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[NTRODUCTION. 


Les  questions  que  soulevaient  les  relations  politiques  et  commerciales 
des  Pays-Bas  avec  l'Angleterre,  étaient  graves  et  nombreuses  ;  mais  ce  qui 
les  dominait  à  Londres,  c'était  la  lutte  entre  Cecil  et  Alvaro  de  la  Quadra. 

INous  avons  vu  la  puissance  de  Cecil  ébranlée,  son  crédit  près  d'Elisabeth 
compromis,  son  influence  dans  le  Conseil  à  peu  près  ruinée.  Il  lui  impor- 
tait d'agir  avec  énergie  pour  que  ces  humiliations  ne  pussent  plus  se  repro- 
duire; il  fallait  qu'il  séparât  irréconciliablement  et  à  jamais  son  redoutable 
adversaire  de  la  reine  d'Angleterre.  Pour  atteindre  ce  but,  il  n'était  aucun 
moyen  auquel  il  ne  fût  résolu  à  recourir. 

Le  secrétaire  de  l'évêque  d'Aquila  était  un  Italien,  nommé  Borghèse 
Venturini.  Un  Borghèse  commandait  les  troupes  de  Clément  Tll  lors  du 
sac  de  Rome;  d'autres  membres  de  la  même  famille  siégèrent  parmi  les 
conseillers  de  Léon  X  et  de  Paul  IV.  Un  jour  devait  venir  où  les  Borghèse 
monteraient  eux-mêmes  sur  le  trône  pontifical. 

Il  semble  que  Borghèse  Venturini,  né  dans  la  Romagne,  ait  été  uni  par 
des  liens  étroits  aux  la  Quadra,  qui  habitaient  la  même  contrée.  Ce  fut  un 
frère  de  l'évêque  d'Aquila,  Girolamo  de  la  Quadra,  qui  fit  entrer  Borghèse 
Venturini  au  service  de  l'ambassadeur  d'Espagne.  Borghèse,  à  ce  qu'il 
raconte,  lui  sauva  deux  fois  la  vie,  un  jour  dans  le  royaume  de  Naples  en 
le  défendant  contre  des  brigands,  un  autre  jour  dans  une  tempête  sur 
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les  côtes  d'EscIavonie.  Pendant  huit  ans  il  ne  le  quitta  point;  il  remplissait 
simultanément  les  fonctions  de  secrétaire,  de  chambellan,  de  contrôleur 
et  de  maître  d'hôtel,  et  il  reçut  à  diverses  reprises  des  témoignages  de  sa 
confiance.  C'est  ainsi  que,  vers  le  mois  d'octobre  1360,  il  l'accompagna 
dans  un  voyage  aux  Pays-Bas  et  qu'à  une  autre  époque  il  fut  adjoint  au 
docteur  Turner  ou  Tornero,  qui  mourut  après  s'être  acquitté  d'une  mis- 
sion importante';  mais  Borghèse,  avec  une  prévoyance  qui  attestait  au 
moins  son  habileté,  avait  eu  soin  de  prendre  copie  de  ses  papiers  avant  de 
les  restituer. 

Malheureusement,  l'évêque  d'Aquila,  qui  se  plaignait  sans  cesse  de  ne 
pas  recevoir  d'argent  de  Philippe  II,  n'en  avait  guère  pour  reconnaître  les 
services  de  son  secrétaire.  Les  appointements  qu'il  lui  accordait,  ne  dépas- 
saient pas  ceux  du  chapelain  ou  du  cuisinier,  et  de  plus  il  ne  les  payait 
pas.  Aussi  peut-on  aisément  comprendre  le  succès  de  Cecil  quand  il 
ciiercha  à  corrompre  Borghèse;  et,  de  son  côté,  Borghèse  ne  négligea  rien 
pour  mériter  un  plus  gros  salaire  en  insistant  sur  la  gravité  et  l'importance 
de  ses  révélations. 

A  entendre  Borghèse,  les  lettres  d'Alvaro  de  la  Quadra  n'offraient  (|u'une 
série  d'odieuses  accusations  dirigées  contre  Elisabeth. 

11  lui  reproche  d'avoir  écrit  : 

Que  la  reine  d'Angleterre  était  l'ennemie  capitale  du  roi  d'Espagne  ; 

Qu'elle  s'était  applaudie  du  départ  des  soldats  espagnols  des  Pays-Bas  en 
souhaitant  qu'ils  se  fissent  rôtir  sous  les  feux  d'un  soleil  plus  ardent;  qu'elle 
se  vantait  d'y  compter  autant  d'amis  que  le  roi  lui-même;  qu'elle  espérait 
enlever  à  Philippe  II  ces  riches  provinces  et  les  partager  entre  les  seigneurs 
du  pays  et  les  seigneurs  allemands  ;  que  déjà  elle  s'était  alliée  au  duc  de 
Clèves  et  que  le  voyage  d'Haddon  n'avait  pas  eu  d'autre  but; 

Qu'elle  avait  songé  à  faire  arrêter  Marie  Stuart  lors  de  son  voyage  de 

'  Voyez  tome  II,  p.  HiS. 
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France  en  Ecosse  et  qu'elle  ne  cessait  d'exciter  des  troubles  au  nord  de  ses 
frontières  ; 

Qu'elle  se  proposait,  en  équipant  des  flottes,  de  dévaster  les  colonies 
espagnoles  et  de  saisir  les  galions  qui  rapportaient  l'or  des  Indes. 

Chose  bien  plus  grave!  Alvaro  de  la  Quadra  a  raconté,  tantôt  que  la  reine 
était  secrètement  mariée,  tantôt  qu'on  murmurait  du  scandale  de  ses 
amours.  Il  a  aflirmé  qu'un  jour  qu'Elisabeth  jouait  de  l'épinette,  il  avait  vu 
Dudiey  s'approcher  d'elle  et  la  baiser:  il  a  même,  assure  Borghèse,  com- 
posé à  ce  sujet  une  chanson  satirique  '. 

Si  Borghèse  exagère  la  portée  des  lettres  qui  ont  passé  sous  ses  yeux, 
il  dénonce  bien  plus  vivement  encore  les  actes  de  l'évêque  d'Aquila.  Que 
de  griefs  contre  ce  prélat  qui,  au  lieu  de  maintenir  une  étroite  alliance, 
n'a  cessé,  selon  lui,  de  souffler  la  discorde  et  la  guerre  !  Il  a  entretenu  des 
relations  avec  les  Irlandais  insurgés  et  avec  les  catholiques  prisonniers.  Il  a 
voulu  favoriser  la  comtesse  de  Lennox  et  a  engagé  son  maître  à  la  soutenir, 
en  l'assurant  que  tous  les  catholiques  étaient  prêts  à  prendre  les  armes  et 
qu'un  seigneur  des  marches  du  Nord  lui  livrerait,  au  bord  de  la  mer,  une 
importante  forteresse.  Il  a  conseillé  le  mariage  du  prince  d'Espagne  avec 
Marie  Stuart,  afin  que  l'héritier  de  Philippe  II  réunît  à  la  monarchie  de 
l'Ecosse  celle  de  l'Ani^Ieterre  et  devînt  ainsi  le  maître  du  monde  '. 

Cecil  rédige  un  résumé  de  ces  accusations  sans  en  indiquer  la  source  :  il 
somme  l'évêque  d'Aquila  de  s'expliquer. 

La  justification  de  l'évêque  d'Aquila  nous  a  été  conservée;  elle  est  noble 
et  fière. 

Il  n'a  point  écrit  qu'Elisabeth  était  l'ennemie  mortelle  de  Philippe  II  ; 
mais,  si  l'on  examine  les  mesures  prises  par  ses  conseillers,  elles  révèlent 
une  haine  indiscutable. 

'  Dénonciation  de  Borghèse,  du  28  avril  4562. 
•  Dénonciation  de  Borghèse,  du  28  avril  1562. 
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On  l'accuse  d'avoir  atlribué  à  Elisabetli  l'intention  de  fomenter  l'hérésie 
dans  les  Pays-Bas  afin  d'en  chasser  Philippe  II  et  de  les  partager  entre 
les  seigneurs  hérétiques  ses  alliés.  Les  intentions  de  la  reine  sont-elles 
douteuses  ?  Qui  ignore  l'accueil  que  trouvent  près  d'elle  les  hérétiques?  Ils 
sont  trente  mille  à  Londres  et  à  Sandwich 

Le  projet  de  saisir  Marie  Stuarl  pendant  son  voyage  de  France  en  Ecosse 
a  été  déclaré  par  Throckmorton  et  reconnu  par  Elisabeth. 

Quant  à  ce  qu'on  lui  reproche  d'avoir  annoncé  qu'Elisabeth  avait  secrè- 
tement épousé  lord  Dudiey  dans  l'hôtel  du  comte  de  Pembroke,  tel  était 
en  ce  moment,  la  reine  ne  l'ignore  pas,  le  bruit  général.  La  reine  ne  s'en 
plaignait  point  et  s'effrayait  peu  qu'on  en  parlât;  car  elle  avoua  à  l'évéquc 
d'Aquila  que  ce  n'était  pas  seulement  hors  du  palais  qu'on  l'avait  cru,  que 
les  dames  de  sa  chambre  elles-mêmes,  la  voyant  rentrer  le  soir  de  l'hôtel 
du  comte  de  Pembroke  dans  son  appartement  avec  mylord  Robert,  lui 
avaient  demandé  si  elles  pouvaient  aussi  baiser  la  main  de  lord  Dudiey  ; 
mais  elle  leur  avait  répondu  :  «  Ne  croyez  rien  de  ce  qui  se  raconte.  » 

Enfin,  il  se  rendait  ce  témoignage  qu'il  n'avait  jamais  rien  écrit  au  sujet 
de  la  reine  qu'il  n'eût  eu  le  courage  de  lui  dire  '. 

Il  allait  devenir  bien  difficile  à  l'évéque  d'Aquila  de  maintenir  la  dignité 
de  sa  position  ;  car  on  lui  réservait  toutes  les  violences  et  toutes  les  injures. 

Gecil  réclamait  de  Borghèse  la  preuve  de  ses  dénonciations;  mais  elle 
n'était  pas  aisée  à  fournir.  L'évéque  d'Aquila  ne  quittait  jamais  la  clé  du 
coffret  où  il  enfermait  ses  papiers  les  plus  précieux.  Il  ne  restait  qu'un 
moyen  :  c'était  d'arrêter  ses  agents  ou  ses  courriers. 

Deux  secrétaires  italiens  avaient  succédé  à  la  faveur  dont  Borghèse 
jouissait  naguère  :  c'étaient  les  frères  del  Gesso. 

Borghèse  se  promène  avec  Carlo  del  Gesso  dans  les  champs,  hors  de 

'  Mémoire  de  l'évéque  d'Aquila,  p.  U;  lettre  de  l'évéque  d'Aquila  à  Granvelle,  du  H  juillet  <S62. 
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Londres,  non  loin  d'un  tir  à  l'arc  :  «  Voyez,  lui  dit-il,  comme  les  flèches 
>'  volent  dans  les  airs;  »  et  au  moment  où  Carlo  del  Gesso  lève  la  tête, 
Borghèse  le  frappe  de  sa  dague;  mais  la  blessure  n'est  pas  mortelle,  et  on 
les  réconcilie  comme  s'il  ne  s'agissait  que  d'une  simple  querelle  '. 

On  résolut  alors  de  saisir  les  dépêches  envoyées  par  l'évêque  d'Aquila; 
et,  comme  Borghèse  avait  averti  Cecil  que,  le  30  avril  1562,  l'ambassadeur 
avait  rédigé  une  longue  lettre  sans  doute  fort  importante,  on  ne  laissa  point 
passer  cette  occasion  de  pénétrer  le  secret  de  ses  communications. 

La  mission  de  dévaliser  un  courrier  sur  les  grands  chemins  était  réser- 
vée à  de  puissants  seigneurs  de  la  cour  d'Elisabeth,  aux  lords  Cobham. 
L'un  d'eux  était  lord  gardien  des  Cinq  Ports;  un  autre  faisait  le  métier  de 
pirate.  Mêlés  au  complot  de  Wyatt  contre  la  reine  Marie,  dénonciateurs  du 
duc  de  Norfolk,  ils  devaient  rougir  l'échafaud  de  leur  sang  à  l'avènement 
de  Jacques  i".  Qu'on  ne  cherche  point  toutefois  dans  cette  famille  la  succes- 
sion d'un  des  noms  les  plus  chevaleresques  du  XIV"  siècle,  du  nom  de 
Renaud  de  Cobham,  qui  était  tenu,  selon  Froissart,  «  li  plus  preus  des 
n  chevaliers  englès.  »  Les  Cobham  étaient  éteints.  Une  de  leurs  filles  s'était 
alliée  à  John  Oldcastlc,  ce  précurseur  de  la  Réforme;  une  autre  avait  porté 
leur  héritage  aux  Brooke,  qui  sous  Elisabeth  portaient  seuls  le  titre  de 
lords  Cobham.  La  confiscation  des  biens  du  clergé  catholique  avait  accru 
leurs  richesses,  et,  dédaignant  le  donjon  de  leurs  ancêtres,  ils  avaient  fait 
élever  non  loin  de  là,  au  nord  de  Rochester,  le  vaste  château  de  Covvling 
qui  dominait  les  rives  de  la  Tamise. 

Le  courrier  de  l'évêque  d'Aquila  (c'était  un  Gantois,  nommé  Pierre  de 
Springer)  s'était  rendu  par  eau  de  Londres  à  Gravesend,  d'où  il  se  dirigea 
vers  Rochester;  mais  il  remarqua  bientôt  qu'il  était  suivi  de  deux  hommes 
à  cheval,  et  à  peine  était-il  arrivé  à  trois  milles  de  Gravesend  à  la  montagne 

*  Réponse  de  Borghèse,  p.  Si.  Les  Gesso  sont  fréquemment  cités  dans  ce  volume,  pp.  230,  231, 
BOi,  SOS,  SS5,  etc.  Après  la  mort  de  l'évêque  d'Aquila,  ils  furent  réduits  à  quitter  rAnglctcrre. 
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lie  Gadsiiill  que  cinq  hommes  s'élancèrent  sur  la  route.  Il  cliercha  à  fuir 

et  réclama  la  protection  des  deux  cavaliers  qu'il  précédait:  mais  l'un  de 

ceux-ci,  grand  personnage  à  barbe  noire,  le  saisit  par  le  corps,  le  renversa 

de  son  cheval  et  lui  couvrit  la  tète  de  son  manteau.  On  le  porta  ainsi  dans 

un  bois  où  on  lui  lia  les  pieds  et  les  mains,  où  on  lui  banda  les  yeux,  avant 

de  lui  enlever  tous  ses  vêtements,  sa  chemise  exceptée.  Pendant  cinq  heures 

on  le  laissa  ainsi  étendu  à  terre,  tandis  que  l'on  cherchait  dans  ses  habits 

les   papiers  qui   auraient  pu   y  être  cachés.    Parfois    seulement  on   lui 

disait  :  «  Ce  que  nous  voulons  découvrir,  ce  sont  les  joyaux  donnés  par 

»  le  roi  à  la  reine  Marie,  que  vous  rapportez,  assure-t-on,  en  Flandre.  » 

Ces  recherches  achevées,  on  le  conduisit  plus  avant  dans  la  forêt  jusqu'à 

ce  qu'il  eût  franchi  le  seuil  d'une  habitation,    où,  son   bandeau  s'étant 

quelque  peu   dérangé,  il  reconnut  sur  les  lambris  le  lion  de  sable  des 

Cobham.  Il  se  trouvait  dans  le  vieux  château,  alors  délaissé,  de  ces  preux 

qui  s'étaient  signalés  dans  la  guerre  de  cent  ans.  «  Promettez-nous  de  ne 

»  pas  vous  plaindre,  »  lui  répétèrent  ceux  qui  sous  Elisabeth  portaient  le 

même  nom,  sans  perpétuer  ces  généreuses  traditions.  Puis  on  le  rapporta 

sur  la  roule  à  l'endroit  où  il  avait  été  arrêté.  Ses  papiers  lui  furent  rendus, 

mais  on  en  avait  pris  des  copies  qui  furent  aussitôt  transmises  à  Cecil  '. 

Dès  ce  jour  l'on  plaça  à  l'entrée  de  l'hôtel  de  l'évêque  d'Aquila  des  gardes 
qui  ne  s'éloignaient  ni  jour  ni  nuit.  Il  était  à  peu  près  prisonnier,  et  per- 
sonne n'osait  plus  se  rendre  chez  lui  '. 

«  On  me  traite,  écrivait  Alvaro  de  la  Quadra  à  la  duchesse  de  Parme, 
»  comme  si  j'étais  le  ministre  d'un  prince  ennemi  public  de  la  reine'.  »  — 
<•  Et  eux,  ajoutait-il  dans  une  lettre  adressée  à  Granvelle,  ils  se  conduisent 
•)  comme  s'ils  étaient  des  brigands  *.  » 

'  Déclaration  du  courrier  Springer,  p.  36. 

*  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  5  mai  1862. 

*  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  5  mai  186i. 

*  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  8  mai  1362. 
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En  ce  même  moment  on  inslruisail  le  procès  de  la  comtesse  de  Lennox. 
Bien  qu'elle  eût  pris  soin  de  brûler  les  lettres  qu'elle  avait  reçues,  ses  rela- 
tions avec  levéque  d'Aquila  figuraient  parmi  les  chefs  d'accusation. 

Levéque  d'Aquila  porte  à  la  reine  d'Angleterre  ses  plaintes  sur  la 
saisie  de  ses  dépêches.  Elisabeth  feint  de  tout  ignorer  et  promet  de  châ- 
tier les  coupables,  mais  elle  ajoute  :  «  Si  je  savais  qu'on  écrit  des  choses 
»  contre  mon  service,  je  n'hésiterais  j)as  à  faire  arrêter  les  courriers;» 
et  comme  l'ambassadeur  observait  que  ce  serait  une  offense  manifeste 
et  un  acte  d'inimitié  :  «  N'en  est-ce  pas  un  aussi,  interrompit- elle, 
»  que  de  traiter  en  mon  royaume  de  choses  qui  sont  dirigées  contre 
»  moi  '  ?  » 

Il  ne  pouvait  plus  y  avoir  de  doute  pour  Alvaro  de  la  Quadra  sur  la 
trahison  dont  il  était  la  victime.  Il  fait  appeler  Borghèse  et  lui  donne 
l'ordre  de  partir  pour  l'Italie':  mais  le  lendemain,  celui-ci  lui  déclare  qu'il 
ne  quittera  pas  l'Angleterre.  C'est  à  Cecil  que  Borghèse  a  recours;  il  lui 
annonce  que  l'évêque  d'Aquila  sait  tout  et  lui  peint  les  dangers  auxquels 
il  est  exposé.  L'hôtel  est  rempli  d'Espagnols.  Des  paroles  menaçantes  ont 
été  prononcées.  Borghèse  supplie  Cecil  de  lui  indiquer  un  refuge  et,  en 
effet,  il  quitte  l'ambassade  ';  mais  Alvaro  de  la  Quadra,  dans  un  billet 
qu'il  signe  vesiro  bueno  fratello,  l'engage  à  y  rentrer,  lui  rappelle  l'affection 
qu'il  lui  a  toujours  portée,  lui  promet  de  tout  oublier  *.  Vains  efforts. 
«  L'ambassadeur,  écrit  Borghèse  à  Cecil,  m'a  invité  à  me  rendre  près  de 
»  lui,  mais  j'exécuterai  votre  ordre  de  ne  pas  quitter  l'appartement  où  je 
»  me  trouve  actuellement';  »  et  en  même  temps  il  lui  demande  une  pro- 
tection efficace,  car  des  hommes  armés  de  dagues  ne  cessent  de  circuler 

'  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  2i  mai  1!)62. 

*  Mémoire  de  Borghèse,  du  2  juin  1S62. 

*  Lettre  de  Borghèse  à  Ceci!,  du  22  mai  1862. 

*  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila  à  Borghèse,  du  2  juin  1562. 

*  Lettre  de  Borghèse  à  Cecil ,  du  2  juin  1 B62. 
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autour  du  lieu  où  il  s'est  retiré,  et  on  a  entendu  dire  à  l'évéque  d'Aquila 
qu'il  donnerait  volontiers  mille  écus  pour  le  faire  mourir  '. 

«  Les  ministres  de  la  reine,  écrit  l'évéque  d'Aquila  à  la  duchesse  de 
i>  Parme,  ont  gagné  un  de  mes  serviteurs  afin  qu'il  leur  révélât  ce  que  j'ai 
»  fait;  ils  l'ont  même  retiré  de  mon  hôtel  pour  découvrir  par  ce  moyen  la 
»  part  que  j'avais  prise  aux  affaires  d'Angleterre:  mais  j'en  ai  été  prévenu 
»  assez  à  temps  pour  n'en  recevoir  aucun  autre  dommage  que  l'arrestation 
»  de  mon  courrier.  J'ai  prié  la  reine  de  le  chasser  de  ses  Etats  ou  de  me  le 
»  livrer.  Non-seulement  elle  n'a  pas  voulu  le  faire,  mais  elle  refuse  aussi 
»  de  me  donner  audience  et  fait  entendre  des  menaces,  comme  si  elle 
»  était  persuadée  des  faussetés  que  cet  homme  répand  et  comme  si  elle 
»  n'écoutait  que  les  conseils  de  ceux  qui  veulent  peu  de  bien  à  Votre 
»  Altesse  '.  » 

L'évéque  d'Aquila  s'exprimait  plus  nettement  dans  ces  lignes  adressées  à 
Granvelle  :  «  Je  me  suis  efforcé  ces  jours-ci  de  porter  remède  à  un  malheur 
»  qui  m'est  arrivé,  et  je  n'y  ai  pu  réussir.  Il  semble  que  le  démon  ait  pris 
»  possession  de  mon  serviteur.  Je  n'ai  pu  ni  par  la  prière,  ni  par  les 
»  menaces,  ni  par  l'argent,  ni  par  les  promesses  obtenir  qu'il  quittât 
»  l'Angleterre.  Abréger  sa  vie,  comme  il  l'a  mérité  par  sa  méchanceté. 
»  entraînait  de  tels  inconvénients  que,  lors  même  que  j'aurais  pu  y  consen- 
»  tir  en  oubliant  la  règle  de  la  robe  que  je  porte,  cela  n'aurait  pu  qu'ac- 
»  croître  l'irritation  et  faire  naître  de  nouveaux  soupçons.  Il  ne  me  reste 
»  qu'à  me  laisser  mourir  et  à  céder  à  la  mauvaise  fortune  '.  » 

D'autres  lettres  furent  adressées  à  Madrid  pour  signaler  celte  audacieuse 
violation  des  droits  les  plus  sacrés  des  ambassadeurs. 

«  Ce  que  cet  homme  révélera,  écrivait  l'évéque  d'Aquila  à  Philippe  II, 
»  ce  sont  les  noms  de  ceux  qui  venaient  me  voir;  ce  sont  les  lettres  que  je 

'  Mémoire  de  Borghèse,  du  2  juin  1S62. 

•  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila  à  la  duchesse  do  Parme,  du  5  juin  1562. 

•  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvelle,  du  S  juin  1562. 


INTRODUCTION.  ix 

»  leur  ai  écrites;  ce  sont  les  moyens  que  j'employais  pour  être  instruit  des 
»  affaires  du  royaume  '.  » 

Les  comtes  de  Westmoreland  et  de  Northumberland  étaient  au  nombre 
des  correspondants  de  levéque  d'Aquila.  Ce  qui  consolait  Alvaro  de  la 
Quadra,  c'est  que  sans  doute  on  n'oserait  pas  porter  la  main  sur  de  si 
grands  seigneurs. 

«  Il  fauldra  que  vous  attendiez,  répondait  la  duchesse  de  Parme  à 
»  Alvaro  de  la  Quadra,  ce  que  Sa  Majesté  vouldra  y  résouldre  '.  »  Après 
de  longs  retards,  on  apprit  que  Philippe  II  avait  chargé  le  duc  d'Albe 
de  réclamer  de  Chaloner  qu'on  livrât  à  l'évéque  d'Aquila  Borghèse  qui  était 
son  sujet  naturel;  mais  Chaloner  objectait  que  Borghèse,  né  dans  la 
Romagne,  n'était  pas  le  sujet  naturel  du  roi  d'Espagne'. 

Lorsque  l'évéque  d'Aquila  fut  convaincu  qu'après  un  tel  affront  on 
n'interviendrait  pas  en  sa  faveur  avec  l'énergie  que  réclamait  la  dignité 
même  de  Philippe  II,  il  ne  put  s'empêcher  d'écrire  :  «  Cette  résolution  est 
»  sans  doute  celle  qui  convient  le  mieux,  aux  circonstances  et  aux  affaires; 
»  mais  c'esl  de  là  que  naît  la  confiance  que  l'on  étale  ici.  Si  telle  est  la  situa- 
»  tion  des  affaires  générales,  il  ne  faut  pas  s'étonner  combien  mes  affaires 
»  particulières  sont  profondément  atteintes,  et  il  ne  me  reste  qu'à  me 
»  résigner'.  »  Et  il  ajoutait  dans  une  autre  lettre  :  «  Vous  m'exhortez  à  la 
»  patience;  j'en  ai  montré  plus  que  je  ne  m'en  croyais  capable;  et,  comme 
»  je  suis  persuadé  que  ces  injures  ont  pour  but  de  me  pousser  à  quelque 
»  moyen  extrême,  je  suis  résolu  à  tout  souffrir  '.  » 

Il  n'y  eut,  en  effet,  de  la  part  du  roi  d'Espagne,  que  de  vagues  démonstra- 
tions, et  Elisabeth  put  en  conclure  qu'il  lui  était  permis  de  faire  arrêter 

'  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila  à  Philippe  FI,  du  6  juin  1862,  citée  par  M.  Froude. 
'  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme,  du  10  juillet  1562. 
'  Lettre  de  Chaloner,  du  20  juillet  1862  (Record  office). 
♦  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  H  juillet  1862. 
»  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  17  juillet  1862. 
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les  courriers  de  l'ambassadeur  de  Philippe  II  et  de  le  traiter  lui-même 
comme  un  prisonnier.  Pour  le  moment  cela  devait  lui  suffire. 

A  un  autre  point  de  vue,  Elisabeth  ne  pouvait  pas  persister  dans  ses 
rigueurs  vis-à-vis  d'un  ambassadeur  qui  avait  connu  ses  secrètes  négocia- 
tions au  sujet  de  son  mariage  avec  lord  Dudiey.  Au  bout  de  quelques  jours 
elle  lui  fit  dire  que  Borghèse  était  enfermé  (c'était  dans  son  palais)  et  con- 
sentit à  le  recevoir.  «  Vous  ne  pouvez  nier,  lui  dit- elle,  que  vous  avez 
»  envoyé  le  docteur  Turner  en  Flandre  pour  concerter  les  moyens  de 
»  m'enlever  la  couronne  et  de  la  donner  à  la  comtesse  de  Lennox.  » 
L'ambassadeur  espagnol  repartit  avec  adresse  que  ce  message  du  docteur 
Tumer  était  bien  ancien  et  que  depuis  lors  il  s'était  exclusivement  occupé 
de  son  mariage  avec  lord  Dudiey.  Si  ce  mariage  ne  s'était  pas  conclu,  il  n'y 
avait  de  sa  faute,  et  la  reine  avait  pu  du  moins  juger  quels  étaient  ses  plus 
sincères  amis.  A  ces  paroles  Elisabeth  ne  sut  que  répondre  :  «  Je  tiens  à 
»  vous  comme  à  ma  vie,  lui  dit-elle  enfin,  et  il  n'est  personne  au  monde 
»  que  je  croie  plus  volontiers  '.  » 

Cecil,  à  l'exemple  de  la  reine,  écrit  à  l'évéque  d'Aquila,  dans  un  langage 
plein  d'emphase,  qu'il  l'honore  comme  ambassadeur,  qu'il  le  révère  comme 
évéque,  qu'il  rend  ce  qui  est  dû  à  son  rang  de  gentilhomme  '.  Alvaro  de  la 
Quadra  réplique  à  son  tour  qu'il  tient  en  grande  estime  un  conseiller  de  I9 
reine  si  pieux  et  orné  de  tant  de  vertus  '. 

Où  était  la  vérité  au  fond  de  ces  protestations  ? 

«  Je  sais  ce  qu'il  y  a  chez  la  reine,  »  écrit  Alvaro  de  la  Quadra  *;  et 
quelques  jours  après  il  ajoutait  :  a  Je  lâcherai  de  voir  la  reine  et  je  cher- 
»  cherai  à  la  rendre  moins  irascible  si  cela  dépend  de  moi  ;  mais  je  crains 

'  Lettre  de  l'cvêque  d'Aquila  à  Philippe  II,  citée  par  M.  Froude;  lellre  de  l'évéque  d'Aquila  à 
Granvelle,du  20  juin  1562. 

*  Lettre  de  Cecil  à  l'évéque  d'Aquila,  du  23  mai  1862. 
'  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila  à  Cecil ,  du  28  mai  1 862. 

*  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  20  juin  1562. 
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»  que  cela  ne  soit  impossible  à  raison  des  mauvaises  impressions  que  ses 
»  conseillers  lui  font  concevoir,  surtout  depuis  la  dénonciation  de  mon 
»  secrétaire  '.  » 

Ce  n'était  pas  seulement  l'esprit  d'Elisabeth,  c'était  aussi  celui  de  lord 
Dudley  que  les  récits  de  Borghèse  avaient  vivement  ému.  Le  23  avril,  les 
chevaliers  de  la  Jarretière,  réunis  pour  la  fête  de  la  Saint-George,  avaient 
engagé  la  reine  à  l'épouser,  et  Elisabeth  leur  avait  répondu  en  disant  que 
lord  Dudley  était  digne  de  l'empire  du  monde  *.  Et  c'était  en  ce  moment 
que  Borghèse  avait  dévoilé  aux  yeux  des  partisans  de  la  Réforme  ses  con- 
nivences avec  Philippe  II.  «  Ce  traître,  écrit  i'évêque  d'Aquila,  en  parlant 
»  de  Borghèse,  a  causé  un  grand  tort  en  révélant  à  lord  Robert  des  choses 
»  qui  l'ont  profondément  blessé  '.  » 

Il  sera  aisé  à  Cecil  d'entraîner  lord  Dudley  dans  une  sphère  bien  diffé- 
rente de  celle  où  naguère  il  flattait  le  roi  d'Espagne;  il  faut  lui  montrer 
l'intervention  des  armes  anglaises  en  France,  où  le  premier  rôle  pourra  lui 
être  réservé. 

Une  correspondance  fort  importante  se  poursuivait  entre  Cecil  et  Throck- 
morton. 

Cecil  restait  profondément  convaincu  que,  pour  assurer  le  repos  de 
l'Angleterre,  il  fallait  multiplier  les  agitations  et  les  troubles  au  dehors. 

Throckmorlon,  avec  une  incessante  activité,  consacrait  tous  ses  efforts  à 
cette  tâche;  et,  dans  ses  projets,  il  ne  séparait  point  la  France  et  les  Pays- 
Bas. 

Pendant  l'année  1561,Throckmorton  avait  dans  la  forêt  de  Fontainebleau 
des  entrevues  avec  Coligny  qui  lui  dévoilait  ce  qui  s'était  passé  au  Conseil, 
en  exprimant  le  désir  qu'Elisabeth  seule  en  fût  instruite  *. 

'  Lettre  de  I'évêque  d'Aquila,  du  11  juillet  1562. 

*  Lettre  de  I'évêque  d'Aquila,  du  50  avril  1862. 
»  Lettre  de  I'évêque  d'Aquila,  du  20  juin  1862. 

*  La  Febriérb,  Le  XVI'  siècle  et  les  Valois,  p.  52. 
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Enfin  les  Huguenots,  saisissant  pour  prétexte  réchauffourée  de  Vassy, 
forment  une  association  afin  d'assurer,  disent-ils,  la  liberté  du  roi.  Le  prince 
de  Condé  est  leur  chef;  Orléans  leur  capitale. 

Les  lettres  de  Throckmorton  se  résument  dans  cette  même  pensée  :  «  Les 
M  Huguenots  ne  peuvent  se  passer  de  nous  :  il  faut  qu'ils  nous  remettent 
M  Calais,  Dieppe  et  le  Havre  '.  » 

D'abord  la  correspondance  entre  Londres  et  Orléans  est  secrète  et  mys- 
térieuse :  "  La  tante  est  en  fort  bonne  volonté  de  secourir  son  neveu  en  son 
»  procès,  estant  fort  marrie  que  plus  tost  elle  ne  l'a  sceupour  faire  chercher 
»  ses  tiltres.  Des  dix  pièces  que  le  neveu  a  souhaitées,  elle  ne  le  peut  acco- 
»  moder  que  de  six,  et  elle  ne  peut  les  envoyer  que  par  hommes  de  pied 
»  pour  ce  que  ses  chevaux  ne  sont  à  la  mayson  pour  le  présent  *.  »  Ce  qui 
veut  dire  qu'Elisabeth  offre  uniquement  de  l'infanterie  avec  six  canons  ; 
mais  bientôt  les  messages  se  succèdent,  et  les  députés  des  Huguenots  tra- 
versent la  mer. 

Chantonay  s'émeut  :  «  La  royne  vostre  maistresse  s'abuse,  dit-il  à  Throck- 
}i  morton,  si  elle  pense  prendre  pied  en  ce  royaume.  Quelque  division  qu'il 
»  y  ait,  tous  les  subjects  sont  bons  François  et  se  joindroient  ensemble 
»  contre  l'estrangier'.  »  Chantonay  comprenait  lui-même  que  c'étaient  là  de 
généreuses  illusions,  et  il  transmettait  de  Paris  des  conseils  pleins  de  pru»- 
dence  sur  les  intrigues  des  Anglais. 

L'évéque  d'Aquila  adressait  de  Londres  les  mêmes  avis.  Les  Anglais 
fomentaient  des  troubles  aux  Pays-Bas,  et  Cecil  y  renouvellerait  volontiers 
ce  qu'il  avait  déjà  fait  en  Ecosse  et  en  France  '. 

Chantonay  et  Alvaro  de  la  Quadra  étaient  guidés  par  de  sûres  informa- 
tions. 

'  Lettres  de  Throckmorton,  du  17  avril,  du  27  juillet  et  du  5  août  1563  (Record of/ùr). 

•  FORBES,  t.  Il,  p.  38. 

*  Lettre  de  Chantonay,  du  6  août  1862  (Archives  du  Royaume  à  Rruxelltt), 
'  Lettres  de  révéque  d'Aquila,  du  50  avril  et  du  24  mai  1862. 
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Throckmorton  écrivait,  dès  le  28  janvier  1S62,  à  Cecil  :  «Dans  les  Pays- 
»  Bas,  ceux  qui  ont  embrassé  la  Réforme,  sont  nombreux;  ceux  qui  sont 
»  disposés  à  les  imiter,  le  sont  bien  davantage.  Le  prince  d'Orange  et 
»  le  comte  d'Egmont  inclinent  vers  les  protestants.  L'un  est  gagné  par 
n  le  comte  Palatin  dont  il  a  épousé  la  sœur;  l'autre  par  sa  femme,  qui  est 
»  la  fille  de  Maurice  de  Saxe.  Communiquez  ces  avertissements  à 
»  la  reine  '.  » 

Deux  mois  après,  le  gouverneur  des  marchands  anglais  d'Anvers  se  rend 
à  Paris.  Des  troubles  ne  tarderont  pas  à  éclater  dans  les  Pays-Bas,  selon 
ce  qu'il  rapporte  à  Throckmorton,  et  celui-ci  mande  aussitôt  à  Cecil  :  «  II 
»  serait  utile  que  l'on  pût  convaincre  par  quelques  bonnes  paroles  le 
»  prince  d'Orange  et  le  comte  d'Egmont  que  la  reine  les  tient  pour  ses 
»  amis  '.  » 

Ce  que  désire  Throckmorton,  il  sait  comment  il  faut  y  parvenir  :  «  On 
»  peut  trouver,  écrit-il,  les  moyens  d'établir  un  échange  de  bons  offices 
»  entre  la  reine,  le  prince  d'Orange  et  le  comte  d'Egmont,  de  sorte  qu'elle 
»  puisse  compter  sur  leur  bonne  volonté;  car  j'apprends  qu'ils  sont 
»  disposés  à  se  rendre  aussi  utiles  qu'ils  le  pourront,  dans  l'affaire  de  la 
»  Religion  °.  » 

Ce  qui  importe,  selon  Throckmorton,  c'est  d'affermir  le  prince  d'Orange 
et  le  comte  d'Egmont  dans  leur  différend  avec  Granvelle  *. 

Granvelle,  ferme  et  persévérant  dans  sa  politique,  peu  écouté  de 
Philippe  II,  mais  puissant  auprès  de  Marguerite  de  Parme,  était  l'adver- 
saire le  plus  redoutable  que  les  conseillers  d'Elisabeth  pussent  rencontrer. 

C'est  contre  Granvelle  que  Cecil  dirigera  les  habiles  efforts  de  sa 
politique. 

'  Lettre  de  Throckmorlon,  du  28  janvier  1562  {Record  office). 

*  Lettre  de  Throckmorton,  du  51  mars  1862  {Record  office). 

*  Lettre  de  Throckmorton  à  Cecil,  da  28  mai  1562  {Record  office). 
'  Lettre  de  Throckmorton ,  du  31  mars  1 562  {Record  office). 
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Déjà,  à  plusieurs  reprises,  l'évêque  d'Aquila  avait  signalé  à  Londres 
l'origine  des  libelles  qu'on  répandait  dans  les  Pays-Bas  '.  Cette  fois,  on  en 
rédige  un  plus  important  que  les  autres  ;  il  est  écrit  en  français,  mais  il 
sera  aussi  traduit  en  flamand.  Le  22  mai,  Richard  Clough  le  reçoit,  et  le 
lendemain  il  écrit  à  Cecil  :  «  Cette  matière,  si  elle  réussit,  ne  sera  pas 
»  peu  importante,  mais  il  en  serait  de  même  si,  contrairement  à  vos  vues, 
»  elle  ne  réussissait  point.  Quiconque  en  sera  chargé,  devra  aussitôt  quitter 
»  la  ville;  car  cela  fera  beaucoup  de  bruit  et  on  se  livrera  à  d'activés 
»  recherches.  Je  ne  vois  ici  personne  en  qui  je  puisse  me  fier:  il  vaudrait 
»  mieux  envoyer  quelqu'un  d'Angleterre.  J'agirai  aussi  secrètement  que 
»  cela  me  sera  possible  *.  » 

Quelques  jours  après,  le  pamphlet  suivant,  conservé  parmi  les  papiers 
de  Cecil,  était  affiché  sur  les  murailles  d'Anvers  : 

«  A  noble  Brabant,  de  lignée  impériale,  duché  très-excellent,  de  haulte 
»  mémoire,  remplie  de  belles  privilèges. 

»  L'empereur  et  très-noble  duc  Carolus  le  Cincquiesme  estoit  très-sage 
»  que  nullement  il  permettoit  en  son  Conseil  la  raccaille  du  pape  son 
»  ennemy. 

»  Son  fils  Philippus,  fort  débonnaire  et  sans  fiel  quelconque,  a  mis  ceste 
»  noble  duchée  soubs  le  conseil  du  Pape  Romain  de  par  son  cardinal 
»  Granvella,  qui  est  de  belles  paroles,  mais  en  son  conseil  venimeux  et 
»  obstiné.  Il  ne  cesse  de  praticquer  pour  anéantir  toutes  privilèges  et 
»  par  ainsy  destruire  tout  le  pays  par  fausse  praticque  d'inquisition 
»  et  inconvénients  des  nouveaux  évesques.  Il  ne  cherche  aultre  chose  que 
»  d'oster  la  liberté  du  pays  et  de  faire  les  inhabitants  esclaves  aux  pour- 
»  ceaux  d'Espaigne.  Il  est  manifeste  vilain  pardevers  tous  les  nobles 
»  seigneurs  et  Estais  du  Conseil  du  pays.  II  faict  tout  ce  qu'il  veult  par  la 

'  Tome  II,  n»  DCCCLI.  Voyez  aussi  la  seconde  dénonciation  de  Borghèse. 
'  Lettre  de  Richard  Clough,  du  23  mai  1562. 
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»  puissance  de  son  père  le  dragon  de  Rome,  de  sorte  que  la  tyrannie 
»  s'augmente  de  jour  en  jour,  et  ne  sçavons  plus  endurer  la  cruaulté 
»  contre  les  privilèges   du  pays. 

»  Aussy  ne  voulons  que  nos  inhabitants  soient  tourmentés  à  cause  de  la 
«  religion  et  les  marchands  chassés  hors  du  pays,  de  quoy  on  les  mettra 
»  sur  les  galères  comme  chiens  ou  Turcqs. 

»  Entendez-le  bien.  Si  vous  nous  voulez  longuement  molester  d'inqui- 
»  sition  et  nous  oster  nos  amys  et  les  mettre  en  servitude  sur  les  galères, 
»  prenez  garde  de  ce  que  vous  encommencez. 

»  Nous  sommes  en  grand  nombre  et  nous  n'espargnerons  personne. 
»  L'espée  est  esguisée.  Or  est  le  temps  que  partirons  une  fois  avec  des 
»  pistolets  et  autres  armes.  Personne  ne  sera  espargné,  escoutètes,  ny 
»  bourgmestres,  prestres,  ny  moisnes,  vieillards,  ny  jeusnes.  Tous  les 
»  tondus  serons  tués  avec  l'archevillain  Rouge-Dragon  '.  » 

En  même  temps  que  Clough  recevait  ce  libelle,  le  même  courrier  lui 
remettait  une  autre  lettre  entourée  de  non  moins  de  mystère.  «  Si  la  lettre 
»  pour  les  affaires  de  Flandre,  écrit  Borghèse  à  Cecil,  est  partie  dimanche 
«  dernier,  j'espère  qu'elle  arrivera  avant  un  message  transmis  mercredi 
»  également  au  personnage  co'l  quule  s'ha  de  fare  l'eff'eto  '  5  »  et  Clough 
accusait  à  Cecil  réception  de  la  lettre  weche  ys  in  efjècte  ^  Qu'est-ce  que 
cela  veut  dire  ?  Quel  est  ce  personnage  ? 

La  part  prise  à  celte  lettre  par  Borghèse  permet  de  croire  qu'il  s'agit  de 
quelque  dénonciation  contre  Granvelle  *  ;  et  ce  personnage,  selon  toute 
vraisemblance,  n'est  autre  que  Simon  Renard. 

'  Ce  document  est  imprimé  intégralement,  t.  II,  p.  675. 

*  Lettre  de  Borghèse,  du  22  mai  1562. 

=  Lettre  de  Richard  Clough,  du  23  mai  1562. 

*  D'après  Borghèse,  Granvelle  comptait  sur  l'emploi  immédiat  de  mesures  énergiques  de  la  part  de 
Philippe  II.  Granvelle  niait  ce  que  lui  attribuait  Borghèse.  Lettre  de  Granvelle  à  l'évéque  d'Âquila, 
du  21  juillet  1562. 
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Simon  Renard,  comblé  des  bienfaits  de  Granvelle  et  bientôt  jaloux  de 
son  autorité,  était  son  plus  implacable  adversaire.  Il  se  vantait  d'avoir,  en 
décidant  la  reine  Marie  à  se  marier,  placé  seul  Philippe  II  sur  le  trône 
d'Angleterre  '  ;  et  il  se  plaignait  vivement  de  ne  pas  avoir  reçu  pour  ses 
services  la  récompense  qui  lui  était  due.  Il  avait  conservé  en  Angleterre 
de  nombreuses  relations  :  de  là  les  soupçons  qui  se  portaient  sur  lui. 

La  duchesse  de  Parme  avait  convoqué  à  Bruxelles  les  chevaliers  de  la 
Toison  d'or  '.  Ils  se  réunissent  chez  le  prince  d'Orange.  On  y  rapporte, 
comme  un  avis  reçu  par  lavoie  de  Lorraine,  que  Granvelle  a  exhorté 
Philippe  II  à  rentrer  aux  Pays-Bas  avec  des  forces  suffisantes  pour  dompter 
toute  résistance  et  à  y  faire  tomber  une  demi-douzaine  de  tètes.  Les 
plaintes  les  plus  vives  éclatent  :  la  ligue  des  seigneurs  contre  Granvelle 
est  formée  '. 

Granvelle,  apprenant  ce  qui  s'était  passé  dans  la  réunion  des  chevaliers 
de  la  Toison  d'or,  s'adressa  aussitôt  au  roi  pour  protester  contre  d'odieuses 
imputations.  Il  accusait  ouvertement  Renard  d'y  avoir  pris  part,  aussi  bien 
qu'aux  pamphlets  que  l'on  introduisait  dans  les  Pays-Bas  *. 

«  J'ai  été  informée,  écrivait  Marguerite  de  Parme  à  Philippe  II,  de  tout 
»  ce  que  les  chevaliers  de  la  Toison  d'or  ont  résolu  dans  leurs  assemblées 
»  particulières  pour  perdre  le  cardinal  de  Granvelle  dans  votre  esprit  et 
»  même  des  paroles  qui  ont  été  prononcées  contre  Votre  I^tajesté.  Ces 
«  plaintes,  ce  seront  le  prince  d'Orange  et  le  comte  d'Egmont  qui  vous  les 
))  exposeront.  Voici  ce  que  je  puis  leur  répondre.  L'empereur  Charles- 
»  Quint  a  rendu  témoignage  a  sa  prudence  et  à  son  habileté.  Il  n'a  jamais 
»  agi  par  passion,  ni  par  orgueil  contre  ses  ennemis.  Vous  savez  s'il  est  vrai 
»  qu'il  vous  ait  conseillé  de  faire  périr  certains  seigneurs  des  Pays-Bas,  et 

'  Papiers  d'État  de  Granvelle,  t.  V,  p.  21. 

*  Lettre  de  la  dachesse  de  Parme,  du  14  mai  1562  {Archivés  du  château  de  Chimay). 

»  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme,  du  U  juin  1562;  GACBiko,  Corretp.  de  Philippe  II,  t.  I,  p.  202. 

*  Lettre  de  Granvelle,  du  14  juin  1562;  Gacbard,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I,  p.  205. 
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»  l'on  peut  juger  ainsi  combien  est  absurde  le  projet  qu'on  lui  prête  de 
»  placer  les  armes  dans  vos  mains  contre  vos  propres  sujets.  Ces  calomnies 
»  ne  reposent  que  sur  des  haines  particulières,  et  elles  ont  leur  source 
»  dans  le  zèle  que  le  cardinal  de  Granveile  montre  sans  cesse  pour  le  bien 
»  de  la  Religion  et  le  service  de  Votre  Majesté  *.  » 

Comme  l'évêque  d'Aquila  avait  écrit  à  Granveile  qu'il  attribuait  le  retard 
de  ses  lettres  aux  bourrasques  des  Pays-Bas,  le  cardinal  lui  répondit  le 
2i  juillet  ilîQ'i  :  «  Je  supporte  doucement  les  bourrasques  d'ici,  et  j'espère 
»  qu'il  n'en  résultera  pas  autant  de  mal  qu'on  le  voudrait  bien.  Ce  sont  des 
»  jalousies  et  des  passions  de  jeunes  gens  qui  croient  tout  savoir,  grâce  à 
»  un  peu  d'ambition;  mais  tout  cela  est  mené  parce  misérable  Renard  qui 
»  pense  ainsi  jouer  un  rôle  dans  les  affaires  et  satisfaire  son  ambition.  Sans 
»  m'écarter  de  la  douceur  qui  est  nécessaire,  je  ne  négligerai  rien  qui  puisse 
))  contribuer  au  service  de  mon  maître,  et  il  vaut  mieux  que  mon  bien  par- 
»  ticulier  souffre  que  le  bien  général  '.  » 

La  duchesse  de  Parme  croyait  aussi  que  Renard  était  responsable  de 
toutes  ces  pratiques  '.  Les  relations  de  Renard  avec  les  mécontents  étaient 
évidentes;  il  passait  presque  toutes  ses  journées  chez  le  prince  d'Orange  *. 

Un  avenir  prochain  devait  démontrer  que  les  seigneurs  des  Pays-Bas 
ligués  contre  Granveile  étaient  plus  puissants  que  Marguerite  de  Parme  et 
se  souciaient  assez  peu  de  désobéir  au  roi. 

Dès  que  Philippe  II  avait  été  instruit  de  la  prise  d'armes  du  prince  de 
Condé,  il  avait  offert  l'appui  de  ses  troupes  à  Charles  IX;  et  celui-ci  n'avait 
point  tardé  à  l'accepter  dans  une  lettre  où  il  déclarait  que  s'il  ne  parvenait 
à  étouffer  la  rébellion  ou  si  elle  était  soutenue  par  des  princes  étrangers,  il 

'   Reiffenberg,  Lettres  de  Marguerite  de  Parme,  p.  5. 

'  Lettre  de  Granveile  à  l'évêque  d'Aquila,  du  21  juillet  1362. 

*  Lettres  de  la  duchesse  de  Parme,  du  31  août  et  du  10  octobre  1562j  Gachard,  Correspondance  de 
Philippe  II,  t.  I ,  pp.  21 8  et  22 1 . 

*  Lettre  de  Granveile  à  Gonçalo  Parez;  Gachard,  Correspondance  de  Philippe  II,  1. 1,  p.  223. 
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se  féliciterait  de  l'appui  d'un  prince  qui  était  à  la  fois  son  premier  et  prin- 
cipal ami  et  le  monarque  le  plus  zélé  pour  la  conservation  de  la  Religion 
catholique  '. 

Des  enseignes  espagnoles  se  dirigèrent  vers  les  P)  rénées.  En  même 
temps  Philippe  il  avait  ordonné  qu'on  enverrait  des  Pays-Bas  en  France, 
outre  quatre  ou  cinq  mille  Allemands,  deux  mille  hommes  d'armes  appar- 
tenant aux  bandes  d'ordonnance  '. 

II  importe  à  Elisabeth,  qui  songe  à  faire  débarquer  des  Anglais  en  Nor- 
mandie, que  Charles  IX  ne  soit  point  secouru  du  côté  des  Pays-Bas. 

Le  27  juillet  1562,  Throckmorton  écrivait  qu'il  fallait  plus  que  jamais 
s'assurer  l'amitié  du  prince  d'Orange,  du  comte  d'Egmont,  du  comte  de 
Bornes  et  du  marquis  de  Berghes,  puisque  la  duchesse  de  Parme  et  le  car- 
dinal de  Granvelle  se  montraient  si  favorables  à  ses  ennemis  '.  Gresham 
mandait  d'Anvers  :  «  Les  États  sont  convoqués  à  Bruxelles  et  l'on  pense  que 
n  c'est  afin  de  les  faire  consentir  à  aider  de  quelques  hommes  d'armes 
»  M.  de  Guise,  mais  on  croit  qu'ils  continueront  à  s'y  opposer  comme  ils 
»  l'ont  fait  jusqu'à  présent.  Cela  est  une  pratique  du  cardinal  qui  est  haï  de 
»  tout  le  monde*.  »  Et  Windebank,  qui  était  alors  aussi  à  Anvers,  ajoutait: 
«  Sauf  les  Papistes,  il  n'est  dans  les  Pays-Bas  personne  qui  n'espère  que 
»  les  troubles  de  la  chrétienté  tourneront  au  profit  de  la  reine  d'An^ 
»  gleterre  '.  » 

Lorsque  la  duchesse  de  Parme  communiqua  au  prince  d'Orange  et  au 
comte  d'Egmont  les  ordres  du  roi,  tous  deux  se  récrièrent  vivement  :  secou- 
rir le  roi  de  France,  c'était  exposer  les  Pays-Bas  à  une  ruine  complète.  Le 

'  Lettre  de  Charles  IX  à  l'évêque  de  Limoges.  Mss.  fr.,à  la  BIbliothèqae  impériale  de  Saint-Pelers- 
bourg. 

'  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme,  du  10  juillet  1562. 

=  Lettre  de  Throckmorton ,  du  27  juillet  1562  (Record  office). 

*  Lettre  de  Gresham,  du  9  août  1562. 

»  Lcllrc  de  Thomas  Windebank,  du  IC  août  1562. 


INTRODUCTION.  vk 

lendemain,  ils  soutinrent  devant  le  Conseil  que  les  bandes  d'ordonnance 
ne  pouvaient  point  sortir  des  Pays-Bas  sans  l'autorisation  des  Etats  '. 

Il  ne  restera  à  Elisabeth  qu'à  demander  à  l'évêque  d'Aquila,  et  non  sans 
ironie,  si  les  troupes  des  Pays-Bas  sont  déjà  entrées  en  France  ', 

Le  comte  de  Berlaymont  avait  averti  la  Régente  que  si  l'on  remarquait 
dans  le  pays  des  dispositions  à  un  soulèvement,  c'était  parce  que  les  sei- 
gneurs s'y  montraient  eux-mêmes  enclins;  que  le  prince  d'Orange,  le  comte 
d'Egmont  et  leurs  amis  ne  désiraient  que  de  voir  éclater  des  troubles.  «  Je 
»  ne  puis  laisser,  écrivait  la  duchesse  de  Parme,  de  faire  connaître  à  Votre 
»  Majesté  que  lorsqu'on  parle  de  la  venue  de  Votre  Majesté  dans  ses  Etals, 
»  ils  s'expriment  en  termes  qui  semblent  mettre  en  doute  que  vous  y  soyez 
»  le  maître  '.  » 

La  duchesse  de  Parme  pourra-t-elle  du  moins,  en  renonçant  à  inter- 
venir en  France,  obtenir  la  même  résolution  de  la  part  des  Anglais?  Elle 
le  tente,  et,  en  chargeant  l'évêque  d'Aquila  d'annoncer  à  Elisabeth  qu'aucun 
renfort  ne  sera  envoyé  des  Pays-Bas  à  Charles  ÏX,  elle  lui  confie  le  soin 
d'insister  pour  que  la  reine  d'Angleterre,  de  son  côté,  n'aide  pas  les 
Huguenots  *. 

Granvelle  n'attendait  rien  de  cette  démarche.  Il  écrivait  :  «  Je  connais 
»  depuis  longtemps  l'Angleterre.  Elisabeth  ne  craint  rien;  elle  ressemblée 
»  son  père  Henri  VIII  '.  »  En  effet,  la  reine  d'Angleterre,  dans  une  lettre 
altière,  se  borne  à  juger  :  «  Semblables  demandes  ungpeu  estranges,  telles 
»  que  nous   n'avons  jamais  entendues  estre   demandées   d'ung   prince, 

'  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme,  du  6  août  1562;  Gachàrd,  Corrcfpondancc  de  Philippe  II,  t.  I, 
p.  214. 

"  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  i"  août  1862. 

'  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme,  du  51  août  1S62;  Gachard,  Corrapondance  de  PhilUppe  II,  t.  I, 
p.  211. 

'  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme,  du  21  juillet  1562. 

•  Lettre  de  Granvelle,  du  20  août  1562. 
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»  comme  s'il  nous  falloit  rendre  compte  de  nos  actions  au  ministre  d'ung 
»  aultre  prince  *.  » 

Ce  qui  se  passait  aux  Pays-Bas,  loin  de  calmer  Elisabeth,  était  à  ses  yeux 
le  motif  le  plus  pressant  pour  qu'elle  agît  en  France.  Elle  avait  attendu  le 
résultat  de  l'opposition  du  prince  d'Orange  et  du  comte  d'Egmont  pour  se 
décider  elle-même;  et,  dès  qu'elle  en  fut  instruite,  elle  fil  adopter  le  parti 
de  la  guerre  par  son  Conseil,  malgré  la  vive  résistance  du  duc  de  Norfolk, 
du  comte  d'Arundel  et  du  comte  de  Pembroke  '. 

Cecil  domine  seul.  Todo  se  haze  por  mono  de  Sycel  solo  '.  Le  20  sep- 
tembre IS62,  est  conclu  à  Hamptoncourt  le  traité  où  le  vidame  de  Chartres 
et  Robert  de  la  Haye,  stipulant  au  nom  du  prince  de  Condc  et  de  ses  alliés, 
ouvrent  la  France  aux  Anglais  '.  Les  ports  de  la  Normandie  sont  livrés 
par  ceux  qui  en  avaient  la  garde;  mais  lord  Dudiey,  qui  est  entré  au  Con- 
seil ',  ne  juge  pas  encore  le  succès  assez  assure  pour  prendre  lui-même  le 
commandement  de  l'expédition.  «  Que  Cecil  n'oublie  pas,  écrivait  Gran- 
»  velle,  que  jamais  les  Anglais,  si  braves  qu'ils  fussent,  et  c'étaient  autrefois 
»  d'autres  hommes  qu'aujourd'hui,  n'ont  pu  sur  le  continent  obtenir  de 
»  succès  sans  être  aidés.  Ce  qu'ils  ont  fait  en  France,  ils  le  durent  aux 
»  ducs  de  Bourgogne  et  aux  seigneurs  de  la  Bretagne  et  de  la  Nor- 
»  mandie  '.  » 

Nous  verrons  Charles  IX  et  Elisabeth  chercher  à  Anvers  l'argent  dont 
ils  ont  besoin,  l'un  pour  sa  défense,  l'autre  pour  une  agression  injustifiée. 
Charles  IX  y  mettra  ses  joyaux  en  gage';  Elisabeth  aura  recours  à  l'habileté 

'  Lettre  de  la  reine  d'Angleterre  à  la  duchesse  de  Parme,  du  5  août  1562. 
'  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  18  juillet  1S62. 
'  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  13  septembre  1.'562. 

*  Brilish  Muséum,  fonds  Cotlon,  Calig.  E.  V,  fol.  17*. 
'  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  25  octobre  1562. 

•  Lettre  de  Granvelle,  du  i  novembre  1562. 

'  Lettres  de  Gresham,  du  16  et  du  29  août  1662. 


INTRODUCTION.  «i 

de  Gresliam  '.  C'est  d'Anvers  que,  dès  les  premiers  jours  de  la  prise  d'armes 
du  prince  de  Condé,  Elisabeth  lui  fait  adresser  l'argent  dont  il  a  besoin  %  et 
ces  envois  de  subsides  continueront  jusqu'à  la  fin  de  l'année'  ;  c'est  d'Anvers 
que  l'on  fait  parvenir  en  Allemagne  Vmiritgelt  que  réclament  les  merce- 
naires levés  par  les  Huguenots  *;  c'est  aussi  d'Anvers  que  les  Anglais  tirent 
les  armes  destinées  non-seulement  à  leurs  propres  milices,  mais  aussi  aux 
Maures  de  Fez  et  de  Grenade  '. 

Gresham  appuie  les  avis  de  Throckmorton  :  «  Tous  les  hommes  sages 
»  disent  ici  que,  si  la  reine  s'allie  au  prince  de  Condé,  la  parole  de  Dieu  ne 
»  pourra  plus  jamais  être  étouffée  et  que,  si  elle  donne  l'ordre  à  quinze  ou 
»  vingt  mille  hommes  de  traverser  la  mer,  elle  pourra  recouvrer  les  anciennes 
H  possessions  de  sa  couronne  en  Picardie,  en  Normandie  et  en  Guyenne'.  » 

Et,  cette  fois  encore,  Gresham  reproduisait  l'avis  qu'il  ne  cessait  de  trans- 
mettre depuis  plusieurs  années  :  «  Surveillez  bien  l'évéque  d'Aquila,  car  le 
»  cardinal  de  Granvelle  et  lui  feront  à  la  reine  tout  le  mal  qui  sera  en  leur 
»  pouvoir  '.  » 

Alvaro  de  la  Quadra  avait  perdu  tout  crédita  la  cour  d'Elisabeth.  Lors- 
qu'il venait  s'y  plaindre  des  armements  qui  se  dirigeaient  vers  la  France, 
on  riait  tout  haut  de  ce  qu'il  disait.  On  lui  répondait  qu'il  ne  parlait 
qu'au  nom  de  Granvelle  et  que  la  reine  savait  bien  que,  loin  de  considérer 
les  seigneurs  des  Pays-Bas  comme  lui  étant  hostiles,,  elle  pouvait  compter 
sur  leur  appui  ';  mais  l'évéque  d'Aquila  conservait   des  relations  nom- 

•  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  2S  juillet  1 S62. 

*  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila  à  Granvelle,  du  30  avril  l  b62. 

•  Lettre  d'Elisabeth  à  Gresham,  du  19  septembre  1862. 

*  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila  ,  du  20  août  1562. 

»  Lettre  d'Assonleville,  du  24  avril  1563;  lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  24  juillet  1563. 

•  Lettre  de  Gresham ,  du  29  août  1562. 
'  Lettre  de  Gresham,  du  29  août  1562. 

*  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  10  octobre  1562. 
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breuses,  ballant  toujours  l'enclume,  même  lorsque  le  fer  était  froid  ',  et  son 
esprit,  fût-ce  à  l'heure  des  revers  et  de  l'humiliation,  ne  manquait  jamais 
de  ressources. 

Elisabeth  avait  fait  entrer  dans  l'expédition  quelques  nobles  anglais 
dont  la  présence  dans  ses  États  lui  paraissait  dangereuse.  Elle  n'avait 
pas  soupçonné  un  autre  péril  :  ils  offrirent  à  Philippe  il  de  livrera  l'infan- 
terie espagnole  qui  arrivait  de  Bayonne,  les  forteresses  qu'ils  avaient  été 
chargés  d'occuper  au  nom  de  la  reine  d'Angleterre  *. 

A  ce  complot  parait  se  rattacher  une  étrange  aventure.  Le  représentant 
de  la  Rose  Blanche,  Arthur  Pôle,  avait  formé  le  projet  de  se  réfugier  en 
France.  Soit  qu'il  voulût  servir  les  Guise,  soit  qu'il  comptât  rejoindre  les 
Espagnols,  il  se  proposait  de  rentrer  en  Angleterre  sous  un  drapeau  victo- 
rieux et  d'y  placer  Marie  Stuart  sur  le  trône  :  quant  à  lui,  il  se  fût  con- 
tenté du  titre  de  duc  de  Clarence,  qu'avaient  porté  ses  ancêtres.  Pour  mieux 
réussir,  il  avait,  disait-on,  conjuré  le  démon,  qui  lui  avait  donné  le  pouvoir 
de  soulever  les  tempêtes,  mais  qui  ne  lui  avait  pas  caché  qu'il  y  avait  un 
traître  parmi  ses  amis.  En  effet,  au  moment  où  il  allait  s'embarquer,  il  fut 
arrêté  et  conduit  à  la  Tour  '. 

En  ce  moment,  le  comte  d'Arundel  conspirait  aussi*,  mais  c'était  d'accord 
avec  le  roi  de  Suède  et  non  avec  le  roi  d'Espagne.  Il  espérait  épouser  la 
sœur  du  roi  de  Suède.  C'était  chez  une  Flamande,  cousine  d'un  médecin 
d'Anvers ,  que  se  réunissaient  les  bourgeois  de  Londres  qui  soutenaient  ses 
intérêts.  Le  marquis  de  Northamplon  fut  gardé  à  vue.  On  arrêta  quelques 
dames  de  la  Cour;  plusieurs  membres  du  Conseil  aussi  furent  compromis, 
mais  bientôt  tout  fut  oublié  :  la  pauvre  Flamande  resta  seule  en  prison  '. 

'  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  20  décembre  1862. 

*  Lettre  de  l'évètiuc  d'Aquila  à  Granvelle,  du  10  octobre  1562. 

*  Lettres  de  levèquc  d'Aquila,  du  16  et  du  17  octobre  et  du  19  décembre  1562. 

*  Par  l'ours  enchaîne  (p.  38),  il  faut  entendre  non  pas  le  duc  de  Norfolk,  mais  le  comte  d'Arundel. 
»  Lettres  de  l'cvêque  d'Aquila,  du  7,  du  15  et  du  20  août,  du  13  septembre  et  du  3  octobre  1562. 
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Elisabeth  a  du  reste  un  moyen  facile  de  séparer  le  roi  de  Suède  de  ses 
ennemis  :  c'est  de  lui  faire  espérer  sa  main;  et  en  même  temps  elle  obtien- 
dra de  ce  prince  si  riche  les  prêts  d'argent  qui  lui  sont  nécessaires.  «  Ëlisa- 
»  beth  est  comme  l'Angélique  de  l'Arioste,  écrit  l'évêque  d'Aquila;  elle  met 
»  tout  en  œuvre  sans  rien  conclure  '.  » 

Au  mois  de  septembre  1S62,  le  bruit  est  répandu  à  Londres  qu'on  va 
arrêter  l'évêque  d'Aquila  '.  La  reine  fait  de  nouveau  instruire  les  plaintes 
déposées  contre  lui  '.  Borghèsc  avait  laissé  aux  Pays-Bas  une  malle  qui 
renfermait,  avec  des  vêtements,  environ  soixante  ou  soixante-dix  lettres 
d'Alvaro  de  la  Quadra.  Il  la  fil  venir;  mais  il  ne  put  retrouver  à  Londres 
le  messager  qui  la  lui  devait  remettre  et  apprit  bientôt  que  ses  papiers 
étaient  entre  les  mains  de  l'évêque  d'Aquila.  Celui-ci  avait-il  craint  des 
révélations  sur  les  désordres  de  sa  conduite  privée,  auxquels  Borghèse  fait 
allusion?  Y  avait-il  là  aussi  des  communications  intéressantes  sur  les 
affaires  publiques  *  ?  L'évêque  d'Aquila  demanda  à  ce  sujet  une  audience 
à  Elisabeth;  mais  il  n'en  espérait  aucun  résultat,  et  il  jugea  utile  de  faire 
dresser  l'inventaire  de  toutes  les  pièces  par  un  notaire  afin  de  constater 
qu'il  n'en  était  aucune  dont  pût  se  plaindre  la  reine  d'Angleterre  '. 

Cecil  n'obtiendra-t-il  pas  des  révélations,  non  plus  contre  l'évêque 
d'Aquila,  mais  à  charge  de  Granvelle  lui-même?  Un  jeune  homme  arrive 
de  Genève  en  Angleterre  avec  des  lettres  de  recommandation  pour  l'arche- 
vêque de  Cantorbéry.  On  l'envoie  dans  un  collège  à  Oxford.  Il  a  été,  dit-on, 
secrétaire  de  Granvelle  '. 

•  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  5  octobre  1562. 

•  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  7  septembre  1562, 

•  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  13  septembre  1562. 
'  Lettre  de  Borghèse,  du  5  octobre  1562. 

•  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  23  janvier  1563. 

•  Lettres  de  l'évêque  d'Aquila,  du  15  novembre,  du  5  et  du  13  décembre  1562.  Le  nom  de  Jean 
TalBn  se  présente  à  l'esprit;  mais  les  détails  biographiques  ne  semblent  point  le  concerner. 
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L'autorité  de  Philippe  H  a  perdu  tout  prestige  aux  hords  de  la  Tamise. 
Les  pages  des  seigneurs  jouent  des  pièces  où  l'on  fail  figurer  les  seigneurs 
de  la  cour  d'Espagne,  notamment  le  confesseur  de  Charles-Quint  qui 
prêche  le  fratricide'.  Quel  fratricide?  Parmi  les  fils  de  Charles-Quint? 

Quant  à  Alvaro  de  la  Quadra,  il  est,  selon  son  expression,  perdu,  perdu 
plus  que  personne  ne  saurait  I  être.  Dédaigné  par  Elisabeth,  il  ne  se  voit  pas 
mieux  écoulé  par  Philippe  II.  «  Dieu  veuille,  lui  écrivait  Granvelle,  qu'on 
»  nous  croie  en  Espagne  et  qu'on  y  prenne  les  mesures  nécessaires  '!  » 

Telle  était  la  situation  des  choses  en  Angleterre,  quand  elle  faillit  se  modi- 
fier profondément. 

Elisabeth  s'était  sentie  souffrante;  elle  prit  un  bain,  puis  continua  ses 
promenades.  Une  forte  fièvre  se  déclara.  La  colère  qu'elle  ressentit  en 
apprenant  que  Charles  IX  avait  emporté  le  fort  de  Sainte-Catherine  près 
de  Rouen,  accrut  la  crise  *,  et  bientôt  elle  perdit  la  parole.  Ses  médecins 
ne  conservaient  plus  d'espoir.  Le  Conseil,  réuni  dans  une  salle  voisine  de 
la  chambre  où  elle  était  étendue  mourante,  délibérait  sur  la  succession 
au  trône.  Robert  Dudiey  proposait  le  comte  d'Huntingdon,  d'autres 
opinèrent  en  faveur  de  Catherine  Grey;  mais  la  majorité  fut  d'avis 
qu'il  fallait  laisser  aux  juges  de  la  couronne  le  soin  de  rechercher  et  de 
proclamer  les  droits  les  plus  légitimes  à  l'héritage  de  la  reine.  Il  était 
probable,  écrivait  l'évéque  d'Aquiia,  que  lord  Dudiey  emploierait  au  profil 
du  comte  d'Huntingdon  six  mille  hommes  qui  étaient  réunis,  mais 
Philippe  II  ne  pouvait-il  pas  aussi  faire  débarquer  en  Angleterre  les 
Espagnols  qui  étaient  entrés  en  France*  ?  Cependant  la  réponse  de  la 
duchesse  de  Parme  restait  invariable  :  on  pouvait  favoriser  secrètement 

'   Lettre  de  l'évcquc  d'Aquiia,  du  5  octobre  15(52. 

•  Lettre  .de  Granvelle,  du  8  octobre  1S62. 

'  Lcllrc  de  l'évéque  d'Aquiia,  du  13  octobre  1562. 

*  Lettre  de  l'évéque  d'Aquiia,  du  16  octobre  1562. 
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quelques  candidats,  mais  on  ne  devait  rien  faire  de  plus.  Il  fallait  attendre 
les  instructions  du  roi.  Si  Philippe  II  se  trouvait  aux  Pays-Bas,  entouré  des 
forces  qui  pourraient  lui  être  nécessaires,  assurément  elle  tiendrait  un 
autre  langage  '. 

Sur  ces  entrefaites,  la  petite  vérole  se  manifeste  tout  à  coup,  et  Elisabeth 
est  sauvée  *. 

Elisabeth  était  à  peine  convalescente  lorsque  l'évéque  d'Aquila  se  pré- 
senta au  Conseil  pour  remettre  une  lettre  où  Philippe  II  sommait  la  reine 
d'Angleterre  de  ne  pas  envoyer  de  troupes  au  secours  des  Huguenots  et, 
si  elle  l'avait  déjà  fait,  de  les  rappeler  immédiatement.  Cecil  répondit  que 
Charles  IX  et  la  reine-mère  étaient  prisonniers  des  Guise  et  qu'Elisabeth 
ne  pouvait  pas  rester  l'impassible  témoin  du  massacre  des  protestants  ; 
mais  Alvaro  de  la  Quadra  relève  fièrement  ces  paroles  :  «■  Il  n'est  pas 
»  seulement  absurde  de  contester  le  légitime  exercice  des  droits  de  la 
»  royauté  en  France.;  c'est  aussi  une  insulte  au  roi  mon  maître,  qui  les 
»  juge  si  respectables  que  pour  les  soutenir  il  est  prêt  à  intervenir  avec 
»  toute  la  puissance  de  l'Espagne.  Encourager  les  sujets  à  se  révolter  sous 
»  prétexte  de  religion  est  un  scandale  qui  pourrait  semer  la  guerre  dans 
n  toute  la  chrétienté  ;  et  ceux-là  assurément  donnent  de  mauvais  conseils 
»  à  leur  souverain,  qui  l'encouragent  à  oublier  les  devoirs  communs 
»  à  tous  les  princes  chrétiens.  »  Tout  se  termina  en  reproches  et  en 
menaces  et,  parmi  les  membres  du  Conseil,  la  moitié  approuvaient  le 
langage  de  l'ambassadeur  espagnol  '. 

L'évéque  d'Aquila  demandait  à  être  relevé  de  sa  charge.  Il  espérait 
qu'on  lui  donnerait  un  successeur  qui  ferait  entendre  un  langage  éner- 
gique, car   rien   n'était   plus    nécessaire.    Les   conseillers   d'Elisabeth   se 

'  Lettre  de  la  duchesse  de  Parrae,  du  25  octobre  1562. 

'  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  17  octobre  1862. 

=  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila  à  Philippe  II,  du  25  octobre  1562,  citée  par  M.  Froude. 
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figuraient  qu'on  n'osait  rien  contre  eux,  et  ils  prëtendaieni,  en  parlant 
ainsi,  s'appuyer  sur  de  bons  auteurs,  mmj  buenos  avctores  '. 

L'Angleterre  était  descendue  à  ce  point  de  chercher  le  lucre,  non  l'hon- 
neur, dans  une  suite  de  déprédations  exercées  sur  des  marins  sans  défense 
et  sur  ses  propres  alliés. 

Les  Huguenots  avaient  armé  sur  les  côtes  de  Normandie  de  nombreux 
corsaires.  Le  plus  célèbre  fut  Lcclerc.  dit  Pied-de-bois,  qui  s'empara 
d'un  navire  chargé  d'alun,  d'une  valeur  considérable,  appartenant  à  Chris- 
tophe Pruynen,  trésorier  de  la  ville  d'Anvers.  Pied-de-bois  se  trouvait 
sous  les  ordres  du  comte  de  Montgomery,  qui  prétendait  avoir  sa  part 
dans  ses  prises  '  ;  Coligny,  de  son  côté,  donnait  le  butin  en  gage  pour  les 
emprunts  qu'il  contractait*.  Marguerite  de  Parme  réclama  vivement  et  ne 
put  rien  obtenir.  Le  meilleur  moyen  d'arriver  à  la  restitution  du  navire 
de  Pruynen,  disait  Throckmorton,  serait  que  les  ministres  d'Anvers  s'adres- 
sassent à  Théodore  de  Bèze  *. 

Bientôt  les  Anglais  imitèrent  cet  exemple  ;  et  l'on  vit  lord  Cobham  et  un 
cousin  de  lord  Dudley  se  faire  délivrer  des  lettres  de  marque  pour  courir 
également  les  mers  et  s'enrichir  par  les  mêmes  actes  de  piraterie  '.  »  Ce 
»  fut  ainsi,  écrit  l'évéque  d'Aquila,  que  les  soldats  de  la  reine  d'Angleterre 
»  se  transformèrent  en  corsaires  avec  une  patente  des  Huguenots*.  »  Clough 
confirme  ce  témoignage  :  «  La  guerre  entre  Elisabeth  et  Charles  IX  s'est 
»  bornée  à  des  actes  de  pillage,  et  les  Flamands  en  souffrent  plus  que  les 
»  Français  et  les  Anglais  ensemble'.  » 

'  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  29  novembre  1862. 

*  Mémoire  du  19  mars  1563,  public  par  Forbe». 

■  Lettre  de  Coligny,  du  16  avril  1S63  (liecord  office). 
'  Lettre  de  Christophe  d'AssonIcville,  du  17  avril  1865. 

*  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme,  du  7  février  1563. 

*  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  7  février  1863. 

'  Lettre  de  Clough  à  Chaloncr,  du  20  octobre  1563  {Record  office). 
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On  trouvera,  presque  à  chaque  page  de  ce  volume,  le  triste  tableau  des 
violences  dont  furent  victimes  non-seulement  les  matelots  à  bord  des 
navires  chargés  de  marchandises  précieuses,  mais  même  de  pauvres 
pêcheurs  dont  on  déchirait  les  filets  et  qu'on  emmenait  prisonniers  en 
Angleterre. 

C'est  avec  un  orgueil  profond  que  les  Anglais  voyaient  s'accroitre  les 
dissensions  dans  les  Pays-Bas. 

Le  comte  de  Bedford  demandait  à  M.  de  Molembaix  quels  étaient  les 
seigneurs  du  Hainaut  disposés  pour  la  nouvelle  religion  et  quels  étaient 
leurs  revenus  ;  il  prodiguait  en  même  temps  les  protestations  de  politesse 
à  M.  de  Molembaix  en  l'engageant  à  entrer  au  service  de  la  reine  '. 

«  Il  est  certain,  écrivait  l'évêque  d'Aquila,  que  la  reine  a  des  projets 
»  contre  les  Pays-Bas,  et  deux  capitaines  ont  offert  à  Cecil  de  percer  les 
»  digues  de  la  Zélande . . .  '.  On  s'attend  à  voir  éclater  des  troubles  à 
»  Anvers'.»  —  «  Anvers  m'inquiète,  répondait  Granvelle.  Parmi  ses  habi- 
»  tants,  il  y  en  a  qui  sont  mal  disposés;  et  ce  qui  ajoute  au  péril,  c'est  la 
')  grande  alîluence  des  étrangers  *.  » 

Des  espions  anglais,  envoyés  par  Cecil,  dirigés  par  Gresham,  ne  cessaient 
de  parcourir  les  villes  où  s'organisaient  les  prêches  secrets  '. 

Un  certain  nombre  des  agents  de  la  politique  anglaise  sont  cités  dans 
les  documents  que  nous  publions.' 

Nous  avons  déjà  rencontré  Florentio  Ayaceto,  dit  Ronkera  Floris,  né  à 
Anvers  d'un  Italien  et  d'une  Allemande,  enfermé  jadis  par  l'ordre  de  la  reine 
de  Hongrie,  alchimiste  en  même  temps  qu'espion   et  admis  à  ce  double 

•  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  4  juillet  1562. 

'  Lettres  de  l'évêque  d'Aquila,  du  13  et  du  15  septembre  1562. 

•  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  3  octobre  1562. 

•  Lettre  de  Granvelle,  du  23  octobre  1662. 
'  Lettre  d'AssonIcvillc,  du  21  mai  1563. 
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titre  dans  l'intimité  de  hauts  personnages.  Ayaceto  avait  offert  certaines 
révélations  à  Philippe  II:   il  meurt  par  le  poison '. 

Le  ministre  Fabricius  voyage  de  Londres  à  Bruges  et  à  Anvers,  même 
à  Liège  '. 

Il  faut  citer  aussi  le  prévôt  de  Deventer,  qui  se  déclarait  dépositaire  de 
secrets  fort  importants  et  qui  prétendait  avoir  trouvé  à  la  fois  le  moyen 
de  faire  produire  aux  fonds  de  la  reine  dix  ou  vingt  pour  cent  par  mois 
et  de  lui  assurer  de  fidèles  alliés  '. 

Vers  la  fin  de  IS62  apparaissent  deux  autres  personnages  honorés  de  la 
faveur  de  la  reine  Elisabeth  et  de  lord  Dudiey,  de  l'amitié  de  Throckmorlon 
et  de  Killegrew.  L'un  est  un  Allemand  connu  sous  le  nom  du  capitaine  Dees. 
L'autre,  Christophe  Preudhomme,  né  à  Bar-le-Duc  en  Lorraine,  a  été 
employé  par  Henri  II  comme  espion  lors  de  ses  guerres  contre  Charles- 
Quint.  Il  passe  vingt  jours  à  Valencionnes  sans  autre  but  apparent  que 
de  plaire  à  son  hôtesse^  qu'il  épouse.  On  l'arrèle,  on  l'interroge.  Il  répond 
en  beau  langage.  Il  a  annoncé  à  la  reine  Elisabeth  sa  maladie;  il  est 
alchimiste  comme  Ayacelo  (c'est  le  mot  d'ordre  donné  à  tous  les  espions^  ; 
il  vend  des  bijoux  à  lord  Dudiey  :  il  écrit  sur  la  quintessence,  et  s'il  s'est 
rendu  à  Valenciennes,  c'est  pour  y  chercher  des  livres  sur  les  sciences 
occultes,  qui  lui  manquent  en  Angleterre.  Ces  livres  si  rares,  le  capitaine 
Dees  est  allé  les  demander  en  France;  mais,  en  apprenant  l'arrestation 
de  son  compagnon,  il  se  dirige  vers  les  bords  du  Rhin  afin  d'y  recruter 
des  hommes  d'armes  pour  Condé  *. 

'  Lettre  d'Assonleville,  du  21  mai  1563.  Cf.  pp.  197,  199. 

*  Lettre  de  révéquc  d'Aquila,  du  9  mai  1562. 

*  Lettres  du  prévôt  de  Deventer,  du  1"  octobre  1562,  du  26  mars  et  du  20  mai  1563;  lettre  de 
Cecil,  du  22  décembre  1562;  lettre  de  Gresham,  du  21  mars  1563;  lettre  de  Clough,  du  24  janvier 
1563. 

*  Lettres  de  Granvelle,  du  18  novembre  et  du  7  décembre  1562;  lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du 
29  novembre  1562. 
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"  J'ai  appris,  écrit  l'évêque  d'Aquila,  par  la  relation  d'un  gentilhomme 
»  de  la  chambre  de  lord  Robert,  que  Preudhomme  a  été  envoyé  avec  une 
»  commission  de  la  reine  pour  se  rendre  compte  de  l'état  des  esprits  dans 
»  les  principales  villes  des  Pays-Bas  et  pour  tout  disposer  afin  qu'on  y 
»  prenne  les  armes  et  qu'on  se  joigne  au  prince  de  Condé.  Ce  que  j'aiïlrme, 
»  ne  peut  être  mis  en  doute;  et  ce  que  je  vois  ici,  nous  coûtera  cher,  si  l'on 
»  n'y  porte  remède'.  » 

Le  capitaine  Dees  négociait  directement  avec  Damville.  Les  Huguenots 
lui  confiaient  les  messages  où  ils  engageaient  Elisabeth  à  épouser  lord 
Dudley  '.  Traitait-il  aussi  avec  Catherine  de  Médicis,  qui  voulait  à  tout 
prix  empêcher  le  mariage  du  prince  d'Espagne  avec  la  reine  d'Ecosse  ? 
Etait-il  reçu  par  Madame  de  Crussol,  l'astucieuse  ins()iratrice  des  desseins 
des  Huguenots  ?  D'après  Lethinglon,  le  beau  Chàtelard  ne  fut  que  l'instru- 
ment remis  aux  mains  du  capitaine  Dees  pour  compromettre  l'honneur  de 
Marie  Stuart  '. 

Dans  les  premiers  jours  de  décembre  1562,  l'évêque  d'Aquila,  s'étant 
rendu  chez  Cecil,  pénètre,  sans  être  attendu,  dans  son  cabinet  et  y  trouve 
un  grand  portrait  du  comte  d'Egmont.  Cecil  se  trouble  et  explique  que  ce 
portrait  lui  a  été  oflFert.  «  Tout  ceci,  joint  à  ce  qui  se  dit  dans  les  rues,  me 
»  donne  quelque  ombrage,  »  écrit  l'évêque  d'Aquila  àGranvelle*;  mais 
Granvelle  justifie  le  comte  d'Egmont  :  «  En  ce  qui  touche  le  portrait,  je  ne 
»  crois  pas  que  celui  qu'il  représente  jette  si  profondément  ses  filets  ;  mais, 
n  comme  il  se  réjouit  de  frapper  les  yeux,  il  lui  paraît,  et  ce  n'est  pas  sans 
M  raison,  qu'il  lui  appartient  de  se  faire  voir  partout  de  quelque  manière 
»  que  se  soit;  et  je  crois  volontiers  que  ce  portrait  n'était  pas  là  pour 
»  vous  être  montré,  mais  peut-être  à  d'autres  afin  de  faire  supposer  qu'il 

'  Lettres  de  l'évêque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme  et  à  Granvelle,  du  19  décembre  1862. 

*  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  29  novembre  1562. 

•  Avertissement  d'Assonleville,  du  9  avril  1865.  Cbâtelard  était  calviniste. 
'  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  8  décembre  1862. 
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»  y  avait  en  cela  quelque  grand  mystère.  S'il  tourne  mal,  ce  sera  pour 
»  d'autres  motifs,  car  il  ne  ressent  pour  les  Anglais  ni  confiance,  ni  estime. 
»  Ce  n'est  pas  de  ce  côté  qu'il  faut  chercher  la  base  de  l'influence  qu'ils 
>>  exercent  ici  '.  » 

Il  est  certain  néanmoins  que  les  Anglais  flattaient  le  prince  d'Orange 
el  le  comte  d'Egmont  pour  les  attacher  à  leur  cause;  et,  en  ce  moment 
même,  Thomas  Windebank  écrivait  à  Cecil  :  «  J'entends  dire  que  s'il 
»  y  avait  une  tête  pour  diriger  le  mouvement  des  Pays-Bas,  il  serait 
M  aisé  d'exciter  des  troubles  au  moins  aussi  sérieux  que  l'entreprise 
»  d'Amboise.  Si  la  reine  encourageait  certains  personnages  tels  que  le 
»  prince  d'Orange,  les  comtes  d'Egmont  et  de  Hornes,  le  feu  s'allumerait 
»  bientôt,  et  ce  serait  pour  l'Angleterre  et  la  France  le  n)oyen  de 
»  mettre  sous  leurs  pieds  le  roi  Philippe,  qui  de  longtemps  ne  pourrait 
»  leur  nuire  *.  >• 

Si,  à  la  fin  de  1562,  on  ne  voit  éclater  aucun  mouvement  insurrectionnel 
aux  Pays-Bas,  il  faut  pour  une  part  en  faire  remonter  la  cause  au  regret 
que  l'esprit  variable  d'Elisabeth  ressentait  déjà  de  son  intervention  armée 
en  France  ';  mais  il  en  est  une  autre  plus  notable  qui  appartient  à  un  chan- 
gement inopiné  dans  la  politique  de  Philippe  II. 

Les  nouvelles  des  Pays-Bas  avaient  répandu  à  Madrid  une  vive  inquiétude,' 
et  Philippe  H  ne  pouvait  se  résoudre  à  s'y  rendre  lui-même,  ni  à  y  envoyer 
des  soldats  et  de  l'arc-ent. 

Le  duc  d'Albe  va  trouver  l'ambassadeur  anglais  Chaloner.  Il  est  bien  près 
d'approuver  l'expédition  du  Havre,  proclame  bien  haut  les  droits  des 
Anglais  sur  Calais  et  offre  la  médiation  de  son  maitre.  Chaloner  se  hâte  de 
rendre  compte  de  ces  communications  '  ;  et  dans  ses  lettres  il  ne  tarit  pas 

*  Lettre  de  Granvclle  à  révêque  d'Aquila,  du  16  décembre  1863. 

•  Lettre  de  Thomas  Windebank  ,  du  12  décembre  LSOS. 
'  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila ,  du  27  octobre  1 562. 

«  Lettres  de  Chaloner,  du  A  el  du  20  décembre  1562.  (Record  office.) 
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en  éloges  du  duc  d'Albe  :  «  Lorsque  la  reine  d'Anglelerre  a  quelque  affaire 
»  à  recommander,  c'est  au  duc  d'Albe  qu'elle  s'adresse.  Le  duc  d'Albe  porte 
»  une  grande  affection  à  la  reine  ;  le  duc  d'Albe  est  le  meilleur  ami  de  la 
»    reine  '.  » 

Elisabeth  avait  vainement  tenté  à  diverses  reprises  de  surprendre  les 
murs  de  Calais';  elle  se  rallie  avec  empressement  à  ce  projet  de  médiation 
de  Philippe  11  qui  y  rétablira,  sans  nouveaux  sacrifices  pour  elle,  la  bannière 
des  léopards. 

Dès  le  i  décembre,  le  duc  d'Albe  adresse  au  cardinal  de  Granvelle  une 
note  sur  la  même  question  ;  il  considère  comme  le  point  principal  d'empê- 
cher la  reine  d'Angleterre  de  continuer  à  secourir  les  rebelles  de  France 
et,  pour  atteindre  ce  résultat,  il  préconise  la  restitution  de  Calais  qui  ne 
pourrait  qu'assurer  la  sécurité  des  Pays-Bas  du  côté  de  la  mer.  Les  Anglais 
se  retireraient  de  la  Normandie  en  ne  conservant  que  le  Havre  jusqu'à  ce 
que,  tous  les  troubles  étant  apaisés  en  France,  on  les  remette  en  possession 
de  Calais.  Le  roi  d'Espagne  pourrait  contribuer  à  ce  résultat  en  se  portant 
médiateur  entre  la  France  et  l'Angleterre  '. 

Au  même  moment,  Philippe  II,  loin  de  s'irriter  de  ce  que  le  prince 
dOrangc  s'est  rendu  malgré  sa  défense  au  couronnement  du  roi  des 
Romains  à  Francfort,  lui  écrit  :  «  Je  ne  le  veulx  trouver  mauvais,  veu  que 
»  c'est  pour  ung  si  notable  bien  de  vostre  maison,  que  me  sera  un  singulier 
»  plaisir  de  veoir  tousjours  prospérer  et  augmenter  *.  » 

Sous  l'empire  de  ce  système  de  conciliation,  Granvelle,  bien  qu'hostile 
à  la  médiation  de  Philippe  II,  approuve  la  restitution  de  Calais  aux  Anglais  ; 

•  Lettres  de  Chaloner ,  du  20  avril  1561,  du  9  février  1S62,  du  18  juin  1 864  {Record  office). 

*  Lettres  de  l'cvêque  d'Âquila,  du  19  septembre  et  du  27  octobre  1562. 

•  Lettre  du  duc  d'Albe  à  Granvelle,  du  i  décembre  1562.  (Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Re- 
cueil des  lettres  de  Chantonay,  t.  I,  p.  258.) 

*  Lettre  de  Philippe  II,  du  21  novembre  1862;  Gachahd,  Correspondance  de  Marguerite  de  Parme, 
t.  Il,  p.  401. 
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et  il  n'est  pas  éloigné  de  découvrir  le  rétablissement  de  la  paix  des  Pays-Bas 
dans  une  double  combinaison  qui  eût  éloigné  le  prince  d'Orange  en  lui 
réservant  la  vice-royauté  de  Sicile  ',  et  Simon  Renard  en  le  donnant  pour 
successeur  à  Alvaro  de  la  Quadra  à  Londres  '. 

Cependant,  Elisabeth  que  flattaient  à  la  fois  Philippe  11  et  Catherine  de 
Médicis,  n'attendait  que  le  succès  des  Huguenots  en  France  pour  donner  en 
Angleterre  un  libre  cours  à  son  ressentiment  contre  les  Catholiques. 

«  Si  les  hérétiques  triomphent  en  France,  écrivait  l'évéque  d'Aquila  le 
»  27  décembre  i  362,  il  faut  s'attendre  à  d'effroyables  cruautés  contre  les 
»  pieux  seigneurs  qui  sont  prisonniers.  Ils  ont  répondu  au  châtelain  de  la 
»  Tour  qu'ils  désiraient  voir  se  terminer  leur  misérable  vie  pour  passer  à 
»  une  vie  meilleure.  De  nous  dépendent  leur  vie  et  leur  mort...'.  Toutes 
»  lus  prisons  sont  pleines  de  catholiques  :  c'est  la  plus  grande  pitié  du 
»   monde*.  » 

En  ce  moment  arriva  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Dreux.  La  cavalerie  du 
duc  de  Guise,  par  sa  bouillante  imprudence,  avait  failli  tout  compromettre: 
c'était  l'infanterie  espagnole,  qui.  par  son  sang-froid  et  sa  discipline,  avait 
rétabli  les  chances  du  combat,  et  l'on  avait  reconnu  que,  si  Marguerite  de 
Panne  avait  pu  y  joindre  les  bandes  d'ordonnance  des  Pays-Bas,  la  défaite 
des  Huguenots  eût  été  irréparable. 

L'ambassadeur  anglais  Throckmorton  était  darts  le  camp  des  Huguenots. 
Il  se  réfugia  au  château  de  Nogent-le-Roi  chez  la  duchesse  de  Bouillon, 
mais  elle  le  livra  le  lendemain  au  duc  de  Guise,  qui  le  fit  diner  dans  sa 
tente  et  lui  demanda  ce  qu'il  pensait  de  la  bataille.  Puis  le  vainqueur  de 
Dreux,  rappelant  à  Throckmorton  ses  relations  avec  les  insurgés  d'Orléans, 
lui  demanda,  puisqu'il  avait  été  l'un  des  principaux  auteurs  des  troubles, 

'  Gacbard,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I,  p.  239. 

'  Lettre  de  l'cvfque  d'Aquila,  du  8  novembre  1562. 

*  Lettre  de  l'cvêque  d'Aquila  à  Granvelle,  du  27  décembre  lb62. 

•  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme,  du  27  février  1563. 
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quel  était  selon  lui  le  moyen  d'y  porter  remède  et  si  la  reine  Elisabeth  con- 
tinuerait à  les  encourager,  ce  qui  était  un  mauvais  exemple.  «  Mais 
»  Philippe  II  n'inlervient-il  pas  aussi?  interrompit  Throckmorton.  — Oui, 
n  répliqua  le  duc  de  Guise,  mais  avec  cette  différence  que  le  roi  d'Espagne 
»  soutient  le  roi  contre  les  rebelles,  tandis  qu'Elisabeth  soutient  les  rebelles 
»  contre  le  roi;  »  puis  il  lui  rendit  la  liberté  '. 

On  avait  saisi  sur  Throckmorton  des  papiers  qui,  selon  Chantonay, 
établissaient  clairement  qu'il  avait  excité  tous  les  troubles  de  la  France  '. 

A  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Dreux,  la  reine-mère  se  rendit  avec 
Charles  IX  à  Notre-Dame  pour  y  rendre  de  solennelles  actions  de  grâces: 
mais  elle  chargeait  en  même  temps  un  de  ses  agents  de  déclarer  à  Elisabeth 
que  les  Parisiens  (les  plus  ardents  ennemis  des  Huguenots)  l'avaient  livrée 
malgré  elle  '. 

La  réponse  des  Huguenots  à  la  bataille  de  Dreux  devait  être  l'assassinat 
du  duc  de  Guise.  Dès  ce  moment  on  annonçait  à  Londres  qu'une  sentence 
mystérieuse,  prononcée  contre  lui,  ne  tarderait  pas  à  s'accomplir*. 

Elisabeth  en  était  revenue  à  ses  amours.  Son  premier  mot,  lors  de  sa  con- 
valescence, avait  été  que  l'on  eût  dû  donner  la  régence  à  lord  Dudiey.  Le 
bruit  de  ses  noces  prochaines  circula  de  nouveau  ',  pendant  quelques 
jours  ',  et  tel  était  le  thème  qui  s'offrait  à  l'imagination  de  ses  flatteurs,  lors 
des  fêtes  qui  marquèrent  le  commencement  de  l'année  1563. 

A  cette  époque,  se  trouvait  en  Angleterre  l'un  des  beaux-esprits  du 
XVi"  siècle.  Le  Gantois  Charles  L'tenhove,  qui  comptait  parmi  ses  maîtres 
Dorât  et  Ronsard,  parmi  ses  amis  Buchanan  et  Michel  de  i'Hospital,  était 

'  Lettre  de  Throckmorton,  du  3  janvier  1563.  Forbes,  t.  Il,  p.  251. 

•  Lettre  de  Chantonay  à  Courtewille,  du  22  décembre  1 562  (Archives  de  Bruxelles). 

•  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila  à  Granvelle,  du  27  décembre  1562. 

•  Lettre  d'Antonio  de  Guaras,  du  15  janvier  1564. 

'  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  13  décembre  1562. 

•  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  30  janvier  1563. 
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descendu  chez  Paul  de  Foix,  et  de  concert  avec  son  frère  Jean,  ministre  de 
la  Congrégation  flamande,  il  donnait  ses  soins  à  une  traduction  de  la  Bible. 
Charles  Utenhove  trouva  dans  les  mots  :  Madame  Elisabeth  royne,  l'ana- 
gramme :  la  rosée  de  may  m'ha  bénit.  Il  composa  un  dizain  intitule  :  La 
divine  fontaine  et  source  du  Royaulme,  et  ne  manqua  point  d'y  mêler  dos 
allusions  qui  devaient,  à  ce  qu'il  espérait,  charmer  l'esprit  de  la  reine. 

Pourquoy  esl-ce,  dy-moy,  que  Elisabeth  la  Royne 
Du  Royaulme  se  dict  la  divine  fontaine  ? 
N'en  sois  pas  esbahy.  Ne  voys-tu  pas  comment 
De  la  fontaine  sourd  l'eau  qui  divinement 
Abbreuve  les  beaux  champs  tout  à  l'enlour  de  l'islc? 

Tout  ainsi  maintenant,  ceste  nymphe  gentille. 

Geste  divine  source  es  lettres  et  savoir 

Et  en  toute  vertu,  arrose  son  terroir 

De  son  Royaulme,  estant  la  divine  fontaine 

En  vertu,  en  savoir  et  beauté  souveraine. 

Il  crut  de  plus  devoir  présenter  à  la  reine  d'Angleterre,  à  l'occasion  du 
commencement  de  l'année  1563,  quelques  vers  où  se  retrouvent  les  mêmes 
allusions. 

J'ay  grand  désir  de  te  faire  un  présent. 
De  l'an  nouveau  pour  le  commencement. 
En  ensuivant  la  cousiume  ancienne; 
Ains  adjoiister  à  la  Majesté  tienne 
Rien  je  ne  puis.  Tu  n'as  faulte  de  rien, 
Pleine  d'honneur,  de  giandeur  et  de  bien. 
Si  qu'en  bonheur  et  richesse  en  ce  monde 
Femme  il  n'y  ha  aultre  qui  te  seconde. 
Moy  qui  n'ay  rien,  que  te  puis-je  donner 
Qu'un  bon  souhait  que  je  te  voy  sonner? 
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Madame,  au  Ciel  pour  loy  doncques  je  crie; 
Le  Créateur  Irès-liumblemenl  je  prie 
De  l'enrichir  tant  seulement  d'un  poinct  : 
C'est  assavoir  de  ce  que  tu  n'as  point. 
C'est  d'un  mary  qui  te  doit  rendre  femme 
Et  mère  aussi,  de  pucelle  sans  blasme, 
Affln  qu'ainsi  ne  s'esteigne  le  feu 
Dans  ton  esprit  divinement  conceu, 
Qu'ainsi  tousjours  reluise  la  lumière 
De  ta  clémence  et  bonté  coustumière, 
Qu'ainsi  le  fils  qui  doit  naislre  de  loy, 
Se  puisse  un  jour  voir  en  estât  de  Roy 
Pour  commander  es  Isles  bienheureuses 
Des  nations  en  fait  d'armes  fameuses. 

Mais  tu  me  dis  :  Tu  ne  me  donnes  rien 

Fors  que  des  vers,  TJtenliove,  du  tien. 

Pardonne-moy,  Madame,  je  te  donne, 

Joinct  ces  vers  miens,  mon  cueur  et  ma  personne 

Et  mon  service  aussi  :  commande-moy; 

Je  te  promets  en  saincte  et  bonne  foy 

Qu'en  moy  verras  aultant  d'obéissance 

Et  loyaulté  envers  ta  grand'  puissance 

Qu'homme  vivant  soubs  ton  sceptre  royal 

Ne  soit  vers  toy  peut-estre  plus  loyal. 

L'heure  viendra  lors  que  maint  et  maint  prince 
Issu  de  toy  et  né  dans  ta  province 
J'Iionoreray  de  nom  de  Monseigneur, 
Comme  je  fay  maintenant  ta  grandeur. 

Tout  serviteur  au  libre  porte  envie, 
Mais  non  pas  moy  :  je  veulx  vouer  ma  vie 
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Et  mon  service  à  toy  et  les  nepvcnx 

Et  à  tous  ceulx  qui  après  naistront  d'eux  •. 

Cependant  l'Angleterre,  qui  soudlait  les  discordes  au  dehors,  portait  en 
elle-même  le  lourd  fardeau  de  ses  divisions  intérieures. 

La  question  de  la  succession  au  trône  avait  soulevé  de  nombreuses  ambi- 
tions, et  les  nouveaux  symptômes  de  la  passion  d'Elisabeth  pour  Dudiey 
excitaient  d'amers  mécontentements. 

Au  même  moment  était  arrivée  la  nouvelle  de  la  bataille  de  Dreux,  qui 
fit  tressaillir  les  catholiques  anglais. 

Les  lettres  de  l'évéque  d'Aquila  offrent  l'écho  de  l'émotion  qui  régnait 
en  Angleterre  :  «  Que  de  mouvements  ne  verrait-on  pas  éclater  si  on  pou- 
u  vait  y  compter  sur  quelque  appui  !  Le  moment  est  venu  de  tout  assurer 
»  par  une  bonne  résolution.  Dieu  inspire  le  roi'!  » 

Granvelle  répond  à  l'évéque  d'Aquila  :  «  Plus  on  a  de  choses  à  résoudre 
»  en  Espagne,  plus  on  hésite.  Il  semble  qu'on  n'y  reçoive  jamais  assez 
»  d'avis;  mais  la  multitude  des  avis  n'engendre  que  la  confusion  *.  » 

Ce  fut  un  baume  pour  le  cœur  ulcéré  d'Alvaro  de  la  Quadra  d'apprendre 
le  succès  du  duc  de  Guise  à  Dreux  et  la  part  glorieuse  prise  au  combat  par 
les  troupes  espagnoles.  Dans  les  premiers  jours  de  janvier  lo65,  un  banquet 
eut  lieu  à  Durham-Place.  On  y  remarquait  l'ambassadeur  de  Portugal  don^ 
Juan  d'Antas  et  l'un  des  otages  de  France,  Antoine  de  Nantouillet,  prévôt  de 
Paris.  Celui-ci  était  le  frère  du  baron  de  Vilteaux,  que  l'on  citait  comme  le 
plus  célèbre  spadassin  de  son  temps;  et  c'était  à  propos  du  prévôt  de  Paris 
que  Throckmorton  écrivait  à  Cecil  :  «  Ayez  l'œil  sur  Nantouillet;  c'est  l'otage 

•  (Record  office.)  Charles  Utenhove  avait  composé  sur  le  même  sujet  des  vers  anglais  qui  ne  manquent 
pas  d'élégance  : 

What  may,  I  that  nothiai  hâve,  géra  jom  tbat  nolbinf  want? 
This  on*  that  yet  yow  want,  I  pray  our  God  lo  yow  to  granDl. 

•  Lettres  de  l'évéque  d'Aquila,  du  20  décembre  1562  et  du  4  janvier  1863. 

•  Lettre  de  Granvelle,  du  16  décembre  1562. 
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»  le  plus  dangereux  qu'il  y  ait  en  Angleterre  '.  «  Nantouillet  avait  vidé  peut- 
être  plus  d'une  coupe  à  l'extermination  complète  des  Huguenots,  lorsqu'il 
aperçut  d'une  fenêtre  un  groupe  qui  circulait  devant  l'hôtel,  et  il  donna 
aussitôt  un  ordre  à  l'un  de  ses  serviteurs.  Un  instant  après,  une  balle  tra- 
versait le  chapeau  d'un  capitaine  italien  attaché  au  vidame  de  Chartres, 
mais  tout  le  monde  crut  que  le  coup  était  destiné  au  vidame  de  Chartres 
lui-même  '.  Le  prévôt  de  Paris  (il  y  en  avait  tant  d'exemples  dans  ce  temps) 
s'attribuait  le  droit  individuel  de  se  rendre  justice,  et  il  avait  voulu  frapper 
celui  qui  avait  signé  la  charte  du  démembrement  de  la  France. 

Le  meurtrier,  étant  rentré  dans  l'hôtel,  était  sorti  par  la  porte  de  derrière 
et  s'était  jeté  dans  une  barque  sur  la  Tamise:  mais  l'émotion  avait  été  con- 
sidérable. Par  l'ordre  de  la  reine,  on  changea  les  serrures  aux  deux  portes 
de  l'hôtel^  et  on  prit  soin  de  les  tenir  fermées  depuis  dix  heures  du  matin 
jusqu'à  une  heure  afin  que  personne  ne  s'y  rendit  plus  à  la  messe.  Bien 
ne  peut  dépeindre  la  situation  à  laquelle  l'ambassadeur  d'Espagne  se 
trouve  réduit  '. 

Le  9  janvier  1563,  Elisabeth  écrit  à  Philippe  II  pour  réclamer  le 
rappel  de  son  envoyé,  qui  se  mêle  de  ce  qui  ne  le  regarde  point  et  qui 
fomente  les  troubles  en  Angleterre  *.  Alvaro  de  la  Quadra  demande  une 
audience  à  la  reine,  qui  la  lui  refuse  et  lui  ordonne  de  s'expliquer  devant 
le  Conseil.  Là  se  trouve  Cecil,  qui  fait  connaître  à  l'évêque  d'Aquiia  que 
désormais  il  ne  lui  est  plus  permis  d'habiter  Durham-Place,  résidence  qu'il 
lient  de  la  bonté  de  la  reine,  puisque  c'est  là  que  se  réunissent  les  Papistes 
pour  entendre  la  messe  et  pour  former  des  complots  dirigés  contre  sa  vie; 
et  Cecil  va  jusqu'à  ajouter  que  telle  est  l'indignation  du  peuple  que  si  la 
reine  ne  l'avait  protégé,  il  en  eût  déjà  été  la  victime. 

'  Lettre  de  Thockmorton,  du  9  septembre  1562  {Record  office). 

'  Lettre  de  l'évêque  d'Aquiia,  du  10  janvier  1863.  Cf.  une  lettre  de  Richard  Clough. 

'  Lettre  de  l'évêque  d'Aquiia  ,  du  10  janvier  1565. 

*  Archives  de  lord  Calthorpe. 
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Alvaro  delaQuadra,  toujours  calme  et  inaccessible  à  la  crainte,  rcpondîl 
que  tout  ce  qu'il  avait  fait,  il  l'avait  fait  par  les  ordres  de  son  maitre,  et  que 
les  reproches  qu'on  lui  adressait,  remontaient  jusqu'au  roi  d'Kspagne.  Si 
sa  conduite  paraissait  hostile,  quelle  était  donc  la  situation  qui  lui  était 
faite?  S'il  ne  professait  pas  le  culte  anglican,  sa  religion  était  celle  de  toute 
la  chrétienté,  et  les  hommes  honorables  qui  assistaient  à  la  messe  chez  lai, 
avaient  exercé  un  droit  qui  ne  pouvait  leur  être  contesté.  «  Vous  encouragez 
»  les  traîtres  et  les  rebelles,  interrompit  (k'cil.  Pôle  était  excité  par  vous.  — 
»  Je  n'ai  pas  à  m'occuper  des  folies  de  Pôle,  repartit  l'évéque  d'Aquila  ;  mais 
»  ce  n'est  ni  mon  maitre,  ni  moi,  que  l'on  voit  faire  de  la  religion  une  arme 
»  pour  troubler  la  paix  des  royaumes  voisins  '.  » 

«  Il  est  vrai, comme  le  dit  Cecil, écrivait  Alvaro  de  la  Quadra  à  Philippell, 
»  que  je  suis  exposé  tous  les  jours  à  être  massacré  par  la  populace.  Les 
»  ministres  prolestants  prêchent  du  haut  de  la  chaire  l'exécution  des 
»  Papistes.  Cecil  est  lui-même  porté  à  la  cruauté;  et  s'ils  l'osaient,  ils  ne  lais- 
»  seraient  pas  un  catholique  en  vie  dans  tout  le  pays  '.  » 

Ce  fut  sous  ces  auspices  que  s'ouvrit  le  12  janvier  1563  la  première  session 
du  Parlement,  où  il  ne  fut  permis  à  aucun  catholique  de  se  faire  élire  '  et 
qui  fut  inaugurée  par  les  cérémonies  de  l'Eglise  anglicane  Dans  les  deux 
Chambres,  le  sujet  du  sermon  fut  le  même  :  la  mise  à  mort  sans  délai  des 
loups  retenus  sous  les  verroux,c'est-à-dire  des  évêques  catholiques  enfermés 
à  la  Tour. 

A  la  Chambre  des  communes,  le  D'  Nowell  alla  plus  loin,  et,  sans  s'arrêter 
à  l'objection  qu'il  allait  faire  de  la  chambre  de  justice  une  chambre  de 
sang,  il  provoqua  les  peines  les  plus  sévères  contre  tous  ceux  de  ses 
membres  qui  n'admettraient   pas  la  suprématie  religieuse  de  la    reine. 

■  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila  à  Philippe  II,  du  10  janvier  1863,  citée  par  M.  Froude;  lettre  de 
l'évéque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme,  du  27  janvier  1863. 

•  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila  à  Philippe  II,  du  27  janvier  1863. 

•  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  19  décembre  1862. 
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«N'est-ce  pas  assez,  s'écria  le  comle  de  Norlhumberland  à  la  Chambre 
»  des  lords,  que  les  hérétiques  aient  saisi  les  biens  des  évoques  catholiques? 
»  En  veulent-ils  aussi  à  leur  vie  ?  Nous  pouvons  prévoir  le  moment  où 
»  nous  aussi,  poursuivis  par  la  même  cupidité,  nous  serons  exposés  aux 
))  mêmes  périls.  »  Cette  résistance  sauva  les  catholiques  qui  gémissaient 
dans  les  cachots  de  la  Tour  '. 

Cecil  prononce  devant  le  Parlement  un  discours  violent  où  il  accuse 
Philippe  11  d'avoir  entraîné  l'Angleterre  dans  la  guerre  contre  Henri  II,  de 
ne  pas  l'avoir  soutenue  dans  les  négociations  de  Cateau-Cambrésis,  d'avoir 
toujours  favorisé  ses  ennemis  en  s'efforçant  de  faire  du  duc  de  Guise  le  roi 
de  France  et  de  Marie  Stuart  la  reine  d'Angleterre.  Pour  justifier  ce 
langage,  on  distribue  au  Parlement  les  dénonciations  de  Borghèse,  qu'on 
a  développées  dans  un  commentaire  traduit  en  six  langues  '. 

On  avait  laissé  Alvaro  de  la  Quadra  à  Durham-Place,  mais  la  porte  vers 
la  Tamise  avait  été  fermée;  des  sentinelles  étaient  placées,  jour  et  nuit,  à 
l'entrée  de  l'hôtel,  et  l'on  n'y  laissait  pénétrer  personne  qui  ne  se  fût  fait 
reconnaître  et  n'eût  donné  son  nom.  Quelques  jours  après,  on  alla  plus 
loin.  Le  jour  de  la  fête  de  la  Purification,  des  Flamands,  des  Espagnols 
et  des  Italiens  qui  étaient  venus  assister  à  la  messe,  furent  arrêtés  dans  la 
chapelle  par  un  officier  des  gardes  du  palais  et  ne  furent  relâchés  qu'après 
avoir  été  informés  que  désormais  les  étrangers  eux-mêmes  ne  pourraient 
prendre  part  à  aucun  service  religieux  défendu  par  la  loi  '. 

Enfin,  pour  mettre  le  comble  aux  injures  dirigées  contre  Alvaro  de  la 
Quadra,  Gresham  adresse  d'Anvers  une  longue  liste  de  complots  formes 
contre  la  reine  d'Angleterre,  dont  il  veut  rendre  l'évêque  d'Aquila  respon- 

'  Lettres  de  l'évêque  d'Aquila,  du  14  janvier  1862  et  du  27  février  1563. 

'  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila  à  Philippe  II,  du  27  janvier  1563,  citée  par  M.  Froude;  lettres  de 
l'évêque  d'Aquila,  du  M  et  du  25  janvier  1563. 

"  Lettres  de  l'évêque  d'Aquila  à  Philippe  H,  du  6  et  du  20  février  1565,  citées  par  M.  Froude. 
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sable;  il  la  communique  à  ses  amis,  mais  il  laisse  ignorer  à  celui  qu'il 
accuse,  les  griefs  qu'il  accumule  contre  lui  '. 

Que  reste-il  à  l'ëvéque  d'Aquila?  Un  seul  parti  :  quitter  immédiatement 
l'Angleterre;  mais  la  duchesse  de  Parme  craint  que  cela  ne  puisse  être 
considéré  comme  une  déclaration  de  guerre  *. 

Pendant  trois  mois,  Philippe  II  laissa  sans  suite  les  réclamations  de  son 
ambassadeur.  Ce  fut  le  2  avril  seulement  qu'il  se  décida  à  répondre  aux 
lettres  qu'Elisabeth  lui  avait  adressées  le  9  janvier.  11  déclara  que  l'ëvéque 
d'Aquila,  envoyé  en  Angleterre  pour  maintenir  l'alliance  des  deux  pays, 
n'avait  fait  qu'exécuter  les  ordres  qu'il  avait  reçus  *. 

Ce  qui  avait  porté  Philippe  il  à  élever  une  fois  exceptionnellement  la 
voix,  c'était  ce  qui  se  passait  en  France.  Catherine  de  Médicis  avait  conduit 
au  camp  du  prince  de  Condé  la  belle  Isabcau  de  Limcuil,  et  le  chef  des 
Huguenots,  selon  l'expression  de  l'ambassadeur  anglais,  avait  déposé  son 
épée  aux  pieds  de  la  fille  de  Madian. 

La  politique  espagnole  reprend  quelque  vigueur. 

L'évéque  d'Aquila  avait  exposé  depuis  longtemps  que,  ses  représentations 
n'étant  plus  écoutées,  il  était  urgent  de  les  faire  présenter  par  un  envoyé 
spécial*.  On  le  choisit  dans  les  Pays-Bas,  d'abord  afin  de  hâter  son  voyage, 
et  en  second  lieu  afin  de  donner  un  témoignage  de  zèle  aux  marchands  de 
nos  provinces  :  ce  fut  un  membre  du  Conseil  privé,  Christophe  d'Assonle- 
ville,  négociateur  intelligent  et  zélé,  auquel  on  reprochait  toutefois  quelque 
légèreté  d'esprit  et  quelque  intempérance  de  langage  V 

'  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  18  mars  4863. 

'  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme,  du  22  janvier  1563. 

•  Lettre  de  Philippe  11  à  Elisabeth ,  du  2  «vril  1563,  citée  par  M.  Froude. 

•  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme,  du  27  janvier  1563. 

•  Papiers  d'État,  de  Granvelie,  t.  V,  p.  7  (note).  Sur  la  mission  confiée  à  Christophe  d'Assonleville, 
voyez  une  lettre  de  Marguerite  de  Parme  à  Philippe  II,  du  1"  avril  1563,  publiée  par  M.  GacbàKO, 
Correspondance  de  Marguerite  de  Parme,  U  II,  p.   169. 


INTRODUCTION.  xu 

Les  Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  confiées  à  l'habile  direction  de 
notre  savant  confrère  M.  Gachard,  nous  ont  permis  de  reconstituer  d'une 
manière  complète  la  mission  de  Christophe  d'Assonleville.  On  peut  voir 
avec  quelle  sollicitude  tous  les  griefs  commerciaux  furent  invoqués  et  en 
même  temps  combien  Christophe  d'Assonleville  confirmait  par  son  propre 
jugement  les  appréciations  de  l'évêque  d'Aquila. 

Christophe  d'Assonleville  arriva  à  Londres  le  2  avril  iS63;  et  dès  les 
premiers  moments  de  son  séjour  chez  l'évêque  d'Aquila,  il  eut  le  spectacle 
des  mauvais  traitements  dont  l'ambassadeur  espagnol  était  poursuivi. 

Cecil,  fidèle  à  ses  haines  contre  les  catholiques,  avait  fait  mettre  en 
jugement  les  évéques  de  Londres  et  de  Lincoln,  les  docteurs  Cole  et  Story. 
Celui-ci,  père  de  dix  ou  de  douze  enfants,  se  jugeant  déjà  condamné, 
pénétra  avec  une  fausse  clé  dans  un  jardin,  franchit  une  muraille,  et, 
ayant  trouvé  une  barque  sur  la  Tamise.,  se  fit  conduire  à  l'hôtel  de  l'évêque 
d'Aquila,  où  il  conjura  le  chapelain  de  l'ambassadeur  de  le  cacher;  mais  le 
chapelain  n'osa  pas  l'accueillir,  et  le  docteur  Story  s'éloigna.  La  nuit  sui- 
vante, le  maréchal  de  Londres  vint  visiter  l'hôtel  d'Alvaro  de  la  Quadra  et 
n'y  découvrit  pas  le  fugitif.  Il  restait  néanmoins  établi  que  le  docteur  Story 
connaissait  son  chapelain,  ancien  chanoine  de  Bruges,  qui  se  vit  réduit  a 
quitter  l'Angleterre  '. 

Cependant  l'arrivée  à  Londres  de  Christophe  d'Assonleville  coïncide  avec 
le  bruit  que  le  voyage  depuis  si  longtemps  annoncé  de  Philippe  II  aux 
Pays-Bas  ne  tardera  pas  à  avoir  lieu'.  Le  procès  des  évéques  de  Londres  et 
de  Lincoln  est  ajourné  '. 

Christophe  d'Assonleville  est  tristement  ému  de  tout  ce  qu'ont  à  souffrir 
les  marchands  des  Pays-Bas.  Il  constate  l'iniquité  et  la  corruption  des  juges, 

'  Lettres  de  l'évêque  d'Aquila,  du  l"  mai,  du  !5  juin  et  du  3  juillet  ISCâ;  lettre  d'Assonleville,  du 
8  mai  1863;  lettre  de  Th.  Goldwell,  du  2i  mai  1803  (Record  office). 

'   Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,   du  !"■  mai  1865;  lettres  d'Assonleville,  du  l"  et  du  15  mai  1863. 
•  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  1"  mai  1503. 
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ainsi  que  la  stérilité  des  revendications  les  plus  légitimes.  S'il  n'est  fait 
droit  à  ces  griefs,  il  faut,  sans  tarder,  user  de  représailles  '. 

Les  remontrances  les  plus  persévérantes  ne  sont  pas  accueillies.  Chez 
Elisabeth  comme  chez  Cecil  la  forme  de  la  réponse  est  invariable  :  «  On 
»  cherche  querelle  aux  Anglais,  et  il  est  aisé  de  découvrir  celui  qui  remplit 

>>  ce  rôle.  » 

En  d'autres  temps,  Granvelle  avait  rendu  de  notables  services  à  Elisabeth, 
qui  l'avait  assuré  de  sa  reconnaissance.  Tout  ceci  est  oublié.  «  On  ne  se 
»  souvient  plus,  écrivait  Assonleville,  de  tant  d'efforts  tentés  dans  l'intérêt 
»  de  l'Angleterre  lors  des  négociations  de  Cercamp  et  de  Cateau-Cambrésis';» 
et  Granvelle  se  bornait  à  dire  :  «  Ce  ne  m'est  chose  nouvelle  que  l'on  ne 
»  congnoisse  tousjours  pas  bien  l'obligation  que  l'on  peult  avoir  en  mon 
»  endroict  '.  » 

Ce  n'est  pas  un  conseiller  flamand  qui  est  l'auteur  de  ces  remontrances, 
dit  Elisabeth,  et  elle  désigne  sullisamment  Granvelle,  en  lui  reprochant 
aussi  de  ne  pas  lui  vouloir  du  bien  et  d'avoir  excité  Philippe  II  à  lui  décla- 
rer la  guerre  '. 

«  Si  la  reine  parle  ainsi  à  Assonleville,  observe  l'évéque  d'Aquila,  c'est 
»  d'après  les  avis  qu'elle  reçoit  des  Pays-Bas  '.  » 

Cecil  affecte  de  traiter  avec  dédain  la  régente  et  le  ministre  qui  la  guide 
par  ses  conseils  *.  Il  attribue  tout  ce  qui  se  fait  à  Granvelle  '. 

En  même  temps,  l'on  rapportait  à  Christophe  d'Assonleville  que  les  sec- 

'  Lettres  d'Assonleville,  du  9,  dn  17  et  du  24  avril  1963. 
'  Lettre  d'Assonleville,  du  21  mai  1563. 
*  Lettre  de  Granvelle,  du  S  mai  1563. 

'  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  25  avril  1563;  lettre  d'Assonleville,  du  IK  mai  1563;  note 
d'Assonleville,  du  28  mai  1563. 

'  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  17  mai  1563. 
'  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  29  mai  1565. 
'  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  17  avril  1563. 
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taires  réfugiés  en  Angleterre  plaçaient  tout  leur  espoir  dans  le  différend 
entre  Granvelle  et  les  seigneurs,  «  de  sorte  que  leur  samble  le  tout  gaigné 
»  par  là,  et  disent  ouvertement  que  de  là  viendra  la  sédition  et  révolte'.  » 
Ces  réfugiés  s'assemblent  et  ne  cachent  pas  leurs  desseins  *;  ils  se  trouvent 
à  Londres  et  à  Sandwich  au  nombre  de  dix-huit  ou  vingt  mille'.  Us  sont 
prêts  à  prendre  les  armes,  et  ce  qui  les  guide  surtout,  c'est  l'espoir  de  pou- 
voir,dans  des  provinces  si  riches, recueillir  un  gros  butin  *.  Ils  entretiennent 
d'étroites  relations  avec  leurs  amis  des  Pays-Bas  '.  Leurs  ministres 
déclarent  tout  haut  quels  seront  leurs  chefs  et  affirment  que  l'appui 
d'Elisabeth  leur  est  assuré  ^ 

Granvelle,  en  recevant  ces  avis  d'Angleterre,  se  bornait  à  faire  remarquer 
que  la  mission  d'Assonleville  avait  été  résolue  à  l'unanimité  du  Conseil  et 
sur  la  requête  des  Etats  des  Pays-Bas.  «  Pour  moy,  ajoutait-il,  je  suis 
»  du  mesme  advis,  ny  ne  pense  pas  que  ladicte  dame  me  puisse  blâmer  si 
»  je  rends  au  service  du  roy  mon  maistre  le  debvoir  que  je  doibs,  le  bien 
»  et  service  duquel  et  de  ses  pays  me  sera  (quoy  qu'il  plaise  à  ladicte  dame 
»  dire)  recommandé,  tant  que  je  vive,  sur  toutes  choses,  après  celluy  de 
»  Dieu  ';  »  et  il  ajoutait  quelques  jours  après  :  «  Je  feray  le  mieulx  que  je 
»  pourray  pour  faire  cesser  le  fondement  que  font  ceulx  de  pardelà  sur  le 
»  malentendu  de  ces  seigneurs  et  moy,  et  vous  sçavez  que  ny  je  n'ay  donné 
»  cause,  ny  à  moy  tient  que  les  choses  ne  passent  mieulx,  oublyant  pour  le 
»  respect  du  publicque  tout  ce  dont  en  mon  particulier  j'auroye  cause  de 
»  me  resentir,  et  ne  m'a-t'on  veu  jusques  à  oyres  parler  aultre  langaige  '.  » 

'  Lettre  d'Assonleville,  du  17  avril  1B63. 

'  Avertissement  d'Assonleville  ,  du  9  avril  1863. 

'  Lettre  d'Assonleville,  du  24  avril  1863. 

•  Lettre  d'Assonleville,  du  47  avril  1863. 

•  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila  ,  du  18  mars  1863. 

•  Lettre  d'Assonleville,  du  9  avril  1863. 
'  Lettre  de  Granvelle,  du  5  mai  1863. 

•  Lettre  de  Granvelle,  du  8  mai  1863. 
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La  reine  d'Angleterre,  en  faisant  allusion  à  la  part  prise  par  Granvelle 
aux  délibérations  du  Conseil  de  la  duchesse  de  Parnne,  avait  ajouté  que. 
de  même  que  Midas  avait  des  oreilles  d'âne,  elle  aussi  avait  les  oreilles 
longues  et  qu'elle  savait  beaucoup  de  choses  '. 

Certes,  les  communications  des  Anglais  avec  les  marchands  d'Anvers 
étaient  connues;  mais  cette  fois  il  s'agit  d'autres  relations  bien  plus  impor- 
tantes avec  des  personnages  qui  rendent  compte  de  ce  qui  se  passe  autour 
de  la  duchesse  de  Parme  et  qui  tendent  une  main  aux  chefs  des  mécon- 
tents et  l'autre  à  Elisabeth. 

Dès  le  18  mars  l.^ô.l,  l'évêque  d'Aquila  écrivait  à  Granvelle:  «  Les 
)i  Flamands  réfugiés  ici  ont  des  intelligences  avec  quelques-uns  de  nos 
»  ennemis  dans  ce  royaume.  Un  mouvement  ne  tardera  pas  à  éclater  dans 
))  les  Pays-Bas.  Ce  sont  de  hauts  personnages  qui  le  préparent.  Je  suis 
>>  réduit  à  croire  qu'il  y  en  a  parmi  eux  un  d'un  rang  élevé.  Selon  ce  qu'on 
»  dit,  c'est  ou  ce  doit  être  le  prince  dOrange.  Toutes  les  bouches,  depuis 
»  la  chaire  jusqu'à  la  taverne,  sont  pleines  de  l'éloge  du  comte  d'Egmont, 
»  et  ceci  explique  le  portrait  que  j'ai  vu  chez  Cecil  Le  comte  de  Bedford 
n  (son  témoignage  a  du  reste  peu  de  valeur)  traite  le  prince  d'Orange  et 
»  le  comte  d'Egmont  de  frères  Ce  que  je  puis  adirmer,  c'est  qu'il  y  a 
»  dans  les  Pays-Bas  des  personnages  qui  font  connaître  tout  ce  qui  s'y 
»  passe  publiquement  ou  secrètement  ;  et,  si  Berty  est  l'ami  de  Henard, 
»  il  peut  servir  d'intermédiaire  avec  le  marquis  de  Norlliamplon.  Que 
»  Dieu  ouvre  les  yeux  à  ceux  qui  dorment  '  !  » 

L'évêque  d'Aquila  ajoutait  dans  une  lettre  du  17  mai  io63:  «  Je  suis 
»  convaincu,  quant  à  moi,  que  c'est  Renard  qui  nous  rend  ces  mauvais 
»  offices,  car  je  sais  que  plusieurs  de  ses  amis  de  ce  pays  lui  écrivent. 
»  Je  puis  toutefois  me  tromper,  mais  je  n'ai  pas  une  meilleure  opinion 

'  Noie  d'AssonIcville,  du  28  mai  1S63. 

•  Lettre  de  révêquc  d'Aquila,  du  18  mars  iîJ63. 
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»  de  François  Berty  qui,  depuis  qu'il  a  été  en  Angleterre,  y  a  déjà  envoyé 
»j  deux  de  ses  serviteurs  '.  » 

Cependant  Alvaro  de  la  Quadra  était  d'avis  qu'il  fallait  procéder  avec 
prudence  :  «  En  ce  qui  touche  les  deux  personnes  que  nous  soupçonnons, 
»  nous  ne  pouvons  qu'agir  avec  précaution  ;  car  ce  ne  sont  point  des 
»  choses  démontrées  autant  qu'elles  devraient  l'être  '.  » 

Lorsqu'Assonleville  arriva  en  Angleterre,  il  reçut  les  mêmes  avis.  Il  était 
certain  qu'un  membre  du  Conseil  ou  un  personnage  instruit  de  ce  qui 
se  passait  au  Conseil  trompait  la  duchesse  de  Parme  et  instruisait  Elisabeth 
de  ce  qui  devait  demeurer  secret  ;  mais  il  était  dangereux  «  de  prendre 
»  suspicion  particulière.  »  —  «  C'est  chose  dure,  écrivait-i!,  de  procéder 
»  par  suspicions ,  et  en  ces  choses  on  ne  peult  aisément  avoir  preuve  ; 
»  mais  il  y  a  apparence  que  quelqu'un  faict  mauvais  office  et  que  cesle 
n  royne  scet  plusieurs  choses  de  pardelà  secrètement,  qui  passent,  comme 
»  elle  me  segnilïia  assés,  par  les  longues  oreilles  de  Mydas  '.  » 

Les  relations  de  Renard  avec  les  conseillers  d'Elisabeth  semblent  ne 
pouvoir  être  révoquées  en  doute  :  quant  à  Berty,  nous  savons  que 
Richard  Clough  lui  remettait  des  lettres  de  Cecil  '. 

Assonleville  apportait,  parait-il,  moins  de  réserve  dans  ses  paroles  que 
dans  ses  lettres  ;  car  on  lui  reprochait  d'attribuer  à  Granvelle  des  lettres 
où  il  aurait  écrit  à  l'évêque  d'Aquila  que  le  comte  d'Egmont  et  d'autres 
seigneurs  voulaient  exciter  une  révolte  dans  les  Pays-Bas  :  ce  qui  était  nié 
à  la  fois  par  l'évêque  d'Aquila  et  par  Granvelle  \ 

'  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila  à  Granvelle,  du  17  mai  lîiG3. 

•  Lettre  de  révêque  d'Aquila,  du  5  juillet  1563. 

'  Lettre  d'Assonleville,  du  24  avril  1865. 

'  Lettre  de  Clough,  du  26  janvier  1864.  Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  rappeler  ici  une  patente 
accordée  par  Elisabeth  à  François  Berty,  d'Anvers,  pour  la  fabrication  du  sel  (probablement  dans  les 
comtés  d'Essex  et  de  Suffolk).  [Domestic  papers,  Calcndar,  p.  268.) 

'  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  11  juillet  1563;  lettre  de  Granvelle  à  Gonçalo  Ferez,  du  25juil- 
Ict  i863.  (Gachabd,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I,  p,  261.) 
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Assonleville  rapporta  aux  Pays-Bas  un  mémoire  secret  où  il  rendait 
coniple  des  informations  auxquelles  il  s'était  livré  au  sujet  de  Renard. 
Celui-ci  communiquait  vraisemblablement  avec  Pierre  de  Rœulx,  qui  est 
cité  dans  d'autres  lettres  comme  un  agent  des  intrigues  anglaises. 

Quant  à  François  Berty,  fils  d'un  Italien,  mais  né  aux  Pays-Bas,  c'était 
un  homme  «  fort  astuce,  fin,  double  et  malicieux  s'il  en  a  point  un  au 
»  monde.  » 

Ceux  du  Conseil  d'Angleterre  «  ne  se  taisent  et  disent  d'entendre  nos 
»  affaires  aussi  bien  comme  nous-mesmes  '.  » 

Dans  les  premiers  jours  de  mars  1503,  la  duchesse  de  Parme  avait  remis 
à  Simon  Renard  des  lettres  du  Koi  qui  lui  ordonnaient  de  quitter  les  Pays- 
Bas.  Il  était  depuis  longtemps  déterminé  à  ne  pas  s'incliner  devant  les 
commandements  de  Philippe  II  et  à  s'appuyer  sur  l'amitié  des  seigneurs*. 
Sa  réponse  fut  une  longue  suite  de  plaintes  :  il  prétendit  que  ces  lettres 
n'émanaient  pas  du  Roi,  mais  de  Granvelle'.  «  II  y  a  ici  grand  bruit  à  la 
»  Cour,  écrit  Richard  Clough.  Renard  soutenait  qu'il  ne  quitterait  le  Con- 
»  seil  que  si  tel  était  l'avis  du  Conseil  tout  entier;  et,  comme  il  a  reçu  un 
»  nouvel  ordre  de  s'éloigner  des  Pays-Bas,  tous  les  nobles  ont  pris  son  parti 
»  et  déclarent  que  plutôt  que  de  l'exclure,  on  les  exclura  eux-mêmes  *.  » 
La  vérité,  selon  Viglius,  c'était  que  Renard  était  trop  renard  pour  se 
laisser  attirer  en  Espagne,  qu'il  n'obéirait  point  au  Roi  et  ne  tiendrait 
compte  «  de  lui  oster  ses  Estats  sur  la  confidence  de  la  protection  des 
»  seigneurs*.  » 

'  Note  secrète  d'Assonleville,  du  28  mai  1S63. 

«  Lettre  de  Granvclle  à  Gonçalo  Percz,  du  29  janvier  1563;  Gacrard  ,  Correspondanee  de  Phi- 
lippe II,  t.  I,  p.  236. 

*  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme,  du  12  mars  1863.  Gacbard,  Corrttpondance  de  Philippe  II,  t.  I, 
p.  240. 

*  Lettre  de  Richard  Clough,  du  7  mars  1563. 

*  Lettre  de  Viglius  à  Granrelle,  citée  par  M.  Thidon,  Simon  Renard,  p.  225. 
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L'évêquc  d'Aquila  espérait  que  la  relation  complète  qui  serait  faite  par 
Assonleville,  produirait  des  résultats  importants  en  engageant  le  roi 
d'Espagne  à  pourvoir  à  ce  qu'exigeait  le  maintien  de  son  autorité  et  de  sa 
dignité  ';  et  il  ajoutait  dans  une  autre  lettre  :  «  Assonleville  racontera  tout 
»  ce  qu'il  a  vu  et  entendu.  Si  le  roi  n'y  porte  remède  et  ne  devance  ce 
»  qu'on  lui  prépare,  il  aura  à  lutter  contre  des  dillîcultés  bien  autrement 
»  graves  que  celles  qui  se  présentent  aujourd'hui  '.  » 

Le  principal  remède,  aux  yeux  de  l'évêque  d'Aquila,  c'était  le  mariage  du 
prince  d'Espagne  avec  la  reine  d'Ecosse;  et  il  se  plaisait  à  rappeler  que, 
selon  une  prophétie  répandue  en  Angleterre,  c'était  le  prince  d'Espagne  qui 
devait  monter  sur  le  trône  d'Elisabeth  '.  Un  noble  anglais  est  prêt,  si  le 
mariage  s'accomplit,  à  servir  le  roi  d'Espagne  avec  mille  chevaux;  d'autres 
n'offrent  pas  moins.  Déjà  plusieurs  pairs  et  plusieurs  chevaliers  d'Angle- 
terre sont  disposés  à  prêter  le  serment  de  féaulé  au  prince  d'Espagne  et  à 
Marie  Stuart.  L'union  de  l'île  britannique  sous  une  seule  couronne  est  le 
seul  moyen  de  restaurer  la  religion.  Tous  les  catholiques  anglais  ont  chargé 
l'évêque  d'Aquila  de  le  remontrer  au  roi  d'Espagne  comme  ce  qu'ils  ont 
dans  l'âme  et  dans  le  cœur.  C'est  leur  vœu  universel,  et,  si  Philippe  II  y 
consent,  rien  ne  peut  y  mettre  obstacle  *. 

L'évêque  d'Aquila  avait,  à  de  nombreuses  reprises',  insisté  pour  que  l'on 
donnât  suite  à  ce  mariage  qui,  selon  son  expression,  en  réunissant  la  monar- 
chie de  l'Angleterre  et  celle  de  l'Ecosse,  eût  rendu  Philippe  II  l'arbitre  du 
monde";  mais  il  s'affligeait  de  voir  ses  avis  si  froidement  accueillis  à  Madrid'. 

'  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  31  mai  1B63. 
"  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  B  juin  1865. 
'  Avertissement  d'AssonIcville,  du  9  avril  1563. 

*  Lettres  de  l'évêque  d'Aquila  à  Philippe  II,  du  18  mars  et  du  3  avril  1563,  citées  par  M.  Froude; 
lettre  de  l'évêque  d'Aquila  à  Granvelle,  du  3  juillet  1565. 

'  Lettres  de  l'évêque  d'Aquila,  du  H  avril,  du  22  mai  1563,  etc. 

•  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  8  mars  1563. 

'  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  27  février  1563. 
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Cependant  la  situation  reste  pleine  de  périls  aux  Pays-Bas.  «  François 
»  et  Anglois  sollicitent  ce  peuple,  »  écrit  Granvelle  '. 

Philippe  II  s'était  profondément  trompé  s'il  avait  cru  que  la  honteuse 
défection  du  prince  de  Condé  allait  rétablir  l'ordre  en  France.  C'était  mal 
interpréter  la  politique  de  Catherine  de  Médicis.  Kien  n'était  fait  à  ses  yeux 
si  elle  ne  traitait  avec  Coligny,  et  pour  réussir  de  ce  côté  il  fallait  assurer 
aux  Huguenots  une  large  part  d'autorité  et  en  même  temps  ouvrir  à  leur 
belliqueuse  activité  une  arène  que  l'on  ne  pouvait  trouver  que  dans  les 
Pays-Bas. 

Assonleville  écrit  qu'on  entend  de  divers  côtés  que  Coligny  a  de  grands 
desseins  et  tient  diverses  pratiques  sur  les  Pays-Bas  ';  on  croit  qu'il  n'est 
pas  étranger  aux  troubles  qui  ont  eu  lieu  à  Tournay  et  à  Valenciennes  '. 
Throckmorton  assurait  que  d'autres  villes  étaient  prêtes  à  s'insurger  *. 

Les  lettres  de  Chantonay  reproduisent  ces  alarmes.  Il  écrit  tantôt 
qu'Anvers  va  donner  le  signal  du  soulèvement  des  Pays-Bas  ',  tantôt  que 
l'on  négocie  en  Allemagne  une  invasion  commune  avec  les  princes  protes- 
tants '.  «  J'ai  pu  m'assurer,  ajoutait-il,  que  la  reine-mère  ne  s'affligerait  pas 
»  de  voir  fomenter  une  révolte  aux  Pays-Bas.  Si  celte  révolte  éclatait,  on 
»  pourrait  peu  compter  sur  nos  voisins.  Je  redoute  les  pratiques  favorisées 
M  en  Flandre  par  ceux  qui  doivent  le  plus  à  V^otre  Majesté  '.  » 

Condé  a  été  nommé  gouverneur  de  la  Picardie  :  c'est  de  là  qu'il  pourra 
tenir  tous  les  fils  des  complots  '. 

'  Lettre  de  Granvelle,  du  20  mars  1K65;  Gichard,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I,  p.  244. 

•  Lettre  d'.Assonleville,  du  21  mai  1503. 
'  Lettre  d'Âssonleville,  du  21  mai  1S63. 

'  Lettre  d'AssouIevilIe,  du  15  mai  1563;  lettre  de  I  evéque  d'Aquila,  du  17  mai  1503. 
:    •  Lettre  de  Chantonay,  du  30  mars  1563  j  Arch.  Nal.  à  Pari»,  K.  1499. 

•  Lettre  de  Chantonay,  du  6  avril  1565;  Arch.  Nat.  à  Paris,  K.  1499. 

'  Lettre  de  Chantonay,  du  18  avril  1565;  Arch.  Nat.  à  Paris,  K.  1499.  Chantonay  revient  sur  le» 
mêmes  considérations  dans  une  lettre  du  28  avriL 

•  Lettre  de  Chantonay,  du  12  septembre  1563;  Arch.  Nat.  à  Paris,  K.  1499. 
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Un  Anversois.  noniiiié  Bonibergen,  qui  c-ivait  servi  dans  l'armée  du  prince 
de  Condë,  fut  arrêté  à  Bruxelles.  Il  portait  un  message  où  l'on  prévenait 
Montigny  que  bientôt,  qu'il  le  voulût  ou  non,  il  serait  huguenot  '.  A  Valen- 
ciennes  on  mit  la  main  sur  un  autre  émissaire,  que  l'on  croyait  être  le  secré- 
taire du  prince  de  Condé  '. 

Cependant  Condé  n'agit  point  :  sa  passion  pour  Mademoiselle  de  Limeuil 
l'absorbe  tout  entier  '. 

Coligny  avait  formé,  à  défaut  de  Condé,  le  dessein  d'exécuter  cette  mémo- 
rable entreprise.  Il  quitta  en  eflet  son  château  de  Chàtillon  avec  cinq  cents 
chevaux.  Il  comptait  sur  les  nombreuses  intelligences  qu'il  s'était  assurées 
dans  les  villes-frontières  et  même  au  cœur  du  pays  pour  faire  triompher  dans 
nos  provinces  les  projets  belliqueux  qui  venaient  d'échouer  en  France  '. 

L'amiral  de  France  avait  annoncé  qu'on  ne  tarderait  pas  à  voir  naître 
dans  les  Pays-Bas  une  profonde  émotion,  et  son  intention  était  de  tenter 
quelque  grand  effort  ;  mais  pour  le  faire  réussir  il  attendait  l'appui  des 
Anglais*. 

Dès  le  mois  de  février  1565,  le  nonce  du  pape  a  prévenu  Philippe  II 
que,  selon  des  avis  d'Angleterre,  les  sectaires  sont  prêts  à  se  révolter;  que 
trente  mille  réfugiés  les  soutiendront,  sous  les  ordres  d'un  chef  que  leur 
donnera  Elisabeth  ".  Dudiey  qui  n'a  pas  paru  au  Havre,  n'abordera-t-il  pas 
sur  les  côtes  de  Flandre? 

Assonleville  craignait  qu'Elisabeth  ne  fiit  disposée  à  favoriser  les  troubles 
des  Pays-Bas  '. 

'  Backhuyzen,  Schetzen  en  studiën,  t.  I ,  p.  73. 

'  Gagaaro,  Correspondance  de  Marguerite  de  Parme,  t.  II,  p.  486  (It  mars  1563). 

'  Lettre  de  Clianlonay,  du  8  mai  1863.  Àrch.  Nul.  à  Paris,  K.  14!)9. 

*  Lettre  de  Chantonay,  du  25  avril  1563.  Mém.  de  Condé,  t.  I[,  p.  153. 
'  Lettre  d' Assonleville,   du  15  avril  1563. 

•  Lettre  de  Philippe  II,  du  25  février  1563.  Gachahd,  Corrcsp.  de  Marguerite  de  Parme,  t.  II,  p. 'i 68. 
'  Lettre  d'Âssonlcvillc,  du  9  avril  1563. 
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L  evéque  d'Aquila,  de  son  côté,  prévenait  Granvelle  des  intrigues  qui  se 
poursuivaient  entre  Ceci!  et  Gresham  '.  Il  était  d'avis  que  le  seul  but  des 
Anglais  était  d'exciter  des  troubles  au  dehors  '.  On  lui  avait  raconté  qu'un 
capitaine  italien  avait  été  chargé  par  lord  Dudiey  d'offrir  des  présents  au 
comte  d'Egmont  '. 

Le  zèle  d'Elisabeth  ne  larda  point  à  se  refroidir.  Le  dissentiment  qui 
avait  éclaté  entre  Condé  et  Coligny,  lui  présageait  l'échec  prochain  de 
l'insurrection  des  Huguenots  *.  Elle  avait  appris  que  parmi  ceux-ci  il  en 
était  beaucoup  qui  se  montraient  disposés  à  la  chasser  de  cette  même  ville 
du  Havre  que  naguère  ils  lui  avaient  livrée  ';  et  elle  se  sentait  ainsi  portée  à 
se  rapprocher  de  Philippe  II  pour  obtenir,  grâce  à  sa  médiation,  ce  que  la 
guerre  n'avait  pu  lui  donner  '. 

D'autre  part,  Gresham  se  laissait  aller  à  penser  que  si  les  Huguenots 
occupaient  seuls  les  Pays-Bas,  la  France  deviendrait  trop  puissante  '. 

Au  milieu  des  rivalités  de  la  France  et  de  l'Angleterre,  il  faut  réserver 
une  place  à  part  au  prince  d'Orange,  à  son  ambition  froide  et  lente,  à  son 
habileté  persévérante.  Ce  ne  serait  point  juger  impartialement  le  Taciturne 
que  de  faire  descendre  sa  personnalité  au  second  rang.  Dans  certaines 
circonstances,  Elisabeth  et  les  Huguenots  devaient  servir  ses  projets.  Il 
eût  accepté  leur  appui  :  il  ne  pouvait  être  leur  instrument.  Certes,  il  avait 
noué  des  relations  aux  bords  du  Rhin  aOn  que  le  jour  où  Philippe  II 
recourrait  à  la  répression,  la  résistance,  s'abritant  sous  la  protection  de 

»  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  27  février  1565. 

*  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  H  avril  1563. 

*  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  7  août  1565. 

*  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  17  mai  1563. 

*  Lettre  d'Assonleville,  du  15  mai  1563. 

*  Lettres  de  l'évêque  d'Aquila,  du  11  et  du  17  juillet  1563.  L'ambassadeur  de  France  à  Londres 
craignait  que  la  médiation  de  Philippe  II  n'eût  pour  première  conséquence  la  restitution  de  Calais 
aux  Anglais.  Lettre  de  l'évêque  d'Aquila,  du  3  juillet  1563. 

'  Lettre  de  Gresliam  il  Cccil.du  21  mars  1565. 
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l'Empire,  offrît  une  certaine  apparence  de  légalité;  mais,  ennemi  des  réso- 
lutions précipitées,  fidèle  à  la  devise  qu'on  lisait  sur  les  murs  de  l'hôtel  de 
Nassau  à  Bruxelles  :  tardando  progredior^  il  jugeait  bien  préférable  d'arriver 
par  le  mouvement  régulier  des  choses  à  renverser  Granvelle  et  à  imposer 
sa  tutelle  à  la  duchesse  de  Parme. 

Telle  est  la  politique  du  Taciturne  en  ioGS. 

<i  Que  pense-t-on  de  moi  en  France?  disait  le  prince  d'Orange  à  Fran- 
»  çois  Baudouin.  On  m'assure  que  l'on  m'y  reproche  ainsi  qu'aux  autres 
»  seigneurs  d'être  conduits  par  la  religion  et  de  chercher  des  troubles; 
»  mais  on  se  trompe  grandement  :  ni  les  seigneurs  qui  sont  du  pays,  ni 
n  moi,  quoiqu'Allemand,  nous  n'avons  jamais  imaginé  une  telle  méchan- 
»  ceté  qui  exciterait  le  peuple  à  détruire  la  noblesse.  Je  suis  le  bon  et  vrai 
»  serviteur  de  mon  prince;  je  sais  qu'il  m'accorde  sa  faveur,  et,  puisqu'il 
»  m'a  confié  la  garde  de  ses  pays,  on  ne  me  reprochera  jamais  d'y  avoir 
M  fait  naître  des  troubles.  »  Puis  le  prince  d'Orange,  parlant  d'Egmont, 
ajouta  que  ce  n'était  qu'un  bon  gros  soudard,  fort  peu  occupé  de  religion, 
plus  hostile  que  favorable  aux  réformes,  et  que  leur  querelle  n'avait  qu'un 
but  :  repousser  Granvelle  et  rétablir  leur  autorité  '. 

Granvelle  jouissait  toujours  du  même  crédit  auprès  de  la  régente;  mais 
il  était  détesté  des  nobles,  et  tous  les  efforts  de  Marguerite  de  Parme  pour 
calmer  ces  différends  étaient  restés  sans  résultats  *. 

Dès  le  mois  de  mars  i563,  le  prince  d'Orange  et  le  comte  d'Egmont 
adressèrent  à  Philippe  II  un  mémoire  où  ils  déclaraient  qu'ils  ne  siége- 
raient plus  au  Conseil  tant  que  l'on  n'aurait  pas  fait  droit  à  leurs  griefs 
contre  Granvelle.  Au  mois  de  juillet,  les  mêmes  remontrances  sont  pré- 
sentées sous  une  forme  de  plus  en  plus  énergique.  On  demande  en  même 
temps  la  convocation  des  Etats-Généraux  '. 

'  Ms.  15887,  f.  fr.,  Bibl.  Nat.  de  Paris. 

*  Lettre  de  Richard  Clough,  du  7  mars  1865;  lettre  de  Grcsliain,  du  21  mars  1563. 

*  Mémoires  du  11  mars  et  du  29  juillet  1563.  Gichard,  Corr.  du  prince  d'Orange,  t.  Il,  pp.  35  et  42. 
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Les  lettres  du  prince  d'Orange  et  du  comte  d'Egmonl  étaient  adressées  à 
Erasso,  bien  qu'il  fût  le  secrétaire  de  la  Sainte-Inquisilion.  C'était  Krassu 
qui  soutenait  toutes  les  plaintes  transmises  des  Pays-Bas.  Son  crédit  restait 
considérable.  Catherine  de  Médicis  lui  écrivait  en  termes  pleins  de  défé- 
rence :  «  Je  sçay  combien  pour  vos  vertus  vous  estes  aymé  et  estimé  du 
»  roy  mon  bon  fils  et  combien  luy  qui  est  prince  sage,  fera  tousjours  beau- 
»  coup  de  cas  de  ce  que  vous  luy  conseillerez  '.  »  Par  une  seule  libéralité 
Philippe  II  lui  donna  trente  mille  marcs  sur  le  produit  des  confiscations. 
Un  autre  jour,  il  lui  faisait  remettre  dix  mille  ducats  sur  l'or  arrivé  des 
Indes'. 

Granvelle  avait  jadis  osé  accuser  Erasso  de  nombreux  actes  de  corrup- 
tion et  de  rapacité  '.  Erasso  ne  le  pardonnera  jamais  à  Granvelle  et  ne 
négligera  rien  pour  le  perdre.  Pour  Granvelle  aussi  bien  que  pour  Alvaro 
de  la  Quadra,  Erasso  est  causa  de  perdicion  '. 

Erasso  est  le  pouvoir  occulte  à  Madrid:  il  y  en  a  un  aussi  dans  les  Pays- 
Bas,  correspondant  avec  Erasso,  pouvoir  néfaste  fondé  sur  la  délation,  qui 
trompera  et  perdra  Philip[»e  11  :  c'est  celui  des  contadores. 

Les  contadores,  payeurs  des  troupes  comme  leur  nom  l'indique,  avaient 
été  attachés  aux  régiments  espagnols  qui  avaient  quitté  les  Pays-Bas,  et 
rien  n'explique  pourquoi  ils  ne  les  ont  pas  suivis,  si  ce  n'est  la  mission 
qu'ils  s'attribuent  de  transmettre  en  Espagne  des  avis  qui.  sans  tenir  compte 
des  mœurs  du  pays,  respirent  toujours  la  haine  et  la  vengeance.  Nous 
aurons  à  déterminer  plus  d'une  fois  dans  le  cours  de  ces  récits  la  respon- 
sabilité qui  leur  incombe  dans  les  calamités  qui  pesèrent  sur  nos  provinces. 
(]e  sont  les  contadores  qui  écrivent  d'Anvers  et  de  Bruxelles  que  les 


'  Arch.  \al.  à  Paris,  fonds  de  Simancas,  K.  li'JO. 

'  Lcllros  de  Chaloner,  du  9  février  1S62  et  du  1"  septembre  1565  (Record  offiee). 

•  Papiers  d'État  de  Granvelle,  t.  V,  p.  685. 

*  Lettre  de  l'cvcquc  d'Aquila,  du  2i  avril  IS65. 
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troupes  espagnoles  ne  tarderont  pas  à  rentrer  dans  les  Pays-Bas,  et  les 
bruits  qu'ils  sèment,  répandent  une  profonde  inquiétude  chez  les  popu- 
lations. 

«  Ces  contadores  espagnols,  écrit  Alvaro  de  la  Quadra,  sont  restés  dans 
»  les  Pays-Bas  comme  s'ils  étaient  des  inquisiteurs;  mais  il  serait  utile 
)>  de  leur  donner  quelques  bons  avis  '.  »  Granvelle  répondait  à  l'évéque 
d'Aquila  :  «  Rien  ne  peut  nuire  davantage  aux  affaires  du  Roi.  Ceux  qui 
»  font  circuler  de  pareils  bruits,  mériteraient,  dans  un  Etat  bien  ordonné, 
»  un  châtiment  exemplaire';  »  et  il  écrivait  à  Gonçalo  Perez  :  «  Las  conta- 
»  dores  reçoivent  du  Roi  un  salaire  élevé.  Depuis  que  les  Espagnols  sont 
»  partis,  ils  ont  servi  à  peu  de  chose,  et  je  ne  vois  aucun  avantage,  ni 
»  dans  leur  maintien,  ni  dans  leurs  paroles  imprudentes;  mais  peut-ê!re 
»  le  Roi  a-l-il  des  intentions  que  nous  ignorons  \  »  En  effet,  les  contadores, 
loin  d'être  châtiés,  voient  leur  crédit  s'accroître  rapidement,  et  un  jour 
arrive  où  Philippe  11  ordonne  à  l'évéque  d'Aquila  de  correspondre  avec 
le  principal  des  contadores.  Alonzo  del  Canto,  comme  avec  la  duchesse  de 
Parme  ou  avec  Granvelle  *. 

C'était  un  autre  contador^  Castellanos,  ami  de  Renard  '.  qui  traduisait 
en  espagnol  les  lettres  du  comte  d'Egmont  dirigées  contre  Granvelle  et  les 
recommandait  à  la  diligence  et  à  la  discrétion  d'Erasso  \ 

On  comprend  aisément  les  dissentiments  qui  se  faisaient  jour  à  Madrid. 

'   Lettre  de  révoque  d'Aquila,  du  15  novembre  1562. 

*  Lettre  de  Granvelle,  du  48  novembre  1802. 
'  Lettre  de  Granvelle  à  Gonçalo  Perez,  p.  190. 

'  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  24  avril  1563. 

'  Castellanos  s'est  logé  près  de  Renard,  tenant  continuellement  communication  avec  lui  et  les  sei- 
gneurs qui  sont  en  faveur  auprès  d'Erasso.  Lettre  de  Morillon  à  Granvelle,  citée  par  M.  TaiDo.v  , 
Simon  Renard,  p.  217. 

*  Lettres  du  comte  d'Egmont,  du  27  juillet  et  du  15  août  1561.  Gachard,  Correspondance  de  Phi- 
lippe II,  t.  I,  p.  196. 
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Quel  élait  le  portrait  qu'en  1365  Chaloner  traçait  de  Philippe  II?  C'était, 
écrivait-il,  un  prince  d'un  caractère  doux,  offrant  les  meilleures  dispositions, 
n'ayant  d'autre  désir  que  la  paix  et  la  tranquillité;  mais  il  y  avait  beaucoup 
à  craindre  de  quelques-uns  de  ceux  qui  exerçaient  sur  lui  une  profonde 
influence  '.  Ces  influences  devaient  varier  sous  son  règne  :  une  étude  atten- 
tive permettra  de  leur  attribuer  une  large  part  dans  ce  mélange  de  faiblesse 
injustifiée  et  d'excessive  rigueur  qui  excita  contre  le  roi  d'Espagne  des 
haines  profondes  sans  rien  ajouter  à  sa  puissance. 

Le  17  juillet  1563,  l'évéque  d'Aquila  envoyait  son  secrétaire  Carlo  del 
Gesso  vers  la  duchesse  de  Parme  pour  lui  faire  part  d'une  communication 
qu'il  avait  reçue  de  personnages  importants  ^  Aucun  détail  ne  nous  a  été 
conservé  à  ce  sujet. 

Depuis  deux  mois,  Elisabeth  montrait  une  tristesse  profonde*.  Toutes  les 
espérances  qu'elle  avait  fondées  sur  son  intervention  en  France,  s'étaient 
évanouies;  elle  se  voyait  réduite  à  défendre  le  Havre  contre  de  nombreux 
assaillants  ralliés  sous  le  drapeau  national.  Il  semblait  que  tous  les  Français 
voulussent  en  briser  les  barrières,  les  Catholiques  pour  compléter  leurs 
succès,  les  Huguenots  eux-mêmes  pour  effacer  leur  honte. 

Elisabeth,  à  certains  moments,  se  croyait  frappée  par  la  colère  du  Ciel. 
Le  Havre  capitule  au  moment  où  la  flotte  de  Clinton  allait  en  ravitailler  la 
garnison  ;  mais  ce  n'est  rien  encore.  La  peste  qui  a  décimé  les  soldats, 
éclate  à  leur  retour  en  Angleterre.  A  Londres,  le  nombre  des  décès  s'élève 
de  deux  cents  à  deux  mille  par  semaine. 

C'est  l'heure  des  remords.  L'ordre  est  donné  de  faire  sortir  de  la  Tour 

•  Lettre  de  Chaloner,  du  19  décembre  1563  (Record  office).  Throckmorlon  portait  à  peu  prè«  le 
même  jugement  sur  Philippe  II  :  >'  Est  homme  de  nul  esprit  ou  action,  se  contentant  de  vivre  à  ses 
■  plaisirs;  »  et  Throckmorton  ajoutait  qu'il  était  gouverné  par  son  confesseur  et  son  secrétaire  (p.  41 1 
de  ce  volume). 

•  Lettre  de  l'évéque  d'Aquila,  du  17  juillet  1S63. 
'  Lettre  d'Âssonleville,  du  21  mai  1563. 
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et  lady  Catherine  Grey  et  les  évéques  catholiques  prisonniers.  Une  part  de 
réhabilitation  est  due  aussi  à  levêque  d'Aquila,  tant  de  fois  livré  à  d'amers 
outrages.  Cecil  lui  offre  une  habitation  non  loin  de  Windsor  '  :  c'est  sotis 
le  toit  de  Cecil  que  mourra  Alvaro  de  la  Quadra. 

Ce  fut  en  ce  moment  qu'Alvaro  de  la  Quadra  reçut,  après  une  longue 
attente,  une  lettre  où  Philippe  II  lui  faisait  connaître  qu'il  était  disposé  à 
demander  pour  son  fils  la  main  de  Marie  Stuart.  Ce  mariage  devait  améliorer 
la  situation  des  choses  en  Angleterre;  et  il  était  important  qu'il  connut 
quels  étaient  ceux  dont  l'appui  lui  était  assuré.  Il  fallait  encourager  les 
catholiques  anglais;  mais  c'était  à  la  reine  d'Ecosse  seule  qu'il  appartenait 
de  se  mettre  en  relation  avec  eux  et  de  se  fortiOer  de  ce  côté.  Du  reste,  le 
secret  le  plus  absolu  devait  être  gardé;  car,  si  la  reine  d'Angleterre  en 
apprenait  quelque  chose,  il  était  aisé  de  comprendre  qu'elle  ferait  tout 
pour  l'empêcher  '. 

Sans  perdre  une  heure,  Alvaro  de  la  Quadra  envoya  son  secrétaire  Luis 
de  Paz  à  Holyrood.  Marie  Stuart  accueillit  ces  ouvertures  avec  empresse- 
ment, et  Luis  de  Paz  reprit  le  chemin  de  l'Angleterre,  chargé  d'annoncer 
que  l'évéque  de  Ross  ne  tarderait  pas  à  le  suivre  avec  de  pleins  pouvoirs. 

Le  26  août  1563,  Luis  de  Paz  arriva  à  Langley,  où  il  trouva  l'évéque 
d'Aquila  mourant.  La  peste  qui  avait  frappé  plusieurs  de  ses  serviteurs, 
l'avait  atteint  à  son  tour.  Il  reconnut  Luis  de  Paz,  parut  comprendre  le 
message  et  s'affligea  de  voir  ses  services  manquer  à  une  cause  qui  semblait 
triompher.  «  Je  ne  puis  plus  rien  faire,  »  ajoula-t-il,  et  il  rendit  le  dernier 
soupir  '. 

Alvaro  de  la  Quadra  emportait  avec  lui  dans  la  tombe  ce  grand  projet  qui, 
associant  le  petit-fîls  de  Charles-Quint  à  l'aventureuse  carrière  de  Marie 

'   Lettre  de  réTêquc  d'Aquila  à  Cecil,  du  7  août  1K63. 

'  Lettre  de  Philippe  11  à  l'évéque  d'Aquila,  du  15  juin   4563  {Doc.  inéditot,  t.  XXVI,  p.  •i47). 
'  Relation  de  Luis  de  Paz  et  de  Diego  Percz  (.archives  de  Simancas)  ;  lettres  de  Cecil  et  de  Jones, 
du  26  août  1565  {Record  office). 
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Stuart,  renfermait  le  dernier  rêve  de  la  domination  espagnole  »ur  les  rivages 
d'Albion. 

Bientôt  Knox  tonna  du  haut  de  la  chaire  contre  l'œuvre  de  l'Anlechrisl. 
Si  l'on  peut  ajouter  foi  à  une  lettre  d'Antonio  de  Guaras,  Cecil  alla  plus  loin 
et  songea  à  faire  assassiner  Marie  Stuart  ',  comme  le  comte  de  Sussex  avait 
voulu  faire  tuer  O'Neil  '. 

Henri  Cobham  et  Throckmorlon  transmirent  la  nouvelle  de  la  mort  de 
l'évéque  d'Aquila  à  Chaloner  et  à  Thomas  Smith.  «  Ce  n'est  pas  une  grande 
»  perte,  ajoutait  Throckmorlon,  ni  pour  le  roi  son  niailre,  ni  pour  la  reine 
»  notre  maîtresse  *.  » 

Philippe  II  déplora  la  mort  d'un  serviteur  qui  avait  défendu  ses  intérêts 
avec  tant  de  zèle  *.  La  duchesse  de  Parme  écrivait  que  le  Roi  avait  perdu 
«  uug  bon  et  affectionné  ministre  '.  »  —  «  H  esloit,  ajoute-t-elle  ailleurs, 
»  personnaige  sçavanl,  habille,  grand  négociateur,  duict  aux  affaires  *.  » 
Quant  à  Granvelle,  fidèle  à  la  mémoire  de  son  ami,  il  lui  paya  un  vif  tribut 
de  regrets,  en  louant  fort  son  habileté  '. 

L'évéque  d'Aquila  possédait  beaucoup  de  papiers  importants.  Luis 
Roman  se  hâta  de  les  brûler.  H  hésita  toutefois  en  rencontrant  de  nom- 
breuses lettres  de  Granvelle  et  réclama  de  nouvelles  instructions.  Le  car- 
dinal (nous  ne  le  rapportons  ici  qu'avec  un  vif  regret)  donna  l'ordre  de  les 
livrer  également  aux  flammes  '. 

il  ne  nous  reste  qu'à  ajouter  quelques  mots.  L'évéque  d'Aquila  avait 

•  Lettre  d'Antonio  de  Guaras,  du  18  janvier  1564. 

'  Voyez  la  lettre  du  comte  de  Sussex,  du  24  août  1564.  publiée  par  M.  Froude. 

'  Lettres  de  Henri  Cobhara,  du  9  sept.  1863,  et  de  Throckniorton,  du  10  sept  1863  (Becord  office). 

•  Lettre  de  Philippe  II,  du  13  octobre  1563.  {Papiers  de  Granoelle,  à  Besançon.) 
'  Lettre  de  la  duchesse  de  Panne,  du  10  septembre  1563. 

•  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme,  du  8  septembre  1505.  Gichard,    Correspondance  de  Marguerite 
dePorme,  t.  III,  p.  87. 

'  Papiers  de  Granvelle,  à  Besançon,  t.  IX,  pp.  88,  89,  137,  170. 

•  Lettres  de  Luis  Roman,  du  7  et  du  26  février  et  du  11  mars  1864. 
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dépensé,  au  service  du  Roi,  tout  son  patrimoine  et  laissait  sa  famille  sans 
ressources.  Ses  dettes  dépassaient  vingt-cinq  mille  ducats,  et  ses  serviteurs 
n'étaient  pas  payés  '. 

Gonçalo  Ferez  multiplia  les  démarches  à  Madrid  afin  que  le  Roi 
acquittât  les  dettes  de  levéque  d'Aquila;  mais  il  n'espérait  aucune  conclu- 
sion favorable  parce  que  Philippe  II  avait  remis  le  tout  entre  les  mains 
d'Erasso  '. 

On  eut  alors  le  triste  spectacle  de  l'abjection  des  passions  les  plus  viles. 
L'ancien  secrétaire  de  l'évéque  d'Aquila,  Borghèse  Venturini,  s'associa  à  ses 
autres  créanciers  pour  invoquer  je  ne  sais  quel  texte  de  la  loi  anglaise, 
emprunté  aux  législations  de  l'antiquité,  qui  faisait  du  corps  du  débiteur 
insolvable  la  garantie  suprême  de  la  dette*.  En  vain  Luis  Roman  voulut-il 
faire  transporter  les  restes  de  son  maitre  à  Londres  et  de  là  en  Italie  : 
Shylock  était  impitoyable. 

A  la  fin  de  l'année  1564,  les  restes  mortels  de  l'évéque  d'Aquila  étaient 
encore  en  Angleterre,  abandonnés  aux  affronts  et  à  l'ignominie  '.  Enfin 
Philippe  II  se  décida  à  envoyer  deux  mille  écus  para  desempenar  el  cuerpo. 
Plegue  a  Dios  no  padezca  al  aima  \ 

'  Lettre  de  Gonçalo  Ferez  à  Granvelle,  du  5  août  156i.  {Papiers  de  Granvelle,  à  Besançon,  t.  XIII, 
fol.  226.)  L'évéque  d'Aquila  avait  emprunté  à  Granvelle  mille  écus.  Lettres  de  Granvelle,  du  12  oc- 
tobre 1S64  et  du  19  juin  1565.  {Papiers  de  Granvelle,  à  Besançon,  t.  XIV,  fol.  287,  et  t.  XVIII, 
fol.  308.)  Les  menues  dettes  (dettes  de  ménage)  s'élevaient  à  290  livres  17  sous  11  deniers. 

'  Lettres  de  Gonçalo  Perez  à  Granvelle,  du  25  janvier  et  du  5  août  1564.  {Papiers  de  Granvelle,  à 
Besançon,  t.  X,  fol.  38,  et  t.  XIII,  fol.  226.) 

'  Lettre  d'Antonio  de  Guaras,  du  9  octobre  1563;  lettre  de  Luis  Roman,  du  7  février  1564.  Cf.  une 
lettre  de  Philippe  H,  du  13  octobre  1663.  Gàchard,  Corrcsp.  de  Marguerite  de  Parme,  t.  III,  p.  118. 

*  Lettres  de  la  duchesse  de  Parme,  du  12  juin,  et  de  Philippe  II,  du  50  juillet  1564.  Gachard,  Cor- 
respondance de  Marguerite  de  Parme,  t.  III,  pp.  351  et  582. 

'  Lettre  de  Gonçalo  Pcrez  à  Granvelle,  du  6  octobre  1564.  {Papiers  de  Granvelle,  à  Besançon, 
l.  XIV,  fol.  214.)  Cf.  la  lettre  de  Philippe  H,  du  25  novembre  1561.  Gachard,  Correspondance  de 
Marguerite  de  Parme,  t.  III,  p.  479. 
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L'évéquc  d'Aquila  avait  à  peine  reniiu  le  dernier  soupir  que  Cecil 
écrivait  déjà  à  Chaloner  :  «  Faites  en  sorte  que  le  Koi  choisisse  pour  ambas- 
»  sadeur  quelque  personnage  des  Pays-Bas  '.  »  et  il  ajoutait  dans  une 
autre  lettre  :  «  Nous  voudrions  de  notre  côté  que  notre  ambassadeur,  au 
»  lieu  d'être  envoyé  en  Espagne,  résidât  dans  les  Pays-Bas  '.  »  Chaloner 
se  borna  à  répondre  qu'il  emploierait  son  influence  à  la  Cour  pour 
atteindre  ce  but  '.  De  là  peut-être  le  long  relard  que  mit  Philippe  11  à 
choisir  le  successeur  d'Alvaro  de  la  Quadra. 

Luis  Roman,  l'un  des  secrétaires  de  l'évéque  d'Âquila,  remplit  provisoi- 
rement ses  fonctions  pendant  plusieurs  mois  '.  il  disait  lui-même  :  »  Je 
»  suis  la  créature  de  l'évéque  d'Âquila,  et  on  me  déteste  aussi  comme  le 
»  diable  '  »  :  et  en  effet  sa  correspondance  ofTre  un  écho  fidèle,  mais  atTaibli 
de  celle  de  son  maître. 

Les  Anglais  continuent  leurs  pirateries  conire  les  marchands  des  Pays- 
Bas,  et  surtout  contre  ceux  de  l'Espagne  '. 

Cotton,  qui  commande  le  vaisseau  amiral  de  la  flotte  anglaise,  entre  à 
Flessingue  après  avoir  pillé  les  biens  d'un  bourgeois  d'Anvers  et  y  est 
arrêté;  mais  il  refuse  d'obéir  aux  ordres  du  bailli  des  eaux  de  Zélande  et 
s'éloigne  en  faisant  entendre  des  paroles  insolentes  contre  le  Roi  et  lesofli- 
ciers  de  justice'  '. 

Thomas  Cobham  rencontre  un  navire  espagnol  chargé  de  marchandises 
d'une  valeur  de  qualre-vingt  mille  ducats.  iNon-seuIcment  il  s'en  empare, 
mais  de  plus  il  fait  coudre  les  matelots  dans  les  voiles  et  les  fait  jeter  à  la 

'   Lellrc  de  Cecil  à  Chaloiirr,  du  20  août  IHCô.  (ficcoid  office.) 

*  Lettre  de  Cecil  à  Chaloner,  du  6  septembre  1805.  (Record  office.) 

'  Lettre  de  Chaloner  à  Elisabeth,  du  23  octobre  1505.  (Record  ofjîce.) 
'  Lettre  de  la  duchesse  de  Parme,  du  10  septembre  IbCS. 
'  Lettre  de  Luis  Roman,  du  1 S  janvier  ItiOi. 

*  Philippe  II  évaluait  à  deux  millions  de  ducats  les  dommages  causés  par  les  corsaires  anglais  aox 
marins  espagnols.  Fbolde,  t.  VIII,  p.  59. 

'  Instructions  de  la  duchesse  de  Parme,  du  19  décembre  1863. 
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mer.  Ce  sinistre  linceul  est  poussé  par  le  vent  sur  les  côtes  d'Espagne 
comme  une  menace  et  un  défi  '. 

En  même  temps  un  peintre  belge,  nommé  Etienne,  et  un  fugitif  espagnol, 
du  nom  de  Ximenez,  à  qui  Condé  a  donné  en  France  l'abbaye  de  la  Mon- 
tagne, s'associent  non-seulement  pour  fabriquer  des  engins  explosibles  qui 
défendront  l'entrée  des  ports  d'Angleterre*,  mais  aussi  pour  dresser  le  plan 
d'une  ville  des  Pays-Bas,  située  au  bord  d'un  large  fleuve,  que  convoite 
sans  doute  la  puissance  anglaise".  Ce  Ximenez  indigne  surtout  Luis  Roman. 
Étranger  aux  scrupules  qu'inspirait  à  l'évêque  d'Aquila  la  robe  qu'il  por- 
tait, il  a  soin  d'observer  qu'il  serait  aisé  de  le  faire  disparaître  '. 

Et  quelle  est  la  conclusion  de  Luis  Koman?  La  même  que  celle  d'Alvaro 
de  la  Quadra  :  «  Que  le  Roi  se  rende  sans  tarder  aux  Pays-Ras.  C'est  ce  qui 
»  est  nécessaire  pour  y  rétablir  la  paix;  c'est  aussi  ce  qu'on  demande  en 
n  Angleterre.  Le  moment  est  favorable.  Les  seigneurs  anglais  font  des 
»   propositions.  Les  conseillers  d'Elisabeth  redoutent  tout  de  Philippe  II  '.  » 

Ces  matières  si  irritantes  restent  ensevelies  dans  un  échange  de  remon- 
trances diplomatiques.  INous  nous  bornons  ii  rappeler  la  mission  de 
Jacques  de  la  Torre  à  Londres  ",  et  celle  de  Daie  '  et  de  Sheres  '  à  Rruxelles. 

Symptôme  plus  grave.  Comme  si  l'autorité  de  Marguerite  de  Parme 
n'existait  plus,  Elisabeth  adresse  directement  à  la  noblesse  des  Pays-Bas 
une  lettre  où  elle  l'exhorte  à  maintenir,  malgré  d'injustes  clameurs  mali- 
cieusement répandues,  l'antique  et  indissoluble  amitié  de  l'Angleterre  et  de 

'  Lettre  de  Luis  Roman,  du  20  février  1564. 
'  Lettre  de  Luis  Roman,  du  7  février  1564. 
'  Lettre  de  Luis  Roman,  du  24  décembre  1563. 

*  Lettres  de  Luis  Roman,  du  H,  du  18  et  du  24  décembre  1563  cl  du  7  février  1564. 
'  Lettres  de  Luis  Roman,  du  3  décembre  1563  et  du  7  février  1564. 

•  Voyez  pp.  571,  589,  593,  624. 

'  Voyez  pp.  685,  615,  616,  620,  610,  648. 
'  Voyez  p.  652. 
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la  maison  de  Bourgogne.  En  l'absence  du  prince  d'Orange,  celle  lellre  est 
remise  au  comle  d'Egmonl  '. 

Tout  était  dirigé  contre  (iranveilc. 

De  même  qu'à  une  autre  époque,  lorsqu'il  avait  voulu  réformer  la  disci- 
pline du  clergé  par  l'instilution  de  nouveaux  évéchés,  on  lui  avait  répondu 
en  l'accusant  de  vouloir  introduire  l'inquisition  espagnole,  il  n'était  en  ce 
moment  aucun  artifice  de  langage  auquel  on  ne  recourût  pour  dénaturer 
ses  plus  louables  intentions  et  ses  efforis  les  plus  généreux. 

C'est  peut-être  pour  la  première  fois  que  l'on  trouve  dans  les  dépéclies 
de  Granvelle  cet  appel  à  l'égalité  commerciale,  qui  forme  le  droit  commun 
de  tous  les  peuples  unis  par  des  traités  et  d'étroites  relations  '  :  on  ne 
lui  en  tient  aucun  compte. 

Use-t-il,  afin  de  protester  contre  des  attentats  inouïs,  de  légitimes  repré- 
sailles? Croit-il,  en  présence  de  la  peste  qui  règne  à  Londres,  devoir  sus- 
pendre l'introduction  des  marchandises  anglaises?  On  le  rendra  responsable 
de  l'émigration  des  marchands  anglais  d'Anvers  à  Kmden  '. 

«  Si  le  Roi  ne  soutient  pas  Granvelle.  écrit  Chaloner,  je  ne  voudrais,  pour 
»  rien  au  monde,  être  à  sa  place.  '  »  Granvelle  mande  lui-même  à  Gonçalo 
Ferez  :  «  Vous  ne  me  reconnaîtriez  point,  tant  mes  cheveux  ont  blanchi  '.  » 

Le  prince  d'Orange  et  ses  amis  annoncent  que,  si  on  ne  fait  pas  droit  à 
leurs  réclamations,  ils  soulèveront  le  peuple  '.  En  effet,  des  désordres 
éclatent  de  divers  côtés,  et  lorsque  la  duchesse  de  Parme  prescrit  aux 
capitaines  des  bandes  d'ordonnance  d'y  mettre  un  terme,  les  gouverneurs 
des  provinces  ^e  sont  les  membres  de  la  ligue  formée  contre  Granvelle)  s'y 

'  Lettre  d'Elisabeth,  du  18  décembre  1SG3;  lettres  de  Gresbani,  du  5  et  du  9  janvier  lHÙi. 
'  Voj'ez  notamment  la  lettre  de  la  duchesse  de  Parme,  du  9  mai  i5()3. 

*  Lettre  d'Assonleville,  du  l"  mai  1863;  lettre  de  Tévêquc  d'Aquila,   du  28  avril  1563,  etc. 

*  Lettre  de  Chaloner,  du  15  août  1 863.  [Hecord  office.) 

'  Lettre  de  Granvelle,  du  8  septembre  1563.  GàciiaRd,  Correspondance  de  Philippe  If,  t.  I,  p.  268. 
'  Lettre  de  Granvelle,  du  27  juin  18C3.  Gacharo,  Correspondance  de  Philippe  //,  I.  I,  p.  253. 
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opposent  et  prétendent  qu'ils  peuvent  seuls  donner  des  ordres  dans  leurs 
gouvernements. 

Marguerite,  ne  recevant  aucun  appui  efficace  d'Espagne,  voyant  que  tout 
se  réunissait  contre  elle  aux  Pays-Bas,  se  sent  vaincue.  Le  signe  extérieur 
de  sa  défaillance  est  l'envoi  en  Espagne  de  son  secrétaire  Armenteros.  il 
exposera  au  Roi  que  la  Régente  reconnaît  l'expérience  et  le  zèle  du  cardinal 
de  Granvelle;  mais,  si  on  le  maintient  dans  les  Pays-Bas  contre  le  gré  des 
seigneurs,  on  s'expose  à  une  insurrection  générale.  C'est  au  Roi  qu'il  appar- 
tient d'examiner  ce  qu'exigent  le  bien  de  son  service  et  la  conservation  des 
Pays-Bas  '. 

Armenteros,  Argenteros  comme  on  l'appelait  parfois,  était  cupide  et 
vénal;  et  les  seigneurs,  au  moment  même  où  ils  demandaient  qu'aucun 
office  ne  fût  exercé  aux  Pays-Bas  par  des  Espagnols,  paraissent  avoir  acheté 
son  appui  en  donnant  à  son  frère  la  place  de  receveur-général  de  Flandre'. 

Le  duc  d'Albe  lui-même  n'osait  plus  soutenir  Granvelle  :  «  Chaque  fois 
»  que  je  vois  les  lettres  de  ces  trois  seigneurs  de  Flandre,  écrivait-il  au 
»  Roi,  elles  me  transportent  de  colère.  Rappeler  le  cardinal  des  Pays-Bas 
»  comme  ils  le  prétendent,  aurait  de  grands  inconvénients.  Les  châtier 
»  serait  le  parti  le  plus  juste,  mais  il  n'est  pas  praticable  en  ce  moment... 
n  II  faut  dissimuler  avec  ceux  qui  méritent  qu'on  leur  coupe  la  tête,  jus- 
»  qu'à  ce  que  cela  puisse  se  faire  '.  »     ' 

Cependant  Philippe  II  hésite  entre  les  devoirs  de  la  reconnaissance 
vis-à-vis  du  plus  illustre  de  ses  conseillers  et  les  avis  venus  des  Pays-Bas 
qui  trouvent  de  puissants  échos  à  Madrid. 

Il  faut  faire  un  pas  de  plus  dans  la  voie  des  menaces  et  de  l'intimidation. 

'   Instructions  d' Armenteros,  du  12  août  1563.  Gacbard,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I,  p.  2GC. 
'  Backbuyzen  van  den  Brink,  Studié'n  en  schetzen,  1. 1,  p.  30. 

*  Lettre  du  duc  d'Âlbe  à  Philippe  II,  du  21  octobre  1SS63.  Gacbard,  Correspondance  de  Philippe  II, 
t.  I,  p.  272. 
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Le  prince  d'Orange  s'est  relire  au  château  de  Breda;  le  comte  (TEginont 
en  Flandre '5  le  comte  de  Horiies  à  Weerdl.  C'est  là  que  s'assembleront  tous 
les  chefs  de  la  noblesse  confédérée,  et  ils  ne  seront  pas  loin  de  rAlIcmagne, 
où  leurs  partisans  sont  nombreux  '. 

La  duchesse  de  Parme  s'effraie;  elle  engage  Granvelle  à  s'éloigner;  et 
bien  que  Philippe  11  ait  formellement  défendu  la  réunion  des  Elats-Géné- 
raux,  les  seigneurs  rentrent  à  Bruxelles,  amenant  avec  eux  les  députés  des 
diverses  provinces.  De  là,  des  fêles  et  des  réjouissances.  Il  y  eut  notamment 
un  banquet  chez  Gaspard  Schelz,  l'ami  dévoué  de  Gresham ,  et  ce  fut  là 
que  les  seigneurs,  pour  insulter  publiquement  Granvelle,  résolurent  de 
donner  à  leurs  valels  une  livrée  où  le  chapeau  de  cardinal,  relevé  par  des 
marottes,  donnait  à  la  satire  politique  une  nouvelle  forme,  plus  accentuée 
et  plus  vive.  «  Les  hommes  sages,  écrit  Richard  Clough.  n'approuvent  point 
')  cela,  car  ils  pensent  qu'il  en  résultera  peu  de  bien  '.  » 

Ce  qui  accroît  l'inquiétude,  c'est  que  l'on  apprend  que  la  paix  ne  tardera 
pas  à  élre  conclue  entre  la  France  et  l'Angleterre.  Catherine  de  iMédicis  a 
détaché  un  des  joyaux  de  la  couronne  de  France  pour  l'offrir  à  lord  Dudiey. 
Elle  remboursera  aux  Anglais  ce  qu'ils  ont  payé  pour  l'invasion  de  son 
propre  royaume,  et  on  la  verra  bientôt  à  Troyes,  tandis  que  Charles  IX 
ceint  l'ordre  de  la  Jarretière,  donner  sa  devise  au  vidante  de  Chartres  qui 
a  livré  à  Elisabeth  les  ports  de  la  Normandie. 

Les  Huguenots  désiraient  vivement  le  triomphe  du  prince  d'Orange. 
«  Le  connétable,  écrit  Gresham  à  Oeil,  a  ici  son  secrétaire,  qui  pratique 
»  avec  le  prince  d'Orange  et  avec  d'autres  seigneurs  On  peut  deviner  aisé- 
»  ment  que  tout  est  dirigé  contre  le  cardinal  de  Granvelle  aux  Pays-Bas  et 
»  contre  le  cardinal  de  Lorraine  en  France  *.  » 

'  Lettre  de  Gresham ,  du  5  octobre  f  S63. 

'  Lettres  de  Granvelle,  du  li  juillet  et  du  12  novembre  1563.  Gachihd,  Correspondance  de  Phi- 
lippe 11,  1. 1,  pp.  257  et  274. 

•  Lettre  de  Richard  Clough,  du  13  mars  1564. 

*  Lettre  de  Gresham,  du  5  janvier  15(>4. 
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Throckmorlon  forme  les  mêmes  vœux,  car  c'est  le  moyen  assuré 
d  ébranler  la  puissance  de  l'Espagne  dans  les  Pays-Bas,  sans  y  subslituer 
celle  de  la  France.  Four  mieux  réussir,  il  s'avise  d'une  ruse  étrange  :  ce 
n'est  rien  moins  qu'une  confidence  fort  inattendue  à  l'ambassadeur  de 
Philippe  II.  D'après  ce  qu'il  apprend  à  Chantonay,  on  prépare  une  grande 
entreprise  contre  les  Pays-Bas;  rien  n'est  plus  sérieux,  ni  plus  vrai;  Condc 
s'y  associe  avec  un  si  grand  zèle  qu'il  ne  dort,  ni  nuit,  ni  jour;  on  invo- 
quera les  anciens  droits  de  la  France;  et  Charles  IX,  sans  y  prendre  part, 
ne  repoussera  pas  le  résultat  à  atteindre,  puisqu'à  ses  yeux  il  contribuerait 
au  repos  de  ses  Etats  '. 

Le  S  janvier  1S04,  la  duchesse  de  Parme  adresse  au  Roi  une  nouvelle 
leKre  où  elle  insiste  sur  la  gravité  de  la  situation  et  réclame  une  prompte 
réponse. 

Enfin  Philippe  II  s'est  arrêté  sur  le  parti  à  prendre,  mais  sa  résolution 
même  trahit  de  longues  hésitations.  Il  charge  Armenteros  de  faire  con- 
naître à  la  Régente  qu'il  délibère  encore  sur  ce  qu'il  y  a  lieu  de  faire  à 
l'égard  de  Granvelle  :  il  ne  sait  s'il  pourra  se  rendre  aux  Pays-Bas,  mais 
il  est  bon  de  le  faire  espérer.  Armenteros  remettra  aussi  au  prince 
d'Orange  et  au  comte  d"Egmont  une  lettre  par  laquelle  le  Roi  les  assure 
qu'il  met  sa  confiance  en  eux  et  qu'il  ne  doute  pas  qu'ils  n'écartent  tout 
ce  que  l'on  a  redouté  pour  le  bien  du  pays.  En  même  temps,  un  courrier 
reçoit  une  autre  dépêche  pour  la  duchesse  de  Parme,  où  le  Roi  déclare 
qu'il  blâme  la  démarche  du  prince  d'Orange  et  du  comte  d'Egmonl,  que 
les  Etats-Généraux  ne  peuvent  se  réunir,  que  les  hérétiques  doivent  être 
châtiés. 

Lorsque  le  cardinal  de  Granvelle  ouvrit  le  pli  spécial  qui  lui  était  envoyé 
par  Gonçalo  Perez,  il  y  trouva  une  lettre  du  Roi  avec  ces  mots  :  de  mono 
del  rey,  sécréta  :  «  J'ai  jugé  bon,  lui  écrivait-il,  que  vous  quittiez  les  Pays- 

•  Lettre  de  Chantonay,  du  20  octobre  1865.  Arch.  Nat.  à  Paris,  K.  1500. 
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»  Ras  afin  de  laisser  s'apaiser  la  haine  que  l'on  vous  porte.  Vous  en 
»  demanderez  l'autorisation  à  la  duchesse  de  Parme;  et  de  cette  manière  ni 
»  mon  aulorité,  ni  la  vôtre  ne  recevront  d'atteinte.  » 

Granvelle,  abandonné  par  son  maître  dont  il  avait  toujours  défendu  les 
intérêts  avec  autant  de  zèle  que  de  courage,  s'inclina  devant  sa  volonté  avec 
une  dignité  qui  honore  son  caractère.  Il  cacha  la  dépêche  du  Roi  même  à 
ses  plus  intimes  amis,  sollicita  de  la  Régente  la  permission  de  se  rendre  en 
Bourgogne  près  de  sa  mère  qu'il  n'avait  pas  vue  depuis  dix-neuf  ans,  et 
s'éloigna  pour  ne  plus  rentrer  dans  les  Pays-Bas.  Quelques  serviteurs  lui 
firent  escorte  pour  protéger  sa  vie  que  l'on  croyait  menacée  :  Brederode  et 
d'autres  parmi  ceux  qui  lui  voulaient  le  plus  de  mal,  le  suivirent  au  con- 
traire de  loin  pour  s'assurer  que  le  cardinal  était  sacrifié  à  leur  ressentiment. 

La  mort  de  l'évêque  d'Aquila  avait  délivré  Elisabeth  et  Cecil  d'un  adver- 
saire actif  et  habile.  La  proscription  de  Granvelle  fut  pour  la  politique 
anglaise  un  succès  bien  plus  considérable,  puisque  désormais  la  reine  d'An- 
gleterre allait,  selon  son  expression,  compter  dans  les  Pays-Bas  plus  d'amis 
que  le  Roi  lui-même. 

Ce  volume  renferme  quatre  cent  treize  documents,  dont  la  plupart  sont 
empruntés  aux  archives  de  Simancas  et  de  Bruxelles. 
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Dénonciation  de  Borghèse  f^enturini  contre  l'évêque  d'Aquila. 

(28  AVRIL  i'^1.) 

Borghèse  Vcnturini,  secrétaire  de  l'évèque  d'Aquila,  dénonce  à  Cecil  la  correspondance  secrète  de 
révèque  d'Aquila  en  diverses  matières.  —  En  ce  qui  touche  les  affaires  d'Ecosse,  l'évèque  d'Aquila 
accuse  la  reine  d'Angleterre  d'exciter  les  hérétiques  écossais  à  se  soulever  contre  Marie  Stuart  et  à 
la  forcer  d'épouser  le  comte  d'Arran,  ce  qui,  pour  Elisabeth,  serait  d'un  utile  exemple  parce 
qu'elle  pourrait  plus  aisément  donner  sa  main  à  Robert  Dudiey.  Il  a,  de  plus,  reproché  à  Elisabeth 
d'avoir  voulu  arrêter  Marie  Stuart  lors  de  son  voyage  de  France  en  Ecosse,  et,  s'il  a  conseillé  le 
mariage  de  Marie  Stuart  avec  le  prince  d'Espagne,  c'est  afin  que  celui-ci,  devenu  roi  d'Éeosse, 
puisse  aussi  s'emparer  de  l'Angleterre.  C'est  ainsi ,  disait-il,  que  le  roi  d'Espagne  deviendra  le 
maître  du  monde.  —  En  ce  qui  touche  les  navires  envoyés  en  Guinée ,  l'évêque  d'Aquila  a  prétendu 
que  ces  navires  appartenaient  à  la  reine,  et  qu'ils  n'avaient  d'autre  but  que  d'enlever  la  flotte  des 
Indes  et  de  troubler  les  possessions  des  rois  d'Espagne  et  de  Portugal,  telles  qu'elles  sont  établies 
par  le  Saint-Siège.  D'après  l'évêque  d'Aquila,  la  reine  d'Angleterre  est  l'ennemie  capitale  de  Phi- 
lippe II,  et  on  l'n  entendue  s'écrier  à  propos  des  soldats  espagnols  qui  revenaient  des  Pays-Bas  en 
Espagne  :  «  Laissez-les  se  rôtir  sous  un  soleil  brûlant,  il  me  restera  dans  les  Pays-Bas  autant  de 
•  bons  ann's  qu'au  roi  lui-même.  »  —  En  ce  qui  touche  la  succession  du  royaume  d'Angleterre,  il  a 
rapporté  qu'une  déclaration  des  docteurs  de  la  loi  avait  prononce  la  déchéance  de  la  reine  d'Ecosse 
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et  proclame  la  comtesse  de  Lcnno.v  héritière  légilime,  ce  qui  avait  irrite  la  reine  à  ce  point  qu'elle 
avait  fait  mettre   la  comtesse  de  Lennox  en  prison  pour  la  priver  de  tous  ses  droits  et   choisir 
elle-même  son  successeur  qui  serait  pcut-éire  le  comte  d'Huntingdon,  le  plus  grand  hérétique  de 
l'Angleterre.  Il  ctjgagcait  le  roi  d'Espagne  à  favoriser  la  comtesse  de  l.ennox  et  l'assurait  que  tous 
les  calholiques  étaient  prdis  à  prendre  les  armes.  —  L'cvcquc  d'Aquila  écrivait  aussi  que  le  moment 
d'aider  Robert  Dudiey  à  épouser  la  reine  était  pas<é ,  qu'on  ne  pouvait  plus  lui  imposer  la  condition 
de  rétablir  la  Religion,  et  qu'il  ne  se  servirait  de  l'appui  du  roi  que  pour  refroidir  les  espérances 
des  catholiques.  —  L'évcque  d'Aquila  rapportait  ligalerocnt  qu'Elisabeth  cherchait  à  chasser  Phi- 
lippe II  des  Pays-Ras,  afln  de  les  diviser  entre  les  seigneurs  du  pays  ou  les  seigneurs  allemands 
qui  dépendraient  d'elle.  Déjà,  d'après  lui,  elle  s'était  aillée  au  duc  de  Clèves,  et  le  voyage  d'iladdon 
dans  les  Pays-Bas  n'avait  d'aulre  but  que  de  resserrer  les  liens  qui  l'unissaient  aux  hérétiques.  — 
Eo  ce  qui  se  .rapportait  à  la  mission  ()o  l'ambassadeur  do  Savoie,  il  se  plaignait  de  voir  la  teinc 
tenir  si  peu  de  compte  de  l'autorité  du  roi  d'Espagne.  —  L'évéque  d'Aquila  croyait,  à  voir  l'accueil 
fait  par  Elisabeth  au  duc  d'Aumale,  qu'elle  voulait  amener  les  Guise  à  consentir  au  mariage  de 
Marie  Stuarl  avec  le  comte  d'Arrau.  Dans  ce  but  ÉlisahcUi  aurait  voulu  réconcilier  les  Gui.se  avec 
Monsieur  de  Vendôni(i.  —  Il  a  signalé,  comme  l'indice  des  sentiments  de  la  reine,  un  livre  anglais 
où  l'on  parle  en  mauvais  termes  du  roi  d'Espagne.  —  Il  a  rédigé  une  réplique  pleine  de  calomnies 
au  mémoire  du  Conseil  d'Angleterre  sur  la  venue  du  Nonce.  —  Il  a  engagé  les  évoques  prisonniers 
ù  répondre  à  l'Apologie  de  l'église  anglicane,  cl  cette  réponse  a  été  rédigée  sous  ses  yeux.  —  Il  a 
signalé  à  l'inquisition  d'Espagne  des  livres  imprimés  en  espagnol.  —  Il  a  écrit  que  la  reine  favori- 
sait les  hérétiques  espagnols.  —  Il  a  exprime  l'opinion  qu'il  fallait  s'occuper  de  la  situation  reli- 
gieuse de  l'Angleterre  avant  celle  de  la  France.  —  C'est  dans  sa  rhapelle  qu'a  communié  O'Neal. 
—  Son  chapelain  est  en  relation  avec  les  catholiques  de  Londres  pour  radminlslralion  i\cf  Sacre- 
ments. 

1.  De  le  coscili  Scoeia,  clie  la  Rcgiiia  d'inghillerra  ha  romcntatosemprecl  foinetita  la 
parie  delli  licretici  di  quel  regno,  cl  che  procura  ehe  aquella  di  Seocia  .sia  levala  i'obc- 
(lienliaetdiseaceialadel  regno, o,  a  lo  meiio,che  sia  forzala  a  maritarsi  co'l  ConledeAren, 
cosa  molio  desiderata  da  la  Rpgina  d'fngh  il  terra,  perche  dice  che,  marilandosi  quclla  con 
un  signore  subdiio  suo,  polrei  lei  tanlo  plu  facilmcnte  maritarsi  con  il  S"  Robcrto,  oitre 
chel  ditto  Conte  de  Aren  è  grandissime  heretico.  Di  piu,  che,  qnando  la  Regina  di 
Scoeia  volea  passare  da  Francia  al  suo  regno,  quella  d'inghillerra  armo  navi  ctgallere 
per  iinpidirii  il  passo  et  pigliar  la  prigione.  Ma  sempre  conseglialo  chcl  Principe  di 
Spagna  si  marili  con  la  Regina  di  Scoeia  a  fine  che  s'impalronisca  di  quel  regno  cl  poi 
di  qtieslo  d'Ingliilterra  con  il  litulo  et  raggione  che  vi  ha  quella  di  Scoeia,  et  ehe  li 
sarehbe  facil  cosa,  fallo  Rè  di  Seocia,  farsi  anco  d'inghillerra  per  il  gran  favore  ehe  ci 
haverebbe  de  Catholici,  et  che  la  Regina  di  Scoeia  ha  pin  amici  in  Inghillerra  che  non 
la  Regina  Elisabcta,  la  qnale  per  qnesia  via  sarebbc  subito  discacciata  dcl  regno,  et 
disse  di  piu,  usando  queste  parole,  chel  Rè  di  Spagna  per  qucsla  via  si  polrebbe  fare 
signore  di  lutlo  il  mondo. 

2.  De  le  navi  che  si  mandarono  à  Guinea,chc  crano  de  la  Regina,  et  dava  a  inlendere 
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cb'eraiio  de  mercanti  Inglesi  et  ch'andavano  in  compagnia  d'altre  sei  o  selte  navi 
Francese  et  ch'andavano  solamente  per  riibbare  le  navi  del  Rè  di  Spagna,  che  vengono 
dairindic,  et  fare  aliri  mail,  a  Kne  cliel  Rè  di  Spagna  venghi  ad  esscr  sturbato  et  moles-  , 
tato  de  la  Regina  d'Inghilterra  in  tutle  le  parti,  et  che  le  ditte  navi  portavano  travi  et 
altre  sorti  de  materiali  per  fabricarc,  et  ch'a  qucst'elTclo  havea  fatlo  lega  con  Francesi, 
et  ch'ar)cora  si  mandavano  le  detti  navi  per  fare  contra  l'auttorita  del  Papa  et  de  la  Sede 
Aposlolica,  ciie  con  brevi  ha  confirinato  queiia  demarcatione  o  repartimento  Ira  il  Rè 
di  Spagna  et  il  Rè  di  Portugallo,  et  che  in  fine  procurava  di  fare  danno  in  tutle  le  parti 
aile  cose  de!  Rè  di  Spagna,  et  che  la  Regina  è  inimica  sua  capitale  et  de  la  natione 
Spagnola,  de  la  quale  parlando  una  volta  la  Regina  stando  in  Richemont  disse,  a  pro- 
posito  delli  soldati  Sfiagnoli,  clie  partivano  di  Fiandra  et  sen'adavano  in  Spagna  : 
«  Lasciatcli  andare  quelli  Negri  che  si  vadino  a  bruggiare  sotto  quella  zona  torrida, 
»   ch'io  airiiora  havero  tanti  et  cosi  buoni  amici  in  Fiandra  corne  il  Rè  medesimo.  » 

3.  De  la  succession  de  regno,  scrisse  che  quà  s'era  fatlauna  dcclaratione,  per  ordine 
de  la  Regina,  dalli  D.)ttori  de  la  Icgge  di  questo  regno,  che  declaravano  la  Regina  di 
Scoc'a  inliabile  a  la  successione  di  questo  regno  per  esser  strangera  et  nemica  d'esso  ; 
che  Miladi  iVlargarita  era  herede  légitima  in  case  che  Elisabeta  morisse  senza  heredi. 
di  che  la  dctta  Regina  fù  molto  turbala,  et  che  li  Dottori,  quando  volsero  dire  questo  di 
Miladi  Margariia,  che  li  dimandarono  prima  licenza  et  perdono  a  la  Regina,  et  che  pero 
la  detla  Miladi  Margaritd  è  stata  messa  prigione  a  fine  ch'accusata  di  qiialchc  dclitto  et 
convinta  possa  esser  privata  de  la  ragione  che  tiene  a  la  successione,  onde  la  Regina 
possa  restare  libéra  et  declararse  un  successore  a  suo  modo  et  il  piu  heretico  del  regno, 
la  quale  cosa  procura  il  Secretario  Sieel  insicme  con  gl'altri  heretici  del  regno,  a  fine 
che  la  religione  loro  non  nianchi  mai,  et  che  si  pensava  del  Conte  N.  '  cli'è  il  maggior' 
heretico  di  tutto  il  regno,  et  che  se  il  Rè  di  Spagna  vuolc  favorire  Miladi  Margariia  et 
il  suo  figlio,  (lie  si  reslituira  la  Religione  Caiholica  per  esser  lei  Caiholica  et  ch'è  molto 
amata  et  desiderata  di  tutti  li  Calholici  del  regno  et  dala  maggior  parte  delli  signori 
grandi  d'esso,  et  che  risolvendosi  il  Rè  di  Spagna  a  favorire  la  dctta  Miladi  Margarita  et 
suo  figlio  et  li  Calholici  di  questo  regno,  come  li  ha  sempre  dato  intcnlionc  et  speranza, 
che  sara  l'acil  cosa  a  restituire  la  Religion  Caiholica  in  esso,  et  ch'a  questo  effetto  ci  sono 
da  Otto  o  dieci  signori  grandi  del  regno,  che  quando  sappino  la  risolutione  del  Rè  di 
Spagna  di  volere  ajutare  la  dctta  Miladi  et  li  Calholici  del  regno,  pigliaranno  subito 
l'armi,  et  mandaratmo  i  nomi  et  la  firma  loro  al  Rè  di  Spagna,  pero  che  finche  non 
vengono  il  Rè  risoluto  d'altendere  aile  cose  di  quà,  che  non  osano  moversi  et  slanno 
aspellando. 

Che  li  Calholici  di  (jucsto  regno  si  lamentano  del  Rè  di  Spagna,  che  larda  lanto  ad 

*  II  s'agit  ici  du  comte  d'Hunliiigdon.  Voyez  t.  II,  pp.  S38  et  683. 
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ajutarli  corne  loro  è  stato  promesso,  et,  volendoli  ajutarc,  ha  scrilto  ultimamcnlc  clic 
stava  per  dire  che  non  bisognava  allro  clic  la  parola  sola  del  Rè,  senza  mandar  danari, 
ne  aitro  ajuto,  pur  che  la  fama  fosse  di  erano  ajiKati  dal  Rè. 

4.  Che  non  si  saria  piu  a  tempo  a  favorire  Milord  Roberto  per  il  matrimonio  de  la 
Rcgina  perche  si  vede  che  lui  ha  poea  fantasia  di  restituire  la  Religione,  et  che,  se  bcnc 
desse  buone  parole  al  principio  finciie  ottenesse  il  favore  del  Ré,  che  di  poi  durarebbc 
poco,  et  che  quella  lettera  che  lui  dimnndava  ultimamenle  al  Rè  in  favore  suc  ala 
Regina,  era  per  scrvirsene  solamente  contra  cpiesti  Catholici  per  disanimirli  et  levarli 
lotalmente  la  speranza  chel  Rè  li  havcsse  da  favorire,  et  che  se  ne  servirebbc  ancora 
contra  li  nemici  suoi,  li  quali  ancora  loro  perderiano  d'animo,  quando  vedessero  una 
lettera  del  Rè  di  Spagna  in  mano  a  Milord  Roberto  et  in  suo  favore,  et  di  questo 
modo  facililarebbc  il  negotio  suo  del  matrimonio  eon  la  Regina.  Che  se  si  fosse  fatto 
da  principio,  quando  il  Rè  di  Spagna  lo  volse  favorire  con  condilione  che  se  resli- 
(uessc  la  Religione,  sarcbbe  stato  piu  a  proposilo  farlo  senza  fare  allra  mentione  de 
restitutione  di  Religione,  et  ch'a  quest'hora  sarebbe  lui  disfatto  et  perso  insieme  con  la 
Regina,  pero  che  hora  hanno  fondalo  piu  le  eose  loro. 

5.  Che  la  Regina  ha  procurato  sempre  et  procura  di  discacciare  il  Rèdi  Spagna  delli 
Stati  di  Fiandra  con  inlrodurvi  l'heresie  et  dissension!  et  poi  dividerli  trà  divcrsi 
signori  di  quel  paese  o  d'Alemanni,  che  poi  dependessero  da  questa  Regina,  el  che 
Abdon,  Maestro  de  Reehiesti,  eh'andô  in  Fiandra  li  mcsi  passati,  ando  solamente  per 
fare  pratlichi  con  gl'heretici  di  quel  paesc,  accio  che  se  havessero  à  sollevare  contra  il 
Rè  et  ribeliarsi,  et  scrisse  che  questo  Abdon  era  il  maggior  heretieo  di  tutta  Inghilterra 
et  huomo  di  gran  snppere  et  atto  a  fare  del  maie  II  Cardenale  rispose  come  il  detto 
Abdon  era  stato  in  casa  sua  a  Brusselles  et  che  havea  udito  la  messa  divotamente. 
L'ambasciatore  rispose  che  non  se  li  haia  da  credere  niente,  et  torno  a  rcplicarc  di 
lui  il  mcdesimo  di  sopradetto  et  che  la  Regina  di  questo  modo  procura  di  mettere  il 
fogo  nele  case  altrui  per  slare  Ici  sicura  nela  sua  et  vivere  a  suo  modo,  et  marilarsi  el 
desmarilarsi  quante  volte  et  come  li  place,  et  ch'a  questo  fine  di  discacciare  il  Rè  delli 
Stati  di  Fiandra  tiene  la  Regina  lega  fatta  et  buona  inlelligenza  co'l  Duca  di  Cleves  et 
con  graltri  Principi  d'Alemagna.  Questo  ho  replicato  l'Ambasciatore  in  quasi  lutte  le 
leltere  che  si  sono  scritte. 

6.  Havea  gran  paura  l'Ambasciatore  cheMorelta  négociasse  con  la  Regina  la  cosa  delà 
Religione  per  mezzo  del  Cardinale  di  Ferrara  el  de  Francesi,  et  che  non  si  venesse  à 
fare  una  Icga  Ira  il  Papa,  Francesi  et  Ingicsi,  et  lasciassero  il  Ré  di  Spagna  fuori  et 
solo.  Il  simile  dubita  ancora  che  negolii  il  Cavalcanti,  el  gli  ne  rincresce  lanlo  piu  che 
dice  che  la  Regina  et  il  Secretario  Sicel  ascoltano  cl  negociano  con  este  lui,  el  non 
hanno  voluto  ascollare,  ne  negociare  per  mezzo  suo  lo  de  la  Religione,  onde  che  la 
Regina  viene  a  fare  poco  conto  dell'  aultorita  del  Rè  di  Spagna,  perche  lo  tiene  per 
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inimico,  et  che  vuolc  piu  presto  negociare  per  mezzo  d'un  corraticro  che  per  mezo  del 
Rè,  et  che  il  dello  Moretla  era  andalo  in  Scocia  per  trattare  il  matrimonio  di  quella 
Rpgina  con  il  Duca  di  Ferrara. 

7.  Dubitava  ancora  per  le  carezzc  et  accoglienze  che  la  Rcgina  ha  fatto  alli  Guisi, 
che  sono  passât!  di  qua,  non  fossere  perche  li  delti  Guisi  venessero  à  conscentirc 
il  matrimonio  de  la  Regina  di  Scocia  con  il  Conte  de  Aren,  chi,  dice,  lo  dcsidera, 
et  procura  la  Regina  d'Inghilterra  infinitamcnte  et  per  veder  anco  di  ridurli  a  buona 
unione  con  Vandoma,  innanzi  che  tornasse  Papista,  a  fine  che  a  lo  meno,  non  si 
facendo  de  la  nova  religione,  non  perseguitassero  li  Lgonotti  di  Franeia. 

8.  Hà  mandato  trè  o  quattro  carte  al  Rè  d'un  lihro  composto  et  stampato  qui  in  Inglesc 
contra  li  Papista,  dove  dice  maie  del  Rè  di  Spagna,  et  dice  l'Ambasciatore  che  poi  la 
Regina  comporta  questo,  che  si  puo  chiaramente  vedere  in  quanto  poco  conto  et 
quanta  poca  stima  fa  del  Rè  di  Spagna,  et  che,  se  la  si  lascia  fare,  sera  la  ruina  totale 
di  tutlo  il  mondo,  et  questo  ha  scritto  piu  volte. 

Hà  mandato  la  risposta,  che  diede  il  Gonseglio  aH'Ambasciatore  circa  la  venuta  del 
Nuntio  del  Papa  in  Inghiltcrra,  tradotto  d'ingicse  in  Latino  dal  Valenti,  alla  qiiale 
l'Ambasciatore  cominciô  a  fare  una  risposta  tutta  piena  de  maledicentie. 

Hà  mandato  similmentc  l'Apologia,  che  lui  la  chiama  a  confessione  delà  fede 
d'Inghilterra,  alla  quale  rispondono  i  Vescovi  che  sono  prigione,  li  quali,  prima  che 
eominciassero,  volsero  il  parère  dell'  Ambasciatore,  alliquali  mandô  molti  capi,  alli- 
quali  pareva  a  lui  che  dovesse  rispondere  principalmente,  et  il  Valenti  li  scrisse  in  dui 
giorni  nel  studio  del  Ambasciatore. 

Hà  mandato  parecchie  intitulationi  de  libri  che  lui  dice  heretici  in  Spagnolo,  che  li 
è  stato  detto  che  de  simili  libri  ne  sono  stati  mandati  da  300  in  Spagna  a  Hne  che  siano 
conosciuti  et  abbruggiati  là  et  messi  ail'  Inquisitione  quelli  che  n'haveranno. 

Ch'alli  Spagnoli  heretici  ha  provisto  qui  d'una  chiesa,  et  che  li  fa  moite  carezze  la 
Regina  et  cosi  agl'altri  heretici  subditi  del  Rè  di  Spagna  che  vengono  quà,  li  quali  dice 
la  Regina  che  siano  pure  li  benvenuti  quanti  ne  vengono,  et  che  questa  è  una  cosa 
che  potrà  fare  molto  danno  a  Spagna,  se  non  si  provede. 

Ha  scritto  sempre  ch'è  meglio  a  cominciare  in  Inghilterra  a  provedere  le  cose  delà 
Religione  che  non  in  Franeia,  perche  il  Cardinale  era  di  parère  che  si  cominciasse  di  là, 
et  che  d'Inghilterra  vcneva  tutto  il  malc,  et  che,  remediato  questo,  quello  di  Franeia  et 
di  tutti  gl'altri  paesi  saria  rimedialo  subito. 

Jan  O'Nel  se  ha  eommunicato  a  la  papista  con  12  o  14  altri  de  casa  sua  per 
mano  del  capellano  dell'Ambasciatore,  che  fece  il  sacramento  in  Dureniplazza  et  poi 
la  porta  a  la  casa  sua,  il  quale  Jan  O'Nel  dice  che  giamai  è  per  consentire  che  la 
Religione  si  muti  in  Irlanda ,  se  non  in  quelli  luoghi  dove  la  Regina  ha  la  totale  juris- 
dittione. 
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L'Aiiibascialore  lia  l'alto  venire  li  Tré  Sacranicnli  o  olii  da  Fiandia,  et  !i  dispensa  il 
suo  capellano  a  divers!  Cattolici  in  Londra  per  batii/zare  figliole  et  aliri  bisogni  '. 

{Record  office.  Foreign  paperx.  Queen  Elizubelh,  Cal.,  t.  IV,  n"  1073.) 


DCCCLVI. 
Seconde  dénonciation  de  Borghèse  f^enturini  contre  l'évèque  d'Aquila. 

L'évêquc  d'Aquila  a  dit  plusieurs  fois  à  Borghèse  qu'il  savait  que  la  reine  était  secrètenient  mariée 
avec  Robert  Diuilcy,  et  il  avait  composé  ji  ce  sujet  une  chanson  injurieuse.  —  Il  s'exprimait  en 
termes  fort  malveillants  sur  le  compte  de  Cecil  qu'il  accusait  de  répandre  dans  les  Pays-Bas  des 
pamphlets  dirigés  contre  le  cardinal  de  Granvelle  —  Il  excitait  le  roi  à  faire  la  guerre  à  Elisabeth 
en  faveur  des  catholiques  et  du  fils  de  la  comtesse  de  Lennox.  —  Il  a  reçu  du  roi  une  lettre  por- 
tant la  date  du  9  février  1862  où  l'on  parle  d'un  remède  radical  à  apporter  aux  affaires  d'Angle- 
terre, et  le  cardinal  lui  a  écrit  qu'on  ne  tarderait  point  à  recevoir  à  ce  sujet  une  lettre  plus  explicite 

.  du  roi.  —  L'évèque  d'Aquila  a  dit  souvent  que,  si  Philippe  II  débarquait  en  Angleterre,  un  seigneur 
des  marches  du  Nord  lui  remettrait  un  port  avec  une  forteresse  importante. 

1.  Raggionando  piu  voile  meco,  mi  diccva  ciravea  sappulo  di  cerloche  la  Regiiia  era 
maritata  secretamenle  con  Milord  Roberto  in  prcsciilia  solamcnle  di  «lui  o  lié  icslimonii, 
et  che  dormiva  con  esso  lui,  et  clie  l'havea  serillo  al  Ré  innanzi  il  niio  rilorno  di  Brus- 
selles.  Ancora  ni'  lia  dello  come  lui  sappea  di  ccrlo  clie  quando  la  Regina  sonando  il 
virginale,  il  dello  S"  Roberto  gli  cra  dricio  et  la  leneva  abbracciala  el  la  basciava. 
Fece  una  voila  un  sonello  per  conlirination'  di  tulle  quesle  belle  cose,  il  quale  io  viddi, 
lessi  et  copiai,  clie  coniinciava  : 

Cavaica  Milord  Roberto, 
Et  fal'andar  di  trotte. 

Tutto  pieno  di  villaquerie  in  dishonore  de  la  Regina  et  d'esso  S"  Roberlo. 

2.  Ha  serillo  sempre  del  S"  Secrelario  SiccI  al  Rè  el  a  suoi  Ministri  tutti  i  mali  che  si 
polriano  scrivere  del  piu  trislo  huomo  el  piu  ribaido  del  mondo,  nominandolo  sempre 
per  herelico,  et  ultimamente  per  incilar'  piu  il  Rè  el  delli  suoi  Ministri  contra  di  lui, 

'   Cette  dénonciation  a  été  marquée  de  la  main  de  Cecil  avec  la  lettre  A. 
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scrisse  al  Cardinale  di  Granvda  chel  detto  S"  Secrelario  Sicel  havea  sapputo  d'un 
pasquino  che  fù  affisso  in  Brusselles  conira  il  delto  Cardinale  et  del  Rè  istesso,  il 
quale  diceva  havere  faito  Filippo  de  Lens  et  communicatolo  qui  eo'l  Secrelario  et  poi 
portatolo  à  Brusselles  et  publieatolo  là  d  ordine  el  commissionc  del  delto  S"  Secrelario. 
In  fine  ha  delto  che  non  vuolc  lasciare  di  farc  lanti  mali  uffîtii  contra  di  lui,  che  lo 
vegga  ruinalo  el  perduto. 

3.  In  lutte  le  sue  lelteie  ha  incitato  sempre  il  Rè  et  suoi  Ministri  à  pigliar'  l'armi  et 
movere  guerra  a  la  Regina  in  favore  delli  Papista  et  del  figlio  di  Miladi  Margarita,  corne 
neir  altra  mia  relaiione  si  contiene  piu  particolarmenle,  el  ancor  chel  Consiglio  di 
Fiandra  non  habbia  volulo  à  cio  consenlire  da  prima,  sicomè  à  me  mi  disse  una  voila 
il  Vescovo  d'Arras  slando  in  Brusselles  a  questo  proposilo  quesle  parole  :  «  L'Ambas- 
»  cialore  pensa  che  noi  liavemo  qui  i  pozzi  de  danari  per  far  guerra,  ma  noi  non 
»  havcmo  danari,  ne  volemo  guerra  con  Inglesi  »  ;  et  poi  per  moite  leltere  d'esso 
Cardenale  in  risposla  à  quelle  dell'  Ambasciatore  dice  :  «  Noi  non  aidiamo  di  dare  il 
»  parère  nostro  di  qua  à  quelli  di  Spagna  circa  le  cose  d'Inghillerra,  perche  non 
»  metlano  adosso  à  noi  tutlo  il  peso.  »  Con  tutto  cio,  vislo  che  le  cose  de  Papisia 
vanno  maie  per  loro  in  Fiandra,  pare  che  si  siano  risoluli,  sicome  per  una  leltera 
brève  del  Rè  di  Spagna  ail'  Ambasciatore,  delli  ix  di  Febraio  I.o62,  si  puo  considerare, 
dove  diceva  corne  lui  havea  ricevulo  lutte  le  leltere  del  Ambasciatore  fin'  à  quel  di , 
con  le  copie  di  tulle  quelle  ch'avea  scritto  à  Madama  di  Parma  et  al  Cardenale,  el  che 
reslava  benissime  informato  di  tutti  i  parlicolari  délie  cose  d'Inghillerra,  nelle  quali, 
per  esser'  di  molla  consideralione  et  importanza,  cl  que  era  menesler  curarlas  de  raiz, 
non  s'era  fin  ail'  hora  risposlo  aile  dette  leltere,  ma  che  s'atlendeva  alla  risolutione 
d'esse,  la  quale  saria  conforme  il  bisogno,ciranno  li  negotii  di  quà,  el  che  di  tutlo 
s'avisaria  con  correro  proprio  :  interlanto  ringratiava  l'Ambascialore  de  la  sua  buona 
diligenza  el  li  commandava  che  tenesse  tullavia  buona  correspondentia  con  Madama 
di  Parma  el  co'l  Anibascialor'  Chanlonay  in  Franza.  Il  Cardenale  scrisse,  con  questo 
medcsimo  dispaccio,  ch'el  Duca  d'Alva  l'avisava  de  come  fra  12  giorni  si  mandaria 
([uesto  correro,  pero  che  per  il  vcro  rimedio  délie  cose  d'Inghillerra  era  di  parère 
ch'el  Rè,  se  ne  venesse  à  Fiandra. 

4-.  M'ha  detlo  l'Ambasciatore  piu  voile  che,  quando  il  Rè  si  risolva  à  mandare 
armata  verso  il  Non  per  rimediare  le  cose  d'Inghillerra,  vi  bavera  un  signore  che 
darà  un  porto  con  una  forlezza  di  moUa  importanza  '. 

[Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Cal.,  t.  V,  n"  94.) 
'  Celte  seconde  dénonciation  a  reçu  de  la  main  de  Cecil  la  marque  :  B. 
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DCCCLVll. 

Note  de  Cecil  sur  les  deux  dénonciations  de  /iorghèse  yentun'ni. 

(38  AvaiL  isei?) 
Celle  note  concerne  les  deux  dénonciation»  en  les  distinguant  par  les  lettres  que  Cecil  y  avait  inscrites. 

A.  Tlie  fiist  article  to  be  dcclaiidde. 
The  second  lykewyse. 

The  ihird. 

Tlie  4  is  10  be  declaiidde. 

The  6  lykewyse. 

The  first  of  Scotia  to  be  declariddc. 

The  second  lykewyse. 

The  thirde  lykewyse. 

The  5  to  be  declaridde. 

The  8  lykewyse. 

B.  The  first  to  be  declaridde  parle  of  il. 

The  fourlhe 

(Record  office.  Foreign  papert.  Queen  Etizubeth,  Cal.,  t.  V,  n*  134.) 


DCCCLVIII. 

Résumé  fait  par  Cecil  des  griefs   imputés  à  l'évéque  d'Jqnila. 

(98  AVRIL  lises?) 
Dans  ce  résumé,  Cecil  revient  sur  les  principaux  points  des  deux  dénonciations. 

1.  Quod,  responso  facto  super  postulatione  Nuncii,  ipse  respondit  contumeliose  et 
maledice. 

2.  Quod  mandavit  incareeratis  ut  responderenl  Apologiœ  et  quod  ipse  pra;cipua 
capita  mandavit  quibus  responderenl. 

3.  Quod  Regina  providil  ecclesiam  Hispanis  haerelicis,  el  quod  quotquol  venerunl, 
crant  ei  graii. 
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4.  Quod  capellanus  ejus  communicavit  Jan  O'Nelle  et  12  aut  14  ex  famulis  ejus. 

5.  Quoil  scripsit  qiiod,  cum  Regina  Scotia  esset  itura  in  Scotiam,  Regina  armavit 
naves  ul  illani  interciporet. 

6.  Quod  naves  quae  miltunlur  in  Guineani,  sunt  ipsius  Reginœ,  et  quod  ibant  tantuni 
ut  essent  molestœ  Hispanis  et  quod  ferrent  trabes  et  res  illicitas  ad  infidèles,  et  quod 
fecerant  fœdus  cum  Francis  contra  Hispanos,  et  quod  volebant  contravenire  divisionem 
factam  per  Papam ,  et  quod  Regina  est  inimiea  capitalis  Régis  Ilispaniae  et  quod 
Regina  in  Richemont  dixerit  de  Hispanis  redeuntibus  in  Hispaniam  :  «  Abeant 
»  illi  Negri  arsuri  sub  zona  torrida,  et,  cum  illi  abierint,  totidem  amicos  habebo  in 
»    Flandria  quoi  ipso  Rex.  » 

7.  Quod  Regina  saepe  conata  est  exturbare  Regem  Pliilippum  ex  Flandria  et  intro- 
ducere  iiiic  hœreticos  et  dividere  illam  patriam  inter  haereticos,  et  quod  Haddonus  ea 
tantuni  gralia  illuc  profectus  est,  qui  est  maximus  omnium  hœreticorum. 

8.  Quod  Regina  passa  est  librum  quemdam  bic  imprimi,  in  quo  fit  parum  bonorifica 
mentio  Régis  Ilispaniae.  Quod  cum  illa  patiatur,  facile  colligi  potest  quam  parvi  estimet 
Regem  Hispaniœ. 

9.  Quod  saepius  dixerit  Reginam  nuptam  D.  Roberto  in  prœsentia  tantummodo 
duorum  aut  trium  testium. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizahelh,  Calendar,  t.  V,  n°  1 34.) 


DCCCLIX. 

L'évéque  d\4quila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LO^DRES,  30  AVRIL  doG'i.) 

11  est  parvenu  à  mettre  quelque  ordre  dans  ses  affaires.  —  Conjuration  du  comte  de  Bothwell  contre 
Marie  Stuart.  —  On  dit  que  Catherine  de  Médicis  favorise  les  Huguenots.  —  Mission  du  comte 
de  Roussy  en  Angleterre  et  de  Henri  Sidney  en  France.  —  Préparatifs  militaires.  On  dit  que  les 
Anglais  débarqueront  en  Normandie.  —  Les  chevaliers  de  la  Jarretière  ont  engagé  Elisabeth  à 
épouser  Robert  Dudlcy.  Elle  leur  a  répondu  en  faisant  l'éloge  de  lord  Dudley  qui  est  digne,  selon 
elle,  de  l'empire  du  monde.  —  Le  roi  do  Suède  recherche  la  main  de  Marie  Stuart.  —  Intelligences 
des  Anglais  dans  les  Pays-Bas;  ils  s'attendent  à  y  voir  éclater  des  troubles. 

La  carta  de  V.  A.  de  12  del  présente  recebi  a  24,  y  quanto  a  lo  que  locca  a  mi  yda 
a  Anvers,  pues  ella  no  era  siiio  para  proveerme  de  algnnos  dineros,  no  pudiendolo 
Tome  liL  2 
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Iiazcr  con  carias,  ni  con  mensajeros,  yo  no  dare  a  V.  A.  mns  pesaduriibre  soi)relio  por 
agora  aviendo  reniediado  por  algunos  dias  a  la  molestia  que  aqiii  se  me  hazia  por  las 
personas  aqnien  devo  dineros,  con  los  que  de  Espaîia  se  me  han  enibiado.  Supplico 
bien  a  V.  A.  sea  servida  conlinuar  la  merced  que  me  haze  de  favorccerme  para  que  cl 
Rcy  iiuestro  sefior  mande  que  me  sea  pagado  lo  que  pido,  que  no  es  sino  lo  que  se 
me  deve,  porqiie  sin  eslo  cierto  yo  no  lengo  forma  de  pagar  lo  que  aqui  devo. 

Lo  que  aqui  passa  despues  que  escrevi  a  V.  A.  a  1 1  dcl  présente,  es  averse  cerlilieado 
el  tratlado  de!  Conde  de  Bodwel  contra  la  Reyna  de  Scocia,  el  quai  Condo  dcsdenado 
de  que  la  dicba  Reyna  le  buviesse  mandado  restituyr  1res  mill  ducados  que  el,  conu» 
Almiranle  de  a(|uel  reyno,  |)ensava  lener  bitn  toniados  de  no  se  que  naos,  y  dando  la 
culpa  desle  agravio  a  M.  Jaymes  y  al  Secretario  Ledington  fue  al  Ducbe  de  Casielerao 
a  dezirle  que  el  sabia  que  la  Reyna  andava  por  malarle  a  el  y  a  sus  liijos,  y  que  bariaii 
bien  en  anliciparsc  y  malar  a  M.  Jaymes  y  al  Secretario  que  lo  causuvan  lodo  y  asegu- 
rarse  de  la  persona  de  la  Reyna.  El  Duque  creyole  y  dio  parte  al  Conde  de  Aren  su 
bijo  y  a  oiro  que  llaman  el  Prior,  y,  dando  orden  a  la  execucion  para  el  dia  siguienle,  el 
Conde  de  Aien,  o  arrepentido  o  desconfiado  dcl  Conde  de  Rodwel  (que  lia  sido 
siempre  su  enemigo,  y  lia  poco  que  se  reconciliaron),  escrivio  un  billclle  a  iM.  Jaymes 
en  que  le  hazia  saber  lo  que  passava  ;  y  despues  dixu  a  su  padrc  lo  que  avia  iiecbo,  con 
el  quai  vino  a  las  manos  por  ello,  y,  salido  por  una  ventana,  vino  al  Palacio  a  coiitarlo 
todo  a  M.  Jaymes.  El  Duque  por  otra  parle  embio  aquel  Prior  y  el  Conde  a  excusarse, 
los  quales  fueron  presos,  y  el  Duque  Iras  ellos.  Esta  Reyna  escrivio  luego  en  favor  dcl 
Conde  de  Rodwel,  aeonsejando  a  la  de  Scocia  a  averse  en  este  négocie  modcradamente. 
Parece  gran  cosa  que  por  interesse  de  1res  mill  ducados  quisiesse  el  Conde  de  Bodwel 
hazer  una  dclerminacion  tan  grande,  especialmenle  que  no  ha  mucbos  dias  que  la 
Reyna  le  avia  becho  merced  de  mas  de  10  mil  ducados  de  los  frultos  de  cicrlas  abbadias- 
que  se  ban  deslruydo.  Piensase  qu  el  Conde  aya  sido  movido  por  platicas  d'Ingalatcrra, 
lo  quai  es  bien  facil  de  créer. 

Aqui  se  ba  tenido  y  se  liene  opinion  de  ciertos  dias  a  esta  parte  que  los  rebeldes  de 
Francia  tienen  por  fimdamento  de  lo  que  bazen,  a  la  Reyna  madrc  del  Rey,  y  asi  lo  ba 
certificado  este  embaxador  Foix,  el  quai  me  lo  ha  dicho  a  mi  mismo,  aunquc  por  palabras 
mas  boneslas.  Eslo  ba  ayudado  en  gran  parte  para  que  esta  Reyna  se  aya  determi- 
nadodcquerer  conservary  eslar  (irme  en  la  iiga  y  amistad  que  liene  becbo,  dias  ba,con 
los  bereges  de  aquel  reyno.  Agora  de  15  dias  a  esta  parte  entendiendose  que  la  con- 
version de  Vandosma  va  mal  de  veras  de  lo  que  aqui  pensavan,  y,  siendo  venido  aqui  cl 
Conde  de  Roussy  de  parle  del  Rey  a  dezir  a  esta  Reyna  lo  que  passa  en  las  cosas  de 
Francia  y  a  requirirla  que  no  se  quiera  entremêler  en  favorecer  al  Principe  de  Conde, 
ny  a  los  de  su  parte  (como  por  medio  de  su  embaxador  lo  ba  hecho),  ny  recibir  en  este 
reyno  a  los  que  de  aquella  parle  viniessen  aqui  buyendo,  ha  determinado  ella  de  embiar 
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a  Heiirico  Sidiie  a  acclarar  esta  materia  y  ver  lo  que  en  Francin  passa  :  el  quai,  si  hallare 
que  la  Reyna  madré  esta  con  volunlad  de  favorecer  a  la  parte  de  los  liereges  y  que  lo 
dexa  de  hazer  por  temor  o  por  opression  que  Vandosma  y  los  olros  le  hagan,  la  ani- 
mara  y  le  ofrccera  todas  las  fuerças  deste  reyno;  y,  si  hallare  olramenle,  liara  su  com- 
plimiento  con  Vandosma  y  los  destolra  parle  y  deseulpara  a  su  ama,  diziendo  que  la 
voluntad  que  liasta  agora  ha  moslrado  a  la  parte  de  los  Protestantes  ha  sido  principal- 
menle  pensando  de  hazer  plazer  à  la  Rcyiia  madré  y  al  Rey  mismo  y  no  por  offender, 
ny  enojar  a  ninguno  dellos,  y  se  accommodara  con  unos  y  con  los  otros,  de  manera  que 
no  le  queden  enemigos  por  esta  causa  Vandosma,  ny  los  de  Guisa,  antes  procurera  de 
tenerlos  por  amigos  a  lodos.  Emhiase  M*"  Sidne  a  este  negocio  porque,  demas  de  scr 
disereto,  es  cunado  de  RI.  Roberto,  en  cuyo  nombre  se  han  trattado  las  alianças  que  lie 
dicho  con  los  hereges  de  Francia,  de  las  quales  la  Reyna  haze  como  que  no  sabe  nada, 
y  asi  ha  dicfio  al  Conde  de  Roussy,  quexandose  el  que  el  embaxador  Fragmarlon 
hnviesse  ofrecido  tan  publicamente  su  favor  a  aquellos  rebeldcs,  y  esta  es  la  suma  de  la 
yda  de  Sidne  a  Francia  y  de  la  vcnida  del  Conde  de  Roussy  en  esta  Corte,  al  quai  deten- 
dran  hasla  que  Sidne  aya  passado  la  mar,  por  darle  tiempo  que  pucde  dcscuhrir  lo  que 
ay  en  la  Corte  antes  qu'el  Conde  llegue,  y  al  Conde  le  responderan  despues,  remitien- 
dole  a  lo  que  con  Sidne  han  embiado  a  dezir,  que  sera  conforme  al  aparejo  que  alla  en 
Francia  se  hallare. 

Estos  dias  todas  se  ha  trattado  en  este  Consejo  si  la  Reyna  dévia  armarse  o  no.  Casi 
todos  han  sido  de  opinion  que  se  armasse  y  que  se  llegasse  l'armada  a  la  costa  de 
Normandia  por  proeurar  algun  provecho  deste  reyno  y  por  dar  favor  a  las  eosas  del 
Evangelio,  como  ellos  dizen.  La  Reyna  ha  estado  sicmpre  indetermidada  hasta  dos  dias 
ha  que  con  la  yda  de  Sydne  les  ha  parecido  necessario  publicar  que  se  armara,  y  han 
niandado  llamar  al  que  liene  cargo  de  la  artilleria  y  a  muchos  capitanes  ausentes;y  a 
los  que  aqui  estan,  han  hecho  entcnder  que  tomen  sus  muestras  y  que  se  provean  de 
mayor  numéro  de  soldados  de  los  que  ordinariamenie  suele  llcvar  cada  nao.  Yo  pienso 
que  desto  se  tratlara  agora  para  dar  algunas  muestras  dello  y  que  la  determinacion 
sera  segundo  que  Sidne  truxere. 

Estos  senores  de  la  Ordcn  han  hecho  instancia  a  la  Reyna  que  se  case,  y  propuestole 
à  M.  Roberto,  lo  quai  ella  no  ha  negadoj  ny  prometido,  sino  que  lo  ha  loado  en  extremo, 
diziendo  que  le  tcnia  por  merecedor  del  imperio  del  mundo.  El  Conde  de  Arundel,  ny 
el  Marques  de  Norihampton  no  quisieron  hallarse  en  ello. 

El  Embaxador  de  Succia  se  fue  y  me  dio  a  entender  que  su  amo  no  estaria  lexos  de 
salisfazer  en  lo  de  la  Religion  a  los  otros  Principes  Calholicos  en  alguna  manera  tolle- 
rable  por  poderse  casar  con  la  Reyna  de  Scocia  o  con  alguna  de  las  hijas  del  Empera- 
dor.  Muchos  ay  que  piensan  que  lo  de  Scocia  podra  concluyrse. 

Las  cosas  dessos  estados  estan  mas  quietas  de  lo  que  aqui  querrian.  Tienen  lodavia 
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persuadido  que  no  dexara  de  aver  inqiiiclud  en  ellas,  de  lo  quai  muestran  eslar  muy  bien 
informados  y  tener  ay  muy  buenas  inleligcncias. 

Cosa  parlicular  yo  no  la  se,  que  si  la  siipiero,  no  huviera  tardado  hasta  agora  a  dar 
aviso  délia,  y  lo  que  aqui  digo,  ha  dias  que  lo  tengo  scritto  y  avisado  a  Su  Magesiad; 
pero  pareceme  que  el  mal  va  cresciendo.  N.-S.  lo  remédie,  el  quai  guarde  y 
prospère  etc. 

De  Londres,  a  30  de  abril  15G2. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négociations  d'Angleterre,  t.  ]ll; 
Arcliives  de  Siinancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  815.) 


DCCCLX. 

L'évêqve  d'Àquila  au  cardinal  de  Grancelle. 

(Londres,  30  avril  iSGiî.) 

Il  a  été  souffrant  ct^a  eu  beaucoup  de  contrariétés.  —  Il  a  reçu  trois  mille  ducats,  mais  on  oublie  trop 
qu'il  n'est  pas  riche  comme  l'archevêque  de  Tolède.  —  Péril  auquel  s'exposent  ceux  qui  sont  en 
relution  avec  lui.  —  Jl  n'a  rien  appris  de  Philippe  de  Lens.  —  Lettres  écrites  par  Elisabeth  en  Alle- 
magne au  sujet  du  Concile.  —  Argent  envoyé  d'Anvers  par  les  marchands  anglais  au  prince  de 
Condc. 

La  caria  de  V.  S.  III"",  de  12  del  présente,  recebi  eon  mi  criado.  Hc  tardado  a 
rcsponder  a  ella  porquc  el  lardo  mucho  a  venir  y  tanbien  porque  lie  estado  algunos 
dias  muy  malo  de  mi  gotta  hasta  en  las  manos  y  eon  olros  muchos  trabajos,  eon  los 
quales  es  menester  dar  gratias  a  Nuestro-Senor  siempre. 

Recebi  los  olios  de  los  Sacramcntos  que  los  esperavan  aqui  muchos  eon  harta  devo- 
cion.  Beso  las  manos  a  V.  S.  111"»  por  ellos. 

My  yda  a  Anvers,  como  no  era  sino  para  reniediarme  de  algunos  dineros,  assi  que- 
dara  por  agora,  aviendo  soccorrido  Nuestro-SeBor  eon  los  très  mill  dueados  que  a  Erasso 
le  ha  placido  embiarme.  Digo  bien  que  me  pareze  estrana  cosa  que,  no  leniendo  yo 
hazienda  ninguna  eon  que  bivir  y  estando  en  un  lugar  como  este,  hagan  comigo  los 
ministros  de  la  hazienda  de  Su  Mag**  lo  que  podrian  hazer  eon  el  Arçobispo  de  Toledo, 
si  aqui  estuviesse,  y  quando  el  servir  bien  no  basie  sino  que  se  han  de  pagar  diverses 
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tribiitos  para  cobrar  dos  maravedis  de  gages.  Pieiiso  que  lo  mejor  sera  dexar  esto  a 
otros  mas  ambiciosos. 

Todo  lo  que  aqui  hay  de  nuevo  me  ha  parecido  que  podia  escrevirse  en  la  caria  de 
Madama.  Sabe  Dios  coti  quaiito  Irabajo  puede  llegar  a  descubrirsc  y  con  qunnto  peligro 
de  los  que  tratan  comigo,  que  no  ha  aun  très  dias  que  uno  dellos  ha  sido  forçado  àc 
huyrse  porquc  entendio  que  los  Coiisejeros  le  teuian  por  sospeclioso. 

De  Philippe  de  Lens  no  fiie  possible  pensar  sino  que  yva  a  Suecia,  conio  el  dixo, 
aviendosc  embarcado  en  una  nao  del  Rey  y  con  criados  suyos. 

El  correo  desla  Reyna  que  fue  a  Alemania,  Hevo  carias  para  Lanzgrave,  Conde  Pala- 
tine y  Duque  de  Witemberga ,  a  los  quales  escrevia  ella  que  le  hiziessen  sabcr  lo  que 
pensavan  hazer  en  lo  de  la  célébration  del  Concilio,  por  que  ella  no  pensava  hazer  mas 
de  lo  que  ellos  hiziessen,  desseando  tener  con  ellos  toda  araistad  y  buena  inteligencia. 
Ellos  la  recibieron  en  su  compania  y  se  le  ofrecieron  a  la  ludesca,  no  obstanle  que  los 
aya  offendido  con  la  declaracion  que  aqui  se  hizo  los  meses  passades  de  la  Doctrina 
Sacramentaria. 

Entiendo  que  el  Courmaester  y  los  otros  mercaderes  Ingleses  que  de  Anvers  fueron 
a  Francia,  llevaron  consigo  buena  quanlidad  de  dincros,  los  quales  ha  havido  el  Prin- 
cipe de  Conde.  A  mi  me  avian  dicho  que  aquellos  dineros  se  avian  dexado  en  Envers 
para  embiar  a  Alemania.  Pero  agora  entiendo  que  se  hizo  dellos  estotro. 

De  la  carta  que  escrivo  a  Madama,  creo  que  séria  conveniente  que  se  embiasse 
luego  copia  a  Mons'  de  Chantonay,  con  lo  quai  yo  me  escusaria  de  escrivir  agora  a  Su 
Senoria,  estando  como  estoy  malo. 

De  Londres,  a  30  de  ApriM 562. 

Si  por  Francia  no  pudieren  pasar  correos  para  Espana,  yo  embiase  por  aqui  los 
despachos  seguramente. 

{Archives  de  Sitnancas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  815.) 
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DCCCLXI. 

Mémoire  justificatif  de  l'évéque  d'yîquila  '. 

(LONDRKS,  :{0  AVRIL    1563.) 

Il  n'a  point  adressé  nu  Nonce  du  Pape  la  Icllrc  qu'on  lui  allribnc.  —  Il  s'est  borné  à  fournir  ponr 
la  réponse  à  l'ÂpoIogic  de  l'église  anglicane  quelques  notes  relatives  à  l'hérésie  en  Allemagne.  — 
S'il  a  envoyé  à  Philippe  II  un  livre  où  l'on  parle  sans  respect  de  lui,  c'est  afin  de  faire  connaître 
les  publications  qui  peuvent  nuire  aux  princes.  —  Il  a  écrit,  il  est  vrai,  que  la  reine  avait  donné 
aux  hérétiques  espagnols  une  maison  de  l'évéque  de  Londres,  mais  rien  n'est  plus  conforme  à  la 
vérité,  et  l'un  d'eux,  qui  a  pris  part  à  la  conférence  de  Poissy ,  a  reçn  de  l'argent  de  Throckmorton 
et  de  Bedford.  —  O'Ncal  n'a  pas  communié  dans  sa  chapelle,  mais  il  est  à  craindre  qu'il  n'ait  été 
arrête  parce  que  son  secrélaire  Borghèse  aura  révélé  ce  dont  O'Ncal  l'avait  chargé.  —  On  l'a  accusé 
d'avoir  écrit  qu'Elisabeth  clait  l'ennemie  mortelle  de  Philippe  II  ;  il  ne  se  souvient  pas  d'avoir  dit 
cela  d'Elisabeth;  mais,  en  parlant  généralement  d'elle,  de  Cccil  et  de  tous  ses  con.soillcrs,  rien  n'est 
plus  vrai.  —  En  ce  qui  touche  les  navires  envoyés  en  Guinée,  ils  appartiennent  à  la  reine,  et  tout 
s'est  fait  d'accord  avec  l'amiral  de  France.  —  On  lui  reproche  d'avoir  écrit  au  roi  que  l'intention 
d'Elisabeth  est  de  fomenter  l'hérésie  dans  les  Pays-Bas  afin  d'en  chasser  le  roi  et  de  les  répartir 
entre  les  seigneurs  hérétiques  soumis  a  son  autorité,  et  d'avoir  engagé  le  cardinal  de  Granvelle  à 
fiiirc  surveiller  le  docteur  llalton.  Les  intentions  de  la  reine  à  ce  sujet  ne  sont  pas  douteuses;  on 
connaît  les  paroles  qu'elle  a  prononcées  lors  du  départ  des  soldats  espagnols;  on  n'ignore  pas  l'ac- 
cueil qui  est  fait  en  Angleterre  à  tous  les  hérétiques  qui  fuient  les  Pays-Bai.  Ils  sont  au  nombre 
de  trente  mille  à  Londres  et  h  Sandwich,  où  ils  se  réunissent  comme  sur  une  frontière  où  il  leur 
est  facile  d'aller  et  de  venir.  Quant  au  voyage  du  docteur  lladdon,  tout  justifie  les  craintes  qu'on  en 
a  conçues.  —  On  lui  a  reproché  d'avoir  écrit  qu'Elisabeth  avait  armé  des  navires  pour  saisir  Marie 
Stuart  lors  de  son  voyage  de  France  en  Ecosse,  Throckmorton  l'a  déclaré  et  Elisabeth  elle-même 
ne  l'a  pas  caché.  —  Enfin,  on  l'a  accusé  d'avoir  écrit  qu'Elisabeth  s'était  mariée  secrètement  avec  ' 
Robert  Dudicy  dans  la  maison  du  comte  de  Pembroke.  Il  a  dit  à  Elisabeth  elle-même  que  tout  le 
monde  croyait  que  ce  mariage  avait  été  célébré  :  ce  dont  elle  ne  s'offensa  point,  mais  elle  répondit 
que  les  dames  mêmes  de  sa  chambre,  le  soir  où  elle  revint  de  l'hùtcl  du  comte  de  Pembroke,  la 
voyant  entrer  dans  ses  appartements  avec  Robert  Dudiey,  lui  demandèrent  si  elles  pouvaient  au 
même  titre  baiser  la  main  de  lord  Dudiey  comme  la  sienne  propre,  et  clic  les  avertit  de  ne  rien 
croire  de  ce  qui  se  disait.  Robert  Dudiey  h  raconté  que  la  reine  lui  avait  promis  de  l'épouser;  et  la 
reine,  de  son  côté,  a  affirmé  par  serment  que  si  elle  se  mariait  avec  un  Anglais,  ce  serait  avec  lui  : 
il  n'a  rien  écrit  de  plus  au  roi  d'Espagne. 

i .  Que  a  la  respuesta  que  los  del  Consejo  me  hizieron  cl  ano  passado  sobre  la 
venida  aqui  del  Abad  Martinengo,  nuncio  del  Papa,  yo  hize  algunas  anolaciones  y 
glosas  y  lo  embie  assi  todo  junto  al  diebo  Martinengo. 

'  Ce  mémoire  forme  la  réponse  aux  griefs  résumés  par  Cccil.  (Voir  plus  haut  le  n'  DCCCLVIII.) 


DES  PAYS-MS  ET  DE  L'AÎNGLEÏEKRE  15 

Nunca  tal  hize,  ny  lie  embiado  esla  respuesta  a  olii  que  a  Su  Mag^,  y  al  Abad  no 
le  escrevi  jamas,  sino  remiliendole  a  las  carias  de  IVIadama. 

2.  Que  yo  he  exhorlado  a  los  Obispos  calliolicos  que  eslan  presos  y  dadoles  adverti- 
mientos  y  avisos  para  que  hi/iesscn  una  respuesla  todos  juntos  al  libro  de  la  Confession 
de  Fe  que  los  Obispos  hereges  han  iieclio  llamado  Apologia  Ecdcsiœ  Anrjticanœ,  sobre 
lo  quai  lienen  preso  a  M'^  Valent,  un  leltrado  de  aqui,  que  dizen  era  el  que  llevava 
estos  avisos  a  los  Catholicos  de  mi  parte. 

Es  verdad  que  los  Calliolicos  estavan  delerminados  de  hazer  una  respuesla  a  esla 
apologia  de  los  hereges,  pero  no  a  mi  inslancia,  antes,  quando  el  M'  Valent  me  lo  dixo, 
estava  ya  la  respuesta  quasi  liecba,  y  los  avisos  que  yo  le  dy,  fueron  de  cosas  que  passa- 
van  en  las  dictas  de  Neunburgh  y  Herdlfort  en  Alemana,  tocantes  a  las  heregias  de  alla, 
de  los  quales  avisos  mande  que  le  diesse  una  copia  este  mi  criado,  el  quai  lo  ha  reve- 
lado  agora  contandolo  destoira  manera. 

3.  Que  he  embiado  a  Su  Mag^  las  hojas  de  un  libro  del  Dottor  Baal,  herege,  en  el 
quai  se  dize  mal  de  Su  Mag^  y  de  la  nacion  Espanola,  y  que  escrevi  que  por  esto  veria 
V.  M"*  la  voluntad  que  esta  Reyna  le  ténia. 

Es  verdad  que  embie  estas  hojas,  causado  de  dezir  a  la  Reyna  lo  que  aqui  passa  de 
escrevir  libros  y  hazer  farças  y  canciones  perjudiciales  a  los  Principes  y  de  ver  que 
nunca  ha  hecho  demostracion  ninguna  sobrello  prometiendo  sicmpre  de  remediarlo.     • 

4.  Que  yo  he  escritto  a  Su  Mag""  que  la  Reyna  ha  dado  en  Londres  una  ygiesia  a  los 
hereges  de  Espana,  los  quales  he  dicho  que  son  aqui  sostenidos  y  favorecidos  délia  y  de 
los  de  su  Consejo. 

Yo  he  escritto  que  a  los  Espanoles  hereges  que  aqui  estan  se  les  ha  dado  una  casa 
(lel  Obispo  de  Londres  muy  grande,  en  que  predican  très  dias  de  la  semana,  como  es 
verdad;  y  que  sean  favorecidos  de  la  Reyna,  lambicn  es  verdad,  y  que  a  Cassiodoro 
que  fue  a  la  Junta  de  Poysy,  le  fueron  dados  dineros  en  notable  suma  para  cl  cainino 
y  que,  en  Poysy  donde  enferme,  le  dio  dineros  el  Embaxador  Fragmarton,  y  cl  Coude 
de  Bedtfort  se  los  ha  dado  aqui  a  el  y  a  su  padre  y  madré  que  aqui  estan;  y  a  todos  los 
otros  se  les  dan  entretenimicntos. 

b.  Que  Juan  Onel  se  ha  comulgado  catholicamente  en  mi  casa  con  otros  doze  caval- 
leros  Iriandeses,  y  que  en  ella  se  han  comulgado  muchos  otros  sugeclus  de  la  Reyna. 

Onel  no  se  comulgo  en  mi  casa,  sino  en  la  suya,  aunque  mi  Cappellan  dio  al  suyo 
doze  formas  consagradas  del  Sanlissimo  Sacramento,  las  quales  le  pidio  el  sponlanea- 
mente.  A  los  Ingleses  que  se  comulgan  en  mi  casa,  ya  he  diclio  a  la  Reyna  mas  vezes 
que  yo  no  tengo  de  hecharlos  de  la  Ygiesia.  Lo  de  Juan  Onel  lo  he  negado  absoluta- 
mente,  diziendo  que  en  mi  casa  no  se  ha  comulgado  por  no  hazcrie  dano  ;  pero  ya  creo 
que  le  avran  prendido  y  que  no  aprovechara  escusarlc  porque  este  traydor  avra  dicho 
tambien  lo  demas  que  sabe  que  el  dicho  Onel  me  avia  embiado  a  dezir. 
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6.  Que  yo  lie  cscrilo  a  Su  Mag*  que  la  Reyna  es  su  enemiga  inortal. 

No  me  acuerdo  avcr  diclio  de  la  Rejna  misma  esta  palabra,  pero  délia  con  Sicel  y 
olros  sus  Conspjeros  todos  juntos  puedo  averlo  diclio  y  con  muclia  vcrdad  cierto,  y 
querria  cou  buena  consciencia  poder  dezir  lo  contrario  :  pero  no  haria  en  ello  le  que 
devo  a  Dios  y  al  Rey  nuestro  senor. 

7.  Que  yo  lie  escrito  a  Su  Mag^  que  las  naos  que  de  aqui  yvan  a  Guiiiea,  eran  de  la 
Reyna,  y  que  yvan  cargadas  de  madera  labrada  para  edidcar,  y  de  conserva  con  otras 
Francesas  que  el  Alniiranle  cmbiava,  con  |)ioposilo  de  meter  en  dcsorden  las  navega- 
ciones  de  Su  Mag*"  y  de  Portuguescs  y  con  alencion  de  inover  question  sobre  el  titulo 
de  sus  deniarcaeiones. 

Que  las  quatro  naos  que  fueron  los  dias  passades,  Miftona,  Prima  Rosa,  Flor  de  FJs, 
y  Bergant,  scan  de  la  Reyna,  es  cosa  clara,  aunque  digan  que  los  mereadcres  las  han 
comprado.  Que  olra  nao  se  cargasse  en  >A'ales  para  este  viage  de  vigas  y  madera  labrada, 
cl  Embaxador  de  Francia  me  lo  dixo  y  ccrtifico  por  dos  o  iros  vezos  y  me  dio  autor 
dello  a  un  bermano  de  Winter.  Lo  demas  de  la  inleligencia  y  disino  dcstos  y  dcl  Almi- 
rante  de  Francia,  por  los  escriltos  que  al  Embaxador  de  Portugal  y  a  mi  ban  dado,  se 
puede  ver  si  es  verdad;y  porque  en  Consejo  examinaron  al  Capilan  Martin  de  La  Plaça, 
frances,  y  lomaron  por  escritto  la  informacion  que  les  dio  destas  navegaciones,  al  quai 
mandaron  proveer  de  lo  neccssario  para  su  nao,  para  (|ue  se  fuesse  a  juntar  con  las 
inglesas,  como  el  misniodixo  que  se  lo  lenia  mandado  el  Alniiranle  de  Francia  por  una 
carta,y  la  causa  de  la  venida  aqui  dcl  capitan  Laodomiera,  aunque  no  se  sabe  particu- 
larmente,  sabese  cierlo  que  fue  para  dar  orden  a  que  se  rompicse  la  guerra  con  Su 
Mag'  por  esta  via  de  alajarle  el  viaje  de  las  Indias,  y  Ceure  me  dixo  que,  si  el  no  andu- 
viera  en  eilo  tibio,  que  ya  estuviera  becbo  eslo. 

8.  Que  yo  be  escriio  a  Su  Mag^  que  la  inlencion  desta  Reyna  es  fomenlar  las  heregias 
en  los  estados  del  Pays-Baxo  para  por  esta  via  echar  a  Su  Mag"*  de  la  possession  dellos, 
y  que  se  reparlan  entre  muclios  senores  bereges  para  tener  ella  mas  autboridad  en 
elles,  y  que  escrevi  al  Cardenal  de  Granvela  que  mandasse  mii^ar  lo  que  bazia  el  Dottor 
Haddon  que  yva  a  Fiandes  eon  muy  poca  o  ninguna  ocasion. 

Del  disino  de  la  Reyna  en  esto  ella  ba  dado  y  da  bartas  muestras,  y  ba  diebo  taies 
pnlabras,  quando  los  soldados  cspanoies  se  avian  de  partir  de  Flandres  para  Espana  que 
significan  poco  menos  de  lo  que  aqui  se  dize;  y  cierto  del  recibimiento  y  tratlamienio 
que  aqui  se  baze  a  los  bereges  que  vienen  buyendo  de  aquellos  estados,  de  los  quales 
ay  mas  de  30  md  animas  aqui  y  en  Sanlwicb  (donde,  como  in  frontera  y  para  que  esten 
nias  commodos  para  yr  y  venir,  se  les  ba  dado  olra  yglesia),  no  se  puede  sperar  sino  lo 
que  se  vee,  que  es  que  cada  dia  crezca  el  mal  en  aquella  lierra  por  el  favor  que  se  baze 
en  esta  a  los  malos  que  de  alla  vienen.  Quanio  a  la  yda  del  Doclor  Haddon  a  Fiandes, 
siendo  el  IVL  de  Rcquestasde  la  Reyna  y  uno  de  quatlro  comissarios  deputados  aqui 
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contra  los  Catholicos  y  no  tcniendo  en  Flandes  otro  négocie  que  en  Brujas  une  de 
Ijarto  pota  importancia  de  ciertos  mercaderes  partieulares,  y  siendo  este  Iladdon  iino 
de  los  que  escrevieron,  dosanos  ha,  a  los  oliciales  de  Ftnnes  la  letra  que  Madarna  lia 
Visio,  en  favor  de  unos  (lamencos  que  alli  fucron  quemados,  muy  insolente  y  escanda- 
losa,  no  me  parece  que  yo  hize  mal  en  advenir  al  Cardenal  de  quien  cra  el  que  yba, 
y  de  la  sospccha  que  verisimilmcnte  se  podia  tcner  de  que,  en  el  coraçon  del  ynvierno, 
un  hombre  de  su  calidad  se  pusicsse  a  liazer  un  viage  de  tan  poca  importancia,  y  a 
querer  yr  en  aquel  tiempo  por  todas  las  tierras  principales  del  Pays  Baxo  por  solo  su 
passatiempo;  y,  pues  de  mi  biven  aqui  con  tanla  sospecha  que  no  licncn  empacho  de 
prender  a  los  que  vienen  a  mi  casa  y  preguntarles  que  vienen  a  hazcr  a  ella,  no  es 
muciio  que  yo  aya  sospechado  estolro  con  tantas  razones  y  avisadolo  al  Cardenal  por 
mayor  secreto,  pero  develes  de  pesar  que  los  cntiendan. 

9.  Que  yo  escrevi  a  Su  Magd*"  cl  ano  passado  que  esta  Reyna  armava  una  galera  y 
una  fusta  y  quatro  o  cinco  naos  otias  a  titulo  de  embiar  contra  piratas,  lo  quai  no  era 
sino  para  estorvar  el  passo  a  la  Reyna  de  Escocia. 

Este  es  verdad  que  yo  escrevi  que  lo  entendia  assi,  y  fue  verdad  tanibien  mi  conjec- 
tura, como  se  vio  despues,  aviendo  Fragmarton  declaradoen  Francia  la  intencion  de  su 
ama,  la  quai  proteslacion  dizen  aqui  agora  que  no  se  hizo,  porque  esta  Reyna  pensasse 
saltear  a  la  otra  por  la  mar,  sino  por  escusarse,  si  no  le  avia  querido  concéder  el  passa- 
})orte  que  se  le  pidia  para  desembarcar  si  le  fuera  necessario  en  Ingalaterra  ;  pero,  no 
obstanle  csto,  digo  que  (si  mal  no  me  acuerdo)  la  Reyna  misma  nie  dixo  a  mi  la  inten- 
cion que  ténia  de  estorvar  el  passo  a  la  de  Escocia  y  hizo  muclios  fieros  contra  ella. 

10.  Que  yo  he  escritoa  Su  Mag''que  la  Reyna  estava  ya  casada  con  M;  Roberlo  en 
secreto  en  casa  del  Conde  de  Pembruc. 

Lo  que  yo  he  escrito  a  Su  Mag''  en  eslo  es  lo  que  a  la  Reyna  misma  dixe,  que  era  que 
por  todo  el  lugnr  se  dezia  que  las  bodas  se  avian  liecho  entonces,  de  lo  quai,  ny  a  ella 
le  peso,  ny  se  espanto  de  oyrio,  anies  me  dixo  que  no  eran  solos  los  de  fuera  dePalacio 
que  avian  pensudo  aquello,  porque  las  damas  de  su  misma  camara,  aquella  tarde  que 
bolvio  de  casa  del  Conde,  entiando  por  su  aposenlo  cUa  con  M.  Roberlo,  le  progunta- 
ron  si  avian  de  besarle  la  maiio  a  el,  lambien  como  ge  la  besavan  a  ella,  y  que  ella  res- 
pondio  que  no  y  que  no  creyessen  nada  de  lo  que  se  dezia.  Tras  esto  el  me  dixo  dos  o 
très  dias  despues  que  la  Reyna  le  avia  prometido  que  se  casaria  conel,  pero  no  por  este 
ano,  y  ella  me  lia  dieho  con  juramento  que,  si  se  ha  de  casar  con  Ingles,  no  sera  sino  con 
cl,  de  las  quales  parlicularidades  yo  he  dexado  de  dar  aviso  a  Su  Mag**  por  honestidad, 
y  me  parece  que,  segun  lo  que  otros  dizen,  yo  no  avria  hecho  injuria  a  la  Reyna  en 
escrivir  a  Su  Mag*"  que  estava  casada  :  lo  quai  en  verdad  nunca  he  escritto,  y  me 
pesa  que  no  puedo  escrevirlo  con  verdad. 

{Archives  de  Sùnancas,  Secrel.  de  Estado,  Lcg.  815.) 
Tome  111.  3 


18  RELATIOISS  POLITIQUES 


DCCCLXIf. 

L'évèque  d'Jqnila  à  la  duches.^e  de  Parme. 

(LOtIDBES,  3  MAI  1S61) 

Continuation  des  armements  en  Angleterre.  —  Nouvelles  d'Ecosse.  —  Messages  d'Elisabeth 

en  Allemagne. 

Très  dias  ha  que  con  mensajero  proprio  di  aviso  a  Vueslia  Alleza  de  lo  que  aqui 
passava.  Lo  que  despues  se  ofrece  dezir  es  que  el  armar  de  las  naos  aqui  passa  adelante 
con  mueha  diligencia  y  asimismo  el  liazer  gente,  conforme  ai  uso  desta  lierra,  que  es 
liazer  muestras  en  lugares  deputados,  y  escoger  los  que  quieren  muy  pocos  dias  anles 
(|ue  los  manden  embarcar.  Estas  muestras  digo  que  se  haii  embiadu  a  tomar  en  todas 
las  parles  desta  rosla.  Tambien  sacan  conlinuamenle  de  la  Torre  de  Londres  artilleria, 
no  solamcnte  para  las  naos,  pero  para  bâtir,  y  pelotas  y  polvora  en  gran  qnantidad, 
ioqual  se  lieva  todas  las  lioras  a  las  nans,  las  qiiales  se  aprestan  a  furia,  ydizen  que,  si 
no  son  dos  muy  grandes,  todas  las  demas  saidran.  Tambien  he  entendido  que  estan  ya 
siette  navios  Ingleses  a  titulo  de  cosarios  con  otros  no  se  quagtos  Franceses  en  Cor- 
nualla,  de  los  quales  tengo  los  nombres  todos.  Estos  no  han  comeneado  aun  a  iiazer 
mal  porque  deven  de  aguardar  alguna  presa  gruessa  de  las  que  van  y  vienen  de  Espafia 
a  essos  eslados,  de  lo  quai  cstan  ya  avisados  los  subditos  de  Su  Mag^,  mcrcadercs  que 
aqui  residen. 

Esta  manana  llego  una  estafetia  de  Barvick,  y  luego  embiaron  a  llamar  a  algunos 
Consejeros  que  tienen  sus  casas  fuera  de  Londres.  No  lie  podido  aun  enlender  mas  de 
que  me  dizen  que  el  Conde  de  Bodvel  solo  esta  preso,  y  el  Duque  y  su  hijo  en  su  casa, 
no  del  todo  libres. 

El  correo  que  los  dias  passades  embio  esta  Reyna  a  Lanzgrave,  Conde  Palatino  y 

Duque  de  Vierienbcrga  es  cierto  que  fue  embiado  sobre  cosas  del  Concilio  para  pro- 

curar  que  aquellos  Principes  inlercediessen  para  que  el  Rey  de  Francia  no  embiasse 

sus  embaxadores  al  Concilio,  Ioqual  procuro  lanbien  Fragmarton  en  Francia  de  parte 

desta  Reyna,  quanto  pudo. 

De  Londres,  a  3  de  Mayo  15G2. 

[Arcliiveg  impériales  de  Vienne.) 
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DCCCLXin. 

L'èvêque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Partne. 

(LONDKCS,  T>  M\I   \Wi.) 

On  a  arrêté  son  courrier  près  de  Gravesand ,  et  ses  lettres  ont  été  portées  à  Londres  où  les  Conseillers 
d'Elisabeth  en  ont  pris  connaissance.  On  le  traite  comme  l'ambassadeur  d'un  ennemi  public  de  la 
reine.  —  Elisabeth  parait  résolue  h  intervenir  en  France.  Ses  armements  pourront  encourager  les 
mécontents  des  Pays-Bas  à  l'occasion  de  l'érection  des  nouveaux  évêchés. 

A  30  del  passado  escrovi  a  V.  A.,  dandole  aviso  de  la  venida  del  Conde  de  Roussy  de 
Francia  y  de  la  yda  a  aquella  corle  de  Henrico  Sidne  de  parle  desta  Reyna,  y  porque 
me  pareeio  que  era  de  algiina  imporlaneia  que  V.  A.  tuviesse  presto  aviso  de  lo  que 
aca  passava,  considerando  que,  si  aguardava  a  escrevir  con  el  ordinario,  tardarian  las 
carias  a  llegar  ay  doze  dias  a  lo  menos,  despache  un  correo  flamenco  de  los  que  aqui 
sirven  de  ordinarios,  hombre  de  eonfiança,  para  que,  con  el  buen  tiempo  que  hazia 
entonces,  fuesse  ay  en  1res  o  quatre  dias  :  el  quai  partido  de  Londres  el  miercoles  des- 
pues de  média  noche,  y,  llegado  a  Gravezenda  por  agua,  la  manana  siguiente  salio  del 
mcson,  y  con  el  otros  quatro  hombres  a  cavallo  in  liabito  de  gentilesombres,  que  se 
acompaûaron  con  el,  les  qualcs,  eon  otros  quatre  que  avian  passado  adelante  a  pie,  a  dos 
millas  de  Gravezenda  le  prendieron  y  le  tuvieron  en  una  casa  todo  el  jueves  hasta  el 
viernes  de  manana,  dando  a  enlender  que  buscavan  dineros  y  joyas  que  dezian  que  yo 
cmbiava  a  Fiandes,  pero  con  el'ecto  dando  tiempo  que  mis  cartas  vinicssen  a  Londres 
y  fuessen  tornadas  a  embiar,  como  se  hizo;  y  la  verdad  es  que  las  carias  fueron  (ray- 
das  aqui  a  Palacio,  donde  fueron  abierlas,  y  tomadas  las  copias  ';  y  los  que  saltearon  al 
correo,  eran  hombres  embiados  por  el  Secrelario  Sicel  desde  aqui  de  Londres  a  este 
effecto,  y  no  ladrones  :  lo  quai  se  yo  lanbien  sabido  que  podria  jurarlo,  aunque  para 
verifiearlo  por  via  de  testigos  no  tengo  poder,  pero  la  verdad  es  esta.  No  se  si  el 
correo  avra  osado  contar  ay  este  insullo,  porque  le  hizieron  jurar  que  no  diria  nada. 
ny  si  avra  llegado  esto  a  noticia  de  V.  A.  A  mi  me  lia  parecido  avisar  a  V.  A.  dello  y 
embiar  la  copia  de  lo  que  el  mismo  correo  ha  escritto  aqui,  el  quai,  si  ay  estuviere, 
podra  informar  de  lodo  y  dezir  quienes  son  los  que  le  ban  salleado,  que  yo  pienso  que 
los  conoce.  Yo  no  pienso  de  hablar  a  la  Reyna  en  esto  hasta  tener  orden  de  V.  A. 

'   Rien  n'est  plus  exact ,  car  on  trouve  au  Record  office  (Cal.  n»  1078)  des  extraits  de  la  lettre  de 
l'évêquc  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme,  du  30  avril  1502,  écrits  de  la  main  de  Cecil. 
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de  lo  que  avrc  de  deziile  porque  no  se  si  lo  que  yo  dixesse,  conformaria  con  lo  que 
despucs  V.  A.  ordcnasse.  Lo  que  no  puedo  dexar  de  drzir  es  que  de  cierto,  dias  y 
noclies,  a  esta  parte  a  mi  se  me  haze  aqui  el  mismo  (raltamiento  que  si  yo  fuessc 
minislro  de  algun  Principe  publico  enemigo  desia  Reyna. 

Tanbien  lie  cscritto  a  V.  A.  despues  con  cl  ordinario  de  Anvers,  y  no  estoy  sin  cuy- . 
dado  y  temor  de  que  a  estas  carias  les  acontezca  lo  que  a  las  dcl  otro  correo. 

El  armar  aqiii  passa  adclantc  y  a  la  Rya  se  llevan  todas  las  municiones  y  arlilleria 
gruessa.  A  lo  que  entiendo,  la  Reyna  esta  dctorminada  de  hazcr  quanlo  pudiere 
(si  los  rebeldes  de  Francia  no  la  desemparan)  porque  los  de  Guisa  no  queden  en  el 
govierno  y  administracion  de  aquel  reyno,  teniendo  que  con  su  favor  no  se  case  la 
Reyna  de  Escocia  mejor  que  para  las  cosas  de  aqui  séria  mcnester.  Tanbien  piensan 
que  esta  armada  podra  dar  animo  a  la  inquietud  dessos  estados  con  la  occasion  de  la 
élection  de  los  nuevos  Obispos ,  de  loqual  se  liabla  aqui  tanto  que  no  parecc  sino  que 
la  cosa  es  cierla. 

De  Londres,  a  5  Mayo  1562. 

(Archives  du  Royaume  ù  Bruxelles,  Négociations  d'Angleterre,  t.  111  ; 
Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Lcg.  815,  fol.  171.) 


DCCCLXIV. 

L'évéque  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(Londres,  î;  haï  lutS.l 

Arrestation  do  son  courrier.  —  Deux  serviteurs  de  la  reine  gardei^  la  porte  de  son  hôtel  ;  [«crsonnr 
n'ose  y  entrer.  —  Il  ne  sait  ce  qu'il  doit  faire  en  présence  de  ces  outrages. 

A  Madama  escrivo  el  insullo  que  aqui  me  han  hecho  en  lomarme  un  oorrco  de 
medio  dia  y  meterle  en  tma  casa  y  tencrie  24  horas  prcso  hasta  baver  Iraydo  aqui  las 
cartas  y  abiertas  y  lornadolas  a  embiar,  que  ya  si  hizieran  como  que  eran  ladrones  y  se 
quedaran  con  las  carias  y  con  el  dinero  del  correo  :  fuera  el  tiro  mas  oneslo  y  escusable. 
Yo  no  se  lo  que  sobrello  me  haga  hasta  lener  orden  de  Su  .4.  y  de  V.  S.  Ill"»,  el  quai 
seguire  sin  hazer  mas,  ni  menos.  La  suma  es  que  yo  estoy  aqui  honeslamente  preso  con 
dos  criados  de  la  Reyna  a  la  puerla  de  casa,  que  me  hazen  guarda  dias  y  noches,  de  lo 
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quai  procède  que  cada  dia  prenden  alguno  de  los  que  vienen  a  vermc,  lanto  que  no  ay 
ya  quien  ose  mêler  el  pie  en  mi  casa  :  es  el  mayor  irabajo  del  mundo  çufririo,  y  para  no 
çufrirlo  yo  no  tengo  auloridad,  ni  licencia.  Suplico  a  V.  S.  111™*  sea  servido  mandarme 
que  se  me  avise  lo  mas  presto  que  ser  pueda  de  lo  que  devo  hazer  en  cllo,  porque,  tar- 
dando,  muclio  no  me  sea  forçado,  o  salir  de  los  terminos  en  que  hasta  agora  me  he 
contenido,  o  la  respuesta  y  multipiicando  los  agravios,  o  a  delerminarme  a  solas. 
De  Londres,  v  de  Mayo  1562. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Lcg.  81  S.) 


DCCCLXV. 

Négociations  relatives  à  l'établissement  de  l'étape  des  laines  à  Bruges. 

(Vers  le  8  haï  IS62  >.) 

Ce  mémoire  se  divise  en  deux  parties  :  ce  que  les  magistrats  de  Bruges  accordent  aux  marcliands 
de  l'Étape;  ce  que  les  marchands  de  l'Étape  désirent  obtenir  du  roi  d'Espagne. 

A  brève  note  of  suche  preveleges  as  hath  alreadie  byn  consented  to 
tlie  merchants  of  llie  Stapic  by  the  Lords  of  Briges. 

Inprimis,  lliey  promisse  furtheraunce  lo  llie  Kinge  and  Ladie  Régent  for  the  opley- 
ninge  and  restitution  of  suche  preveleges  as  were  before  tymes  granled  and  also  to 
opteyne  more  if  it  shall  pleasc  llie  Kinge. 

'  Le  8  mai  1562,  la  duchesse  de  Parme  écrivait  à  Philippe  II  que  des  marchands  anglais  négo- 
ciaient à  Bruges  pour  que  l'on  y  transférât  l'étape  des  laines  qui  était  précédemment  à  Calais  et  qu'ils 
étaient  «  entrés  en  grandes  communications  sur  quelques  franchises  et  privilèges  qu'ils  désireroyent  • 
«1    y  avoir.  •  (Gachard,  Correspondance  de  Marguerite  de  Parme,  t.  Il,  p.  200.) 

C'est  à  cette  date  que  nous  avons  eru  pouvoir  placer  approximativement  le  document  suivant 
classé  au  Becord  office  parmi  les  pièces  de  18B9.  Ce  fut  peut-être  le  résultat  des  démarches  de 
Waltcr  Haddon,  dont  il  est  parlé  tome  II,  p.  603. 

On  trouve  en  1362  deux  mentions  des  marchands  anglais  de  l'Étape  de  Bruges  :  l'une  dans  une 
lettre  de  Throckmorton ,  du  2  mai  1562 ,  où  l'on  dit  que  Granvellc  se  plaint  de  leur  conduite;  l'autre, 
dans  une  seconde  lettre  de  Throckmorton,  du  B  décembre  1862,  où  l'on  accuse  le  roi  d'Espagne  d'être 
hostile  à  |a  restitution  de  Calais  à  l'Angleterre,  afin  de  garder  les  marchands  de  l'Étape  à  Bruges. 
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Item,  ihey  promisse  to  provide  (lie  Compannyc  suche  a  com|)elent  housc  as  ihey 
sliall  uppon  iheir  vewe  finde  mete  williout  payinge  anny  rent. 

Item,  they  graunt  as  muehe  as  in  them  is  aucthoritie  to  chnse  Mayer,  Leutennani, 
Constables,  Assistants  and  otiicr  ofTicers. 

Item,  they  promisse  lo  provide  at  their  costs  and  charges  iij  or  iiij  pylots  to  conducie 
oiir  fleet  to  the  Sluse  and  shall  convey  from  thence  to  Brigcs  and  ther  deliver  withall 
expédition  oiir  goodes  ont  of  suche  bottoms  (as  cannot  come  ihether)  in  covered  l)Oofs 
and  plats  at  iheir  costs  and  charges. 

Item,  they  sliall  provide  woolhowses  and  shoppes  al  reasonable  pryces  if  th'owners 
and  the  merchants  caimot  them  selves  agre. 

Item,  they  discharge  us  of  ail  exsise  dew  to  the  Towne  for  suche  wine  and  beare  as 
ihe  merchants  shall  spcnde  wiih  promisse  not  to  assesse  annye  ht-reafter. 

Item,  they  graunt  us  fre  hosis  of  our  owen  nation  with  condition  that  they  shall  not 
utler  anny  wyne  or  beere  to  anny  other  person  then  the  merchants  or  their  supposts 
or  gestes  uppon  peyne  of  forfaylure  doble  exeese  of  so  muche  as  the  Towne  is  defrandcd. 

Item,  they  graunt  libertie  to  the  Company  to  appoint  iij  or  iiij  hed  men  of  the 
porters,  wagcners  and  howsers. 

Item,  they  acesse  the  wages  of  the  laborer  for  discharginge  out  of  ihe  shipp  and 
bringinge  in  to  the  bouse  (without  piiinge)  j  d.  ob.  fs,  and  for  pilingc  of  it  ij  d.  fs  or 
lesse  if  they  can. 

Item,  they  graunt  the  Companye  to  appoint  iij  or  iiij  of  our  nation  to  house  and 
bestowe  the  fclls. 

Item,  they  graunt  that  ihe  Companye  maye  appointe  packers  for  the  wooll. 

Item,  they  promisse  that  no  imposis  that  belongelhe  to  the  Tonne  shall  be  set  uppon 
their  merohandizes  and  that  they  nether  charge  the  buyer  or  the  seller  of  the  said. 
inerchandize  with  no  newe  impost  and  that  suche  towies  as  the  Kingc  Iakethe  eyther 
at  Bridges  or  Dame  sha!  be  delivered  them  in  wrylinge. 

Item,  that  if  anny  of  the  Companny  shal  be  arrested  for  anny  cyvile  matter  at  the 
sewte  of  anny  forreyne  of  the  same  nation,  that  hc  so  arrested  shall  not  be  put  in 
prison,  but  honestlie  by  ih'oflicer  who  arrestethc  him,  presented  to  (lie  hed  of  the 
Slaple  to  appaise  the  contention  betwixt  him  and  the  plainlife,  and,  if  he  canitot  endc 
il,  then  the  judgement  to  rest  lo  the  Judges  of  Bridges. 

Item,  that  if  annye  of  the  Company  do  make  an  arrest  uppon  any  man  or  his  goodes, 
no  officer  of  the  Towne  shall  reiease  him,  but  uppon  anny  burges  other  that  be  previ- 
leged  from  arrests  in  Bridges. 

'  Item,  ihat  if  anny  of  he  Staple,  ther  factors,  servants  or  ministers,  be  hurle  or 
slayne ,  that  then  good  and  mete  justice  and  condigne  punishemcnt  shal  be  executed 
and  don. 
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Iiem,  thaï  if  ihe  merchants,  etc.,  hâve  anny  sewls  before  ihe  Lordes  of  Bridges,  they 
shal  be  firsl  dispached  and  hâve  good  right  and  spedie  justice  and  judgement. 

Item,  lhatafterihcdecease  ofanny  of  ihe  Companie  it  shal  be  lefull  for  anny  of  ihe 
hcdes  of  the  Staple  to  take  an  inventorie  of  suche  his  goodcs  as  are  at  Bridges  and 
le  kepe  them  till  his  executors  or  administralors,  etc.,  havinge  good  riglit  and  auctho- 
rilie,  corne  to  Iake  them.  So  furforlhe  as  it  be  understande  that,  if  iher  arise  anny 
question  belwixl  others  ihen  Englishemen,  that  then  ih'endinge  and  determininge 
of  them  shall  remayne  to  them  of  Bridges  as  judges  ordinarie  and  sole  quaiifîers 
and  to  bave  powr  and  juresdition  of  ail  morluares  chaunsinge  wilhin  the  lymils  of 
their  jurcsdiiion. 

Item,  ihat  ihcy  will  not  faile  to  eonlynew  and  cause  to  be  kepl  the  order  and  rule 
that  alreadye  politiquelie  is  begon  and  ordeyned  tochinge  the  dew  to  be  paide  for 
the  passage  over  or  passage  by  freshe  water  fro  ihe  Sluse  to  Bridges  or  from  thence 
to  the  Sluse. 

Item,  for  that  they  will  not  faile  to  anny  thinge  that  maye  aperteine  to  the  conser- 
vation of  the  amilie  of  the  Staple,  they  are  right  willinge  to  graunl  ail  ihat  fro  tyme 
to  tyme  they  shall  linde  to  be  expédient  for  ih'esiablishement  of  ihe  Staple  in  the 
said  Towne  so  furforlhe  as  ihe  same  tiiey  be  requyred  be  graunded  in  equitie  and 
rayson.  And  that  they  of  Bridges  maye  do  it  wilh  levé  authoritie  and  good  will  of  the 
Kinges  Ma""  thi'ir  Sovereigne  Lorde  and  naturall  Prince. 

Item,  ihal,  aller  thedeceasc  ofanny  of  the  Companie  or  nation  in  Briges,  his  goodes 
shal  be  partcd  acordinge  to  the  customes  of  Englande  without  beitige  subjecte  lo  make 
pétition  accordinge  lo  ihe  costume  of  Bridges. 

Item,  that  afler  th'cslablishement  of  the  Staple,  if  they  se  it  neeessarie,  they  will 
oïdeine  ihal  it  shall  not  be  lefull  for  anny  to  loge  anny  of  the  buyers  of  wooles  or 
olher  our  merchandise,  but  lie  be  constrayned  to  shew  the  Company  when  ihe  said 
merchants  intend  to  départe  to  ih'intent  they  maye  know  if  suche  buyers  bave  jusielie 
cicered  wilh  them. 

Item,  that  the  shippes  cominge  or  goinge  for  merchandizes  of  the  Staple  maye  passe 
wilhout  beinge  bounde  to  discharge  al  the  Slewse  and  without  impeche  of  anny  boie- 
nian  or  shipman. 

Item,  that  suche  boats  as  corne  laden  to  Bridges  wilh  anny  our  merchandises  maye 
lade  from  thence  as  they  thinke  good  to  Englande  without  being  troubled  by  anny 
mariner  of  Bridges. 

Pétitions  to  be  made  to  the  Kinge,  for  that  they  lye  not  in  the  Lordes 
of  Bridges  power  to  graunle. 

Item,  they  also  promisse  that  they  will  willingly  followe  wilh  ail  ihcir  powre  and 
be  sewters  to  the  Kinges  Ma""  that  we  may  bave  ihese  articles  followinge  viz. 
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Tlial  we  maye  chuse  amongest  us  Mayer,  Leuetennant,  Coneslables,  Assistants  and 
olhcr  ofïicers  whatsoever  perleyninge  or  devised  lo  the  said  Staple  in  as  ample  fonno 
as  we  iiave  liad  at  Callice. 

Item,  ihat  wc  maye  itepe  corles  and  assembles  so  manny  and  as  oflen  as  we  shali 
ihinke  mcte  and  expédient. 

Item ,  tliat  we  maye  amongest  our  selfes  ordeine,  dispose  and  eorrect  ail  manner 
liespasses,  excesses  and  faultes  in  contracl  of  merchandises  don  amongest  us, 

ilem,  that  ail  ollier  excès  (lochinge  not  lyfc  or  membcr)  be  also  by  us  corrected. 

Item,  if  by  fortune  anny  burt  or  offence  of  civile  causes  hapen  amongst  the  Company, 
(bat  then  for  reformation  tlierof  it  shal  bc  lefull  to  the  bedes  of  the  Staple  io  imprison 
llie  offender  at  their  discrétion  for  ij  or  iij  daics  witliin  their  owcn  housc  and  after 
bringe,  if  they  will,  to  the  Towne  prison,  and  that  be  be  not  released  withont  consent 
of  the  heades  of  the  Staple. 

Item,  that,  if  anny  serviteur  of  ours  do  comit  to  be  condempned  or  that  be  do  anny 
cryme  that  deatb  ought  to  followe,  that  then  suche  goodes  of  bis  maisiers  as  be  bathe 
in  his  custodie  shall  not  be  confiscate  by  bis  defaultc  acordinge  to  the  comon  right. 

Item,  that  they  maye  use  their  aecustomed  waigbl  and  chuse  one  weyer  amongest 
ihem  or  of  other  nalion,  reservinge  to  the  Kiiig  bis  aecustomed  right. 

Item,  that  we  maye  be  disehargcd  of  ail  toules  and  imposts  that  may  be  demaun- 
ded  of  us  for  ibe  Kinge  or  the  Countrey  of  Flaundres,  aswell  uppon  victuel  as  uppon 
ail  manner  of  mcrehandisc  bronghte  or  solde  by  us  al  Brige,  and  we  and  suche  as 
baye  our  mercliandize  may  be  exemple  from  ail  areste  in  bodye  and  in  goodes. 

Item,  that  ail  mcrehanis  buyiiigc  slaple  merchandize  be  disehargcd  from  ail  towlcs 
and  customes,  excepte  those  of  Gravelinge,  wbich  were  wont  to  bc  put,  and  that  ihe 
seller  shail  remayne  tberof  quyte  and  fre. 

Ilem,  that  the  saide  buyers  maye  be  fre  of  brokers  and  ail  other  charges,  wbich  oné 
maye  aske  for  buyinge  of  Staple  merchandize,  payinge  onely  that  wbich  by  the  saide 
merchants  of  the  Slaple  shal  bc  demaunded  of  them,  as  afore  at  Calfice. 

(Record  office.  Domestic  papers.  Queeii  Elizabeth,  Addenda,  vol.  IX,  ii*  47.) 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  25 


DCCCLXVL 

L'évêque  d'Aquila  an  cardinal  de  Granvelle. 

(9  MAI  4S62.) 

Armements  en  Angleterre.  —  On  dit  que  lord  Dudlcy  est  hostile  au  prince  de  Condc.  —  Nouvelles 
d'Ecosse.  —  Le  moine  de  Bruges  est  allé  d'Anvers  à  Liège.  —  On  se  réjouit  en  Angleterre  des 
troubles  de  Valeneienncs  et  on  en  prévoit  d'autres  plus  sérieux. 

A  30  del  pasado  con  un  correo  que  desbalisaron  aqui  junto  a  Gravezenda,  y  a  3 
desto  con  el  ordinario,  y  despues  a  5  con  une  de  Anvers,  he  escrito  a  V.  S.  Ill""»  todo  lo 
que  aqui  passa.  En  esta  no  lengo  otfa  cosa  que  dczir  sino  que  todavia  aqui  se  preparan 
para  sacar  su  armada  y  lo  liencn  todo  tan  a  punto  que  en  sels  dias  podran  sacar  buen 
numéro  de  navios,  como  he  dicho  en  otra.  Yo  lengo  por  eierto  que  el  armar  o  el  desar- 
mar  sera  segun  lo  que  truxere  de  Francia  Sidne,  al  quai  esperan  dentro  de  seis  dias. 
Franceses  estan  presos,  que  yo  aqui  veo,  con  liarta  sospccha  deslo,  aunque  M.  Roberto 
muestra  estar  de  parte  del  Rey  de  Francia  y  intercéder  con  la  Reyna  para  que  no  quiera 
entremeterse  en  favorecer  al  Principe  de  Conde. 

De  Escocia  se  dize  que  las  cosas  estan  poco  quietas  y  que  la  Reyna  por  su  seguridad 
se  proveya  de  alguna  ijente.  Un  mayordomo  suyo  que  venia  de  Francia  con  dineros  y 
plata  de  su  ama,  lia  eslado  aqui  esta  st'mana,y  en  el  pasaporte  que  le  dieron  parece  que 
fue  trattado  desabridamente  y  especialmente  en  el  darle  licencia  para  passar  unos 
rossines.  Dizen  que  ya  estan  en  Escocia  ios  Embaxadores  del  Rey  de  Suecia. 

Aquel  frayle  de  Brujas  que  se  fue  de  aqui  a  Anvers,  entiendo  que  avia  de  passar  a 
Liéje  para  leer  a  Ios  Flamencos  que  alii  ay  hereges. 

Aqui  ha  parecido  muy  bien  el  tunuilto  de  Valenchiennes,  y  lienen  por  eierto  que 
avra  otros  mas  imporianles  '. 

De  Londres  a  9  de  Mayo  1562. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  815.) 

•  Thomas  Chaloner  écrivait  d'Espagne  le  I""  mai  1562: 

•  ïhey  hcre  rcpcnt  thc  révocation  of  Ihe  spanishc  bands  owt  of  Flanders,  which  contrcy,  as  I  team 

by  letlcrs  Ihencc,  waxelhe  cvery  day  more  insolent The  affayres  of  Flanders  geve  thcis  folk 

somewhat  to  Ihink  ajion.  Loke  what  may  bc  dcviscd  for  tbe  rétention  of  the  olde  and  expulsion  of 
thc  new,  shall  not  con  this  syde  be  pretcrmitted ;  but,  as  I  understand,  Flanders  travailethe  apace 
and  lackcthe  but  a  mydwyfe.  » 

Il  ajoutait  dans  une  autre  lettre  du  24  mai  : 

•  If  any  aydc  be  prcparing  as  from  the  King,  1  suppose  it  ralher  shall  be  by  thc  waye  of  Flanders; 

ToiMË  IIK  4 
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DCCCLXVIF. 

La  duchesse  de  Parme  à  l'évêqne  d'AquUa. 

(Bruxelles,  16  «ai  iWi.) 

A  défaut  d'instructions  du  rui,  elle  lui  recommande  une  grande  modération  dans  les  plaintes  qu'il 
aura  à  adresser  à  la  reine  d'Angleterre.  —  Nouvelles  de  France.  —  Les  troubles  de  Valenciennes 
sont  apaises. 

Pour  respondre  à  deux  vos  lettres  des  m'  et  v""  de  ce  mois,  je  ne  puys  si  non  louer 
grandement  le  bon  debvoir  que  vous  faicles  pour  descouvrir  Testât  des  choses  de  par 
delà,  que  ne  se  peult  faire  sans  grand  soing  et  intelligence  et  avec  tant  plus  de  didl- 
culté  pour  les  termes  que  l'on  tient  en  voslre  endroit  plus  particulièiement  contenu 
en  vos  lettres,  et  vous  mcrcliie  bien  afTectueusement  du  soing  qu'avez  de  m'advertir  si 
particulièrement  de  ce  que  passe,  à  quoy  je  vous  prye  voulloir  soigneusement  continuer, 
puysque  vous  voyez  combien  il  importe. 

Nous  entendons  que  milord  Cidne  a  fait  en  France  son  ambassade  en  conformité  de 
ce  que  vous  avés  entendu  et  que  Ton  a  accepté  la  bonne  voluntc  de  la  Royne,  l'exhor- 
tant à  ce  qu'elle  ne  se  mesic  des  troubles  présens  en  France  et  pour  ce  que  à  son 
retour  l'on  pourra  congnoislrc  plus  clairement  à  quelle  fin  vouidra  marcher  la  Royne 
d'Angleterre  et  si  elle  continuera  d'armer,  il  sera  besoing  qu'en  ce  cas  vous  regardez 
de  sonder  le  plus  avant  qu'il  vous  sera  possible  quel  desseing  elle  et  eeulx  de  son 
Conseil  pourront  avoir,  puysque  l'opinion  que  l'on  eust  peu  prendre  qu'elle  se  fust  venu 
attacher  à  Calaix  et  Bouliongne,  cesse  puysque  les  capitaines  des  dictes  deux  places  n'ont 
voullu  obéir  au  s'  de  Senerpont  qui  avoil  superintendence  sur  icelles,  lequel  est  calvi- 
niste, et  peult-eslre  pouvoit  tenir  quelque  intelligence  avec  la  Royne  d'Angleterre.  Et 
l'on  nous  advertit  que  l'on  envoyé  au  coustcl  de  Normandie  le  s'  dOmale  pour  animer 
les  bons  et  meclre  frain  aux  mauvaix,  que  seroit  aussy  pour  aulcunemcnt  faire  cesser 
les  desseings  qu'elle  pourroit  avoir  pardelà.  Par  où  tant  plus  fauldra-il  regarder  si  elle 
continuera  d'armer  et  de  descouvrir  à  quelle  fin,  pour  s'apperchevoir  en  cas  qu'il  y 

and  yet  againe  it  is  dowbtefull  wfaither  iu  tliis  tycle  tyme  and  quarell  the  King  will  arme  his  FIcmyngs 
or  disfurnisbe  his  owne  contrcys  of  his  ordynarie  garisons  there  to  give  occasions  to  ihe  séditions 
to  play  the  Irewants  in  th'abscnce  of  tbeire  skolemasters.  ...  1  likewisc  Icarne  that  greate  suspicion 
is  hère  conceived  leest  the  Quene  shall  setl  in  a  fote  :  which  purpose,  either  aiready  or  prcsently, 
the  King  hère  writhele  to  the  bushop  of  Aquila  in  that  behaulf  to  dishorte  her.  »  (Hayhes,  State 
paperi,  p.  385.) 
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peult  estrc  desseing  de  donner  moleste  aux  pays  de  par  deçà,  ores  que  cela  avec  fon- 
dammcnt  et  raison  ne  soit  beaucoup  apparent,  mais  il  ne  se  pert  riens  de  en  chose  de 
cesle  qualité  soupçonner  au  pis  pour  pourveoir  à  ses  alTaires. 

La  chose  de  Valcncienne  n'a  pas  eu  si  grand  fondement  comme  peult-estre  aulcuns 
qui  en  vouldroyenl  faire  leur  prouflit,  se  figurent,  et  y  sont  les  choses,  grâces  à  Dieu,  en 
assez  bon  terme,  s'y  trouvant  présentement  le  marquis  de  Berghes  bien  accompaigné 
et  ayant  ceulx  du  magistrat  de  la  ville  prins  eulx-mesmes  prisonniers  aulcuns  qui 
estoyent  desjà  cause  du  trouble,  gens  de  basse  sorte  et  de  vile  condition. 

Au  regard  de  ce  que  vous  désirez  sçavoir  ce  que  nous  semble  vous  debvez  faire 
touchant  l'outrage  que  l'on  a  fait  au  courrier  que  vous  avés  despesché,  que  l'on  a 
retenu  xxnii  heures,  en  manière  que  contient  l'escript  que  vous  avés  envoyé  en  flameng 
joinct  à  vos  lettres  et  la  soupçon  que  vous  avez  que  ce  soit  chose  conclue  et  ordonnée 
par  aulcuns  ministres  de  la  dicte  dame,  certes  la  chose  nous  a  semblé  fort  mal  et  de 
mauvais  exemple  et  conséquence  ;  mais  toulesfois  ne  nous  semble-il  qu'il  conviègne  de 
faire  maintenant  la  démonstration  telle  que  peult-estre  eonviendroit  en  aultre  saison  et 
aultre  disposition  des  affaires,  et  mesmes  si  Sa  M"  estoit  icy,  et  tant  plus  nous  semble- 
il  que  l'office  doibt  estre  modéré  pour  ce  que  ce  que  vous  en  avez  est  par  soupçon,  oires 
que  probable,  mais  non  pas  avec  tels  tesmoisnages  et  proeuves  que  vous  en  puissiés  faire 
souffîsammcnt  apparoir,  par  où  il  nous  semble  qu'il  souffira  que,  sans  dire  que  la  dicte 
Royne  ou  ceulx  du  Conseil  en  sçachent  à  parler,  vous  faictes  vos  plainctes  à  la  dicte 
dame  et  à  ceulx  de  son  Conseil  du  cas  en  la  manière  qu'il  est  advenu  et  comme  ceulx  qui 
l'ont  perpétré  avoyent  apparence  de  gens  de  sorte  et  de  qualité,  requérant  que  l'on  en 
face  information  et  démonstration  telle  que  tel  cas  et  de  si  mauvais  exemple  le  requiert, 
à  fin  que,  comme  vous  ne  pouvez  délaisser  d'advertir  Sa  Majesté  de  l'outraige  que  vous 
a  esté  faici,  vous  puissiés  joinctement  dire  ce  que  se  sera  faict  ou  non  faict  quant  à  la 
dicte  démonstration  et  chastoy,  remectant  au  Roy  mon  seigneur  de  faire  au  surplus  ce 
que  (ayant  advertissement  du  tout)  il  luy  semblera  plus  convenir.  Et  comme  plus 
modestement  et  avec  moins  de  véhémence  vous  ferez  cest  office,  plus  à  nostre  advis 
(lonnerez-vous  à  penser  à  la  Royne  et  à  ceux  de  son  Conseil,  le  prenant  par  ce  boult, 
et  ne  me  semble  que  nous  soyons  en  saison  qu'il  conviègne  que  de  vostre  eoustel  vous 
faictes  aultre  démonstrance,  ny  moins  que  vous  faictes  chose  par  où  ils  se  puissent 
plaindre  que  expressément  vous  veuillez  charger  la  Royne,  ny  ceulx  de  son  Conseil. 
Et  souffit  que,  le  narrant  modestement,  ils  puissent  comprendre  ce  que  vous  en  soup- 
çonnez. 

Nous  dépeschons  par  tous  les  chemins  que  nous  pouvons  afin  que  Sa  M"  puisse 
entendre  comme  vont  les  affaires  de  ce  eoustel  et  ceulx  des  voysins,  et  envoyé  tousjours 
copie  de  tout  ce  que  vient  de  vous  sans  délaisser  de  faire  l'office  que  nous  semble 
convenir  afin  que  Sa  M'"  entende  encoires  par  nostre  moyen  le  bon  debvoir  que  vous 
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/"aides,  luy  recommandant  vosire  particulier  autant  que  je  puys.   Et,  à  ce  que  l'on 
nous  escript,  l'ordinajredrbvoit  eslre  jà  en  cliemin  ou  presl  à  partir,  par  lequel  j'espère, 
s'il  plaist  à  Dieu,  nous  sçaurons  test  des  nouvelles  de  ce  coustel-là. 
De  Bruxelles,  lexvi'jourde  may  1362. 

{Archives  impériales  de  Vienne.) 


DCCCLXVIIL 

L'écéque  d'Aqidla  à  Cecil. 

(17  haï  1S62.) 
Réclamation  en  faveur  d'un  Flamand  qui  a  été  injustement  condamné  à  la  peine  de  mort. 

Magnifiée  Domine, 

Joliannein  Sceperum,  Flandruni,  Régis  domini  mei  subditum,  audio  duodecim  viro- 
rum  judicio  fuisse  condempnatum  a  Kathelino  Judice,  quod  hominem  quem  ipse  in  sui 
defensione  vulneraverat,  mortuum  esse  illius  vulneris  occasione  conjiciunt  :  quod 
secus  esse  constare  potesi,  nedum  ex  teslium  et  medicorum  ipsorum  dcpositione,  sed 
ex  vulneris  ipsius  janidudum  omnino  curali,  ut  apparuit,  inspcctione;  et  lamen  miser 
honio,  pauper  et  exterus,  adeo  negligeiiter  suam  causam  egit  ut  légitime  judicio  con- 
dempnari  meruerii,  innocens  licct,  nedum  quod  morti  causam  non  dederit,  sed  eliam 
quod,  si  dedisset  dum  se  tuebatur,  minime  ob  id  ultimi  supplicii  pœna  vidcrelur  adicien- 
dus.  Utiumque  facile  probabitur  si  pcr  Ser°'*  Reginae  elemenliam  licebit  ei  aliquot 
dierum  terminofrui,  inquo  possit  suas  rationes  affcrrc  et  jurisperiti  alicujus  palrocinio 
se  defendere.  Id  ego,  eum  Régis  domini  mei  subditis  déesse  (justis  praesertim  in  causis) 
minime  debeam,  cuperem  a  Sua  M"  impelrare  vestra  intcrccssione.  Id  si  in  meam 
gratiam  feccrii  Dominaiio  Tua,  mullum  ei  hoc  nomine  post  alia  mulla  debebo.  Deus 
Dominationem  Tuam  diu  servet  incolumeni. 

Ex  domo  in  die  Pentecostcs. 

Dominationis  vestrae  studiosissimus, 
Alvaris  Quadra,  Episcopus. 

(Record  office.  Foreign  pupers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  V,  n"  62.) 
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DCCCLXIX. 

L'évéque  d'Aquila  à  Cecil. 

(Vers  le  20  haï  1562.) 

Même  objet.  Celte  sévérité  envers  le  prisonnier  auquel  il  s'intéresse  est  d'autant  plus  étrange 
qu'on  n'a  pas  traité  ainsi  les  brigands  et  les  pirates. 

Magnifiée  Domine,  * 

Cogor  iterum  Doniinationi  Tuœ  esse  molestus  pro  juvene  illo  Flandro,  quem 
indefensurn  et  innocentem  perire  pro  meo  munere  pati  non  possum.  Adsunt  medicus 
et  testes  fide  digni,  quorum  depositionibus  constat  liominem  quem  eum  interfecisse 
dicilur,  non  esse  mortuum  ex  vulnere  quem  ipse  ei  inlulerat,  sed  vetere  morbo  quo 
jamdiu  laboraverat  confeclum.  Hi  testes  cum  in  judicium  vocati  non  fuerint  oportune, 
humiliter  petitur  ut  nunc  saltem  recipiantur.  Eos  testes  ad  te  mitto  ut  ab  eis  uno  verbo 
inlelligere  possis  (si  placeat)  tolius  rei  veritatem,  qua  inlellecla  non  vereor  te  minime 
permissurum  ut  in  re  tam  aperta  detur  ioeus  prœjudiciis.  Praeterea  silerc  non  possum 
acerbum  mihi  videri  quod  indefensi  et  innocenlis  adolescentis  ac  pêne  pueri  salus  per 
me  impetrari  non  possit,  jure  et  œqnitate  suffragante,  cum  quotidie  in  omnium  nostrum 
conspectu  videamus  notoriis  piralis  et  praedonibus  vitam  clementer  concedi,  non  sine 
nostrorum  hominum  injuria,  me  liis  in  rébus  eliam  libenter  connivenle  ;  scd  hase  fieri 
alio  modo  nequeunt  quam  ni  Ser""*  Reginae  videlur  et  placet.  Peto  lamen  a  D.  V.  ut 
favore  suo  petitionem  meam  apud  ipsius  Ma'""  sustentare  nihilominus  non  gravetur. 
Cui  felicitatem  precor. 

Ex  domo,  etc. 

Dominationis  vestrae  sludiosissimus, 

A.  QuADRA,  Episcopus. 
{Record  office.  Foreiyn  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  V,  n*3. 
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DCCCLXX. 

liorghèse  Fenlurini  à  Cecil. 

(Londres,  tl  mai  1363.) 

L'évêquc  d'Aquila  est  instruit  de  ses  négociations  secrètes  avec  Robert  Dudiey  et  avec  Cecil;  il  ne  peut 
rester  dans  son  holel  et  prie  Cecil  de  lui  faire  connaître  où  il  peut  se  retirer  arec  sécurité.  —  Ce  qui 
accroît  la  colère  de  l'cvéque  d'Aquila,  c'est  à  la  fois  le  retour  de  Sidney,  qui  rapporte  de  France  de 
bonnes  nouvelles  des  Huguenots,  et  le  bruit  de  la  mort  du  Prince  d'Espagne.  —  On  annonce  l'arrivée 
à  Douvres  du  courrier  attendu  par  l'évêquc  d'Aquila.  —  Il  espère  que  les  lettres  envoyée*  en  Flandre 
arriveront  assez  tôt  au  personnage  avec  lequel  un  traite  l'affaire  à  exécuter. 

III"  Sig"  niio  oss""», 

Questa  mattina,  l'Anibasciatore  mi  fece  chiamare  in  son  camara  per  finire  di  saldare 
et  firmare  alcune  cedule  de  conti,  et  altre  cose  ch'avemo  da  fare  insieme,  et  dimandan- 
domi  s'io  ero  encora  risoluto  d'andarmene  in  Italia.  Gli  risposi  che  no,  ma  che  volevo 
restare  in  Itighilterra,  laquai,  cosa  intesa,  entrôin  tina  colera  et  fiirin  grandissima,  et  mi 
disse  moite  parole  impertinenti,  dimostrando  di  sappere  tutto  quello  ch'io  hô  trattato 
co'l  111"*  S"  Roberto  el  eon  V.S.  :  al  che  io  non  risposi  allro,  senon  ehe,  quando  io  fossi 
fuori  di  casa  sua,  io  giustificarei  le  cose  mie  bcnissimo.  L'Ambascialore,  all'hora  in  colera 
piu  che  mai,  senza  finire  di  saldare  i  conti  el  di  soUoscrivere  le  cedule,  se  n'andô  alla 
camara  di  quello  di  Porlugallo,  et  li  parlarono  insieme  a  lungo  sopra  del  easo  mio, 
com'  io  credo  :  il  che  visto,  el  considerando  ancora  qualehe  pericolo  che  mi  polria 
venire  nela  persona,  sendo  hora  la  casa  picna  de  Spagnoli  et  di  Porlugucsi,  mi  parvè 
di  parlare  eon  Hollon,  guardiano  d'essa,  per  inlendere  l'ordine  ch'aveva  pcr  il  rimedio 
di  lutto  quello  che  fosse  polulo  occorrero,  il  quale  mi  disse  ehe  io  leneva  buono  el 
brève;  di  poi  m'ha  dello  com'egli  è  stalo  eon  V.  S.  et  gli  ha  rifcrrito  lulto  quello,  che 
ho  parlato  seco,  el  da  lui  medesimo  hé  intcso  corne  V.  S.  commanda  ch'io  li  scriva  cio 
che  m'occorre,  alla  quale  io  non  ho  che  dire  allro  di  piu  che  supplicaria,  poiche  quesla 
sera  o  domattina  penso  di  sbrigarmi  del  lutlo  dal  Ambasciatore,  voglia  esser  servita  di 
tenere  memoria  di  me  et  conimandarmi  quello  ch'avcrô  da  fare  di  piu  per  servitio  de  la 
Ma'»  delà  Ser""»  Regina  et  dove  potro  ritirarmi  per  piu  mia  sigurità,  poiche  l'Ambas* 
ciatore  non  cessa  di  minacciarmi  di  voiere  fare  el  dire  contra  di  me. 

AU'Ambasciatore  è  rincresciulo  infinitamente  inlendere  le  buone  nove,  che  li  hanno 
detto,  che  ha  porlato  di  Francia  il  S°"  Sydne  nele  cose  delà  Religione,  et  di  piu  la  nova 
de  la  morte  del  Principe  di  Spagna,  ma  questa  non  la  vuolc  credere,  perche  dice  che 
n'haverebbe  havuto  ancora  lui  aviso. 
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Stiasc  averlito  in  Dovre  al  corriero  c'hà  da  venire  con  la  risolulione  dele  cose  di  qua, 
corne  tante  volte  liô  delto,  perche  l'Ambasciatore  Taspetta  de  di  in  di. 

Se  le  leltere  per  quel  negocio  di  Fiandra  parlirono  domenica  passata,  com'il  Dottor 
Wilsonm'ha  detto,  spero  clic  arrivaranno  prima  clie  non  un  hnomo  che  parti  di  qua  il 
mercoldi  passato,  il  quaie  porta  leltere  similmente  pcr  quel  huomo  co'l  quale  s'ha  da 
fare  l'efifetto.  Altrimenti  credo  che  ci  sarebbe  diilicullà  '.  Et  per  questa,  non  m'occo- 
rendo  altro,  a  V.  S.  bascio  le  mani  et  ala  sua  buona  gracia  mi  raccommendo. 

Da  Duremplazza,  ail'  22  di  Maggio  1S62. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendur,  t.  V,  n*  81.) 


DCCCLXXL 

Cecil  à  l'évéque  d'yiquila. 

(WeSTHINSTEB,  23  MAI  iS6i.) 

Il  n'a  donné  h  Tévéqne  d'Âquila  aucun  sujet  de  reproche.  Il  l'a  honoré  comme  ambassadeur  du  Roi 
Catholique ,  l'a  révéré  comme  évéque,  l'a  traite  avec  estime  selon  son  rang.  Il  est  prêt  à  se  justifier, 
comme  conseiller  de  la  reine  vis-à-vis  de  l'ambassadeur,  comme  chrétien  vis-à-vis  de  l'évéque,  et 
vis-à-vis  du  noble  comme  un  noble  Anglais  qui  veut  maintenir  son  honneur. 

Reverendissime  Domine, 

Audio  Dominationem  Vestram  non  tam  bene  de  me  sentire  quam  cupio.  L'tcunque 
sit,  plane  scio  nihil  a  mecommissumesse  in  Vestram  Dominationem,  quod  jure  possit 
reprehendi.  Haud  reprehendo  quicquam  in  Dominatione  Vestra,  quanquam  hoc  ferre 
non  possum  me  supra  ceteros  a  Dominatione  Vestra  culpari.  Ut  legatum  potentissimi 
Catholici  Régis,  Dominationem  Vestram  semper  honore  sum  prosequulus;  utËpiscopum 
sum  reveritus;  ut  Alvarum  délia  Quadra,  hominem,  ut  aecepi,  nobilem  ac  illustrem, 
plurimi  semper  feci.  Si  ut  legatus  me  taxabis,  ego,  quanquam  indignus  et  omni 
ambilione  vacuus,  consiliarii  ordinis  vir,  ita  respondebo  ut  videar  neque  serenis- 
simœ  Dominse  Reginœ,  neque   potentissimi  Régis   Catholici  rationem   quam  habere 

'  Que  signifient  ces  mots  :  co'l  quale  s'ha  de  fare  l'effeto?  Clough,  écrivant  à  Cecil,  lui  fait  connaître 
qu'il  a  reçu  la  lettre:  wcche  ys  in  effict  (n»  DCCCLXXII). 
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debeo,  neglexisse.  Sin  autem  ut  Episcopus  me  reprehendas,  ego  ul  Cliristiaiuis 
et  Ecclesiae  devotissimns  ac  demississimus  servus,  ope  divine  me  simplieiter  ab  omni 
labe  pravae  opinionis  aut  spurca;  vitœ  liberabo.  Si  demum  ut  vir  nobilis  me  vituperio 
aliquo  notabis,  ego  ut  homo  Anglus,  nec  novus,  nec  ignobilis,  quod  sine  aliquo  fastu 
dicere  possum,  nomen  ac  dignitalem  meam  (qualiscunque  oa  sit)  omnibus  modis,  ut 
par  erit,  tuebor.  Atque  ul  fmem  faciam,  enixe  rogo  a  Dominatione  Veslra,  si  de  me, 
ut  audio,  maie  sentit,  ut  velit  mecum  potius  quam  cum  aliis,  vel  aperle  vel  ut  lubet, 
agere.  Si  bene  (ut  olim)  et  amice  de  me  sentit  Dominalio  Veslra,  gaudebo  plurimiini 
et  paralissimus  ero  ad  omnem  gratiam  pro  virili  referendam. 
Ex  aula  Westmonasterii,  23  Maii  1562. 

Vcstrse  Dominationis  amantissimus, 
GuL.  Cecilil's. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  V,  n°  84.) 


DCCCLXXII. 

Richard  Clovgh  à  Cecil. 

(anvehs,  a  MAI  tseï) 

Il  a  reçu,  avec  le  message  de  Cecil,  la  lellre  relative  à  l'alTaire  à  exécuter  et,  %n  second  lieu,  un  écrit  - 
qui  doit  être  traduit  en  flamand.  Il  a  des  relations  avec  beaucoup  de  monde,  soit  avec  des  Italiens, 
soit  avec  d'autres;  mais  il  ne  voit  personne  en  qui  il  puisse  se  fier  en  ceci,  et  son  intervention 
doit  rester  ignorée  ;  car  cela  fera  beaucoup  de  bruit  et  on  se  livrera  à  des  recherches  pour  savoir 
d'où  cela  vient.  Peut-être  Ceci!  pourrait-il  envoyer  un  Anglais  inconnu  dans  les  Pays-Bas,  et 
Clough  lui  donnerait  un  guide  qui  ne  se  douterait  de  rien. 

Ryghtt  honorabell  Sir,  ytt  maye  picasse  you  to  be  advertysyd  yt  as  ye  xxij  of  ihys 
présent  -I  liave  received  your  lelter  of  ye  xviij  of  ye  same  with  hoder  lelters  and 
wrytynges  ihere  inclosyd  in  good  order.  Fyrst  as  towchyng  Your  Ilonors  lelter,  I  do 
well  consyder  your  plesure  therein,  botbe  for  ye  on  lelter  weche  ys  in  clîecle,  and  for 
ye  hoder,  weche  most  be  Iranselalyd  and  wryttyn  into  Flemycbe,  as  allso  your  plesure 
howe  and  after  whalt  fassyon  yow  solide  bave  ye  matler  yousyd  in  ye  delyvery 
there  of. 
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Ryght  honorabcll  Sir,  at  tliys  matler  sliulldc  be  of  no  smalle  impourlense  in  ye  well 
doyng  iheicof,  so  shiilld  liytl  be  of  no  lesse  to  ye  contrary,  yf  in  ye  doyng  hyll 
shulkle  noU  fall  houtt  accordyng  to  your  menyng  thcrcin. 

Syns  ye  resaylt  of  Your  Honors  letler,  I  havc  well  consyderyd  vvilli  my  sellfe  howc 
to  yousse  ihys  mattcr  and  wall  instriiemenlts  were  bestto  cliowsse  for  ye  doyng  thereof, 
and  liave  weil  consyderyd  ye  malter,  notl  only  howc  to  begyn,  butt  ailso  whatt 
myghlt  foio  tiiereof  lo  yo  ende  :  were  appon  I  liave  ihoughtt  best,  accordyng  to  Your 
Honors  commyssyon,  to  wrytt  yow  my  pore  and  sympell  advysse  tberein.  Fyrst,  for  ye 
chewsyng  of  on  for  ye  delyvery  of  ye  letter,  I  havc  accounlanse  of  meny  hère,  bothe 
Italyens  and  hoder,  butt  non  syche  as  I  dare  well  troust  in  thys  malter;  for  I  most  be 
sure  to  hâve  syche  a  on  as  I  may  well  (roust  in  ye  matler,  as  alIso  hc  most  be  on  yt 
ys  nott  knoyn  hère,  (Tor  I  do  well  consyder  yt  I  may  putt  now  to  worke,  but  syche  as  I 
maye  make  prevye  of  my  doyngs,  weche  I  dare  nott  well  do,  onlesse  I  were  surer  of 
ye  party  then  I  can  well  be  of  any  hère.  For,  wo  so  ever  shall  do  hytt,  most  avoyde 
ye  towne,  and  yt  incontynentt,  and  nott  to  retourne  in  long  tyme  after,  fîor,  as  Your 
Honore  knoytt,  when  the  thynkc  ys  knoyn,  there  shalle  be  no  smalle  ado  and  serche 
made  bothe  for  ye  thynke  and  doers  thereof,  as  alIso  ye  hâve  of  lato  yousyd  a 
thynkc  hère,  yt  ye  do  yousse  in  Italy,  thatt  ys  :  yf  thefte,  morther  or  any  hoder  cryme 
be  comyliyd,  the  make  serche  with  a  proclemasyon  thatt,  ail  thoughe  there  hathe 
bene  to,  thrc  or  more  att  ye  doyng  of  ye  dedc,  and  that  ail  thoughe  the  on  bave  more 
olfendyd  in  ye  dede  then  ye  hoder,  he  yt  fyrst  confessylt  ye  dede,  shall  havc  this 
pardone  and  a  som  of  moneye  allso,  and  ye  hoder  apprehendyd  for  ye  fetle,  wereof 
.wee  hâve  of  latte  had  the  experyens  hère,  weche  causytt  me  to  see  ye  matter  the  more. 

Wercfore,  and  y f  hytt  dyd  so  stand  with  Your  Honors  plesure  to  appoynt  or  cause 
on  lo  be  appowyntyd  houtt  of  Enggland,yt  ys  nott  knoyn  hère,  I  do  not  doutt  butt  to 
appowyntt  som  on  hère  for  a  trousse  man  to  serve  ye  tourne,  and  nott  to  be  prevye  of 
the  matter  noder  butt  hoder  wysse,  and,  yf  Your  Honors  plesure  be  that  I  shalle  do  my 
best  therein,  I  wyll  prosede  with  ihc  most  secresy  that  I  can;  fTor  I  do  nott  so  moche 
consyder  yt  weche  myche  chanse  to  me  in  the  doyng  thereof,  as  I  do  the  unconve- 
nyens  yt  myghtt  chanse  hoder  wysse.  And  for  the  lelters  to  be  transelatyd  inio  Flemyche, 
ye  shalle  be  in  a  redynes  att  ail  tymes,  attendyng  Your  Honors  plesure  therein. 

Browne  ys  presenlly  in  Andwarpc,  and  ye  governor  bout  of  towne,  beyng,  as  I  under- 
stande,  gone  to  Lovenc,  whome  ys  lokyd  for  att  home  ihys  nyghtt.  Hoder  I  hâve  nott 
lo  molest  Your  Honor  att  thys  présent,  butt  preyng  God  to  sendc  you  bellthe  and  long 
lyffe  with  incresse  of  honore. 

From  Andwarpc,  thys  23  of  Maye  a°  1562. 

(liecord  office.  Foreùjn  papers.  Queen  Elizabeth,  Cakndar,  t.  V,  n*  88.) 
Tome  IIL  S 
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DCCCLXXIIL 

L'évèque  d'AquUu  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LO!«DRES,  34  MAI  4S61) 

Incertitude  sur  les  résolutions  de  la  reine.  Armements  maritimes.  On  attend  un  envoyé  du  prince 
de  Condc,  et  il  est  probable  qu'Elisabeth  déclarera  la  guerre  sous  le  prétexte  d'aiïranchir  le  roi 
de  France  de  la  tyrannie  des  Guise.  La  crainte  que  Marie  Stuart  inspire  à  Elisahclli  explique  sa 
haine  contre  la  maison  de  Guise.  —  Bruit  de  la  mort  du  prince  d'Espagne.  —  lia  entretenu  la  reine 
de  l'arrestation  de  son  courrier;  clic  lui  a  repondu  qu'elle  n'en  savait  rien,  mais  que  si  l'on  écrivait 
quelque  chose  qui  put  lui  nuire,  elle  entendait  en  prendre  connaissance.  Puis  elle  s'est  adoucie  et  a 
ajouté  qu'elle  se  proposait  de  se  faire  rcpré.scntcr  au  Concile  :  paroles  plus  ou  moins  sincères, 
L'évèque  d'Âquila  a  répondu  que  la  différence  de  religion  ne  formait  pas  obstacle  à  l'amitié  du  roi. 

—  Nécessité  de  veiller  au  maintien  de  l'ordre  dans  les  Pays-Bas.  Les  Conseillers  de  I.i  reine 
voudraient  y  porter  le  trouble  comme  ils  l'ont  fait  en  Krnnce  et  en  Ecosse.  —  iVouvellcg  d'Ecosso. 

—  Arrivée  d'un  ambassadeur  de  Portugal.  —  Suit  la  déclaration  du  courrier  gantois  Pierre  de 
Springer,  qui  a  été  arrêté  près  do  Gravesand  et  qui  a  été  conduit  dans  une  maison  où,  malgré  le 
bandeau  qu'on  lui  avait  mis  sur  les  yeux,  il  a  cru  reconnaître  dans  les  lambris  l'écusson  deCobhaïu. 

He  recebido  la  caria  de  V.  A.,  de  16  dcl  présente,  y  entendido  por  ella  como  avia 
V.  A.  recebido  las  mias,  de  50  del  passado  y  de  5  y  K  deste.  Lo  (|ue  al  présente  ay  qnc 
escrivir  es  que  Henrico  Sidne  bolvio  dos  dias  ha.  En  lo  que  despues  de  su  venida  se 
lia  proveydo  y  lo  que  anles  se  eniendia  con  la  venida  de  un  correo  que  el  embio 
adelante,  pareee  que  esta  Reyna  no  esla  ann  determinada  en  si  ha  de  passar  adclante 
las  provisiones  de  armada  que  ticne  comeiiçadas  a  hazer  o  no.  Ayer  partieron  de  nqui 
el  Almiranle  y  el  Guardian  de  les  Cinco  Pucrios  y  con  ellos  Sacfdt,  unodei  Consejo  que 
tiene  cargo  de  cosas  de  hazienda.  Van  a  ver  las  naos  y  visitar  los  pncrtos  de  la  frontera 
hasta  Porscmua.  Lo  que  haran  no  se  sabe  mas  de  que  eslan  tan  a  punto  que  en  seis 
di,as  podran  sacar  su  armada,  si  quisieren.  Pero  a  mi  me  pareee,  como  he  dicho,  que  no 
estan  aun  delerminados  sino  que  aguardan  a  ver  alguna  mejor  ocasion  y  que  entretanto 
quieren  proveer  para  que  en  su  casa  no  les  suceda  algim  dano,  enlendido  que  en 
Calaix  y  en  lodas  las  plaças  de  la  frontera  de  iVormandia  no  solamc nte  ay  buen  recaudo 
para  guardarse,  asi  pero  han  engrossado  las  guarnicioncs  de  manera  que  puedan  dar 
sospeciio  a  los  vezinos.  Tanbien  enliendo  que  espcran  a  un  hombre  principal  de 
Francia,  que  no  puedo  cnlendcr  quicn  es.  Sospechase  que  sera  alguno  embiado  por  la 
parte  del  Principe  de  Condc  y  que  con  su  venida  se  publicara  la  gucrra,  con  litulo  de 
querer  defender  la  liberlad  del  Rey  de  Francia  opprimida  (como  cllos  dizen)  por  los 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'AINGLETERUE.  55 

de  Guiza,  contra  quien  os  toda  la  intencion  desla  Reyna  por  la  razon  que  lengo  dicha 
otras  vezes  del  lemor  que  tiene  de  la  Reyna  de  Escocia.  Pero  liasta  agora  yo  no  veo 
senalcs  desto,  aunquc  de  la  iniencion  no  dudo  nada.  Sidne  lia  traydo  nueva  que  a  17 
avia  llegado  correo  al  S"  de  Cliantonay  en  Paris  de  como  el  Principe  nuestro  senor  era 
muerto,  la  quai  nueva,  aunque  no  se  sepa  sino  por  esta  via,  ha  causado  aqui  mueho 
plazer  a  unos  y  mueho  dolor  a  otros.  Espero  en  N.  S.  que  sera  falsa. 

El  correo  que  los  dias  passades  me  lomaron,  holvio  aqui  la  semana  passada.  He  le 
examinado  yembio  aqui  lo  que  dize  ',  que  es  conforme  a  lo  que,  anles  que  el  viniessc, 
yo  ténia  entendido.  Hable  en  ello  a  la  Reyna,  conforme  a  lo  que  V.  A.  ordena,  laquai 
moslro  no  averlo  entendido  an  tes  y  dixo  que,  si  era  possible  saber  quien  lo  avia  heclio, 
ella  mandaria  que  fuesse  castigado,  pero  anadio  que,  quando  ella  tuviesse  sospecha  que 

a se  cscriviesscn  eosas  contra  su  servicio,  en  lai  easo  no  dexaria  de  mandar 

tomar  los  correos  y  ver  lo  que  le  cumplia  a  su  estado.  Yo  le  dixe  que  no  me  parecia 
bien  aquello  porquc  era  eosa  que  no  podia  hazerse  sin  manifiesla  offensa  y  enemistad. 
Respondionie  que  tanbien  lo  era  el  trattar  en  su  reyno  cosa  que  fuesse  contra  ella. 
Fue  necessario,  dando  me  ella  esta  cosa,  replicarlc,  dandole  a  enlender  los  muchos 
agravios  que  aqui  se  me  hazian  y  la  poca  razon  para  ello,  no  avicndo  yo  jamas  (ratlado 
cosa  de  las  que  se  persuadia,  a  losquales  agravios  me  dixo  ella  tanbien  algunos  que  de 
me  ténia,  que  son  todas  malieias  y  suggesliones  de  estos  que  me  querrian  ver  fuera  de 
aqui,  los  quales  harian  aun  mueho  peor,  si  no  estuviesse  de  mi  parte  M.  Roberto,  el  quai 
cierto  me  ha  hecho  siempre  oficio  de  amigo.  Con  todas  estas  querellas  moslro  quedar 
salisfecho  y  procure  de  salisfazerme  a  mi  lo  nicjor  que  pudo  y  con  muchas  buenas 
palabras  :  quiera  Dios  que  seau  conformes  las  otras,  que  ya  séria  tiempo  que  se  desen- 
ganasse  y  diesse  orden  a  la  quietud  deste  reyno,  el  quai  esta  verdaderamente  muy 
alterado  y  el  eslado  dclla  muy  peligroso.  Ilablame  de  cosasdel  Concilie  muy  large  y  en 
suma  quise  darme  a  enlender  que  ella  dcseava  el  sosiege  de  la  Christiandad  y  rcmedio 
de  la  Religion,  y  dixome  que  pensava  embiar  al  Concilie.  Pero,  venidos  al  punio,  yo  no 
veo  que  se  ponga  en  eamino  de  hazerlo,  y  piense  que  lo  que  prétende  es  entrelener 
solamenle.  Yo  no  dexar  todavia  de  segur  el  eslyle  acostumbrado  en  este  case,  que  es 
dezirle  que  lo  que  euinple  a  su  conscieneia  y  a  su  quietiud,  y  Iras  este  hazerle  entender 
que  el  Rey  nuestro  senor  ne  piensa  desechar  su  amistad  por  las  différencias  de  la 
Religion,  que  es  lo  que  le  dan  a  entender  algunos. 

Pienso  que  V.  A.  deve  de  tener  bien  entendido  por  mis  carias  basta  que  termmo 
puede  Su  Mageslad  assegurarse  de  la  amistad  deste  reyno,  por  lo  quai  aqui  no  curare 
de  repliearlo.  Dize  solamenle  que  lo  que  a  mi  parecer  importa  proveer  es  la  quietud 
destos  eslados  para  que  nos  otros   mismos   no   seamos   los   que   Ilamenos  a  estos  : 

'  La  dédaration  du  courrier  gantois  Pierre  de  Springer  se  trouve  à  la  fin  de  cette  lettre. 
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en  el  quai  caso  yo  lengo  pro  cierlo  que  Iiazian  lo  peor  que  pudiessen,  porquc  los  t|ue 
goviernan  a  la  Reyna,  son  mny  apassionados  en  lo  de  la  Religion  y  no  picnsan  sino  en 
como  poncr  todo  lo  demas  como  lo  de  Escocia  y  Francis  '. 

Bcso  las  manos  a  V.  A.  por  la  nierced  que  me  liazc  en  lo  que  en  mi  favor  escrive  a 
Su  Mageslad. 

La  ilega  de  un  Embaxador  de  Succia,  llamado  cl  Duque  Gostavo  Janson,  a  Escocia 
sobre  casamiento  de  su  Rey,  ha  sido  vordad  :  lo  quai  da  hario  que  pensar  a  esta  Reyna, 
De  la  de  Escocia  se  entiende  que  tiene  muy  aprelado  al  Conde  de  Rodwcl  por  la 
iraycion  que  le  ordenava.  Tanbien  esta  preso  cl  Conde  de  Aren,  cl  quai  se  lia  tornado 
loco  y  niega  algunas  vezes  lo  que  ha  dicho  conlra  el  dicho  Conde  de  Bodwel  en  este 
negocio.  El  Duque  su  padre  se  reliro  al  castillo  de  Dumberlon,  y  cl  trattado  que  se 
liazia,  fue  esUindo  la  Reyna  en  la  ciudad  de  Sant-Andrcs  y  el  Duque  fuera  de  la  Corle, 
loqual  yo  lie  avisado  de  otra  manera  por  no  lenerlo  aun  bien  cniendido. 

Juan  Pereyra  Danlas,  Embaxador  del  Rey  de  Portugal  en  Francis,  ha  vcnido  aqui 
eon  commission  de  procuiar  una  palenlc  dcsla  Reyna ,  quai  conviene  en  lo  de  la  navi- 
gacion  de  Guinea,  y,  quando  no  pueda  oblenerla,  prolcstarse  y  restiluir  a  la  Reyna  la 
patente  que  eoncedio  el  afio  passado.  Posa  en  mi  casa,  y  por  razon  de  una  caria  (|ue 
nie  ha  traydo  del  Rey  su  amo,  lie  bablado  a  la  Reyna  en  su  negocio  con  la  moderacion 
que  conviene.  Pienso  que  no  hara  mucho  mas  de  lo  que  esta  becho,  no  obslanlc 
que,  por  las  cscrittnras  que  trac,  muestra  bien  clara  la  justicia'de  su  amo. 

De  Londres,  a  24  de  Mayo  1 562. 

Pedro  de  Springer,  de  Gante,  eorreo  ordinario  résidente  en  Londres,  examinado 
sobre  lo  que  le  aconiecio  en  el  viagc  que  ultiniamente  hizo  a  Flandes  por  mandado  de 
Monsenor  el  Obispo  de  l'Aquila,  Embaxador  del  Rey  nuestro  scfior  en  Ingalatcrra, 
dixo  que,  aviendosc  partido  de  Londres  jueves  ultimo  de  Abril,  entre  1res  y  quaiiro 
lioras  de  la  mafiana  llego  a  Gravezcnda,  y  entre  cinco  y  scis  lomo  alli  eavallo,  avicndosc- 
Ic  ofrecido  de  suyo  ci  M°  de  postas  dclla,  y  al  salir  del  lugar  se  junlaron  con  el  dos  de 
a  eavallo,  que  avian  tornado  eavallos  alquillados  en  ci  mismo  lugar,  cl  uno  dellos 
bonibrc  morcno  y  alto  de  cuerpo,  y  el  otro  un  poco  menor  y  de  barba  rucia,  los  quales 
yvan  siempre  cerea  del  pero  siguiendole,  y,  como  llcgaron  très  milias  de  Gravezcnda 
al  pie  de  la  montafia  que  se  llama  Gaitsbill,  le  salicron  al  camino  cinco  hombres  a  pic, 

"  En  ce  moment  Throckmortun  écrivait  à  Cecil  : 

Agcync  I  do  pull  you  in  remembrancc  thaï  some  good  instrument  or  mcyne  be  fownd  to  bpg\n 
and  prefecte  some  good  offycis  bclwyxtc  Hyr  Ma'"',  llie  Prince  Orenge  and  the  Cownl  of  Egmont,  tbal 
thcir  good  wylles  and  devosions  bc  net  lo  moche  alyenalc  and  cslrangyd  fromc  Hyr  Sla"'.  1  do  hère 
Ihat  they  be  well  gevyn  and  wyllyng  to  do  good  in  thc  cause  of  Religion  as  they  raay  and  havc. 
(Lettre  du  28  mai  1562,  Cal.  t.  V,  n«  108.) 
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de  los  quales  queriendo  huyr  y  valersc  de  los  dos  que  venian  tras  el,  el  mayor  le 
abraço  y  deroco  del  cavallo,  y,aviendoIe  eubierto  la  caheza  con  su  capole,  le  metieron  en 
el  bosquc,  donde  le  ataron  pies  y  manos  y  taparon  los  ojos  con  dos  guanles  atados  con 
una  banda  de  tafetan,quc  traya  uno  dellos,  y.avicndoleechado  enelsuelo,  ledesnudaron 
todos  sus  veslidos  excepto  la  camisa  y  buscaron  si  en  ellos  avia  cosida  alguna  cosa, 
tentandolo  con  un  ponzon  todo  y  descosiendolo,  corno  despues  parccia  porque  el 
cnlonces  no  pudo  verlo,  y  desta  manera  le  tuvieron  er)  el  bosque  por  espacio  de  cinco 
horas,  que  era  ya  casi  medio  dia.  Despues  le  subieron  sobre  su  cavallo  y  le  llevaron 
cerca  de  dos  horas  decamino  hasta  meterle  en  una  casa,  donde,  despues  de  baver  eslado 
un  poco  de  liempo,  le  truxeron  de  corner  pan  y  carne  de  buey  y  cerveza.  Lo  que  le 
dixeron,quando  le  tomaron  y  siempre  le  lornavan  a  dezir,  era  que  ellos  avian  venido  de 
Londres  a  posta  para  tomarle  dos  mill  ducados  pistoletes  y  muehas  joyas  de  gran  valor, 
que  sabian  que  el  dicho  Pedro  o  Gainboa  conco  espanol  avia  de  llevar  a  Flandes,  las 
quales  embiava  el  senor  Embaxador,  que  las  avia  cobrado  de  la  lleyna  para  embiar  al 
Rey  nuestro  senor,  que  eran  de  la  Reyna  Maria,  y  que,  pues  el  no  traya  nada  desto, 
querian  aguardar  hasta  la  segunda  marea  a  ver  si  vendria  Gamboa,  que  las  Iraeria 
sin  duda,  y  desta  manera  le  tuvieron  loda  la  noche  atado  y  cerrados  los  ojos,  echado 
sobre  una  cama,  en  una  estancia  que  a  su  parecer  era  una  cavalleriza,  donde  le  dieron 
de  cenar  ternera  y  cordero  y  pan  y  cerveza,  y  en  todo  este  tiempo  el  sentia  que  el 
Magistro  de  postas  que  le  avia  guiado,  estava  entrellos,  aunque  hablava  baxo  y  se  écho 
en  la  misma  cama  donde  le  esiuvieron ,  siempre  guardando  dos  hombres,  encima  de 
laquai  cama  vio  entre  la  ropa  un  sajo  azul  y  a  su  parecer  las  armas  de  M.  Coban  en  la 
manga,  que  es  un  leon  negro  con  una  corona.  De  los  hombres  todos  que  alli  andavan 
y  le  guardavan,  ninguno  traya  sayo  que  todos  andavan  en  cuerpo  y  con  colletos.  Venida 
la  manana  al  amanecer  vinieron  a  el  liaziendole  i'cros  de  qucrerle  matar,  porque  dezian 
que  el  los  deseubriria,  y  pidiendoles  el  misericordia  y  que  le  dexassen  yr  con  solas  las 
cartas  y  que  lomassen  todo  lo  demas,  le  dixeron  que,  si  el  les  promeiia  de  no  quexarse, 
ny  bablar  nada  de  lo  que  avia  passado,  ellos  le  restituyerian  no  solamcnte  las  cartas, 
pero  el  dinero  todo  y  todo  lo  demas,  loqual  el  prometio  de  miedo,  y  con  eslo  le 
tornaron  todo  lo  que  le  avian  quitado,  y  le  bolvieron  al  mismo  lugar  donde  le  avian 
prendido  a  el  y  al  Maestro  de  postas  y  en  sus  mismos  cavallos  los  dexaron,  mandandoles 
que  por  dos  horas  no  se  parlicssen  de  aquel  lugar,  y,  ellos  ydos,  el  se  dcsato  con  la 
ayuda  del  M°  de  postas,  el  quai  se  avia  desatado  primero,  y  hizo  su  camino  a  Rochester 
y  de  alli  a  Dobra,  dedonde  escrivio  a  Christiano,  M°  de  postas  de  Londres,  lo  que  avia 
passado.  Las  cartas  avian  sido  movidas  de  como  el  las  traya  en  la  barjuleta;  pero  el  no 
pudo  conocer  si  avian  sido  abiertas  o  no,  y  assi  las  entrego  a  Batista  de  Tassis,  M°  de 
postas  en  Bruxellas,  el  domingo  en  la  tarde  a  his  ocho  horas  a  très  de  mayo,  alqual 
refirio  lo  que  avia  passado  como  aqui  se  contiene  y  eomo  adelante  de  mi  Marcho  de 
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Oclioche  lo  lia  depuesto  en  presencia  de  Moiisenor  el  Ënibaxador  y  lo  ha  firmado  de 
su  firma. 

En  Londres,  a  qualorze  de  Mayo  1562. 

(Archives  du  Royaume  à    Bruxelles,  Nég.  d'Angleterre,  t.  III; 
Archives  de  Simancas,  Secr.  de  Estado,  Leg.  815,  fol.  476.) 


DCCCLXXIV. 

L'évêque  d'Aquila  à  Cecil. 

Ci-n  MAI  1863.) 

Réponse  à  la  lettre  de  Cccil.  Il  n'a  jamais  voulu  blâmer  ni  le  conseiller  de  la  reine,  ni  le  chrétien,  ni 
le  gentilhomme.  Comme  ambassadeur,  il  n'a  pas  à  juj^cr  le  conseiller  de  la  reine;  résidant  en  Angle- 
terre comme  ambassadeur  cl  non  comme  évcque,  il  n'a  pas  à  s'occuper  du  chrétien  ;  comme  gen- 
tilhomme, il  ne  peut  que  l'honorer.  Il  apprécie  sa  piété,  sa  probité,  son  talent,  et  n'a  jamais 
manqué  de  louer  son  caractère  en  présence  de  la  reine  j  mais  il  a  regretté  son  hostilité  dans  les 
aflaircs  publiques. 

Quac  ego  de  te  cum  Serenissima  Domina  Ilcgina  sum  locutus,  non  sunt  ejus  modi 
quibus  aptari  possit  quod  ad  me  scribis,  me  seilicet  de  te  non  bene  sentirc:  quapropter 
triplex  etiamilla  dislinctio  qiia  in  iitteris  luis  uleris,  minus  erat  necessaria;  namicgatus, 
Episcopus  et  nobilis  (quae  tria  in  me  Dei  beneficio  conjunela  esse  non  difïileor)  nun- 
quam  te  Consiliarinm,  Cbrislianum  et  nobili  génère  ortum  (axare,  repreliendcre  aut 
vituperio  aliquo  nolare  cngitavi,  quando  quidam  Reginœ  Consiliarios  taxare  non  est 
mei  muneris,  Chrislianos  in  Anglia  reprebcndcre  aut  emendare  ad  me  non  perlinet  qui 
Oratorem  hic  ago,  non  Episcoputn,  nobiles  et  generosos  prœscrtim  lui  simiics  omni 
honore  prosequi  solco,  non  vituperio  notare,  ut  nobiles  et  honcstos  decet.  Id  me  oiïicio- 
sissime  praestitisse  aio  toto  co  tempore  quo  in  Anglia  sum  vcrsatus  :  eujus  rci  testem 
habeo  locupletem  ipsani  Serenissimam  Reginam,  cui  non  scmcl  de  (ide,  ingenio  atqiic 
integritate  tua  honestissime  et  aniicisiime  sum  locutus.  Quod  vero  jam  dudum  probare 
non  possim  tuum  in  publiais  negotiis  consilium  (cui  multum  tribuere  Majestatem 
Suam  ncmo  est  qui  ignoret),  hoc  non  privalim  honorem  tuum  aut  pietatem  aut  etiam 
dignicatem  tuam  arbilror  laedere,  cum  et  tibi  quœ  sentis  consulere  et  mihi  quœ  jussus 
sum  ex  oQicio  significarc  tequuni  est  ut  libère  liceat.  Celerum  te  ut  Reginae  Consiliarum 
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honoro,  ut  Christianum  et  pium  diligo,  et  ut  generosum  et  equestris  ordinis  virum, 
magnisque  virlulibus  ornalum  nunquam  non  multi  faciam.  Igilur,  si  hac  ralione 
aciiones  utriusque  noslnim  considerabis,  non  erit  quod  de  me  conqueraris  ;  nec  vereor 
quin  ipsa  Serenissima  Regina  sit  afïîrmatura  me  sccum  nihil  de  le  privatim,  non  de 
officio  aut  pietatc,  non  de  tuo  génère  esse  ioculum,  sed  tum  solum  de  te  menlionem 
faetam  fuisse  cum  de  publiais  negotiis  agcremus,  aegre  me  ferre  dicens  quod  in  bis  ad- 
vcrsariuni  te  mibi  alque  infensum  semper  essem  expertus,  et  tamen  tecum  potius  quani 
cum  aliis  colloqui  malle,  si  quid  adhuc  in  Anglia  mibi  bis  de  rébus  esset  agendum. 
Hœc  tibi  volui  responderc  brevius  quidem  quam  rei  qualitas  postulat;  sed,  dum  coUo- 
qucndi  opportunitas  prœbeatur,  committere  noiui  quin  tibi  utcunque,  aperte  tamen  el 
wre,  ut  meus  est  mos,  salisfacerem  :  quod  effecisse  me  valde  equidem  vellem.  Nibil 
enim  est  quod  magis  cupiam  quam  ut  omnibus  praesertim  amicis  placeam. 
Ex  domo,  XXV  maii  1562. 

Veslrae  Dominationis  amanlissimus, 
A.  QuADRA,  Episcopus. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Qucen  Elizabeth,  Calendar,  t.  V,  n"  92  ) 


DCCCLXXV. 

Georges  Gilpin  à  Chaloner  (Extrait). 

(Anvers,  28  mai  1562.) 

Envoi  de  députés  d'Anvers  à  la  Cour  d'Espagne.  On  veut  s'opposer  à  l'érection  des  nouveaux  évéchés. 
Il  désire  connaître  sur  ce  point  l'opinion  de  Chaloner. 

My  duetie  moste  bumblie  eonsydered,  allthoughe  I  bave  no  maller  of  ymportance 
to  truble  Your  Honor  wetbe  anny  iiewes  of  suche  ymportance  as  arr  wurtbie  tbc 
writinge,  yet  am  I  bolde  to  crave  at  Your  Ilonors  band  your  opinion  couserninge  the 
sucttes  for  wich  sertayne  commissyoners  wear  sent  from  ihis  towne  and  nowe  arr  in 
tbe  Courte  of  Spayne,  one  of  tber  specialle  arrants  to  wilhstande,  yf  tliey  can,  ibe  placinge 
of  sertayne  new  bisshoppes  appoynted  to  be  beare  in  this  Duckdom  of  Brabant,  and  for 
tbat  tbe  knoledge  of  tbe  succcss  tberof  mighl  sondry  wayes  come  and  pass,  I  am  bold 
to  require  Your  Honors  oppinion  tberin. 

(Record  office.  Foréign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  V,  n°  109.) 
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DCCCLXXVI. 

L'évéque  d'Aquila  à  Borghese  Fentiirini. 

(3  JCIN  4863.) 
Il  lui  rappelle  l'afleetion  qu'il  lui  a  toujours  montrée  et  le  pi*essc  de  retourner  près  de  lui. 

Borghese,  io  vi  mando  a  dire  col  S"'  Luis  de  Paz  alcune  cose  chc  importano  a  me 
ed  a  voi.  Vi  prego  che  li  vogliate  dar  fede  conie  a  me  stesso,  e  che  di  piu  vi  vogliatc 
ricordare  dell'amore  clie  sempre  v'ho  portalo,  che  non  posso  sradicariomi  dal  core  con 
tulto  quanto  è  passato.  Lasciate  la  passion  c'havete,  per  amordi  Dio,  e  rimelletevi  per  la 
strada  buona  c'havete  smarrita,cheio  vi  prometio  che  non  vi  ajulero  manco  a  caminarc 
per  essa  hogi  che  due  mesi  fa  liarei  falto,  ma  questo  è  qualche'i  S"  Luise  vi  csplicara 
esso. 

Dio  vi  guardi  e  guidi  ncla  mente  e  in  tutti  le  atlioni  vesirc.  Amen. 

Vestro  bueno  fratello, 
Il  Vescovo. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Eiizabeth,  Calendar,  «.  V,  n'  1 42.) 


DCCCLXXVII. 

Borghese  Fenturini  à  Cecil. 

(3  i»i!i  151».) 

Il  a  répondu  à  Tévéque  d'Aquila  qu'il  n'ignorait  pas  les  démarches  que  celui-ci  avait  faites 
pour  le  faire  chasser  d'Angleterre,  mais  qu'il  était  prêt  à  se  justifier  de  ses  accusations. 

L'Ambasciatore  m'ha  mandato  questa  mattina  Tinchisa  poUiza  e  di  piu  à  pregarmi 
ch'io  vogh'a  andare  à  parlarli  in  Durem-plazza,  et  che  trattando  con  cssolui  potrà  cssere 
cite  ci  accordaremo  et  ch'io  reslaro  contento  di  hii.  Io  iio  risposto  conic  le  Signorie 
Vestre  m'hanno  fatto  intendece  alcune  objeclioni  che   lui  hà  dato  a  la  Sercni^sima 
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Regina  contra  di  me  perch'io  sia  discacciato  del  regno,  délie  quali  dico  essermi 
scusato  il  meglio  c'  ho  poluto  et  sappulo,  et  che  non  hô  havuto  allra  risolutione 
piu  di  elle  m'è  stato  commandalo,  ch'io  non  mi  parla  delà  stanza  ove  io  sono,  et  che, 
quando  io  saro  in  mia  lihcrla,  pensarô  s'io  dovero  andare  o  no  à  parlare  con  TAmbas- 
ciatore.  H6  voluto  fare  intendcre  tiitto  à  V.  S.  et  pregarla  à  conmiandarmi  quelle  haverô 
da  fare,  perche  credo  che  rAmbascialore  mandarà  da  Ici,  perche  mi  sia  data  licenza  di 
poter'  andare  à  parlare  col  Ambasciatore.  Et  a  V.  S.  bascio  le  mani. 
A  2  di  Giugno  1562. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeih,  Cal.,  t.  V,  n*  143.) 


DCCCLXXVIll. 

Questions  soumises  à  Cecil  par  Borghèse  Fenlurini. 

(2  JUIN  1362  ) 

Il  désire  savoir  quelles  sont  les  accusations  portées  contre  lui  par  l'évêquc  d'Aquila  ;  si  on  lui  a  com- 
muniqué sa  dénonciation j  s'il  peut  publier  un  mémoire  justificatif  qu'il  a  rédigé;  quelles  sont 
les  précautions  qu'il  a  à  prendre  vis-à-vis  d'un  de  ses  serviteurs  dont  il  se  méfie;  s'il  n'est  pas 
utile  de  réunir  entre  les  mains  de  Cecil  les  diverses  lettres  qu'il  a  écrites;  s'il  n'a  rien  à  craindre 
soit  de  M.  de  Molembais,  soit  de  tout  autre  Flamand  qui  serait  payé  par  l'évéque  d'Aquila  pour 
l'assassiner;  ce  qu'il  a  à  faire  pour  recouvrer  ses  papiers  et  son  argent;  où  il  peut  se  loger  à 
Londres  avec  toute  sécurité. 

Capitoli  d'alcune  cose,  sopra  le  quali  Borghèse  Venturini  desiderarebbe  per  piu  con- 
solatione  et  quiele  dell'  animo  suo  esser  avisato  et  advertilo  dal  111™°  Signore  Secrelario 
Sicel,  corne  meglio  parera  à  S.  S.  che  convenghi. 

Imprima  desidera  che  gli  sia  communicato  qnaiche  cosa  dell'  esseculioni  faite 
contra  li  noniinali  nelle  relalioni,  ciregli  hà  dato  in  scrilto  et  à  bocca,  à  fine  ch'egli 
sappia  parlicolarmente  da  chi  guardarsi  et  di  chi  fidarsi,  et  corne  rispondere  se  d'alcuno 
gli  fosse  ragionato  di  simili  materie,  il  che  sarà  conforme  à  quello,  cirordinarà  il 
Signore  Secrelario. 

IleiTi  s'allo  Ambasciatore  Quadra  è  stato  rifcrrilo  à  nome  de  la  Majesla  delà  Serenis- 
sima  Regina  alcuno  particolare  di  quelle  cose,  chel  delto  Borghèse  hà  dato  per  iscrilto 
al  Signore  Secrelario,  come  li  pare  d'inlendere  chel  delto  Ambasciatore  hà  publicato 
Tome  IIL  .  '     6 
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per  tuila  Londra,  et  haverà  anco  serillo  ad  altrc  parli,  a  fine  che  similamente  egli  .«appia 
cio  ohc  risponderc,  se  per  caso  fosse  ricercato  d'alcuna  cosa  di  qiieslo,  percio  che  quanto 
à  lui,  dice,  che  farà  poca  difficullà  à  dire  clie  sia  il  vero  (purche  sia  conforme  il  volerc 
del  Signore  Sccre(ario)  perche,  lasciando  à  Dio  il  zelo  de  In  Rcligione  et  il  benclicio 
ch'egli  pensô  di  fare  al  servitio  delà  Serenissima  Regina,  ehe  furono  li  due  rispelli 
principali  che  lo  niossero  à  cio,  n'hà  havuto  tante  et  tanto  giuslc  cause  per  gl'aggravii 
ricevuii  dall'Ambaseiator'  ch'el  si  persuade  che  bastaronno  per  scarico  suoappresso  il 
mondo,  s'egli  anco  haverà  à  dire  di  non  (come  hà  fatio  finqui)  scne  riporla  à  quanto  gli 
sara  ordinalo  cl  commandato. 

Per  quanto  l'Ambasciatore  hà  infamatoet  infanin  lutio  di  con  false  impulationi  il  detto 
Borghesc,  pnhlicando  contra  di  lui  cose  prcgiudiliali  all'honore  et  ripulalion  sua,  desi- 
dera  glisia  permesso,  per  confuttitione  d'esse  impulationi  et  dilTcnsione  dcIPhonore  cl 
buona  fama  sua,  di  pubiicare  un  scrilto,  afiigendolo  nei  piu  frcqucntati  luoghi  di  Londra 
del  segucnic  tenore  o  simile  adosse  '. 

Sendo  pervenulo  alT  orccchie  di  Borghese  Vonturini  che  delà  parlita  sua  da  servitii 
deirAmbasciaiorc  Vescovo  Quadra  si  ragiona  variamente,  et  che  da  glVmuli  suoi  piu 
presto  è  calunnialo  in  alcune  cose,  bcnche  a  torlo,  gli  è  parso  bene  per  la  présente 
nolificarc  et  pre$;are  qualunciie  pcrsona  tanto  delà  natione  sua  Italiana,  come  di  tutte 
l'allre  nalioni,  et  spctialmenie  gl'  amiei  suoi,  à  non  volere  cosi  di  Icggieri  prestare  fede 
aile  false  calunnie  degli  sopradetli  emuli  suoi,  percioche  s'ad  alcuno  d'essi  desidcrando 
d'esser  ben  informalo  et  sappere  la  verità  di  queslo  negotio  come  passa,  placera  di 
ragionare  seco,  egli  spera  nclla  bontà  d'Iddio  prima,  et  poi  nclla  sua  innocentia  et 
giustilia  di  dare  à  tutti  quel  buon  conto  di  se  slesso  et  délie  suc  aitioni,  che  si  puo 
aspeltare  da  genlilhuomo  et  pcrsona  honorala,  et  per  conseguente  di  fare  conoscere 
che  le  sopradetle  calunnie  et  false  impulationi  de  gl'aversarii  suoi  sono  perseculioni  et 
ingiustitie  manifeste,  che  cosi  a  torto  li  vengono  fatle  à  fine  d'incitare  gl'  animi  altrai 
contra  di  lui  *. 


'  Nous  publions  ce  docurncnt  sous  le  n°  DCCCLXXIX. 

•  Cccil  écrivait,  le  8  juin  1562,  à  Clialoncr  : 

I  niust  enfourme  jow  of  a  mater  fallcn  oui  beere,  tbat  pcrebance  sball  be  made  very  grcat  iherc. 
A  Secretary  of  tiie  Busshop  of  Aquiia,  namcd  Borgcssc  as  1  (hink,  upon  unkyndncs  conccyved  with 
his  mastcr,  halh  voluiitary  discloscd  dyvers  maUers  of  bis  maslers  negocialion  dircctly  lo  Ihc  dishon- 
noùr  of  Ibe  Qucenc,  Ibc  brcaking  of  aniitcc  betwixt  lier  Ma"  and  ihal  King,  ibe  procuring  of  tumult 
in  ibis  rcalmc,  thc  provoking  of  bis  maslcr  lo  warre  against  ihis  coiilrey  and  othcr  sucb  fowlc  partes 
not  agrccabic  wilh  Ihc  ofBcc  of  an  Ambassadeur  pretcnding  lo  be  a  mynislcr  lo  niaintayne  amylic. 
The  particularilics  be  many,and,  compared  wilh  olber  doingcs  of  lb'Embassadour,bave  grcat  liklihod. 
Tbis  Sccrctaryc  is  now  dcpartcd  from  hira,  and  prcicndclb  lo  be  moved  in  conscience  to  ullcr  thcsc 
thiiigcs  againsl  tbc  Busshop,  bccausc  be  pcrccyvelh  hira  to  labour   breacb  of  amilee  bclwixl  Ihc 
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Dubila  il  dctto  Borghcse  chel  siio  servitore  non  sia  stato  soboniato  per  riferire 
aU'Ambascialore  alcune  cose,  di  quelle,  clie'egii  sa,  chel  deito  Borgliese  iià  iratlalo  in 
Corte  coir  lll"""  Sig"  Robeito,  co'l  Signoie  Secrelario  el  co'l  DoUor  Wiison,  perotb'egli 
è  stato  senipre  piesenle,  quando  il  detto  Borgliese  è  andalo  et  venuto  alli  delli  signori, 
et  che  pensa  ancora  eh'egli  sappia  de  la  presa  d'un  cerlo  corriere  à  Gravisenda,  le  quali 
cose  iniese  daH'Ambaseiatore  per  relatione  ei  testimonio  di  costui,  è  da  considerare 
che  piu  presto  potrehbero  nuocere  che  giovare,  et  di  gia  il  detto  servitore  sen'è  fuggito 
una  volta  da  lui  seiido  stato  trovato,  che  scrivea  à  Londra  contra  l'ordine  et  commanda- 


princes  and  to  serve  tlic  Pope  rathcr  llien  thc  Kiiig.  Ile  also  re(|U5Tcth  that  hc  niay  avow  ail  thcse 
Ihingcs  to  th'Einbassadours  face.  On  flie  olhcr  pari,  Ih'Embassadour,  pcrccyving  his  mans  procecding, 
complaynetli  velieincnlly  to  the  Queen  and  sailli  that  ail  liis  doinges  be  growndid  upon  malice,  and 
thcrforc  requyrctli  ihiit  lie  niay  be  commaundcd  to  départ  tlie  rcalm,  and  cannot  abyde  to  heere  it 
said  that  his  man  sailh  nolhing,  but  he  will  avow  it,  and  yet  we  know  hc  woid  faync  reconcile  thc 
Secretary.  The  treaty  tendcth  oncly  ad  hostes  et  profuyos,  and  therforc  his  rcquest  net  necessaryly  to 
bc  grauntid.  What  will  ensew  Ihccrof  I  kuow  net ,  but  the  Q.  M'"  hath  ben  counscllid  (o  writc  to  the 
King  that  his  Enibassadour  is  not  a  tneet  man  to  entcrtaine  amytie  heere,  and  thcrforc  to  requyre 
the  revocation  of  him  and  thc  placing  hecrc  of  some  mecter  person.  Thc  Ambassadeur  complaynith 
Ihat  this  last  moiicth  one  of  his  mastcrs  subjects  going  over  with  Icttcrs  of  his  direeted  into  Flandres 
was  Iaken  by  the  woye  by  unknowne  pcrsons,  and  his  portmantcau  taken  from  him,  and  his  letters 
being  therin  opcnid,  and  in  Ih'end  after  a  litle  spacc  ail  his  stufTe  letters  and  ail  rcstored  again  unto 
him  by  the  takers,  who,  as  hc  sayeth,  prctendid  that  hc  had  much  gold  about  him  tu  be  carycd  out 
of  the  realmc  by  stellhe,  and  finding  no  such  tbing  in  his  porlmuiiteau  restorid  to  him  the  hole  againe. 
This  mater  he  mokelhc  very  great,  and  layeth  it  onely  to  his  Secrétaire.  And  yet  m  decde  I  cither 
think  there  was  no  such  mater,  or  if  it  wcr,  it  was  th'altempt  of  some  lewdc  pcrsons  that  sowght  raore 
for  French  erowncs  thcn  for  any  writinges.  But,  sylhcns  th'Embassadour  dcviscth  this  mater,  I 
thought  mcete  to  lette  yow  know  of  hit,  leasl,  though  he  be  not  so  used  in  decde,  yet  he  may  fynde 
in  his  hart  to  devi.se  some  such  mater  towardes  your  packets,  cither  commyng  from  yow  or  to  yow  ; 
for  in  decde  I  perceyvc  he  is  disposid  to  moove  unkindncs,  and  yet  truely  whithout  just  cause,  for 
in  mine  opinion  there  was  nonc  Âmbassadour  in  our  mcinory,  that  hath  receyved  more  courtoise 
èntretaynment  of  any  prince  thcn  he  hath  of  the  Q.  M",  wherfore,  what  so  ever  you  shall  heerafter 
Write,  bave  regard  that  cither  it  be  in  ciphre  or  such  mater  as  may  bearc  any  cntcrprctation.  And 
yet  in  your  ciphre  I  pray  you  use  discrétion  that  unnecessary  thinges  be  not  put  into  the  ciphre,  for 
that  the  labour  of  dcciphring  is  not  small.  (Record  office.  Forcign  papers ,  Cal.,  t.  V,  n"  170.) 

D'autre  part,  on  lit  dans  une  lettre  de  Throckmorton,  du  li  juin,  adressée  aussi  à  Chaloner  : 
You  shall  undcrsiande  the  state  of  the  matters  of  England,  which  is  ail  quiet,  albeit  the  Spanishe 
Ambassador  there  hath  not  ben  idie,  nor  yet  wcll  occupicd,  as  I  am  suer  you  shall  perceivc  at  good 
length  by  this  dispechc.  You  may  perceivc  hereby  howe  moche  it  importelhe  the  Queenis  Majesly  and 
you  hcr  ministcr  to  sec  as  farrc  as  you  can  into  thcir  doings  where  you  be;  for  I  can  assure  you  they 
mcane  as  ill  unto  lier  Majesty  and  to  thc  repose  of  hcr  reaime  as  who  socvcr  dothe  meane  worst. 
[Hàyhes,  Stale  papers,  p.  583.) 
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menlo  del  suo  patrono,  che  gli  havea  prohibilo  clie  non  scrivesse  ad  alcuno.  Hora  non 
l'osa  licenliare  por  il  sopradetto  rispelto,  che  l'Ambasciatorc  non  intcnda  da  lui  quanto 
hà  passalo  in  questi  ncgotii,  sopra  di  che  desiderarebbe  anco  Borghcse  esser  avertito  di 
qiianlo  bavera  (la  fare  in  cio. 

Et  perche  il  detto  Borghese  tienc  riposta  ogni  speranza  de  la  sainte  sua  nel  signore 
Secretario  solo,  desiderarebbe  ch'alcune  leltere  ch'egli  bà  scrilto  al  Dottore  Wilson, 
che  sono  (rè,  et  un'  altra  ail'  lll""  Signore  Roberto,  che  pure  è  in  mano  del  dello 
Wilson,  se  conservasscro  insieme  con  l'altre  scritlure  sue  dal  Signore  Secretario,  se 
pure  s'haiino  da  conservare,  declarando  il  detto  Borghese  che  queslo  non  è  dello  da 
lui  per  diindenza  alcuna,  che'  egli  habbia  di  S.  S.  III""*  o  del  Dottore,  liquali  tiene  per 
patroni  suoi  singularissimi  et  se  gli  è  fidato  et  se  li  fidarà  et  servira  lutto  il  tempo  delà 
vita  sua,  el  ne  spera  gratie  et  favori  ogni  di,  ma  piu  tosto  è  dclto  per  ceria  satisfattione 
deir  auimo  suo  com'il  resto,  et  in  cio  faccia  pure  anco  il  Signore  Secretario  corne  li 
parera  :  sopra  tiitto  vorrebbe  Borghese  che  non  si  perdesse  una  brève  lettera,  ch'el 
Ambasciatore  gli  scrisse,  la  quale  egli  mandô  al  Signore  Secretario  '. 

Ilem  dice  il  detto  Borghese  esserli  stalo  riferrilo  da  persona  degna  di  fede  conie 
Mossiur  di  Molambouys,  Fiamengo,  (rovandosi  in  prigione  in  Londra,  disse  ad  un  altra 
persona  corne  lui  havea  udilo  dire  ail'  Ambasciatore  che  darebbc  volunlieri  mille 
scudi  ad  alcuno  che  volesse  pigliare  l'assonto  di  farlo  morirc,  laquale  commissionc 
dubila  Borghese  che  l'Âmbasciatore  habbia  dato  o  al  detto  Molambouys  o  ad  altri, 
sopra  di  che  desiderarebbe  ne  fosse  fatta  inquisitions  et  castigato  chi  fosse  Irovato  in 
colpa. 

Desidera  ancora  bavera  risposta  sopra  il  parlicolarc  délie  scritlure  che  l'Ambasciatore, 
aperta  et  rotta  la  mala  sua,  li  hà  pigliato  in  Londra,  di  che  egli  hà  scrilto  à  lungo  al 
Signore  Secretario. 

Item  d'alcune  somme  de  danari,  chel  dello  Ambiasciatore  li  deve,  se  li  sarà  lecilo 
dimandarle  per  giustitia. 

Item  easo  ch'egli  habbia  da  venireà  Londra, desiderarebbe  per  sigurlà  delà  persona 
sua  esser'  proviso  di  potcre  stare  in  qualche  casa,  dove  non  havesse  à  patire  alcuno 
inconvenienle,  perche  in  casa  d'Italiani,  chi  per  un  rispelto,  et  chi  per  un'  allro,  non 
si  ûda  troppo  di  stare. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizahelh,  Calendar,  t.  V,  n'  144.) 

•  Voyez  cette  IcHre  plus  haut,  n*  DCCCLXXVI. 
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DCCCLXXIX. 

Réponse  de  Borghèse  aux  accusations  de  révêqiie  d'Aquila. 

(Vers  le  2  juin  1562.) 

II  n'est  pas  le  sujet  du  roi  d'Espagne,  car  il  est  né  dans  la  Romagnc,  et  plusieurs  de  ses  parents 
iiabitcnt  la  ville  de  Faenza.  II  a  quitté  Rome,  en  compagnie  de  Girolamo  dclla  Quadra,  pour  servir 
l'évèque  d'Aquila.  Il  n'est  pas  vrai  qu'il  ait  fui  sans  congé.  En  effet,  le  23  mai,  il  déclara  qu'il 
voulait  quitter  l'évèque  d'Aquila,  et  celui-ci  lui  répondit  qu'il  n'avait  qu'à  faire  ce  qu'il  préférait; 
mais  le  lendemain  il  refusa  de  le  payer  en  lui  disant  qu'il  ne  recevrait  ce  qui  lui  était  dû 
qu'après  son  retour  en  Italie.  Depuis  lors,  l'évèque  d'Aquila  a  charge  des  espions  et  des  hommes 
armés  de  dagues,  de  circuler  autour  du  lieu  où  il  s'est  retiré.  Long  exposé  de  ses  services  et  de  ses 
plaintes. 

First,  His  Lordeshipp  will  make  me  no  recompence  of  eight  whole  yeres  service, 
liiat  I  havc  spcnt  wilh  hym  most  failliefiiliy,  lovingly  and  paynfullie,  as  His  Lorde- 
shipp well  knoweliie,  servynge  liym  bothe  in  the  warre,  in  journeyes  and  in  lyme  of  his 
sicknes,  as  steward  of  his  howse,  secrctary,  comptroller,  cliamberlayn,  gentilman  of  his 
howse,  yea  and  havyng  trwyse  also  saved  his  lyfe  :  ones  from  iheves  in  the  Kyngedonie 
of  Neapies,  an  other  tyme  when  wc  were  wether  dryven  on  the  sea  in  Slavonia,  as 
His  Lordeshipp  hathc  dyverse  lymes  openiie  confessed  in  the  présence  of  dyverse 
persons,  sayenge  he  had  no  man  in  ail  his  hotisse,  whom  he  was  so  nitiche  bound  to 
recompence  as  me. 

Hys  Lordeshipp  farther  denyethe  me,  and  ihat  with  an  othc,  as  apperethe  by  a  letter 
subscribed  wilh  his  owne  hand,  the  wagis  of  fowre  score  crownes  a  yere,  wiche  His  Lor- 
deshipp promysed  me  in  Naples,  when  I  went  lo  be  his  secretary  sent  by  M'  John 
Lodovico  of  Carpi  in  the  compani  of  his  brolher,  I  beynge  att  that  tyme  in  Rome, 
and  Ihis  promyse  His  Lordeshipp  made  me  in  the  Abbey  of  Saynct-Anihonye,  and 
in  Ihe  howsse,  wiche  at  that  tyme  M'  Mauricio  caused  to  be  repayrred,  to  corne  dwell 
ther  att,  so  as  I  was  constrayned  to  come  to  Durrham-Place  agayne  and  to  beseche  His 
Lordeshipp  yea  upon  my  knees  and  for  the  love  of  God,  wilh  the  terres  in  myne  eyes, 
Ihat  he  wold  calle  the  truthe  hereof  to  mynde  and  to  hâve  compassion  on  me,  who 
hade  served  hym  so  faithfuUie  and  lovynglie,  especiailie  where  as  he  gave  his 
chapelen  and  cooke  three  score  crownes  a  yere.  At  lengthe  His  Lordeshipp,  somwhat 
rcmembringe  hym  sellfe  and  towched  in  conscience,  commaunded  I  should  be  paide 
after  the  rate  of  his  chaplcyn  and  cooke,  withowtt  respect  or  regarde  att  ail  of  the 
rownes  wherin  I  hade  servid  hym  and   the  place  wherin  they  serve  hym,  debar- 


46  RELATIONS  POLITIQUES 

rynge  me  on  this  wyse  of  iwenlie  ciownes  a  yere  of  ihe  fourscorc,  wiche  l»c  had 
promysed  me,  wiche  amountethe  to  ihe  some  of  150  crownes,  besides  tlie  interest,  wiche 
I  suppose  I  might  rcquere  wilh  safc  conscience,  havinge  nol  bene  paicd  my  wages 
yerhe,  as  I  was  promysed,  considerynge  llie  trewe  and  faiihcfuil  service  I  Iiavc  donc 
unio  hym  and  my  smale  or  no  recompence  for  ihc  samc. 

Fie  lialhe  refused  to  paye  me  certeyn  reconynge  ihal  I  hâve  with  His  Lordcshipp, 
wlierby  iher  comethe  unlo  me  87  crownes,  besides  Ilis  Lordeshipp  woiiid  not  paye  me 
other  fowrscore  and  ihree  crownes  or  there  ahowls  that  lie  owcthe  unto  me,  as 
appcrelbc  by  bilis  signed  with  his  owne  hand  and  sealed  with  liis  seale,  seyeinge  he 
wili  paye  me  nothynge  if  I  will  not  be  bound  and  promyse  hym  to  goe  into  Italie,  as 
thoughe  I  werre  a  slave  borne  and  noit  comen  of  honest  and  free  borne  parentes  as  I 
am,  and  that  yt  were  not  lawfull  for  me  to  seke  my  fortune  and  gett  my  an  other 
maister,  as  he  hathc  donne  hym  sellf  an  other  secrelary,  yea  withowt  my  knowledge 
and  before  I  was  dispatched  owt  of  his  howsse.  And  iherefore,  His  Lordeshipp  havinge 
geven  me  leave  (o  départ  and  to  gett  an  other  maister  and  to  goo  wlialt  wave  I  liked 
best  and  havinge  promysed  to  give  testimonie  and  déclaration  of  my  faithfull  and  Irue 
advice,  whelher  so  ever  I  goe,  yt  shal  be  muche  more  lawfull,  and  of  bis  promyse  to 
this  purpose  I  hâve  his  letter  subscribed  wilh  his  owne  hand  to  shewc. 

His  Lordeshipp  will  also  defalke  of  my  entrelaynement  aforsaid  seveniene  pounds 
Englishc,  wiche  be  gave  me  of  a  certen  maticr  happened  at  Bristowe,  wiche  I  will  not 
hère  déclare,  which  seveniene  pounds  he  gave  me  passynge  on  liorssebake  in  West- 
mynster  fcelds  and  ratyficd  Ihe  samc  gyfte  manye  lymes  after  to  me  in  his  chamber. 
Afierward  he  gave  me  also  eight  pounds,  whcn  I  came  owtt  of  Cornwaylle,  where  I 
had  ben  on  his  busynes,  sayeinge  unlo  me  :  «  Take  this  small  reward  to  buy  yo«  a 
»  payre  of  hosen.  »  I  not  requyryng  any  thinge  of  hym,  nor  havinge  then  any 
neede,  but  was  content  howesoever  His  Lordeshipp  consideryd  me,  so  as  he  would 
bave  payed  me  myne  owne,  althoughe  it  may  appere  to  be  no  greet  excesse  of 
liberalitee  to  havc  geven  me  xxv"  for  eight  yeres  service  that  I  bave  bestowed  so 
lovinglye  and  faithfullie  with  hym,  havinge  also  geven  greter  rewards  to  some  in  his 
howse,  and  ihe  seveniene  pounds,  whiche  he  gave  me,  beinge  in  no  parte  of  bis  pursse. 

He  wilhholdelhe  from  me  dyverse  lettres  from  my  frends  and  chiefelye  certen  from 
Neaples  of  one  M''  Fabio  Grippo  with  the  whiche  he  sent  me  bills  of  15  or  100  crownes 
wiche  should  bave  ben  payed  me  in  Anlwerpe,  conlrary  to  ail  cquyiie  and  reason. 

Comynge  also  one  other  tyme  to  Dyrrham-Placc,  he  promysed  me,  understandinge 
thaï  I  bave  been  at  some  extraordynary  chardges  in  apparaiiinge  of  my  seliï,  I  alweys 
beynge  persuaded  that  the  seventen  pounds  of  Brestowe  and  tb'eight  pounds  at  my 
retourne  owt  of  Cornwall  were  geven  me  frely  (as  in  dede  ihey  weare),  he  promysed 
me,  1  saye,  to  paye  for  me  53  crownes  in  iheisc  places  foUowenge  :  to  ihe  mercer  in 
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Cheposyd  27  crowncs,  to  ihe  wollcn  draper  ihree  pounds  or  ihcr  abowls,  lo  thc  laylor 
ollier  three  pounds  more  or  lessc,  and  lliai  withowl  askyngc  any  allowance  iliereof. 
But,  wlien  we  came  lo  ihe  reckonynge,  His  Lordesliipp  was  content  to  promyse  for 
paymcnt  tliereof,  but  lie  wold  be  allowed  thereof  agayne  in  the  moneye  he  oiight  me,to 
the  wliidie  tbyngc  I  wold  not  agrée,  kiiowenge  tliat  tliose  my  creditors  would  trust  me 
well  ynoughe  willi  llie  same  some.  And  so  I  besouglu  His  Lordsliipp  thaï  lie  wold  paye 
me  ihat  lie  ougiit  me,  and  I  wold  salisfye  my  creditors  lo  myne  owne  comodityc  and 
thercontcniation,  wiiiclie  tliynge  His  Lordeshipp  refused  to  doo,  wherein  yt  apperythe, 
as  in  dyvcrse  ollier  lliings  also,  liowe  His  Lordsliipp  lialhe  handeled  me. 

He  witliholdellie  froni  me  a  bill  of  my  band  of  tlirce  liundreilie  and  fiftic  pounds 
Englishe,  wiehe  M'  Spinola  lent  His  Lordshipp  and  wicbe  I  receved,  notwitbslandingc 
the  same  Spinola  had  an  olbcr  bit!  of  my  Lordesliipps  owne  iiand,  and  yet  His  Lorde- 
shipp will  ihis  firsl  bill  sball  lie  chardged  upon  me,  conlrary  lo  ail  rigliland  equitie,  His 
Lordeshipp  ha viiige' receved  ilie  same  some  of  me  wliollic  and  assured  ihis  M'  Spinola 
of  (he  payment  ibeieof. 

His  Lordeshipp  sayethe  lie  fiathe  geven  me  a  hundred  and  fyfiie  crownes  rent 
a  yere,  as  apparethe  by  lelters  subscribed  with  his  owne  hand,  and  thaï  I  bave 
receved  and  enjoyed  the  same  theise  v  or  vj  yeres,  wherwilh  lie  sayllic  I  niight 
bave  bene  well  contented,  thoughe  I  had  none  other  wagis,  and  with  the  same  to 
bave  bene  able  to  serve  any  noble  nian,  whereunlo  His  Lordeshipp  proniysed  to 
belpe  me  and  lo  saye  for  my  fidelilie  and  honestie  when  so  ever  1  wold.  I  aunswer, 
as  lowchynge  this  rent,  that  it  is  but  forlie  crownes  a  yere,  as  I  can  sbewe  by  lelters  of 
Doclor  Quadra,  bis  brolber,  and  that  I  never  receaved  so  mucbe  as  on  farthinge 
thereof,  nelhor  sliall  lie  be  able  ever  to  piove  oihcrwise,  vvlierfore  His  Lordeshipp 
dolhe  nol  well  to  enforme  the  contrarie,  especiallie  wher  he  may  well  rcinember  ihat, 
havinge  complayned  me  dyverse  lymes  lo  liym  and  not  nianye  moneihes  agoo  thaï  I 
cold  not  be  paid  the  same  xl"  crownes,  he  wrolttwiese  in  my  behallfe  to  his  brolber  of 
the  same.  And  further  His  Lordeshipp  after  sawe  the  lelters  wicbe  his  brolber  M'  Fabio 
Grippo  wrolte  lo  me  aboute  the  same,  althoughe  His  Lordshipp  was  nolhinge  ignoraunt 
au  the  ûrsl  bowc  benefieiall  a  thinge  his  gifte  was,  so  as  yl  had  beboved  bis  honor 
to  bave  well  understoode  the  trutlie  of  the  malter  beforc  he  sliould  hâve  sayed  I  had 
bene  sulficienllye  rccompenced  for  my  service  and  paid  my  wagis  with  this  renl. 
And,  as  concerninge  my  placinge  in  service  with  any  other  and  llie  testimonyall  thaï 
His  Lordeshipp  will  geve  of  my  honestie  and  trulbe,  yt  sball  be  suehe  as  God  will.  I 
trust  1  will  geve  tcstimonye  ynoughe  my  sellfc  thereof  whether  I  be  in  service  or  owll 
of  service  ait  ail  tymes  and  in  ail  place. 

Afierward  His  Lordeshipp  lyeensinge  me  lo  départ,  it  plesed  hym  lo  comaund  me 
to  make  hym  a  bill  of  ail  I  had  had  of  hym  for  wagis  of  the  rent  His  Lordeshipp  had 
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gevcn  me  and  of  other  rewards  geven  me  bcsides  my  wagis,  of  ail  wiclie  I  made  hym  a 
irewe  and  breieff  recitall,  as  apperylhe  by  my  letter,  bcseehinge  bym  emongst  ollier 
thinges  lo  consider  howe  l  bad  by  myne  absence  in  bis  service  lost  a  pension  of 
xxv"  crowncs  a  yere,  wbich  I  bad  in  Pistoia.  Il  plesed  bym  lo  aunswer  me,  if  1  bad 
lost  hit  (cbose  me),  for  it  was  ibrougbe  my  négligence,  (brougbc  ibe  wicbe  aliso  I 
bad  lost  bym  v°  crownes,  wben  wee  were  welber  dryven  by  sea  in  Slavonia.  To  Ictt 
pass  tbis  pension  witb  ihe  rest  of  ibe  reward  for  my  viij'  yeres  service,  I  saye  tbat  tbe 
négligence  by  me  used  att  tbis  tyme  was  on  ihis  sorte,  wben  tbe  money  was  lost,  owre 
sbipp  beinge  driven  sidelongc  by  lempest  on  tlie  sea,  every  man  sougbt  to  save  hym- 
sellfe  witliowl  respeclynge  bis  feliowe  money  or  olber  goods,  as  men  iisse  comenlie  in 
sucbe  stresses  and  daiingers  on  tbe  sea,  att  wicbe  tyme  I  savcd  my  owne  iife  upon  a 
little  rocke,  notwiibstanding  I  bad  muche  adoo  to  save  my  selife  tbercon,  by  rcason 
of  tbe  grect  surges  of  tbe  sea,  wiche  were  like  many  tymes  to  tbrowe  me  into  tbe  sea, 
and  tbe  barke  dryvinge  and  bearinge  upon  this  rocke  and  full  of  watter  l)eynge 
aliredy  broken  by  dassbinge  agaynst  tbe  rocke,  my  Lord,  everie  liowre  lokinge  wben 
lie  shiild  be  drowned,  made  tbe  best  sbifte  lie  could  for  hym  selife,  but  withowt 
belpp  was  able  to  doo  nothynge  untill  l,  witb  mine  owne  présent  perill  ageyn  of 
being  drowned,  bavinge  myne  armes  and  legges  ail  to  brussed  agaynst  tbe  rocke, 
came  and  belped  bym  in  surhe  sort  as  hc  alIso  scapcd,  as  sins  be  balbe  diverse  tymes 
eonfessed  in  tbe  bearynge  of  diverse.  Moreover  His  Lordesbipp  well  remenibrithe  we 
weare  ail  left  lioscles  and  allmost  ail  naked,  and  tbat  never  a  maryner  tber  was  bable 
to  save  any  ihingc  tbat  tbey  bad,  nellier  was  tbere  any  tliinge  recovered  tili  after  byt 
was  dryven  lo  the  sbore  ail  arrayd  and  marred.  And  my  portmantewc,  wliere  his 
money  was  witb  xxv"  crownes  of  myne  owne,  besides  my  shuiles  and  other  Iryfles, 
wear  drowned.  Sbuld  I  goo  and  put  my  sellf  in  bazard  of  droweninge  ail  lo  save  the 
same?  I  remytt  this  to  their  considération  tbat  bave  been  in  like  distresse.  And  I 
ibinke  no  man  will  impute  hit  to  me  for  negligens  to  bave  saved  my  lyfe  and  my  mais- 
ters  and  left  goime  tbe  money.  And  tbis  muche  His  Lordesbipp  never  sayd  to  me 
byfore  nowe,  but  latbcr  balbe  ibancked  me  many  tymes  for  tbat  good  will  and  affeccion 
I  bore  uiito  bym  for  savynge  bis  lyfe,  not  wilbowtt  tbe  présent  daunger  of  myne 
owne.  Besides,  bavinge  saved  in  my  dubletl  abowt  a  thyrtie  Pbillipp-dollards  of  post 
money,  1  by  and  by  lold  His  Lordesbipp  ihereof,  wiche  was  verrye  comodiusfor  hym 
ait  thaï  présent,  wbere  I  migght  bave  keppt  ihe  same  unto  my  sellff  in  recompence 
of  myne  owne  money  lost  ait  tbat  same  tyme  and ,  I  thynke ,  witb  small  burthen  of 
conscience,  alIso  so  as  I  lelt  ail  men  to  judge  whether  the  iosse  of  this  money  is  to 
he  cancellcd  wiih  the  lose  of  my  pension  al  Pistoia  yea  or  nay,  but  praysed  be  God 
for  ail. 

Furtber  more  His  Lordesbipp  saiethe  thaï,  abowt  a  yere  and  ihree  quarlers  agoe  tliat 
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he  was  in  Flaunders  abowtt  busynes  of  liis,  he  gave  me  xv  crownes  a  monethe  for 
niy  enlretaynment  for  meate  and  dryncke  and  rayment,  nol  receavinge  on  peny  of  his 
renl  wiche  lie  saielhe  he  gave  me  or  ycU  of  ihe  fourcscore  crownes  promysed  me  in 
Neaples,  but  theis  xv  musi  supplie  ail  o(her  allowaunccs.  I  can  prove  unlo  His  Lor- 
deshipp,  as  1  Iiave  oiïercd  hym,  by  genlilmen  Iialians  and  Spayniards,  wiche  lay  in  the 
same  housse  witli  me  in  Brussels  many  monellies,  that  this  xv  crownes  for  thechardge 
of  a  gentilman,  his  servaunt,  his  chamberlcyne,  wood,  wasshinge  and  other  neccssaries 
were  not  able  to  suliice  me,  for  the  onlie  bourdinge  of  hym  sellfe  and  his  man  was  xij 
crownes  a  monethe  and  the  thrc  crownes  overplus  wcnt  to  ihe  olher  cliardge  afor 
said.  And,  so  muclie  Icsse  then  hit  sufïïzed  me  for  ihat  sometymes  il  was  a  whole 
yere  before  I  was  paid  the  same,  whereby  I  was  eonsireyned  to  (ake  ail  of  credytte 
and  so  paye  more  then  I  should  other  wise  hâve  donc,  and,  ail  things  deschardged, 
I  never  had  so  moche  lefte  to  buy  on  payre  of  showes.  And,  if  I  wold  ail  this  while 
make  my  any  repareil,  wiche  was  twise,  I  was  informed  to  spend  of  that  I  had  of  my 
owne  frends  and  to  rune  in  debt,  as  1  am  able  to  prove.  His  Lordeshipp  saythe  verye 
well  besidcs  the  yerelie  rent  wiche  he  gave  me,  for  undoubtedly  I  never  receved  an 
farihynge  thcreof,  nother  knowe  I  what  maner  of  ihynges  hit  is,  as  I  hâve  ait  lardge 
before  declarcd.  And  to  saye  I  ought  not  to  be  allowed  of  the  fourescore  crownes, 
besides  I  knowe  not  whether  that  any  man  will  judge  this  reasonable  or  honest,  and  I 
wold  aske  His  Lordshipp  a  questione  wher  the  Kynges  Majestie  his  Soveraign 
givethe  hym  a  yerlie  rent,  if  lie  wold  iake  away  from  hym  his  ordinary  provision  of 
his  ambasiate,  wold  he  not  thyncke  hym  sellf  ungentelly  delt  with  ail,  allthoughc 
ihe  comparizon  be  farre  unlike?  How  be  it,  hit  plesithe  His  Lordshipp  to  say  what 
hym  lystiihe  to  make  the  world  to  beleve  that  he  hathe  verey  well  inlreated  me  and 
cnryched  me,  by  cause  he  will  not  allso  paye  me  for  fowre  or  fyve  moncthes  that  hc 
owethe  me,  yctt  of  the  same  allowance  wiche  goeth  with  the  residue  that  His  Lorde- 
shipp so  unjustiy  dcteynethe  from  me. 

His  Lordeshipp  sayethe  yet  further  that  nclhcr  the  Cardinalls  in  Rome,  nor  Secre- 
tary  Gonçalo  Perez  doo  entreteyne  theyre  famelie  and  secretarics,  as  I  hâve  ben 
entretayned  and  rewarded  by  hym.  To  the  wiche  I  aunswer,  allweys  reniytlynge 
mysellf  to  that  1  bave  aforesaid,  that  I  hâve  noihynge  to  doo  howe  oihcr  mens 
servaunts  ar  interteyned  of  their  maisters,  but  onlie  that  His  Lordeshipp  would  per- 
forme  his  promise  to  me,  ward  and  recompence  my  service,  accordynge  as  I  bave 
deserved.  And  yett,  if  I  would  aiso  consider  ihe  same  he  sayeth,  I  lacke  not  aunswere 
in  myne  owne  behallf;  for,  if  I  had  spend  (lie  viij  yeres  service  in  Rome,  that  I  bave 
ben  with  hym,  from  whence  I  was  iaken  lo  goo  to  his  service,  I  should  bave  golten  to 
hâve  lived  like  a  gentilman  wilh,  as  I  beganne,  well  havinge  obteyned,  in  the  spaec 
of  a  fewe  moncthes  that  1  there  was,  iwoo  pensions,  the  one  of  wiche  was  that  of 
Tor.iE  III.  7 
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XXV  crowncs  aforsaid,  wich  I  havc  lost,  and  ihis  is  ihe  gayne  I  bave  golten  by  II is 
Lordcshiups  service,  and  ihat  scrvaunis  gelt  by  siiche  maislers. 

Besides  tlic  otber  (bingcs  wberewilh  be  cliardgelh  me,  wich  I  recevcd  of  His  Lor- 
deshipp  forrecompence  of  my  service,  perceaving  thalof  a  freeman  borne  I  will  in  no 
case  beeome  bound,  nor  be  bound  to  goo  and  abid  where,  howe  and  when  he  will 
bave  me,  not  semyng  to  me  reasonable,  sins  I  am  owtl  of  service  and  bandied  as  I 
havc  abovc  sayd,  lo  be  still  ait  his  appoynctmcnt  and  commaundmcnt,  and  so  muchc 
ilie  lessc  by  cause  His  Lordesbipp,  as  apperytbe  by  his  Ictter,  lialbe  geven  my  leva 
to  provyd  me  an  otber  maister  and  goo  wl)Cther  I  will,  sayenge  be  wouid  aunswerfor 
myne  boncstie  and  trulbe,  he  hathc  procured  tiiat  I  should  be  banyshed  this  rcalme 
of  Ingland,  mysrcporlyiig  my  iyfe  as  hère  after  followeth  : 

First  thaï  I  fled  from  his  bouse  withowl  licence. 

Thaï  1  am  subjecl  to  the  Kyngc  of  Spayne  and  therefore  his  requcste  is  jusl  and 
reasonable. 

That  I  am  of  a  servile  condition. 

That,  where  I  rtceved  at  his  hands  ihe  comuniou  on  Easterday,  I  wenl  the  ncxt 
Sonday  and  would  liave  killed  one  of  his  servaunts  in  the  feeld  where  tbcre  weare 
divers  archers,  and  that  I  sbould  byd  hym  loke  howe  the  arrowes  flewe  in  the  cayre 
and  in  the  meanc  tyme  wound  hym. 

Thaï  I  should  report  in  the  bcaryngc  of  three  straungers  that  the  Qucnes  mosl 
excelcnt  Majestie  should  geve  me  entreatment. 

To  the  firsl  1  aunswer  that  I  fleed  not  owtl  of  bis  housse,  nor  deparled  nol  wilhowU 
licence,  wiche  I  can  shewe  by  lo  lellers  of  his,  wich  I  havc.  Rctornenge  agayn  to 
Durrham-PIace,  he  knowetbe  well  wee  had  non  other  taulke  but  of  my  deparlynge, 
wiche  I  ptrccavinge  lo  be  deffered  lo  my  greal  hynderaunce  and  dishonor  for  tlic 
cause  I  will  not  bere  déclare  for  brevitie  sake,  and  His  Lordshipp  rcfiisynge  to  rekou 
wilh  me  and  to  satisfye  my  of  my  dewe,  I  delcrmyned  ibe  xxiij""  of  May  1562  to  go  my 
weys,  and  came  in  ibe  mornenge  to  his  cliaumbcr  and  dcsyrcd  hjm  bolbe  thaï  His 
Lordshipp  would  eome  to  a  reconynge  wilh  me  and  also  of  levé  lo  départe,  sayenge 
unio  hym  thaï  1  was  clcrly  resolvcd  lo  be  gone  thaï  night.  His  Lordshipp  aunswered 
me  that  as  ihen  he  was  busyed,  but  afler  dynner  he  wold  despatche  me.  I  came  agayne 
after  dyner  and,  makyng  the  same  requesl  I  mad  al  the  fyrst,  I  was  aunswered,  as  atl 
the  firsl,  that  be  had  biisyncs.  I  doclared  unto  hym  thaï  I  would  be  gone  thaï  evenenge 
and  that  I  would  wcyt  upon  hym  the  nexl  day  or  within  lo  dayes  afler  for  the  cleryng 
of  ihe  accompl  belwenc  us.  He  badde  me  do  as  I  would,  he  was  verry  well  conlented. 
This  was  in  his  ebamber  ait  wiche  tyme  ther  was  wilh  hym  ihe  Ambasador  of 
Porlingallia  and  diverse  of  his  gentillmen  ready  lo  ryd  furth  for  ther  pastyme.  And  so 
1  deparled  ihat  evenynge.  In   ihe  mornenge   followenge,  wich  was  sonday,  I  came 
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agaync  unlo  hym  and  desyred  fiym  of  a  fvniall  end  of  reconcnge,  wichc  lie  said  he 
wold  not  make  willi  me,  nor  pay  me  any  tliynge  that  he  ought  me,  if  1  would  not 
promyse  hym  (irst  lo  goo  into  Iialy,  and  so  we  brakc  of,  witliowlt  faiiiier  proccdinge 
for  that  tyme.  Afterward,  comenge  witli  Luys  de  Paz  and  deelarynge  to  hym  the 
circumstanees  passed  belwene  us,  I  desyred  hym  lo  goo  to  ihe  Ambasator  and  to 
intreatt  liym  that  he  would  pay  me  that  [le  ought  me,  lo  the  end  I  mighl  goo  my  weys 
contenled  in  his  service,  wich  Luys  dyd  so,  and  toid  me  tliat  lie  had  appoyncted  the 
next  morrowe  ait  eight  of  (lie  clocke,  wiciie  was  monday,  that  we  should  ail  tlier  meet 
att  his  chamber,  as  wce  did.  After  he  had  declared  dyverse  thynges  in  his  owne  comen- 
dation  as  picased  hym,  att  the  lenghte  he  coneluded  he  would  make  no  reconynge 
with  me,  nor  pay  me  any  thyng,  onles  I  would  promyse  and  stand  bounden  to  goo  into 
Italie,  wich  ]  aunswered  1  cold  not  doc  as  ihen,  for  that  as  yet  I  was  not  determyned 
what  way  to  takc;  and  so  I  departed  withowtt  ether  reeonenge  taken  or  payment 
made  of  that  he  ought  me.  And  thus  much  towcliing  my  departure  from  His  Lord- 
shipps  howse,  wich  wheiher  yt  wcar  a  secrett  stealing  awaye  or  departure  withowtt 
lycence,  1  leave  hit  lo  olhers  judgements,  having  his  hand  hereto  in  two  lettcrs. 

To  the  secound,  I  say  ihai  I  am  no  subject  of  the  King  of  Spayne,  but  borne  a  Bersi- 
gliella  in  Roniagna,  wiche  is  my  countrey,  and  dyverse  of  my  bretherne  and  kynsmen 
ar  citizens  and  inhabitants  of  Faenza,  a  citie  distant  from  Bersighella  seven  myles,  not- 
wilhstanding  nowe  hit  is  under  Don  Francesco  da  Este,  brother  of  the  Duke  of  Ferrara. 
Further  more  1  never  had  wagis,  no  other  kynd  of  intertayment  of  his  Catholick 
Majcstic,  wherefore  1  knowe  not  howc  the  Ambassalor  can  say  ihat  I  am  any  subject 
to  the  King  and  that  therefore  his  request  should  be  reasonable,  onles  hit  be  for  a 
scrten  fervent  desyre  that  His  Lordshipp  knoweth  I  bave  alweys  borne  to  His 
Catholike  Majesiie. 

To  the  thyrd,  I  saye,  when  I  went  to  serve  hym,  as  I  hâve  aforsaid,  I  was  sent  from 
Rome  by  S"  Gio  Lodovico  di  Carpi  and  in  conipany  of  S"  Girolamo  di  Quadra,  and 
my  parents  dwellinge  and  the  cunireys  are  as  I  havc  above  declared,  and  the  conirary 
sliall  never  be  proved.  And  this  shall  sullice  for  the  présent  towchinge  my  birthe  and 
condition  by  cause  I  will  not  dispute  and  describc  other  mens  condicions.  And  I  désire 
His  Lordsliipp  to  be  content,  sence  this  is  the  very  truthe. 

To  the  fourthe  that  1  would  bave  killed  his  servaunt  M'  Charles  del  Gesso,  I  say  that 
1  havc  in  this  no  more  to  say,  for  he  and  I  and  M'  Alexaunder  del  Geses  his  brother 
are  agrecd  to  gethir  in  ihe  présence  of  witnesses  and  ar  very  frends  and  brelhren  the 
on  with  an  other,  and  so  1  praye  God  wee  may  longe  tyme  contynewe  and  that  God  geve 
them  the  same  lucke  in  ihe  matters  that  I  wold  hâve  in  myne  owne,  for  whom  I  am  and 
wil  be  allweys  ready  to  doo  any  thyng  that  I  can.  Yett  saye  I,  withowt  préjudice  of  the 
agremens  made  betwene  us  and  ratifyed  and  conflrmed,  not  cntendynge  any  weyes  to 
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préjudice  the  lionor  of  (lie  said  brelliern,  bnl  onlic  to  aunswer  the  objection  made  by 
Ihc  Ambasator  lliat  yl  is  nol  trewe  tliat  ever  I  said  to  M'  Ciiarles  :  «  Lookc  howe  the 
»  arrowes  flye  in  tlic  ayre.  »  But  in  dcd  I  bade  hyni  drawe  Mis  sword,  for  I  said  I  would 
fyglil  with  byni,  to  the  wiche  end  I  wcnt  to  looke  liym  in  the  said  fcldcsaionc  and  with 
none  othcr  kynd  of  weapon  butmy  swerd  and  dager  as  he  aiso  had.  For,  if  I  had  ben 
disposed  so  niahiiously  to  hâve  kylled  hym,  as  the  Ambasator  chargctiic  me  liiat  I  wold, 
I  would  not  so  liave  gone  to  seeke  hym  beyng  a  man  as  weli  as  I  and  as  weil  defenscd 
as  I;  but  I  would  hâve  procedcd  afier  an  ollier  sort  as  lo  liave  gonne  prevely  armed  and 
accompanyed  with  otiiers,  first  for  savegard  of  myne  owne  selfe  and  then  lo  hâve 
wayted  hym  in  place  wher  he  could  not  hâve  escapcd  my  liands  and  where  I  eould 
Jiave  saved  my  sellffe,  and  not  where  i  found  hym  in  an  open  place  playn  and  full  of 
people  that  wearc  a  shotynge,  who  by  and  by  deparied  us.  And  when  so  ever  this 
mattcr  shal  be  renewed  agayne  beiwen  us,  as  I  thynke  hit  shall  not  by  reason  of  the 
frendshipp  eoncluded,  I  remitt  my  selffe  unto  the  lawes  of  England  and  promyse 
to  abid  suche  punysshmcnt  as  belongithe  in  snche  case  to  suche  attempl,  albthit  the 
wound  he  had  was  not  only  nothynge  dangerous,  but  scarce  any  thynge  au  al!  and  by 
ail  mens  judgemcnts  ihat  sawe  hyl  that  would  hâve  ben  whole  within  sixe  or  cighl 
dayes,  if  a  shomaker  had  not  had  the  lokynge  lliere  to  call  Chrislopher  Gamboa,  who 
thynckyng  only  to  heale  hit  with  worrds  and  clouts  brought  hit  in  ihrce  dayes  lo  he 

verry  daungerous,  as  afier  ward  one  Jexeda a  surgyon  said,  wiche  healed  hit 

upp.  And  that  I  recewed  the  communion  the  Ëastcr  before  atl  his  hand,  I  cannoi 
remember,  but  in  deed  on  Maundie  Thursday  I  reccavcd  atl  ihe  hands  ofS'John  ihe 
Florentine. 

To  the  v"",  yt  shall  never  be  proved  ihat  I  ever  told  any  man  straunger  or  othcr  that  I 
lookcd  for  or  was  promyscd  any  entretayiimenl  ait  the  Quenes  Magesies  hands,  for  hit 
should  be  contrary  to  aH  trewthc  ;  but  the  Ambasator,  fyndyng  hym  sellffc  to  want  othcr 
reproches  sufiicienl  to  compassé  his  purpose  agaynsl  me,  ymagineth  this  iliynge  as  he 
halhe  donc  olhers  aforesaid.  But  God  that  sceth  and  knoweth  the  hart  and  conscience 
of  ail  men,  shall  reward  every  on,  according  to  his  déserts,  whom  I  will  pray  to  give 
me  pacienee  to  beare  and  reproche  slaundcrs  and  persécutions,  wich  be  procurelh  me, 
and  to  enspire  hym  to  pay  me  thaï  he  owelhe  me,  and  this  is  as  muche  as  I  hâve 
thought  good  to  say  for  this  tyme  brefely,  with  as  muche  modestie  as  I  ean  possible, 
as  wcll  lowchyng  his  slaunders  and  persécutions  of  me,  as  also  concerneng  my  depar- 
lure  and  leave  from  his  howse,  levyng  the  resl  till  a  more  convenyenlyr  tyme. 

Furlhcr  more  the  Ambasator  hathe  caused  M'  Carlo  del  Gesso  his  serv'aunt,  whom 
he  had  caused  lo  sign  me  a  bill  of  viij",  wiche  he  promesed  to  paye  for  me  to  the  mercer 
in  Chepsyd,  puttinge  hit  uppon  my  accompte  with  his,  etc.  I  say  thaï  the  same  M'Carlo 
ait  the  requesl  and  comaundmenl  of  ihe  Ambasator  denyelhe  that  he  ever  subscribed 
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any  suchc  bill  for  me,  wiche  lie  did  in  deed  in  his  ownc  chamber  in  ihe  présence  of  two 
pages  of  my  Lordsliipp,  by  whom  ibe  Anibasator  liym  sellff  sent  ihe  sanie  bills  lo 
M'  Ciiarles,  lyeng  sike  in  his  chamber,  to  be  signcd. 

Besides  ail  the  burtheriis  and  perseculions  afor  said,  ibe  Ambasator,  seyng  that  I 
mynded  not  by  any  mcanes  lo  be  corne  bound,  beyng  fre  and  farlhcr  being  lycenced 
and  departed  froni  his  housse  with  this  eviil  intraylie  as  aforsaid,  that  I  will  not 
become  bounde  lo  goo,  reniayne  and  doo  that  wiche  he  will  bave,  when  and  where  hc 
will,  as  thoughe  hit  were  not  lawfull  for  me  to  sceke  my  fortune  ether  in  other  service 
as  he  hathe  goten  hym  an  other  secretary,  and  perceavynge  also  that  his  request  to 
bave  me  banyshed  the  rcalme  is  nether  honcst,  nor  reasonable ,  and  whcr  His  Lord- 
shipp  can  nonc  other  wise  quenche  thaï  choller  and  hatrcd  ,  wiche  he  hathe  conceaved 
agaynst  me  so  undeserved,  and  having  forgotten  the  manyfold  plesures  and  services 
donne  unto  hym  of  me,  he  procureth  and  goetlie  about  to  do  me  dcspicsure  by 
sendynge  spyes  and  persons  armcd  with  dagges  and  suclie  like  engi:is  abowt  tiie  place 
wher  I  am,  contrary  to  ail  right  and  equitie  and  to  one  of  his  profession.  But  God, 
wiche  hath  hcther  to  preserved  and  kepi  my  from  ail  violence  and  persécution  of 
myne  enymies,  I  trust  will  also  hold  his  liollie  hand  over  me  and  deliver  me  owt  of 
the  Ambasators  hands  from  hensfurlhe  and  will  recompence  my  cause,  wiche  1  will 
daylie  pray  for. 

[Record office.  Foreign papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  V,  n»  132.) 


DCCCLXXX. 

Vévèque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Panne. 

(Londres,  S  juin  të6±) 

Les  armements  de  l'Angleterre  sont  subordonnés  aux  succès  des  Huguenots.  —  Nouvelles  d'Ecosse. 

Insulte  qui  lui  a  été  faite.  Un  de  ses  serviteurs,  qui  depuis  plusieurs  années  traitait  ses  affaires, 

a  révélé  tout  ce  qu'il  connaissait.  Il  a  adressé  ses  plaintes  à  la  reine;  mais  celle-ci  a  refusé  de  le 
recevoir;  elle  parait  ajouter  foi  ii  toutes  les  dénonciations.  Il  rend  compte  de  ce  qui  se  passe  au  roi 
et  espère  l'appui  de  la  duchesse  de  Parme. 

Lo  que  aqui  ay  de  nuevo,  quanto  al  armar  de  las  naos,  es  poco,  porque,  aunque  las 
tehgan  prestas  y  lo  necessario  para  ellas  todo  a  punto  y  la  gcnte  senalada  y  mandada, 
apercibir  no  ay  pero  execucion  ninguna,  ny  picnso  que  la  avra  hasla  que  se  vea  que 
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camtno  toman  las  cosas  de  Francia,  en  las  qualcs  si  los  hereges  prevalecieren,  sera  faeil 
cosa  que  estos  se  muevan  ayudailos,  y  de  olra  manera  yo  no  veo  que  puedan  liazer 
grandes  cosas,  considerada  la  falla  que  tiencn  de  génie  y  dinero  y  sobre  todo  la  desu- 
nion de  las  voiunladcs  de  los  del  reyno. 

Aqui  ha  venido  nn  secretario  de  la  Kcyna  de  Ëscocia  a  dar  cuenta  a  esta  del  trattado 
(lel  Conde  de  Bodwel.  Dizen  que  podra  ser  que  passe  a  Francia,  si  esla  Reyna  le  quisiera 
dar  passa-porle.  El  Embaxador  de  Suecia  se  esla  lodavia  en  Escocia  y  esiara  résidente. 

A  mi  se  nie  haze  aqui  una  violcncia  tan  grande  y  tan  injuriosa  que  no  lie  podido 
dexar  de  escrevirla  a  Su  Mag**  y  de  suplicar  a  V.  A.  me  favorezca  en  elia.  Yo  quisiera 
no  dar  este  pesadumbre  a  V.  A.  y  lie  procurado  quanlo  be  podido  de  desviar  este 
inconvenienle,  pero,  no  aviendo  bastado  quania  diligencia  y  estudio  be  puesto  en  ello 
para  remediarlo,  soy  forçado  quexarme  y  no  çuffrir  tan  grande  agravio.  Esios  niinistros 
de  la  Reyna  me  ban  sosaccado  a  un  criado  mio,  el  que  estava  ay  los  aiios  passados 
jior  mios  nogocios,  y  le  ban  beebo  descubrir  lodos  quantos  secrelos  sabia  de  lo  que  yo 
aqui  tratto,  y,  no  contentos  con  esto,  procuraron  de  bazerle  bolver  a  mi  casa  (de  laquai 
se  avia  salido  con  occasion  de  cierta  pendencia  que  voluntariamente  avia  tomado)  afin 
de  entender  por  esla  via  lo  que  en  las  cosas  deste  reyno  yo  hazia  :  de  lo  quai  yo  fuy 
avisado  a  ticnipo  que  no  ban  podido  danarme,  sino  en  la  pnsa  de  aqucl  correo  que 
los  dias  passndos  me  lomaron.  Yo  be  becbo  instancia  a  la  Reyna  que  como  bombrc 
fugitivo  y  criado  mio  le  echasse  del  reyno  o  me  le  mandasse  enlregar  :  pero  no  sola  ■ 
mente  no  ha  qucrido  bazerlo,  mas  aun  a  mi  no  me  quiere  dar  audioncia  y  haze  fieros, 
persuadida  de  las  falsedadcs  que  aquel  bombrc  le  ha  dicbo  y  aeonscjada  de  quien  desca 
jioco  el  servicio  del  Rey  nueslro  senor.  Yo  suplico  a  V.  A.  sea  servida  mandar  consi- 
derar  si  conviene  bazer  instancia  que  esle  ombre  sea  eebado  de  aqui  o  me  sea  entregado 
conforme  a  las  capilulationes  que  ay  entre  Su  Mag**  y  esta  Reyna,  y  (si  parecicre  que 
cslo  deva  hazcrse)  enibiarme  lucgo  sus  carias  para  la  Reyna.  En  lo  dcmas,  yoestarè 
aqui  para  satisrazerla  en  lodo  lo  que  de  mi  le  avran  dicbo,  porque  soy  scguro  que  no 
be  becbo  cosa  por  laquai  pucda  ella  quexarse,  ni  dezir  que  yo  le  aya  turbado  el  reyno, 
ny  en  las  cosas  de  la  religion  becbo  mas  de  lo  que  es  licilo  bazer  a  un  hombre  privado. 
Suplico  a  V.  A.  que  no  dexe  de  asistirmc  en  un  caso  de  tan  mal  exemple  y  de  tanla 
consequencia  y  en  que  me  va,  demas  del  servicio  de  Su  Mag**,  my  bonra  parlicular,  y 
sea  cierta  que  importa  mucbo  mas  de  lo  que  aqui  puedo  dezir  que  esto  négocie  esla  favo- 
recido  y  ayudado.  Yo  embio  este  correo  con  orden  que,  no  dandosele  ay  reeaudo  para 
passar  a  Espana,  baga  el  viage  a  mi  cosia,  porque  me  parece  que  devo  dar  aviso  a 
Su  Magcstad  desto  con  tiempo,  antes  que  de  aqui  informen  lo  que  les  pareciere,  y 
porque  ha  estado  aqui  en  mi  posada  y  es  testigo  de  lodo  lo  que  en  cslo  passa.  Deseo 
que  V.  A.  mande  que  el  lleve  este  despacbo,  y  assi  se  lo  suplico.  Yo  espero  que  V.  A., 
aun  por  me  bazer  a  mi  merced  particularnientc,  tomara  este  negocio  de  la  manera 
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que  convienc,  conforme  a  como  le  tiene  merecicio  la  devocion  y  inclinacion  que  yo 
(engo  a  su  servicio. 
De  Londres,  a  6  de  Junio  1562. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négociations  d'Angleterre,  t.  III; 
Archives  de  Sinuuicas,  Secret,  de  Estado,  Lcg.  815,  fol.  177.) 


DCCCLXXXI. 

L'évèque  d'AquUa  au  cardinal  de  Grantelle. 

(Londres,  5  juin  1862.) 

II  a  essayé  vis-à-vis  de  son  ancien  serviteur  tous  les  moyens  :  aucun  n'a  réussi.  Le  faire  périr  comme 
il  le  mérite,  aurait  l'inconvénient  d'irriter  davantage  les  soupçons;  il  importe  toutefois  que  justice 
soit  faite  d'une  si  grave  injure.  II  espère  que  le  roi  demandera  à  la  reine  de  lui  livrer  cet  homme. 
—  Il  ne  peut  plus  résister  à  sa  mauvaise  fortune. 

Yo  he  andado  todos  estos  dias  por  remediar  un  desastre  que  me  ha  acontescido,  y 
no  ha  sido  possible  porque  el  demonio  que  se  ha  entrado  en  este  criado  mio,  no  ha 
dado  lugar  a  ninguna  diligencia  que  yo  haya  sabido  usar  para  echarle  del  reyno,  ny 
con  ruegos,  ni  con  dineros  y  promes.sas,  ny  con  anienazas;  y  el  acabarle  la  vida  como 
su  maldad  merecia,  ténia  consigo  tanlos  inconvenientes  que,  aunque  yo  quisiera  con- 
sentirlo  y  atreverme  a  la  régla  del  habito,  no  fuera  sino  irritar  mas  a  estos  y  cngen- 
drarles  mas  sospeehas  de  las  que  elles  se  tienen,  assi  que  ha  sido  menester  dexarmc 
morir  y  rendirme  por  un  rato  a  esta  mala  fortuna,  confiando  que  Dios  ayudara  mi  sin- 
ceridad  y  verdad,  y  que  para  eslo  usara  del  inslrumento  del  favor  de  V.  S.  que  no 
permilira  que  mi  honra  y  la  del  Rey  con  ella  .scan  mallracladas  y  violentadas,  como 
lo  serian  sy  este  Iraydor  no  fuesse  entregado  a  quien  hiziesse  del  la  jusiicia  que  a  tan 
exemplar  caso  se  deve.  No  se  si  Su  Mag"*  qiierra  escrivir  a  la  Reyna ,  pidiendolc  este 
hombre,  como  me  parece  que  Su  Alteza  debria,  si  caso  fuesse  que  no  piidiesse  de  ay 
darseme  favor.  Suplico  a  V.  S.  111"»  que  el  suyo  no  me  faite  para  con  Su  IMag^  y 
que  este  correo  que  embio  tambien  por  testigo  sea  despachado  con  toda  brevedad  que 
ya  puede  V.  S.  lll"'»  pensar  quai  quedo  y  quai  estarc  hasla  verme  satisfecho  del  tuerto 
y  fuerça  que  aqui  recibo. 

De  Londres,  a  5  de  Junio  1562. 

[Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  81  S.) 
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DCCCLXXXII. 

Dettes  de  la  reine  d'Amjlelevre  aux  Pays-Bas. 

(18  JUIN  iôli-î.) 
Emprunts  faits  à  Christophe  Pruyn  ou  Prewne. 
(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelli,  Catendar,  (.  V,  n'  197.) 


DCCCLXXXIII. 

L'évéqiœ  d'y/qttila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(Londres,  30  juin  1S63.) 

Langage  fallacieux  d'Elisabeth.  —  La  dénonciation  de  Borghcse  lui  a  beaucoup  nui  près  de  Robert 
Dudiey.  —  Elisabeth  ne  sait  encore  quel  parti  elle  prendra  dans  les  affaires  de  France. 

Estoy  con  harlo  tlesseo  y  necessidad  de  ver  cnrta  de  V.  S.  111"";  pero  los  negoeios 
110  deven  dar  lugar  a  cUo.  Los  de  aqui  estan  en  los  terminos  que  vera  V.  S.  III""' 
j)or  la  carta  que  cscrivo  a  Su  Mag^,  la  quai,  porque  no  llegue  despues  de  acordado  alla, 
algo  holgaria  que  fuesse  con  brevedad.  La  Reyna  dizc  que  me  quierc  çomo  a  su 
vida  y  muestra  crcermc  a  mi  mas  que  a  lodo  el  mundo;  pcro  va  se  lo  que  hay  en  ello. 
Hame  hecho  mucho  daîïo  este  traydor  en  dezir  a  M.  Roberto  cosas  de  que  se  ha 
agraviado  el  oiro  grandemenle,  y  V.  S.  III""'  sabe  si  en  cslo  dize  vcrdad.  Pero  el  caso 
es  que  estas  son  ocasiones  que  quieren  tomar  para  sus  desiftos,  y  el  de  agora  es  que, 
si  los  rebeldes  de  Francia  se  pcrdicren,  esta  Reyna  se  asirn  de  la  de  Francia  y  de  los 
que  alli  goviernan  y  hara  quanlo  pudiere  por  no  passar  por  nuesira  puerta.  Lo  de  la 
venida  de  la  de  Escocia  es  cosa  de  gran  consideracion  y  de  que  yo  no  puedo  dexar  de 
hazer  mucho  caso.  Suplico  a  V.  S.  111""°  sea  servida  mandar  que  con  el  primei-o  semé 
cmbie  una  copia  de  la»relacion  que  el  doctor  Torncro  hizo  ay  a  Su  Alteza  y  a  V.  S. 
Ilh^  por  que  yo  no  tengo  aqui  la  que  ei  dexo  de  su  mano,  quando  murio,  que  oxaia 
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nunca  la  dcxara.  Yo  estoy  con  todos  los  travajos  que  un  hombre  pncde  tener  en  esle 
liabito;  [)ero  sicmpre  espero  en  Dios  que  me  ayudara. 
De  Londres,  a  20  de  Junio  ib62.  . 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Lcg.  815.) 


DCCCLXXXIV. 

Borghèse  Fentiirini  à  Cecil. 

(Lambeth,   23  JUIN  'lo62.) 

Il  espère  que  Cecil  le  protégera  contre  les  mauvais  desseins  de  i'cvcquc  d'Aquila  qui  voulait  livrer 
l'Angleterre  aux  Papistes.  —  Il  insiste  sur  les  moyens  à  prendre  pour  obtenir  le  payement  de  ce 
qui  lui  est  dû. 

111"  Sig"  mio  oss""", 

Considerando  ch'el  Signore  Ambasciatore  non  deve  studiare  in  altro,  di  et  nolte, 
cbe  di  procurarc,  con  false  informationi,  apresso  la  Maesla  de  la  Serenissima  Regina 
et  per  ognaltra  via,  perch'io  sia  mandate  fuori  di  quà  o  datoli  nelle  mani,  non  m'è 
parso  fuor  di  tempo  metter  in  scritto,con  quella  maggior  modeslia  et  brevità  ch'io 
ho  potuto,  alcune  poche  cose,  che  mi  sono  sovenule  per  mia  giustificatione  et  per 
leslimonio  al  mondo,  ch'è  parte  degl'aggravii  et  persecutioni ,  che  mi  vengono  faite 
daU'Ambasciatore  contra  ogni  dovere  et  giustilia,  et  le  hô  volute  mandare  a  V.  S. 
ne!  idioma  suo  naturale  *,  à  fine  che  sendo  servita  di  ieggerle  possa  restare  informata 
de  la  verilà  corne  passa  et  di  quanto  ingiustamente  io  sono  perseguilalo  dalP  Ambas- 
ciatore, et  accioch'  ancora  parendo  bene  à  V.  S.  con  qualche  buona  occasione  resti 
similmente  servita  di  farne  relatione  a  la  Maesta  delà  Serenissima  Regina,  à  flne 
che  le  parole  delT  Ambasciatore  non  habbino  quella  tanta  forza  appresso  di  S.  Maesta 
ch'egli  vorebbe,  per  ruinarmi  totalmenle,  di  che  prego  la  S.  V.  III"  quanto  so  et  posso, 
et  che  eonsideri  l'innocentia  mia  et  quanti  mali  trattamentt  et  aggravii  io  ricevo 
dair  Ambasciatore.  Nel  resto  io  slô  qui  per  ubedire  in  tutio  quello  che  mi  sarà 
commandato,  ne  mi  pentirù  [mai  d'havcre  havuto   qualche  buon  desiderio  verso  il 

«  Voir  plus  haut  le  n»  DCCCLXXIX. 
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servilio  di  S.  Maesta,_qiiaiido  ben  fossi  certo  ch'ogni  sorte  d'aversitali  dovcsse  venire 
sopra  di  mè. 

Mi  pare  ch'cl  Ambascialorc  non  devc  haverc  liavuto  qucila  risolutione  nellc  cofe 
di  questo  regno,  chc  lui  aspetlava,  poiclie  comincia  a  faie  dcU'aniico,  ch e,  quel  che 
lui  solea  dire,  che  non  li  venendo  la  risolutione  gagliarda  corne  lui  dimandava,  finge- 
rebbe  eon  tutti  et  farebbe  del  biion  compagno;  et,  se  per  il  contrario  la  risolutione 
H  fosse  venula,  corne  lui  l'aspettava,  non  si  sarebbe  curato  niente,  ne  de  la  Regina,  ne 
delli  Signori  del  suo  Conseglio,  ma  chc  solamente  haverebbe  atteso  à  fare  il  fatio 
suo  et  metlere  il  regno  in  mano  de  Papisli  '. 

lo  vorrei  supplicare  la  S.  V.  III '•  che  commandasse  che  mi  fosse  falta  giuslitia  in 
Londra  per  havere  l'essecutione  in  bonis  di  qualche  parte  delli  denari  ch'io  devo 
haverc  daU'Ambasciatore,  a  lo  meno  di  quelli  de  quali  io  tengo  cedule  sottoscritic 
di  sua  mano  et  sigillatc  co'l  suo  sigillo,  chc  lui  non  mi  vuole  pagare,  nel  che  V.  S. 
mi  farebbe  grandissima  gratia  et  favorc,  et  sarebbe  questo  gran  discarico  mio  apprcsso 
gl'huomini  del  mondo,  alli  quali  cgli  si  sfoza  dar'  a  inlendere  ch'io  sono  mollo  ben 
pagato  et  sodisfatto  da  lui  in  ogni  conto ,  oltre  che  la  giuslitia  haverebbe  suo  debito 
fine,  pero  s'alla  S.  V.  III*  pare  che  questo  si  potesse  fare  piu  commodamentc  quando 
la  Maesia  de  la  Sercnissima  Regina  sarà  al  progrcsso,  me  ne  riporto  allei.alla  quale 
humilmente  bascio  le  mani. 

Da  Lambet,  à  23  di  Giugno  1562. 

D.  V.  S.  III" 

Servi"  Affeltionatissimo, 

BOUGIIESE    VENTUniNI. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Catendar,  t.  V,  n'  245.) 

'  John  Kvyle  écrivait  le  27  juillet  l!iG2  que  d'étranges  révélations  avaient  été  mises  au  jour  par  le 
secrétaire  de  l'aoïbassadeur  d'Espagne,  qui  avait  accusé  son  mailrc  et  le  roi  lui-même  de  fomenter 
une  conspiration  en  Angleterre;  mais  on  gardait  le  plus  grand  secret  sur  ce  point,  car  l'on  croyait 
que  l'ours  enchainé  (le  duc  de  Norfolk?)  était  de  ce  complot.  {Foreign  papers,  Cal.  t.  V,  n"  581.) 
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DCCCLXXXV. 

L'évéque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme  (Analyse). 

(27  JUIN  1562.) 
Plaintes  commerciales. 

Lcdicl  seigneur  ambassadeur  par  ses  lettres  à  son  Alteze  en  datte  que  dessus  escriptes 
[rapporte]  en  avoir  communicqué  à  la  royne  d'Angleterre  et  depuis  par  charge  d'elle 
au  Trésorier  dudict  Angleterre  qui  en  a  fait  relation  au  Conseil  qui  a  envoyé  vers  luy 
les  Conseillers  Masson  et  S'  Petre  qui  lui  ont  dit  que  les  choses  (auxquelles  convient 
notoirement  donner  remède)  seront  incontinent  remédiées,  mais  qu'il  en  y  a  aucunes 
qui  requièrent  plus  grande  examination,  lesquelles  ne  se  pourront  traicler  sinon  après 
le  septembre  prochain,  que  lors  se  doibvent  trouver  à  Londres  les  officiers  qui  traic- 
tent  les  domaines  et  finances  de  la  Royne,  qui  se  sont  pour  cest  esté  relhirés  en  leurs 
maisons. 

L'advis  dudit  ambassadeur  est  que  les  susdicts  dyent  vray  en  ce  qu'ils  confessent 
ne  povoir  iraicter  présentement  dudict  affaire,  mais  luy  samble  qu'il  n'y  a  non  plus 
d'apparence  de  le  faire  après  le  septembre  que  ad  présent,  pour  ce  que  ceste  affaire 
a  esté  plussieurs  fois  traictée  sans  quelque  effect. 

Mais  dicl  que  les  susnommés  conseillier  et  secrétaire  luy  ont  déclairé  qu'il  leur 
samble  en  parlicullier  que  ces  affaires  ne  «e  pourront  appoincter  aucunement  plus 
commodément  que  par  communication  de  certains  dépputés  par  les  deux  parties.  Et 
samble  audit  ambassadeur  qu'en  ce  faisant  se  pourroit  thirer  quelque  prouflict  pour 
ceulx  de  pardeçà.  Veu  les  aggravies  et  torts  si  manifestes  que  l'on  faict  aux  nostres,  ne 
pourront  laisser  les  Anglois  de  réparer. 

Déclairant  que  les  marclians  luy  ont  requis  avoir  ces  lettres  à  Son  Alteze  pour 
prendre  occasion  de  parler  à  icelle  sur  leursdictes  dolléances  '. 

(Arcliives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Conf.  de  Bruges,  1365-1306,  t.  VIII,  p.  157.) 

'  Les  observations  suivantes  ont  été  écrites  en  marge  : 

Il  samble  que  c'est  bien  un  notable  grief  que  les  nostres  ne  pœuvcnt  transporter  laisnes  d'Angle- 
terre pardeçà  comme  font  les  Anglois  mesmes;  car  les  Iraietcs  portent  que  chacun  aucra  la  mesuie 
liberté. 

£n  la  communication  scroit  bon  d'avoir  d'aucuns  niarchans  de  pardeçh,  quy  sçavent  miculx  les 
abus  des  officiers. 


60  RELATIONS  POLITIQUES 

DCCCLXXXVI. 

L'évéque  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(LOMOBES,  27  JUIN  1S62.) 

Projet  (l'cntrcvuc  entre  Elisabeth  et  Marie  Stuart.  Les  Conseillers  de  la  reine  d'Angleterre  voudraient 
qu'elle  ne  s'éloignât  point  de  Londres,  à  raison  des  événements  de  France.  —  On  parle  d'une 
victoire  du  seigneur  d'Andclot.  —  Armements  maritimes. 

A  20  deste  escrevi  a  V.  S.  Ill"»  una  carta  brève,  por  la  qua!  y  por  la  que  cscrivia 
a  Su  Magestad  avra  ciKendido  (odo  lo  que  aqui  avia  de  nuevo.  Lo  que  despues  ay  es 
que  la  yda  desla  Reyna  hazia  Yorka  a  verse  con  la  de  Escocia  va  siempre  enlibiandose, 
aunque  paresca  que  ella  la  querria  y  que  M.  Roberto  la  dessea;  pero  ios  del  Con- 
sejo  la  contradizen  siempre,  no  solamente  por  el  dinero  que  en  ella  se  gastaria  que 
seran  quarenta  mill  libras  a  lo  menos,  pero  lambien  por  la  falla  que  haria  la  Reyna  en 
alexarse  de  Londres  en  estos  liempos,  estando  las  cosas  de  Francia  como  estan,  y  ulti- 
mamente  porque  les  parece  que  siendo  aquellas  provincias  del  Nortc  tan  catholicas 
como  se  sabe  que  son,  no  les  parece  conveniente  que  aquella  Reyna  sea  visla  en  ellas, 
porque  no  podra  dexar  de  ganar  las  voluntades  de  Ios  de  aquella  tierra,  lo  quai  tienen 
aqui  por  cosa  poco  provechosa  a  esta  Reyna,  de  manera  que  se  pueda  créer  que  la  yda 
no  passara  adelanle,  especialmente  si  es  verdad  lo  que  la  Reyna  ha  publicado  de  ayer 
aca,  la  quai  dice  lener  aviso  de  su  Embaxador  en  Francia  que  Ios  senores  calholicos 
han  sido  medio  desbechos  por  la  gente  del  Senor  d'Andelot,  y  cuentan  parlicularmente 

Intcrroguer  les  Anglois  s'ils  vœnllent  et  entendent  que  la  trapliicq,  commerce  et  négociation  entre 
les  pays  de  l'un  et  de  l'aultrc  ayent  lieu. 

Sy  pour  ce  faire  ils  n'entendent  que  ce  doibvent  eslre  soubs  cesles  que  les  charges  et  imposts  et  s'ils 
vouldroient  endurer  que  le  mesmes  se  fît  à  eulx  comme  ils  font  aux  nostres. 

Sy  n'entendent  que  la  mcsrae  liberté  doibve  estrc  pour  l'un  et  l'aultre  pays  équalement. 

Que  de  toutes  marchandises  ouvrées,  sicomme  passetams,  rubans,  espingles  et  aultres  denrées  ils 
en  reçoivent  la  couslumc  et  par  après  font  la  condscatiGn. 

Que  ils  prendent  en  Angleterre  une  taille  en  forme  d'ayde  ou  soumission  à  la  Royne,  de  chacune 
libvre  seize  )>at.  et  le  double  aux  estrangiers,  et  Flamcns  ij. 

Lesdicts  marchans  se  plaindent  de  la  diversité  du  poix  et  mesure  dont  ils  sont  mal  traictés,  et  sont 
constraincts  vendre  au  poix  du  Roy  où  les  Anglois  ne  leur  vendent  au  poix  du  Roy,  mais  au  poix  de 
leurs  maisons. 

Lequel  intérest  est  bien  de  12  pour  cent. 

Que  quant  ils  ont  mené  une  marchandise,  ceste  menée,  ils  ne  la  laissent  sortir  nulle  part  enchà. 
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ser  muerto  el  Mariscal  de  S'  Andres  y  preso  M'  de  Banville,  coronel  de  la  cavalleria 
ligera,  y  heridos  el  Duquc  de  Guisa  y  e!  Condeslable.  Esto  es  cierto  que  ha  dicho  la 
Reyna  y  M.  Roberlo,  lo  quai  me  parece  cosa  eslrana  que  pueda  ser  verdad  :  si  lo  fuesse, 
séria  muy  mala  nueva  para  los  Catholicos  en  todas  partes. 

Esta  semana  han  ydo  algunos  del  Consejo  a  visilar  las  naos  de  la  Reyna  y  se  han 
mandado  hazer  byzcochos  y  trattado  con  los  oflîciales  de  la  armada  de  las  provisiones 
necessarias  para  diez  o  doze  naos;  pero  no  se  sabe  que  se  embarque  aun  gcnle  ninguna. 
Con  lo  que  se  entendiere,  embiare  luego  persona  propria,  A  Madama  escrivo  sobre 
cierlo  ncgocio  sobre  el  quai  soy  solicilado  de  los  mercaderes  del  Pays-Raxo,  a  los 
quales  dare  la  carta  porque  ellos  quieren  presentarla  alla  a  Su  Alteza. 

De  Londres,  a  26  de  Junio  1562. 

[Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Lcg.  815.) 


DCCCLXXXVII. 

Mémoire  des  marchands  des  Pays-Bas. 

(27  jora  1562.) 

Plaintes  sur  les  tonlieux  et  les  péages  qu'on  a  établis  en  Angleterre.  —  Obligation  imposée  aux 
marchands  d'employer  tout  ce  qu'ils  recueillent  de  la  vente  de  leurs  marchandises  en  achat  de 
marchandises  anglaises,  â  Gravesand,  on  retient  et  on  ouvre  leurs  lettres,  etc. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Conf.  de  Bruges,  t.  VIII,  p.  138.) 
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DCCCLXXXVllI. 

«  Points  et  articles  dont  se  plaindent  les  Estais  de  Hollande 
contre  ceux  d'Jnylelerre.  » 

(JtlN  1862?) 

Au  lieu  de  maintenir  les  laines  anglaises  à  un  prix  fixe,  on  en  hausse  la  valeur  au  gré  des  vendeurs. 
—  Impùls,  tonlieux,  etc.  —  Il  serait  utile  de  rétablir  l'ancien  entre-cours. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.  Conf.  de  Bruges,  I.  VIU.) 

DCCCLXXXIX. 

Autre  mémoire  adressé  à  l'évêque  d'Aquila. 

(jDiN  ises?) 

Mêmes  griefs. 

{British  Muséum,  mss.  Lansdown,  5,  n»  51.  —  Publié  par  M.  Van  Brdyssel, 
Bulletins  de  la  Commission  d'Histoire,  2*  série,  t.  XII,  p.  56.) 


DCCCXC. 

Autre  mémoire. 

(jcra  IS62?) 

•  Les  marclians  et  mariniers  subjects  nés  de  pardeçà  remonstrent  comment  pour  ostcr  et  faire  cesser 
les  foullcs  indeues  qui  leur  cstoient  de  longtemps  inférées  oudict  Angleterre  contre  lesdicts  traictés, 
furent  députés  par  ci-devant  certains  commissaires  de  pardeçà  avec  les  commissaires  d'Angleterre; 
mais  tant  s'en  fault  qu'aucun  prouflict  lors  en  soit  advenu,  que  au  contraire  lesdicts  grief  j,  charges, 
impositions  et  compositions  nouvelles  augmentent  de  jour  en  jour,  de  sorte  que,  sans  y  remédier 
proroptcmcnt,  seront  contraincts  habandonner  tout  le  train  de  marchandise  à  leur  grand  intérest 
et  de  la  rcpublicque,  requièrent  parlant  de  Son  Altesse  lettres  à  la  royne  d'Angleterre  et  à  l'am- 
bassadeur aux  fins  que  dessus,  etc.  * 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Conf.  de  Bruges,  l.  VIII.  p.  136.) 
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DCCCXCL 

Noie  de  Cecil  relative  à  ces  plainles. 

(JUIN  1Ô63?) 
Il  ordonne  une  enquête  sur  les  griefs  allégués. 

(British  Muséum,  mss.  Lansdown,  5,  n°  52.  —  Publié  par  M.  Van  Bruyssel, 
Bulletins  de  la  Commission  d'IIisloire,  2'  série,  t.  XI!,  p.  61 .) 


DCCCXCII. 

L'évêque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

{Londres,  4  juillet  ISfiâ.) 

Puisqu'il  est  probable  que  la  paix  sera  conclue  en  France,  Elisabeth  a  résolu  d'avoir  une  entrevue 
avec  Marie  Stuart.  Comme  Catherine  de  Médicis  et  Elisabeth  sont  également  hostiles  au  projet  de 
mariage  de  Marie  Stuarl  avec  le  prince  d'Espagne,  il  y  a  lieu  de  croire  que  la  reine  d'Angleterre 
Toudra  faire  épouser  à  la  reine  d'Ecosse  le  fils  de  la  comtesse  de  Lcnnox,  sauf  à  s'assurer  plus  tard 
de  l'une  et  de  l'autre.  —  Le  comte  de  Waldeck  est  venu  offrir  ses  services  à  la  reine.  —  Propo- 
sitions faites  à  M.  de  Molembaix  et  aux  seigneurs  des  Pays-Bas.  —  Secours  d'argent  envoyés  aux 
Huguenots. 

Las  vistas  desta  Reyna  con  la  de  Escocia  se  han  concertado  para  niediado  el  mes 
que  viene,  en  Tingaublan,  lugar  cient  millas  de  aqui,  camino  de  Yorca,  y  cierlo 
cinquenta  lexos  de  Escocia.  La  indetcrminacion  desta  Reyna  en  esle  négocie  ha  pro- 
cedido  de  la  incertitud  del  successo  de  las  cosas  de  Francia,  siendo  su  designo  de 
valerse  de  la  facion  de  les  rebeldes,  quando  sus  cosas  fueran  prospéras,  y  quando  no, 
acomodarse  con  los  de  Guisa  por  medio  de  la  Reyna  madrc,  tomando  por  expediente 
de  concertarse  con  la  Reyna  de  Escocia,  que  es  lo  que  fue  a  hazer  Sidne.  Lo  que 
agora  la  liaze  determinar,  es  la  nueva  que  liene  que  la  paz  se  conchiyria  con  el  Prin- 
cipe de  Conde  sin  dubda,  con  laquai  nueva  se  parte  Ledinton  oy  o  manana  a  Escocia 
a  hazer  que  su  ama  se  ponga  en  camino,  y  con  el  buelve  de  Cloc,  cavallero  frances, 
que  seys  dias  ha  llego  de  alla  a  solieitar  este  negocio.  Lo  que  en  estas  vistas  se  ha 
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de  traclar  en  lo  publico,  es  la  ratification  de  la  paz,  que  la  de  Ëscocia  lia  de  hazer, 
con  tener  primero  alguna  proniessa  o  certification,  que  nuiriendo  esta  sin  hijos,  la 
recibiran  aqui  a  la  succession  destc  reyno.  Pero  yo  soy  informado  por  mas  que 
conjecturas,  que  debaxo  desto  hay  otros  désignes  mayores.y  son  que,  como  la  Reyna  de 
Francia  no  terne  el  casamiento  de  la  de  Escocia  con  el  Principe  nuestro  senor  menos 
que  la  de  Ingalaterra,  piensan  entranibas  de  acordio  en  como  le  pucdan  estorvar,  y 
a  la  Reyna  de  Francia  le  parece  que  séria  buen  expediente  que  la  de  Escocia 
se  casasse  con  el  bijo  de  miladi  Margarita,  y  lo  mismo  pienso  que  dessea  Milort 
Jaymes,  herniano  de  la  diclia  Reyna,  que  es  el  que  lo  govierna  agora  todo  en  Escocia, 
el  quai  por  la  enemistad  que  liene  con  el  Duque  de  Chasielerao  y  con  sus  bijos 
holgaria  de  dar  el  reyno  al  Conde  de  Leneis,  casando  a  la  Reyna  con  su  hijo,  solamente 
porque  es  eneniigo  de  Cbastelerao  y  competidor  en  la  succession  de  aquella  corona. 
Esta  Reyna  no  se  como  vendra  en  este  casamiento,  por  la  poca  satisfaction  que  de 
Miladi  Margarita  tiene;  pero  es  tanlo  lo  que  leme  el  del  Principe  nuestro  sefior  •  que 
pienso  que  podra  ser  que  por  assegurarse  de  aquel  consiento  en  este,  y,  quanto  a  lo  de 
la  Religion,  pensara  que,  con  el  liempo,  aquel  moço  podra  persuadirse  a  ser  hercge 
como  podria  ser  faciimente,  y  tan  poco  faltaran  medios  paro  assegurarse  (mientras 
viniere)  de  la  Reyna  de  Escocia  y  de  Miladi  Margarita,  entre  lasquales  me  parece  que 
deve  baver  en  lo  deste  casamiento  algo  mas  de  lo  que  hasia  agora  yo  liavia  entendido , 
segun  lo  que  parece  que  significan  las  uitimas  palabras  de  un  billete  que  estroto 
dia  recebi  délia,  del  quai  embio  aqui  la  copia  *  (lanbicn  solicita  este  negocio  Roberlo), 
que  pienso  que  destas  vistas  résultera  que  la  Reyna  détermine  de  concluyr  ya 
este  su  casamiento,  y  assi  enliendo  que  se  lo  ha  prometido  Ledinton  de  parte  de 
su  ama.  lia  me  parecido  dar  aviso  a  V.  A.  deste  négociation  paraque  considère 
lo  que  podria  importar  a   las  cosas  del  Roy  nuestro  sefior  lo  que  en  estas  vistas 

'  Le  2  juillet  1862,  Clialoner  écrivait  à  Richard  Clough  que  le  prince  d'Espagne  se  rendrait  vrai- 
semblablement aux  Pays-Bas  l'année  suivante  et  qu'il  espérait  l'accompagner.  (Record  office.) 

*  Le  billet  de  la  comtesse  de  Lcnnox  était  conçu  en  ces  termes  : 

Todo  cl  cnojo  que  la  Reyna  liene  con  Milort  y  con  su  que  es  causa  de  su  prision  y  Iravajo,  |>roccdc 
sulamente  de  negocio  de  la  Reyna  de  Escocia,  porque  cl  fundamento  de  todos  los  arliculos  de  que  cl 
y  ella  son  cargados,  es  que  ellos  hayan  procarado  el  matrimonio  entre  la  dicha  Reyna  de  Escocia  y 
su  hijo,  y  tambien  porque  tienen  aiicion  a  la  dicha  Reyna,  la  quai  pretenden  aqui  que  sea  un  grande 
delicto,  y  tambien  que  Milort  y  su  Exccllcnza  hayan  osado  enibiar,  ahunqne  fiicra  uua  simple  recom- 
mandacion  a  la  dicha  Reyna ,  siendo  ella  encmiga  de  Su  Magcsiad,  assi  lo  dczian  los  del  Conscjo  y  su 
Exccllenza,  y  quisieran  que  Milorl  y  su  Excellenza  huvicran  confcssado  el  dicho  articule  del  casa- 
miento :  pero  ellos  nunca  tal  prctendieron ,  ny  jamas  tal  confessaran,  por  lo  quai  os  requière  que 
bagays  enlendcr  las  susodichas  cosas  a  la  Reyna  de  Escocia  a  efecto  que  ella  pueda  estar  mas  segura 
dellos,  y  pueda  respoodcr  concordando  en  todos  los  arliculos. 
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podrio  toiicluyrse.  El  Embaxador  de  Francia  yra  con  la  ileyna,  el  quai  me  ha 
dicho  que  ha  embiado  por  todas  las  capilulaciones  que  liay  entre  !os  Reyes  de 
Francia  con  los  de  aqui  y  de  Escocia,  para  proveer  que  lo  que  agora  se  hiziere 
enlr'eslas  reynas  no  prejuilique  al  Key  su  anio  ,  espccialmcnte  en  lo  de  Calaix,  a 
lo  quai  la  de  Escosia  esta  obligada  a  asistir  y  defcnder,  haviendo  diferencia  sobre  la 
reslitucion.  Si  en  estas  vistas  fuessemos  scguros  que  no  liuviesse  mas  que  paciflcarse 
estas  reynas  y  casarse,  cosa  era  de  qua  todos  haviamos  de  holgar.  Pero  V.  A. 
conosce  los  vezinos,  y  yo  veo  en  la  de  aqui  tan  mala  volunlad  y  obstinacion,  y  en  los 
que  aconsejan  a  ella  y  ahun  a  la  de  Escocia,  tanla  perlinacia  en  lo  de  la  Religion, 
que  no  puedo  assegurarme  que  no  tracten  algo  que  sea  en  prejuyzio  del  Rey 
nuestro  senor.  Yo  he  querido  entender  de  la  Reyna  si  es  su  voluntad  que  la  acom- 
pane  esta  jornada,  y  ha  cinco  o  seys  dias  que  esta  o  se  haze  indispuesta.  Yo  desseo 
saberlo  que  hc  de  hazer  yendo  o  quedando,  y  para  esto  dcspacho  este  criado  mio,  con 
v\  quai  suplico  a  V.  A.  mande  que  se  me  avise  lo  que  en  ello  le  pareciere,  yo  no 
pienso  quedar  por  mas  que  me  halle  in  eomodo,  sino  fuere  mandandomelo  la  Reyna 
cxpressamcnte,  porque  me  parece  que  no  puede  dexar  de  haver  alguna  novedad  con 
este  movimiento. 

Aqui  ha  llegado  el  Conde  Francisco  de  Valdeque,  primo  del  Duque  de  Cleves.  Dize 
que  viene  a  saber  de  la  Reyna  si  quiere  servirse  del  con  un  regimiento  de  infanteria 
y  mil  eavallos  que  tienc  prestos,  y  a  pedirle  una  pension  que  aqui  le  deven  diez  annos 
ha.  Yo  no  creo  sino  que  vicne  liamado  afin  de  cspantar  a  esios  Catholicos  con  la  fama 
de  soldados  estraiigeros  por  hazerlos  estar  qucdos  o  por  ventura  porque  de  veras  tienen 
jniedo  y  querren  tener  proveydo  algun  socorro  de  Alemafia  ,  si  lo  huvieren  menesler, 
ahunque  yo  mas  creo  lo  primero. 

Enlicndo  que  deslos  navios  que  se  arman,  que  dizen  sernn  10  o  12,  yran  los  cinco 
o  seys  aponerse  en  Umbergualcr  puerto  vezino  a  Yorea;  si  assi  fuere,  deven  de  tener 
sospeclia  y  quieren  tener  proveydo  que  no  haya  algun  bullicio  en  aquella  provincia, 
«jue  saben  es  toda  tic  Catholicos. 

Molenibays,  un  cavalero  de  Henault  que  aqui  esta,  me  ha  dicho  que  estes  dias  le 
llamo  el  Conde  de  Bedford,  y  le  hizo  muchos  regalos  y  ofrecimientos,  diziendo  que  la 
Reyna  le  desseava  tener  en  su  servicio,  y,  passando  adelante  esta  plalica,  vino  a 
preguntarle  por  los  seûores  que  havia  en  essos  estados  y  lo  que  ténia  cada  iino  delios, 
y  paro  en  qucrer  saber  quienes  havia  delios  que  fuesscn  de  la  nueva  religion,  y, 
como  no  le  respondio  el  Molembays  lo  que  el  desseava,  no  huvo  mas  amistad,  ny 
assienlo. 

De  aqui  se  embian  armas  a  los  hereges  de  Diepa  y  Roan,  y  esta  semana  se  ha 
eargado  uiia  nao  délias,  y  aun  me  dixo  una  persona  de  mucho  credito  que  tambien  se 
Lan  embiado  por  la  via  de  Rouan  a  los  de  Orléans  dineros.  El  Embaxador  de  Francia 
Tome  III.  9 
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se  quexo  deslas  cosas  tan  biandameiite  que  no  puccio  créer  sino  que  les  pesa  alla  poio 
desto  a  algunos.  Nuestro-Senor  vida  y  estadn,  ctc» 
De  Londres,  a  4  de  Julio  1o62. 

[Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négociations  d'Atigleterre,  l. III.) 


DCCCXCIH. 

La  duchesse  de  Parme  à  l'évéque  d'Aqiiila. 

(10  JUILLET  1S62.) 

Il  faut  attendre,  en  ec  qui  louche  Borglièse,  les  instructions  du  roi.  —  !1  est  utile  qu'il  accompagne 
Elisabeth  dans  son  voyage.  —  Personnage  à  surveiller.  —  Le  roi  lui  avait  ordonné  de  secourir  le 
roi  de  France  contre  les  Huguenots,  mais  les  armements  qui  se  font  en  Allemagne  l'obligent  à 
suspendre  l'exécution  de  cette  mesure. 

Nous  avons  receu  vos  lettres  du  iiij°  de  ce  mois,  et  nous  avez  faict  singulier  plaisir 
de  nous  advenir  si  particulièrement,  non  seullement  de  la  presse  que  de  nouveau  se 
donne  plus  grande  à  l'entrevue  des  Roynes  d'Escosse  et  d'Angleterre,  mais  encoires  des 
choses  secrètes  pour  lesquelles  vous  avez  descouvert  que  lesdictes  entrevues  se  pour- 
roient  faire.  Et  vous  prions  continuer  en  la  mesme  dilligence,  tant  pour  descouvrir  ce 
qui  passe  que  pour  nous  en  advenir.  El  pour  respondre  à  ce  que  vous  désirez  sçavoir 
vous  aurez  à  faire  quant  à  ce  que  concerne  Bourgues,  qui  s'est  laissé  si  malheureuse- 
ment suborner,  nous  ne  vous  sçaurions  dire  autre  chose  plus  de  ce  que  nos  précédentes 
contiennent,  dont  copie  va  avec  ceste.  Et  fauldra  que  vous  attendiez,  oullre  ce,  ce  que 
Sa  Majesté  vouldra  y  résouldre  ',  nous  semblant  à  la  reste  fort  bien  tout  ce  que  vous 

*  Philippe  II,  en  recevant  les  lettres  d'Alvarez  do  la  Quadra  relatives  à  Borghcse,  avait  chargé  le 
duc  d'Albe  de  porter  les  plaintes  les  plus  vives  à  l'anibassudeur  d'Angleterre. 

Voici  ce  que  Chaloncr  écrivait  à  ce  sujet  à  Elisabeth  : 

Please  it  Your  Majesté  lo  be  advertised  that  Ihis  niorcning  the  Duke  of  Alva  by  a  gentilman  of  Lis 
rcquyred  me  to  take  the  paynes  to  comme  to  bis  loging,  baving  matters  to  confère  with  me  on  the 
King  his  M"  behaulf. 

Wben  I  cammc ,  after  curteys  salutations  and  some  talke  at  large,  at  last  to  the  poinet  he  said  bow 
the  King  his  master  had  understanding  Ihat  oon  Burghese  his  nalural  subgecte  used  by  the  Bushop  of 
Aquila  in  the  rome  of  his  sccretarye  had  of  a  naughty  myudc  not  only  of  late  retyred  himself  from 
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avez  respondu  sur  chacun  des  poincts  que  lui  vous  a  mis  en  avant.  El  sur  ce  que 
aussi  désirez  sçavoir  comme  vous  vous  conduirez,  faisant  la  Royne  ce  voiaige,  il  nous 
semble  que,  suyvant  la  charge  que  tenez  d'Ambassadeur,  si  l'on  ne  vous  empesche, 

his  said  mastcrs  scrvyce,  but  also  goii  abowte  to  defame  him  witli  faisc  and  surmised  report,  tcnding 
lo  Ihe  détection  of  lus  mastcrs  secrctos,  muclie  otlierwise  thon  he  shuld  bc  bable  to  prove  or  justcfye, 
which  notonly  sowndcd  to  thc  discrédite  of  the  Bmbassadour  bcing  thc  Kings  Myiiister,  but  also  was 
a  thing  of  y  11  exemple  that  aiiy  suchc  scrvauiit  of  trust,  namely  a  Secrctary ,  bcing  to  an  Ambassadour 
as  his  oon  bande,  shuld  cither  bc  comported  to  départ  so  vvitliout  leave  of  his  maslcr,  or  cise  apon  the 
Ambassadours  request  lo  bave  hym  rcstorcd  to  his  powre  (as  the  Duke  said  the  Bushop  of  Aquila 
bath  requyrcdj,  shuld  not,  bcing  Ibc  King  Catliolicks  vassall  and  subgcct,  bc  restorcd  conformabic  to 
the  rautual  treaties  bctwcen  thc  said  King  and  Your  Majesté.  And  hcrcapon  ihe  said  Uukc  cngreved 
the  malter  furthcr,  allcging  that  whereas  Princes  bcing  in  amilie  ar  wonted  for  the  bettcr  entcrteyne- 
ment  of  the  sarae  to  addressc  cache  to  olhers  their  Ambassadours,  wbosc  principal  instrument  of 
scrvyce  ar  their  Sccretaryes,  in  case  those  shuld  any  kynde  of  wayes  bc  tollerated  or  otlierwise  borne 
withall  in  habandoning  or  misusing  afler  such  sort  of  their  mastcrs,  it  wcre  in  effect  litlc  Icsse  ihcn 
to  takc  awaye  from  thcm  the  use  of  writing  and  indirectly  a  serche  of  their  lettcrs,  which  he  made 
me  juilge  (bc  said)  whither  bctween  Princes  for  their  niutual  amitié  and  use  of  their  Ambassadours 
were  to  be  comported,  concluding  thcrefore  that  the  King  willed  him  to  open  unto  me  His  Majestés 
desyrc  and  request  to  Yours  that  the  said  Secretaric,  where  evcr  he  remaigned  within  your  reaimes, 
might  by  Your  Highncs  order  be  delyverid  into  the  powre  of  the  said  Ambassadour  bis  m'  accor- 
dingly  to  this  motion.  When  the  Duke  had  cnded,  I  aunswerid  that  with  diligence  I  wold  not  fayle  lo 
advertise  Your  Majesté  of  the  Kings  request,  bcing  assurcd  that  Your  Flighncs  apon  knowledge  hcreof 
would  cither  takc  order  there  afler  or  cis  rctorne  such  aunwcr  as  thc  Kyng  shuld  bave  juste  cawse 
in  rcason  to  be  satisfyd.  For  (quoth  I)  not  only  dothc  the  Quene  my  m"  estcmc  and  prcfcre  the  amitié 
slic  hathc  with  the  King  Calholick  before  any  othcr  prince,  as  the  auncientisl,  being  dcvolvcd  to 
ihcm  bollie  of  so  long  tyme  from  their  noble  progcnitors,  but  also  for  lier  part,  in  case  il  so  had 
scemcd  good  to  the  King  hcr  good  brothcr,  al  ih'cntrey  into  her  reigne  could  bave  fowndc  her  sellf 
well  cnclyned  to  bave  revived  and  augmcnted  Ihe  same  with  somc  new  Ireatie  for  a  more  démon- 
stration lo  thc  world  how  constanlly  shc  is  and  wil  be  a  conservatrice  of  the  same.  Whcrein  I  my 
self  as  towcliing  thc  private  charge  which  lier  Majesté  al  my  departure  gave  nie  to  do  ail  good  offyce 
gyncerely,  can  well  bearc  wylncs  of  her  grealc  good  will  borne  to  thc  King  hcr  good  brothcr  and  lo 
their  mutual  frendship,  which  charge  I  for  my  part(l  assure  yow  Sir)  bave  so  willingly  cndcvoured 
my  self  to  observe  and  fulllille,  as  I  cared  not,  though  ail  my  papcrs  and  lellers  wrilten  hcncc  sins 
my  comming  hithcr  werc  secn  and  redde  by  who  list,  that  in  case  any  ambassadeur  shuld  bc  of 
other  talent  then  this  (hère  obliquely  I  notcd  the  B.  of  A.),  in  niync  opinion,  beside  the  yll 
office  he  shuld  do,  in  stedo  of  amitié  to  sow  sede  of  slaundcr  or  gruge  bctwcen  Princes,  he  shuld 
descrre  litle  thanks  on  bolh  parts  and  owght  well  lo  thinck  ihat  at  oon  tyme  or  othcr  such 
his  dcaling  wold  bc  myslyked,  so  as  he  shuld  hcarc  of  il.  Thc  Duke  Ihankcd  me  for  my  promptnes 
and  offer  of  wryting,  adding  that  this  night  a  currour  shuld  bc  depeched  to  Bilboa  thcnce  by  sec 
for  Flaunders. 

From  Madrid,  the  xx"i  of  Julye  tî562. 

P.  S.  Towching  the  Bushop  of  Aquila,  aforc  this  conférence  haddc  with  thc  Duke,  I  wrolc  mync 
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vous  debvez  suyvre  et  moyenner  de  vous  trouver  en  une  telle  assemblée  pour  faire  ce 
que  vous  sera  possible,  .nfïin  de  desjà  voir  ce  que  passe  et  en  advertir;  mais,  si  la  Royne 
vous  faict  entendre  et  déclairer  qu'elle  ne  veult  que  suyviez,  comme  quelquefois  il  se 
dit  aux  Ambassadeurs,  et  se  faisoit  ordinairement  au  temps  de  feu  Sa  Majesté 
l'Empereur,  monseigneur,  que  Dieu  absolle,  et  du  Roy  François  de  France  le  premier, 
que  l'on  disoit  aux  Ambassadeurs  où  que  l'on  vouloit  qu'ils  allassent  ou  demeurassent, 
et  en  cas  que  l'on  vous  dit  de  demeurer,  il  ne  conviendroit  que  vous  pourfissiez  de 
vous  vouloir  y  trouver;  mais  au  lieu  de  ce  y  pourriez  envoyer  quelqu'un  qui  vous  tint 
correspondence,  par  le  moyen  duquel  vous  puissiez  entendre  une  partie  de  ce  que 
passe. 

Au  regard  du  personnaige  pour  descouvrir  les  actions  duquel  vous  avez  en  partye 
icy  envoyé  vostre  homme,  nous  avons  fait  entendre  à  ieellui  ce  qu'ay  sceu  de  luy  et  de 
son  (ils,  et,  sur  l'adverlissement  que  luy  en  ay  faict  donner,  il  est  allé  vers  Anvers  pour 
entendre  si  l'on  en  pourra  sçavoir  davanlaige. 

Le  Roy,  monseigneur,  nous  avoit  escriptafin  de  donner  icy  assistence  au  Roy  Très- 
Chrestien  contre  ses  subjects  rebelles  de  deux  mil  hommes  d'armes  de  pardeçà,  mil 
chevaulx  Allemands  pistouliers  et  iiij""  Allemands  piétons,  outre  iij"  pistouliers  et 
iij"  Espaignols  que  Sa  Majesté  envoyé  d'aultre  couslel.  Mais,  aiant  entendu  le  desseing 
que  faisoient  les  Allemands  sur  nous,  si  de  ce  couslel  l'on  eust  fait  semblant  de 
mouvoir  et  pour  autres  considérations  que  se  sont  représentées  en  cecy,  oyres  que 
Sa  Majesté  eust  advancé  bonne  somme  de  deniers  pour  commencer  à  fournir  à  la 
soulde  desdictes  gens,  je  suis  esté  conlraincte  de  paravanl  consulter  Sa  Majesté  et  lui 
représenter  les  circonstances  pour  lesquelles  il  ne  nous  a  semblé  que  ladicte  ayde  de  ce 
coustel  se  dût  faire.  Et  comme  Sa  Majesté  nous  avoit  enchargé  de  vous  advertir  de  ladiclc 
assistence,  aflin  que  vous  puissiez  justifTier  icelle  à  la  Royne  d'Angleterre  (s'il  en  fût 
besoing)  il  nous  a  semblé  vous  debvoir  en  ces  deux  mots  toucher  de  ce  que  passe 
alïin  que  vous  en  soiez  adverty.  Et  de  la  response  que  nous  debvons  au  S'  de  Chan- 

opinion  in  niy  ollier  leUcr  to  M'  Secrelaric.  As  towching  thc  man  for  wliom  lie  makilh  ali  tliis  biisynes, 
tlie  trcwlh  is  tliat  siiis  my  retourne  home  from  thc  Duke  1  undcrslood  by  good  chauncc  that  hc  is  no 
natural  Spanyerd,  but  an  Italian  Bolognesc  borne  under  Ihe  Popes  dominion,  and  tberfore,  though 
at  ail  extrémité  it  were  so  to  be  aunswerid,  namcly  to  the  Bushop  there,  yct  berc  I  wold  wisbc  and 
beseche  Your  Majesté  to  gcvc  ordcr  thaï  sonic  olher  sliiflc  of  aunswer  be  framcd,  cither  non  est  invcii- 
tui  or  suchc  lykc  for  theis  mens  bettcr  satisfaction.  Yca  and  thowgh  be  for  a  whyle  absenled  hiin 
scllf  tyll  the  B.  were  goon,  who  I  bcleve  will  not  remaignc  long,  it  made  no  roatter.  Your  Majesté  hath 
a  woulf  by  thc  eares,  but  disimuliiig  for  the  présent,  occasion  shall  not  wanl  to  shyfte  hyra  of  for  a 
better  exchance  hercafter  to  be  loged  in  sigbt  and  not  with  a  back  dore  so  ncrc  the  waler  sydc. 

(Record  ofpce.  Forcignpapert.  Queen  EKzabeth,  Cal.,  t.  V,  n"  556.) 
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tonay  sur  ce  que  les  François  Tavoient  pressé  pour  solliciler  ladicte  ayde,  luy  disant 
quejà  nous  avons  ci-devanl  dcclairé  au  S'  de  la  Forest,  rcspondanl  à  l'instance  qu'il 
in'avoit  faictc  pour  sçavoir  si  je  les  vouldroie  ayder,  qui  fut  que  je  ne  povois  disposer 
des  forces  des  pays  de  pardeçà  sinon  pour  la  garde  d'iceulx  sans  commandement 
exprès  de  Sa  Majesté,  et  me  pressant  lui  plus  avant  pour  par  là  me  demander  ce 
que  ferois  si  Sa  Majesté  me  le  commaiidoit,  je  lui  dis  que,  aiant  entendu  dudict 
S'  de  Chantonay  que  peult-estre  l'on  me  viendroil  à  requérir  de  cecy,  nous  escripvons 
par  mer  à  Sa  Majesté  donner  advertissement  à  icelle  de  ce  que  nous  occuroit  icy  digne 
de  considération  pour  le  pour  et  contre,  et  que  jusques  à  avoir  sur  ce  responcc,  nous  ne 
nous  pouvions  résouldre  de  ce  que  nous  debvrions  faire  ',  et  que  ce  commandement  que 
Sa  Majesté  me  fait  de  les  ayder,  a  esté  avant  que  ieelle  eust  receu  mes  lettres  cscriptes 
par  la  mer,  comme  dessus  est  dit,  et  dadvantaige  que  comme  du  coustel  de  la  France 
l'on  a  publié  ceste  ayde,  les  Allemands  en  estans  adverlis  avaient  jà  faiel  démonstra- 
tion se  vouloir  mouvoir,  pensans  que  ceste  levée  se  feit  pour  exécuter  la  ligue  que 
faulsement  RambouUet  et  aulcuns  François  ont  publié  en  la  Germanie  avoir  esté 
dressée  entre  le  Pape,  l'Empereur,  le  Seigneur  Roy,  mon  seigneur,  celluy  de  France 
et  aultres  pour  par  la  force  réduire  la  religion  catholique  et  abolir  celle  des  proleslants, 
et  qu'à  eulx  se  debvoit  imputer  si  à  ceste  cause  l'on  ne  les  povoit  si  promptement  ayder, 
et  que  nous  en  escripvons  à  Sa  Majesté,  affîn  que,  icelle  aiant  veu  nos  remonsirances, 
elle  commandast  son  bon  plaisir.  Et  de  cecy  nous  a-il  semblé  vous  debvoir  donner 
advertissement,  non  pas  aflîn  que  vous  en  faites  pardelà  quelque  office  de  vous- 
mesmes,  mais  bien  à  ce  que,  si  l'on  vous  en  parle,  vous  sçachez  ce  que  passe,  pour 
vous  sçavoir  tant  mieulx  conduyre  selon  ce,  et  que  ce  soit  de  sorte,  sans  dire  que 
l'ayde  ne  soit  du  tout  reffuséc,"  vous  puissiez  dire  que  jusques  à  oyrcs  l'on  ne  fera 
démonstration  de  levée  de  pardeçà.  Bien  est  l'on  apperceu  affîn  que,  si  quelqu'un  voul- 
droit  mouvoir,  l'on  se  treuvc  sur  pied  pour,  avec  l'ayde  de  Dieu,  se  bien  delîendre. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négociations  d'Angleterre,  t.  III.) 

'  Philippe  II  écrivait,  le  17  juillet  1562,  à  la  duchesse  de  Parme  :  «  Au  regard  de  la  royne  d'An- 
»  glctcrre,  la  saison  requiert  que  plustost  l'on  temporise  et  dissimule  ce  que  l'on  y  void  et  que  l'on 
•  feigne  de  non  l'entendre  que  démontrer  grand  resentcmcnt  en  hazard  de  riens  proufliter,  comme 
«  facilement  il  pourroit  advenir,  veu  le  chemin  qu'elle  tient  (j'appelle  quand  ce  ne  sont  choses  dont 
»  l'on  ne  peull  excuser  de  monslrer  quelque  rcsscntemcnt)  et  cependant  cslre  avecq  les  yeulx  ouverls.  » 
(Gachard,  Correspondance  de  Marguerite  de  Parme,  t.  II,  p.  286.) 


70  RELATIONS  POLITIQUES 


DCCCXCIV. 

L'évèque  d'/iquHa  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LOSDRKS,  Il   JUILLET  1561) 

Il  se  conformera  aux  instructions  qui  lui  ont  été  données  touchant  l'affaire  de  Borghèse.—  Elisabeth, 
sur  la  nouvelle  des  succès  des  Guise,  a  repris  le  projet  de  son  entrevue  avec  Marie  Stuart.  — 
Armements  maritimes.  —  Il  a  reçu  du  roi  l'ordre  de  faire  connaître  à  Elisabeth  le  secours  qu'il  a 
accordé  au  roi  de  France.  —  On  dit  que  des  levées  se  font  à  Anvers  par  le  prince  de  Condé.  — 
Recommandation  pour  Jacques  de  Courtcwillc. 

Oy  hc  reccbido  uno  carta  de  V.  A.  de  28  del  passade  y  enlendido  por  elle  la  deter- 
niinacion  tomada  en  cl  négocie  de  mi  criado,  la  quai  devc  de  ser  sin  diida  la  mas  con- 
venientc  al  tiempo  y  negoeios.  Pero  Iras  eslo  no  quicro  dexar  de  dezir  que  la  lanta 
segurilad  que  esta  Rcyna  y  Jos  suyos  ticnen  de  las  cosas  de  ay,  es  causa,  a  mi  parecer, 
de  muy  grandes  inconvenientes  y  del  atlrevimienlo  con  que  traltan  les  négocies  dessos 
cstados  y  aun  los  universalcs,  con  los  qualcs  no  es  de  maravillar  que  los  mios  parti- 
culares  padezcan,  y  pensar  de  remediar  esto  con  silencio  y  modestia  es  por  demas 
porque  antes  haran  siempre  peor  hasta  que  Dios  lo  remédie. 

Ledington,  secrclario  de  la  Reyna  de  Scoeia,  que  vino  aqui  dias  lia  a  tratlar  que  su 
ama  se  viesse  con  esta  Reyna ,  partio  de  buelta  quadro  dias  ha  ;  llevo  un  passaporle 
amplissimo  para  la  Reyna  y  para  todos  los  que  quisicren  venir  con  ella,  y  mas  unos 
arliculos  passades  entre  el  de  parte  de  su  Reyna  y  el  Camarcro-Mayor  y  Secil  de  parte 
de  la  suya,  en  los  qualcs  articulos  se  conlienen  mas  distinclamente  las  condiciones 
destas  vislas.  Estes  ha  de  ratificar  la  Reyna  de  Escocia,  antes  que  parla,  y  para  verlos 
ralaficar  va  alla  Knols,  Vice-Camerero  desta,  que  partira  el  lunes,  si  va  esta  nueva  del 
nuevo  rompimiento  de  las  pazes  en  Erancia  no  causare  alguna  novcdad  en  lo  destas 
vistas,  que  podria  ser  facilmente,  porque,  a  mi  parecer,  este  négocie  destas  vistas  se 
signe  del  buen  successo  de  los  de  Guisa  y  del  malo  de  los  de  Orléans,  por  lo  que  en 
esta  materia  escrivi  con  un  criado  mio  que  partio  de  aqui  a  quatiro  desle. 

Dei  dicho  Ledington  y  de  olras  personas  lengo  enlendido  que,  si  las  cosas  de 
Erancia  no  se  pacifican  bien,  los  de  aqui  y  de  Scoeia  se  concertaran  con  los  de  Alema- 
nia,  lo  quai  creo  que  se  podria  hazer  diiïicilmenle  en  las  opinioncs  y  mucho  mas  difficil- 
mente  en  el  gaslo. 

Enliendo  que  ha  de  passar  a  Scoeia  un  nuncio  de  Su  Santidad  :  podria  ser  fuesse  el 
Abad  de  San-Salulo,  que  enliendo  ha  de  venir  a  essas  partes. 

De  las  cinco  naos  que  dixe  en  las  postrera  caria  mia  a  V.  A.,  que  avlan  de  yr  a  Hum- 
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berwater,  eslan  va  dos  fuera,  que  dizen  han  de  Ilevar  vitluallas  para  servicio  de  la  Reyna, 
y  las  olras  très  se  arman  para  embiar  conlra  piratas.  Pcro  la  verdad  es  que  todas  cinco 
van  para  estar  en  aquella  costa  y  assegurar  la  provincia  de  tumultos.  De  piratas  es 
verdad  que  ay  diez  o  doze  navios,  pero  liamanse  piratas  y  no  lo  son  ;  antes  me  dizen 
por  cosa  cierta  que  ay  dozientos  gcntileshombres  que  andan  en  aquellas  naos,  y  es  una 
dissiniulacion  bien  clara.  Tambien  embian  a  Slranguich  uno  que  solia  ser  pirata,  para 
que  con  otros  companeros  suyos  este  en  una  isia  de  Irlanda  a  la  parte  de  Ponienle, 
donde  los  Bizcaynos  iiazen  sus  pcscas. 

Su  iMagesta  me  manda  dar  parte  a  esta  Reyna  de  las  cosas  quo  le  mueven  a 
socorrer  al  Rey  de  Francia,  lo  quai  hare  un  dia  destos,  no  obstante  que  ya  me  ha  dicho 
lo  que  sienle  dello  y  de  las  causas  desta  guerra,  bien  differentemiente  de  lo  que  Su 
Mageslad  manda  que  le  diga. 

Aqui  publican  los  bereges  que  ay  dessosestados  mucho  mal  que  en  ellos  passa,  y 
entre  otras  cosas  dizen  que  en  Anvers  se  baye  gente  secrelamente  in  favor  del  Prin- 
cipe de  Conde,  que,  aunque  me  parece  vanidad,  no  he  querido  dcxar  de  escrevirlo 
a  V.  A.,  y,  si  pudiere  saber  alguna  cosa  mas  particular,  avisare  luego  délia. 

Con  el  correo  que  partio  de  Espana  a  nueve  de  junio,  me  enibiavan  unas  cartas 
debaxo  de  cubierta  de  Mons'  de  Chantonay,  lasquales  fueron  tomadas  en  Orléans  y 
embiadas  aqui  a  la  Reyna,  y  a  mi  me  las  embio  el  Conde  de  Pembruk.  No  importavan 
nada,  aunque  se  perdieran;   pero  digolo  para  que  V.  A.  sepa  lo  que  passa. 

De  Londres,  a  H  de  Julio  1562. 

Jacques  Cortewille,  hijo  de  Francisco  de  Cortewille,  consejero  en  Gante,  ha  dias  que 
esta  en  mi  st-rvicio,  en  el  quai  trabaja  como  hombre  de  bien  y  fiel  al  servicio  de  Su 
Magestad;  liene  una  causa  criniinal  con  unes  de  Gante,  sobre  laquai  desea  obtener  la 
gracia  que  secontiene  en  la  suplicacion  que  va  con  esta.  Yo  suplico  a  V.  A  que,  sicndo 
cosa  que  pueda  concederse  la  que  se  le  pide,  sea  servida  concederla  a  mi  suplicacion  y 
instancia,  que  recibire  en  ello  muy  senalada  merced  de  V.  A. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nég.  d'Angleterre,  t.  III;  Archives 
de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  815,  fol.  204.) 
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DCCCXC>'. 

L'évêque  d\fqiii1a  au  cardinal  de  Granrelle. 

(LOKORES,  U  JUILLET  1562.) 

Il  explique  le  silence  de  Granvclle  par  les  bourrasques  des  Pays-Bas.  Il  faut  s'élonner,  non  de  ce  qui 
se  fait,  mais  de  ee  qui  ne  se  fait  pas.  Il  est  résigné  à  tout  soulTrir.  —  Il  est  diflieilc  d'exécuter  les 
inslructions  du  roi.  Le  conseil  donné  par  le  duc  d'Alhe  serait  préférable.  —  Jean  et  Charles  l'tcn- 
liove  traduisent  en  flamand  le  Nouveau  Testament.  —  Écrit  de  Vargas  sur  le  Concile. 

Yo  àoy  bien  cierlo  que  cl  no  escrevirme  V.  S  111™»  dias  ha  no  se  ha  causailo  por 
falta  de  volunlad  de  hazerme  merced,  si  no  por  las  borrascas  que  dize  que  han  passado 
estes  dias  ay,  de  las  qualcs  se  ticne  aea  harta  nolicia  y  por  vcntura  mas  de  la  que 
convendria.  A  mi  me  pesa  que  les  tiempos  sean  tan  malos  que  aun  en  el  puerlo  sint 
limcnda  naufragia,  y  no  me  maravillo  de  lo  que  se  liaze,  sino  de  lo  que  no  se  haze, 
cstando  las  cosas  como  eslan.  Las  de  aqui  enlendera  V.  S.  111'"*  por  la  que  escrivo  a 
Madama,  que  no  curare  aqui  de  replicarlas,  ny  menos  trattare  de  lo  que  Su  Magestad 
sera  servido  proveer  en  las  mias,  las  quales  estan  sin  duda  pcligrosas.  Pero  yo  muy 
satisfecho  de  que  por  mucho  que  anden  y  busquen  contra  mi  y  por  mas  que  ha>an 
heclio  dezir  a  mi  criado,  no  hallaran  que  yoaya  cscritto  jamas  mentira  ninguna,  ny  mas 
(le  lo  que  he  dicho  de  palabra  a  la  Reyna  misma  y  a  los  suyos,  antes  veran  que  en  lo 
que  he  escrito  no  he  dicho  tanlas  cosas,  ni  tan  claras  como  a  ella  acostumbro  dezirle, 
de  donde  se  entiende  bien  que  lo  que  agora  han  hecho  de  sosaccar  a  mi  criado,  no  ha 
sido  a  caso  sino  gana  de  buscar  achacques  y  de  lener  de  que  quexarse;  y  con  todo 
csto  lo  peor  que  pueden  dezir,  es  que  yo  no  avia  escritto  a  Su  Magestad,  ny  propuesto 
las  cosas  que  le  he  propuesto,  sino  fuera  cierlo  que  Su  Magestad  pcnsava  o  piensa 
de  entremelerse  en  las  cosas  desle  reyno,  en  el  quai  no  tiene  que  ver,  como  me  lo  dixo 
la  Reyna  el  domingo  passado.  Tambien  me  dixo  que  V.  S.  lU"""  avia  dicho  a  este 
lacano,  quando  fue  a  despedirse  de!  para  venir  aqui,  que  me  dixessc  de  su  parte  que 
las  cosas  de  aqui  serian  presto  proveydas,  de  lo  quai  se  asen  para  dezir  que  todos  tene- 
mos  aqui  iratados  y  maquinaeiones.  Pero,  como  he  dicho,  esta  sospecha  es  de  muchos 
dias,  y  en  fin,  como  veyan  que  a  ralos  la  Reyna  me  escuchava  de  buena  gana,  acorda- 
ron  de  asaltarme  a  la  deseubierta  y  ponerme  mal  con  ella,  como  lo  han  hecho.  Yo  como 
digo  qucdo  satisfecho  de  aver  cumplido  niedianamente  con  lo  que  Su  Magestad  me 
tiene  encargado  y  con  my  consciencia  y  con  que  ha  dias  que  pido  a  Su  Magestad 
licencia  y  le  aviso  de  la  sospecha  que  eslos  tienen  de  mi,  y  no  ha  sido  posible  alcançarla 
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cl  suceso,  nunca  le  espère  rnejor,  por  que  pensar  que  donde  ay  différencias  de  religion 
basta  prudciicia  humana,  ny  persuasiones,  bien  sabe  V.  S.  lil'""  que  es  cngano  grande, 
assi  que  de  mi  parte  cierto  yo  no  dexo  de  estar  tan  satisfecbo  quanlo  podria  estarlo  si 
se  uviesen  acertado  los  négocies,  aviendo  hecho  todo  lo  que  dévia  en  ellos;  y  con 
csto  me  parecera  bien  la  salida  y  lodo  lo  que  Su  Magestad  sera  servido  mandarme. 
Quedo  empero  y  qucdare  perpetuamenle  obligado  a  V.  S.  111™^  por  el  favor  que  me  lia 
liecho  con  lo  que  a  Espana  ha  cscrito  en  mis  particulares  négocies.  Los  de  Francia 
ine  parece  que  ban  tornado  a  quebrarse,  con  lo  quai  no  séria  muciio  que  se  eslorvasen 
las  vistas  destas  dos  Reynas  con  lodo  lo  que  en  ellas  se  contenia,  y  tambicn  veremos 
como  se  detcrminan  V V.  SS.,  ay  que  a  la  verdad  no  carece  de  dilTicultad  el  hazer  lo  que 
Su  Magestad  manda,  ny  el  dexarlo  de  hazer  carecera  de  calumnia  y  de  escandalo,  espe- 
cialmente  si  huviesse  algun  empeoramiento  en  la  parte  de  los  Catolicos,  que  se  pudiesse 
altribuir  a  falta  de  ay.  Lo  que  lo  avia  de  remediar  de  veras  es  lo  que  el  Duque  de  Alba 
escrivo  a  V.  S.  lil"";  pero  desto  deve  de  aver  alla  poca  esperança.  Yo  escrivo  a  Madaraa 
suplicandole  de  una  gracia  justificada  en  favor  de  Jaques  de  Corlewille,  aquel 
criado  mio  a  quien  los  dias  passades  conccdio  Su  Alteza  ci  salvo-eonducto  para  yr  a 
(Jante.  Supiico  a  V.  A.  III'"»  me  haga  merced  de  favorescer  mi  peticion,  sino  fuera 
cosa  injusta  lo  que  en  ella  se  pide,  que  cierto  yo  recibire  en  ello  merced  y  favor  muy 
grande. 

Enliendo  que  Juan  y  Carlo  Utenhove  que  aqui  estan,  el  uno  superintendente  de  las 
yglesias  de  los  Flamencos  aqui  y  en  Sandvieh,  y  el  otro  que  bive  con  el  Embaxador  de 
Francia,  andan  agora  en  una  traduction  de!  Nuevo  Testamento  en  Flamenco,  que  no 
sera  a  proposito  de  hazer  bien  ninguno. 

He  vislo  lo  que  el  Senor  Embaxador  Vargas  a  escritto  a  los  obispos  espanoles  todo 
doctisimamente  cierto;  pero  a  mi  parecer  la  question  de  conlinuacion  o  nueva  convo- 
cacion  de  Concilio  es  verbal,  y,  por  las  razones  que  el  Senor  Embaxador  dize,  no  avria 
para  que  junlar  Concilio,  sino  quando  huviesse  de  Iratarse  heresias  nunca  tratadas,  ny 
condenadas,  lo  quai  veemos  averse  praticado  diversamente  en  los  Concilios  passades,  y 
aca  haze  gran  escandalo  entender  que  no  se  les  querra  dar  lugar  a  disputar  todas  sus 
diferencias.  En  todo  lo  demas  cierto  me  parece  prudentissimo  y  doctissimo  lodo  quan(o 
dize. 

De  Londres,  a  H  de  Julio  1S62. 

{Archives  deSimancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  815.) 
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DCCCXCVI. 

Instructions  données  à  Greshani. 

(16  JUILLET  1562.) 

La  rciiic  d'Angleterre  devant  à  un  marchand  aventurier  la  somme  de  Gi.OOO  livres  exigible  au  mois 
d'août,  Grcsham  se  rendra  à  Anvers  sous  prétexte  de  la  payer,  mais  en  réalité  pour  obtenir  un  délai. 
De  plus,  il  y  aura  lieu  d'emprunter  de  nouvelles  sommes,  qui  devront  être  remises  du  10  au  13  août. 
Gresham  se  conduira  avec  beaucoup  de  circonspection  et  en  même  temps  avec  activité. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calmdar,  t.  V,  n*  327.) 


DCCCXCVII. 

Le  cardinal  de  Granvelle  à  Vévèqiie  d'Aquila. 

(Bruxelles,  M  juillet  1868.) 
Nouvelles  de  France.  —  On  craint  que  la  reine  d'Angleterre  n'enrôle  de»  secours  aux  Huguenots. 

Havicndose  escripto  y  respondido  a  las  carias  de  V.  S.  que  traxo  el  llevador  desta 
Alexandre  del  Gesso,  mienlras  el  eslava  en  Envers,  para  lo  que  del  entendera  V.  S., 
no  me  queda  agora  que  dezir,  sino  que  despues  tenemos  aviso  de  Francia  que  les 
exercilos  que  se  hallavan  tan  cerca  el  uno  del  otro  se  han  separado  sin  conbatir,  por 
mueho  que  Conde  lo  huviesse  amenazado,  y  se  ha  rctirado  el  de  los  Huguenotes  junlo 
a  los  muros  de  Orléans ,  para  servirse  de  la  comodidad  del  rio  :  al  de  los  Catholicos 
seran  ya  Uegados  los  cavallos  de  Roquendolf,  que  con  ellos  seran  cinco  mil  cavallos 
buenos.  Blés  esta  ya  en  poder  délies  que  le  lomaron  por  fuerça  y  con  bateria,  y 
casligaron  muchos  de  los  de  la  villa  que  liavian  admitido  los  Hughenoies  por  ser  de  sus 
opiniones,  y  havia  sperança  que  Tours  tambien  se  les  rindiria,  y  assi  de  mano  en 
raano  yran,  plaziendo  a  Dios,  cobrando  otras  plaças,  de  manera  que  hasta  agora  las  cosas 
de  los  Catholicos  no  van  mal;  y  porque  se  sospecha  que  la  Reyna  de  Inglaterra  con  sus 
navios  haya  de  querer  favorecer  la  parte  de  los  Hughenoles  con  hecliar  alguna  gente 
en  los  puerlos  de  Normandia,  y,  siendo  assi,  se  estovaran  o  diferiran  verissimilmente 
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las  vislas  de  entre  la  dieha  Rejna  de  Inglaterra  y  la  de  Escocia,  sera  bien  que  V.  S. 
esta  miiy  sobre  aviso  para  entender  y  avisar  con  toda  diligencia  de  lo  que  huviere,  assi  en 
lo  de  la  ayuda  como  de  las  vistas,  y,  rcmitiendome  en  lo  demas  a  lo  que  dira  cl  diclio 
Alessandro  dcl  Geso,  acabare  con  rogar  a  Nueslro-Senor,  etc. 
De  Brussellas,  a  17  de  Julio  1562. 

[Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  521.) 


DCCCXCVIIL 

L'évêque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  n  juillet  iH&î.) 

Elisabeth,  en  apprenant  que  la  paix  ne  se  ferait  pas  en  France,  a  renoneé  à  sou  entrevue  avee  Marie 
Stuart.  On  eroit  qu'elle  enverra  des  troupes  en  Normandie.  L'ambassadeur  de  France  a  été  chargé 
de  l'inviter  à 'expliquer  ses  intentions.  —  Elisabeth  offre  d'intervenir  comme  arbitre,  avec  Cathe- 
rine de  Médicis,  entre  les  Huguenots  et  les  Catholiques.  —  Elle  parait  forjt  irritée,  surtout  depuis 
la  dénonciation  de  Borghèse,  mais  elle  n'a  d'autres  ressources  que  le  crédit  dont  elle  jouit  à  Anvers. 
—  Le  comte  de  Sussex  a  été  envoyé  en  Irlande. 

He  recibido  la  carta  de  V.  A.  de  10  dcl  présente  en  respuesta  de  la  mia  de  i  que 
Uevo  Alexandro  del  Gesso  mi  criado ,  por  laquai  beso  humilmente  las  manos  a  V.  A. 

Entendida  aqui  la  nueva  de  la  esclusion  de  la  paz  entre  el  rey  de  Francia  y  sus 
rebeldes  (con  laquai  nueva  Uego  aqui  el  lunes  a  13  Francisco  Care  cunado  del  Em- 
baxador  Fragmarton),  ha  mudado  la  Reyna  proposito  en  lo  de  su  viage  a  las  vistas 
con  la  de  Scocia,  y  en  lugar  del  Vice-Camerero  que  eslava  va  de  camino  para  Edinburg 
a  ratificar  los  capitulos  que  tengo  escrilto,  ha  embiado  la  Reyna  a  Henrico  Sidne  a 
escusarse  con  la  de  Scocia  del  no  poder  yr  por  agora  a  verse  con  ella. 

Tanbien  se  han  embiado  a  llamar  lodos  los  Consejeros  que  estan  ausentes,  los  quales 
se  han  de  hallar  aqui  por  todo  oy  para  determinar  lo  que  deve  hazerse.  Es  opinion 
que  armaran  estas  naos  que  estan  prestas  y  que  einbiaran  gente  a  Normandia,  donde 
dizen  que  ha  de  venir  el  Almirante  Chastillon,  para  (bueltas  las  espaldas  a  Ingalaterra 
y  con  el  favor  de  Ingleses  aquien  dara  alguna  plaça  en  aquella  costa)  hazerse  fuerle 
en  aquella  provincia  y  passar  la  guerra  adelante.  Yo  creo  eslo  sin  duda  y  que 
ayudaran  a  esta  emprcsa,  aunque  tibiamente,  algunos  senorcs  Alemanes.  Tambien  dizen 
que  el  Principe  de  Conde  se  yra  a  poner  en  Lyons,  donde  le  vendra  soccorro  de 
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Sguyçaros  y  Alemnncs,  y  que  Grammont  se  yra  a  Barry  en  Nivcrnois,  y  en  Orléans 
quedara  el  de  Andclolcon  quattro  mill  hombres  para  dcfendcr  la  villa.  Presto  se  vcra 
la  determinacion  que  aqni  tomare,  do  laquai  avisare  lucgo  a  V.  A 

El  Embaxador  de  Franeia  Uivo  correo  el  martes  a  14,  por  cl  quai  le  emblava  ia 
Reyna  de  Franeia  a  mandar  que  diessc  cuenta  a  esta  de  lo  que  alla  passava.  El  me  ba 
dicho  que,  eonlandole  las  fuercas  que  el  Rey  Christianissimo  tendra  para  la  persecucion 
de  aquellos  rebcldes,  le  ha  dicbo  de  diez  mill  infantes  y  très  mill  cavallos,  con  que  el 
Rey  nuestro  senor  ayuda  al  Rey  Cbrislianissinio  para  esta  empresa,  loqual  ha  muchos 
diasqueella  sabia,  y  avia  liablado  dello  con  el  mismo  Embaxador  (segun  el  me  dixo), 
mosirandose  doler  mucho  de  que  les  de  Guisa  fuessen  causa  que  se  melicssen  soldados 
estrangeros  en  el  reyno.  Yo  pensava  dezir  a  la  Rcyna  lo  que  Su  Mag*  me  manda  por 
su  caria  de  9  del  passade  accrca  desle  snccorro  ;  pero,  visto  lo  que  V.  A.  me  escrive, 
no  curare  de  bablar  en  ello,  sino  dandome  occasion  la  Rcyna,  eomo  V.  A.  lo  ordena. 
Este  Embaxador  me  ha  dicho  que  esta  Reyna  se  ha  ofrecido  que,  si  los  de  Guisa  quer- 
ran  poncr  en  manos  della  y  de  la  de  Franeia  estas  diferencias  con  los  de  Orléans,  ella 
procurara  de  concertarlos,  loqual  es  indicio  manifiesto  de  la  buena  intelligencia  que 
hay  entre  las  dos  reynas,  y  conforme  con  lo  que  tengo  avisado  de  la  yda  de  Sidne  a 
Franeia  y  de  las  vistas  con  la  de  Escocia,  en  lo  quai  hay  sin  dubda  mas  mal  de  lo  que 
parece. 

Con  esta  ofTerta  de  la  Reyna  ha  despachado  el  Embaxador  un  correo  en  diligcucia. 
Yo  quisiera  avisât  dello  a  Monsiur  de  Chantonay  eon  tiempo;  pero  pienso  que  no  sera 
tarde  quando  de  ay  se  le  avise,  embianilo  yo  esta  con  diligencia  como  hago.  Eniretaiito 
pienso  ver  a  la  Reyna  eon  alguna  occasion  y  procurar  de  desasombrarla  quanto  bue- 
namcnte  pudiere,  aunque  se  que  sera  impossible  por  la  mucba  impression  que  tienc 
hecha  ensu  animo  las  cosas  que  le  dizen  eslos  que  la  aconsejan,  especialmenle  despues 
que  tienen  cl  tcstimonio  de  mi  eriado.  Aqui  no  tienen  un  real,  aunque  en  Anvers 
lienen  credito,  las  voluntades  del  reyno  muy  divididas;  y,  aunque  todos  obedecen,  son 
muchos  los  desconlenlos,  y  la  Reyna  conoce  lo  que  tiene  en  cllos,  tanto  que,  a  mi  pare- 
cer,  si  se  determinare  a  juntarse  con  eslos  hereges  de  Franeia,  no  sera  menos  por  temor 
de  quedar  sola  que  gana  de  ayudarlos  a  ellos. 

A  Irlanda  enibian  dos  naos  con  municiones  y  mandaron  (luego  que  Uego  el  correo  de 
Franeia)  partir  para  alla  al  Conde  de  Susex,  governador  de  la  isla,  reconciliado  con 
Juan  OncI,  aunque  por  fuerça.  Soy  cicrlo  que  lo  de  alli  se  inquictara  bien  presto  y  con 
la  yda  del  Conde,  antes  aun  de  lo  que  hiziera,  porque  estan  muy  mal  con  el  todos. 

De  Londres,  a  17  de  Julio  1562. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nég.  d'Angleterre,  l.  III.) 
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DCCCXCIX. 

L'évêqtie  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(17  JUILLET  1662.) 

Il  supportera  avec  résignation  la  position  qui  lui  a  été  faite.  — -  Armements  en  Angleterre. 

Hame  parecido  embiar  este  correo  en  diligencia  para  avisar  a  Madama  de  lo  que 
aqui  hay  de  nuevo,  que  me  parece  deve  ser  avisado  luego  a  Monsiur  de  Chanlonay,  a 
quien  yo  no  escrivo  agora  por  no  perder  mas  liempo. 

Con  la  carta  de  V.  S.  III"""  de  10  deste  he  recebido  merced  muy  grande.  La  pacien- 
cia  que  me  manda  que  tenga  en  esto  de  mi  eriado,  procurare  de  tener,  como  he  hecho 
Iiasta  agora  que  he  tenido  mas  de  la  que  pense  que  pudiera.  Pero,  eomo  he  visto  que 
este  agravio  y  injurias  se  me  hazian  solamente  para  lentarme  y  hazerme  hazer  algun 
desatino,  heme  determinado  como  sobre  apuesta  a  çufrir  lo  todo  y  aguardar  a  ver  en 
que  pararan  estas  insolcncias.  A  V.  S.  Ill""*  beso  las  manos  infinitas  vezes  por  el  con- 
sejo  que  se  que  nace  de  la  voluntad  de  mi  bien  y  provecho. 

Estos  se  armaran  sin  duda  que,  aunque  no  este  aun  determinado  por  todo  el  Con- 
sejo,  lo  esta  por  los  que  puedcn  determinarlo  a  solas,  y  no  es  menester  dudar  que  lo  que 
digo  en  la  carta  de  Madama  en  la  cifra,  no  sea  vcrdad,  y  mucho  mas  aun  dello  que  aqui 
digo  hay  en  esta  materia. 

[Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  815.) 


DCCCC. 

La  duchesse  de  Parme  à  l'évêque  d'Aquila. 


(BRBXELLES,  18  JUILLET  1569.) 

Plainte  commerciale. 


Marguerite,  par  la  grâce  de  Dieu,  duchesse  de  Parme,  de  Plaisance,  etc.  Régente  et 
Gouvernante,  etc. 

Très-révérend  père  en  Dieu,  très-chier  et  bien  amé.  Nous  avons  esté  informée  par 
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requeste  que  nous  a  esté  presenlée  de  la  part  de  Pierre  Pauwels  la  bonne  adresse  que, 
suyvant  ce  que  par  autres  lettres  que  vous  avions  ci- devant  escript  en  sa  faveur,  luy 
avez  donné  envers  la  Royne  d'Angleterre  et  ceulx  de  son  Conseil,  ayant  recouvert  la 
navire  que  par  les  Anglois  luy  avoit  esté  spoliée,  mais  non  pas  les  xiu  tonneaux  de  vin 
qu'estoient  en  icelle,  n'ayans  les  bailly  et  autres  officiers  de  Pellefondre,  quoy  que  la 
dict  dame  leur  avoit  enjoinct,  encoires  restitué  ou  fait  la  raison  du  dict  vin,  nous 
ayans  requis  que  vous  voulsisions  escripre  à  ce  que  le  voulsissiens  encoires  ayder  vers 
la  dicte  dame  affin  que  le  commandement  qu'elle  a  fait  à  ses  dicts  officiers,  soit  par 
icculx  effectuellement  accomply,  et  pour  estre  le  dict  suppliant  subject  de  Sa  Majesté 
du  pays  de  Zellande  et  ayant  si  injustement  esté  déprédé  de  son  bien,  trouvant  sa 
requeste  fondée  en  raison,  vous  avons  bien  voulu  requérir  que  avec  bonne  opportu- 
nité faites  les  instances  là  où  verrez  convenir,  affin  que  les  dicts  xxui  tonneaux  de  vin 
ou  la  valeur  d'iceulx  luy  soient  promplement  restitués. 
De  Bruxelles,  le  xviu  jour  de  juillet  1562. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  S21.) 


DCCCCL 

La  duchesse  de  Parme  à  l'évéque  d'Aquila. 

(Bruxelles,  18  jdillet  IStil) 
Elle  désire  quatre  chiens  de  chasse. 

Desiderando  io  molto  di  haver  di  costa  quattro  cani  limier  da  sangue  di  due  in  tre 
anni,  lio  commesso  al  ereato  di  V.  S.,  che  in  mio  nome  la  preghi,  a  far  usar  ogni 
diligentia  per  trovarli  et  mandarnieli  quanto  prima  con  persona  che  ne  habbia 
grandissima  cura,  afliiicbe  non  gli  fussero  rubbati  o  scambiali  per  strada,  et,  con  tutto 
cio,  non  ho  volulo  lasciar  di  far  ancor  io  la  medesima  instantia  a  V.  S.  con  la  présente, 
pregandola  slretlaraente  che  le  piaccia  per  amor  mio  di  pigliarsi  questo  fastidio,  avver- 
lendo  sopra  il  tutto  che  siano  di  migliori  che  si  Irovino,  il  che  ricevero  per  singula- 
rissimo  piacere  da  V.  S.,  alla  quaie  prego  ogni  contentezza. 

Di  Brusselles,  il  di  18  di  Luglio  1562. 

[Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  52i.) 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'AiNGLETEUUE.  79 

DCCCCir. 

L'évéque  d'Àquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

{18  JUILLET  dB62.) 

La  résolution  de  recourir  à  un  armement  a  été  prise  au  Conseil,  malgré  le  comte  d'Arundel  et  le 
comte  de  Pembroke  qui  sont  hostiles  à  toute  guerre,  surtout  contre  Philippe  II.  Le  duc  de  Norfolk 
est  du  même  avis. 

Col  el  correo  que  embie  ayer,  escrivi  lo  que  havia  de  nuevo  y  avise  como  enire 
esta  Reyna  y  la  de  Francia  se  tractava  que  las  diferencias  de  alli  se  metiessen  en  manos 
de  las  dos  y  que  tras  esto  se  ordenava  de  aimar.  Despues  he  sabido  que  la  détermina- 
tion de  armar  esta  tomada  en  Consejo,  pero  con  grande  contradiction  del  Conde  de 
Arondel  y  del  de  Pembruc,  los  quales  dizen  que  en  ninguna  manera  les  conviene  entrar 
en  guerra  y  mas  con  el  Rey  nuestro  senor,  y  alegan  la  falta  que  lienen  de  dinero,  la 
division  del  reyno  y  la  poca  justicia  de  los  rebeldes  de  Francia.  De  la  opinion  destos 
dos  entiendo  que  son  el  gran  Tresorero  y  el  Duque  de  Norfolc,  aunque  no  es  del  Con- 
sejo, y  otros  algunos.  Pero  con  todo  esto  no  ha  aprovechado,  sino  que  arman  y  a  gran 
priessa  16  navios  muy  buenos,que  juntados  con  los  que  andan  en  abito  de  piratas, 
haran  buen  numéro.  No  puedo  pensar  que  aqui  las  cosas  hayan  de  estar  sossegadas 
con  eslo.  Pero  de  olra  parte  no  veo  que  tengan  cabeça,  ny  désigne  ninguno  cierlo  si 
ya  entre  la  de  Escocia  y  miladi  Margarita  no  hay  algo  que  yo  no  haya  podido  aun 
entendcr  de  cierto.  Lo  que  es  sin  dubda  es  que  ellos  estan  en  grande  division  hasta 
haver  sido  necessario  yr  Milort  Robert  mismo  a  rogar  al  de  Pembruc  que  quisiessc 
venir  al  Consejo,  que  no  queria. 

(Archives  impériales  de  Vienne.) 


80  RELATIONS  POLITIQUES 

DCCCCIII. 

La  reine  d'Angleterre  à  la  duchesse  de  Parme. 

(20  JUILLET  im-2.) 

Elle  la  prie  de  faire  arrêter  et  remettre  à  Gresham  un  de  ses  receveurs  généraux  nommé  Brown, 
qui  s'est  enfui  aux  Pays-Bas  avec  une  somme  considérable. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  V,  ij"  334.) 


DCCCCIV. 
La  duchesse  de  Parme  à  la  reine  d'Angleterre. 

(21  JUILLET  lotii) 

Lettre  de  créance  pour  l'cvéque  d'Aquila. 

Très-haulte,  très-excellenie,  très-puissante  Princesse.  Nous  avons  enchargé  à  Très- 
révérend  père  en  Dieu,  l'évesque  de  la  Quadra,  conseillier  et  ambassadeur  du  Roy  mon 
seigneur  devers  Vostre  Majesté,  dire  et  déclarer  à  icelle  aucunes  choses  de  nostre 
part,  la  suppliant  bien  humblement  qu'elle  luy  veulie  donner  la  mesme  foy  et  cré- 
dence  qu'elle  feroit  à  nostre  propre  personne. 

Très-haulte,  très-excellenle  et  très-puissante  Princesse,  Nous  prions  le  Créateur 
donner  à  Vostre  Majesté  toute  prospérité,  bonne  vye  et  longue. 

De  Bruxelles,  le  xxj"  jour  du  mois  de  Juillet  1562. 

De  Vostre  Majesté  bien  affectionnée  servante, 
Margarita. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  V,  n*  339.) 
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DCCCCV. 

La  duchesse  de  Parme  à  iévêque  d'/iquila. 

(Bruxelles,  21  juillet  1862?) 

Il  fera  connaître  à  la  reine  d'Angleterre  les  bruits  que  répandent  les  Huguenots  et  s'efforcera 
d'obtenir  d'elle  la  déclaration  qu'elle  n'aidera  point  contre  le  Roi  Très-Chrétien  ses  sujets 
rebelles. 

Nous  vous  envoyons  avec  ccslc  une  lettre  de  crédence  nostre  pour  la  Royne  d'An- 
gleterre sur  vous,  en  vertu  de  laquelle  vous  luy  direz  :  que  combien  que  jnsques  à 
oyres  nous  n'ayons  entendu  qu'elle  ayc  faict  aultres  apprestes  de  guerre,  si  non  pour 
ce  quVst  requis  pour  la  defïence  de  son  royaulme,  usant  en  ce  de  son  accousiuniée 
prudence  pour  éviter  que  les  troubles  présents  ne  luy  puissent  donner  et  à  son  roy- 
aulme f»s(îlierie  et  dommaige,  si  est-ce  que,  selon  les  advertissements  que  nous  avons 
de  France,  cculx  qui  ont  rebellé  contre  le  Roy  Très-Chrestien,  se  vantent  de  tenir 
grandes  intelligences  avec  ladicte  dame,  jusques  à  dire  que  d'icelle  ils  attendent  grand 
secours.  Dont  il  nous  a  semblé  pour  le  debvoir  de  bonne  voisinance  et  pour  corres- 
pondre à  l'affection  et  amytié  que  nous  sçavons  le  Roy  mon  seigneur  luy  a  tousjours 
porté,  luy  en  debvoir  donner  par  vous  advcrtissement,  non  pas  que  nous  croyons 
qu'il  en  soit  riens,  car  apprestes  d'importance  ne  se  peuvent  faire  que  les  voisins  n'en 
puissent  avoir  congnoissance,  mais  pour  nous  avoir  semblé  que  ce  bruict  mesmes  que 
se  sème  en  la  France,  ne  luy  debvroit  plaire,  estant  mesmement  chose  de  si  mauvais 
exemple  pour  tous  princes  que  rebelles  s'eslicvenl  contre  leurs  seigneurs,  etbeaulcoup 
pis  que  l'on  fût  en  opinion  que  princes  voisins  voulsissent  en  ce  donner  faveur  et 
assistence  au  lieu  que,  pour  contenir  chacun  des  siens  en  l'obéyssance  deue,  pour 
éviter  les  troubles  que  ung  chacun  des  princes  pourroit  à  tel  exemple  recepvoir  en  ses 
pays  avec  couleur  et  occasion  cherchée  par  les  subgects,  à  tous  princes  voisins  con- 
viendroit-il  plus  de  donner  assistence  au  prince  traveillé  par  ses  subjecis  et  non  faveur 
ou  apparence  de  faveur  à  ceulx  qui  s'eslièvent  contre  leurs  seigneurs.  La  requérant 
de  vouloir  prendre  cest  advcrtissement  de  bonne  part  et  de  se  eonduyre  de  sorte, 
comme  nous  espérons  par  sa  prudence  elle  fera,  non  seulement  non  se  meslant  des 
troubles  de  France,  mais  faisant  cesser  en  tant  qu'elle  pourra  par  offices  contraires  ce 
bruict,  pour  éviter  que  cy-après  elle  n'en  entre  avec  le  Roy  Très-Chrestien,  venant  en 
eaige,  en  quelque  fascherie,  que  puisse  troubler  le  repos  public  et  dont  les  voisins  se 
puissent  sentir.  Nous  advertissant  de  oc  qu'elle  vous  respondra ,  afin  que,  en  advcrtis- 
ToME  m.  H 
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sant  le  Roy  mon  seigneur  du  debvoir  el  office  que  nous  faisons  en  cccy  pour  éviter 
tous  troubles,  nous  luy  puissions  joinctemenl  faire  sçavoir  la  responce  que  l'on  vous 
aura  donné.  Ne  faisant  double  qu'elle  sera  telle  que  Sa  Majesté  qui  vouidra  voir  le 
Roy  Très-Chrestien  son  beau-frère  hors  de  ces  troubles  que  l'on  luy  procure  durant  sa 
minorité,  en  reccpvra  plaisir,  entendant  que  le  Roy  de  France  sondict  beau-frère  n'aura 
de  quoy  se  craindre  de  ce  coustel-là,  et  que,  n'ayant  ses  rebelles  aullre  assislence  que 
d'eulx-mesmes,  ils  les  renge  à  deue  obéyssance  '. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négociations  d'Angleterre,  t.  111. —  Cité 
en  partie  par  M.  Gachard,  Corr.  de  Marguerite  de  Parme,  t.  II,  p.  504.) 


DCCCCVL 
La  duchexse  de   Parme   à  l'écèque  d'Aquila. 

(Bruxelles,  21  juillet  \Wî:, 

C'est  à  la  prière  de  Chanlonay  qu'elle  a  chargé  l'évéque  d'Aqnila  d'adresser  la  remontrance  ci-jointe 
à  Elisabeth.  II  aura  soin  de  la  placer  sous  ses  yeux.  —  Elle  lui  recommande  de  l'instruire  sans 
retard  de  tons  les  préparatifs  du  guerre  qui  se  feraient  en  Angleterre. 

Aiant  eu  advertissement  de  France  du  soubçon  que  le  Roy  Très-Chrestien  et  cculx  de 
son  Conseil  ont  que  les  rebelles  de  ce  coustel-là  prennent  couraige  soubs  quelque 
espoir  qu'ils  se  donnent  à  eulx-mesmes  d«  debvoir  esire  aydés  de  la  Royne  d'Angleterre, 
et  ayant  esté  requis  le  Seigneur  de  Chantonnay,  Ambassadeur,  de  nous  en  escripre  afïin 
que  feissions  office  devers  la  Royne  d'Anglaterrc  pour  lui  persuader  quelle  s'en  veullc 
désister,  combien  que  nous  n'ayons  grand  espoir  d'en  tirer  fruict  vers  la  dicte  dame  et  que, 
s'elle  a  déterminé,  qu'elle  ne  soit  pour  en  ce  passer  oultie,  quoy  que  l'on  lui  escripvc  : 
si  est-ce  toutes  fois  que,  pour  non  donner  aux  François  occasion  de  dire  que  non  seulle- 
ment  de  secours  nous  ne  les  ayons  voulu  ayder,  comm'il  ne  convient  qu'il  se  face  pour 
ks  raisons  que  nous  vous  avons  escriptes,  mais  que  cncoires  ny  d'offices,  ny  d'ambassades, 

'  Marguerite  de  Parme  adressa  le  6  août  1562  à  Philippe  II  la  copie  de  celte  lettre.  Elle  y  rappe- 
lait qu'elle  avait  été  écrite  à  la  prière  de  Chantonay,  mais  elle  en  espérait  peu  de  résultats.  Elisabeth 
semblait  résolue  à  aider  les  Huguenots  et  faisait  arrêter  les  navires  qui  avaient  été  chargés  aux  Pays- 
Bas.  (Gaciiard,  Correspondance  de  Marguerite  de  Portiie,  t.  Il,  p.  304.) 
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il  nous  a  samblé,  el  mesmcs  tenant  regard  à  ce,  que,  si  pour  avoir  la  dicte  Royne  d'An- 
glalerre  donné  ce  secours,  le  Roy  de  France  lui  mouvoit  cy-après  la  guerre  et  qu'elle 
vinstà  demander  secours  en  vertu  des  traités,  Toflice  que  se  feroit  présentement,  pour- 
roit  de  quelque  ciiose  servir  pour  lors,  que  nous  nous  pouvions  non  bien  mal  excuser 
que  du  moings  par  vostre  moyen  nous  non  feissions  quelque  chose;  mais,  jugeant  que, 
si  nous  le  faisions  expressément  comme  en  estant  requise  par  les  François,  elle  le 
j)ourroit  prendre  mal,  et  tant  plus  faisant  de  nostre  part  et  sans  charge  du  Roy  mon 
seigneur  pour  moins  mal,  il  nous  a  samblé  debvoir  prendre  ce  chemin  de  vous 
envoyer  la  lettre  de  erédcnce  que  va  ey-joincte  et  nostre  auire  lettre  affin  que,  prenant 
l'opporlunité  telle  que  vous  verrez  convenir,  vous  lui  déclarez  punctuallemcnt  et  aux 
niesmes  termes  le  contenu,  voyres  et  lui  pourriez  parler  avec  la  dicte  lettre  en  la  main, 
pour  plus  grande  seureté,  lui  faisant  lecture  d'icelle,  saris  toutesfois  lui  en  donner  copie, 
iiy  lui  laisser  entre  les  mains. 

Nous  avons  veu  par  vos  lelres  du  iiij'  de  ce  mois  que  vous  avez  receu  les  nostres,  et 
quant  à  ce  que  touche  vostre  homme,  nous  ne  voyons  encoires  que  jusques  à  ce  que 
vous  avez  nouvelles  de  Sa  Majesté,  il  convienne  que  vous  y  faictes  atihre  chose. 

Quant  à  rentreveue  des  deux  Roynes  d'Angleterre  et  d'Eseosse,  les  apprestes  en  esloient 
bien  advancées,  à  ce  que  par  vos  lettres  et  de  France,  nous  en  avons  peu  entendre.  Et 
nous  pensons  bien  que  ce  que  les  troubles  de  France  ne  sont  appaisés  comme  Ton 
pensoit,  pourra  causer  quelque  plus  longue  dilation  à  eesle  enlreveue,  et  peult-estre 
scroit-ce  le  mieulx  qu'icclle  ne  se  fist  du  tout.  Vous  nous  ferez  plaisir  de  nous  advertir 
du  progrès  que  la  chose  pourra  prendre  et  de  tous  oecurents  de  ce  coslel-là,  le  plus 
souvent  que  vous  pourrez,  et  mesmcs  que  vous  tenez  grand  regard  s'il  se  faict  quelque 
plus  grande  appresle  d'armes,  et  s'il  y  aura  apparence  que  les  rebelles  de  France 
puissent  probablement  attendre  secours  de  ce  coustcl-là  pour  ceste  année,  estant  la 
saison  à  tant  advaneée,  et,  se  vous  doublez  de  quelque  intelligence  que  la  dicte  Royne 
puisse  avoir  contre  les  pays  de  pardeçà,  ce  que  nous  n'espérons,  l'enfoncer  le  plus  que 
vous  pourrez  pour,  si  se  descouvroit  quelque  chose  d'importance,  y  pouvoir  par  temps 
remédier. 

Au  regard  de  ce  que  l'on  vous  a  dict  qu'en  Anvers  se  faisoit  levée  secrète  pour  les 
Ihigenaulx,  c'est  chose  en  quoy  l'on  ne  voyt  d'apparence  quelle  qu'elle  soit,  et  sont 
bruicis  que  sèment  gens  peu  affectionnés. 

De  Bruxelles,  le  xxi  jour  de  juillet  1562. 

{Archives  impériales  de  Vienne;  Archives  de  Simancas,  Secret,  de 
Eslado,  Leg.  5:21.) 
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DCCCCVII. 

Le   cardinal  de  Graiwelle  à   l'évéque  d'Àquila. 

(BRI'XELLEB,  31  JUILLET  1561) 

il  a  supporte,  sans  trop  se  plaindre,  les  bourrasques  soulevées  par  Renard  et  quelques  ambitieux.  De 
même  que  révêquc  d'Aquila,  il  craint  moins  ce  qui  se  fait  que  ce  qui  ne  se  fait  pas.  —  Affaire  du 
Concile.  —  Elisabeth  ferait  bien  de  peser  sa  résolution;  car  elle  ne  peut  compter  ni  sur  la  généro- 
sité des  llugucnnls,  ni  sur  l'appui  des  Allemands.  —  Il  vaut  mieux  que  l'entrevue  d'Elisabeth 
et  de  Marie  Stuarl  u'ail  pas  lieu., —  Inexactitude  des  paroles  que  lui  attribue  Borghèse.  —  l-es 

'  seigneurs  des  fiavs-Bas  sont  contraires  à  txiule  intervention  en  faveur  du  roi  de  France.  —  Il 
l'engage  à  lire  à  la  reine  la  lettre  de  la  duchesse  de  Parme. 

Las  de  V.  S.  de  il  y  17  desle  han  llcgado,  y  yo  lie  pucslo  con  loda  Liandura  las 
borrascas  de  aqui  cii  lai  lermino  que  espero  que  no  succédera  délias  tanto  mal  coino 
ay  qucrrian  :  son  eclos  y  passiones  de  moços  que  piensan  saber  con  algun  poco  de  ambi- 
cion,  mas  soplado  lodo  y  invenlado  por  este  vellaeo  de  Renard ,  que  piensa  por  esta 
via  tener  parte  en  los  ncgocios  y  satisfazer  a  su  ambicion.  No  le  de  a  V.  S.  eslo  pena, 
que  quanto  a  mi  yo  procurare,  con  la  blandura  que  es  meiiester,  de  quilar  las  ocasiones, 
y  me  guardarc  muy  bien  de  tomar  las  que  me  dan,  que  no  séria  cl  servicio  del  amo,  y 
mas  quiero  que  mi  parlicular  çufra  que  no  el  pubiico,  y  eon  todo  eslo  no  dexare  de 
procurar  que  no  me  hagan  daRo.  Estoy  en  lo  mismo  que  V.  S.  que  no  me  espanto  de 
lo  que  se  haze,  sino  de  lo  que  no  se  haze:  Dios  io  remediara  todo,  y  yo  me  ayudare  lo 
mejor  que  pudiere. 

De  lo  del  Concilio  estoy  (ambien  en  lo  mismo  que  V.  S.,  y,  aun  siempre  he  eslado 
en  que  este  no  era  el  liempo,  sino  que,  antes  de  hazer  la  indiction,  fuera  menestcr  baver 
preparado  las  voluntades  de  los  Principes  Alemanes,  y  quiça  fuera  mejor  esperar  hasia 
tanto  que  elles  mismos  soinetiendose  a  el  le  pidiessen,  lo  quai  creo  que  suecedicra  facil- 
mente,  si,sin  hazer  meneion  delConcilio,  dexaran  yr  a  los  hereges  su  eamino,  procurando 
que  la  vida  de  los  eclesiaslicos  se  mejorasse,  y  que  los  prelados  tuvieran  cuydado  de 
baver  predieadores  doctos  y  modestos,  teniendo  para  ello  hombres  en  las  eseuelas , 
eomo  algunos  ban  empeçado,  que  el  mismo  eamino  liavemos  de  tomar  para  vencerles, 
que  ellos  han  lenido  para  danarnos,  y  verdaderamente  era  tal  la  discordia,  que  entrellos 
havia  antes  que  del  Concilie  se  hablasse,  que  tengo  por  cierlo  que,  si  les  dexaran  yr  su 
eamino,  fuera  la  confusion  enlre  ellos  tan  grande  que  para  rcmedio  délia,  eon  los 
oGcios  que  se  pudieran  hazer,  consinlieran  a  someterse  al  Concilio.  El  Cardinal  de 
Lorena  y  los  que  enlonces  governavan,  han  sido  los  que  nos  han  pueslo  en  que  agora 
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se  convocasse,  y  no  les  sirve  de  nada,  que  para  que  sirviesse  era  necessario  primero 
ficabar  que  se  sometiessen  a  la  detorminacion  del  Coneilio,  los  que  niovian  las  contro- 
versias,  y  con  csCa  voz  de  Coneilio  todos  los  hereges  se  lian  juntado  y  hecho  sincre- 
tismo,  y  no  se  para  que  contender  lanto  y  porfiar  sobre  la  expression  de  la  conlinuacion, 
pues  por  lo  que  la  bula  contiene,  enlienden  los  bereges  que  es  conlinuacion,  y  lo 
sienten,  ny  sirve  a  nada  mayor  expression,  sino  por  bazer  que  sicntan  mas,  y  es  neces- 
sario que  se  oyan  los  que  quisieren  yr  alla  sobre  qualquicr  cosa  que  propongan,  aunque 
sea  sobre  cosas  determinadas,  ut  doceantur.  En  los  demas  me  pareee  bien  lo  del  Seiior 
Embaxador,  sino  que  no  qucrria  yo  que  biziesse  oficios,  que  sabe  que  no  aprovecbaran, 
y  pueden  danar  a  los  negocios  piiblicos,  y  mucbo  mas  a  sus  parliculares,  y  a  la  verdad 
cl  es  liombre  doctissimo,  y  que  tiene  muy  lindas  partes ,  y  muy  vcrsado  en  las  cosas  de 
los  Concilios  antiguos  por  haverse  exercilado  en  cllos  lanlos  anos  passados. 

La  copia  de  las  cartas  postreras  de  V.  S.  se  ba  embiado  liiego  a  Mens'  de  Cbanlonay. 
No  sera  buen  consejo  para  essa  dama  moverse,  no  teniendo  dincros  y  teniendo  el 
reyno  como  le  tiene,  y  se  podria  poner  agora  en  cosa  que  despues  le  doliesse  mas.  La 
sazon  passa  adelante,  y  no  se  lo  que  adelante  haran  los  Alemanes,  mas  hasta  aqui  se  que 
no  ban  hecho  nada,  que  sirva  al  Principe  de  Conde,  ny  a  los  suyos.  Si  quisiere  gentc 
ternala,  con  tanto  que  embie  dineros,  que  la  charidad  de  los  Protestantes  no  se  cstiende 
a  mas,  y,  si  prossiguen  aquellos  senores  catbolicos  de  Francia  en  su  union,  travajo 
passaran  los  Huguenotes,  que  ya  me  pareee  que  va  de  cayda. 

Muy  mal  me  parccen  las  vistas  de  la  Reyna  de  Escocia  con  la  de  Inglaterra,  de  que 
no  veo  que  pueda  succéder  otro  que  mal,  y  assi,  si  las  pudiesse  estorvar,  lo  haria  de 
buena  gana. 

Burghes  calumnio  lo  que  yo  le  dixe,  que  presto  terniamos  nuevas  de  Espaîîa,  que 
yo  lo  entendi  simplcmente  de  la  esperança  que  nos  mandaria  el  Rey  avisar  de  su  volun- 
lad,  y,  por  cosa  que  buviesse  de  danar  a  la  Reyna,  y,  si  ella  lo  entiende  de  otra  manera, 
suya  sera  la  culpa  y  la  pena  juntamente. 

V.  S.  vera  el  oficio  que  Madama  le  encarga  que  haga.  Es  a  solitacioii  de  los  Franceses, 
aunque  no  es  menester  dezirlo,  y  es  quanto  destos  sefiorcs  aqui  se  ha  podido  obtener 
que  se  biziesse  desta  manera,  y  aun  les  parecia  demasiadamenle  aspero,  que  tienen  en 
esto  sus  consideraciones,  y  menos  qucrrian  ofender  por  lo  del  criado  de  V.  S.,  sobre 
lo  quai  se  vera  lo  que  d'Espana  escriviran.  Yo  be  hecho  para  alla  los  oficios  que  me  han 
parecido  convenir  en  beneficio  del  parlicular  de  V.  S.,  y  assi  lo  hare  siempre,  ny  tiene 
hombre  en  esta  vida  que  mas  dessee  su  prosperidad  y  beneficio,  y,  a  la  verdad,  su  virtud, 
babilidad  y  servicios  que  ha  hecho  y  haze ,  lo  merecen  todo,  demas  de  lo  que  yo  devo 
a  nuestra  amistad. 

Para  bazer  el  oficio  con  la  Reyna,  que  Su  Alteza  manda,  creo  que  lo  mcjor  sera  leerle 
la  misma  carta,  porque  no  diga  despues  que  se  ha  excedido  o  dicho  de  otra  suerte,  y 
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por  eslo  se  ha  Iiccho  adiodc  dcsta  nianeia,  y  a  lo  menos  podra  servir  para  si  algun  dia 
fuerc  invadida,  por  haver  dado  la  ayuda  (si  la  da),  y  nos  la  pidiere  a  nos  olros  en  virtud 
de  los  tratados,  poderle  Su  Mag"*  responder  conforme  al  cslado  en  que  enlonces  eslu- 
vieren  sus  negocios. 

La  suplica  del  criado  de  V.  S.  Courlevile  esla  en  manos  del  Présidente,  por  déverse 
examinar  en  el  Consejo  Privado,  a  quien  yo  he  liabiado  y  diclio  lo  que  me  ha  parecido 
convenir  para  ayudar  el  negoeio,  y,  si  con  esta  no  va  la  resolueion  o  buena  o  mala, 
procurare  que  vaya  con  la  primera. 

De  Brussellas,  a  21  de  Julio  de  1562. 

^Archives  de  Simaneas,  Secret,  de  Estado,  Lcg.  521.) 


DCCCCVIII. 

L'évêque  d'Àqiiila  à  Cecil. 

(24  JUILLET   1S6i) 

Plainte  commerciale. 

Audio  prohibitum  esse  ne  qua  navis  ex  porlu  discedat,  quœ  res  maxime....  subditis 
Régis  domini  mei,  qui  ultra  sepluaginta  naves  hic  habent,  et....  propterea  multum 
damni  patiuntur.  Peto  a  Dominatione  Vestra  ul  eoruni  incommodis  et  jacturse,  quaih- 
primum  fleri  possit,  provider!  cures,  quod  et  justum  erit  etmihi  gratissimum. 

£x  domo,  xxiiij  Julii  1562. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Cal.,  t.  V,  n'  565.) 
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DCCCCIX. 

•  L'écéque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LONDHES,  23  JUILLET    lo62.) 

Elisabeth  veut  interposer  sa  médiation  dans  les  affaires  de  France.  Conditions  qu'elle  y  met.  Ambas- 
sade de  sir  Peter  Mewias.  —  Audience  donnée  par  Elisabeth.  Explications  qu'elle  donne  sur  ses 
armements.  —  Le  vidamc  de  Chartres  est  arrivé  secrètement  pour  lui  offrir  le  port  du  Havre  et  la 
Normandie.  Il  est  probable  qu'elle  les  acceptera,  si  sa  médiation  est  repoussée.  —  Démarches  et 
avis  de  l'ambassadeur  de  France.  —  Henri  Knolles  se  rend  en  Allemagne.  —  Départ  du  comte  de 
Waldeck.  —  Grcsham  est  envoyé  à  Anvers  afin  d'y  lever  de  l'argent.  —  Elisabeth  a  fait  connaître 
à  Marie  Stuart  que  leur  entrevue  devait  être  remise  au  printemps  suivant. 

A  17  deste  escrivi  a  V.  A.  con  correo  pioprio  lo  que  se  ofrecia  en  los  négocies  de 
aqui,  y  a  18  con  cl  ordinario  confirme  lo  mismo  en  una  carta  para  Monsenor  R"""  de 
Granvcla.  Lo  que  despues  se  ofrece  es  que,  quanlo  a  la  paz  que  esta  Reyna  prétende 
que  por  su  mano  se  haga  entre  el  Rey  de  Francia  y  sus  sugetos  rebeldes,  ella  ha 
embiado  un  cavalière  Ilamado  Pedro  Meolis  al  dicho  Rey  con  ocasion  de  quexarse  de 
algunos  malos  trattamicntos  y  agravios  que  en  Paris  han  sido  hecho  a  su  Embaxador 
y  en  otras  partes  del  reyno  a  aigunos  Inglescs.  El  fin  desta  embaxada  es  proponer 
que  las  diferencias  entre  el  dicho  Rey  y  aquellos  rcheldcs  sean  pucstns  en  mano  y 
arbitrio  de  la  Reyna  madré  y  desta,  paraque  los  concicrten  y  pacifiquen,  lo  quai  esta 
prétende  que  se  haga  con  las  dos  condiciones  que  se  han  dicho  de  la  observacion  del 
Edicto  de  Enero,  y  que  se  salgan  de  la  Corle  asi  los  senores  catholicos  como  los  otros,  o 
que  esten  todos  juntes  y  sirvan  a  su  Rey  concordes.  Si  deslo  se  contenlaren  los  del 
Consejo  del  Rey  de  Francia,  yran  de  aqui  a  proponerlo  luego  cl  Almiranle  Clinton  y 
el  Doltor  Wotton  y  llevaran  las  condiciones  sobredichas  dislinlas  en  mns  articules;  y 
quanlo  al  de  desarmarse  los  exercitos,  esta  Reyna  prometera  y  asegurara  por  entram- 
bos.  Si  a  esto  no  truxere  el  dicho  Meotis  buena  rcspuesta,  pasaran  aqui  adelanlesu 
disiiïo  de  armarse  y  de  ayudar  a  los  rcbeides,  como  tengo  escritto,  para  lo  quai  ha 
venido  aqui  a  20  deste  el  Vidame  de  Chartres,  por  otro  nombre  cl  S"  de  Maligny, 
embiado  por  los  de  la  provincia  de  Normandia  a  ofrecerse  a  la  Reyna  y  pidirle  que  los 
socorra  y  tome  en  su  protection.  Este  vino  secrclamente  y  ha  eslado  y  esta  todavia 
escondido  en  palacio  y  ha  avido  sus  audiencias  sécrétas.  No  creo  que  lo  despecharan 
hasla  tener  aviso  de  lo  que  a  Pedro  Meotis  se  havra  respondido.  Enlretanio  han  publi- 
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cacio  la  ordcn  que  aqui  embio  '  para  los  governadores  de  las  provincias  desla  costa 
para  quearmen  doze  mil  ombres  y  los  tengan  preslos  para  acudir  a  los  cinco  puerlos 
nombrados.  £sto  se  liaze  para  que  no  de  aitcracion,  ny  eseandalo  a  los  pueblos  el 
cnlender  que  la  Rcyna  picnsa  embiar  exercito  a  esta  empresa,  que  sabe  que  no  contenta 
a  todos.  Hecba  la  gente,  si  el  concierto  no  se  siguiere,  la  embarcaran,  y  para  ello  ya  estan 
xvj  naos  prestas,  y  embarcadas  ya  vitluallas  y  municioncs  en  quantidad,  tanto  que  no  se 
perdera  de  tiempo  un  dia.  La  causa  que  publican  para  hazer  armar  esta  gente  es,  como 
V.  A.  vera,  la  liga,  que  qniercn  dezir  que  esta  lieclia  entre  los  principes  Calholicos 
contra  los  Protestantes,  laquai  han  escogido  por  causa  mas  favorable  aqui  en  el  reyno  y 
mas  comun  a  los  vezinos  de  Scocia,  Francia  y  Alemana. 

A  mi  me  parecio  de  hablar  a  la  Reyna  un  dia  desta  scmana  passada,  visto  el  ruydo 
que  se  hazia  de  a(irestar  estas  naos  y  de  arreslar  todas  los  que  avia  de  estrangeros  en  este 
puerto.  Dixele  que  yo  enlendia  que  se  armava  y  que  de  la  causa  se  liablava  variamente 
por  loqual,  con  deseo  de  no  escrcvir  al  Rey  cosas  vanas,  me  ha  parecido  pregunlarle  a 
ella  misma  lo  que  esto  qucria  ser.  Dixome  que  la  armada  que  se  hazia,  cra  la  que 
ordinariamente  solia  en  este  reyno  hazerse  para  guarda  de  sus  puertos,  y  poco  a  poco 
vino  a  dezirme  que,  estando  en  Fiandes  armadas,  dos  mescs  ha,  y  los  de  Francia  con  tan 

*  Je  reproduis  ici  la  pièce  jointe  à  cette  lettre  : 

Que  se  pongan  en  orden  doze  mill  hombrcs  con  corscicics,  arcos,  alabardas,  picas  y  arcabuzcs,  para 
(|uc  con  toda  diligcncia  se  pongan  por  la  costa  de  las  provincias  infrascrittas  y  que  dctilro  de  seys  horas 
eslcn  a  puiito  sicmpre  que  los  llamarcn  :  Devonia,  Wilteshire,  Susscx,  Esscx,  Somerset,  Baricshire, 
Surry,  Norfolk,  Dorsot,  Buckingham,  Myddy,  SulTolk,  Oxforde,  Ilanishire,  Kent,  London. 

Los  sobrcdiclios  soldados  han  de  acudir  a  los  puertus  siguientes  :  Portcsmout,  Uya,  Dovra,  Harwich; 
cada  uno  acudcra  al  puerto  que  le  sera  mas  vezirio. 

Lo  que  se  entiende  dcste  servicio  es  para  résistif  y  defcnder  cl  reyno  de  las  invasioncs  que  contra 
cl  se  inlentarcn  por  las  fuerças  de  algunos  que  al  présente  estan  en  armas  de  la  otra  parte  de  la  mar, 
que  parece  y  es  de  créer  que  yran  ,  mulliplicando  las  quales  fuerças  se  han  llevantado  y  juntado  dcbaxo 
de  oiro  color,  pero  a  la  vcrdad  con  dcsiilo  y  detcrminacion  de  sojuzgar  y  totalmcnte  soincter  aquellos 
cstados  scfiorios  y  tierras  que  no  quieren  ser  sugcctos  y  someterse  a  la  tyrannia  y  usurpado  podcr  del 
Obispo  do  Honia.  El  remedio  de  loqual  es  tan  ncccs^ario  por  las  inteligencias  y  ciertos  avisos  que  la 
Ucyna  tiene  dcllo  que  si  asi  no  se  hizicssc,  eslaria  este  reyno  en  grande  y  imminente  peligro,  y  usandos<: 
estas  diligcncias  sera  todo  facilmenlc  rcmediado.  Por  lo  quai  se  ha  de  considerar  que  este  servicio  es 
niuy  nccessario  y  por  tanto  le  podran  en  execusion  hombrcs  de  honra,  credito  y  condutta,  y  los  que  se 
niostrarcn  no  servir  de  buena  voluntad,  seran  seîialados  y  notados  para  que  puedan  ser  reconocidos 
scgun  sus  no  bucnos  scrvicios  y  para  que  demas  de  que  seran  descargados  de  sus  oficios  lleven  mayor 
peso  en  la  contribucion  que  se  havra  de  hazer  para  las  costas  de  armas  y  de  moniciones  y  otras  talcs 
cosas,  etc. 

Eslos  soldados  scan  tomados  de  los  que  se  hallan  sirviendo  en  casas  de  cavalleros  y  hombres  par- 
ticulares  y  aprcndizes  oficiales  y  no  labradorcs,  y  scan  los  mas  que  fuere  possible  harcabuzeros,  etc. 
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grucsso  cxcrcilo,  no  queria  que  la  toniasson  a  clla  dcscuidada ,  y  que  los  de  Guisa  y  su 
sobrina  le  dicsscn  una  baya  como  la  passada  por  la  via  y  con  las  prelensiones  de  la  olra 
vcz  para  quitarle  este  reyno.  Yo  le  dixe  que  lo  que  en  Flandes  se  hazia,  cra  por 
ocasion  de  los  lumultos  y  alteraciones  que  en  alguuas  villas  dessos  estados  avio  avido 
procurados  por  aquclios  icbcldcs  del  Rey  de  Francia,  los  quales,  como  personas 
inquiétas  y  malinciinadas  a  la  conservacion  de  la  paz,  ei  Rey  nuestro  scnor  avia  procu- 
lado  que  saliessen  de  la  Coite  del  Rey  de  Francia,  y  agora  andavan  inquielando 
lo  que  podian,  y  por  esto,  a  mi  parecer,  lo  que  en  esse  pays  se  liazia,  no  podia,  ni  dévia 
duric  a  clla  sospcclia  ninguna;  y,  quanto  a  lo  de  Francia  parecia  mal  convenienle  que, 
contra  la  boz  del  Rey  governado  por  su  madré  y  dcudos  mas  ccrcanos  y  aconsejado  y 
asistido  por  los  mas  principales  liombres  del  reyno,  dicsse  ningun  principe  favor  a 
aquellos  rebeldes  y  que  antes  devian  ser  lodos  (si  quiera  por  cl  exemplo)  en  ajudar  a 
sojuzgarios.  Replico  poco  a  lo  que  le  dixe;  solamenle  lorno  a  replicar  aqucllo  de  que 
los  de  Chasiillon  liuviesscn  sido  cchados  de  la  Corle  a  instancia  del  Rey  nuestro  senor, 
loqual  yo  le  torne  a  confirmar  porque  es  conforme  a  lo  que  Su  Majestad  me  mandava 
en  una  litcra  de  9  del  passado  que  le  dixcsse.  Lo  dénias  de  aqueila  litera  me  parecio 
callarlo  por  loque  V.  A.  me  aviso  los  dias  passades  accrca  del  socorro  de  ay,  y  porque, 
|)ucs  la  Reyna  quicre  ser  la  primera  a  moverse,  pareciomc  que  cra  bien  que  fuessc  ella 
la  que  dicsse  razon  de  lo  que  hazia,  como  entiendo  que  lo  ha  hecho  cscriviendolo 
a  Espana  a  su  Embaxador  para  que  lo  refiera  a  Su  Mageslad.  Todavia  me  parecio 
Iiazcr  este  oficio  para  si  quiera  con  el  silencio  no  darle  ocasion  de  pcnsar  pcor  de  lo 
que  piensa.  Tambien  hc  pidido  que  desarreslen  74  navios  de  sugctos  dessos  estados,  que 
aqui  Jian  embargado,  sobre  lo  quai  lo  que  han  proveydo  es  que  los  que  estan  cargados 
se  dessarresten ,  y  los  que  no  lo  eslan  se  queden.  V.  A.  vera  lo  que  fuere  scrvida  que 
se  Iiaga  en  ello. 

Al  Embaxador  del  Rey  de  Francia  hallo  algo  escandalizado  de  la  vcnida  desle 
Vidame,  pcro  todavia  deseoso  que  la  paz  se  liaga  y  que  el  négocie  se  ponga  en  manos 
de  las  dos  rcynas,  lo  quai  no  dcve  de  ser  contra  lo  que  la  de  Francia  prétende,  a  lo  que 
yo  compreudo  de  ?us  palabras.  Si  este  compromisse  no  se  hizicre,  tengo  por  cierlo  que 
esta  Reyna  aceptara  la  oferta  del  Vidame,  el  quai  le  de  la  villa  de  Abra-de-Graz  (que 
es  suya  propria),  y  se  fortificara  en  clla  y  attendera  a  passar  la  gucrra  adeiante,  lo  quai 
este  Embaxador  lia  represcntado  muy  bien  y  a  la  clara  a  su  amo  para  hazer  venir  a 
los  senores  Catliolicos  a  contcnlarse  deste  compromisso  por  lazon  de  escusar  este 
dano  y  perdida  dcsia  previncia  y  puerlo. 

Oy  se  avia  de  partir  de  aqui  para  Alemania  Hcnrico  Knols',  un  cavalière  que  la  Reyna 
cmbia  a  asenlar  sus  concicrlos  con  Lanzgrave  y  los  dcmas;  pcro  yo  picnso  que  en  esto 
ay  menés  susiancia  de  la  que  quieren  publicar  que  ay. 

'   Henri  Knolles.  Il  clait  cLargc  d'un  message  spécial  d'Elisabeth. 

Tome  JJf.  4J 
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Al  Condc  Francisco  Valdeck  han  confirmado  sn  pension  de  800  escudos  al  anno,  y 
con  tanlo  se  buelve  y  no  lieva  cargo  de  liazcr  génie,  aunqiie  hayan  pubiicado  que  ser- 
vira con  miil  cavallos  y  que  va  a  traerlos  '. 

De  dineros  ay  cslrcma  falta  aca,  y  se  ha  embiado  a  Anvers  Grassen  para  proveer  dél- 
ies, laquai  deferminacion  se  Iiizo  luego  que  se  determinaron  armarse. 

Esta  Reyna  cscrivio  a  la  de  Scocia  con  Sidnc  que  por  avcr  enlendido  cl  cslado  de 
las  cosas  de  Francia  y  las  crueidades  que  sus  tyos  hazan  conira  los  que  sigan  al 
Evangelio,  que  son  laies  que  ella  niisma  las  abominaria  si  las  viesse  y  enlendiesse,  no 
podia  por  este  ano  yrse  a  ver  con  ella,  pero  que  sera  al  mes  de  mayo  priniero. 

De  Londres,  a  25  de  Julio  1362. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négociations  d'Angleterre,  l.  III.) 


DCCCCX. 
Gresham  à  Cecil. 

(AMVERS,  27  JUILLET  1561) 

Il  est  arrive  le  même  jour  à  Anvers  el  n"a  pu  voir  encore  les  créanciers  de  la  reine.  —  Nouvelles  de 
France  et  d'Allemagne.  Quant  aux  Pays-Bas,  il  serait  trop  long  d'écrire  tout  ce  qui  s'y  passe.  On 
ne  peut  rien  affirmer  comme  certain,  car  chacun  parle  selon  sa  religion. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  V,  n°  377. 
—  Publié  par  M.  Burgon,  I.  II,  p.  7.) 

'  Le  C  août  1562,  Jean  Utenliove  écrit  au  D'  Grindall,  évoque  de  Londres,  pour  le  prier  de 
recommander  Christophe,  comte  d'Oldenbourg,  qui  désire  entrer  au  service  de  la  reine  d'Angleterre. 
]|  est  frère  de  la  comtesse  d'Oost-Frisc,  réside  entre  Hambourg  et  Brème  et  s'est  toujours  montré  un 
capitaine  plein  d'expérience. 

(Record  office.  Foreign  papert.  Qiieen  Elizabrth,  Cal.,  t.  V,  n"  Hi.) 
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DCCCCXI. 

L'évêque  d'/lquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LONDHES,  i"  AOUT  1562.) 

Il  a  lu  à  la  rciiic  la  lellrc  que  la  duchesse  de  Parme  lui  avait  adressée.  Réponse  qu'a  faite  Elisabctli 
sur  les  trois  points  principaux.  —  Le  Vidame  de  Cliartres,  bien  qu'Elisabeth  le  nie,  a  clé  eu 
Angleterre  et  en  est  parti  avec  Killegrew,  chargé  d'organiser  l'expédition  que  l'on  enverra  au 
Havre.  Armements  maritimes.  —  Elisabeth  a  demandé,  et  non  sans  raillerie,  si  le  roi  d'Espagne 
avait  fait  entrer  en  France  des  secours  tires  des  Pays-Bas.  —  Mission  de  M.  de  Vieillevillc.  — 
Elisabeth  réclame  la  copie  de  la  lettre  où  il  rendra  compte  de  son  audience  à  la  duchesse  de  Parme. 

Yo  di  la  carta  de  V.  A.  en  mi  ci-eencia  a  la  Reyna,  y,  para  dezirle  lo  que  se  me 
ordenava  que  le  dixesse,  le  mostre  la  que  V.  A.  me  eserive  a  mi  ',  la  quai  leyo  toda,  y 
me  respondio,  dividiendo  la  sustaucia  délia  en  très  partes.  Quanto  a  la  primera,  me 
dixoque  V.  A.  no  se  enganava  en  pensar  que  las  provisioncs  de  armada  que  aqui  se 
hazian,  eran  para  la  defension  deste  reyno,  porque  a  la  verdad  assi  era.  Quanto  a  la 
segunda,  que  es  que  les  de  la  parte  del  Principe  de  Conde  se  loan  de  tener  el  favor  y 
assistencia  de  la  diclia  Reyna  en  lo  que  hazen  contra  su  Rey,  me  dixo  que  bien  puede 
V.  A.  considerar  que  cada  uno  dize  lo  que  le  cumple,  pero  que  ella  no  lia  hecho  por 
el  Principe  de  Conde,  ni  por  los  de  su  parte  otra  cosa  que  intercéder  por  ellos  con  la 
Reyna  madré  y  proeurar  de  concerlarlos,  para  lo  quai  ha  oft'rescido  de  embiar  personas 
de  su  Conscjo,  pero  que  la  Reyna  madré  no  ha  querido  aceptarlo  desla  manera,  sino 
que  embia  ella  aqui  a  Mosieur  de  Vielleville  a  entender  en  ello,  el  quai  sera  aqui  dentro 
de  très  dias.  La  tercera  parte  que  la  Reyna  hizo  de  mi  caria  fue  lo  ultime  délia,  donde 
V.  A.  manda  que  yo  lo  de  aviso  de  lo  que  en  esto  se  me  respondiesse  para  poder 
advenir  dello  al  Rey  nucstro  senor.  A  esto  me  dixo  que  yo  podia  escrevir  a  V.  A.  que 
ella  no  podia  dexar  de  embiar  para  la  guarda  desta  Costa  y  islas  alguna  armada,  como 
es  aqui  ordinario  en  semejantes  liempos,  pero  que  séria  tan  pequcna  que  no  avria  de 
que  temer  délia,  y  que  puede  V.  A.  scr  segura  que  ella  no  haza  cosa  que  no  convenga 
a  su  honrra  y  reputacion ,  y  que  en  favor  de  los  rebeldes  de  Francia  ella  no  piensa 
hazer  nada  contra  cl  Rey,  si  no  fuesse  siendo  provocada  con  alguna  injuria,  como  la 
han  hecho  estos  dias  a  su  Embaxador  en  Paris.  Esto  es  en  sustancia  lo  que  con  mas 
palabras  y  con  algunas  digressiones  me  dixo  y  mando  que  yo  respondiesse  a  V.  A. 
Dixomc  que  no  era  verdad  que  el  Vidame  de  Charles  huviesse  eslado  aqui  en  cubierlo 

'  Voyez  le  n"  DCCCCV. 
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y  que  (ampoco  olla  avia  imbiado  a  Pedro  Mcolis  a  Francia,  cl  quai  no  fue  al  Rcy, 
como  yo  escrevi  les  dias  passados,  sino  al  Principe  de  Condc  a  Orliens.  En  lo  del 
Vidamc,  lo  que  passa  es  que  cl  vino  aqui  a  xix  del  passado  y  esluvo  con  la  Reyna 
divcrsas  vezes  y  aposeniado  en  su  caria.  Partiose  a  xxiij  y  con  el  un  criado  de  la  Reyna 
llamado  Kiligrey,  cl  quai  bolvio  aqui  a  xxix  y  torno  a  pariirse  aycr,  y  llevo  très  mil 
scudos  para  principio  de  las  provisiones  necessarias  en  la  Habra-de-Graz,  que  el  dieho 
Vidame  vino  a  oITrescer  a  la  Reyna,  y  ella  ha  aceplado.  Eslo  es  publico  ya  aqui,  y  el 
Enibaxador  de  Francia  lo  ha  avisado  a  su  anio.  Las  naos  que  agora  saldran  scran 
seys  muy  bucnas  y  niuy  bien  armadas,  que  podran  llcvar  de  niill  y  quinicntos  a  dos 
mil  liombres;  junlaransc  con  ellas  las  que  andan  en  figura  de  piratas,  aunquc,  para  lo 
que  han  de  hazer  en  Habra-de-Graz  bastan  estas,  pues  se  les  da  volunlariamcnte,  y  no  ay 
armada  de  enemigos  que  los  cslorve.  Embarcase  oy  la  municion  y  maiiana  la  gente. 
Otras  quatro  naos  han  cmbiado  a  Yrlanda  con  municiones,  dos  de  las  quales  llevan 
ordende  quedaren  la  costa  fronlcra  de  Vizcaya  por  la  sospccha  que  tienen  de  Espaila. 
Preguntome  la  Reyna  Su  Magcsiad  avia  cmbiado  aun  socorro  de  ay  al  Rcy  de  Francia. 
Yo  le  respondi  que  no  entendia  que  de  essos  estados  buviesse  salido  gente  de  guerra 
para  ninguiia  parte.  Pareccme  que  burlava,  y  otras  cosas  muclias  cntendi  aycr  (|ue 
dexo  de  referir  por  no  offender  con  ellas  y  porque  imporlan  poco. 

La  Reyna  me  ha  cmbiado  a  pcdir  copia  de  lo  que  yo  escrivo  a  V.  A.  en  lo  que  ayer 
iratamos.  Yo  hc  dieho  que  me  cmbie  ella  por  escripto  lo  que  quiere  que  yo  escriva  y 
que  eon  este  sera  mas  satisfccha.  No  se  si  querra  hazerlo,  ni  que  cosa  me  embinran. 
Pero  loque  aqui  tengo  dieho  es  lo  que  ayer  passamos  punlualmente,  de  lo  quai  he  dado 
en  gênerai  cuenia  al  Embaxador  de  Francia  para  que  pueda  avisarlo,  pues  se  que  lo 
avia  de  entendcr  por  oira  via. 

Vielleville  espéra  en  Cales  aviso  sobre  su  venida,  si  fera  acepla  y  segura.  Oy  scie  ha 
embiado  a  dezirque  puede  venir. 

De  Londres,  primero  de  agoslo  1562. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négociations  d'Angleterre,  t.  III.) 
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Dccccxn. 

L'évèqne  d'Jquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

H"  AODT  dS620 

Motifs  qui  l'ont  engagé  à  ne  pas  remettre  à  Elisabeth  copie  de  la  lettre  qa'it  adresse  à  la  duchesse 
de  Parme.  Elle  a  résolu  de  lui  écrire  elle-même. 

Aviendome  esta  maiiana  embiado  a  mandar  la  Reyna  que  yo  le  embiasse  copia  de  lo 
que  escrevia  a  V.  Allcza  sobre  el  negocio  de  que  ayer  le  liable  en  virtud  de  dos  carias 
de  V.  Alteza,  una  para  ella  de  creencia  y  otra  para  mi,  que  leyo  toda,  a  mi  me  parecio 
no  dar  copia  de  lo  que  yo  escrevia,  pareciendome  que  era  casi  lo  mismo  que  dar 
copia  de  mi  carta,  lo  quai  V.  Alteza  me  prohibe  por  otra  suya,  y  assi  escrevi  al 
Secretario  Secil  dos  renglones,  pidiendolc  que  me  avisasse  por  escrilto  de  lo  que  la 
Reyna  mandava  que  yo  escriviesse  a  Vuestra  Alteza,  sobre  lo  quai  aviendo  tratado  en 
Consejo  muchas  horas  me  ha  respondido  que,  entendiendo  la  Reyna  que  yo  no  avia 
comprchendido  bien  lo  que  ayer  me  dixo,  determinava  de  escrevirella  a  V.  Alteza,  en 
lo  quai  me  ha  hecho  mucha  merced.  Embio  a  Vuestra  Alteza  las  copias  de  lo  que  yo 
escrevi  a  Secil  y  de  lo  que  el  me  responde,  para  que  vca  la  diligencia  por  mi  usada. 

De  Londres,  a  primero  de  Agosto  \  bG2. 

{Archives  impériales  de  Vienne;  Archives  de  Simancas,  Secret, 
de  Eslado,  Leg.  81b.) 


DCCCCXIIL 

L'évéque  d'Aquila  à  Cecil. 

H"  AOUT  1561) 

Il  réclame  une  réponse  à  la  lettre  de  la  duchesse  de  Parme. 

Peto  a  D.  V.  ut  liccat  mihi  ex  scripto  intelligere  quid  jubeat  Serenissima  Regina  a 
me  responderi  littcris  Dominée  Parmensis  cui  hodie  sum  rcscriplurus.  Vereor  enim  ne 
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(|uid  mihi  menioria  excidcrit,  ut  est  labilis.  Praeterea  sic  arbitrer  plenius  satisfiet  Suae 
Majeslalis  voluntati. 

Dominationem  Vesiram  cupio  recle  sempor  valere. 

Ex  domo,  prima  Augiisti  1562. 

{Record  office.  Foreign  papers   Queen  Elizabelh,  Cal.,  t.  V,  n"  403.) 


DCCCCXIV. 

Gresliam  à  Cecil.  (Extrait). 

(AXVEBS,  i"  AOl'I  166i) 

On  dit  que  le  roi  d'Espagne  a  chargé  le  comte  de  Mansfeld  de  recruter  des  troupes  allemandes  pour 
soutenir  le  duc  de  Guise.  D'autres  levées  se  font  en  Allemagne  pour  le  prince  de  Condé.  Armements 
de  plusieurs  princes  protestants. 

Occorraunts  1  cannot  write  you  of  nothinge  sarltyne,  but  that  ihe  Kynge  of  Spayen 
iiaythe  sent  the  Conttc  of  Mansfild  of  lliis  Courte  very  secreatly  to  ihe  Ducite  of  Brons- 
wyeke  and  owghl  that  wayes  for  the  gatheringe  upe  of  iij  m"  horssenien  for  the  ayde 
of  Mons'  de  Guysse.  Lieke  wysse  tbere  ys  passid  owght  of  Garmany  for  the  Prynce  of 
Condey  iij  m""  horssmen  and  ij  m""  hacbuttes,  as  allso  the  sainge  ys  that  tiie  Ducke  of 
Wyltingborrowe,  the  Ducke  of  Saksone,  the  Palsgrave  and  the  Langgrave  doylhe 
arme,  to  whal  powrpos  no  man  knowithe,  having  no  dowghl,  yff  there  be  anny  soche 
thing,  you  hâve  perffeatte  advize  from  Doctiar  Mownnt,  to  the  wiche  I  reffer  me  ;  but, 
fynnally  to  conelude,  the  latte  procidinges  of  the  Quenes  M'°  hailhc  noi  a  littill  aston- 
nyd  bolhe  the  Papists  in  France  and  hère,  as  this  bringer  can  informe  you  more  al 
largge. 

Olher  I  hâve  not  lo  moleast  you  withe  ail,  but  that  it  maye  pleasse  you  to  doo  my 
most  humble  comendacions  to  my  goode  lorde  the  Lorde  Robart  Dudellye'. 

The  exchange  passithe  at  xxij  s.  v.  d.  and  vj  d.  nosans,  as  knowithe  the  Lorde 
whome  presscrve  you  wylhe  increas  of  honnor. 

From  Andwarpe,  the  firste  of  Auguste  a°  xvclxij. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Cal.,  t.  V,  n"  407.) 

''■  Au  mois  d'août  1862,  c'était  un  bruit  gcncralemcnt  répandu  à  Anvers  qu'Elisabeth  épouserait 
itrtd  Dudiey.  {Becord  office,  Cal.,  t.  V,  p.  218.) 
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DCCCCXV. 

La  reine  d' Angleterre  à  la  duchesse  de  Parme. 

(5  AOUT  4362.) 

Elle  a  trouvé  assez  étrange  la  communication  qui  lui  a  été  faite.  Elle  se  borne  k  répondre  qu'elle 
n'entend  rien  faire  qui  ne  soit  conforme  à  son  honneur  et  à  l'amitié  qu'elle  porte  à  ses  voisins. 

Très-chère,  etc.,  L'ambassadeur  de   nostre  bon  frère  le  Roy  Catholique  nous  a 

présenté  vos  lettres  du du  passé  par  lesquelles  nous  priasles  le  vouloir  croire  en 

certaines  choses  à  estre  par  luy  déclarées  de  vostrc  part  :  sur  quoy  l'avons  ouy,  là  où  il 
nous  remonstra  ce  qu'aviez  conceu  d'ung  rapport  qui  vous  ayt  esté  faict,  sur  l'esquip- 
page  en  mer  d'aulcunes  de  nos  navires,  et  connibien  désiriez  sçavoir  sur  ce  nostre  inten- 
tion si  nous  entendions  ayder  tels  qui  sont  rebelles  contre  le  Roy  Très-Chrestien 
nostre  bon  frère,  avecques  aultres  semblables  demandes  ung  peu  estranges,  telles  que  nous 
n'avons  jamais  entendues  estre  demandées  d'ung  Prince,  comme  s'il  nous  falloit  rendre 
compte  de  nos  actions  au  ministre  d'ung  aultre  Prince.  Néantmoins,  pour  ce  que  par 
ses  paroUes  il  appert  que  vous  vouldriez  certifier  au  Roy  nostre  bon  frère  nostre  res- 
ponce  affin  que  comme  nos  parolles  pourront  estre  mal  entendues  par  le  dict  ambassa- 
deur, il  nous  a  semblé  bon  par  ces  lettres  vous  déclarer  que  ce  a  esté  la  somme  de 
nostre  responce,  et  si  est  aussy  au  vray  nostre  intention,  que  (quelque  autre  rapport 
qui  vous  en  pourra  estre  faict)  nous  n'entendons  rien  faire  en  cecy  que  ce  qui  sera 
tousjours  à  nous  honnorable  et  en  toute  raison  agréable,  non  seullemont  à  nostre  bon 
frère  et  très-cher  amy  et  allié,  mais  aussy  à  aulcun  aultre  de  nos  voisins  et  amys.  Dont 
nous  vous  prions  vous  en  asseurer  et  nostre  bon  frère,  comme  mieulx  il  vous  semblera  '. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queeti  Elizabeth,  Calendar,  t.  V,  u°  431.) 

'  La  duchesse  de  Parme  transmit  le  14  août  l!i62  à  Philippe  II  la  copie  de  cette  lettre  d'Elisabeth 
a  autant  brusque,  remarquait-elle,  comme  sont  ses  actions.  >  Du  reste,  elle  se  félicitait  d'avoir  fait 
une  bonne  œuvre  en  faveur  du  roi  Trés-Chréticn  et  priait  le  roi  do  ratifier  le  langage  qu'elle  avait 
tenu.  Dans  une  lettre  du  26  novembre  1562,  Philippe  II  approuva  la  conduite  de  la  duchesse  de 
Parme.  (Gacuard,  Correspondance  de  Margtterite  de  Parme,  1.  II,  pp.  310  et  428.) 

A  cette  lettre  d'Elisabeth  se  rapporte  ce  que  Philippe  II  écrivait,  le  11  septembre  1562,  à  la 
duchesse  de  Parme  :  «  Quoy  que  la  Dame  dise  en  sa  lettre,  je  tiens  qu'elle  y  pensera  bien  avant  que 
»  se  mettre  en  chose  dont  après  elle  auroit  peine  à  se  desvelopper.  «  (Gachahd,  Correspondance  de 
Marguerite  de  Parme,  t.  H,  p.  546.) 
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DCCCCXVI. 

L'évêqiie  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  7  août  1562.) 

Il  transmet  la  réponse  d'Elisabeth.  —  Effet  produit  par  la  lettre  de  la  duchesse  de  Parme.  Les  arme- 
ments sont  suspendus.  —  Nouvelles  de  France  apportées  par  M.  de  Vicillevillc.  —  A  la  suite  de  la 
dénonciation  d'un  espion  de  lord  Dudiey,  on  a  saisi  plusieurs  lettres  adressées  au  roi  de  Suède, 
où  on  l'cngagcail  à  se  rendre  en  Ânglclcrre.  On  cite  comme  compromis  plusieurs  hauts  personnages, 
notamment  des  membres  du  Conseil. 

La  scmana  passada  escrevi  a  V.  A.  dos  carias,  dandole  cuenla  de  lo  que  avia  passado 
con  la  Reyna,  sobre  lo  que  V.  A.  me  mande  le  dixesse  de  su  parle.  El  lunes  siguienle 
que  fueron  iij  deste,  embie  a  su  Secretario  a  prcgunlarle  si  la  Reyna  queria  escrevir  a 
V.  A.  como  havia  dicho  y  si  le  plazia  que  yo  embiase  la  caria,  que  lenia  comodidad  de 
hazerlo  con  persona  cierla.  Respondiome  que  la  caria  esiava  scripta,  pero  que  pensava 
que  la  Reyna  la  querria  embiar  a  Thomas  Grassen  su  faclor  en  Anvers,  para  que  el  la 
levasse  a  V.  Alleza.  Yo  no  cure  de  soiicilarle  mas  por  no  parescer  que  les  dava  priesa. 
Oy  el  Secrelario  me  embio  la  dicba  caria  con  un  bilieite  para  mi,  de  que  aqui  cmbio 
copia  *,  diziendome  que  yo  la  cmbiasc  a  A.  V.,  como  lo  hago  con  el  correo  ordinario  de 
Anvers,  no  paresciendome  necessaria  mayor  diligencia.  Yo  no  se  si  le  escrivc  lo  mismo 
que  a  mi  mcdixo,  o  si  le  ha  parcscido  a  los  del  Consejo  de  mudar  algo  con  dezir  que 
yo  no  avia  enlendido  bien.  Pero  lo  que  aca  fuera  se  enliende,  es  que  con  la  Ictra  de 
V.  A.  lia  avido  alteraiion  en  los  négocies  y  no  de  poca  imporlancia,  y  algunos  son  d,e 
oppinion  que,  vislo  que  V.  A.  paresce  que  se  cncamina  a  opponerse  a  lo  que  aqui  se 
haze,  revocaran  la  delerminacion  que  tcnian  liecha  de  meterse  en  Habra-dc-Graz.  Pero 
yo  todavia  esloy  en  que  si  la  paz  no  se  concluye,  eslos  passaran  adelante  su  deslRo  y 
que  el  aver  sobreseydo  en  las  aparencias  las  provisiones  del  embarcar  aqui  gente,  no  es 
sino  complimiento  que  querran  hazer  con  Mosiur  de  Vielleville,  por  no  moslrar  que 

*  La  lettre  de  Cecil  à  l'évéque  d'Aquila  était  conçue  en  ces  termes  : 

Amplissimc  Domine, 
Mitto  ad  Dilcctioncm  Vcstrani  litlcras  Rcgiae  Magcstatis  ad  Dominam  Ducissam  Parmensera,  quas  Sua 
Majcsias  jussit  roitti  cum  vestris  proximis.  Prccor  Oominatioui   Vestrae   valctudinem  continuam  ac 
ccrlani  ut  mihimetipsi 

Vcstrte  Dominalionis  amanlissimus  ac  sludiosissimus, 

G.  Ckcilivs. 
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micniras  se  Iracla  dcl  concierlo,  se  prosigne  en  el  rompimiento.  Todavia  (como  he  dicho 
siemprc)  a  mi  pareccr  todo  dépende  dei  siicceso  que  tendran  las  cosas  del  Principe  de 
Conde,  las  quales  bien  enticnden  eslos  que  no  podran  lener  buen  exito,  lomando  el 
Rey  nucslro  scnor  de  veras  la  protection  del  de  Francia  y  no  cstando  las  fuerças  de  estos 
estados  disminuydas,  ni  occupadas  con  alteraeiones  de  denlro  dellos  o  de  los  vczinos,  y 
assi  a  mi  parecer  esta  carta  de  V.  A.  lia  seido  de  gran  importancia  y  uiiiidad,  por  que 
la  mayor  parte  de  los  designos  desta  gente  esta  fundada  en  la  persuasion  que  tienen  de 
que  de  lo  de  ay  Su  Magestad  no  qiierra,  ni  podra  disponer,  ni  scrvirsc  a  dano  dcste 
reyno,  espeeialmente  en  eosas  de  religion. 

Vielleville  vino  très  dias  ha;  dize  que  no  viene  sino  para  ver  si  la  Reyna  querra 
eslar  por  la  paz  que  tiene  jurada  o  no,  y  que  eon  una  audiencia  piensa  despaeliarse.  Ha 
publieado  que  estan  ya  en  Francia  a  la  parte  de  Guiena  seys  mil  Espanolcs  y  otras  cosas 
a  proposito  de  moslrarque  tienen  eon  cITeclo  la  assislencia  del  Rey  nuestro  scnor. 

Oy  ha  ydo  a  hablar  a  la  Reyna,  y  manana  pienso  que  me  hablara  a  mi.  Procurarc 
de  anadir  a  esta  caria  lo  que  del  entendiere,  que  todavia  pienso  se  détendra  mas  de 
lo  que  dize. 

Ilavra  linco  o  seys  dias  que  fiie  tomado  en  eslo  rio  un  Sueeio  que  partia  de  aqui,  con 
acache  de  bnscarle  los  dineros  que  traya.  Tomaronle  un  pliego  de  quinze  o  diez  y  seis 
carias  para  el  Rey  de  Suceia  de  personas  desie  reyno,  que  le  Maman  y  aconsejan  que 
venga.  Fueron  presos  luego  dos  olros  criados  de  cavalleros,  y  nombranse  entrellos 
algunos  del  Consejo  y  olros  de  casa  de  la  Reyna,  hombres  y  mugeres  principales.  El 
aviso  desto  dizen  que  le  ha  dado  desdc  Suecia  un  cierto  Luys  de  Feru,llamado  porotro 
nombre  el  vizconte  de  Gru  ',  el  quai  esta  con  aquel  Rey  embiado  alla  por  Milort  Roberto 
para  que  le  servia  de  espia.  Ilanlc  alla  entendido  y  hechado  en  la  carcel,  y  dello  dizen 
que  ha  avisado  agora  destas  inleligcncias  y  destc  hombre  que  ha  sido  tomado  con  estas 
cartas.  Es  negocio  poco  al  proposito  para  los  otros  que  esta  Reyna  prétende  emprender, 
y  los  demas  deste  reyno  no  eslan  en  mejor  concierto,  ni  orden  que  este. 

De  Londres,  a  7  de  Agosto,  1562. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nég.tC Angleterre,  t.  U\;  Archives  impé- 
riales (le  Vienne;  Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Lcg.  813, 
fol.  ^'22.  —  Une  autre  rédaction  de  cette  lettre  se  Irouvc  à  Simancas  dans 
la  même  liasse,  fol.  220.) 

«  C'était  un  Français  ,  de  la  maison  d'Esloulevillc.  Voyez  le  Calcndar  du  Record  office,  t.  V,  n"  534. 
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DCCCCXVII. 
Georges  Gilpin  à  Cecil. 

(Anvers,  8  aoot  I5C2.) 

Il  sollicite  un  brevet  de  dix  ans  pour  Pierre  Stowlbergcn ,  inventeur  d'un  nouveau  système 
de  fourneaux  pour  les  brasseries  et  d'autres  industries  '. 

(necord  office.  Foreign  papers.  Queeii  Elizabelli,  Calendar,  t.  V,  n°  449.) 


DCCCCXVIil. 

La  duchesse  de  Parme  à  l'évéque  d'AquUa. 

(Bruxelles,  9  agit  1d62.) 

Elle  n'a  pas  reçu  la  réponse  d'Elisabeth.  —  Throckniorlon  quitte  la  cour  de  France.  —  Le  crédit 
d'Elisabeth  est  fort  alTaibli  à  Anvers.  —  Elle  espère  recevoir  de  fréquents  avis  sur  ce  qui  se  pas- 
sera en  Angleterre. 

Nous  avons  reeeu  vos  lettres  des  xx°"  du  mois  passé  passé  et  premier  du  présent  cl 
entendu  par  iceiles  l'office  que  suyvant  les  nostres  vous  avez  fait  en  l'endroit  de  la  Roync 
d'Angleterre  pour  empesclier  qu'elle  ne  se  meist  en  chose  que  pour  favoriser  les 
rebelles  do  France  la  puist  meetre  et  son  royaume  ey-aprcs  en  plus  grand  paine ,  et 
aussi  avons-nous  veu  par  vosdictes  letres  la  responce  qu'elle  fait,  consistant  en  trois 
poincts  contenus  en  icclles  ;  mais  nous  n'avons  encoires  rcceu  celle  que  vous  dictes  elle 
nous  debvoit  escripre  en  responce  des  nostres.  Nous  verrons  quelle  elle  sera,  mais  ce 
que  prétendons  et  désirons  est  qu'elle  ne  se  niccte,  comme  dict  est,  en  chose  que  la 
puisse  faire  lumber  en  hazard  et  paine  et  à  son  occasion  aultres.  Et  incontinent  que 
nous  aurons  rcceu  ses  dictes  letres,  nous  ne  fauldrons  vous  advenir  du  contenu  et  de 
ce  que  nous  semblera  vous  debvrez  faire  plus  avant. 

'  La  requête  de  Pierre  Stowghbergcn  se  trouve  jointe  à  une  autre  lettre  de  Gilpin  sur  le  même 
objet.  (Foreign  papers ,  Cal,  t.  V,  n"  910  et  911.) 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  99 

Le  seigneur  de  Chaiitonnay,  aml)assadeur  du  Roy  mon  seigneur  devers  le  Roy  Très- 
Cliristien,  nous  escript  que  l'ambassadeur  de  lu  dicle  Royne  Fragmarlfion  aye  demandé 
congé  à  la  Royne  Très-Clirestienno  pour  se  partir  de  là,  déclairant  de  non  y  voulloir  tenir 
ambassadeur  pendant  ces  troubles,  et  qu'iceuix  passés  elle  y  enenvoyera  ung  autre.  Cela 
donne  mauvaise  suspition  et  fait  tant  plus  croyre  ce  que  vous  escripvez  qu'elle  aye  volunté 
de  faire  quelque  chose,  et  mesmes  de  se  meetre  au  Havrc-de-Gràec,  comme  contiennent 
vos  lettres,  en  quoy  toulesfois  elle  se  mectroit  en  apparent  danger  de  s'attirer  la  guerre 
sur  soy,  et  oyres  que  les  six  batteaux  dont  vos  lettres  l'ont  mention  puissent  souflire  pour 
faire  l'effect,  ils  ne  souffiront  pour  le  sousienir;  mais  peult-estre  changera-elle  d'advis, 
quant  elle  aura  veu  que  son  crédit  n'est  pas  si  grand  vers  les  marehans  comme  nous 
tenons  elle  se  persuadoit;  car,  à  ce  que  nous  entendons,  non  seullement  son  facteur  n'a 
trouvé  que  l'on  luy  aye  voulu  donner  argent  de  nouveau,  mais,  à  ce  que  l'on  nous  advcr- 
lit,  les  diets  marehans  ont  demandé  d'estre  payés  du  vieulx  denier  sans  voulloir  entendre 
à  prorogation, par  où  ceulx  du  Conseil,  que  non  sont  d'advis  quelle  meuve  guerre,  auront 
meilleur  moyen  au  persuader,  et  il  emporte  grandement  que  vous  procurez  d'entendre 
au  vray  ce  qu'elle  fera  et  eneoires  nous  advenir  au  plus  tost  que  vous  pourrez  et  de 
temps  à  autre,  alfin  que  d'icy  nous  puissions  tenir  la  correspondcnce  avecq  France  telle 
que  convient  au  service  de  Sa  Magesté,  duquel  nous  nous  asseurons  que  vous  aurez  le 
soing  tel  qu'il  convient. 

En  Bruxelles,  le  ix"  jour  d'aoust  1562. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  521.) 


DCCCCXIX. 

Gresham  à  Cecil  (Extrait). 

{Anvebs,  9  AOUT  1562.) 

Les  airajrcs  du  prince  de  Condc  semblent  dans  une  mauvaise  situation,  si  la  reine  d'Angleterre  ne  lui 
vient  en  aide.  —  Le  crédit  de  la  reine  baisse  à  Anvers.  —  On  dit  que  les  Etals  des  Pays-Bas  seront 
eonvoqucs  afin  d'assister  le  duc  de  Guise.  Cela  est  conduit  par  le  cardinal  de  Granvelle  qui  csl 
haï  de  tout  le  monde. 

Hère  ys  now  a  breute  raissyd  that  the  Kinge  haythe  sent  to  Monseigneur  de  Guysse 
iij  m'  Spanyardes  owght  of  Spaynne,  as  allso  the  Kinge  of  Spayn  dothe  provid  secreatly 


dOO  RELATIONS  POLITIQUES 

iij  m'  horsscmen  by  the  Counllie  of  Mansfyide,  as  allso  ihere  ys  aryvyd  lo  llie  Ducke 
of  Giiyssc  vj  m'  Allmaycns  broiiglit  bye  ihc  Uinggravc,  so  that  now  the  ibingc  ilie 
prince  of  Coride  ys  lo  tnochc  iindyr  the  ffolc  to  wilhc  siand  lliis  byssoiies,  cxeepl  the 
Quenes  Mageste  dothc  assysl  hym.  Assewringe  yow  the  graveyst  and  wysscst  men  herre 
leatle  nni  to  saye,  yff  ihc  Quenes  Ma"  dolh  not  helpe,  having  this  oppertewinite,  yf 
Mons'  de  Guysse  and  the  Pappest  slionld  hâve  ilie  iippcrlianie,  leat  lier  Ma"  mackc 
herre  recconynge,  the  wyll  visset  lierre  for  rclyggione  sacke.  Wyche  thinge  haythe  maid 
soche  a  allteracione  ofcreadiltas  this  pen  cannol  wrytle  yowe,  besseching  the  Lorde  to 
put  in  to  Hère  Ma""  hcade  and  yow  and  the  rest  of  my  lordes  of  hère  most  honnorable 
Conssaylle  to  doo  ihal  thinge  that  maie  be  for  tiie  besl;  for  now  ys  the  tynie  the  saie 
Jiere  to  recover  thosse  peces  that  we  bave  losl  of  latte  in  France  or  elles  bettar  peassis. 
Beinge  right  assewrid  Hcre  Ma"  haytlie  provyssione  of  men,  monnyssionc  and  armewr 
to  doo  it  wylhe  ail,  wyche  ys  not  hydden,  but  weil  knowcn  to  ail  prynssis  of  Crysten- 
dome. 

Âliso  the  States  of  this  lande  be  comandid  by  the  Kingc  to  be  at  Breusscls  owghl  of 
hand,  and  yt  ys  ihowght  it  ys  to  bave  ihere  eonssenl  lo  assysl  mons'  de  Guysse  wytbc 
some  men  ffrom  liens,  wyche  hether  to  ihey  hâve  witlie  stondyd,  and  it  ys  thowglil 
the  will  still,  wyche  ys  onely  the  praclyse  of  the  Cardenall  bere,  wlioinc  ys  hattid 
of  ail  men. 

From  Andwarpe,  ihe  viiij""  of  Auguste,  an' 1562. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizubelh,  Calendur,  t.  V,  n°  450.  — 
Publié  en  partie  par  M.  Burgon,  t.  II,  p.  9.) 


DCCCCXX. 

Thomas  fflndebatik  à  Cecil. 

(Anvers,  9  aoui  1562.) 

Il  a  quitte  Paris,  selon  le  conseil  de  Tlirockmorton,  avant  que  l'on  y  apprît  le  débarquement  des 
Anglais  au  Havre.  —  Throckmorlon  l'a  charge  d'exposer  divers  points  à  Cecil.  Il  est  urgent  que  la 
reine  agisse  en  France.  —  Bon  accueil  à  faire  à  M.  de  Foix.  —  Relations  avec  les  princes  d'Aile, 
magne.  —  Il  serait  utile  que  .M.  Smith  fût  envoyé  en  France.  —  Nouvelles  de  Thomas  Cecil. 

Sir.  Aecording  to  my  lasl  lettcrs  lo  you  cul  of  France,  we  departid  from  Paris  the 
first  of  this  présent  August,  in  suche  sorte  as  we  tookc  no  leave  of  ihem  in  wliosc  bouse 
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we  had  remaynid  ail  our  tyme,  nor  of  any  otiier  Frencheman,  by  reason  yt  ye  niglit 
before  our  departure  newes  was  brouglit  to  ye  Frcnch  Corte  of  th'arrival  of  Englishmen 
at  Ilavrc-de-Gràce,  and  iberupon  niy  Lord  Ambassador  counsailcd  us  lo  départe,  as  \ve 
did,  ihe  ratber  fearing  som  slaye  lo  be  made  by  ye  gentleman  our  lioslc,  who  had  the 
daie  before  our  d«parling  playde  us  a  French  iricke  to  our  hindrance  of  xxv  ducats, 
and  gave  suspicion  of  doing  us  a  worse  lurne.  But,  llianke  be  to  God,  we  hâve  avoydid 
tiiat  danger,  glad  to  bave  so  well  escapid,  and  arr  com  to  Andwarp  the  vij""  of  ihis 
présent,  where  we  hâve  perceavid  by  a  letter  from  you  to  SirTbo.  Gresham,  of  ilie  first 
of  this  monitb,  your  plessure  yt  we  shuld  go  to  Strasbourghe  or  Basil!  till  November. 
Wherin,  Sir,  preferring  ye  contentacion  of  your  mynde  before  my  desyre  and  preferring 
your  jugemente  to  be  in  that  countrey  so  short  a  tyme  before  myne  opinion,  I  ani  con- 
tent to  obey  you,without  alledging  any  ibing  ofmy  mynde,  bowbeil,  becausc  we  bave  no 
order  from  you  for  furder  provision  of  monny,  we  arr  mynded  not  to  go  ihilherwarde 
till  we  shall  heare  furder  from  you,  for  al  lliis  lyme  we  bave  left  us  but  one  c  crowns, 
and  yt  skant,  and  to  go  inio  yl  countrey  will  be  exceding  cbargeable  by  reason  of  Iiorses 
which  we  musl  buye  heere  and  kepe  ail  the  wbilo  we  shall  be  travayling,  for  hirid  horses 
arr  not  to  be  had  in  yt  countrey.  Besides  that  M'  Tho.  '  is  to  be  furnishid  of  monny  lo 
spcnd  after  bis  owne  fantasye,  and  not  at  my  discrétion,  wherin,  Sir,  I  bescch  you 
let  us  botbe  know  your  mynde,  for  M'  Tho.  is  gyvin  to  buye  many  prely  tbinges. 

Sir,  at  our  departing  from  Paris,  amongisl  olher  ihings  of  talke  that  my  Lord  Ambas- 
dor  had  wilh  me,  be  willcd  me,  yf  wo  went  straight  inlo  Englande,  to  tell  you  thaï,  yf  iber 
be  any  meaning  for  any  thing  lo  be  don  in  France,  ther  shuld  be  no  délaye  usid,  lest, 
whan  you  wolde  doo  any  thing,  il  shuld  be  to  late,  for  ihat  Her  Ma"  shuld  not  serve 
her  turne  in  any  wise  by  Papistes.  Item,  yt  one  Cromes  a  Frcncbman  shuld  not  be  suffred 
in  London  or  cls  lo  be  repulid  but  as  the  French  Ambassadors  servant  and  to  bave  no 
furder  priviledge.  Item,  Mons'  de  Foix  to  be  inlorlaynid  so  as  be  be  not  called  awaye 
from  thence,  being  ye  meetist  man  lo  be  kepte  thcar.  Item,  Princes  of  Almayne  to  be 
intertaynid  by  som  frendly  visitacion  from  the  Quenes  Ma"*.  Item,  Maximilian  to  be 
visilid  wilh  som  légation  in  tyme,  being  shortly  lo  be  made  King  «f  Romains  and  his 
amitié  necessarye.  Item,  yi  M"^  Smilhes  comming  at  this  hour  shuld  be  more  to  ye 
Queenes  Ma'"'  service  than  his  owne  being  ihere,  by  reason  of  the  grete  gelosye  ihey 
bave  bim  in,  and  yt  he  could  bave  no  inlelligence,  being  ail  mens  eyes  upon  bim  and 
watchid  on  every  syde.  Item,  that  he  was  adverlisid  from  som  of  his  frcndes,  and  yl  grete 
personages,  that  you  weare  and  bave  bene  the  chief  cause  of  his  so  long  slaye  in  France, 
which  did  more  grève  bim  iban  his  taryeng  there,  not  ihinking  yt  you  wold  so  deale 
wilh  bim.  Thèse  brcfely  are  suchc  points  as  I  galherid  of  bis  talke. 

*   Thomas  Cecil,  fils  de  William  Cecil.  Il  était  arrivé  de  Paris  à  Anvers  avec  Thomas  Wiiidebank. 
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Sir,  Tho.  Gresham  lialhe  tukin  us  into  liis  house,  whcre  I  am  sory  to  trouble  liim  so 
long  as  tiil  we  shall  heare  from  you,  wliicli  \vc  Fiope  shall  be  within  viij  dayes.  In  llie 
meane  tyme  we  will  visit  som  tonnes  of  Flanders.  As  for  M.  Tlio.  liis  eslatc,  I  trust 
Your  Honor  will  like  bis  personage  and  bis  bebaviour  betier  than  in  tymes  pasle.  I  trust 
that  bis  little  folye  paste  will  muche  increse  him  in  wysdoni.  1  wish  he  weare  now  in 
England,  lliat  you  migbt  sce  bis  prolfit  in  tbe  longue,  lest  by  bis  being  in  Germanye  be 
sbuld  eom  to  forgel.  And  so  to  avoyde  tediousnes  I  leave  at  tbis  tyme  troubling  Your 
Honor,  most  humbly  taking  my  leavc,  wilh  remembrance  of  my  bumble  duely  to  my 
Lady. 

From  Andwarp,  the  ix""  of  August  i  362. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Qtieen  Etizabelh,  Calendar,  t.  V,  n"  204  ;  et 
Domestic  papers.  Qtieen  Elizaheth,  Addenda,  vol.  IX,  n*47.) 


DCCCCXXL 

Le  cardinal  de  Granvelle  à  Vévèque  d'Aqxtila. 

(Bruxelles,  10  août  t5G3.) 

La  reine  d'Angleterre  regrettera  peut-être  d'avoir  écouté  le  Vidame  de  Chartres.  —  On  considère  en 
France  le  départ  de  Tlirockmorton  comme  équivalent  à  une  déclaration  de  guerre.  —  Nouvelles' 
de  France.  —  On  peut  dire  à  Elisabeth  qu'on  n'a  point  envoyé  de  troupes  des  Pays-Bas  en  France. 
Détails  sur  les  forces  militaires  qui  y  sont  réunies. 

Las  de  V.  s ,  de  i8  y  25  del  passado  y  de  primero  deste,  be  reeebido.  La  respuesta 
de  la  Reyna  no  acaba  de  llegar;  la  que  dio  de  palabra  no  era  mala,  aunque  parecia 
qucrer  dezir  mas  de  le  que  dezia.  Ella  bara  una  muy  gran  locura  y  que  le  podria 
coslar  caro,  si  havia  dado  tantos  oydos  a  Maligni  que  quiera  provar  de  poner  en  e.xecu- 
cion  lo  de  Avre-de-Gracia,  que  sera  cargarse  a  cuestas  una  guerra  de  la  quai  saidra  con 
dificultad,  y  mas  digo  que  con  ella  podria  perder  su  eslado.  Pcro  no  creo  que  les 
mercadores  de  Envers  la  baran  cuerda  demas  de  los  buenos  consejos  de  sus  Conse- 
geros,  que,  a  lo  que  entiendo,  no  balla  Gresscn  un  real,  y  aun  mucbos  de  los  a  quien 
debe,  quieren  ser  pagados  de  lo  viejo  y  no  prorogar. 

Fragniarton  a  3  deste  pidio  liceneia  de  la  Reyna  de  Francia  con  dezir  que,  acaban- 
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dose  los  Uimullos,  su  îima  cmbiaria  otro  succcsor.  Esto  lienen  los  Franceses  por 
média  declaracion  de  gucrra,  de  donde  loman  conjectura  que  no  dexara  de  junlarsc 
con  los  rebcldcs.  Yo  para  mi  sospecho  que  esia  determinacion  se  liaya  hccho, 
antcs  que  tuviesse  nuevas  de  Grassen,  y  a  la  Reyna  a  mi  parecer  se  ha  hecho 
im  gran  serviiio  con  algimos  oficios  que  algunos  lian  hecho  para  hazerle  conoscer 
que  para  liazcr  mal  no  hallaria  lanto  credilo  como  pensava,  y  eslo  basta  para  quien 
lo  enticnde. 

Las  cosas  del  Rey  de  Francia  y  de  los  Calholicos  van  todavia  prospéras,  y,  si  quicre, 
la  Reyna  madré  licne  oporlimidad  con  que  pucda  rodnzir  a  quielud  las  cosas  de 
Francia  y  casiigar  los  rebeldes.  El  Parlamento  de  Paris  ha  hecho  declaracion  conlra  los 
rebcldcs,  como  V.  S.  vcra  por  la  copia,  y  Icmprano  o  larde  lo  sentiran  en  sus  hazien- 
das  los  que  se  hallaran  comprcndidos  en  clla,  que  aplicadas  una  vez  las  liazicndas  a  la 
corona,  no  hay  rcmedio,  y  ha  hecho  cuerdamenle  el  Duque  de  Vandosmc  de  exeep- 
tuar  a  su  hermano.  De  Alcmana  no  hay  memoria  hastaqui  de  ayuda  para  ellos.  Andii- 
lost  es  ydo  alla  a  solicitarla  y  a  passado  por  Argentina.  Tarde  sera  antes  que  acabc  de 
negociar,  y  el  invierno  nniy  adelanle  antes  que  pueda  levanlar  la  gente  que  séria 
mencslcr  para  darles  socorro.  La  Reyna  madré  parlia  con  cl  Rey  su  hijo  para  un 
lugar  ccrca  de  Blés,  porque  este  mas  vezina  al  campo.  Yo  no  creo  para  mi  que  danara 
mucho  a  las  cosas  de  Francia  la  parlida  de  Fragnnarlon,  que  habra  sido  quiça  para 
hazer  un  fiero,  si  la  Reyna  no  se  resuelve  a  hazer  la  locura  que  sospechamos  de  la 
Avre-de-Gracia,  y  dira  que  sea  por  baver  sido  maltraclado  su  Embaxador  en  Paris, 
pensando  por  esta  via  alargar  la  authoridad  de  sus  Embaxadores  porque  ellos  y  sus 
criados  puedan  servir  de  predicadores  do  qniera  que  se  hallen.  De  Meolis  cierto  es 
que  le  ha  embiado,  o  a  lo  menos  que  de  su  parte  délia  hablo  a  la  Reyna,  y  que  pidie- 
ron  cl  y  Fragmarlon  que  la  persona  que  se  embiaria  para  iraclar  del  eoncierto, 
pudiesse  hablar  a  los  de  Orléans,  lo  quai  parecio  muy  mal  al  Consejo  de  Francia. 

Con  mucho  desseo  esperamos  este  correo  que  dévia  venir  por  mar,quc  para  mil  cosas 
nos  ticne  suspensos,  y  nos  dévia  traer  un  crédite  sobre  el  quai  se  dévia  hazer  gran  fun- 
damento  para  dar  la  ayuda  a  Francia.  Vea  V.  S.  en  que  anduviera  la  eosa  si,  un  mes 
ha,  la  dicramos;  y,  si  la  Reyna  hablare  mas  con  V.  S.  de  que  ayudamos  o  que  somos 
armados,V.  S.  la  podra  asegurar  que  desta  parle  no  habcmos  embiado  un  solo  hombre 
a  Francia  y  que  en  estos  estados  no  tenemos  sino  la  milicia  ordinaria  que  son  très 
mill  eavallos  y  très  mil  y  lantos  infantes.  Es  bien  verdad  que  tenemos  apercebidos 
otros  24"°  infantes  y  7'"  eavallos,  que  se  ternian  a  la  mano  para  defcndernos  de  quien 
nos  quisiesse  invadir.  Quinientos  infantes  seliavian  levantado  de  nuevo,  que  se  pusieron 
en  Valencianes  con  très  eompafiias  de  hombros  d'armas  quando  se  dcsassosscgo 
aquel  pueblo;  mas,  reduzida  la  eosa  a  sossiego,  se  dispidieron  los  infantes,  y  los 
hombres  d  armas  bolvieron  a  sus  guarniciones. 
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La  gracia  que  V.  S.  lia  pedido  para  su  criado  Corlcvile  se  le  lia  olorgado,  y  tiene  el 
Seeretario  el  decreto  para  hazer  despacho  cada  vez  que  Corlcvile  quisiere. 
.   De  Brussellas,  a  10  de  Agosto  1562. 

(Archives  de  Siinancas,  Secret,  de  Eslado,  Lcg.  521.) 


DCCCCXXIL 
Gresham  à  Cecil. 

(ASVERS,  H   AOUT  iSeU.) 

Emprunts  négociés  à  Anvers.  —  La  reine  sait  peu  ce  qu'il  a  eu  à  faire  pour  les  obtenir.  — 
II  se  recommande  à  lord  Robert  Dudiey. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elisabeth,  Calendar,  t.  V,  a'  4C7.) 


DCCCCXXIIL 

L'évêqiie  d'Jqidla  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  IS  aodt  1563.) 

M.  de  Vieiilcville  lui  a  rendu  compte  des  remontrances  qu'il  a  faites  à  la  reine  d'Angleterre  et  des 
réponses  qu'il  en  a  reçues.  —  But  que  se  proposait  Elisabeth  en  demandant  une  entrevue  à  Marie 
Stuart.  —  Les  lettres  qui  ont  été  saisies  sur  un  Suédois,  compromettent  surtout  le  comte  d'Arundel 
qui  espérait  épouser  la  sœur  du  roi  de  Suède.  Les  bourgeois  de  Londres,  du  même  parti,  se  réunis- 
saient chez  la  cousine  d'un  médecin  d'Anvers.  —  On  a  arrêté  un  Flamand  attaché  au  service  du 
comte  d'Herlford.  —  On  a  commencé  à  user  de  mesures  de  violence  et  de  rigueur  contre  les  navires 
des  Pays-Bas.  —  Plusieurs  navires  de  la  reine  sont  sortis  de  la  Tamise.  —  Henri  Knolles  est  parti 
pour  l'Allemagne.  —  Killegrcw  est  revenu  de  France.  —  Difficultés  pour  remettre  la  possession 
complète  du  Havre  et  de  Dieppe  aux  Anglais. 

La  semana  passada  y  la  otra  antes  screvi  a  V.  A.  con  el  correo  ordinario  de  Anvers, 
y  con  cada  uno  screvi  dos  cartas,  la  una  que  menos  imporlava  con  cubicria  para  el 
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correo  major  ay,  y  la  olra  debaxo  de  cubierto  de  oiras  particiilares,  (emiondo  que  at|ui 
no  les  vinicsse  gana  de  toniar  algiin  pliego.  Con  el  ullimo  ordinario  cmbie  una  carta 
desia  Ucyna  para  V.  A.  en  rcspuosla  de  lo  que  yo  de  su  parle  le  dixe  ;  en  la  otra  que 
fue  debaxo  de  cubierla  de  un  amigo  mio  de  Anvcrs,dava  aviso  a  V.  A.  de  lo  demas  que 
se  offrescia  ;  y  assi  lo  hize  la  semana  antes.  Supplico  a  V.  A.  sca  servida  mandarme 
avisar  si  se  ban  rccebido  todas. 

El  senor  de  Viellevilie  me  lia  bablado  y  dado  larga  cuenla  de  su  commission  y 
negocio.EI  fin  de  su  venida  ba  sido  en  elîecto  para  procurar  de  eslorvar  que  esta  Reyna 
no  se  mctiesse  en  Habra-dc-Graz,  ni  se  enlremeliesse  en  ayudar  al  Principe  de  Conde. 
Eslo  presiipuesto,  le  ba  bablado  sobre  très  puntos.  El  primero  ba  sido  agradesccrie  las 
offerlas  que  ba  bccbo  a  la  de  Francia  y  pariicularmenle  la  que  ultimamente  le  bizo  de 
querer  embiaral  Aimirante  y  al  Doctor  Wolon  alla  para  Iraetar  del  concierlo  entre  el 
Rey  y  los  rebeldes  :  el  quai  travajo  y  costa  para  escusarle,  la  de  Francia  dixo  que  le 
emblava  aqui  a  el  para  entcnder  délia  que  medios  le  parescian  mas  comodos  para  la 
pacificacion  de  aquel  reyno.  El  segundo  punelo  es  dezirle  que  el  armar  naos  y  gcnle 
en  su  reyno,  el  iraelar  en  secreto  eon  el  Vidame  de  Cbarles  y  otras  rebeldes  de  Diepa 
y  Roan,  el  aver  embiado  a  Pedro  Meolis  sccrelamenlc  a  Orliens  (aviendole  embiado 
en  lo  publico  a  Parys  con  carias  para  la  Reyna  madré),  el  revocar  a  su  Embaxador  de 
alla  y  otras  eosas  semejanles  davan  que  sospecbar  al  Rcy  de  F'raneia  y  le  hazian  pensar 
que  ella  no  quisicsse  cslar  por  la  paz  entreilos  aseniada.  El  lercio  punelo  ha  seydo 
satisfa/.cr  a  la  Reyna  de  los  desgustos  que  su  Embaxador  ba  recebido  en  Parys,  dando 
la  culpa  a  la  insolencia  de  algunos  pocos  plebeos  y  ofresciendo  que  de  aqui  adelanle 
sera  iraciado  como  la  razon  quiere,  y  ba  dicbo  que,  si  se  buviesse  de  tener  euenta  con 
cslos  occidcnios,lambien  a  los  Embaxadorcs  de  Francia  les  ban  acontescido  aqui  algunas 
cosas  no  mcnos  pesadas  que  las  que  a  Fragmarlon  ban  sido  bccbas.  Qiianlo  a  lo 
primero,  dize  que  la  Reyna  le  respondio  muy  largo  y  algo  desabridamenle,  diziendo 
que  aunque  boigava  de  ver  a  Viellevilie  en  todo  tiempo,  en  este  ténia  mas  necessiiad 
de  purgar  la  colera  que  en  Francia  le  avian  dado  que  no  de  oyr  nuevos  recaudos.  La 
colera  dizc  que  procedia  de  que  aviendo  clla  por  medio  de  Sydne  y  otros  y  ultima- 
mente de  su  Embaxador  offrescido  a  la  Reyna  de  Francia  su  ayuda  y  assistencia  para 
la  pacificacion  de  aquel  reyno,  avian  ella  y  los  de  su  Consejo  (es  a  saber  los  de  Guisa 
que  lo  usurpan  todo)  querido  antes  arrimarsc  al  Rey  nueslro  seûor  que  no  aconseja 
sino  guerra  y  muerles,  ni  offresce  su  favor,  sino  para  la  deslruycion  y  inquielud  del 
reyno,  que  no  reeebir  délia  su  buena,  amigable  y  chrisliana  intercession  y  ayuda,  la 
quai  ella  podia  dar  tambien  como  qualquiera  de  los  otros  principes  alargandose 
en  estos  (segun  dizen)  dcmasiado.  Quanto  a  lo  segundo  del  armada  y  preparaciones  de 
guerra  que  aqui  se  bazen,  respondio  que  la  misma  pregunta  le  avia  hecho  yo  de  parte 
de  V.  A.  y  que  clla  me  bavia  bccbo  un  gran  rebufo,  diziendo  que  no  era  obligada  a  dar 
l'oME  Ili.  44 
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cuenla  de  lo  que  hnzia  a  ningiin  liombrc  del  imindo,  y  que  lo  mismo  podia  dezir  a 
Vielleville,  pcro  que  lodavia  por  coiUcnlarlc  le  respondia  que  ella  no  piciendia  (oniar  al 
Rcy  de  Francia  nada  de  su  liazienda,  pcro  que  lampoco  qucria  consentir  que  sus 
cnemigos  se  le  accrcasscn  armados  y  que,  aunque  ella  no  icnia  el  ingenio  lan  agudo 
como  la  Reyna  de  Francia  que  por  scr  ilaliana  podia  antever  las  cosas  de  rnas  lexos 
que  una  inglesa  flcgitialica,  lodavia  ella  cntendia  lo  que  le  cumplia,  y  le  basiava  el 
animo  de  provcer  a  su  case  de  nianora  que  nadie  la  enganasse,  y  que  delà  venida  del 
Vidame  ella  no  sabia  nada,  ni  nienos  de  la  yda  del  Meotis  a  Orlicns,  arpiicn  ella   no 
avia  mandado  siuo  que  fuci^se  a  Parys,  ncgaudo  lo  uno  y  lo  otro  niuy  dcvcras.  Quanlo 
a  lo  lerccro  del  mal  iractamicnlo  beclio  a  su  Knibaxador,  dixo  que,  si  le  iractavan  bien, 
no  solanicnle  no  le  rcvocaria,  mas  aun  cnibiaria  olro.  Vielleville  le  replico  que  el  Rey 
su  amo  no  avia  qucrido  usar  del  inlcrvento  délia  para  la  pacificacioii  de  su  reyuo,  por 
no  agraviar  al  Papa,  Enipcrador  y  olros  principes  de  Alemana,  que  se  avian  offrescido 
de  inlerponersc,  y  uitimamenle  por  no  injuriar  al  Rcy  nuestro  scBor  tan  deudo,  lan 
veziiio  y  lan  amigo  y  que  tan  buenos  officios  y  offerlas  le  avia  beclio  en  esta  necessilad. 
A  eslo  lorno  la  Rcyna  a  dezirle  que  no  se  satisfazia  con  a(|uello,  por  que  a  nadie  tocava 
con  mas  razon  el  entremeicrse  en  esta  différencia  que  a  ella,  la  quai  a  los  de  Orliens  por 
ser  de  su  religion  no  podia  ser  sospecbosa,  y  a  los  de  Guisa  (por  quien  entiende  la 
parle  del  Rey)  lampoco  dévia  serlo,  eslando  la  Rcyna  de  Escocia  de  por  medio,  aquien 
podrian  los  de  Guisa  dar  cargo  que  mirase  por  cllos  y  defendicse  sus  pretcnsiones,  la 
quai  no  consintiria  que  scies  bizicse  agravio  ninguno ,   antes,  siendo  ella  la  causa  la 
mas  principal  parte  de  las  sospechas  que  ay  entre  ella  y  los  de  Guisa,  podiia  con  salis- 
fazerse  en  sus  priicularcs  liazer  qus  los  de  Guisa  quedassen  salisfecbos  en  los  suyos. 
A  eslo  dize  Vielleville  que  respondio  que  el  no  tienc  cargo,  sino  de  eniender  dclla  algun 
buen  aviso  o  expidientc,  si  le  lenia,  para  eslo  concicrto,  y  que  de  lo  que  la  Reyna  le 
dezia,  no  podia  sino  dar  rclacion  al  Rey  su  amo  y  a  la  Reyna  madré.  Dize  que  a  esto  le 
dixo  la  Reyna  que  pues  la  de  Francia  pidio  lermino  a  Fragmarlon  para  pcnsar  si 
avia  de  eonlcnlarse  de  la  yda  del   Almirante  y  de  Wolon,  quando  scia  offrescio,  lam- 
bien  ella  lo  queria  tomar  para  pensar  lo  que  avia  de  rcsponderle.  Eslo  dizen  que  passo 
en  la  primera  audiencia.  En  la  olra  despues  dize  que  le  dixo  que  ella  no  podia  pensar 
olro  mejor  medio  para  la  paciGcacion  del  reyno  de  Francia,  que  el  que  avia  offrescido 
de  embiar  dos  senores  de  su  Consejo  que  enlendiessen  en  ello  con  facultad  de  oyr  a  los 
de  Orliens  librementc  y  con  promessa  que  ambas  las  parles  estuviessen  por  lo  que 
ella  juzgasse  despues  de  buclios  y  oydos  estos  dos  Consegeros;  y  lornando  Vielleville 
a  dezir  que  no  ténia  comission  de  Iractar  desto  y  que  séria  mencster  avisar  al  Rey  su 
amo  dello,  le  dixo  la  Reyna  que  le  parecia  bien  que  se  avisasse  eon  un  corrco  y  que 
Vielleville  aguardase  aqui  la  respuesta.  Entonces  dizen  que  el  Embaxador  que  esta 
aqui  ordinario,  respondio  que  lo  que  la  Reyna  prelendia  de  bazerse  arbitra  entre  el  Rcy 
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<le  ï'Vancia  y  sus  subjetos,  dcmas  de  ser  cosa  injuriosa  a  los  otros  principes  (como  se 
avia  dicho),  era  al  Rey  mismo  injuriosissima  y  de  muclia  deshonnra,  por  que,  siendo  la 
parle  adversa  subdilos  suyos  y  declarados  por  traydores,  al  Rey  locava  casiigarlos  y 
traeilos  a  su  obcdiencia,  y  no  a  olra  persona  ninguna  conoscer  si  io  que  cl  Rey  avia 
declarado  era  jusio  o  injuste,  y  que  pues  ella  dezia  que  por  la  parte  y  voz  del  Rey 
cntendia  a  los  de  Guisa  (con  quien  tenian  enemistad  los  de  Orliens  y  no  con  el  Rey), 
lanlo  mas  facil  y  jusiamcnle  podian  los  de  Orliens  contentarse  que  el  Rey,  como  sefior 
de  cntrambas  partes,  Io  jtizgase  y  Io  proveyese,  el  quai,  aunqiie  era  moço,  ténia  una 
madré  lan  prudente  y  lai  Consejo  que  no  avia  menester  Consegeros  de  otros  principes 
para  traclar  las  cosas  de  su  reyno.  Por  las  quales  razoncs,  aunquc  cl  no  ténia  commis- 
sion ninguna  sobre  este  articulo,  el  se  airevia  a  cerlifiear  a  la  Reyna  que  aquella 
manera  de  compromisse  nunca  se  haria,  fueronse  enlendicndo  las  platicas  desto,  de 
manera  que  dizen  que  la  Reyna  torno  a  dezir  que  ella  no  consintiria  jamas  que  sus 
enemigos  selc  acercassen,  ni  hiziessen  buciieria  de  los  vasallos  del  Rey  su  buen  lier- 
niano.  Eslo  me  lian  referido  el  Embaxador  y  Vielleville,  y  aviendo  sobrevcnido  acaso 
quando  despacbavan  un  correo,  me  hizieron  ver  Io  que  scrivian  a  la  Reyna  madré,  que 
ira  lodo  o  la  mayor  parte  de  Io  que  aqui  he  dicho.  Vielleville  baze  instancia  por  yrse, 
un  obstante  que  ban  eslado  con  el  dos  vezes  algunos  de  los  del  Consejo  de  la  Reyna  con 
Sycel  a  procnrar  de  pcrsuadirle,  como  el  dize  esto,  del  compromiso  con  alguna  suspen- 
sion de  armas  por  algunos  dias.  Es  de  créer  que,  como  estos  dizen,  el  Rey  de  Francia 
no  qucna  bazer  cosa  tan  contraria  a  su  hoinira  y  tan  poco  a  proposito  del  remedio  de 
la  Religion,  cspecialmcnte  que  Vielleville  y  el  Embaxador  conoscin  bien  que  aqui  tiene 
la  Reyna  harto  quebazcr  en  su  casa,  y  que  es  poco  el  mal  que  puede  hazerles,  eslando 
de  su  parte  el  Rey  nuestro  senor.  Todavia  yo  se  bien  que  este  negocio  de  parte  de 
los  Inglcses  se  encamina  a  que  la  aliança  que  esta  Reyna  tiene  hecba  en  secreto  con  el 
|)rincipc  de  Condc  y  companeros  y  con  los  de  Escocia,  se  baga  en  publico  con  el  Rey 
de  Francia,  salvando  los  de  aqui  y  de  Escocia  de  su  religion,  y  que  el  Rey  favorezca 
el  negocio  de  Milort  Roberto,  que  es  Io  que  lia  muchos  dias  que  tengo  scripto,  por 
(|iie  se  eicrto  que  este  lia  sido  su  desifio  de  un  ano  a  esta  parte,  visto  que  con  el 
Rey  nuestro  senor  no  podia  iiegociar  cosa  a  su  proposito  por  causa  de  Io  de  la  Religion. 
Todavia  este  negocio  tiene  tanlas  difficultades  y  lanpoco  fundamento  que  avra  que  bazer 
ontes  de  concluyrse,  si  es  verdad  que  dello  tracten,  como  soy  cicrio  que  es  verdad  que 
aqui  Io  prelcnden  tractar.  Yo  no  dcxo  de  usar  de  los  remedios  que  buenamente  se 
pucdcn  para  desviarlo. 

He  sabido  que  las  vistas  desta  Reyna  con  la  de  Escocia  cran  para  concertar  sus 
difercncias  en  la  succession  desie  reyno,  y  que  estos  oITreseian  a  la  de  Escocia  que  la 
declararian  por  successora  con  cicrias  condicioncs  en  Io  de  su  casamiento,  y  con  que 
se  contentase  que,  muriendo  ella  sin  bijos,  este  reyno  viniese  al  Coude  de  Ungtinlon, 
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hijo  do  una  sobrina  del  Cardinal  Polo,  que  es  (como  lie  dicho  olras  vezes)  cstraSo 
quanlo  a  csia  succession,  y  para  poco  en  lo  demas;  solamenle  tienc  que  es  muy  grande 
ercge  y  cunado  de  Milort  Roberto.  Es  negocio  a  que  asistc  niuclio  cl  Conde  de  Pem- 
bruch  y  Sycel  :  el  une  por  excluir  a  Milady  Margarita  porque  es  caliiolica  ;  y  el  oiro 
por  cscluyr  a  Miladi  Caialina  por  la  burla  que  le  ha  heclio  de  casarse  con  el  Conde  de 
Herlfort  y  dexar  a  su  hijo.  Eslo,  aunquc  me  lo  avia  dicho  Sied,  muchos  dias  ha,  pares- 
ciome  eosa  tau  fucra  de  razon  que  no  pense  que  osaran  iractar  dclla.  Pero  cntiendo 
agora  que  se  iracta  delio  y  que  Ledinlon  lo  avia  olorgado  de  parte  de  la  Keyna  a  la 
de  Escocia,  a  la  quai  es  de  créer  que  no  le  consenliran  que  case  con  principe  calholico 
ninguno,  ni  fuera  del  reyno. 

El  Suecio  que  Tue  preso  con  aquellas  cartas  (como  screvi  la  st-mana  passada),  ha 
hecho  y  haze  mucho  ruydo,  y  parece  que  el  negocio  carga  todo  sobre  los  enemigos  de 
Milort  Roberto  y  espccialmente  sobre  el  Conde  de  Arondel,  el  qualdizen  que  tiene  con- 
certado  de  ayudar  al  Rcy  de  Sueeia,  a  que  vcnido  aqui  saïga  con  su  intento  por  una 
via  0  por  otra,  con  que  el  Rey  le  de  a  el  una  hermana  suya  que  se  dize  Cicilia  con 
dozientos  mil  tollares  de  dette.  Estan  presos  algunos  sobresto,  y  enirellos  una  dama  de 
la  Camara  llamada  Dorotea,  porque  dize  que  escrivia  al  Rey  assegurandole  de  la  volun- 
tad  de  la  Reyna.  Tambien  esta  prcsa  una  mugcr  flamenca,  sobrina  de  un  niedico  de 
Anvers  que  se  dize  el  Doctor  Pedro,  por  que  dizen  que  en  su  casa  se  hazian  junlas  de 
burgeses  de  aqui  de  Londres,  que  dessean  la  venida  del  Rey,  y  que  escrivian  alli  sus 
cartas  sobrello.  El  Marques  de  Noranton  (de  quien  avia  carta)  giiarda  su  camara, 
aunque  no  le  ha  sido  mandado,  y  otros  muchos  andan  asombrados,  y  algunos  se  han 
huydo.  Todavia  entiendo  que  podra  ser  que  el  negocio  se  disimule  y  que  hagan  dezir 
aestos  dos  otres  que  tienen  presos,  que  las  cartas  que  aquel  hombre  Ilevava,  las  aviau 
ellos  hecho,  sin  que  los  senores  que  en  ellas  se  nombravan  supiesen  nada,  y  que  olrag 
avian  conira  hecho,  de  manera  que  queden  escusados  todos  aquellos,  aquien  la  Reyna 
no  osa  casligar.  Al  Conde  de  Arondel  no  han  dicho  nada  mas  de  que  la  Reyna  le  dixo 
que  esluviesse  en  la  Corle,  y  el  se  escuso  y  se  fue  a  su  casa.  Tambien  prendieron  esta 
otra  semana  a  un  flamenco  criado  del  Conde  de  Herlfort,  que  yva  a  Flandes,  y  le  toma- 
ron  y  abrieron  todas  las  cartas  que  Ilevava,  pensando  que  yva  sobre  este  mismo  negocio 
por  que  el  Conde  haze  profession  de  valerse  del  favor  del  Rey  de  Succia. 

Aqui  han  començado  a  hazer  dafio  a  navios  desse  pays,  robandolas  y  dando  tormen- 
los  a  los  marineros,  de  lo  quai  hago  tomar  informacion  para  hablar  en  ello  a  la  Reyna. 
Pero  como  se  lo  que  me  han  de  responder,  y,  hastadondepuedoreplicarles,  hagoyaestos 
oflicios  por  bien  parescer  mas  que  por  esperança  que  tenga  de  hazer  proveeho  en  elles. 
Y  lo  mismo  digo  destos  mercaderes  que  en  sus  negoeios  son  tractados  muy  desliones- 
tamente,  y,  quanto  mas  se  habla  por  ellos,  peor  los  tractan.  V.  A.  sea  servida  mandar 
lo  que  en  ello  ha  de  hazerse. 
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Deste  puerte  del  Tamys  salieron  la  semana  passade  siete  naos  de  la  Reyna.  Las  cinco 
muy  grandes  y  miiy  bien  armadas  fueron  hasla  Dobra,  doiide  ban  lenido  tormentas  tan 
grandes  que  enliendo  que  para  adcreçarse  ban  menester  algunos  dias.  Aqui  se  dize  que 
la  Reyna  ha  ordenado  que  buelvan  a  desarmarse.  Yo  no  lo  creo,  sino  fuere,  coino  otra 
vez  ha  dicho,  en  easo  que  este  assegurada  o  persuadida  que  el  Rey  de  Francia  se  con- 
certara  con  les  de  Orliens  a  su  proposito  dellos,  y  micntras  esio  no  huviere,  yo  no  creo 
que  dexara  de  melerse  en  Habra-de-Graz,  por  que  bien  vee  que  de  la  Victoria  del  Rey 
de  Francia  y  de  los  Catbolieos  contra  les  ereges  de  aquel  reyno  résulta  la  ruyna  destos 
en  lo  de  las  eregias,  que  es  el  verbo  principal  de  que  aqui  se  tracta. 

Tambien  enticndo  que  despues  que  yo  liable  a  la  Reyna  de  parte  de  V.  A.,embiaron 
luego  a  Enrico  Knols  a  Alemana,  el  quai  avia  tardado  a  partirse  basta  enlonces  :  pienso 
que  avra  passade  por  Bruselas.  Yo  no  oso  cscrevir  a  Su  Magestad,  temiendo  que  mis 
cartas  no  se  pierdan  en  Francia  y  porque  se  que  V.  A.  avisara  de  todo  con  mejor 
recaudo. 

Despues  de  aver  escripto  hasta  aqui,  he  entendido  que  la  Reyna  haze  todavia  inslan- 
cia  en  qucrer  embiar  al  Almirante  y  a  Woton,  con  que  Vielleville  le  prometiese  que, 
llegados  alla,seles  daria  licencia  de  poder  enlenderde  los  de  Orliens  el  hecho  del  negocio 
y  sus  razones,  no  para  arbitrar(como  ella  prelendio  en  la  segunda  audiencia),  siuo  para 
intercéder  y  ser  medianeros  y  componedores  amigables.  La  yda  de  los  dicbos  Almirante 
y  Woton,  Vielleville  no  sela  nicga;  pero,  en  lo  demas  que  piden  de  poder  yr  y  venir  a 
Orliens,  dize  que  no  piiede  prometerlo  por  que  no  tiene  tal  commission,  sino  solamente 
de  entender  délia  los  niedios  que  le  parecian  al  proposito  para  la  pacificaiion,  como 
sicmpre  ba  dicho,  pero  que,  si  todavia  para  avisar  de  los  dicbos  mcdios  quiere  embiar 
a  estos  sus  Consegeros,  el  no  tiene  que  dezir  sino  que  seran  bien  venidos.  A  nocbe  des- 
pues entiendo  que  llego  Kyligrey,cl  quai,  como  tengo  avisado,  fue  una  vez  a  Francia  con 
el  Vidame,  y  despues  bolvio  otra  con  dineros.  Agora  es  tornado,  y,  a  lo  que  enticndo,  no 
trac  tan  buen  recaudo  como  por  ventura  aqui  pensavan  que  truxera,  por  que  dizen  que 
el  Vidame  no  quiere  cntregar  el  lugar  de  Habra-de-Graz  a  Inglcses,  de  manera  que  le 
puedan  beebar  del,  sino  que  se  contenta  que  un  tercio  de  la  gente  que  en  cl  lugar 
estuviere  sea  de  Ingleses,  y  los  dos  lercios  de  su  gente;  y  lo  mismo  dizen  los  de  Diepa 
por  que  dizen  que,  quieren  bien  la  protection  de  la  Reyna  de  Ingalaterra,  pero  no 
liazerse  sus  subjectos,  ni  ponerse  totalmente  en  sus  manos.  Con  todoesto  pienso  que  no 
dexara  de  ayudarlos  por  que,  como  ella  dize,  no  quiere  que  los  de  Guisa  entrenenlVor- 
mandia  armados,  ni  que  aya  exercito  de  Calolicos  en  esta  frontera,  por  que  teme  que 
aqui  avria  lucgo  movimientos.  No  se  en  que  pararan  estas  platicas,ni  soy  cierto,  aun  que 
los  dicbos  Almirante  y  Woton  no  ayan  de  yr  a  Francia,  aun  que  sea  con  la  comission 
nienos  ampla  de  lo  que  la  Reyna  querria,  por  que  le  parecera  que,  como  quiera  que  se 
entremêla  en  este  concierto,  le  convicne  por  tener  suspensos  los  animos  de  los  suyos 
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aqui,  y  a  los  Franceses  tainbien  les  torna  comodo  el  aiidar  en  platicas  con  ella,  para  que 
no  se  déclare  y  para  lencr  liempo  de  hazer  sus  platicas  con  sus  rebeldes.  De  lo  que 
succediere  dare  lucgo  aviso  a  V.  A. 

De  Londres,  xv  de  Agosio  1562. 

El  Embaxador  de  Francia  dize  que  tiene  orden  de  proleslarse  y  partirse,  pero  que 
dexa  de  hazerlo  hasla  ver  en  que  se  delerminaran  con  Mosiur  de  Vielleville,  y  (ambien 
por  que  lo  de  la  venida  del  Vidame  y  de  olros  que  parece  que  se  podrian  lener  por  acte 
de  boslilidad,  no  es  posible  provario,  aiinquc  sea  nolorio,  y  assi  yra  temporizando  en 

e]lo. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  IVégocialions  d'Angleterre,  l.  III.) 


DCCCCXXIV. 

Grès  lia  m   à   Cecil. 

(Anvers,  i6  août  ISbî.) 

Emprunt  fait  à  Lcipsick.  Il  est  impossible  de  trouver  de  l'argent  à  Anvers.  Le  crédit  de  la  reine  est 
fort  affaibli  par  les  rumeurs  qui  se  répandent.  —  Le  roi  de  France  a  mis  à  Anvers  ses  joyaux  en 
gage  pour  obtenir  un  prêt.  —  Nouvelles  du  succès  des  Guise.  —  Affaire  de  Brown.  —  Les  Brock- 
Iropc  et  les  Rantzaw  réclament  la  restitution  de  ce  qui  leur  est  dû.  —  Le*  marchands  de  Lyon 
ont  reçu  l'ordre  de  se  rendre  à  Dijon.  —  Fonds  avancés  à  Henri  Knolles. 

Yt  maye  licke  yow  lo  understond  tlial,  by  my  Icllir  of  the  x"",  syngnyffyede  unlo  yow 
thaï  1  hade  tackynne  upe  of  the  doers  of  ihc  noble  Seng'  le  S'  Wollffe  van  Lyndena,  of 
tbc  Cyte  of  Lypswycke,  the  somc  of  x  m""  liv.,  wyche  niackylhe  Ix  m'"  florins,  more  for 
the  brockerage  aftir  the  ratle  of  one  per  ccnto,  some  vj  c  florins,  more  for  the  inleresi 
for  vj  monthes  afiir  vj"  per  cenlo,  some  iij  m""  vjc  xxxvj  florins,  some  of  this  bonde 
amownles  lo  florins  at  iij*  iiij'  ihe  peassc,  some  Ixiiijm""  ijc  xxxvj  florins,  for  the  wyche 
same  yt  maie  pleasse  yow  to  sende  me  liie  Qucnes  Magesies  bondes  and  the  Cytles  of 
London.  Sences  ihe  wyche  lyme  I  hâve  donne  nolhinge,  and  nowe  stonde  in  great 
dowght  Ihere  wyll  be  no  more  good  donc,  by  llie  reasson  the  Fucker  and  other  hayllie 
there  answhere  that  the  bave  bcstoyd  ihor  monny  otherwysse  for  this  lyme.  Thés 
monnymen  be  afl"raide  to  deall  annye  fordyr  wylhe  the  Quenes  Mageste  by  the  reas- 
sone  the  cast  so  manny  dowles  of  ihis  trobellsome  world,  as  yt  ys  wondyrfull  lo 
•wr)le  of. 
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And  hcre  ys  no  nother  commonycacyone  but  ihat,  yf  Monss'  de  Giiysse  hâve  the 
upper  hande  of  tlic  Prolcstans,  lliat  ihen  thc  Frenche  Kinge,  ihe  Kinge  of  Spayen, 
ihe  Poppc,  (lie  Dueke  of  Savoyc  and  (liosse  of  ihat  rcligyone  wyll  scalle  apon  ihe 
Quenes  Ma"oneIy  for  relygione  sacke,  whether  she  dolhe  tacke  parle  or  noUe,  whearc 
apon  hère  ys  soclie  great  dowlcs  cast  apon  our  eslat  as  ihe  creadytc  of  thc  Quenes  Ma" 
and  ail  ihe  holle  nacyoniie  ys  at  a  sley,  and  glade  ys  ihat  nian  that  maye  be  quyte  of  a 
Inglishcmans  bill,  so  ihat  nowe  I  sley  for  the  taekinge  upe  of  anny  more  monny,  except 
it  be  ofiferyd  me;  and,  according  as  I  hâve  wryllyn  Yower  Honnor,  yffmy  factor  Clowght 
weare  tome  wythe  the  newe  bondes,  I  wold  pressently  macke  my  repayre  home  wythe 
the  old  bondes,  for  so  it  ys  most  rcciuyssyt  for  me  to  doo  and  to  geyve  tliis  Bursse  lo 
undyrstonnd  ihat  Hère  Ma'"  haythe  no  more  ncade  of  monny,  wyche  dowghties  wyll 
moche  presserve  Ilere  Hyghtnes  creadit,  and  by  that  tyme  the  paymenis  of  this  marte 
wyll  be  pasi,  so  that  hère  wyll  be  nothinge  to  doo  for  moimy  malUrs  till  the  next  marte, 
wych  ys  the  xx'"  of  November  ncxt. 

As  for  corranntes  hère  ys  nonen  worthie  of  wrytting  but  that  the  Frenche  Kyngc 
haylhcseiU  heather  by  Garrade  Borllemacke,  a  louckois  and  bancker  of  Parris,  dyvers 
juells  for  to  macke  mony  of  and  to  laye  to  pawen,  and,  as  1  am  creadable  iniïormyd, 
the  Bonvizc  and  otiier  Itailyonnes  dothe  fornyshe  hym  wytiie  xx  m'"  livr  ,  so  ihal  heare 
ys  tacking  upe  by  them  by  exchange  for  Ingiand  and  ail  other  plassys  of  Ittallie  to 
corne  bye  reddy  monny,  for  that  nowe  hère  ys  nonen  to  be  hade  apon  interest  at  no 
priée. 

Lyeke  wysse  the  sayinge  ys  bere  that  Monss'  de  Guyssc  haythe  tackyn  the  towen 
of  Poyttyers  and  haythe  kyllid  and  niaynnyd  abowe  ij  m'"  parsonnes,  wiche  ys  a  pitteus 
heringe,  and  that  now  Monss'  de  Guysse  increassys  hys  power  dally,  wiche  ys  a  maitir 
to  be  lockeyd  apon  in  tyme  for  the  Quenes  Ma'"  and  yow  and  the  reast  of  my  lordes  of 
hère  most  honnorable  Counssayl.  Ande  allso  now  the  saye  bere  that  the  Frenche  Kinge 
ys  hym  sellffe  in  persson  in  the  campe  wjthe  Monss'  de  Guysse  and  that  he  preatendes 
to  laye  seage  to  Orléans,  wheare  as  the  Prince  of  Condye  ys  wythe  vj  m'"  good  soidyers. 
The  saye  lycke  wysse  tiiat  the  iiij  m""  horssemen  and  iij  m""  fottemen,  that  the  Lang- 
grave  and  other  princes  of  Germanny  dothe  preatende  to  seand  to  the  Prynce  of  Condie, 
be  at  a  steye  for  that  they  wyll  knowe  howe  theare  horssemen  and  fottemen  shuld  be 
paid,  for  other  wysse  the  shuld  undoo  them  sellffes.  Sir,  bere  ys  nothing  certeyn  to  be 
wryltin  of,  but  thys  ys  the  sayinge  bere. 

As  towchinge  Browen  that  ys  arestid  and  comyttid  to  pryssone,  he  haythe  seate  the 
frycr  a  worcke  that  preachyd  agaynst  ihe  Quenes  Ma"  towe  yeares  paste,  whome  haythe 
bynne  wythe  the  Bowrgemaisters  and  the  lordes  of  the  towne  to  geyve  tiiem  lo  undyr- 
stonde  this  Browen  ys  a  very  onnest  man  and  ihat  this  ys  dowen  onely  for  relligyone 
sacke,  and  he  saythe  and  allegythe  that  he  was  never  the  Quenes  servaunt  and  owlh  hère 
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no  monny  and  ihat  lliis  arcst  ys  maid  onely  for  his  rcllygone.  >\'lial  sliall  corne  of  lliis 
nialtir  as  ycl  I  cannol  shcwc  yowe,  but  I  wolde  wyshe  ihe  Qiienes  Ma'""  lettir  weare 
corne  to  thc  lordes  of  this  lowen,  and  ihat  ihe  dealte  be  repcaltid  in  tbe  said  lettir 
and  byc  whal  meayncs  yt  ys  growen. 

Tiic  gentillman  yonr  sowen  ys  in  righl  good  heallhe,  and  M' Weynnebancke,  whome 
slays  beare  onnely  for  Your  Honnors  fortber  pleassewre  to  be  knowen  for  ibcre  goyngc 
upe  into  Germanny,  becausse  ihe  doo  lacke  monnye.  Yow  sliail  doo  well  to  send  them 
ihre  good  gcidinges,  for  heare  horsse  fleasbe  ys  verye  deare  and  liard  lo  come  bye. 

Hcre  ys  now  great  commonycacion  that  ihc  Qnencs  Ma"  haythe  xij  great  shipes 
abrode  and  ihat  Ilcre  Hightnes  sennes  lo  tbe  ayde  of  tbe  Prynce  of  Condie  x  m'"  men, 
wyciie  ys  marvelius  well  lickyd  of  ail  tbis  connllrie,  for  now  every  man  saye  the  lickc 
tynie  ande  opperleiinylle  Hère  Ma'°  ys  never  lycke  to  bave,  whcrbye  to  corne  by  Callis 
ore  some  olher  socbe  licke  peace  (wycbe  I  praie  God  send  us). 

As  tbe  xiij""  oflbis  pressent  hère  came  ibedowerof  Paullus  Brocketrope  and  Moiris 
Uanzzawe,  wbome  requyryd  payaient.  My  answhcre  was  for  as  mocbe  as  tbe  sowght 
in  Februarii  last  past  to  prolonge,  tlien  bcing  provydid  for  tbere  boiie  monny,  1  tbowgbt 
to  doo  ibem  pleassewre  lo  prolonge  yt  siill  so  tbat  I  bad  maid  no  provyssione  for  tbe 
same.  Tben  be  dessyrid  me  to  wrytte  a  lettir  to  bis  master  in  inglisbe,  beinge  at  Hand- 
borrowe,  wyche  I  bave  done,  and  send  yow  bcre  the  coppye  tberof.  Now  wbat  wyll 
come  tberof  1  knowe  nolte. 

Olher  I  bave  noi  to  moleast  Your  Ilonnor  wylbe  ail,  but  I  sball  dessyer  yow  to  bave 
me  in  remcmbraiis  for  tbe  gelling  owgbt  of  my  pardone,  and  tbat  it  maye  pleasse  yow 
to  dellyver  yt  lo  mye  power  wyffe,  wychc  wyll  be  no  small  comfforte  unto  liere  in  ibis 
my  abssens.  And  ibis  wylbe  my  most  humble  comniendacions  lo  my  verie  synggewlar 
good  lordes  tbe  Lorde  Keppcr,  my  Lordc  Robart  Dudley  and  my  Lorde  of  Pendbrucke. 

From  Andwarpe,  the  xvj'"  of  Auguste,  an"  1562. 

As  tbis  letlcr  was  fynnesbid,  1  resevid  ibe  Quenes  Ma""  lettir  of  tbe  v'"  of  tbis  pres- 
sent and  yours  of  tbe  ix""  by  M'  Harrye  Knolles,  and  accordingc  lo  tbe  Quenes  Ma"" 
comandemenl  I  bave  sentie  creadit  to  M'  Doeler  Mownt  to  reseyve  apon  the  sight  of  my 
bill  j  c  marckes,  and  in  parltie  of  payment  of  bis  dyetts  of  xxiij'  iiij  d.  by  tbe  daie,  as 
he  sball  demande  it,  one  olher  bundrctbe  marckes.  Lickc  wysse  apon  your  letters  I  hâve 
geven  crédit  to  Sir  Harris  Knowles  for  one  bundreathe  marckes,  as  allso  I  bave  dispachid 
your  sowen  and  M'  Wynebancke  wythe  bym,  and  bave  geven  ibem  ther  demaund  viz.  I 
liv.  in  tbere  porsse  as  bye  bis  acquitans  to  yow  sball  apere,  and  I  liv.  more  by  creadit  (o 
reseyve  at  ihere  pieassewer  till  I  berre  fortber  from  yowe,  and,  God  wyllingc,  i  siiall  lacke 
carre  to  fornysbe  them  wylbe  ail  ihinges  the  sball  lacke,  most  humblye  thancking  yow 
tbat  it  maye  pleasse  yow  to  geve  me  the  carre  of  your  sowen,  wyche  I  wyll  insowre  I 
wyll  loeke  imlo  as  my  owcn  sowen,  for  hcre  wryttin  yow  bave  as  hanssom  a  man  toyour 
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sowcn  and  full  of  verltewe  as  your  owen  liarle  can  dessjer.  I  persseve  by  M'  Harrye 
Knoles  (liai  lie  locki's  I  shuld  paie  hyni  liis  diells  of  fore  marckes  by  ihe  daic,  wben  ys 
j  c  liv.  ys  spcnt,  aiide  your  leitir  oxstend  no  fordyr  ihen  for  llie  j  c  marckes  crcadil  for 
sendingc  liis  Icllirs  in  post.  Yffyl  be  5'our  pleasseur,  I  shall  answhere  hym  bis  dictls. 
Il  maye  pleasse  yow  by  your  ncxl  lo  gyve  me  ordcr  and,  God  willingc,  1  sball  see  it 
aecomplishid,  as  liekc  wysse  1  bave  tackin  ordcr  for  socbc  Icllirs  as  be  sball  sende 
bcilicr  and  as  I  sball  scande  frome  liens,  wycbe  must  be  senl  lo  Slrasborowgbl  to 
M'  Doclor  Monls  liowsse. 

Tbe  wrylc  allso  owgbl  of  France  ibal  Monss'  de  Guysse  baylbe  bannysbid  ail  tbe 
mercbaunls  and  ail  excbangis  from  Lyons  and  baytbe  apoyntlid  marcbaunls  slrangcrs 
10  ibe  townc  of  Digione  in  Borgeney,  wycb  ys  iij  daies  jorney  frome  Lyons,  and  ihe 
Germaynes  marcbaunls  wyll  in  no  wysse  oonssenl  tbere  unlo.  Tbis  aperilhe  thaï 
Monss'  de  Guysse  and  bis  sort  bcgynncs  lo  growe  in  grcal  neasscssyle  of  monny,  for 
ail  tbe  great  assyslans  be  baylbe  from  tbe  Bysbopc  of  Rome,  Kinge  of  Spayen  or  olber. 
ïrusiing  in  Gode  be  will  cule  bis  owen  tbrowghl  for  lackc  of  monny  for  ibat  bere 
bolbe  tbe  Kinge  of  Spayen  and  the  Frencbe  Kinge  cannol  bave  a  penny  wytheowght 
good  pawen,  for  creadil  llie  bave  nonne;  and  as  yct  tbe  Stalles  of  tbis  counirie  wyll  in 
no  wysse  eonsscnl  lo  leande  anny  monny,  nor  no  notber  kynde  of  assyslans  from  liens. 
Ycd  Jicre  ys  ail  liic  pracltysse  ihat  maye  be  in  ihe  Courte  bere  lo  come  by  monny, 
and,  as  ilicre  ys  nowen,  so  iher  creadil  ys  moche  Icashe,  bye  tbe  reasson  tbe  owe  so 
moebe  monny  ail  redy  lo  ail  kind  of  marchauntcs,  ibat  dealle  wytbe  prinssis,  wycbe 
al  lengli  will  be  tbe  disiruccyonc  of  manny  nottabic  marcbaunls,  wycbe  for  prcsserving 
of  iberc  creadil  roweiis  daylly  apon  greale  inleresl,  and  tbe  King  paithe  nowen,  nor 
tbe  principal!,  so  thaï  the  sequal  bere  of  cannot  be  good.  In  ibis  poynte  ibe  Fucker  was 
of  laie  moche  dowghlid  by  tbe  reasson  tbe  Kinge  owgbl  hym  thre  myllyone  of  dockalcs 
and  yel  dotbe,  but  ibat  lie  baylbe  of  late  agread  wilb  hym  in  Spayen  for  lo  paye 
liym  cvery  yere  a  porcione  and  bis  shipcs  comylhe  frome  ibe  Indyas,  the  parliculars 
ibereof  1  cannot  wriie  yow,  but  ibis  ys  Irewe,  for  the  Fucker  bymsellffe  declared 
unlo  me ,  etc. 

Herewitb  yow  sball  ressevc  a  lelter  frome  M'  Knoles  and  letters  frome  llie  genllillman 
your  sone  and  frome  M'  AVynnebancke  wliome  deparlyd  as  tbis  daye  with  M'  Hary 
Knoiles  :  God  be  bis  spead.  Wriltin  in  hast. 

{Record  o/jîce.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  l.  V,  n"  48b.) 
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DCCCCXXV. 

Thomas  IFindehank  à  Cecil  (Extrait). 

(Akvers,  16  AOiT  1862.) 

Throckmorton  recommande  à  la  reine  de  gagner  l'amilié  du  comte  d'Egmont,  du  comte  de  Horncs, 
du  prince  d'Orange,  du  comte  de  Mcgiiem  et  du  marquis  de  Bcrglics. —  Les  Elats-Gcncraux  seront, 
dit-on,  convoques  à  Bruxelles.  —  Tout  le  monde  fait  des  vœux  pour  la  reine  d'Angleterre. 

1  had  forgoltcn  in  niy  last  lelters  onc  (hing  from  S'  Nicholas  Throkmorton,  which 
was  yt  meanes  shuld  be  used  lo  wynne  llie  amitié  of  ye  Conte  d'Egiiemonl  lo  ye 
Quenes  Ma",  ye  Conte  Ilornc,  admirait  of  itiis  conlrey,  ye  Prince  of  Orenge  and  ye 
Conte  Meiglicn,  wilh  Mos'  de  Berghcs,  being  a  ibing  very  necessary  in  this  world. 

The  States  bc  assembled  at  Bruxelles  or  sbal  be  very  shortly  for  procecding  in 
thèse  troubles  matters  now  spred  in  Chreslendom.  AU  mcn,  saving  the  Papists,  do 
wishe  the  Quenes  iMa'°  to  make  her  profit,  thinking  it  shuld  be  ye  profBt  of  ail  Chris- 
tendom. 

From  Andwarp,  this  xvj""  night  of  August  1562. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  V,  n"  484.) 

'  Throckmorton  écrivit  lui-même  en  ce  sens  à  Elisabeth,  et  je  reproduirai  les  termes  de  sa  lettre 
du  27  juillet  1»62: 

«  I  havc  afore  tyme  remembred  in  sundry  of  my  adverlisementcs  how  necessary  it  ys  for  many 
respects  (as  thingcs  bc  and  arc  lykc  to  corne  lo  passe)  tlial  Your  Majestie  slioulde  by  some  good 
meanes  and  devises  praclise  to  winne  llic  amitié,  faveur  and  good  intelligence  of  the  Prince  of  Orange, 
being  Governor  of  Hollande  and  liaving  greatc  crédite  in  Braband,  the  Conte  of  Egmond,  being 
Governor  of  Flaunders  and  Artoj-s,  the  Conte  of  Horne,  in  respect  of  his  Adniiraltic,  and  Ihc  Marquis 
de  Bcrghcn,  for  the  respect  of  his  lowne  of  Barowe,  who  is  not  of  so  greale  waight  for  Your  Wajeslies 
purpose  as  the  other  Ihree  bcforc  named.  Bcsydes  the  respecte  of  thèse  mens  crcdilles  and  estâtes 
in  the  Lowe-Countreys,  which  may  bringc  favour  and  advanlage  lo  Your  Majesties  service,  purposes 
and  interests,  it  importethe  you  the  more  a  greate  deale  to  make  them  yours,  bycausc  the  Duchesse 
of  Parma  and  the  Cardenal  Granvelle  bc  so  muchc  affectionate  and  dedicate  to  the  Bushop  of  Rome 
and  lo  his  service  and  so  lastely  to  ail  your  ennemies.  "  (Record  office,  Cal.,  t.  V,  n*  370.) 

Ce  conseil  de  Throckmorton  était  plus  ancien  ;  car,  dès  le  28  mai  iS62,  il  l'avait  adressé  à  Cecil. 
Voyez  plus  haut,  p.  36,  note. 
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DCCCCXXVI. 

Thomas   Cecil  à  Cecil. 

(Anvers,  17  août  dS62.) 
Il  se  rend  en  Allemagne  avec  Henri  Knolles.  —  Bon  accueil  qu'il  a  reçu  de  Grcsbam. 

Mon  très-honoré  seigneur  et  père, 

Le  sixiesme  de  ce  moys,  Mons'  Knoules  arrivant  icy  à  Anvers,  j'ay  entendu  par  luy 
novellesde  vous  que  estiésen  bonne  santé  et,  par  vos  lettres  à  Mons'  Gressam,  vostre 
volume  touchant  nostre  journée  en  Alemaigne,  vous  estant  d'avis  que  nous  ferions 
compagnie  à  Mons'  Knoules.  El  comme  vous  nous  avez  remis  à  la  discrétion  de  Mons' 
Gressam,  ainsi  l'at-il  donné  bonne  ordre  à  tous  nos  affaires,  à  qui,  pour  le  bon  trait- 
tement  que  nous  a  fait  tout  ce  temps  en  sa  maison,  je  vous  supplie  de  luy  remercier 
par  vos  lettres,  l'ayant  fait,  je  sçay  bien,  pour  amour  de  vous.  Le  mesme  mattin  que 
je  escrivois  ccsle  lettre,  nous  soummes  partis  d'Anvers  avec  Mons'  Knoules  vers  Ale- 
maigne, à  cinque  heures  de  mattin.  Mons'  Gressam  nous  a  fourny  de  cinquante  livres, 
que  nous  portons  quant  et  nous,  oullre  cent  escus  que  nous  restent  encorcs  de  nostre 
monnoye.  Ainsi  prenant  mon  congé  de  vous,  je  vous  supplie  me  donner  votre  bénédic- 
tion ,  priant  Dieu  vous  donner  bonne  vie  et  longue,  avec  un  prospereus  succès  en 
touts  vos  affaires,  demeurant,  pour  faulte  de  moyen  de  récompenser  le  plus  moindre 
bénélit  que  j'ay  receu  de  vous,  vostre  obligé  de  vous  complaire  toute  ma  vie. 

De  Anvers,  le  dix-sestiesme  d'Aoust  1562. 

Vostre  très-humble  et  fils  très-obéissant, 
Thomas  Cecill. 

{Record  office.  Foreign  and  Domeslic  papers.  Queen  Elizubelh.  —  Publié 
par  M.  hurgon,  Life  of  Th.  Greshitm,  1. 1,  p.  445.) 
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DCCCCXXVII. 

Le  cardinal  de  Graitvelle  à  l'écêque  d'Aquila. 

(BHGXELLRS,  90  AOUT  1S63  ) 

Il  espère  qun  les  termes  dont  se  sert  la  reine  d'Angleterre,  produiront  de  bons  résultais.  Péril  que 
présenterait  pour  elle  ralliancc  des  rois  d'Espagne  et  de  France.  Insiillisancc  de  ses  ressources. 
II  retrouve  en  elle  l'orgueil  de  Henri  VIII.  —  .Affaire  des  partisans  du  roi  de  Suède.  —  Tlirock- 
morton  reste  en  France.  —  Catherine  de  Mcdicis  a  fait  demander  au  Vidame  de  Chartres  des  expli- 
cations sur  ses  négociations  avec  la  reine  d'.\nglelerre.  —  Le  seigneur  d'.Vndclot  est  allé  rcclanier 
le  secours  des  Allemands.  —  Succès  de  l'armée  royale  de  France. 

Las  carias  de  V.  S.  de  7  destc  Uegaron,  y,  por  no  haverme  parecido  conveniente  en 
esta  sazon  dexarle  lanto  lieinpo  sin  que  sepa  lo  que  passa,  he  queiido  escriviile  csia 
para  que  vaya  con  el  primer  ordiiiario.  La  copia  de  la  caria  que  escriviu  la  Reyiia,  yra 
con  esta,  porque  la  vea  V.  S.,  y  que  tal  viene,  y  sino  fuesse  de  Reyna,  diria  tan  nescia, 
mas  no  me  espanlo  de  nada,  que  conozco,  dias  lia,  la  nacioi),  y  Iracle  tniicho  con  su  padre, 
por  donde  se  que  le  viene  de  casta  ser  lan  alticra,  y  es  muger,  y  se  lia  de  çiifrir  muclio 
de  sus  flaquezas.  Ilasc  einbiado  al  Key,  y,  sino  nasce  otra  cosa,  no  tenemos  que  liacer 
en  esto,  ny  que  respondcr  hasia  que  veamos  lo  que  nos  vendra  de  Espana,  de  donde  con 
razon  nos  devran  de  aqui  adelanlecorresponder  mejor,  puesel  carniuo  sera  mas  abierto. 
Yo  no  pongo  dubda  sino  que  la  caria  que  Madama  escrivio  (con  quanlo  la  Reyna  bravca) 
aproveehara,  y  mas  si  los  Coiisegeros  querran  considerar  prudenlcmenle  lodo,  y  la 
Reyna  creerlcs,  mas  que  a  sits  apelilos;  y  si  ellos  no  son  mas  que  leno,  bien  cntendc- 
ran  que,  si  se  junlassen  e!  Rey  nueslro  senor  y  los  Franceses  de  veras  contra  la  Reyna, 
no  le  bastaria  lodo  el  resto  del  mundo  para  estorvar  que  no  se  perdiesse,  y,  sino  es 
ciega,  havra  conoscido  lo  que  puede,  pues,  no  hallando  dineros  en  su  tierra  y  pensando 
los  ballar  en  Envers,  ha  sido  tan  enganada  que  ny  un  solo  maravedi  piido  haver  su 
liombre  como  su  factor.  Es  verdad  que  agora  va  procurando  de  biiscar  sobre  su  proprio 
eredito  y  de  sus  amigos  hasla  lOOPducalos.  No  se  lo  que  podra  bazer,  mas  bien  se  que 
bara  gran  locura  qtialquier  principe  que  pensara  con  lOO™  ducatos  hacer  gtierra  a  otro 
que  sea  poderoso,  ny  son  las  cosas  de  su  estado  tau  seguras  y  quieias  que  le  este  bien 
tomar  una  gtierra  volunlaria,  ahunque  no  fuesse  sino  conira  Escoceses,  quanlo  mas  dos 
Principes  tan  poderosos. 

Lo  de  Suecia  es  buen  négocie,  y,  a  la  verdad,  yo  me  huelgo  que  este  preso  el  Visconle 
Féru,  porque  es  un  grandissime  vellaco,  y  como  tal  le  hize  prcnder  a  liempo  del  Empe- 
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raclor,  y  estuvo  en  Vilvorda  elysu  compaficro  anos  '.  Einbaraçado  se  liallaran  los  que 
cscrivian,  mas,  como  son  lantos  y  principales,  sabran  se  salir  mal  ciel  jiiego,  y  cresccran 
las  passinnes,  como  se  suele  en  tal  caso,  y  tcmo  que  sera  para  Milort  Uoberlo  mayor 
embaraço  adelante. 

Dcsseo  saber  la  respuesta  que  daran  a  Veilleville.  A  lo  menos  sabemos  que,  aliun- 
que  Fragmarlon  liuviesse  lomado  licencia,  le  mandavari  despues  detenerse  lias(a  que 
le  embiassen  successor,  porque  no  parcciesse  que  revocar  Embaxador  en  este  tiempo 
fuesse  en  efeclo  indiclion  de  giicrra,  y  embio  la  Reyna  madré  al  Vidame  y  otros  en 
aquclla  costa  de  Normandia,  para  saber  que  cosa  era  de  los  iractos  que  tenian  con  la 
Reyna  de  Inglalerra,  y  respondieron  que,  dexandolos  en  su  libertad  de  consciencia, 
nunca  pondrian  ny  Ingleses,  ny  olros  cslrangeros  en  el  reyno.  Los  Alemanes  basiaqui 
estan  sin  haver  levantado  un  hombre,  Andalost  los  ha  ydo  a  solieitar,  y  son  las  platicas 
grandes;  mas,  de  loque  succédera,  somos  abun  inciertos,  porque  los  que  quieren 
magnilicar  las  cosas  de  Alemana,  bablan  muy  resolulamenle  de  la  ayuda  que  los  Prin- 
cipes Protestantes  daran  al  Principe  de  Conde,  y  dizen  que  seran  Ires  mill  cavallos  y 
doze  mill  ynfantes,  abunque  bastaqui  no  nos  saben  dezir  donde  se  dara  la  muestra  ; 
y  otros  dizen  que  del  estipendio  no  se  ban  podido  concertar  con  la  génie  de  gucrra, 
porque  le  pedian  muy  grande  y  excesivo,  y  que  no  han  ballado  quien  rcspondiesse  por 
el  sueldo,  sin  la  quai  rcsponsion  no  se  querian  fiar  del  Principe  de  Condé.  Lo  que  el 
embio  a  pedir  a  los  Alemanes,  era  que  considerassen  su  estado,  dando  a  eniender  que 
quanto  el  hazia  y  se  bazia  contra  el,  era  por  causa  de  la  religion,  y  que,  si  le  dexavan 
pcrder,  succedcrian  cllos  luego  en  el  juego,  afirmandoque  havia  grandes  ligas  y  pedia 
génie  y  dinero  o  gente  pagada.  Hastaqui  no  se  ban  juntado  los  Principes  Protestantes 
para  resolvirse  en  esta  ayuda,  y,  no  poniendo  las  ciudades  la  mano  en  ello,  pocos 
dineros  ay.  Estas  no  se  fian  dellos,  acordandose  de  lo  que  passaron  en  la  gucrra  de 
Alemana.  La  sazon  va  adelante,  y,  si  algo  querran  liazer,  devra  ser  presto.  Dentro  de  la 
Gcrmania  tenemos  espias  para  que  nos  avisen  de  lo  que  huviere,  y  a  V.  S.  bare  parte 
de  lo  que  yo  entendiere. 

No  fue  verdad  que  los  de  Poitiers  se  havian  dado,  antcs  havian  mostrado  de  querer 
darse  porque  tuviessen  oportunidad  de  junior  gente  con  que  se  defFendiessen ,  y  assi 
fue  sobre  ellos  parte  del  campo  del  Rey,  y  les  bizieron  resistencia  y  mataron  abra  de 
200  hombres  de  los  de  fuera,  los  quales  despues  entraron  por  fuerça  y  mataron 

'  Lorsque  cet  habile  espion  de  lord  Dudley  en  Suède  otTril  ses  services  à  Elisabeth  ,  il  ne  raconta 
point  que  Granvellc  l'avait,  sous  le  règne  de  Charlcs-Qnint,  fait  enfermer  au  chàtrau  de  Vilvorde; 
mais  il  se  plaignit  qu'on  lui  avait  retenu  ses  joyaux  et  ses  bagages  en  Flandre  il  l'époque  où  il  y  avait 
été  envoyé  par  Henri  II  pour  trailcp  de  la  rançon  du  duc  de  Bouillon.  Voyez  sur  ce  personnage  une 
notice  fort  intéressante  dans  les  Calendurs  du  Record  office,  à  la  date  du  2i  septembre  1861. 
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1300  hombres,  y  seys  vandepas  que  se  havian  ydo  por  otra  pucrta  con  fin  de  entiar 
en  Angiilem,  fueron  alcançados  de  los  que  se  embiaron  del  campo  para  seguirlos  y 
deshechos  del  todo,  por  dondc  los  de  Anguiem  dcsahuziados  de  socorro  se  riiidieron. 
Agora  esta  parte  del  campo  del  Rey  sobre  Burges.que  es  una  de  las  principales  tierras 
que  los  rebeldes  pensavan  guardar,  y  ya  havian  enipeçado  a  hablar  de  rcndirse.  Es 
verdad  que  ponian  por  condicion  que  la  gente  de  guerra  saliesse  libre  con  sus  vanderas 
para  yrse  a  juntar  con  el  campo  de  Orléans,  lo  quai  con  mucha  razon  no  se  les  quiso 
consentir,  y  piensa  Laforest  que  aqui  esta,  y  es  nascido  de  la  misma  tierra,  que  al  dia 
de  ay  deve  cstar  ya  la  villa  en  poder  del  Rey.  De  alli  havian  de  yr  a  Orléans,  que  es 
bien  cerca,  y,  antes  que  le  vcnga  al  Principe  de  Conde  oiro  socorro,  podra  el  campo  del 
Rey  (si  quiere)  baver  hecho  mucho,  y  es  menesler  que  se  den  priessa  en  deshazcr  los 
rebeldes  y  hecliarlos  de  las  tierrns  y  separarlos  anies  del  invierno,  si  quieren  lener 
oportunidad  de  eslablecer  sus  cosas  en  el  dicho  invierno  algo  mejor. 

La  de  V.  S.  para  el  Senor  Embaxador  Vargas  me  parccio  muy  bien,  y  se  le  embio 
luego,  mas  no  copia  a  Espafia,  que  no  me  parecio  necessario. 

De  Bruxellas,  a  20  de  Agosto  1562. 

(Archives  de,  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  521.) 


DCCCCXXVIII. 
L'évêque  tV/fquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LONDHES,  âO  AOUT  1362.) 

Réponse  de  la  reine  d'Angleterre  à  M.  de  Vieilleville.  —  Arrivée  de  plusieurs  députés  de  la  Norman- 
die à  Londres.  Ils  sont  aecompagné  d'un  envoyé  du  prince  de  Condé,  qui  est  logé  en  secret  chez 
Cccil.  C'est,  dit-on  ,  le  Vidanie  de  Cliarlres.  —  Entretien  de  Robert  Dudicy  avec  l'ambassadeur  de 
France.  On  croit  que,  si  les  affaires  des  Huguenots  ne  réussissent  pas,  il  cherchera  à  s'entendre 
avec  le  roi  de  France  par  la  médiation  de  Marie  Stuart  qu'il  ferait  déclarer  héritière  de  la  couronne 
d'Angleterre.  —  Emprunts  de  Gresham.  Une  partie  servira  à  payer  la  solde  des  mercenaires  alle- 
mands qui  aideront  le  prince  de  Condé.  —  Suite  de  l'afîaire  du  roi  de  Suède.  Arrestations.  Le  mar- 
quis de  ISorlhampton  ne  peut  sortir  de  son  hôtel.  —  L'Empereur  a  fait  connaître  à  la  reine  un 
accident  arrive  à  l'archiduc  Charles  j  la  reine  l'a  raconté  comme  si  elle  songeait  encore  à  lui 
accorder  sa  main. 

A  XV  deste  con  el  ordinario  escrevi  a  V.  A.  lo  que  entendia  de  la  negociacion  del 
senor  de  Yielleville,  en  laquai  no  avia  dado  aun  la  Reyna  respuesia  determinada,  sino 
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que  yvnn  sus  Consegeros  procurando  de  atracr  al  dicho  Viellcvillc  a  que  se  contentasse 
de  la  yda  desle  Almiranle  y  de  WoUon,  como  inlerccssores,  ya  que  no  podian  como 
arbitres.  El  domingo  siguiente,  que  fueron  xvj,  la  Reyna  le  embio  a  Ilamar,  y  despues 
de  averle  hecho  algiinos  sinsnbores  en  hazerle  aguardar  y  ver  dançar  mas  de  dos  oras, 
le  dixo  a  el  y  al  Embaxador  que  entrassen  en  su  aposento  que  les  qucria  dczir  la  sen- 
tencia.  Entrados  dizcn  que  les  repetio  toda  la  ncgociacion  passada,  diziendo  eomo  avia 
embiado  a  Sydne  a  la  Reyna  de  Francia,  ofïreciendole  su  intercession  para  reduzir  a  los 
que  llamau  rebeldes,  y  su  ayuda  y  favor  para  perseguirlos  y  castigarlos  caso  que  no  se 
quisiessen  eontentar  de  lo  juste,  y  que  aquella  offerta  no  fue  recebida  sino  de  palabras. 
Despues  ha  offrescido  lo  mismo  por  medio  de  Embaxador,  y  no  solamcnte  no  lia  sido 
aceptada  su  offerta,  sino  que  la  han  querido  entender  diversamentc  de  la  que  su  inter- 
cession era,  entendiendo  la  Reyna  de  Francia  a  los  que  la  aeonsejan  que  lo  que  elle 
ofTrcscia  era  dar  un  consejo  simple  y  que  a  csto  offrecia  cmbiar  dos  senores  de  su 
Consejo  :  loqual  no  era  îtssi,  porque  para  dar  un  consejo  simple  en  una  carta  pudiera 
hazerse  sin  embiar  personas,  y  que  lo  que  ella  pretendia  no  era  solamente  aconsejar  a 
la  Reyna  de  Francia,  sino  ayudada  eomo  interressora  aconcertarse  con  los  deOrliens,  y, 
que  para  que  rncjor  la  entendiessen,  les  qucria  dczir  que  avia  en  esta  manera  de  négocie 
1res  grados,  arbitrio,  intercession  y  consejo.  El  arbitrio  ella  no  le  pidia;  el  consejo  no 
qucria  darle;  la  intercession  era  la  que  offrescia  ;y  llamo  al  Doctor  Woton  para  que  le 
ayudase  a  dczir  esto.  El  Embaxador  Foix  rcspondio  que  esta  palabra  arbitrio  délia 
la  avian  aprcndido,  que  en  la  primera  audiencia  les  liizo  no  solamente  mencion  délia, 
pero  mucha  instancia,  y  especilico  claramante  que,  sino  era  con  condieion  de  oyr  las 
partes  y  juzgar,  no  pensava  embiar  sus  Consegeros,  pero  que,  si  por  lo  que  se  le  avia 
dicho  en  ello  por  Viellcvillc  y  por  el,  avia  mudado  de  proposito  y  dcxadosc  desta 
demanda,  que  holgavan  mucho  y  le  besavan  las  manos  por  ello,  porque  los  cscusava 
de  hazer  un  grande  agravio  a  los  olros  Principes  que  se  avian  offrecido,  cuya  interces- 
sion no  avia  el  Rey  su  amo  querido  aceptar.  Quanlo  a  la  intercession  que  pidia,  le  dixo 
que  ellos  no  tcnian  otra  cosa  que  dezirle  mas  de  lo  dicho  :  es  a  saber  que  yendo  sus 
Consegeros  a  Francia  scrian  muy  bien  venidos  y  muy  bien  tractados,  pero  que  pro- 
mcterles  que  ternian  licencia  de  yr  y  venir  a  Orliens,  ni  entender  las  partes,  esto  no 
cstava  a  elles  prometerlo,  ni  tcnian  comissioii  para  ello.  Enojose  desto  la  Reyna  y  torno 
a  repetir  lo  que  otras  vezcs  que  a  ningun  Principe  con  mas  razon  tocava  cntremeterse 
en  esta  pacilicacion  que  a  ella,  pero  que,  pues  la  rchusavan,  hiziesen  en  buen  ora  sus 
négocies  a  solas,  que  ella  havia  los  suyes  y  procuraria  de  guardar  su  casa,  y  que  de 
alli  adelante  no  hablaria  tan  largo  con  embaxadores,  y  levaiitose  diziendo  esto  y  dixo  a 
Viellcvillc  que  fuesse  con  Dios  y  diesse  sus  encomicndas  a  la  Reyna  y  al  Rey  su  ame. 
Vielleville  le  dixo  bien  :  «  Madama,  que  es  lo  que  ye  dize  al  Rey,  quanto  al  guardar  de  la 
»  paz  y  censervacion  de  amistad  ?  »  Respondiolc  la  Reyna,  caminando  hazia  su  camara,quc 
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ella  no  pcnsava  dexnr  la  amistad  del  Rey,  ni  quebrar  la  paz  que  con  el  tcnia,  sino  fuesse 
en  caso  que  ellos  la  quebrasen  priniero  o  que  al  beneficio  y  conscrvaeion  de  su  reyno 
convinicsse  hazerlo.  Torno  Vicllevillc  a  deziile  que  todavia  le  supllcava  que  quisiesse 
(leziile  lo  que  le  parecia  en  esta  cosa  de  los  rcbeldes.  Respondio  que  ella  escriviria  a 
Fragmarlon  que  dixese  a  la  Reyna  de  Francia  su  parecer  en  cilo,  porque  consejo  no 
queria  daile,  ni  era  su  oflicio;  y  con  tanto  se  despidio  Viellcville.  Ella  se  entro  sin  liablar 
al  Embaxador,  del  quai  es  agora  loda  la  quexa  porque  pareee,  y  assi  lo  he  yo  siemprc 
onlendido,  que  el  de  parle  de  la  Reyna  su  ama  ha  hablado  liasta  aqui  en  olro  lono  del 
que  agora  babla,  y  assi  se  cntiendc  bien  por  un  librillo  que  en  Ingies  lian  impreso 
agora  de  nnevo  en  nombre  del  Principe  de  Conde,  en  el  quai  se  dize  que  cl  aver  el 
dicho  Principe  y  los  suyos  aver  tomado  las  armas  y  emprendido  esta  guerra  ha  sido 
de  consensu  y  voluntad  de  la  Reyna  madré  y  que  esto  ellos  moslraran  ser  assi  en 
liempo  y  lugar.  Viellcville  se  fue  el  lunes  en  la  tarde  con  un  buen  prescnle  que  scie 
hizo  y  bien  acompanado  de  criados  de  la  Reyna.  Ësto  es  lo  que  passa  que  anda  ya 
pnblico,  y  lo  niisnio  me  referio  ayer  el  Embaxador,  cl  quai  mi  moslro  la  relai-ion  misma 
que  Viellcville  lleva  por  scriplo ,  de  cuyo  pareee  el  ha  dexado  de  proteslar  y  yrsc 
como  el  Rey  su  amo  le  liene  mandado,  hasta  que  de  alla  scie  lorne  a  mandar,  que 
es  seHal  que  todavia  Viellcville  llcva  proposilo  de  entrctener  los  embaxadores. 

Ya  escrcvi  a  V.  A.  como  era  buelto  de  Francia  Kyligrey,  el  quai  yva  y  venia  al 
negocio  de  Habra-de-Graz,  y  como  aviaii  venido  con  el  algunos  Franceses.  Despues  se  ha 
entendido  quien  son,  y  dizenme  que  son  el  Balio  y  Contralor  de  Ruan,  el  Balio  de 
Diepa  y  un  Mosiur  de  la  Roca,  gascon,  hcrmano  de  otro  que  esta  con  el  Principe  de 
Conde  en  Orlicns.  Tractan  de  parte  de  sus  villas  con  la  Reyna  que  les  embic  diez  mil 
infantes  para  que  con  otros  ocho  mil  que  ellos  tienen,  vayan  a  mcterse  en  Orlicns.  La 
Reyna  dizen  que  responde  que  dara  las  iO"*  hombres,  pero  que  para  su  seguridad  de 
yda  y  buelta  quiere  que  le  entreguen  la  llabra-de-Graz  y  Diepa.  A  esto  replican  ellos 
que  eniregar  las  villas  no  pueden,  per»  que  lomar  un  leroio  de  Ingleses  de  guarnicion 
con  dos  tercios  de  Franceses  lo  haran  de  buena  gana.  Desto  no  se  contenta  la  Reyna, 
y  andan  agora  en  este  contracto.  Dizen  que  el  de  Diepa  se  contenta*  ya  de  eniregar  la 
villa  con  que  la  Reyna  promela  que  la  lerna  a  instancia  del  Rey  de  Francia  hasia  que  los 
de  Guisa  scan  fuera  del  govierno  y  que  se  de  liberlad  de  prcdiear  su  evangelio  en 
Francia.  Entiendese  que  ay  otra  persona  con  ellos,  que  el  Secrelario  Sicel  liene  ascon- 
dido  en  su  aposenlo,  y  no  se  sabe  quien  es,  mas  de  que  dizen  .ser  un  embaxador  del 
Principe  de  Conde.  El  embaxador  de  Francia  lamf)oco  sabe  quien  es  Han  tornado  a 
tomar  muesira  a  600  hombres,  que  aqui  en  Londres  se  han  hecho,  harto  ruyn  gente  y 
que  va  por  fuerça,  como  enliendo  que  van  lodos  les  demas  del  pays,  los  quales  se 
han  de  yr  a  embarcar  a  Porisemua,  caso  que  la  jornada  se  haga. 

Milort  Roberlo  ha  dicho  al  Embaxador  de  Francia  dos  vezesque  tienc  que  hablarlo, 
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|)cro  que  por  agora  no  puede.  Eslo  cl  Embaxador  mismo  me  le  ha  dicho.  Yo  se  que  su 
iiilcncion  es  (qiiaiido  vean  desperado  el  négocie  del  Principe  de  Conde)  de  pacificarse 
y  aliarse  con  el  rey  de  Francia  y  con  los  que  le  goviernan  por  medio  de  la  reyna  de 
Escocia,  a  la  quai  podran  conlentar  siempre  que  quigieren  con  declararla  eredera, 
y  haran  eslo  por  salvar  sus  eregias,  lo  quai  con  el  Rey  nueslro  senor  no  esperan  poder 
liazer. 

El  domingo  passado  se  juntaron  los  mercaderes  de  Londres,  y  dieron  cedulas  y 
poderes  a  Thomas  Grassen  para  tomar  en  Anvers  70"  libras  sobre  sus  credilos  parli- 
culares.  No  le  pesaria  a  elios  que  Grassen  no  hallase  el  recaudo  porque  seles  deven 
aqui  otras  40"  para  Navidad,  y  saben  el  mal  recaudo  que  ay  para  lo  uno  y  para  lo  otro. 
Entiendo  que  dessos  dineros  que  ay  lomare  Grassen  se  lian  de  embiar  170'"  libras  a 
Alemania  para  levanlar  1700  herreruelos  que  ban  de  yr  al  principe  de  Conde,  y  hase 
de  hazer  esta  provision  muy  sccrelamente  desde  Anvers,  sin  que  se  desembolse  ay  nada. 
Ha  venido  a  solicilar  esto  desde  Alemania  un  Ingles  Uamado  Bergantin,  que  anda  alla 
dias  ha  en  servicio  de  la  Reyna. 

El  négocie  de  Suecia  anda  todavia  en  pesquisas,  y  quieren  dezir  que  aquel  Rey  esla 
detcrminado  de  venir  y  que  se  adereça  la  armada.  Hablando  desto  con  el  Embaxador 
de  Francia,  me  dio  a  enicnder  que  esta  inslancia  que  aquel  Rey  haze  y  esla  porfia  de 
venir  es  con  intelligencia  del  Rey  de  Francia.  Podra  ser  que  lo  dexe  quando  enlienda 
lo  mal  que  aqui  son  iraclados  los  que  dessean  su  vcnida,  porque,  ayer  salicndo  el 
Marques  de  Noraiiton  de  su  aposento  para  yrse  al  campo,  ya  que  tomava  el  cavallo,  le 
vinieron  a  mandar  de  parte  de  la  Reyna  que  se  bolviese  a  su  aposento  y  que  no  saliese 
del,  y  lo  mismo  a  otro  cavallero  marido  de  una  dama  de  la  camara  Uamado  Enich,  y 
a  la  Dorolhea  ya  la  tienen  en  la  Torre,  y  dizen  que  esla  mandado  que  vaya  alla  lambien 
Axele,  y  anda  desto  gran  ruydo,  y  sin  duda  creo  que  el  negocio  se  yra  malignandode 
que  Uegue  a  los  mas  grandes. 

Dize  me  el  Embaxador  de  Francia  que  les  dixo  la  Reyna  a  el  y  a  Vieileville  que  el 
Emperador  le  avia  scriplo  la  semana  passada,  dandole  aviso  de  un  encueniro  que  avian 
dado  en  una  justa  muy  peligroso  al  Archiduque  Carlo,  pero  que  ya  cslava  bueno,  y  que 
el  Archiduque  le  scrivia  de  su  mano  algunos  renglones.  Pareceme  que  esta  fabula  le 
dixo  para  darles  a  entender  que  podria  aun  casarse  con  el  Archiduque.  Pero  pareceme 
(jue  es  poco  el  provecho  a  irueque  de  dezir  una  eosa  tan  vana,  siendo  Dama  y  Reyna. 
Los  Franceses  no  dexaron  de  pensar  en  cllo  y  de  referirmelo,  aunque  burlando  dello. 

Oy  lie  recebido  la  de  V.  A.  de  ix  deste  con  el  ordinario  de  Anvers  y  entendido  como 
ha  recebido  mis  carias  hasia  la  de  xxv  del  passado.  Espero  entender  que  ayan  llegado 
las  de  ij ,  viij  y  xv  deste,  que  son  seys  carias.  Esta  embio  con  mensagero  proprio  por 
que,  si  aguardase  a  escrevir  con  el  ordinario,  passai  ian  doze  dias  anles  que  V.  A.  enten- 
diesse  la  detcrminacion  que  en  este  negocio  se  ha  tomado. 

Tome  IIL  16 
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Teniendo  scripto  Iiasta  aqui,  lie  entendido  que  Dorolea  no  esta  en  el  Caslillo,  sino  en 
casa  del  Seerelario,  ni  menos  llcvaran  a  el  a  la  oira  dama  Axele  por  agora.  Pero  ay 
sospecha  que  al  conle  de  Arondel  le  lian  mandado  que  no  se  parla  de  su  casa. 

Tambien  me  dizen  que  la  determinacion  de  ayudar  a  los  rebeldes  Franceses  va 
adelanic  a  pesar  de  algunos  Conscgeros  y  guiado  solamenle  por  Sycel,  en  cuyo  apo- 
senlo  el  que  esta  ascondido  dizen  que  es  el  Vidame. 

Haze  la  Reyna  diligencias  grandes  para  saear  dineros  aqui,  para  lo  quai  han  Uamado 
al  Thesorero  dos  otras  vezes,  y  el  haze  del  enfermo  por  que  es  de  los  que  desaconscjan 
la  gucrra. 

De  Londres,  a  xx  de  Agoslo  1S62. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négociations  d'Angleletre,  t.  III.) 


DCCCCXXIX. 

Gresham  à  Cecil. 

(Anvers,  90  août  ism.) 

Affaires  de  France  et  d'Italie.—  Nouveaux  ctaprunts.  —  On  raconte  à  Anvers  que  la  reine  se  préparc 
i  envoyer  en  France  dix  mille  hommes  sur  douze  grands  navires. 

[Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Cal.,  t.  V,  n*  510.)    . 


DCCCCXXX. 

Dettes  de  la  reine  d' /Angleterre  aux  Pays-Bas. 

(20  AGIT  1562.) 

Le  payement  de  64,S23  livres  a  clé  prorogé  jusqu'au  20  février  1565.  —  On  a  emprunte 
à  Léonard  Paris  i2,824  florins,  change  et  intérêts  compris. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Cal.,  t.  V,  n"'  oll,  512  et  513.) 
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DCCCCXXXL 

Gresham  à  Cecil. 

(Anvers,  22  août  1863.) 

Nouvelles  de  France.  —  Les  armes  et  les  munitions  de  guerre,  plus  précieuses  aujourd'hui 
qu'aucun  trésor,  seront  envoyées  par  Brème  et  par  Hambourg. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizaheth,  Calendar,  t.  V,  n°  523.) 


DCCCCXXXII. 

L'évêque  d  Aquila  au  cardinal  de  Granvelk. 

(Londres,  29  août  4562.) 

Situation  des  armements  en  Angleterre.  —  Propositions  des  députes  de  la  Normandie.  —  Nouvelles 
persécutions  contre  les  Catholiques.  —  Florcntio  Ayaceto  prétend  connaître  une  affaire  de  grand 
intérêt  pour  le  roi.  —  L'Empereur  lui  a  écrit  pour  avoir  des  nouvelles  d'Angleterre.  —  Affaires 
privées.  —  Observations  sur  la  réponse  d'Elisabeth  à  la  duchesse  de  Parme. 

La  semana  passada  no  screvi  a  V.  S.  ill'"^  ni  a  Madama  porque  aguardando  ciertos 
avisos  se  partio  el  correo  ordinario,  y  tambien  por  avcrlo  hecho  dos  o  très  dias  anles 
con  un  criado  mio.  Le  que  cnlonces  avia  que  dczir  y  lo  que  ay  agora  es  poco  porque  no 
ay  cosa  nueva  de  imporlancia.  Las  naos  de  la  Reyna  se  estan  en  este  estrecho  sin  hazer 
nada  mas  de  aver  dado  una  vista  a  Diepa,  donde  salio  en  ticrra  el  Vice-Almirante  délias, 
y  fue  muy  feslejado  y  acariciado.  Dos  délias  han  ydo  a  Irlanda,  y  las  demas  se  estan  en 
Doubra.  Gente  no  han  llevado,  ni  licnen  sino  marineros,  como  he  dicho,  pero  deslos  buen 
numéro  y  bien  armados.  Viluailas  no  tenian  mas  que  quanlas  baslaban  a  mil  hombrcs 
por  un  mes  ;  pero  de  ocho  dias  a  esta  parle  han  mandado  hazer  mas.  La  gente  que  havian 
armado,  se  esta  assi  aguardando  segunda  orden  ay  provincia,  donde  no  han  hallado 
sino  un  solo  cavallero  a  quien  dar  comision  de  tomar  las  muestras  y  de  execular  la 
orden  de  la  Reyna,  siendo  todos  los  demas  sospechosos  o  inabiles.  Aquel  cavallero 
Ingles,  Uamado  Berganlin,  que  cscrevi  que  avia  venido  aqui  por  dineros  para  llevar  a 
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AlemaKa,  no  vino  sino  a  Anvers,  y  de  alli  es  buelto  a  Cleves,  y  le  aguardan  cada  dia. 
Tambien  aguardan  de  Barvych  a  milord  Grey.  Quiercn  dczirque  Enrrico  Knols,  que  fue 
los  dias  passades  a  Alemana,  va  a  requérir  al  duqiie  de  Ilolst  que  embie  un  regimento 
de  Alemanes  para  melerlos  en  Diepa  y  llabra-de-Graz,  los  quales  lugares  esCen  en  su 
poder  como  en  lereeria,  basta  que  cl  rey  de  Francia  se  contente  de  dexar  que  en  ellos 
tengan  la  religion  que  quieren.  Esta  gente  sera  pagada  desta  Reyna,  y  estas  naos  se 
eniretienen  para  yr  a  traerla,  y  esto  es  le  que  se  ha  concertado  entre  la  Reyna  y  los 
procuradores  de  Ruan,  Diepa  y  el  Vidame,  que  aqui  vinieron  ultimameiite,  los  quales, 
por  no  parccer  rebeldes  y  por  hazer  el  négocie  cosa  de  religion,  se  ban  conientado  de 
tomar  este  expcdiente  y  medio.  Dineros  aca  ay  poeos  y  respecto  menos,  tanto  que  en 
estas  cosas  de  Suecia  no  osan  bacer  sino  muy  pocas  demostraciones.  Solamente  va 
multiplicando  el  rigor  contra  los  Catbolicos,  de  los  quales  ban  prendido  eslos  dias  fuera 
de  Londres  algunos,  y  olros  estan  esperando  lo  mismo.  No  se  si  el  peligro  les  bara 
perder  la  paciencia  y  que  miren  por  si,  porque  es  cierto  que  estan  delerminados  aqui  de 
meter  mano  a  la  espada  eontra  ellos,  o  a  lo  menos  darlo  a  entender,  aviendo  criado  esta 
seniana  quinze  comissarios  sobre  Ires  que  avia  antes  para  procéder  contra  los  Papisias, 
de  lo  quai  estan  estos  pobres  presos  temblando,  y  séria  menester  que  siniiesscn  un  poco 
de  favor  en  alguna  parle,  pero  esto  ya  tarda  lanlo  que  ya  no  lo  esperan.  Florcncio 
Ayacetio  ba  dicho  a  una  persona  de  quien  se  fla,  que  si  el  Rey  nuestro  senor  supiesse 
lo  négocie,  les  importaria  mucbo. 

El  Emperador  querria  que  yo  le  escriviesse  particularidades  de  las  cosas  de  aqui  y 
mas  a  menudo.  Yo  no  se  como  poderlo  hazer  y  voy  pagando  le  mejor  que  puede. 
Pareceme  que  dessea  Su  Mag""  esto  para  sabcr  mejor  delerminarse  en  cierta  platica 
Escocesa,  segun  me  avisan  dcbaxo  de  secrète. 

De  Napoles  me  escriven  que  se  ba  embiado  ya  la  relacion  de  la  sumaria  sobre 
aquella  ayuda  de  eosia  que  el  senor  Duque  de  Alba  me  die  estando  alla.  Pareceme  que 
ya  no  pedra  aver  escusa  para  no  pagarmcla,  y  sin  ella  digo  a  V.  S.  lU""-^  que  no 
solamente  no  pedre  pagar  lo  que  devo,  père  tampoce  poder  estar  aqui  mas  por  la 
imporlunidad  de  aquellos  a  quien  deve  dineros,  y  ningun  ane  eslare  aqui  que  no  se 
anadan  a  la  deuda  1res  mil  ducados,  y  esto  sin  que  pueda  scr  menos  sin  afrcnla  mia  y 
menos  cabo  del  servicio  de  Su  Mag"*.  Suplico  a  V.  S.  III""  sea  scrvido  de  rcpresentarlo 
a  Su  Mag**  de  nuevo. 

Con  la  carta  de  V.  S.  111™"  de  20  del  présente  que  be  reeebido  en  este  punto,  lie 
visto  la  respuesta  desta  Reyna  a  la  carta  de  Madama,  la  quai  fue  enlonada  en  aquelle,  no 
por  quien  la  aconsoja  que  ella  no  me  respondio  tan  brava,  antes  bolgo  mucbo  de  ver 
que  Madama  en  la  firma  de  su  carta  le  poiiia  mas  corlcsia  de  la  acostumbrada,  de  lo 
quai  iralo  comigo  un  poco.  Pareceme  que  yo  no  dexe  de  entender  le  que  me  dijo,  sino 
que  tomaron  este  por  achaque  para  escrevir  mas  gravemente  de  lo  que  se  me  avia 
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hablado.  A  Madama  no  escrivo  por  no  tener  tiempo.  Siiplico  a  V.  S.  111™*  me  escuse  con 
Su  Alleza  y  con  Moss'  de  Chanlonay  a  quien  quisiera  escrevir  esto  de  Normandia. 
De  Londres,  xxix  de  Agosto  lo62. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  813,) 


DCCCCXXXIII. 

Gresham  à  Cecil. 

(Anvers,  29  aoit  1562.) 

Démarches  des  Guise  pour  lever  de  l'argent  à  Anvers.  On  ne  peut  en  trouver,  et  il  n'a  obtenu  lui-mcinc 
rien  de  ce  qu'on  lui  avait  promis.  —  Granvclle  surveille  Gresham  et  cherche  à  lui  nuire  le  plus 
possible  à  la  Bourse  d'Anvers.  —  On  voudrait  savoir  où  doit  être  envoyé  l'argent  emprunté.  —  Le 
moment  est  favorable  pour  que  les  Anglais  recouvrent  leurs  anciennes  possessions  en  Normandie  et 
en  Guyenne.  —  Nouvelles  d'Allemagne.  —  Il  faut  se  méfier  de  l'évèque  d'Aquila.  —  Entretien  avec 
Christophe  Pruynen. 

Riglit  lionnorable  S'.  It  maye  licke  yow  to  undyrstonde  tliat  I  sent  my  last  of  the 
xxv"'  of  this  pressent  and,  according  as  I  hâve  vritten  yow,  hère  haythe  bynne  and  ys 
soehe  practissing  bye  Mons'  de  Guysse  with  the  Kinges  juells  as  otherwisse  for 
ihe  tacking  upe  of  ij'  m'''  crowens,  as  allso  by  the  Courte  hère,  as  it  is  unecreadable 
to  Write  yow  ;  for,  as  nowen  of  ihem  bothe  hayllie  no  ereadit,  so  I  will  assewre  yow 
hère  ys  the  greattist  scarssite  of  monny  in  this  plaisse  tliat  ever  was  barde  or  sean, 
for  that  as  it  I  bave  not  ressevid  one  penny  of  the  xxiiij""  liv.  that  1  hâve  taekynne  upe, 
but  assinacyone,  wiche  will  last  till  the  fynne  of  lliis  monthe.  It  is  to  moche  to  write  yow 
of  ihe  scarssite  and  poverte  of  monny  that  ys.  Assewring  yow  that  this  xxiiij  m*"  that 
I  bave  now  taekynne  upe,  will  Irowcbill  ail  this  Bursse  then  in  tymes  past  iij"  m'"  li. 
wold  bave  donc.  Geving  Your  Honnore  to  undyrslond  that,  yf  this  monny  were  to  bo 
taekynne  upe  at  this  instaunt,  it  wold  not  be  fownd  at  no  priée. 

Lickewysse  I  bave  secreat  inteliigens,  bye  one  of  the  bretberne  to  whome  ihe 
Quenes  Ma'"  gave  the  chayen  unto,  that  the  Cardynall  haylhc  a  great  vew  apon  me 
and  my  doinges,  and  haythe  donc  ail  that  he  can  bye  secreat  meynnes  to  discreadit 
the  Quenes  Ma"  and  me  apon  this  Bursse  of  Andwarpe,  as  well  wythe  thosse  that  the 
Quenes  Ma'°  ys  ail  reddy  indettid  unto,  as  ail  kynde  of  waycs  olherwysse  for  the 
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(acking  upc  of  monny,  as  allso  I  doo  riglil  wclle  knowc  lie  hailhc  and  dollie  niacke  ail 
tlic  meyiines  lie  can  lo  undyistonde  wliat  I  wiil  doo  willi  ihis  inonny  lliat  I  havc 

lackynne  upe llie  mosl  parle  of  this  bursse  to  undyrstonde  to  what  playsse  1  do 

liansporte  this  monny.  h  is  inost  liewe  ihal  llie  Sclie(z,  Paulius  van  Dali  and  dyvers 
other  hayllie  askyd  me  tlie  licke  queslioime.  IMy  auriswliere  was  llial  tlie  most  parte 
tliereof  was  lackynne  upe  in  London  byc  cxcliangc  to  be  paid  bere  wboe  daylly  dolbe 
oliange  me  from  London,  wyche  maître  ys  now  mannyfTeasi  unto  lliem  be  ihe  rcasson 
of  llie  monny  tlial  my  man  balbc  lackynne  upe  allreddy,  and  I  righl  wclle  knowc  that 
tbe  Cardenall  ys  so  advertissid. 

As  ibis  daye  al  viij"'  of  ibe  clocke  in  ibe  morning  1  ressevid  your  of  ihe  xxiiij"' 
of  lliis  inslaunt,  wliirby  I  persseve  wliat  the  Quenes  Ma'"  pleasseur  ys  lo  hâve  donc 
wilb  ibis  monny  and  tbal  1  inusl  niacke  il  upe  xxj  m""  liv.  slerl.,  wycbc  I  trust  in 
God  wilb  iny  powre  creadii  to  sec  accomplisbid,  wycbe  maître  miist  be  donc  wilh 
ail  tbe  scercassye  and  pollessy  ibat  niaye  be  devissid  for  fere  tbal  il  wil  be  intcrrupted 
by  tbe  Courte  bere,  and  I  persseve  il  cannol  lie  done  from  bens  but  tbal  it  sliall  be 
perssevyd.  Tbcieffore  to  macke  seure  worcke,  fyrsl  I  will  levé  ordre  lo  geat  me  in 
ail  ibis  monny  inlo  my  cheast,  prealending  wylbc  llic  levé  of  God  to  macke  my 
rcpayre  liomc  from  liens  as  tbe  fyrst  of  this  next  montlic  ',  wberbye  to  gyve  this 
Bursse  lo  undyrslond  tbal  the  Quenes  Ma"  ncades  no  more  monny,  and  that  this 
monny  is  liolly  icniittid  for  London ,  and  bye  that  lyme  I  bave  confferrcd  wyllie 
Your  Honnor.  I  doo  nolt  dowghl  lo  bave  tbe  liolle  masse  in  my  bowsse  and  sball 
dévisse  soche  asscwrid  wayes  that  this  monny  sball  be  maid  lo  what  places  Hère 
Highlnes  wolle  bave  ilt,  wycbe  maller  I  rcffor  bolly  to  my  commyng  home.  And  now 
hcre  writtin  lo  Your  Ilonnor  the  Quenes  IMa"  dolbe  now  tacke  ibc  just  and  righl 
waye  for  tbe  prcsserving  of  lier  eslale  (and  bere  bolle  realmc);  lîor  ail  wisse  mcn 
saylbe  hcre  yf  Herc  Ma'"  dolhe  now  spaen  inlo  lielpe  the  Prince  of  Conddey,  llie 
Ircwc  word  of  God  wille  ncver  be  suprcassid,  bcssides,  yfîHere  Ma'°  dolbe  send  ovyr 
XV  or  XX  m'  mcn,  il  ys  ihowgbl  hcre  ibat  ail  Piccardy,  Nomiandy  and  Gascoyne  wolie  be 
liade  to  tbe  crowen  of  Ingland  agayen.  Ffor  now  it  ys  mosl  tiewe  that  the  Duckc 
of  Saxone  and  tbe  Langgrave  haylhc  sent  to  the  ayde  of  the  Prince  of  Condy  iij  m' 
borsscmen  and  viij  m'  ITolemen ,  and  be  passid  tbe  Ryne  allrcady  and  marches 
ihorow  Lorayen  lo  distroye  tbe  conlreye  of  the  Diicke  of  Guysse,  and  Mons'  d'Ande- 
lote  ys  ihere  generall,  and  there  mcats  wilh  thcm  vij  m'  Swyssers  thaï  be  al  Lyones. 
I  praye  God  be  ibere  spcad  and  to  put  in  llie  Quenes  Ma'"  headc  and  yoM'  and  ibc 
rcsl  of  my  Lordes  of  hcre  mosl  honnorable  Conssaylle  to  doo  ihal  ihinge  wiclie 
niaye  be  for  ibc  beasl,  ffor  ihe  licke  opjiorlcwnite  of  devyssyone  wolc  never  chanebc 

'  Gresham  quitta  Anvers  le  5i  août  1562  ;  il  se  trouvait  le  (>  septembre  à  Greenwich. 
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agaycn  in  our  lytne  in  France.  Olher  I  liave  nol  (o  wri(e  yow,  but  (hat  ihc  Papist 
upon  this  ncwes  now  begynnes  to  holile  clone  tliere  hcacics  and  leat  nol  to  say  amonges 
themselfvcs  that,  yf  the  Quencs  Ma'"  of  Ingland  dothc  assist  ihe  Prince  of  Condyc, 
ffayre  weil  there  giorye,  Your  horsse  ys  aryvid  and  pressenlyd  to  Seig'  Pauilus  van 
Dali,  wiclie  was  highllye  exssepltyd  as  he  will  write  ihereof  hym  sellfe  bye  me.  I 
praye  yow  remembre  my  pardonne  and,  yf  it  bc  possible,  to  dclyver  it  my  powre 
wiffe  afore  my  commyng.  And  tlius,  dessiring  yow  to  doo  my  most  humble  comenda- 
cions  to  my  very  singular  good  Lorde  the  Lorde  Robert  Dudeley  and  my  lord  of 
Pendbroch,  I  comit  yow  to  God,  whoe  presserve  yow  wytlie  increas  of  honnor. 

From  Andwerpe,  the  xxix'"  of  Augnst,  a"  1562. 

To  loke  well  to  the  Bisshope  of  Agewia,  for  that  he  and  tbc  Cardynail  worcke  the 
Quenes  Ma'°  ail  the  myschiiï  the  can;  for  yt  was  openly  spocken  hère  afore  the  rcasseut 
of  your  lelter  that  the  Quenes  Ma'°  dothc  hclpc  toywarde  the  charges  of  ihcse  men  in 
Germanny  with  the  some  of  one  hundrcathe  thowsand  gold  gilddrens.  Sens  the  writting 
hereof  my  gossope  Crystofcr  Prewen  came  into  me,  unto  whome  the  Quenes  Ma" 
dowthe  owe  abowght  the  some  of  xvj  m""  liv.,and  entering  into  talke  of  matters  of  Ger- 
manny of  thepassingof  thés  mcn  frome  the  ducke  of  Saxon  and  theLanggrave,  dcclaryd 
unto  me  that  there  were  men  of  importance  had  chargyd  hym  ihat  the  knewe  hc  was 
a  great  man  wilh  me,  and,  for  the  amytte  that  the  perssevyd  to  be  betwixt  hym  and 
me,  the  chargyd  hym  in  the  Prinssis  name  to  dévisse  ail  the  meynncs  lie  cold  wilh  me 
and  my  servaunt  lo  undyrslond  whal  I  wold  doo  wilh  this  monny  that  I  had  tackcn  upc. 
Ilis  answhere  was  that  bc  wold  so  doo,  but  wytbe  that  he  said  he  knewe  ihat  I  had 
great  payments  lo  mackc  hère  for  monny,  lliat  my  servaunt  atLondon  had  chargyd  me 
by  exchange,  and  (bal  assynacyones  had  past  belwixt  hym  and  me  for  ij  m"'  liv. 

Theii  he  said  :  «  Mon  compère,  lockc  abowght  yow,  for  yow  are  beseat,  and  the  Courte 
»  hère  mystrust  how  thaï  the  Quenes  Ma'"  dolhe  helpe  ihes  Germayens  wilh  monny  lo 
»  seal  ibem  forlbe.  »  My  aunswheie  was  that  I  eannot  but  marveli  that  (he  Courte 
sbulld  bave  suche  a  reaspeacle  apon  ihe  Quenes  Ma'"  doinges  and  mynnc,  ffor  that  I  am 
going  home  :  «  And  yow  knowe  ihis  monny  ibal  I  bave  lackynne  upe,  1  doo  owe  it 
»  hère  for  monny.  My  man  haythe  cliargyd  me  frome  London  by  exchange.  »  As  I 
knowe  il  lo  be  trewe,  so  for  good  will  I  utlyr  unto  yow  lliis  matter  lo  usse  itt  as  lo 
yow  shall  seeme  convenycnl,  Irusiing  for  my  good  will  yow  will  presserve  it  ar.d 
kepe  it  to  your  sellffe. 

1  will  leriii  furlhcr  of  this  byssones  and  shall  bring  yow  my  selliïe  as  moche  sert- 
teyntye  of  this  matter  as  I  can.  lie  said  more  unto  me  dial  he  was  warnyd  how  lie  dyd 
breack  this  maller  unto  me,  for  that  I  lernyd  of  ail  men  and  (bat  the  cold  Icrin  nolbing 
of  me,  etc.  Good  S',  by  this  yow  maye  persseve  how  moche  it  grevelh  the  Courte  hère 
that  the  Quenes  Ma"  is  corne  bye  this  reddy  monny  and  that  the  can  come  by  nowen. 
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I  will  mackc  seure  worcke  and  that  ys  to  bringe  ail  this  monny  into  my  cheast  for 

clyvers  reaspeactes  so  lliat  the  Cardynail  ys  at  his  wits  end  that  the  cannot tli< 

Qucnes  Ma"  will  doo  witlie  ihis  monny. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  V,  n"  548.) 


DCCCCXXXIV. 

La  duchesse  de  Parme  à  l'évêque  d'Aquila. 

(Bruxelles,  3  septexbre  iS62.) 

Utilité  des  rcmonstraiiccs  qu'elle  a  adressées  à  la  reine  d'Angleterre.  —  Elle  a  renoncé  au  projet 
d'envoyer  des  troupes  des  Pays-Bas  en  France.  —  Ce  secours  a  été  remplacé  par  un  subside.  — 
L'évêque  d'Aquila,  en  justifiant  la  résolution  du  roi,  pourra  faire  eonnaitre  à  Elisabeth  qu'aucun 
armement  n'a  lieu  aux  Pays-Bas. 

Avec  la  commodité  d'ung  gentilhomme  du  Roy  de  Bohesme  que  rcloiirnoil  d'Espaignc 
et  d'ung  courrier  qu'en  sa  compaignic  l'on  a  dépesché  pardeçà,  le  Roy  mon  seigneur 
nous  a  adressé  pour  vous  ung  pacquet  que  vad  louctà  cesle  pour  avecq  la  première  occa- 
sion le  vous  faire  tenir.  Et,  à  ce  que  nous  avons  veu  par  la  copie  d'une  lettre  que  Sa 
Majesté  vous  escript  dedens  ledict  pacquet  *,  nous  voyons  qu'elle  vous  encharge  de 

*  Philippe  II  écrivait,  le  4  août,  à  Alvaro  de  la  Quadra  : 

«  Dos  cartas  vuestras  he  recibido  de  vi  y  xx  de  Junio,  y  por  ellas  y  por  las  copias  que  nie  han  embiado 
la  Duquesa  mi  hermana  y  el  Cardcnal  de  Granvela,  hc  entcndido  lo  que  ay  se  ofrescc  y  el  cuydado  que 
teneis  de  avisâmes  de  todo,  que  os  lo  agradcsçenios  mucho  y  no  queremos  encargaros  la  continuaçion 
porquc  sabemos  con  la  diligencia  y  voluntad  que  vos  lo  haccis.  Quanto  a  la  Rcyna,  vos  haceis  bien  en 
cntreteneros  con  clla  lo  mcjor  que  pudiercdes,  aunque  nos  ha  desplasidu  de  lo  que  ha  hecho  esse 
vuestro  criado,  y  vemos  bien  que  no  ha  sido  por  culpa  vuestra,  sino  por  su  malicia,  y  me  ha  parecido 
muy  bien  todo  lo  que  respondistcs  sobrcllo  a  lo  que  de  parte  de  la  Reyna  se  os  dixo,satisfacieudo  sicmprc 
con  la  vcrdad,  y  huelgo  que  se  aya  satisfecho  y  este  mejur  que  solia  con  vos,  como  lo  vi  por  la  copia 
de  una  carta  que  scrivistes  al  Cardenal  de  Granvela.  Aviendo  lenido  aviso  del  dicho  Cardenal  y  de 
Madama  de  que  no  se  hallava  por  las  capitulaciones  que  se  pudiesse  pedir  que  os  fucsse  entegrado  esse 
vuestro  criado ,  mande  hablar  sobrello  al  Duque  d'Alva  con  el  Embaxador  de  Inglaterra  ;  y  el,  como  no 
muy  bien  informado  de  los  negocios,  le  rcspondio  haciendoscio  muy  facil  y  que  sin  dificultad  se 
entregaria,  lo  quai  no  ei-eemos.  Todavia  cl  ha  scriplo  a  la  Rcyna  sobrello  y  con  mucho  calor.  Vos  alla 
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faire  de  sa  pari  assez  samblable  office  à  cellui  que  de  la  nostrc  vous  avez  fait  alleiidroit 
de  la  Uoyne  d'Anglelenc.  Et  nous  tenons  pour  certain  (|u'elle  le  prendra  de  meilleure 
part,  oyres  qu'il  soit  plus  exprès,  qu'il  ne  nous  samble  qu'elle  a  prins  eelluy  qu'eu  nostre 
nom  vous  avez  faict  envers  elle,  que  à  ce  que  pouvons  apperccvoir  par  ses  lettres,  ne 
lui  doibt  avoir  esté  fort  agréable.  Si  est-ce  que,  se  elle  venlt  bien  considérer  le  tout,  elle 
trouvera  que  ce  que  nous  luy  avons  fait  est  ce  que  plus  lui  convient,  et  nous  a  esté  conten- 
tement de  cognoistre  par  ce  (pie  Sadicte  Majesté  vous  a  escripl,  son  intention  que  nous 
donne  asseuranee  que  l'ofliee  que  nous  avons  fait  de  nostre  costel  ne  lui  pourra  estre  si 
non  très-agréable,  et  vad  très-bien  que,  pour  plus  auctoriser  ce  que  vous  en  direz  de  sa 
part,  je  ave  faict  parler  ellicacemeiit  de  mesuies  à  l'Ambassadeur  de  ladicte  dame, 
lequel  vraysamblablement  ne  fauldra  de  faire  savoir  li  sa  maistresse  ce  qu'il  a  peu 
entendre  de  comme  Sadicte  Majesté  prendoit  qu'elle  s'advançast  de  tenir  intelligence  et 
correspondence  et  donner  faveur  aux  rebelles  du  lloy  Très-Cbrestien,  et  tenons  que  elle 
et  ceulx  de  son  Conseil  le  pèseroni,  quoy  que  jusques  à  oyres  ils  aient  dict  comme  il 
convenoii  au  bien  et  repos  du  royaulme  d'Angleterre,  et  sera  bien  que  cest  ollice  faict, 
après  que  l'on  vous  aura  donné  la  responce,  vous  escripvez  à  Sa  Majesté  pour  donner 
advertissement  de  ce  que  vous  aurez  fait  et  de  ce  que  vous  aura  esté  respondu,  dont  il 
sera  bien  aussi  que  nous  soyons  advcrlie,  pour  tenir  la  correspondence  que  Sa  Majesté 
nous  commande  du  costel  de  France. 

Sadicte  .Majesté  nous  a  enchargé  de  vous  advertir  de  la  résolution  que  nous  prendons 
icy  quant  à  l'ayde  que  se  debvoit  donner  au  Roy  Trés-Clirestien,  et  vous  aurez  jà  assez 

os  valdriis  dcllo  lo  mejor  que  pudiurcdcs,  que  no  quedamos  cou  csperança  de  que  se  aya  de  entregar, 
tanto  mas  |iassaiiJo  lau  adclanle  su  negocio,  couio  scrivis  eu  la  ultima  <iue  le  quicron  casar  ay  y  dalle 
renia,  pcru  no  por  esso  dexcis  de  liacer  inslancia,  auuquc  con  bucn  modo  y  tcmplanoa,  por  que  no  se 
sospeche  con  nioslrar  niuclia  gana  de  avellc,  que  si  lienc  otro  Irato  o  intclligencia  nias  perjudicial, 
pues  es  cierlo  que  no  la  ay. 

«  En  lo  de  las  vistas  dessa  Reyna  con  la  de  Escucia ,  no  sabcnios  el  fin  que  se  tiene,  y  assi  no  nos 
paresce  vcrlsimil  que  avra  cITccto.  Vos  no  dcxcis  de  entendcr  lo  que  passara  y  avisarn'os  sicmpre  dcllo 
y  lo  mtsnio  à  la  Duquesa  mi  hcrmana,  como  lo  linccis. 

«  De  las  cosas  de  l'rancia  y  eslado  en  ([ue  se  liallan  alla ,  tcrnels  mas  continuos  avisos  y  teneis  enten- 
dido  el  ayuda  que  me  pidio  el  Rcy  Clirist""»  para  reducir  sus  rcbeldes  y  las  causas  que  me  movierou 
a  darscla,  siendo  caso  tan  exemplar  para  todos  los  Rcycs  y  Principes  de  lo  que  en  sus  reynos  les 
pucde  aconlcccr,  y  assi  yà  han  entrado  cti  Francia  buena  parte  de  los  Espaîioles,  y  crccmos  que  lo 
mismo  avran  licclio  los  que  van  por  la  parle  de  Italia ,  y  en  los  que  avian  de  yr  por  l'Iandes  se  da  la 
orden  que  alla  enlendercis  dcl  Cardenal  de  Granvcla  o  de  mi  hermana.  Vos  con  buena  occasion  jusli- 
ficareis  con  la  Reyna  esta  nuestra  detcrminacion  de  dar  ayuda  al  Rcy  Christ"»  contra  sus  rcbeldes  con 
las  rasones  (|ue  teneis  cntcndidas  y  vos  por  vueslra  prudencia  sabrcisatiadir,  que  en  ello  me  ser?ireis. 

>  De  Madrid,  a  un  de  Agostu  15(i:2.  • 

(Papiers  de  GranveUu  à  Bcaanron,  t.  VIII,  fol.  88.) 
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entendu  que  pour  plussieurs  difficultés  que  se  sont  représentées,  et  mesmes  pour  le 
respect  qu'il  nous  i'ault  tenir  aux  Allemands,  et  pour  ce  qu'il  importe  à  la  seurlc  de 
ces  pays  en  ceste  saison  de  non  les  laisser  despourveus  de  la  chevallerie  pour  remédier 
aucunement  à  tous  troubles  que  nous  pourroient  survenir,  soit  de  dehors  ou  dedans, 
dont  Dieu  nous  garde,  nous  n'avions  trouvé  convenable  au  service  de  Sa  Majesté  de 
donner  aux  François  l'assislenee  telle  que  Sa  Majesté  avoilescript;el,comme  l'on  ma  fait 
ausdicts  François  la  remonslrance  telle  que  l'on  a  jugé  eslre  à  propos  et  la  plus  douice 
que  l'on  a  peu,  ils  s'en  sont  enfin  contentés,  et  mesmes  depuis  qu'ayant  entendu  qu'ils 
avoient  besoing  d'argent  et  désiroienl  d'en  estre  de  ce  costel  assistés,  nous  leur  avons 
fait  délivrer  cincquanle  mil  escus  à  xl  pattars  pièce,  de  ceulx  que  Sa  Majesté  avoil 
destiné  pour  la  soulde  des  gens  que  debvoient  de  ce  costel  aller  à  cedict  service,  se  con- 
tentant Sa  Majesté  sur  les  remonstrances  que  nous  lui  avons  faictes,  au  lieu  des  mil  ruy ters 
Allemands,  de  quatre  mil  piétons  de  la  mesme  nation,  y  si  a  Sa  Majesté  offert  davantage 
de,  au  lieu  des  deux  mil  ehevaulx  des  bandes  de  p«rdeçà,  les  accommoder  de  xv  cent 
chevaulx  légiers  du  coustel  d'Yialye,  et  puisque  Sadicte  Majesté,  par  nos  dernières 
lettres,  aura  vcu  ce  que  nous  avons  faict  de  leur  advanccr  les  cincquante  mil  escus  et  les 
nouvelles  causes  pour  lesquelles  il  ne  samble  qu'il  conviengne  que  d'icy  voiseni  gens, 
ny  moings  qu'en  levyons  en  Allemaigne,  nous  tenons  qu'elle  résouidra  à  ce  dernier 
expédient  de  donner  la  soulde  dont  nous  n'avons  voulu  de  laisser  de  vous  advenir 
particulièrement  affin  que  vous  en  soiez  [instruit],  suyvant  l'intention  de  Sa  Majesté, 
mais  non  pas  qu'il  nous  samble  qu'il  convienne  que  vous  en  donnez  compte  si  parti- 
culier à  la  dicte  Royne  d'Angleterre. 

Puis  nous  samble  qu'il  souffîsl  ycelle  entendre  que  de  ce  coustel  l'on  ne  donne  nulle 
ayde,  pour  douhte  qu'elle  ne  face  tant  pire  office  sur  ce  point  allendroict  des  Princes 
d'Allemaigne,  mais  bien  que  vous  jusiiffie/,  toutes  les  fois  qu'elle  en  parlera,  l'ayde  que 
générallement  Sa  Majesté  donne  au  Roy  Très-Chrestien  pour  eslre  chose  si  saincte  et 
juste  et  à  quoy  tous  Princes  qui  vcullent  tenir  leurs  sugetes  en  repos  doibvent  prendre 
exemple,  oultre  l'obligation  que,  pour  lui  eslre  allyé  si  proche.  Sa  Majesté  a  d'assister 
le  dict  Roy  Très-Chrestien  en  cause  si  juste  et  raisonnable. 

De  Bruxelles,  le  iij°  de  Septembre  1562. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Lcg.  521.) 
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DCCCCXXXV. 

Le  cardinal  de  Granvelle  à  l'évêqve  d'Aquila. 

(Bruxelles,  3  septembre  1862.) 

Efforts  pour  eni[)êclicr  Elisabeth  d'aider  les  Ilugncnots.  —  Il  y  a  peu  de  chose  à  craindre  des  Alle- 
mands. —  Méfiance  qu'inspire  Catherine  de  Mcdicis.  11  se  peut  qu'elle  se  laisse  vaincre  ou  qu'elle 
feigne  d'être  vaincue.  —  Son  désir  de  connaître  les  opérations  de  Gresham.  —  Nouvelles  du  siège 
de  Bourges.  —  Défaite  du  baron  des  Adrets. —  Tavannes  s'est  emparé  de  Mùcon.  —  Il  compatit  aux 
souffrances  des  seigneurs  eatholiqucs.  —  Il  serait  utile  de  connaître  le  secret  de  Florentio  Ayaceto. 
—  Projet  de  l'Empereur  de  rechercher  pour  l'archiduc  Charles  la  main  de  Marie  Stuart. 

Las  carias  que  han  venitio  de  V.  S.  despues  de  mis  posli'cras,  son  de  13  y  19  del 
passado.  Luego  se  embio  lodo  a  Espana,  como  se  ha  hccho  de  todas  las  précédentes, 
y  esto  lo  conoscera  V.  S.  muy  claro  por  lo  que  de  alla  se  le  escrive  por  este  dcspacho 
que  agora  va,  que  el  Secrelario  Gonçalo  Ferez  cou  mucha  instancia  me  escrive  que 
luego  le  embie  a  V.  S.,  que  hay  en  el  cosa  que  importa,  lo  que  del  sabemos  es  lo  que 
liavemos  vislo  por  las  copias  de  dos  carias  que  vienen  dentro,  que  son  duplicadas  de 
otras  que  vienen  por  niar,  la  una  sobre  lo  del  criado  de  V.  S.  en  que  lengo  por  cierto 
que  la  Kcyna  no  hara  nada  con  quanto  le  deve  haver  dicho  Chaloner,  y  la  otra  para 
que  liaga  oficio  V.  S.  con  la  Reyna  para  que  no  ayude  a  los  rebeldes  de  Franeia,  ny 
se  eitipache  con  ellos.  Veremos  si  a  eslo  respondera  mas  cortesmente  que  hizo  a  Madama. 
Aqui  nos  dizen  que  desarma,  y  yo  facilmente  lo  ereeria,  y,  con  quanto  nos  escriven  de 
Alemana  que  levanlan  gran  numéro  de  génie  (que  a  cada  passo  lenemos  nueva  que 
ya  caminan),  ny  se  ba  podido  descubrir  haslagora  quien  da  dineros,  ny  adonde  se  enca- 
minan  los  soldados  para  dar  la  mueslra,  y  lodavia  esto  no  se  puede  hazer  que  no  se 
scpa,  y  lenemos  por  alla  niucbos  que  estan  con  los  ojos  abiertos  para  descubrir  en 
que  anda  eslo  del  socorro  que  querrian  dar  Alemanes  a  los  rebeldes  de  Franeia.  Y,  si 
denlro  de  15  dias  o  très  semanas  no  dan  la  mueslra,  no  podran  hazer  nada,  sino  es 
encaminarlo  lodo  azia  Lion, que  en  aquella  parle  podran  durar  mas  los  rebeldes,  leniendo 
alli  las  espaldas  apegadas  a  los  Suyços  y  Alemanes.  Algunos  mercadcres  lienen  este 
aviso  de  que  desarme  la  Reyna.  Si  ello  es  assi  o  no,  harto  mejor  lo  deve  saber  V.  S.,  y 
sera  bien  que  avise,  que  nos  importa  mucho  saberlo,  por  dar  aviso  a  los  Franceses  de 
lo  que  huviere,  porque,  con  los  miedos  que  de  los  Ingleses  les  hazcn  los  rebeldes,  no 
venga  la  Reyna  madré  a  hazer  algun  dcsatino,  que,  como  da  oydos  a  algunos  ruines 
como  son  el  Chancelier,  Obispo  de  Valencia  y  otros  taies,  tememos  que  no  lome  acha- 
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que  sobre  los  miedos  que  (lestas  ayudas  se  le  hazen,  yo  se  dexe  venecr  o  mueslrc 
de  scr  vcncida,  Yo  liavia  dado  comission  al  Tlicsorero  Scliclz  de  se  informar  si  el  faclor 
dessa  Reyna  Gressen  sobre  su  credito  y  de  algunos  mcrcadcrcs  de  Londres  havria 
liallado  0  no  los  150""  ducados  que  buscava,  los  quales  dczian  que  liavian  de  servir 
para  Alemafia  y  que  alla  los  embiaria  ella,  pues  sin  dincros  no  liavian  qne^ido  basta- 
qui  los  Principes  AIcmanes  cargarse  de  dar  ayuda.  Quieren  dezir  algunos  que  eila 
mcsma  levanla  gcnte  Alemana,  y  cspccialmentc  liablaii  de  mil  cavallos;  mas  eslo  no  lo 
enliendo  yo  de  parle  a  que  vea  que  se  pucda  dar  mucho  eredilo.  Dizen  lambien  que 
quiza  lo  qucrria  y  destos  eslados  y  de  fuera  dcllos.  V.  S.  baga  sus  diligencias  por 
dcscub:  ir  lo  que  pudiere  dello. 

Lo  que  de  Francia  lenemos  es  que  el  Rey  y  la  Reyna  madré  cstan  en  su  eampo  sobre 
Burges  y  que,  baviendo  balido  desde  los  20  hasla  24,  viendo  que  no  liazian  el  cfecto 
que  esperavan,  y  que,  por  no  baver  lenido  la  empresa  en  menos  de  lo  que  conviena  y 
a  esta  causa  nn  baver  liecbo  las  Irincbcas  quales  era  menester  por  la  seguridad,  baviaii 
perdido  algunos  bombres,  y  que  por  esso  liavian  dexado  de  bâtir  y  pueslose  a  ha/er 
una  mina,  con  la  quai  liavian  ya  derribado  dos  torreones,  y  iban  adeiante  con  muy 
buena  esperança  de  salir  muy  en  brève  superiores. 

El  encuentro  que  tuvo  el  baron  de  Sadrez  rebelde  con  Mons'  de  Siisa  no  fue  cosa 
de  momento.  Bien  es  verdad  que  havia  tomado  algunos  lugarejos  no  fuertcs,  y  despucs 
bavia  embiado  COOO  bombres  a  bazer  dano  en  Avernia ,  como  havian  ya  liccbo  en 
algunos  lugares,  mas  que,  veniendo  hasta  la  ciudad  que  se  llama  le  Puis,  cl  Obispo  se 
bavia  junlado  eon  algunos  cavalleros  y  olros  bombres  de  guerra,  y  dadoles  tal  mano 
que  les  bavia  enteramenle  desbecbo  con  muerle  de  mas  de  1200  de  los  dichos  rebel- 
dcs,  a  los  quales  lomaron  7  pieças  de  artilleria  eon  que  pcnsavaii  bâtir  la  ciudad ,  y 
anaden  dcmas  desto  que  de  Avernia  escrivan  que  no  se  ballaria  en  toda  aquella  pror 
vincia  un  hombre  solo  a  devocion  de  los  rebeldes,  y  que  assi  mismo  certifieavan  les 
ministros  que  cl  Rcy  Christianissimo  tienc  en  la  Guicna ,  y  tambien  en  la  Provença , 
que  en  muy  pocos  dias  séria  todo  lo  de  aqucllas  provincias  allanado,  sin  qticdar  en 
ellas  bombre  en  favor  de  los  rebeldes.  Havia  por  suerle  topado  en  canipana  Mons'  de 
Nemours  no  lexos  de  Orléans  aquellos  herruerelos  de  Rokendolf  que  se  liavian  dexado 
seduzir  por  los  rebeldes  y  passadose  a  Orléans  en  numéro  de  liasia  120,  y  que  los 
havia  enlcramente  desbecbo  y  dadoles  cl  pago  que  mcrecia  su  vcllaqueria.  Ilaviansc 
intercepto  carias  del  Principe  de  Conde  con  las  quales  assegurava  a  los  de  Burges  que 
brevemcnte  les  daria  socorro,  animandoles  a  que  se  detuviessen;  mas,  a  lo  que  se  puedc 
enlender,  sino  se  da  prissa,  el  socorro  podiia  Uegar  tarde.  Mons'  de  Tavanes  bavia 
tomado  Maçon  con  esiralagema  de  un  carro  becbo  a  induslria  para  rompersc  en  la 
puerta  de  la  villa,  de  nianera  que  a  todas  partes  van  todas  cosas  mas  en  favor  dcl  Rey 
Christianissimo,  el  quai  havia  mandado  a  sus  Prclados  que  se  parlan  Uiego  para  el 
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Concilio  y  que  sin  falta  eslen  en  Turin  para  los  16  desle  mes  de  Septiembre.  Verse 
ha  si  lo  cumpliran. 

'  Hasia  que  yo  sepa  si  en  cl  parlicuiar  de  V.  S.  le  escriven  algo  de  Espaiia ,  o  sea  con 
este  despacho  o  con  el  que  viene  por  mar,  no  sabria  dezir  otra  cosa,  sino  que  todavia 
espero  que  aprovecharan  los  oflcios  conlinuos,  que  se  lian  liecho,  y  que  no  dexare  de 
t'ontinuar  de  procurar  que  sicmprc  se  hagan  hasta  tanto  que  saïga  algun  efcclo,  que 
plega  Dios  sea  lai  y  tan  en  brève  como  yo  desseo,  y  el  guarde  y  acrecienle  la  illustris- 
sima  y  reverendissima  persona  y  estadp  de  V.  S.  eoino  dessea. 

De  Brusselias,  a  3  de  Setiembrc  1562. 

Agora  acaba  de  venir  la  de  V.  S.,  de  29  del  passade,  y  lucgo  hc  embiado  a  Mons' 
(le  Chanionay  copia  de  lo  de  Normandie.  Bien  va  que  gracias  a  Dios  acha  no  ban 
beeho  aun  mucbo  dano  en  favor  de  los  rebeldes,  y  espero  que  el  ollîcio  que  haze 
nuestro  anio  por  mano  de  V.  S.,  aprovechara.  Sera  bien  que  se  sepa  luego  lo  que 
respondeia.  Sieiito  inlinito  el  peligro  de  los  seflores  Calbolicos,  y  séria  mejor  que 
pusiessen  miedo  a  los  contrario»  que  tenerle  tanto.  Harto  nie  pesa  que  tarde  tanto  es 
necessario  favor  para  ello. 

Séria  bien  procurar  de  saber  el  secreto  que  dize  Florentio  Ayaeeto,  que  dizc  impor- 
taria  tanto  al  Rey  nuestro  senor,  si  por  alguna  via  se  pudiesse  descubrir. 

Sera  bien  todavia  que  V.  S.  eseriva  a  Su  Magestad  Cesarea  y  que  tenga  correspon- 
denlia,  y  mas  en  lo  que  pucde  servir  a  su  prétention  de  casar  el  Arcbiduque  Charles 
con  la  de  Escotia.  Yo  se  que  cosa  cstaria  mejor  para  todos. 

Yo  hare  por  mi  parte  el  officio  que  conviene  en  lo  del  ayuda  de  cosia  de  Napoles, 
como  V.  S.  dessea,  y  de  muy  buena  gana,  y  por  mi  no  falta  que  no  se  haga  con  V.  S. 
lo  que  séria  razon,  ny  dexare  de  solicitarlo  que  no  vea  algun  buen  effeeto. 

El  criado  de  V.  S.  partio  de  aqui  con  su  despacho;  no  le  conosci  quando  me  dio  el 
de  V.  S.  y  aun  no  le  vi,  aunque  le  mande  buscar;  mas  ya  ténia  su  negocio  resolution 
en  favor  de  V.  S.,  quando  el  llego. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Lcg.  521.) 


134  RELATIONS  POLITIQUES 

DCCCCXXXVL 

L'évéque  d'Aqmla  au  cardinal  de  Granvelle. 

(Londres,  7  septembre  1563.) 

Un  personnage  d'Angleterre  a  offert  à  l'ambassadeur  de  France  d'empêcher  l'expédition  en  faveur 
des  Huguenots,  si  le  roi  de  France  veut  lui  venir  en  aide.  On  croit  que  cela  se  rapporte  à  Vattairt 
des  partisans  du  roi  de  Suède.  —  Les  Allemands  qui  devaient  se  rendre  en  Angleterre,  n'y  arrive- 
ront qu'au  printemps.  —  Le  bruit  a  couru  à  Londres  qu'on  allait  arrêter  l'évéque  d'Aquila. 

Demas  de  lo  que  cscrivo  a  Madama  la  aligada,  he  cntendido  que  cierta  persona  prin- 
cipal desle  reyno  ofrece  al  Ëmbaxador  de  Francia  de  eslorvary  dcsbaralarla  yda  desta 
gente  que  la  Reyna  quiere  embiar  a  Normandia,  caso  que  el  rey  de  Francia  quiera 
hazer  por  el  otra  cosa  que  el  no  ha  querido  declarar  aun,  ahunque  da  a  entender  que  es 
maleria  tocante  a  eslos  interesados  por  el  rey  de  Suecia.  Entendere  mejor  la  cosa  y  lo 
avisarc  luego. 

Los  Tudescos  que  el  duque  de  Hoist  ha  de  embiar,  ya  no  vendran  hasla  el  verano 
segun  estos  publican.  Yo  lo  creo,  y  mas  que  al  verano  tampoco  vendran. 

Estes  dias  ha  andada  muy  publico  por  Londres  que  aqui  piensan  assegurarse  de  mi 
persona;  yo  no  lo  creo,  y,  ahunque  lo  creyesse,  séria  menester  haver  paeiencia  hasta 
que  Nuestro-Senor  lo  remédiasse,  el  quai  guarde,  etc. 

De  Londres,  a  7.  de  Seliembre  1562. 

{Archives  de  Simancas,  Sec7-et.  de  Estado,  Leg.  816.) 


DCCCCXXXVIL 

Le  cardinal  de  Granvelle  à  l'évéque  d'Aquila. 

(Bruxelles,  12  septembre  isen.) 
Affaire  de  Bustamente.  —  Nouvelles  de  France,  d'Allemagne  et  d'Italie.  —  Prise  de  Bourges. 

Con  Francisco  Luys  llevador  desta  huve  la  V.  S.,  de  ultimo  del  passado,  que  el  me 
truxo,  y  haviendose  tractado  en  Consejo  sobre  lo  contenido  en  la  caria  de  V.  S.  quanto 
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a  Bustamantc  y  dadose  cargo  al  diclio  Francisco  Luys  que  enlretanto  se  informasse  de 
dondc  se  podria  lialiar  el  diclio  Bustamantc,  ha  hallado  que  liavia  assentado  aqui  con 
cl  seSor  Don  Pedro  de  Guzman,  el  quai,  sabida  la  causa  porque  le  querian  prender,  como 
tan  buen  cavallero,  lia  ayudado  a  ello.  Queda  agora  que  V.S.,  conforme  a  lo  que  ofrece 
por  la  dicha  su  carta,  embie  averiguadas  las  causas  por  las  quales  ha  qucrido  que  se 
prendiesse,  para  que  conforme  a  cllas  se  pueda  procéder  de  justicia  contra  el ,  y  que 
estos  senores  minislros  dclla  no  se  quexen,  como  suelen,  de  que  muchas  vezes  les  han 
mandado  prender  Espanoles,  y  despues  los  han  dexado  presos  très  y  quatro  afios,  sin 
dezir  causa  alguna  a  gran  cosla  de  la  Corte,  por  donde  sera  bien  que  V.  S.  con  el 
primero  embie  cl  recaudo  necessario. 

In  Alemana  se  hazen  todavia  algaradas  y  cocos  con  la  ayuda  que  dizen  que  laReyna 
de  Inglaterra  dara  a  los  rebcldes  de  Francia,  y  que,  ayudando  ella,  ellos  hayan  de 
ayudar  tambien.  Por  donde  importa  mucho  que  V.  S.  avise  a  menudo  de  lo  que  ay  se 
hiziere  y  pudiere  descubrir  y  entcnder.  El  rey  de  Francia  ha  embiado  a  solicitar  los 
potentados  de  Italia  para  que  den  ayuda;  el  Papa  ha  hecho  largos  ofrecimientos;  Vene- 
cianos  hanofrecido  lOO^ducados  para  quatro  meses  y  ya  havian  dado  25" por  un  mes; 
y  el  duque  de  Florencia  ofrecia  très  mil  infantes  pagados,  con  lo  quai  y  con  la  presa 
de  Burges,  como  V.  S.  vera  por  el  bilete  en  frances  que  con  esta  va,  espero  en  Dios 
que  las  cosas  de  Francia  yran  siempre  prosperando  por  los  Catholicos,  de  bien  en  mejor. 

De  Brussellas,  a  12  de  Setiembre  1562. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  S2I.) 


DCCCCXXXVIII. 

L'évêque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  18  septembre  1862.) 

II  a  demandé  une  audience  à  la  reine  afin  de  lui  communiquer  la  lettre  qu'il  a  reçue  de  Philippe  II. 
—  Les  troupes  anglaises  placées  sous  les  ordres  du  comte  de  Warwick  s'embarqueront  le  14  pour 
la  Normandie.  —  Conditions  du  traité  conclu  entre  Elisabeth  et  le  prince  de  Condé.  —  Gresham 
se  vante  d'avoir  rapporté  d'Anvers  des  sommes  considérables.  —  Envoi  d'argent  en  Allemagne.  — 
Ce  que  contenaient  les  lettres  adressées  au  roi  de  Suède.  Plusieurs  personnes  compromises  dans 
cette  affaire  ont  été  mises  en  liberté. 

A  10  deste  recebi  la  caria  de  V.  A.  de  m  dcl  mismo  y  con  ella  dos  carias  de  Su 
Magestad,  de  nu"  y  xiu  del  passade,  por  una  de  las  quales  me  manda  que  yo  haga  con 
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la  Reyna  el  officio  que  V.  A.  avra  vislo  por  la  copia  della.  Yo  embie  luogo  a  pcdir 
audicncia  a  la  Heyna,  la  quai  nie  esta  senalada  para  nianana;  direle  lo  que  Su  Mageslad 
manda  y  avisaie  luego  a  V.  A.  de  lo  que  me  respondieie,  y  a  Su  Mageslad  escrivirc 
tambien  luego. 

La  semana  passada  screvi  a  V.  A.  como  la  Reyna  avia  ya  determinado  de  embiar  su 
gcnte  a  Norniandia  y  declaïado  al  Conde  de  VVarvyck  por  capitan  gênerai  de  la  einpresa 
y  a  Milord  Grcy  por  su  leniente,  lo  quai  se  ba  ya  pubiicado,  y  nonibrado  capilanes,  y  la 
genlc  inarcba  a  Porlsniua  a  embarcarse  cl  lunes  que  seran  xiiu".  Dizen  que  parliran  mil 
hombres,  y  con  ellos  el  capilan  Vaban  que  van  a  meterse  en  Habra-de-Graz.  Los  demas 
se  yran  embiando  segun  fucre  necessario,  y  con  el  mayor  numéro  yra  el  Conde.  llazen 
gran  cantidad  de  vitualias,  y  bablan  de  diez  mil  bombres  que  se  reparliran  en  eslos 
puerlos  de  Habra-de-Graz  y  Diepa  y  en  Ruan.  La  eapitulaeion  que  se  ha  firmado  entre 
la  Reyna  y  el  Principe  de  Conde,  que  es  a  lo  que  fue  Pedro  Mentis  a  Orliens,  dizen  que 
eontiene  que  cl  Principe  le  entrega  eslos  dos  pucrtos  por  su  seguridad  y  comodidad,  con 
condicion  que  tome  la  protection  de  su  causa  y  le  ayuda  con  cicrlo  numéro  de  gente 
pagada,  y  clla  promele  por  otra  parte  de  reslituyr  los  dicbos  pucrtos  y  villas  con  todas 
las  demas  que  en  el  proceso  desla  guerra  se  lomaren  por  ella,  sicmpre  que  el  Rey  de 
Francia  permila  en  su  reyno  libremenle  la  predicacion  del  evangelio,  como  ellos  dizen, 
y  el  viver  conforme  a  esta  nueva  religion,  y  que  junlamcnle  con  eslo  le  rcsiiluya  la  villa 
de  Cales.  Yo  no  soy  cierto  aun  de  que  eslo  sea  assi;  pcro  de  bucna  parte  lo  lie  cntendido 
y  de  inuchos  en  conl'ormidad,  por  lo  quai  le  erco.  Dizen  mas  que  estas  villas  se  avian 
de  entrcgar  a  Tudescos  debaxo  del  regimiento  del  Duque  de  Holsl,  con  promesa  de 
quatro  Principes  de  Alemania  de  que  se  rcsiiluyran  con  las  condieiones  sobredichas,  y 
que  el  Principe  de  Conde  ba  qucrido  mas  fiarse  de  la  Reyna  y  de  Ingieses  que  de  Ale- 
mancs,  lo  quai  tambien  paresce  muy  verisimil,  segun  los  accidentes  que  en  este  negocio 
se  han  visto. 

Tbomas  Grassen  es  buello  de  Anvers  y  publica  aver  tomado  alli  SO"  libras  y  que,  si 
quisiera  muclias  mas,  tambien  se  las  dicran.y  se  las  truxeran  hasta  su  posada.  Este  dinero 
no  ha  venido  en  poder  de  los  ofïiciales  ordinarios  de  la  Reyna  ;  dizen  que  se  ha  cmbiado 
a  Alemania  una  parle  por  mano  de  Bergantin,  el  que  yo  avise  que  avia  venido  a  Anvers 
los  dias  passades.  Podria  ser  algo  desto  que  Grassen  dize  de  que  se  buviessen  embiado 
a  Alemania  alguiios  dineros;  pero  tanla  cantidad  no  lo  creo,  y  la  razon  es  que  yo  veo  que 
aqui  tienen  mucha  falla  de  dinero,  y  andan  cobrando  residuos  viejos,  y  se  ha  dado  orden 
a  los  cobradores  de  las  renias  reaies  que  lo  que  se  avia  de  cobrar  a  S°  Miguel,  procurcn 
de  cobrarlo  anles  quanlo  mas  pudiq'en. 

Estos  adicionados  al  Rey  de  Suecia  dizen  por  cierto  que  vendra  y  que  hara  aqui  lo 
que  quisiere.  Axele  y  Dorothea  han  sido  restiluydas  en  sus  lugares  en  la  camara  de  la 
Reyna,  por  que  las  carias  que  en  sus  nombres  se  scrivian  al  Rey  de  Suecia,  en  que  le 
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iiconsejavan  que  viniese,  no  se  halla  quien  las  ha  scripto,  y  ellas  niegan.  Queda  presa  una 
Flamenca,  por  cuja  mano  las  cartas  fueron  dadas  al  criado  del  Rey  de  Suecia,  laquai 
dize  que  las  dichas  carias  le  fueron  dadas  a  ella  por  mano  de  un  paje  de  otra  dama,  el 
(|ual  no  se  lialle  j'n  rerum  natura.  Lo  que  estas  carias  contienen  es  que  ellas  conocian 
en  la  Reyna  que  le  avia  pesado  por  que  el  diclio  Rey  no  venia  y  que  les  parescia  que 
en  ninguna  manera  dexase  de  venir  por  que  de  la  afïicion  de  la  Reyna  no  dévia  dcscon- 
liar,  y  de  la  voluntad  y  inclinacion  de  todo  el  reyno,  especialmente  de  muchos  nobles, 
ellas  le  asseguravan.  Quieren  agora  saber  desta  muger  los  particulares  de  todo  esto, 
pero  no  en  juyzio,  si  no  que  lo  révèle  lodo  a  Milorl  Roberlo,  lo  quai  ella  dize  que  no 
puede,  ni  quiere  hazcr  :  hame  embiado  a  rogar  que,  como  subjeta  del  Rey  nuestro 
senor,  yo  quiera  favorecerla. 

De  Londres,  a  xnj  de  Septiembre  1 562. 

[Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négociations  d'Angleterre,  t.  III; 
Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  815,  fol.  217.) 


DCCCCXXXIX. 

L'évêque  d'Jfjidla  au  cardinal  de  Granvelle. 

(i3  SEPTEHBKE  1S62.) 

Grcsham  se  plaint  de  la  surveillance  que  Granvelle  a  fait  exercer  sur  lui  à  Anvers.  Il  est  certain  que 
la  plus  grande  partie  de  ce  qu'il  a  em|)runté,  a  clé  porté  en  Allemagne.  —  Cecil  dirige  seul  toutes 
les  affaires.  —  Kn  cas  de  revers  du  prince  de  Coudé,  Elisabeth  traiterait  avec  les  Guise  par  l'inter- 
médiaire de  Marie  Stuart.  Henri  Sidncy  a  clé  envoyé  dans  ce  but  à  Bcrwick.  —  Elisabeth  veut 
avant  tout  ne  pas  recourir  au  roi  d'Espagne  :  c'est  pourquoi  elle  fait  de  nouveau  instruire  les 
plaintes  de  Borghcse.  —  Il  regrette  qu'on  n'ait  pas  tenu  compte  de  ses  avertissements.  Elisabeth 
désire  chasser  Philippe  II  des  Pays-Bas.  —  Embarras  financiers.  —  L'ambassadeur  de  France 
remettra  sa  protestation  et  quittera  l'Angleterre.  —  Thomas  Smith  se  rend  en  France.  —  Un  courrier 
anglais  est  arrivé  d'Espagne. 

A  la  carta  de  V.S.  lll'°%de  3  deste,  lo  que  tcngoque  responder,  es  besarle  humilmenle 
las  maiios  por  todo  lo  que  en  ella  me  escrive,  tanto  acerca  de  los  négocies  publicos 
como  de  los  mios  particulares.  En  los  publicos,  lo  que  passa  vcra  V.  S.  111°"  por  la  que 
escrivo  a  Madama.  Solamenle  anadire  que  Grassen  se  quexa  de  que  V.  S.  Ill"*  emblava 
personas  que  le  siguiessen  por  Envers,  para  que  viessen  con  quien  negociava,  que  deve 
Tome  111.  {g 
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de  ser  lo  que  V.  S.  111""*  escrivc  que  havia  comciiclo  al  Thcsorcro  Seliclz.  Con  todo  eslo 
dize  que  luivo  todo  lo  que  quiso  y  que  lo  havra  siempre  que  qucrra,  y  no  pretenden 
tener  menos  amigos  ay  que  en  Krancia  :  quiera  Dios  que  no  sca!  Del  dincro  que  cl  lia 
tomado,  yo  lengo  por  cierlo  que  aquel  Berganiin  ha  ilevado  la  mayor  parle  a  Alemaîia, 
y  que,  liegado  ei  con  elio,  Iiavrn  gcnte  de  guerra  que  se  niueva  a  la  vuelta  de  Francia, 
sino  tanta  quanta  ellos  pubiican,  a  lo  menos  parte.  La  dilacion  se  ha  causado  por  la  falla 
que  ha  havido  de!  diuero,  y,  si  Grassen  no  hallnra  recaudo  en  Envers,  no  se  movicran  en 
Alemaîîa  los  que  se  moveran.Tambien  creo  que  la  Reyna  ha  sido  delcnida  en  el  desem- 
bolsar  liasta  ver  como  se  concerlava  con  el  Principe  de  Conde  en  estas  cosas  de  iNor- 
mandia,  lo  quai  coneluydo  a  su  volunlad  es  de  créer  que  soplara  quanto  pudicrc  cl 
fuego  en  Alemana  para  devenir  hazia  aquella  parte  y  lener  tiempo  de  poder  hazcr  de 
espacio  sus  cosas  aca  en  Norniandia.  Esto  es  lo  que  yo  creo  y  enliendo  juntando  diver- 
sos  avisos  y  conjecturando  do  lo  que  vco,  porque  saberlo  de  nadie  de  los  dcl  Conscjo 
no  es  possible,  por  causa  que  los  que  lo  dirian,  no  lo  sabcn  mas  que  yo,  ny  se  fian  dellos, 
y  los  que  lo  sabcn,  no  lo  diran.  Pero  no  hay  quien  lo  sepa,  por  que  todo  se  haze  por 
niano  de  Syecl  solo.  Con  todo  esto  oso  dezir  que  no  me  engano  assi,  como  liaslagora 
creo  que  lampoco  me  hc  enganado,  porque,  como  V.  S.  111""  se  puede  acordar  desdc 
que  estos  començaron  a  armar,  yo  siempre  lie  diclio  que  su  inteneion  era  melerse  en 
alguna  huena  plaça  de  Normandia,y  que  sin  esto  no  se  moverian,  y  que,  quaiido  viesscn 
perdida  la  faction  dcl  Principe  de  Coude  en  Francia,  ellos  pensariaii  remediarsepor  olra 
via  y  aliarsc  o  a  lo  menos  assegurarse  de  los  de  Guisa  y  de  los  que  governaren  en 
Francia  por  el  medio  de  la  Reyna  de  Escocia,  del  quai  dcsigno,  con  todo  lo  que  agora 
hazen,  no  se  apartan,  antes  embian  a  Barvich  por  governador  a  Enrrii'o  Sydne  que  es  cl 
archilecto  dcsta  inlelligeneia  y  que  ha  ydo  a  la  Reyna  madré  y  a  la  de  Escocia  a  fin 
de  lener  en  pie  este  Iraclado,  y  desdc  alli  ccrca  dar  fuego  a  esta  obra,  sin  que  se  hcche, 
de  ver  quando  de  aca  se  lo  manden  que  sera  quando  vean  que  sus  cosas  en  Francia  van 
mal.  Este  discurso  es  verdadero,  y  no  es  discurso  sino  que  lo  icngo  assi  entendido,aun- 
que  no  tan  nienudamcnte  de  quien  lo  sabe  y  lo  tracta,  y  tienc  la  mano  en  ello,  y  se  vce 
claramcnte  que  cslan  determinados  de  tenlarlo  todo  antes  que  venir  al  Rey  nuestro 
senor,  dcl  quai,  para  poder  lener  alguna  ocasion  de  qucxarse,  sosacaron  a  mi  criado,  y 
andan  haziendo  informaciones,  despues  que  delerminaron  de  assirse  a  la  aliança  dcl 
Principe  de  Conde,  que  es  de  un  ano  a  esta  parte  poco  mas.  Eslo  enlicnda  V.  S.  111"'°  que 
va  assi  puntualmente,  y  erea  mas  que  aqui  haran  quanto  pudieren  por  hechar  al  Rey 
nuestro  senor  de  sus  estados,  y  juntaran  las  fuerças  con  la  religion.  Esto  he  dicho 
muclias  vczes  y  hablado  en  el  remedio  dello  ;  mas  de  lo  que  me  locava,  sino  como  lo 
que  yo  digo  importa  poco,  por  vcnlura  no  se  ha  mirado  en  ello  agora.  Los  inconve- 
nienles  se  van  multiplicando,  y  lo  que  se  pudiera  remediar  con  palabras,  no  se  como 
podra  remediarse,  ny  aun  con  obras,  porque  estes  Calholicos,  como  no  veen  donde  bolver 
los  ojos,  pareccles  que  no  hazcn  poco  en  conservar  las  vidas. 
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En  mis  negocios  particulares  no  se  que  dczir  porque  no  vco  olras  carias  de  Espana 
que  csias  dos  de  Su  Mag**  solamcnle.  Podra  scr  que  con  el  correo  que  viene  por  mar 
hayn  olras.  Mas  perdido  de  lo  que  esloy  no  puedo  cslar,  y  pluguiesse  a  Dios  que  con 
cslo  cl  servicio  de  Su  iVIagestad  se  liiziesse  !  Todavia  cspero  que  en  lo  uno  y  en  lo  olro 
proveera  Nueslro-Senor,  el  quai  guarde,  etc. 

De  Londres,  a  13  de  Selicinbre  15t)2. 

lil  Embaxador  de  Francia  que  esta  aqui,  aguarda  la  minuta  del  protcsto  que  ha  de 
hazer  a  la  Ueyna  para  liazerle  y  partirse.  I  nneni  in-.'iU  ni 

Dcniro  de  très  dias  partira  Smitli  para  Francia  en  lugar  de  Fragmarlon;  yra  bien 
seguro  si  se  acompana  con  los  soldados  que  van  a  Habra  de  Graz. 

D'Espana  ha  venido  un  eriado  del  Einbaxador  Chaloner,  que  se  embareo  en  Vizcaya  ; 
partio  de  la  Corte  a  8  del  pasado;  deve  traer  aviso  de  lo  que  alla  se  le  ha  dicho  sobre 
el  negoeio  de  la  guerra  y  sobre  el  de  mi  eriado,  en  el  quai  no  pienso  hablar  en  la 
audiencia  de  manana,  sino  otro  dia,  quando  sea  mas  comodo. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  SIC.) 


DCCCCXL. 

L'évèque  d'Aqnila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  15  septeubre  i&6%) 

Audience  de  la  reine.  —  On  dit  que  le  départ  de  l'expédition  est  suspendu;  mais  il  cruit  qu'elle  aura 
lieu,  car  Élisabetli  ne  veut  pas  de  la  médiation  de  Marie  Stuart.  —  Lettre  énergique  de  Chaloner. 
—  Elisabeth  a  déclaré  que  si  quelques-uns  de  ses  conseillers  étaient  inquiets  sur  les  résultats  de 
son  entreprise,  elle  en  prendrait  tous  les  risques  sur  elle.  —  Deux  capitaines  ont  offert  à  Cecil  de 
rompre  les  digues  de  la  Zélandc  et  d'inonder  le  pays.  —  Armements  de  corsaires  anglais  cl  français. 

Yo  hable  a  la  Reyna  ayer  y  le  dixe  lo  que  V.  A.  vcra  por  la  que  serivo  aSu  Magestad, 
que  va  abierta,  por  lo  quai  no  me  queda  en  esta  que  dczir  nada  quanto  a  esta  matcria, 
sino  que  el  lugar  esta  lleno  de  que  )a  no  se  embarca  la  gente  que  avia  de  embarcarse 
manana  o  esse  otro  dia  '.  Yo,  por  las  razones  que  serivo  a  Su  .Magestad,  no  creo  sino  que 

'  Presque  au  même  moment,  Philippe  II,  pour  détourner  Elisabeth  de  son  intervention  en  France, 
lui  adressait  une  lettre  pressante  qui  arriva  trop  tard.  Elle  était  conçue  en  ces  termes  : 

Pliilippus,  Dei  gratja,  rcx  IIis|ianiarum,  ulriusquc  Siciliie,  iiierusalem,  etc.,  Scrcnissima;  Principi 
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siguiran  su  designo  en  lo  del  ocupor  estas  plîizas,  porqiie  e\  pacificarse  en  la  mano  le 
liemen  teniendo  a  la  Reyna  de  Escocia  por  medianera,  que  tan  interessada  es  en  queslas 
difercncias,  se  yo  a  lo  menos  que  esie  es  el  désigne  de  la  reyna  muclios  dias  ha.  El 
Embaxador  Chaloner  ha  scripto,  segun  entiendo,  en  el  artieulo  de  lo  que  yo  he  hablado 
lan  lemcrosamente  que  por  fuerça  ha  hecho  lemor  aqui  a  algunos.  Dizen  que  todnvia  la 
Reyna  estuvo  brava  en  Consejo  y  que  respondio  a  unes  que  contradezian  a  esta  emprcsa, 
que,  si  tanto  temor  tenian  que  el  mal  sucesso  desto  eayese  sobrellos,  que  ella  la  tomara 
a  su  riesgo  y  selo  daria  firniado  de  su  mano.  Dizen  que  dos  capitanes  destos  son  tan  dili- 
gentes que  han  ydo  a  offreseer  al  Secrelario  que,  si  la  Reyna  es  contenta  y  les  manda  dar 
seys  naos,  elles  yran  a  roniper  los  diqucs  en  Zelanda  a  tiempo  que  deslruyan  el  pays, 
de  lo  quai  seles  dieron  gracias  y  seles  dixo  que,  si  fuesse  menester,  la  Reyna  se  serviria 
de  sus  oflertas.  Tambien  he  sabido  que  anda  un  scripto  (irmado  de  algunos  Ingleses  y 


Dominic  Elisabeth,  Angliac,  Fraiicia;  et  llibcrnia;  rcginie,  fidei  defcnsori,  sorori  cl  consanguiiicu; 
mcœ  charissimic  salulcin  et  mutui  amoris  ac  bcnevolentiae  iiicrcnicntuni. 

Serenissima  rogiiin,  soror  et  consanguinea  charissima,  supcrioribus  dicbus,  quum  Madrili  cssemus, 
nonnulla  per  oratorcni  istliic  nostrum  cpiscopum  Alvarum  Quadrn  Scrciiilati  Veslrre  cxplicari  maiida- 
vimus,  super  his  tumultibus,  qui  in  Gallia  contra  negcm  Chrislianissimum  fratrcni  nostrum  cliaris-si- 
mum  a  rcbcllibus  et  inobcdicntibus  moti  fucrunt  et  quotidic  crcscunt,  in  magnum  ipsius  rcgni  daranum 
et  régis  adliuc  pueri  delrimcntum,  cjusque  auctorilatis  diminulioncm.  Eiqiic  oralori  in  mandatis 
dcdimus  ut  Vustrae  Screnilati  signilîcarct  quibus  causis  adducti,  ipsi  régi,  in  tam  imniincnti  periculo 
constituto,  eonira  suos  rebelles  suppelias  ferre  decrcvcramus,  atque  etiam  Scrcnitalem  Vcstram  nostris 
vcrbis  rogarct,  hortaretur  et  moncret  ne  iisdcni  rebellihus.  aut  verbis  aut  rc  Ipsa,  ullo  modo  adesse 
vcllet.  Quod  indignum  nobis  vidcrctur  et  amicitia  et  coiifœdorationc,  qua  régi  ipsi  Vcstra  Sercnilas 
conjuncla  est,  et  etiam  pcssimo  istius  rcgni  et  aliorum  regnorum  exemplo;  nani,  si  subditi  rebelles 
sua;  nequitix  fautores  se  habituros  scirent,  nibil  tutum  a  domcsticis  insidiis  rclinqucrctur.  El  tametsi 
eredamus  oratorem  nostrum  oilîcio  suo  hac  in  parle  funclum  fuisse,  tamcn,  quum  qiiotidie  ad  nos 
defcratur  rcbellium  Gallorum  inobcdientiam  in  dits  augcri  et  contra  regem  ipsum  (qui  in  exercitu  est) 
arma  sustinerc,  multaquc  alia  in  ejus  pcrniciem  molilos,  nullis  monitionibus,  proroissis  aut  persua- 
sionibus  ab  incepto  desistere  voluisse,  non  tantum  suis  viribus  fretos  quantum  alicnis  auxiliis  eon- 
(isos,  ad  Serenilalcni  Veslrani  denuo  scribere  ac  per  jam  diclum  oratorem  nostrum  nonnulla 
signifieare  voluimus,  quae  ab  ipso  Sercoitas  Vestra  tam  diffuse  intclliget  ut  ea  his  committere  non  sit 
neccssc,  prsesertim  cum  talia  sint,  quac  verbo  melius  quam  scripto  declarari  possint.  Scrcnitalem 
igitur  Veslrani  rogamus  ut  oidem  oratori  noslro  eam  fidcm  habcre  velit,  quam  nobis  loqucntibus  essct 
habilura.  Et  eamdcm  Scrcnilatem  Vcstram  diu  et  fclicissime  vairrc  .  .  .  amus. 

Ex  regin  nostra  ad  Syiram  Segobiensem,  die  undecima  scptembris  M  D  LXII. 

Vcsirœ  Serenilalis  bonus  fralcr  et  consanguincus, 
Philippis. 


{Record  office.  Foreign  pnperi.  Queen  Elizahelh,  Cal.,  t.  V,  n°  617.) 
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Franceses  juntos,  los  quales  conjuran  de  armar  unos  navios  y  salir  a  robar  lodo.  Esto 
sera,  como  sucedicre,  el  ncgocio  principal,  en  lo  quai  lo  que  huviere  de  nuevo,  se 
avisara  luego  a  V.  A. 

De  Londres,  a  iS  de  Sepliembre  1562. 

{Archives  du  Royaume  à    Bruxelles,  Nèg.   d'Angleterre,   l.  III; 
Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  816.) 


DCCCCXLI. 

L'évêque  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(Anvers,  lo  septembri:  1563.) 

II  croit  que  les  troupes  qui  étaient  dirigées  vers  Portsmouth,  s'embarqueront.  —  Henri  Sidney  ne  se 
rend  pas  à  Berwick,  mais  à  Paris,  où  il  reprendra  avec  Catherine  de  Médicis  la  suite  des  négo- 
ciations. Il  faut  déplorer  la  faiblesse  de  ceux  qui  ont  entre  leurs  mains  le  bien  et  le  mal  de  la 
France. 

Por  las  que  escrivo  a  Su  Magestad  y  a  Mons'  de  Chantonay,  que  van  abiertas,  vera 
V.  S.  111°"»  lo  que  he  passado  con  la  Reyna.  Esloy  lodavia  en  que  la  gente  que  marcha 
para  Portsmua,  se  embarcara,  y  oy  tengo  aviso  que  se  han  librado  dineros  al  que  va  por 
thesorero  desta  gente ,  y  aun  dizen  que  el  restante  délia  con  el  Conde  de  Warvich  par- 
tira presto.  Tambien  enliendo  en  este  punto  que  yra  Enrrico  Sydne  con  el  Conde  para 
bolver  luego.  Mi  opinion  es  que  se  llegara  a  la  Corte  de  Francia  para  conlinuar  la  pla- 
lica  del  concierto  por  el  començada,  como  dixe  a  V.  S.  Ili"*  en  la  que  le  escrevi  très 
dias  ha,  avisandole  que  el  dicho  Sidne  yva  a  Warvich,  y  entendera  de  Fragmarton  lo 
que  havra  hecho  en  Orliens  y  con  la  Reyna  madré  todo  el  camino.  Es  gran  laslima  que, 
en  cosa  que  tanto  importa  a  Dios  y  al  mundo,  andan  tan  floxos  aquellos  a  quien  mas 
parle  ha  de  caber  del  bien  y  del  mal  en  Francia. 

De  Londres,  a  xv  de  Seliembrc  \  562, 

[Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  815.) 
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DCCCCXLII. 

Le  cardinal  de  Granvcllc  à  l'évéque  d'AquiJa. 

(6RUXEU.es,  17   SEPTEMBRE  1561] 

Il  ne  peut  croire  que  la  reine  d'Angleterre  se  décide  à  intervenir  en  France.  —  Armements  des  Alle- 
mands. —  Succès  obtenus  en  France  contre  les  Huguenots.  —  Il  est  impatient  de  connaître  la 
réponse  d'Elisabeth  aux  remontrances  de  Philippe  II.  —  Convalescence  de  Vargas. 

A  todas  las  de  V.  S.  he  respondido,  salvo  a  las  de  5  desle,  y  mis  posireras  llevo 
Francisco  Luis.  De  las  susodiclias  de  3  desle  se  embiaron  copias  a  Mons'  de  Chan- 
tonay  para  que  se  serva  délias,  como  conviene  y  se  le  ha  escripto,  y  otras  se 
einbiaran  a  Espana  con  la  primera  comodidad  que  no  creo  que  tardara  mas  de 
cinco  0  seys  dias.  Si  atfiiel  personage  viéne  aqiii,  a  quien  V.  S.  no  lia  querido 
(lar  cartas,  oyremos  lo  que  dira,  y  conforme  a  elle  proeuraremos  de  governarnos, 
como  mejor  parecera  convenir  al  servicio  de  Su  Mag'.  Yo  no  acabo  de  créer  que 
la  Reyna  tomara  Diepcs,  ny  Avre-de-Gras,  ny  que  mirara  ella  y  sus  criados  lampoco  lo 
que  le  cumple  que  de  se  determinar  a  poncrse  en  guerra  volunlaria  contra  Francis, 
cslando  las  cosas  de  su  cstado  en  el  termino  que  rslan,  si  Dios  no  les  quita  el  seso  y  el 
juyzio. 

Hastaqui  ha  salido  ayre  y  en  sola  demosiracion  de  lo  de  la  ayuda  de  los  Alemanes. 
Agora  dizen  que  daran  su  miieslra  oy  a  Andcrnach  cerca  de  Confluencia,  y  que  no 
seran  mas  de  dos  mill  cavallos  y  dos  mill  arcabuzeros  a  pie:  mire  V.  S.  que  gentil 
exercilo  para  cnlrar  en  Francia  sin  arliileria  y  en  tal  sazon.  Tengolos  por  hombres  màs 
de  guerra  y  mas  enlcndidos  que  de  pensar  que  hayan  de  hazer  tal  yerro;  mas  sera  lo 
que  algunos  han  escripto  de  Alemana,  que  Andalost  los  ha  rogadoque,  en  caso  que  no 
les  puedan  aytidar  con  efeclo,  les  ayuden  a  lo  mènes  con  aparencia. 

Las  cosas  del  Rey  de  Francia  contra  sus  rebeldcs  van  cada  dia  mas  prospéras,  y  han 
proveydo  a  la  ChampaHa  y  a  la  Lorrena  para  que  huviessen  de  venir  dos  tanlos  Ale- 
manes, y  el  Conde  de  Cenighem  que  despues  de  hughenoto  han  llamado  Principe  de 
Porciene,  o  deve  ser  ya  deshecho  o  muy  en  vispera  de  serlo,  y  las  vellaquerrias  y 
maldades  que  su  gente  ha  hecho,  crueldades  y  inhnmanidad,  no  son  de  hereges,  sino 
de  gente  que  del  todo  no  crée  nada.  Vanse  proveyendo  todos  los  lugares  al  derredor  de 
Orléans,  que  se  pueden  tener,  y  van  reforçatido  a  Mons'  d'Omale  de  tal  manera  que 
tenga  bien  poco  miedo  a  seys  mil  Ingleses,  y  el  Vizconde  de  Martigues  ha  tomado  la 
casa  del  Conde  de  Monigomeri  que  mato  al  Rey  Enrique,  en  la  quai  havia  juntado  de 
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lo  que  en  todas  partes  havia  hiirlado  grandes  riquezas,  y  es  cl  dicho  Vizconde  de  Mar- 
tigues  uno  de  los  que  se  junlan  con  Mons'  d'Omale.  Tiene  el  Rey  de  Francia  cerca  de 
Lion  al  pie  de  veinte  mil  hombres,  y  se  liallan  los  que  estan  en  aquella  plaça  bien 
embaraçados  despues  que  perdieron  Maçon  y  que  se  huycron  del  eerco  que  havian 
pucsto  a  Loan  en  el  vizcondado  d'Ausona,  dexando  alli  su  artilleria,  y  va  se  han  reti- 
rado  algunas  casas  principales  de  Alemanes,  que  havian  quedado,  pensando  que,  man- 
dando  Huguenotes,  havian  de  ser  medio  reyes,  y  entre  las  que  nuevamente  se  han 
retirado,  es  la  de  Jorge  Obreclit  bien  conoscido.  El  Parlamento  de  Paris  procède  contra 
el  Cardenal  de  Chastiilon,  aunquc  no  le  falta  favor  en  Corte,  y  pluguicse  a  Dios  que 
110  fuesse  assi  !  Ha  escrito  a  la  Reyna  que,  pues  sus  enemigos  le  hazian  la  guerra, 
le  era  forçado  salir  de  Francia,  y  que  le  encomendava  sus  negocios  :  yo  no  ereo  aun 
que  saldra.  Calvino  esta  inuy  atonito  de  ver  lo  que  passa  y  de  que  sus  discipuios  que 
havia  provocado  con  sus  coleras,  pensando  que  ya  dévia  de  ser  rey,  escriven  contra  el 
pintandole  de  sus  colores  y  manifesiando  mas  al  mundo  su  ambicion,  a  la  quai  impulan 
los  tumultos  de  Francia  y  de  que,  so  color  de  dar  a  entender  que  quisiesse  soslener  y 
rcpurgar  la  religion,  haya  liecho  el  y  sus  scquaces  buena  parte  de  los  Franceses  alheis- 
las,  que  es  el  camino  en  que  van  a  cacr  la  niayor  parle  de  los  Sacramentarios.  A  Envers 
se  ha  escripto  para  que  tengan  ojo  sobre  aquel  mercader  Democh,  de  quien  V.  S. 
escrivio  por  sus  poslrcras. 

Con  mucho  desseo  esperamos  lo  que  la  Reyna  havra  respondido  a  V.  S.  sobre  el 
olicio  que  de  parle  de  Su  Mag''  havra  heclio  con  ella,  en  conformidad  del  que  V.  S. 
Iiizo  de  parte  de  Madama.  Espero  que  respondera  mas  corlesmente  que  la  carta  que 
liizieron  sus  secretarios  para  Madama ,  que  no  merecia  la  buena  obra  que  Su  Alteza 
la  hazia  un  tal  estilo,  y  siendo  venido  con  el  correo  que  aporto  por  mar  este  pligo  para 
V.  S.,  aunque  creo  que  sea  duplicado,  no  he  querido  dexar  de  enibiarscle  lucgo  con 
ocassion  del  ordinario;  ya  de  razon  devran  haver  recebido  cartas  de  Chaloner,  que 
havra  avisado  del  oficio  que  con  el  se  hizo,  y,  plaziendo  a  Dios,  todo  aprovechara,  si 
el  no  ciega  essa  muger  para  perderla. 

El  Senor  Embaxador  Vargas  va  convalesciendo  y  esta  de  présente  muy  en  gracia  de 
Su  Santidad  y  espéra  con  gran  desseo  su  successor. 

De  Brussellas,  a  17  de  Setiembre  1562. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Lcg.  521.) 
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DCCCCXLIII. 

Lévéque  d'AquUa  à  là  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  19  scptehbre  1563.) 

Détails  sur  rembarquement  des  troupes  que  l'on  envoie  en  Normandie.  —  Le  duc  de  Holstein 
accepte  les  propositions  qui  lui  ont  élc  faites  par  Henri  Knolles.  —  Lord  Gniy  est  parti  pour 
Warwick. 

A  XXV  deste  escrevi  a  V.  A.  con  correo  proprio  dandole  cuenta  de  lo  que  avia  passado 
con  lo  Reyna  sobre  lo  que  Su  Mageslad  me  mando  que  de  su  parle  le  dixesse  :  porque 
pienso  que  este  despacho  le  avra  V.  A.  recebido,  no  rcplicare  en  esta  lo  que  alli 
he  dicho. 

La  gente  que  estavamos  en  duda  si  yria  o  no  a  IVormandia,  se  embarca  ya  ;  son  die?: 
vanderas  las  que  agora  van,  hazenlas  de  300  hombres  cada  una,  pero,  a  lo  que  yo 
^nliendo,  no  llegan  a  200;  va  por  principal  dellos  el  capitan  Vahan  que  las  va  a  meter  en 
Habra-de-Graz  y  en  Diepa.  La  segunda  embarcacion  dizen  que  sera  presto  y  de  doblado 
numéro  y  que  yra  el  Conde  de  Warvich  mismo,  con  el  quai  me  paresce  que  ya  no  va 
Milort  Grey,  que  fuera  todavia  si  la  Reyna  le  hiziera  de  ampliarle  para  sus  crederos  una 
renda  que  tiene  de  quinientas  marcas  durante  su  vida.  En  lugar  del  dicho  Grey,  dan 
al  Conde  quatro  consegoros  y  mas  Enrico  Sydne  su  cufiado  que  va  sin  cargo.  Los  con- 
segeros  son  Masson,  Fixer,  Pachinton,  Poniiigs.  Por  maestre  de  campo  gênerai  va 
Jorge  Habart  y  por  gênerai  de  la  cavalleria  un  hijo  del  camarero  mayor  que  se  dize 
Carlo  Habart;  pero  csto  sera  quando  la  huviere  por  que  agora  yo  no  veo  que  la  aya. 
Esta  génie,  conio  he  dicho,  se  embarca ,  y  con  lodo  eslo  ay  personas  harto  principales  y 
aun  del  Consejo  que  dizen  que  no  sera  nada  y  que  son  fieros,  con  los  quales  quieren 
ayudar  al  Principe  de  Conde  mas  que  con  las  obras.  Muevensc  a  créer  y  dezir  eslo  por 
muchas  razones  que  ay  para  creerlo  assi  ;  pero  yo  que  se  que  estos  negocios  no  se 
goviernan  por  razon  sino  por  chimeras,  he  pensado  siempre  y  pienso  que  yran  y  que 
siguiran  su  intento  al  fin  que  otras  vezes  tengo  scripto. 

Estos  publican  que  de  Alemania  tienen  ofTrecimientos  grandes.  Lo  que  yo  entiendo  es 
que  el  Duque  de  Hoist  les  escrive  acepiando  el  cargo  que  con  Henrico  Knols  sele  embio 
a  offrecer  de  conlregarle  estas  plazas  de  Normandia,  como  le  den  dineros,  de  lo  quai  no 
avia  que  dudar.  Eslo  lo  entienden  aqui  y  publican  que  lo  escriven  a  la  Reyna  muchos 
principes  de  Alemania  ,  por  dar  reputacion  a  su  negocio. 
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Milort  Grey  bolvera  a  Warvich,  donde  han  mandado  afladir  mas  dos  compannias  de 


guarnicion. 

De  Londres,  a  xix  de  Seliembre  1562. 


(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négociations  d'Angleterre,  l.  III.) 


DCCCCXLIV. 

L'évêque  d'Aqiiila   au  cardinal  de  Granvelle. 

(LONDRKS,  19   SEPTEMBRE  lo62.) 

On  rapporte  que  le  comte  de  Warwick  devait  surprendre  Calais  et  que  celle  entreprise  a  été  décou- 
verte. —  Il  importe  de  garder  cet  avis  secret;  mais  il  conviendrait  peut-être  de  prendre  des  mesures 
pour  la  sécurité  des  localités  voisines. 

La  yda  del  Conde  de  Varvyque  se  crée  que  havia  de  ser  a  Calais,  donde  tienne  la 
Reyna  heelio  un  tractado,  pero  ya  esta  descubierto  y  avisado  dello  el  Rey  de  Francia 
de  manera  que  dara  en  vacio.  Todavia  no  se  si  sera  inconveniente  que  Su  Alteza  mande 
proveer  en  los  lugares  mas  vezinos  de  lo  que  podria  ser  necessario  para  lo  que  convi- 
niesse.  De  estar  hccbo  el  Iraclado  y  descubierlo  no  liay  que  dudar,  y  parece  muy  veri- 
simil  que,  si  pensavan  exccutario,  quisiessen  servirse  desta  génie,  no  teniendo  otra. 
Supplico  a  V.  S.  111""  que  se  tenga  esto  secrelo,  porque  me  va  en  cllo  muy  mucho. 

De  Londres,  a  xix  de  Seliembre  1562.  * 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  816.) 
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DCCCCXLV. 

La  reine  d'Angleterre  à  Gresham. 

(HaMPTONCODRT,  19  SEPTb:ilBRE  latJS.) 

Des  sommes  qu'il  a  reçues,  une  partie  sera  envoyée  ii  Strasbourg  et  à   Fr<incfort;  une  autre 
sera  adressée  par  lettre  de  change  à  Thomas  Smith  à  Paris. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  V,  n'eS?.) 


DCCCCXLV L 

L'évéque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  26  septembre  1S62.) 
Le  départ  de  l'expédition  anglaise  est  certain.  —  Affaire  de  Brown. 

Yo  escrivo  a  Su  Mag"*  largo  de  todo  lo  que  aqui  se  offrece;  embio  la  carta  abicria 
eomo  acostumbro  para  mas  particular  information  de  V.  A.  con  lo  quai  no  sera  necces- 
sarlo  repliear  nada  de  lo  que  alli  tengo  diclio,  sino  ceilificar  a  V.  A.  que  esta  génie  va 
y  que  partira  entre  oy  y  manana,  porque  quien  me  solia  hasta  agora  poncr  esta  yda  en 
dubda,  agora  me  la  affirma  y  da  por  cierta.  Como  la  Reyna  esta  fuera  de  Londres  y  yo 
no  sabia  si  podria  lener  oy  aviso  de  lo  que  passava  ',  screvi  a  Su  Mag*  con  alguna  dubda, 
laquai  agora  no  tengo  por  que  pienso  que  el  aviso  que  tengo  es  cierto. 

'  Le  22  septembre,  Elisabeth  adressa  à  Philippe  II  une  lettre  qui  renfermait  l'apologie  de  son 
intervention  dans  les  affaires  de  France.  Elle  ne  pouvait  oublier  que  les  Guise,  seul  obstacle  au  réta- 
blissement de  la  paix  en  France,  lui  avaient  jadis  enlevé  Calais,  el  elle  avait  jugé  convenable  de 
faire  occuper  les  porls  qui  auraient  pu  tomber  en  leur  pouvoir.  Quant  à  elle,  elle  ne  désirait  que  la 
restitution  de  Calais  et  espérait  que  le  roi  d'Espagne  l'aiderait  à  l'obtenir,  afin  qu'elle  piit,  comme 
précédemment,  jouir  de  la  paix  et  du  repos. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Cal.,  t.  V,  n'  C82  ; 
Archives  du  Royaume  à  BruxcUes,  Lettres  missives,  t.  I,  p.  248.) 
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Lo  que  a  Su  Mag^  scrivo  de  aquel  Brun,  de  Anvers,  me  lo  ha  avisado  un  cavallero 
nuiy  principal  que  dize  averlo  cntendido  dcl  mismo  Grasscn,  y  quien  vino  con  este 
recaudo  es  un  iiombre  de  Arras,  muy  buena  persona ,  que  podra  tesliûear  lo  que  dize 
aquel  cavallero,  con  el  quai  el  vive. 

De  Londres,  26  de  Setiembrc  1562. 

{Archives  impériales  de  Vienne.) 


DCCCCXLVII. 

L'évêque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LONDllF.S,  28  SEPTEMBltE    1S62.  ) 

Trois  mille  Anglais  se  sont  embarqués  le  26  sous  les  ordres  de  Vaughan  et  de  Ponyngs.  — 
Le  duc  de  Norfolk  a  reçu  l'ordre  de  se  rendre  à  la  Cour. 

A  26  deste  escrivi  a  V.  Alieza  con  el  ordinario  de  Envers,  y  a  Su  Magestad  muy 
largo  en  les  négocies  de  aqui,  por  cuya  carta  havra  podido  V.  A.  entender  todo  lo  que 
passa.  Despues  be  entendido  como  ,  el  mesmo  dia  que  fue  sabado  a  los  26,  se  embar- 
caron  los  5""  hombres  que  dixe  guiados  por  el  capitan  Valian  y  por  Ponyngs,  governa- 
dor  de  Postmua,  adonde  se  ban  llevado  oy  de  aqui  numéro  de  marineros  por  fuerça 
para  armar  algunas  naos  de  mercaderes  que  liavran  de  servir  para  llevar  vituallas  y 
otras  cosas  necessarias. 

El  Duque  de  Nortfoick,  no  es  aun  venido  a  la  Corte,  ny  puedo  entender  liastagora  lo 
que  hay  debaxo  desta  su  llamada  :  de  lo  que  entendiere  dare  aviso  a  V.  A.  cuya,  etc. 

De  Londres,  a  28  de  Setiembre  1562. 

{Archives  impériales  de  Vienne;  Archives  de  Simancas,  Secret,  de 
Eslado,  Lcg.  816.) 
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DCCCCXLVIH. 

Richard  Clotigh  à  Chaloner  (Extrait). 

(Anvers,  2!)  septembre  1662.) 

Les  Allemands  marchent  vers  la  France.  —  L'érection  des  nouveaux  évêchcs  excite  dans  les  Pays-Bas 
un  vif  mécontentement,  et,  si  Philippe  II  se  décide  à  s'y  rendre,  les  choses  n'y  iront  pas  mieux 
qu'en  France. 

For  occoranKs  hère  wec  hâve  noll  moche,  huit  yt  ye  Germens  ar  passyd  towards 
Fianse,  God  be  ther  spede,  and  yt  ye  pepell  of  Brabantt  do  fynde  thème  sellfes  moclie 
offcndyd  yl  ye  most  hâve  besshoppes,  weche  ar  lokyd  for  dayly;  buU,  Sir,  in  myne 
oppynyon  ye  ar  nolt  ye  Kyngs  frynds  yt  do  connsell  hym  so  to  do,  for  hytt  ys  moche 
to  be  doultyd  yt  and  yf  he  comes  yt  hytt  wyll  nolt  be  moclie  bettcr  hère  ihen  liyt  ys 
nowe  in  Franse.  God  tourne  ail  to  ye  best.  Fodcr  I  hâve  nott  to  molest  Your  Honor  att 
thys  presentt,  but  preying  God  to  sende  you  heith  and  long  lyffe  withe  incresse  of 
honore. 

From  Andwarpe,  ye  xxix  of  September  a°  t362. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  V,  n"  721.) 


DCCCCXLIX. 

La  duchesse  de  Parme  à  l'évéque  d'Aquila. 

(Bruxelles,  1"  octobre  li^3.) 
Dépêche  du  roi.  —  Elle  juge  inutile  d'envoyer  un  ambassadeur  spécial  vers  Elisabeth. 

Nous  avons  receu  deux  vos  lettres,  des  xix  et  xxvi  du  mois  passé,  et,  par  icelles  et  ce 
que  à  chaque  fois  y  avez  joinct  de  ce  que  cscripvez  au  Roy  mon  seigneur,  entendu  en 
quel  estât  se  treuvent  les  affaires  de  delà,  disposées  à  ce  que  la  Royne  d'Angleterre 
continuoit  à  voulloir  envoyer  gens  pour  favoriser  les  rebelles  de  France,  et  vous  nicrcions 
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de  fort  bonne  aiïection  le  soing  que  tenez  de  nous  en  advenir  si  souvent  et  parliculiëre- 
ment.  Nous  ferons  aussi  tenir  seurement  au  Roy  mon  seigneur  les  lettres  que  lui 
escripvez,  lequel  aussi,  par  ses  dernières  lettres  de  xuu  dudict  passé,  nous  eseript  entre 
autres  la  poursuicte  que  de  reehief  avoit  faict  l'Ambassadeur  de  France  résident  auprès 
de  Sa  Majesté  et  ce  que  le  Duc  d'Alve  avoit  de  la  part  de  Sa  Majesté  respondu  au  dict 
Ambassadeur,  ainsi  que  pourrez  veoir  par  l'article  des  lettres  de  Sa  Majesté  en  faisant 
mention,  qu'avons  fait  joindre  à  cestes,  ensemble  ce  que  Sa  Majesté  a  eseript  sur  ce  au 
Seigneur  de  Chantonnay.  Et  ayans  ycy  esté  considérés  les  termes  que  tient  ladiete 
Royne,  estant  jà  passée  si  avant,  il  n'a  samblé  convenir,  cslans  les  choses  en  tel  estât, 
d'envoyer  personnaige  exprès  pour  non  faire  pis  au  lieu  de  penser  faire  bien,  et  que  le 
meilleur  sera  que,  sur  la  crédence  de  Sa  Majesté  que  vous  envoyons,  vous  faicies  l'olliee 
en  la  manière  que  verrez  plus  povoir  servir  à  l'intention  d'icelle,  et  nous  advertissez 
tost  de  vostre  besongne  pour  veoir  si,  selon  icelluy,  il  pourra  servir  que  l'on  y  face 
quelque  autre  chose  '. 

De  Bruxelles,  le  premier  jour  d'octobre  1562. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estudo,  Leg.  521.) 


DCCCCL. 

Le  cardinal  de  Granvelle  à  Vécèque  d'Àqnila. 

(Bruxelles,  1"  octobre  1862.) 

Envoi  d'une  lettro  de  la  duchesse  de  Parme.  —  .\rmenients  des  Allemands  —  L'armée  du  roi  de 
France  se  dirige  vers  Rouen.  —  On  espère  la  prochaine  reddition  de  Lyon.  —  Succès  de  .Montluc. 
—  Gresham  a  échoué  à  Anvers  dans  ses  tentatives  d'emprunt.  —  Il  a  lu  le  pamphlet  qu'on  lui  a  fait 
parvenir.  —  Nouvelles  de  Vargas. 

En  este  punto  llego  yo  aqui  de  Malines,  y  he  hallado  que  me  esperava  en  mi  casa  el 
Secretario  Vander  Aa  con  una  carta  que  Madama  escrive  a  V.  S.  y  afirmada  de  su 

'  La  duchesse  de  Parme,  en  transmettant  au  roi  la  copie  de  la  lettre  qu'elle  avait  écrite  à  l'évéque 
d'Aquila,  faisait  connaître  que  l'on  n'avait  pas  jugé  utile  de  charger  quelque  personnage  d'un  mes- 
sage spécial,  non-seulement  à  cause  des  relards  et  des  dépenses,  mais  aussi  a.  raison  de  la  résolution 
que  montrait  Elisabeth  et  de  son  peu  de  respect  vis-à-vis  du  roi  d'Espagne,  du  roi  de  France  a  et  de 
»  tous  autres.!  (I^etlrcsda  16  cl  du  18  octobre  lb62,  Gacbabd,  Corresjiondance  de  Marguerite  de 
Parme,  t.  Il,  p.  S61,  et  Correspondance  de  Philippe  II,  n°  96.) 
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mano,  con  la  quai  le  avisa  del  recibo  de  las  suyas,  y  le  embia  una  de  Su  Mag"*  para  la 
Rcyna  de  creencia,  para  que  liaga  cl  oficio  que  Su  Alteza  escrive,  que  lia  parescido 
assi  mejor  que  no  embiar  de  aqui  persona  de  qualidad,  que  verissimilmenle  en  lai 
coyuntura  podria  esta  yda  nias  danar  que  aprovecliar,  y  V.  S.  bara  el  oficio  como  viere 
convenir  segun  el  eslado  de  las  cosas  y  avisando  conio  suele  de  lo  que  liavra  becbo  y 
de  como  estaran  las  cosas  :  veremos  aqui  lo  que  parecera  déverse  liazer  mas  adelante. 

Todas  las  cartas  de  V.  S.,  de  13,  la  y  20  del  passado,  se  haii  embiado  a  Espana, 
salvo  las  postrcras  de  26,  que  yran  con  el  primero.  Mas  a  Mons'de  Cbantonay  se  embio 
luego  el  pligo  de  V.  S.,  y  le  be  continuamenie  lenido  adverlido  de  lo  que  por  cartas  de 
V.  S.  he  sabido  de  las  cosas  de  ay. 

Furor  sera  que  no  cosa  guiada  por  razon  y  juyzio,  si  essa  Reyna  rompe  con  Francia, 
y  csto  es  causa  que  no  acabo  de  poderio  créer,  y  lanlo  mas  que  ver  en  lo  que  hazen 
Alemanes,  bay  mas  ruido  que  luiezes,  y  bastaqui  passa  todo  en  demoslraciones  y  ostcn- 
lacion.  Es  verdad  que  van  y  vienen  cavallos  y  infanteS,  y  que  passan  el  Rin  y  bueiven 
y  rebuelven,  y  dan  voz  que  seran  3400  cavallos  y  quinze  banderas  de  infanteria  ;  mas 
no  se  ha  dado  muestrn,  ny  se  sabe  aun  cl  lugar  donde  se  dara,  y  basta  que  la  den,  no  se 
puede  saber  el  numéro,  y  osaria  aposlar  100  ducados  conira  10  que  no  entraran  diez 
léguas  en  Francia,  o  que,  si  cntran,  anles  que  passe  un  mes,  seran  desbecbos. 

Estos  ruydos  de  la  Reyna  de  Ynglaterra  han  sido  causa  que  ha  mudado  cl  eampo 
del  Rey  de  determinacion,  y  que,  en  lugar  de  aprclar  a  Orléans,  conlentandose  de  baver 
puesto  presidio  en  las  villas  comarcanas  para  tenerlç^s  en  freno,començo  a  marchar  el 
canipo  a  los  21  del  passado  con  el  Condcnlable  azia  Roan,  y  por  mi  creo  que  al  dia  de 
oy  deven  estar  sobre  la  villa,  y  junladose  con  el  Mons'  d'Omale  y  el  Viscondc  Marligues 
y  Duque  de  Bouillon.  Eslo  havran  ganado  los  de  Normandia  con  las  demoslraciones 
dessa  Reyna,  que  espero  les  havra  accelerado  por  esla  via  el  castigo. 

Lo  de  Lion  va  de  manera  que  cada  bora  se  espéra  la  nueva  de  la  rendicion,  porque 
ya  eslava  acampado  dentro  del  burgo  de  fJon  desla  parte  Mons'  de  Tavanes,  despues 
de  baver  ocupado  todos  los  lugarcs  al  entorno,  y  dende  el  burgo  veen  cada  dia  buyr  por 
la  otra  parte  ultra  los  dos  rios  la  génie  y  la  ropa  en  carros  que  se  van  salvando  a 
Geneva  y  a  la  Savoya.  Esta  con  Tavanes  el  Mariscbal  de  S'-Andres,  y  esperavan  a 
Mons'  de  Nemours,  para  que  llegado  el,  que  serian  entonces  al  pie  de  20""  hombres, 
acomeliessen  aquella  tierra  sino  se  rendia.  Valencia  se  havia  tomado  por  fuerça,  y 
escapadose  el  Baron  de  Sadreses  mal  berido,  y  a  Cisteron  bavian  abandonado. 

Tambicn  havia  jireso  de  nuevo  Monluch  Montalban  y  otras  plaças,  y  los  de  Paris 
havian  marchado  para  yr  a  bâtir  y  desmantelar  a  Meos.  El  Principe  de  Porcienes  que 
dévia  assegurar  el  passe  a  los  Alemanes,  se  ha  huydo  a  Argentina,  y  su  gentc  toda 
esparcida,  que  no  cra  buen  fundamento  el  que  hazian  sobre  muchacho  de  22  anos,  y 
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esta  proveyda  la  Champana  por  el  Rey,  de  mènera  que  poco  miedo  lienen  a  los  Ale- 
manes. 

Digfi  Gressen  lo  que  quisicre,  que  me  he  cerlificado  este  viasie  que  no  llegan  a 
80™  ducados  los  que  ha  podido  arailar  en  Envers,  y  buena  parte  dcllos  eran  suyos  que 
ténia  dcpositados  en  manos  de  los  Schelz  y  otros,  ny  partio  en  su  vida  tan  descontento 
de  Envers  como  esta  vez,  ny  tiene  en  Envers  credilo  de  présente,  con  quanto  hizicssc 
para  otro  tanto,  que  no  es  csto  para  soslener  un  exercito,  y,  sino  ayuda  la  Reyna  de  otra 
manera  a  los  de  Normandia  que  con  lo  que  ha  apercehido,  grandes  nescios  seran  los 
Normandes,  si  le  dan  sus  lugares  en  mano,  que  sera  causa  de  su  ruina  y  tener  la  guerra 
en  casa  mas  ticmpo  de  lo  que  querrian,  que  se  devrian  acordar  de!  Bolognes  y  de  como 
defendieronse  bravamenle  Ingleses  a  Calaix  y  Guines.  Ya  la  sazon  va  tan  adelante  que 
brevemenle  veremos  lo  que  sera. 

He  visto  el  librillo  harto  vellaco,  y  en  lo  dcmas  de  poca  sustancia,  que  ha  heeho  el 
élégante  dialogista,  y  bien  va  quando  combaten  con  la  pluma,  caminando  el  Condeslable 
con  las  armas  en  la  mano. 

Un  pligo  embio  a  V.  S.  de  Mons'  de  Ghantonay,  con  el  quai  creo  que  enlendera  mas 
parliculares.  En  los  de  V.  S.  hago  todo  quanto  me  es  possible,  y  me  dara  buen  testi- 
monio  dello  el  Secretario  Gonçalo  Ferez.  Plega  Dios  que  aproveche,  y  yo  espero  que 
si  hara,  y,  por  no  detener  este  despacho  mas,  no  dire  otro  por  esta  vez,  sino  que  Nueslro- 
Sefior  guarde  y  acreciente  la  111°  y  R""  persona  y  estado  de  V.  S.  como  dessea. 

De  Brussellas,  a  primero  de  Oclubre  1562. 

A  Mombron  que  en  Provenza  de  principio  hizo  tanto  dano,  ticnen  preso. 

El  Senor  Embaxador  Vargas  esta  mejor  y  va  eonvaleseiendo.  Siempre  encargame 
que  haga  a  V.  S.  sus  cncomendas  y  diga4]ue,  quando  estuviere  algo  mas  rezio,  escrivira 
a  V.  S.  y  rcspondera  sobre  aquellas  preguntas  que  por  alguno  de  alli  V.  S.  le  hizo. 

Esperaremos  lo  que  V.  S.  dévia  dentro  de  dos  dias  embiar  contra  aquel  preso,  y 
V.  S.  me  mande  si  en  algo  le  puedo  hazer  servilio.  Si  pudiesse  V.  S.  sin  incomodidad 
baver  dos  dogues  buenos,  me  haria  merced  de  embiarmelos  que  me  los  piden  de  Italia, 
o  sea  lebreles  de  Yrlanda. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  521.) 
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DCCCCLL 

Le  Prévôt  de  Derenter  à  Cecil. 

(  Cologne  ,  1"  octobbe  156i.) 

Il  est  dépositaire  d'un  secret  fort  important  que  la  reine  d'Angleterre  doit  eonnailre.  —  Il  demande 
si  avec  son  autorisation  il  peut  le  communiquer  à  Georges  Cobliam. 

ISulIa  licet  tecum,  vir  clarissiinc,  milii  sit  faniiliaritas,  tamcn  quod  quantus  es  eru- 
ditionc  et  quanti  te,  praestanliae  luœ  et  virlutis  et  doelrinœ  nomiiie,  Majeslas  Sua  facial 
ex  domino  Georgio  Cobhamio  inleilexi.  Uniim  hoc  Magnificentia!  Tuœ  scribendum 
putavi  esse  quoddam  pênes  me  secretum  inaximi  inomenti,  quod  Sacratissiniam  Suam 
Majeslatem,  primo  quoquo  tempore,  scire  necessaiium  est.  Verum  cum  née  Tuae 
Magnificentiac  integrum  sit  in  Germaniam  venire,  nec  niilii  navigio  transfretare  in 
Angliam ,  erit  ex  usu  Suœ  Majestalis  et  e  re  sui  regni  ut  e  nobiiitale  sua  virum  inte- 
grum, cum  mandato  amplissimoac  plena  et  rcgia  cum  fide,  ad  me  transmiltat.  Dominuni 
Gcorgium  Cobhamium  ex  nobiiitale  anglicana  unum  novi,  qui  el  alias  de  aliis  quibus- 
dam  Suae  Majeslatis  negoliis  mibi  loquutus  est.  Euni  velim  Sacratissima  Sua  Majeslas, 
suc  cum  chyrograplio  et  diplomate  ac  potestatc  ex  me  cognoscendi  cjus  mei  seereti, 
ilico  ad  me  mitlal.  Ego  bine  intra  biduum  Francofurlum  proficiscor.  Francofurto  solutis 
eomitiis,  Aquisgranum  ire  constitui.  Francofurli  de  me  apud  II!""  et  Rev"  Dominum 
Electorem  Coloniensem  ex  ejus  Cancellario  domino  Francisco  Burchardo  sciscilabitur; 
aut,  si  tardius  solvat  ex  Anglia,  eat  Aquisgranum,  ibiqtie  sub  intersignio  Leonis,  in 
descensu  a  foro,  versus  porlam,  qua  itur  Juliacum,  me  operialur. 

Vale,  vir  clarissime,  ac  meum  in  Suam  Majeslaiem  studium  ac  inclinationem  boni 
eonsiile,  Majestatique  Suœ,  inler  regnorum  et  aetatum  omnium  reginas  longe  erudi- 
tissimaE?,  muito  humillima  otiicii  mei  cum  delationc,  me  de  meliore  nota,  prœcor, 
commenda. 

Coloniœ,  Calendis  Oclobris  a"  62. 

Magnificentiœ  Vestrsc  perquam  studiosus. 

P.  D.  V.  '. 

(  Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizahelh,  Calendar,  t.  V,  n*  749.) 

'  Cecil  a  ajouté  de  sa  main  :  «  Joannes  Vortusius,  Pr.rpositus  Daventriensis.  • 
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DCCCCLII. 

L'évêquc  d'y/quila  ù  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  3  octobre  iaOi.) 

Détails  sur  rcxpcdilioii  anglaise.  Lord  Robert  Dudicy  avait  d'abord  été  designé  pour  en  prendre  le 
commandement.  Aujourd'hui  on  parle  du  duc  de  Norfolk.  —  Le  prince  de  Condé  a  fait  demander  à 
Elisabeth  des  renforts  afin  de  secourir  les  assiégés  de  Rouen.  —  Le  Vidame  de  Chartres  est  à 
Hamploncourt.  —  La  reine  n'a  pas  répondu  à  Philippe  II.  —  Les  serviteurs  des  seigneurs  de  la 
Cour  jouent  une  comédie  où  figure  le  confesseur  de  Charles-Quint  comme  préchant  le  fratricide. 

A  28  del  passado  cnn  tino  coitco  cxlraordinario  di  aviso  a  V.  S.  de  como  a  26  eran 
]iarlidosdcPortsmua  1res  mil  hombres  que  la  Reyiia  embiava  a  Diepa  yHabra-de-Graz; 
despues  he  enlendido  que  los  que  se  embarcan  alli,  no  llcgaron  a  dos  mil.  En  la  Ria  se 
ban  embarcado  despues  seyscicnlos,  losquales,  eon  las  dos  coinpannias  de  soldados 
viejos  que  vienen  de  Barvicb,  van  a  melerse  en  Diepa,  y  los  olros  dos  mil  que  digo  que 
partieron  de  Porismua  an  ydo  a  Habra-de-Graz,  tanlo  que  los  que  en  esta  primera 
embarcacion  ban  passado,  no  son  mas  que  très  mil  en  todo.  Los  navios  en  que  passaron 
fucron  las  cinco  naos  armadas  de  la  Reyna  y  otras  trcs  que  lomaron  de  mercaderes, 
cinco  piiiacas  y  un  verganlin.  La  demas  gentc  passara  eon  el  Conde  de  Warvych,  que 
dizen  sera  esta  otra  semana,  el  quai  Conde,  segun  entiendo,  va  barlo  de  mala  voluntad, 
y  Milort  Grey  liizo  tanlo  que  tuvo  licencia  do  quedarse.  Yo  entiendo  que  la  primera 
determinaeion  fuc  que  Milort  Roberlo  passaria  eon  esta  gente,  que  assi  lo  avia  el  muebas 
vczes  offrescido  al  Principe  de  Conde  y  a  Cbatillon  para  darles  animo  a  que  esluviesseu 
fuertes;  despues  mejor  aconsejado  eeho  esta  carga  sobre  su  hermano,  el  quai,  como  no 
tiene  interesse  en  estas  cosas,  la  llova  de  mala  gana.  Eslo  pienso  que  ba  sido  causa  que 
la  Reyna  aya  embiado  allamar  ni  Duque  de  Norfolk,  dizen  que  para  embiarle  eon  otros 
diez  mil  bombres  que  picnsa  embiar  iras  estos  cinco  o  seys  mil  que  agora  van  eon  el 
Conde,  y  darle  cargo  de  todos,  porquc,  a  lo  que  se  entiende,  ella  ha  proinetido  al  Conde 
de  ayiidarle  eon  quinze  mil  hombres  pagados,  y,  quando  fuesse  este  tan  gran  numéro, 
paresce  que  baria  la  Reyna  bien  en  embiar  eon  elios  al  Duque,  que,  aunque  no  es  sol- 
dado,  es  bienquisloy  diligente.  Esta  la  dubda  agora  en  si  qiierra  el  yr  porque  algunos 
de  sus  amigos  me  certifi'an  que  cl  no  acccptara  el  cargo.  Yo  pienso  que  esto  sera  segun 
los  successos  que  tnvieren  las  cosas  de  los  rebeldes  en  estos  principios,  porque,  si  fueren 
buenos  y  los  Tudescos  que  Andalot  trae  passaren,  esta  gente  es  tan  gloriosa  que  no  avra 
quien  no  buelgue  de  llcgara  tomar  su  parte  de  la  bonra,  yel  rehusar  que  agora  hazen 
Tome  IIF.  20 
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y  poca  alegria  que  llevan,  es,  a  mi  paiecer,  mas  preslo  miedo  que  modeslia,  porquc 
veen  la  empresa  dura  y  la  poca  salisfacion  que  comunmente  en  el  rcyno  lienen  délia,  y 
como  cnliendeu  que  esta  asislencia  que  la  Reyna  da  al  Principe  de  Gonde,  es  nego- 
ciacion  y  disignos  de  Milorl  Roberlo  y  passion  de  cosas  de  religion,  que  algunos  lienen 
ay  muy  pocos  aquien  la  empresa  agrade.  Très  dias  lia  llego  aqui  de  Orliens  un  genlil- 
hombre  del  dicho  Principe  a  solicilar  a  la  Reyna  por  la  resta  de  la  génie  que  lia  de 
embiar,  por  que  dizen  que  prétende  el  Principe,  con  ella  y  con  la  que  tiene  agora, 
socorrer  a  Rua)i  y  liazer  levantar  el  campo  dcl  Rey.  Eslo  se  hara  aqui  muy  de  espacio 
por  las  causas  que  lie  dicho  y  tambicn  porque  no  ay  un  real  por  mas  que  Sicel  diga 
que  estan  consinadas  para  esta  empresa  de  Normandia  250  m.  libres  desta  moneda 
cada  ano,  cslando  yo  cerlificado  que  de  la  renia  ordinaria  del  reyno  es  imposible  que 
la  Reyna  pueda  mêler  a  parte  100  m.  libras,  saeado  los  otros  cargos  y  gastos  que  lienc 
ordinarios  y  forçosos.  Tambicn  ban  enibiado  agora  quatro  naos  cargadas  de  muni- 
ciunes,  es  a  saber  quatro  mil  coseleles,  quatro  mil  coracinas,  otros  tantos  murriones 
y  otros  tantos  arcabuzes,  diez  mil  arcos  con  sus  carcaxos,  treynia  pieças  de  artilleria, 
las  doze  de  bâtir  y  las  diez  y  ocho  de  campaiia,  seys  mil  pelotas,  polvora  y  materiales 
en  gran  canlidad.  El  Vidamc  de  Chartres  fue  a  Habra-de-Graz  y  bolvio  luego  el  misnio 
dia  que  los  Ingleses  se  embarcaron  en  Portsmua  ;  dizen  que  quedava  en  la  dicha  Habra 
Mongomeri  a  recebir  esta  génie  de  parte  del  Principe.  El  Vidame  queda  aqui  con  la 
Reyna,  laquai  se  esta  en  Anton-Curt,  esperando,  a  lo  que  creo,  de  enlender  como  les 
avra  sucedido  a  los  Tudescos  que  Andalot  irae,  lo  quai  sera  de  mucho  momento  para 
las  cosas  de  aqui. 

Paresceme  que  la  Reyna  no  acaba  de  screvir  a  Su  Magestad,  como  me  dixo  que  lo 
haria  dentro  de  dos  dias.  Yo  la  he  solicitado  una  vez  con  acliaque  de  querer  saber 
lu  que  serivia  ;  despues  no  me  ha  parescido  conviniente  traclar  mas  dello. 

Esta  semana  a  salido  en  plaza  una  comedia  en  que  se  introduzen  Fray  Pedro  de  Solo, 
el  que  fue  confesor  dcl  Emperador,  de  santa  memoria,  y  el  doctor  Malvenda,  que  acon- 
sejan  a  un  cierto  Alonzo  Diaz  que  mate  a  su  hermano,  y  no  son  personas  picbcas  los  que 
la  reprcsentan,  sino  eriados  de  senores  principales  de  la  Corte.  Es  cosa  de  gran  escarnio, 
y  particularmenle  paresce  que  offenden  a  la  nacion  Espanola.  Olras  represenlaciones 
destas  ha  avido  peores  aun  y  mas  prejudiciales,  de  las  qualcs,  como  no  ha  aprovechado 
quexarme,  dexo  de  hablar  agora  desta. 

De  Londres,  a  3  de  Oclubre  1562. 

{Archives  du  Royaume  à  liruxelles,  Négociations  d'Angleterre,  t.  III  ; 
Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Lcg.  81S,  fol  227.) 
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DCCCCLIII. 

L'évéque  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(Londres,  'A  octobre  1S63) 

Nouvelles  d'Écossc.  —  On  attend  un  ambassadeur  du  roi  de  Suède.  La  reine  veut  sans  doulc,  en 
renouvelant  les  anciens  pourparlers,  profiter  de  son  argent  pour  combatire  les  Guise.  Tel  est  le 
motif  pour  lequel  on  a  rendu  la  liberté  h  plusieurs  dames  de  In  Cour,  l.a  pauvre  Flamande  paye 
pour  tontes.  —  Élisabclli  ressemble  h  l'Angélique  du  poëme  de  lloland,  car  elle  met  I>caucoup  de 
pratiques  en  œuvre,  mais  n'en  conduit  aucune  jusqu'à  la  conclusion.  —  Les  Anglais  s'attendent  à 
voir  éclater  quelque  mouvement  à  Anvers. 

Lo  que  hay  de  nuevo,  escrivo  en  ia  carta  de  Madama,  por  lo  quai  no  tendre  en 
esta  que  dezir,  sino  que  de  Escoeia  no  se  entiende  nada,  por  lo  quai  tengo  por  falso  lo 
que  aqui  se  dixo  que  havian  muerto  el  Capelan  de  la  Reyna  en  su  presoncia. 

La  venida  del  limbaxador  de  Sueeia  se  liene  por  cierla,  y  yo  la  creo  porque  a  la 
Reyna  le  avra  parecido  que  le  lorna  comodo  dar  olros  dos  anos  de  palabras  a  aquel 
Rey,  y  liazer  fieros  con  el  y  con  sus  dineros  a  los  de  Guisa,  y  para  muchas  cosas  le 
pareseera  al  proposito  tener  esta  platica  en  pic,  tanto  fuera  del  rey  no  como  en  el,  y 
de  aqui  ha  procedido  el  haver  sido  restitiiydas  Ayele  y  Dorotea  a  la  Camara,  ahunque 
todo  lo  paga  la  pobrc  Flamenca  que  lenia  menos  culpa  que  todos.  Cierlo  me  parecc 
que  se  lia  passado  con  esta  senora  el  espiritu  de  Angelica  (la  de  Orlando),  que  sabe 
tener  lanlas  platicas  en  pie  sin  concluyr  ninguna. 

De  Envers  se  escriven  aqui  estranas  nuevas  de  las  eosas  de  aquella  villa,  y  los  Ingle- 
ses  espcran  cada  hora  entcnder  que  se  liaya  venido  a  los  efeelos.  No  me  parece  que 
esto  puedc  ser  sin  alguna  dolencia  secrela. 

De  Londres,  3  de  Oclubre  1362. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  816.) 
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DCCCCLIV. 

JJorghèse  Feitlurini  à  Cecil. 

(WALTHAM,  5  OCTOBRE  iôGi.) 

Il  avait  fait  venir  de  Bruxelles  une  malle  contenant  beaucoup  de  papiers  et  notamment  des  lettres 
de  révéque  d'Aqnila.  Celui-ci  l'a  enlevée,  et  le  courrier  qui  l'avait  apportée  a  disparu.  Elle  ren- 
fermait des  documents  importants  sur  la  conduite  privée  de  l'ambassadeur  d'Espagne  et  sur  ses 
affaires.  Il  réclame  la  protection  de  Cecil  contre  les  périls  auxquels  sa  haine  l'expose. 

lo  sô  chc  snrô  molcsto  à  V.  S ,  massime  in  qupsto  tempo  che  le  sue  occiipalioni 
dcvono  esser  grandi.  Nondimeno,  perche  rAnil)asciatore  Quadra  non  cessa  di  perscgui- 
tarmi  in  tiitte  le  vie  et  modi  che  lui  sfi  et  puo  iniaginarsi,  non  m'è  parso  lasciare  di 
darc  brève  conlo  à  V.  S.  d'un  liro,  ch'egli  m'Iia  fatlo  quesli  di  passali,  il  qualc  è  qucslo  : 
che  havendo  io  ordinalo  ad  un  certo  correro  Fiamengo,  che  mi  portasse  da  Fiandra 
una  mala,  ch'io  haveva  in  Brusselles  con  robbe  mie  dentro,  et  un  fascio  di  scritture  et 
ledere  missive,  Ira  lequale  ve  n'crano  da  sessanla  o  seltanla  scritie  mi  dn  lui  medcsimo 
quando  io  ero  in  Fiandra  à  suoi  servitii,  il  buon  signore  inleso  ch'el  correro  era  gionto 
à  Londrn  con  la  niia  mala,  hà  sapputo  tanto  ben  usare  délie  sue  solite  arti  et  inganni 
che  le  mie  scritture,  et  letterc  sono  pcrvenute  in  mano  sua  apcria  et  rolta  la  mala  mia, 
eome  se  fossi  stato  robbalo  alla  strada.  Poi  hà  failo  ch'el  correro  con  la  sua  mogliè  et 
figlii  se  ne  fuggano  dalla  stanza  dove  habitavano,  con  dire  che  se  ne  vanno  à  Fiandra; 
ma  io  credo  bene  che  non  se  ne  sono  andati  altrimenti  à  Fiandra,  anzi  che  lui  li  tiene 
secrelamente  à  Durem-plazza  o  a  Londra  in  qualch'aliro  luogo.  Io  havca  scritto  imprima 
una  iettcra  à  queslo  correro  che  dovesse  consegnare  la  mala  ad  un  certo  mio  in  Londra, 
il  quale,  ricevuta  la  letlera,  se  le  fece  leggere  da  un'altra  persona,  et,  intendendo  ch'io 
ricercava  da  lui  la  mia  mala  con  molta  instanza  et  le  scritture,  si  messe  à  piangere,  et, 
in  presentia  di  quella  laie  persona,  ihe  li  leggeva  la  lettera,  disse  che  le  scritture  l'havea 
havuto  l'Ambascialore,  et  ch'egli  non  sappea  piu  che  si  fare,  se  non  che  dubitava  d'csser 
in  pericolo  de  la  vita,  et  da  quell'hora  impoi  egli  con  la  sua  moglie  et  figlii  si  parte  da 
qucila  casa,  et  non  si  sono  visti  piu. 

Nelle  dette  lellere  che  l'Ambascialore  m'ha  pigliato,  scritlemi  di  sua  mano  la  masrgior 
parle,  menire  io  ero  in  Fiandra;  si  eonienevano  cose  di  qualche  importantia  inlorno  li 
negolii  di  quà,  cioè  la  somma  di  quasi  tutti  i  dispaeci,  che  lui  mandava  da  Londra  à 
Fiandra  et  à  Spagna.  Item  li  negolii  délie  sue  concubine  et  figlii  ch'egli  hà  havuto  in 
Inghilterra   et  honesia  vila  et  la  commissione  chc  lui  mi  dava  di  tulle  l'altre  sue 
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facende  et  disborsare  danari  à  nome  suo  à  diverse  persone,  di  sorte  ch'hora  à  me  sarà 
diflieile  il  provare  et  ricuperare  da  lui  quclch'io  avanzo  seco  neili  conti  di  tutio  il 
tempo  ch'io  sono  stato  in  Fiandra  per  servilio  suo.  Il  resto  délie  scritture  erano  facende 
mie  particolari  con  allrc  persone,  il  clie  pure  m'è  di  danno  et  intéresse  grande  liavcrle 
perdulo.  lo  non  so  piu  come  fare  per  liberarmi  dalle  tante  persécution i ,  danni  et 
)ngiurie,che  eontinovamcnte  questo  huomo  machina  contra  di  me,  non  solo  nella  robba 
et  neiriionore,  ma  nella  persona  ancora,  come  ne  sono  avisato,  s'io  non  sono  soccorso 
daU'aiuto  et  favorc  di  V.  S.  per  scamparne,  del  quale  ne  la  suplico  humilmente  et 
clie  la  si  degni  di  farmi  avertirc  di  quclli  rimedii,  cli'allei  pareranno  piu  convenienti  et 
neccessarii  à  pigliarsi  intorno  à  cio,  perch'io  sempre  non  liabbia  ad  esser  cosi  soggetto 
alli  tanti  pericoli  el  calunnie  dell'Ambasciatorc.  Et  a  V.  S.  humilmente  mi  raccom- 
mando  et  bascio  le  mani. 
Da  Walthen,  alli  v  d'Oltobre  1562. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  V,  n"  776. 
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La  duchesse  de  Parme  à  l'évéque  d'Aquila. 

(Bruxelles,  6  octobre  1662.) 
Elle  le  remercie  de  renvoi  de  quatre  chiens  de  chasse. 

Li  quattro  limieri  da  sangue,  che  V.  S.  mollo  K^^  mi  ha  mandati,  comparsero  mollo 
ben  conditionati,  et  spero  chc  la  bonta  loro  sara  taie  che  nô  farà  vergogna  alla  bel- 
lezza,  onde  ne  ringratio  V.  S.  quanto  piu  posso,  et  similmente  dell'  ofl'erta  che  mi  fà 
di  mandarne  de  gl'  altri,  caso  che  quesli  non  riuscero;  ma  io  ho  speranza,  come  ho 
detto,  che  questi  saranno  tali  che  non  harô  causa  di  darne  altro  fastidio  a  V.  S.,  alla 
quale  offcrendomi  di  core,  prego  ogni  félicita. 

Di  Brusselies,  il  di  vi  de  Ottobre  1562. 

{Archives  de  Simancas,  Seer.  de  Estado,  Leg.  521.) 
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DCCCCLVL 

Le  cardinal  de  Granvelle  à  l'évêque  d'AquUa. 

(8  OCTOBRE  1562.) 

Il  espère  que  les  Français  ne  livreront  point  à  la  reine  d'Angleterre  les  ports  de  Normandie  et  qu'elle 
renoncera  à  son  projet.  On  dit  que  sa  santé  est  mauvaise,  et  son  royaume  n'est  pas  dans  une 
situation  satisfaisante.  —  Les  Allemands  marchent  en  désordre  et  ne  pourront  rien  faire.  —  Il 
souhaite  que  ses  avis  et  ceux  de  l'évêque  d'Aquila  soient  écoutés  en  Espagne. 

He  sido  de  parecer  que  se  detuviesse  un  par  de  dias  el  criado  de  V.  S.  Ilevador  desia 
por  ver  si  entenderiamos  algo  que  importasse  de  que  darle  aviso;  mas,  como  veo  que 
iiay  poco  y  que  no  se  si  tan  presto  succédera  otra  cosa,  y  sospechando  que  V.  S.  le 
podria  liaver  menester,  no  me  ha  paiecido  detenerle  mas. 

Madama  ha  reoebido  la  de  V.  S.  de  28  del  passado  venida  con  la  cubierla  encaminada 
para  mi,  sin  que  huviesse  olra  caria  para  mi.  Por  ella  avisa  Y.  S.  de  como  aquel  dia  se 
cmbarcavan  dos  mil  hombres,  y  por  cartas  de  Francia  enliendo  que  a  los  26  estava 
ya  cl  campo  sobre  Roan,  por  donde  lengo  opinion  que,  si  no  mueslra  olro  exercito  la 
Reyna,  no  le  entregaran  ny  Avre-de-Gracia,  ny  Diepes,  viendo  que  podrian  recebir 
délia  poca  ayuda,  y  que,  no  teniendo  ellos  en  su  poder  las  plaças,  no  podrian,  quando 
lesviniessc  bien,  hazersu  concierlo,  y  creoque  haviendolo  bien  pensado  lodo,  la  Reyna 
se  acomodora  a  créer  aquellos  de  sus  Conscgeros  que  la  aconsejan  mejor,  y  que  dcxc 
de  embolverse  en  el  embaraço  destos  rebeldes  y  de  dar  ocasion  a  que  le  muevan  la 
guerra,  no  estando  sus  cosas,  ny  el  estado  de  su  reyno  en  terminos  que  le  cumpla 
reboiver,  ny  aun,  a  lo  que  me  dizen,  su  salud  tal  que  sobre  su  larga  vida  pucdan  sus 
privados  hazer  gran  fundamcnlo.  Los  Alemanes  lodavia  se  dize  que  marchan,  y,  aunque 
en  la  lisla  de  los  ridmeistres  les  huviessen  puerto  a  cada  uno  300  cavallos,  les  dixeron 
despues  que  no  fuessen  mas  de  200,  y  assi  a  esta  cuenla  seran  solamenle  dos  mij 
cavallos  y  olros  tantes  arcabuzeros,  y  bien  creo  que  descaera  aun  mucho  el  numéro 
quando  se  vcnga  a  dar  la  mueslra,  lo  quai  no  se  sahe  aun  quando  se  dara,  ny  donde  '. 
Dizen  que  en  el  Obispado  de  Metz,  y  so  color  de  ser  del  numéro  deste  socorro  de 
Alemana  van  y  vienen  por  aquel  camino  dende  Binghem  y  Moguntia  hasla  Sarbruch  y 

'  Dans  une  lettre  adressée  le  6  octobre  1862  à  Philippe  II,  Granvelle  insistait  sur  ce  qu'il  y  avait 
à  craindre  des  intelligences  formées  par  la  reine  d'Angleterre  en  Allemagne.  (Gachard,  Correspondance 
de  Philippe  II,  n»  90.) 
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S'°-Nabor  muchos  sin  régla,  ny  disciplina,  y  hazen  mil  veliaquerias  y  fuerças,  ny 
licncn  mas  respecto  al  Maresehal  que  los  deve  ilevar  que  a  un  pedaço  de  leno,  y  dizen 
(|ue,  anles  do  dar  la  mueslra,  quieren  ser  assegurados  de  su  sueldo  para  lo  venidero  y 
tener  dinero,y  este  no  acaba  de  llegar.  Mire  V.  S.  que  socorro  y  como  esta  gente  podra 
caminar  segura  dende  la  fronleia  hasla  Orléans,  siendo  por  el  Rey  de  Francia  proveydos 
todos  los  caminos  por  donde  havrian  de  passar. 

A  Espana  se  ha  escripto  sin  olvidar  el  particular  de  V.  S.  y  todas  sus  carias  se  han 
encaminado.  Pluguiesse  a  Dios  que  alla  nos  quisiessen  créer  y  proveer  a  lo  que  es 
menester,  como  conviene! 

De  Brussclias,  a  8  de  Octubre  1562. 

Suplico  a  V.  S.  quiera  tener  por  encomendado  aun  por  rai  respecto  este  su  criado 
que  espero  sera  hombre  de  bien.  île  tenido  amistad  con  su  padrc  y  deudos  que  los  tiene 
muy  honrrados,  y,quando  se  enclinan  a  bien  y  a  hazerse  hombres  de  servitio,  merescen 
lodo  favor. 

{Archives  deSimancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  521.) 


DCCCCLVII. 

L'évéque  d'/Iquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  dO  octobre  1562.) 

Les  Anglais  qui  s'étaient  embarqués ,  ont  été  retenus  jusqu'au  3  octobre  à  l'île  de  Wight  par  les 
vents  contraires.  —  Le  comte  de  Warwick  a  reçu  l'ordre  de  les  rejoindre  immédiatement  en  Nor- 
mandie avec  trois  mille  bommes.  —  Le  duc  de  Norfolk  est  h  Hamptoncourt.  —  Diverses  personnes, 
croyant  à  la  guerre  entre  Pbilippc  II  et  Élisabctb,  ont  fait  à  l'évéque  d'Aquila  des  propositions  .sur 
lesquelles  il  n'a  pu  répondre.  —  Arrivée  d'un  envoyé  de  la  comtesse  d'Emdcn.  —  Message  secret 
de  France. 

Agora  acaba  de  recebir  una  carta  de  V.  A.  de  primero  del  présente  con  una  de  Su 
Magestad  para  esta  Reyna  y  con  las  copias  de  lo  que  la  dicha  Magestad  scrive  a  V.  A. 
y  al  Senor  de  Chantonay,  sobre  lo  que  manda  que  se  diga  aqui  a  la  Reyna  de  su  parte,  a 
la  quai  he  embiado  a  pedir  audiencia,  y  hare  en  ella  lo  que  se  me  ordena,  y  de  lo  que 
se  me  respondiere  dare  luego  aviso  a  V.  A. 

Los  très  mil  hombres  que  se  embarcaron  en  los  puerlos  de  Porsmua  y  la  Rya  a  26 
del  passado  fueron  forçados  por  viento  contrario  a  acogerse  a  la  ysia  de  Wycht,  de  donde 
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los  capitanes  escrivieron  a  la  Reyna  para  saber  si  mandava  que  conlinuassen  su  camino. 
Fueles  mandado  que  le  conlinuassen  con  el  primer  buen  lienipo,  como  lo  hizieron, 
partiendo  de  la  dicha  ysla  a  los  3  deste.  Luego  que  la  Reyna  luvo  aviso  que  aviaii 
llcgado  y  sido  recebidos  en  Diepa  y  Ilabra-de-Graz,  dio  orden  al  Conde  de  Warvycli 
que  parliesse  con  los  otros  S"",  como  lo  hara  dentro  de  dos  otres  dias,  y  ya  la  genlc  esta 
al  embarcadero,  esperandole  passara  con  tanto  mayor  diligencia  quanto  se  entendiere 
que  el  Reyde  Franciaestuviere  mas  cerca  de  la  mar  por  que  temen  que,  siendo  la  gente 
que  ha  passado  poca  y  nueva,  no  les  succéda  alguna  desgracia,  ycndo  de  preslo  sobrelios. 

El  Duquc  de  Norfolk  llcga  oy  a  Anlon-Curt,  donde  esta  la  Reyna.  Todavia  se  dize 
que,  si  fuere  mas  gente  a  Francia,  que  yra  el  por  gênerai  de  todo. 

A  mi  se  me  offrescen  muchas  personas  cada  dia,  pensando  que  entre  Su  Mageslad  y 
la  Reyna  lia  de  aver  rompimiento.  Tengo  por  mejor  dexar  passar  todas  estas  ocasiones, 
agradesciendolas  con  el  mejor  modo  que  puedo,  que  no  apretar  ninguna  délias,  no  me 
siendo  ordenado  '. 

Entiendo  que  han  vcnido  aqui  unos  AIcmanes  y  entrellos  uno  embiado  de  la  Condesa 
de  Emden.  No  se  si  pensan  que  pucda  venir  a  cmbarcarse  aili  alguna  gente  de  Ale- 
mania  por  el  Ryn. 

Tambien  me  acaban  de  dezir  agora  que  ha  venido  un  personaje  de  Francia  sccre- 
tamentc  ;  lo  que  se  entendiere  mas  avisare  a  V.  A. 

De  Londres,  a  10  de  Oclubre  1562. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nég.  d'Angleterre,  t.  III;  Archive» 
de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Lcg.  8 1  o,  fol.  229.  ) 

'  TbrockmurtoD  prévenait  Elisabeth,  le  IS  octobre  1SS62,  qu'il  existait  certaines  menées  pour 
exciter  des  troubles  en  Irlande  et  qne  l'évcque  d'Aquila  en  était  rinstrumcnl.  Le  même  jour,  il  écrivait 
à  Cecil  que  les  Guise  voulaient  provoquer  un  mouvement  séditieux  en  Angleterre,  en  Ecosse  et  en 
Irlande,  et  que  ces  pratiques  étaient  dirigées  par  Cbantonay  et  par  l'évcque  d'Aquila.  Chaloner,  de 
son  côté ,  mandait  de  Madrid  qu'il  fallait  bien  surveiller  l'ambassadeur  espagnol  à  Londres.  (Record 
office.) 
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DCCCCLVIII. 

L'évèqve  d'Aqinla  au  cardinal  de  Granvelle. 

(Londres,  dû  octobre  1.'>G2.) 

Il  a  demande  une  audience  à  la  reine,  mais  le  moment  de  négocier  ou  de  menacer  est  passé.  —  On 
rit  publiquement  de  ce  qu'il  dit,  et  l'on  ne  craint  point  Philippe  11.  —  Un  personnage  qui  a  le 
pouvoir  de  le  faire,  offre  de  livrer  au  roi  les  villes  que  les  Anglais  occupent  en  Normandie. 

He  recebido  las  carias  de  V.  S.  III"'"  y  de  Madama  lan  larde  que  no  tengo  tiempo  de 
ser  largo  en  esta,  aunqne  quisiessc. 

El  officio  que  Su  Mag'' manda  que  se  haga  con  esla  Reyna,  hare  luego  que  me  quiera 
dar  audiencia,  la  quai  le  lie  embiado  ya  a  pedir.  Pareceme  que  bavre  de  passar  breve- 
meniecsla  piatica,  pues  para  detenermc  es  tarde  y  para  amenazarla  séria  temprano,  no 
tcnicndo  orden  para  ello.  Se  que  burlan  de  quanto  les  digo  y  no  en  secreto  sino  en 
publico  y  de  manera  que  venga  a  nolicia  de  Franceses  y  de  todo  el  pueblo  que  no  se 
les  da  nada  de  quanto  el  lley  nueslro  senor  les  embia  a  dezir,  ni  le  lemen  y  dizen  que 
V.  S.  lll"""  solo  es  el  que  ordena  cslas  cosas  porque  ay  los  dcmas  de  essos  senores  no 
solamcnle  no  scran  contrariosa  la  llcyna,pero  anlcsesla  ella  cierta  que  la  ayudaran;  y  a 
mi,  como  si  fuesse  algo,  tambien  me  cargan  mi  parte  desta  culpa  que  dizen  que  nunca 
nie  canso  de  liazer  malos  officios.  Pienso  quexarme  en  esta  audiencia  de  lo  mal  que  la 
Reyna  lo  baze  en  no  aver  escripto  a  Su  Mag"*,  como  me  promelio,  porque  cierto  me 
paresee  demasiado  de  poco  rcspecto.  Tambien  Iraclare  de  lo  de  mi  criado,  aunque  sin 
ninguna  esperança. 

Tengo  offrecimienlo  de  pcrsona  que  puede  bazerlo  que  dara  a  Su  Magestad  una 
destas  plaças  en  que  Ingleses  se  ban  metido  en  Nonnandia  o  por  ventura  entianibas 
qiiando  baya  exercilos  o  gente  suya  a  quien  entregarse.  Yo  no  be  podido  estipular  nada 
desto  por  no  tener  mandato  especial. 

De  Londres,  x  de  Octiibre  1562. 

(Archives  de  Simuncas,  Secret.  Je  Estado,  Leg.  81 C.) 
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DCCCCLIX. 

L'écèque  d'AquUa  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LONDRKS,  13  OCTOBRE  4562.) 

Elisabeth,  clant  indisposée,  n'a  pu  le  recevoir.  —  Eiilrclicn  avec  ses  ministres  auxquels  il  a  raconte 
les  trois  dcmarchcs  qu'il  a  faites  auprès  d'elle  pour  la  dissuader  d'intervenir  en  France.  —  Réponse 
des  conseillers  d'Elisabeth.  —  On  a  appris  que  le  roi  de  France  a  pr.s  le  fort  Saiiite-Catlicrinc  prés 
de  Rouen.  Vif  chagrin  de  la  reine  :  on  dit  que  c'est  la  cause  de  sa  maladie.  —  Le  comte  de  Warwick 
est  parti  pour  Porlsmoulh  où  il  s'embarquera  pour  la  Normandie.  —  Instructions  données  à  l'am- 
bassadeur de  France. 

A  X  (leste  escfevi  con  el  ordinario  a  V.  A.,  avisainlolc  de  como  avia  recebido  su  caria 
de  primera  destc  eon  la  credcneial  de  Su  Magcslad  para  la  Reyna,  a  la  quai  embic  iiicgo 
a  pidir  audieneia,  y,  diferiendomele  por  un  poco  de  indisposieion  que  dixo  que  ténia, 
vinieroii  ayer  el  Secrelario  Sicel,  el  Dolor  Woton  y  Mason  a  dczirme  de  su  parte  las 
causas,  por  las  quales  se  avia  movido  a  embiar  la  génie  que  ha  embiado  a  Ilabra-de- 
Graz  y  Diepa,  las  quales  causas  me  refirio  el  Sccrctario  muy  prolixamente,  començaiido 
desde  la  paz  de  Cambrésis  y  passando  por  la  guerra  de  Scocia  y  por  los  dénias  accidentes 
que  en  los  ncgoeios  de  aqiii  y  de  Francia  lia  havido  cstos  quatre  annos,  dando  sienipre 
la  culpa  de  todo  lo  mal  heebo  a  los  de  Guisa  :  las  quales  eosas  todas  dixo  que  la  Reyna 
me  hazia  saber  para  que  yo  las  avisase  al  Rey  nuestro  senor,  no  obstantc  que  ella 
pensava  despaehar  un  correo  entre  oy  y  mailana  a  Su  Magestad.  Yo  le  rcspondi  que,  si 
alguna  cosa  se  me  ofreeia  respondcr  a  lo  que  me  dezian,  yo  la  diria  a  Su  Magcslad  en 
la  primera  audieneia  que  me  dièse,  pero  que,  siendo  ellos  del  Conscjo,  era  bien  que 
supieren  lo  que  entrella  y  mi  pasava  en  cstos  négocies,  de  lo  quai  yo  les  diria  la  sunia, 
si  la  Reyna  no  les  avia  dado  parte  dello.  Dixeronme  que  alguna  cosa  avian  sabido  de  lo 
que  V.  A.  le  avia  embiado  a  dezir.  Yo  entonces  les  dixe  como  très  vezes  avia  hablado  en 
estes  négocies  a  la  Reyna  :  la  primera  de  mi  oflicio,  aviendo  vislo  un  eserite  en  que 
mandava  arniar  doze  mil  hombres  para  resistir  a  cicrtas  fucrças  que  dezia  se  preparavan 
en  la  otra  parte  délia  niar  en  favor  del  Papa,  y  porque  me  parece  que  se  sinificava  o 
a  lo  menés  podia  pejarse  que  se  sinificase  el  Rey  nuestro  senor  entre  los  que  el  scrile 
dezia  que  se  armavan  por  aquellas  senales,  no  quise  con  callar  dexar  a  la  Reyna  en 
alguna  falsa  sospeclia  y  imaginacien,  y  asi  le  dixe  que  si  alguna  ténia  del  Rey  nuestro 
senor,  me  lo  dixesse  para  que  yo  pudiese  avisarlo  a  S.  M.,  a  quicn  deseava  escrevir  cosas 
verdaderas  y  que  tuviessen  fimdamento  y  ne  lo  que  por  las  calles  se  dezia,  y  que  de  sti 
parte  yo  la  certilieava  que  ninguna  intencion  ténia  Su  Magestad  de  effenderla,  sine  de 
hazerle  todo  plazer  y  buena  obra,  como  liastaqui  lo  liavia  hecho,  y  que,  si  alguna 
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riovedad  uvia  en  este  pais  de  hazer  génie,  era  solamente  para  soscgar  lo  que  algunos 
subditos  del  Roy  de  Francia  inqiiietos  y  poco  inducidos  a  la  conservacion  de  la  paz 
publica  avian  alleiado  y  desasoscgado  en  algunas  villas  destos  esiados,  los  quales  avia 
Su  Magestad  |)rocuiado  que  como  aulores  de  sediciones  y  lumulios  fuesen  embiados 
fuera  de  la  Corle  del  Rey  C^ll•islianissimo  su  hermano.  La  segunda  vez  (dixc)  que 
liavia  bablado  a  la  Reyna  por  comision  y  orden  de  V.  A.,  diziendole  lo  que  por  una 
caria  suya  que  mostre  a  la  misma  Reyna  nie  ordenava,  a  lo  quai  clios  saben  loque  se 
respondio,  que  fue  muy  mas  azcdo  de  lo  que  la  Reyna  me  avia  respondido  y  con  poca 
razon  porque,  siendo  las  confedciaciones  délia  casa  de  Borgoîla  y  de  Inglaterra  no 
solamcnle  de  principe  a  principe,  mas  de  pais  a  pais,  no  pareeia  cosa  eslrana,  ni  fuera 
de  proposilo  que  V.  A.,  no  solamcnle  minisiro,  pero  hermana  del  Rey  mi  senor,  eslando 
en  su  liigar  en  essos  estados,  pararrase  con  lanta  modestia  y  cortcsia  y  con  tanto  deseo 
del  bien  de  la  Reyna  de  enlcndcr  lo  que  a  la  quielud  dessos  subditos  convenia.  Lo  quai 
me  parecio  dezir  a  eslos  porque  entendiesen  que  yo  sabia  que  aqiiella  respuesia  no 
avia  sîtiido  dessa  Reyna,  sino  deotros.  La  lercia  vez  dixe  que  le  avia  bablado  por  comision 
de  S.  M.,  cl  quai  informado  de  los  condamientos  de  aquel  avia  querido  hazer  enlender 
a  la  Reyna  algunas  causas,  por  las  quales  no  pareeia  bien  que  ella  favoreciese  a  los 
rcbeldes  de  Francia,  que  eran  las  mismas  que  le  avian  a  el  movido  a  ayudar  y  favorecer 
al  Rey  Christianissimo  su  hermano,  como  pensava  ponerlo  por  obra,  especialmenle 
anadiendose  a  los  respeclos  générales  el  parlicular  de  la  conservacion  de  sus  esiados  de 
ay,  los  quales  no  stodian  dcxar  de  recebirgran  incomodidad  y  delrimcnto  délias  maqui- 
naciones  destas  personas  inquiétas  de  Francia,  las  quales  no  eran  mcnos  sospeehosas 
a  Su  Magestad  de  lo  que  lo  pueden  ser  los  de  Guisa  a  la  Reyna.  Dixeles  que  la  Reyna 
avia  respondido  a  estas  ires  plalicas  :  a  la  primera  que  no  pensava  hazer  empresa  nin- 
guna  sino  guardar  sus  islas  y  puertos  ',  y  que  los  aparalos  que  liazia  de  armada  no  eran 
sino  los  que  aqui  se  acoslumbravan  de  hazer  cada  ano;  a  la  2*  que  no  haria  sino  lo 
que  conviniesse  a  su  honra;  y  a  la  ullima  que  ella  lesponderia  al  Rey  mi  senor,  como 
dixo  que  lo  avia  hecho  ocho  dias  anlcs  con  un  correo  que  se  havia  rotlo  una  pierna  al 
salir  de  Londres,  pero  que  esta  respuesia  yo  la  avia  solicitado  y  nunca  se  havia  hecho. 
Quedarcn  se  mirando  unos  a  olros,  y,  por  cscuzar  a  la  Reyna,  dixo  Sicel  queera  verdad 
que  havia  très  scmanas  que  las  carias  estavan  cscrilas.  Traiole  despues  de  la  reslilucion 
de  Cales,  a  la  quai  quisieron  darnie  a  enlender  que  pensava  principalmente.  Tambien  se 
disculio  si  lo  que  el  Rey  de  Francia  hazia,  era  valido,  diziendo  cllos  que  no,  por  que 
eslava  tiranizado  y  foreado,  y  yo  respondiendo  que  agraviavan  al  Rey  nuestro  senor  en 

'  Lorsque  l'cvcquc  d'Aquila  \inl  déclarer  à  la  reine  que  Philippe  11  n'abandonnerait  pas  le  roi  de 
France  et  l'engagea  à  ne  pas  accorder  en  France  son  appui  aux  rebelles,  elle  se  contenta  de  répondre  : 
Chacun  est  tenu  de  jirendre  soin  de  sa  propre  maison. 

(Lettre  de  Chaloner,  l'oreign  papcrs,  Cal.,  I.  \',  n°  873.) 
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dezir  eslo,  el  quai  no  aprovaria  el  estatio  de  sus  cosas,  ni  le  ayudaria,  si  supiesc  que 
eslava  liranizado,  lo  quai  podia  Su  Magestad  entendcr  lambien  como  la  Reyna  de  Inga- 
laterra.  Al  partirsc  me  dieron  un  libriilo,  cl  quai  enibio  a  V.  A.,qi]c  condene  todo  lo  que 
Sicel  me  dixo,  con  algunos  punlos  mas  en  lo  de  la  reslitucion  de  Cales  y  reprension  de 
lo  que  otros  principes  se  dize  que  hazen.  Y  tornome  Sicel  a  dezir  que  pensasemos  que 
Cales  importava  mas  a  Flandes  que  a  Ingalalerra,  a  quicn  no  importava  por  mas  que  por 
la  repulacion. 

El  vicrnes  Uego  nueva  de  la  presa  del  fuerte  de  Sanla-Catalina  en  Roan  por  el  Rey, 
lo  quai  dio  tanta  pena  a  la  Rcyna  que  piensan  que  el  mal  que  tiene.  le  sucedio  de  colcra. 
Despues  me  dize  Sicel  que  tienen  aviso  que  el  Rey  se  avia  Icvantado  de  Roan  sin  tomarle, 
por  aver  sabido  que  el  principe  de  Conde  salia  de  Orléans  ;  no  se  si  lo  créa. 

£1  Conde  de  Warvycli  parlio  ayer  para  Porlsmua  a  embarcarse  con  los  1res  mil  sol- 
dados  que  quedavan.  Fue  con  el  Sydney  que  a  mi  parecer  se  oeupara  en  la  pacifa-acioii 
desde  alli,  y  quicra  Dios  que  todo  se  haga  como  a  su  servicio  y  al  de  su  Santa  Inglesia 
convenie! 

El  Embaxador  de  Francia  liene  orden  de  no  pidir  licencia,  sino  hazer  inslancia  que  la 
Reyna  révoque  su  gentc,  si  el  embiarla  es  para  servicio  y  provecho  del  Rey  de  Francia, 
como  lo  han  liecho  Esguiçaros,  y,  si  es  para  su  dano,  que  le  proteste  la  perdida  de  la 
recuperacion  de  Cales  y  le  pida  los  oslages  que  aqui  eslan  y  que  con  todo  esto  no  se  parla. 

De  Londres,  xiii  de  Octubre  1562. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  .Xégociations  d'Angleterre,  t.  III  ; 
Archives  de  Simaiicas,  Secret,  de  Estado,  Log.  815,  fol.  250.) 


DCCCCLX. 
L'évéque  d'/iquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Kingston,  16  octobre  1S62.) 

La  reine  est  atteinte  de  la  pctite-vcrolc.  On  dit  que  son  élat  est  fort  grave  :  ses  conseillers  se  sont 
aussitôt  rendus  près  d'elle.  —  Il  réclame  des  instructions. —  Le  roi  peut  donner  des  ordres  aux  forces 
militaires  qu'il  a  en  France.  D'autre  part,  les  six  mille  Anglais  dont  dispose  lord  Robert  Dudley, 
favoriseront  probablement  le  comte  d'Hunlingdon.  Quant  à  lui,  il  se  bornera  à  résister  aux 
prétentions  de  ceux  que  le  roi  veut  écarter  de  la  couronne.  —  Arthur  Pôle  a  été  conduit  à  la  Tour. 

A  xiij  deste  screvi  a  V.  A  por  la  via  de  Anvers  con  extraordinario  y  le  embie  un 
scripto  que  el  SecretarioSycel  me  dio,  en  el  quai  se  déclara  la  intencion  de  la  Reyna  en 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'A^GLETEIIRE.  163 

estas  cosas  de  Francia.  Aquel  mismo  dia  me  vine  a  Kyngston  a  solicitar  mi  audiencia 
con  la  Reyna,  la  quai,  eomo  screvi  enlonces  a  V.  A.,  eslava  irKiis|»ucsta  de  calenluras. 
Su  mal  hasido  dcviruelas,  scgun  en  su  casa  publican;  y,  segun  ella  me  embio  a  dezir 
ayer,  diole  lacalenlura  el  sabado  eu  la  noche,  la  quai  nunca  mas  la  ha  dexado,  y,  aunque 
el  miercoles  al  prineipio  del  quarto  dizen  que  començaron  aparecer  tas  viruelas,  no  se 
lia  siguido  mejoria  ninguna,  antcs  esta  noche  passada  ha  estado  peor  que  las  otras, 
lanlo  que  lemen  de  su  vida,  y  se  embio  a  la  média  noclie  a  llamar  al  Secrelario  Syccl 
que  estava  en  Londres  y  a  los  del  Consejo,  todos  los  quales  se  hallan  agora  en  palacio. 
El  averse  baîiado  al  prineipio  del  mal  dizen  que  puede  aver  estorvado  que  no  aya  salido 
el  humor  a  fuera,  lo  quai  podria  causar  la  muerte.  Deste  mismo  mal  murio  pocos  dias 
ha  la  Condesa  de  Bedfort  y  otras  algunas  personas, 

Hame  parescido  hazer  saber  a  V.  A.  lo  que  passa  para  que  considère  lo  que,  caso 
que  sucediesse  la  muerte  de  la  Reyna,  de  ay  se  me  puede  ordenar  y  proveer,  lo  quai  no 
es  mencsler  que  ser  tarde,  porquc,  si  el  mal  de  la  Reyna  es  mortal,  no  passara  del 
catorzeno  que  sera  el  viernes  a  xxiu.  Yo  aqui,  si  esto  succediere,no  pienso  hazer  mas 
que  estorvar,  quanto  pudiere,  a  los  que  se  que  el  Rey  nuestro  senor  no  ha  de  aprovar 
que  vengan  a  la  corona,  dexando  los  demas  entero  para  Su  Magestad.  Pero  es  de  pensar 
que,estando  en  Francia  armados,  no  Uegue  Su  Magestad  tarde,  y  tambien  que  se  hallan 
en  poder  de  Milort  Roberto  seys  mil  hombres  que  podrian  faeilmente  converlirse  a 
favorecer  al  Conde  de  Ilungtinton  su  cunado.  Esto  me  ha  parescido  advenir  a  V.  A. 
por  ganar  tiempo,  aunque  podia  ser  que  la  Reyna  lenga  salud.  Pero,  eomo  el  mal  es 
agudo  y  violente  y  veo  que  hazen  caso  del  y  aun  algunos  me  lo  pintan  por  exlremo,  no 
lie  querido  dexar  de  avisarlo.  Pesame  que  mi  poea  sullicieneia  y  calidad  sea  causa  que 
en  una  coyuntura  eomo  esta  no  aya  aqui  persona  mejor  informada  de  la  voluntad  y 
intcncion  de  Su  Magestad  que  yo  lo  soy,  que  no  se  nada  délia. 

Ayer  prendieron  a  Arlur  Polo  y  a  un  cunado  suyo  y  los  hecharon  en  la  Torre  de 
Londres. 

De  Kyngston,  a  xvj  de  Octubre  1562. 

A  la  larde,  que  entra  la  Reyna  en  el  sctlimo,  siempre  enpcorando. 

(Archives (lu  Roi/aume  à  Bruxelles,  Négocialions  d'Angleterre,  t.  III; 
Archives  de  Simancus,  Secret,  de  Estado,  Leg.  815,  fol.  251.) 
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DCCCCLXL 

L'évèque  d'.-lquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(KWGSTON,    17  OCTUBBE  1S(>1| 

Hier  la  reine  avait  perdu  la  parole  cl  on  la  croyait  perdue.  Pendant  la  nuit  la  petite -vérole  s'est 
déclarée  et  clic  se  trouve  mieux.  Ses  conseillers  qui  s'étaient  réunis  pour  s'occujicr  de  la  succession 
de  la  couronne,  ont  suspendu  leurs  délibérations.  —  Le  comte  de  \Var«  ick  attend  à  Porismoutli 
un  temps  favorable  pour  s'embarquer.  —  Tlirockinorlon  négocie  la  paix  entre  le  roi  de  France  et 
les  Huguenots.  —  Arthur  Pôle  se  préparait  à  rejoindre  le  roi  de  France  pour  le  servir  dans  sa 
};uerre  contre  les  Huguenots,  lorsque,  sur  la  dénonciation  d'un  esjiion,  il  a  été  arrêté  avec  ses 
deux  frères.  —  U  n'a  pu  savoir  à  qui  les  conseillers  d'Elisabeth  voulaient  transmettre  la  couronne. 
Il  est  probable  que  ce  n'était  pas  à  Marie  Stuarl. 

Ajcr  eon  cori-co  propi-io  di  aviso  a  V.  A.  de  la  indispusieioii  de  la  Rcyna  y  du  los 
acidentes  del  mal  que  fiieron  taies  que  la  (uvicron  va  sin  habla  y  la  lloravan  eu  lodo  el 
palacio  por  muerta.  Despiics  coino  un  poco  de  una  geiatina  y  eomcnço  a  dormir,  con  el 
quai  sueîio  eomcnço  cl  mal  a  alloxar,  y,  quando  dcspcrto,  que  lue  a  las  dos  despues  de 
média  noclic,  se  hallo  eon  mas  viruelas  salidas  que  liasla.  Entonces  lorno  a  hazcr  colaeion 
y  a  dormir,  con  lo  quai  esta  manana  se  ha  hallado  muy  bucna,  por  que  el  mal  va 
saliendo  del  lodo  a  fuera. 

Estuvicron  todos  los  del  Consejo  j  un  los  esta  manana  a  iraciar  de  la  succession,  j 
parece  que  salieron  concordes.  Assi  junlos  fucron  a  la  camara  de  la  lleyna,  y.enlendido 
de  los  medicos  el  eslado  en  que  se  hallava,  no  quisieron  hablarle  en  este  negocio,  sine 
que  bolvicron  a  Consejo  y  acordaron  que,  pues  la  Reyna  mejorava,  cessase  la  platica 
de  la  succession,  y  a  mi  me  embiaron  a  dar  cuenla  de  la  mejoria  y  del  iravajo  de  ayer, 
que  cierlo  fue  quan  grande  podia  a  ser.  Yo  me  he  deienido  en  mi  negocio  por  no  can- 
sarlos  de  mi  parle  mas  de  lo  que  ellos  se  lo  eslan. 

Si  la  mejoria  passa  adelanle  como  veo,  bolvere  a  iractar  de  los  négocies,  en  los 
quales  no  ay  novedad  ninguna  mas  de  cslar  el  Conde  de  Warvych  en  Porlsmua,  espe- 
lando  ticmpo  para  passar  con  1res  mil  otros  soldados,  y  parecemc  que  aqui  no  cstan 
en  alear  mano  desia  empresa  por  palabras,  aunque  me  pareee  que  no  dexan  de  tener 
osperança  de  que  el  Rey  de  Francia  dara  a  los  lebeldes  la  paz  que  le  piden,  y  a  esta 
ha  ydo  el  Embaxador  Fragmarion  de  Orlicns  a  la  Corte,  segun  enliendo.  Temor  tengo 
que  ha  de  aver  en  eslo  algun  gran  desorden  con  que  se  pierda  lodo  lo  hecho  en  Francia 
por  beneficio  de  la  Religion  :  plcga  a  Dios  que  me  enganc! 

Artur  Polo  un  sobrino  del  Caidenal  Polo  se  yva  de  aqui  a  Francia  con  otros  siele  o 


DKS  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERKE.  167 

ocho  cavalleros  moços  a  servir  al  Rey  Cliristianissimo  en  esta  guerre,  segun  dizen,  y 
fue  tambien  spiado  de  uno  de  los  que  aviaii  de  yr  con  cl  que  yendo  a  embarcarse  fue 
preso  con  olros  dos  bermanos  y  con  un  cunado  suyo  llamado  Foriscu;  passan  gran 
peligro  de  la  vida,  y  podria  ser  que  huviesse  otros  cmbaraçados  en  este  négocie. 

No  lie  podido  aun  entender  aquien  determinaran  estes  de  dar  la  succession  deslo 
reyno.  Bien  crée  que  no  la  darian  a  la  Reyna  de  Escocia.  Pero  tan  poco  se  si  le  que  en 
ol  Conseje  de  oy  se  dixo,  Cuera  lodo  ratificado  despucs  de  la  Reyna  muerla.  Yo  pense 
que  este  mal  pedria  ser  fingido  para  descubrir  veluntades;  pero  no  ha  sido,  sine  tan  de 
veras  que  a  ser  poco  mas  fuera  el  poslrero. 

De  Kyngston,  a  xvu  de  Octubre  1 S62. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nég.  d'Angleterre,  t.  III.) 


DCCCCLXII. 

La  duchesse  de  Parme  à  l'évêque  d'Aquila. 

(23  OCTOBRE  'l<>63.) 

Si  la  reine  mourrait,  révêque  d'Aquila  pourrait  secrètement  favoriser  les  prétentions  des  candidats 
au  trône  qui  se  montreraient  le  mieux  disposés  pour  la  religion  catholique;  mais,  tout  en  écoutant 
les  propositions  qui  lui  seraient  adressées,  il  éviterait  de  se  prononcer  jusqu'à  l'arrivée  des  instruc- 
tions du  roi.  —  Si  le  roi  était  aux  Pays-Bas  et  avec  les  ressources  dont  il  a  besoin,  la  duchesse  de 
Parme  tiendrait  un  autre  langage  afin  de  se  servir  des  occasions  qui  se  présenteraient. 

Nous  avons  receu  vos  lettres  du  xvj'  de  ce  mois  et  non  celles  qu'icelles  allèguent 
du  xuj*.  Et  par  celles  que  nous  avons  receu  nous  avons  entendu  la  disposition  en  laquelle 
l'on  vous  a  déclairé  que  la  Royne  d'Angleterre  estoit  lors  que  vous  vous  trouvastes  à 
Kyngston  pour  solliciter  d'avoir  d'icellc  audience,  aflin  do  faire  l'office  que  de  rechief 
Sa  Majesté  vous  a  encbargé  et  ensuyvant  ce  que  sur  ce  poinct  nous  vous  avens  escript; 
et,  selon  que  l'on  vous  a  dict  l'eslat  de  la  susdicte  indisposition,  certes  l'on  se  pourroit 
doubler  qu'il  y  a  du  danger,  mais,  comme  elle  est  jeusne,  la  jeusnesse  pourra  vaincre  le 
mal.  Et  puisques  les  petites  véroUes  ont  commencé  se  monstrer,  la  nature  qu'est  encores 
l'orte,  les  pourra  poulser  avant.  Mais,  coirime  qu'il  soit  à  la  vérité,  il  seroil  bien  avoir  uog 
petit  plus  de  lumière  pour  les  accidents  que  peuvent  sui'venir,  en  la  volenté  et  intention 
de  Sa  Majesté;  mais,  nous  n'en  sçavons  aultre  chose  plus  de  ce  que  l'aultre  jour  elle 
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nous  escripvit,  nous  tommandanl  quant  à  Angleterre  de  temporiser,  monsirer  bon 
visaige  et  riens  rompre.  Et  à  la  vérité  nous  ne  voyons  aussi  ce  que  Sa  Majesté  nous 
pourroil  dire  plus  présentement  sur  ce  poinet,  estant  si  loing,  car  il  fault  prendre  les 
résolutions  sur  le  champ  selon  que  les  occasions  s'offrent.  Et,  si  Sadicte  Majesté  estoil 
icy  et  avec  la  provision  d'argent  et  crédit  qu'il  seroit  de  besoing  ',  nous  dirions  sur  ce 
poinet  et  aultres  aultre  chose  afin  que  l'on  se  servit  des  occasions  que  Dieu  nous  envoyé 
journellement.  Mais,  estant  Sa  Majesté  où  elle  est,  il  scrviroit  à  peu  qu'elle  nous  com- 
mandast  heaulcoup  de  choses  qu'estant  icy  elle  pourroit  achever,  puisque  sans  sa  pré- 
sence nous  ne  pourrions  faire  ce  qu'icelle  désireroit  et  que  nous  vouidrions.  Et  de  ceey 
est  si  bien  informée  Sa  Majesté  par  les  lettres  que  souvent  l'on  luy  a  escripl  et  par  ce 
que  l'on  luy  a  faict  déclairer  de  bouche,  oultre  ce  qu'elle  mesmcs  sçait  et  se  i)eult  sou- 
venir de  ce  qu'elle  a  peu  cognoistre  de  l'eslal  de  pardeçfi,  que  nous  espérons  elle  ne 
commandera  chose,  quoy  qu'advienne,  que  icy  nous  ne  puissions  exécuter.  Et  pour 
touttefois  vous  dire  en  responce  de  vosdicles  ce  que  nous  vous  en  pouvons  dire  et  nous 
semble,  si  la  Royne  retourne  en  convalescence,  vous  ne  ferez  changement  sinon  que 
vous  continuerez  vos  négociations  à  l'accoustumée  jusques  Sadicte  Majesté  commande 
aultre  chose,  puisques  de  comme  vous  vous  y  estes  eonduyct  jusques  à  oyrcs,  elle 
démonslre  tout  contentement.  Mais  si  Dieu  l'appelloit,  comme  vraysemblablement 
succéderoyent  plusieurs  troubles  et  pour  diverses  causes  selon  Testât  où  se  trouve  le 
tout  pardelà,  et  que  l'on  ne  peultencoires  dois  maintenant  juger  quelle  partie  vraysem- 
blablement auroit  plus  d'apparence  de  supériorité,  il  me  semble,  pour  ce  commencement 
et  jusques  ït  ce  que  vous  sceussiez  la  volunté  de  Sa  Majesté,  que  vous  ne  vous  debvriez 
déelairerexpressémentde  la  part  d'icellc  poiirnulle  des  parties,  mais  bien  pourriez-vous, 
pour  celle  qui  se  monsireroit  plus  favorable  pour  la  religion  catholicque,  faire  soubs 
main  le  mieulx  que  vous  pourriez,  tenant  regard  à  non  reboutter  offres  que  vous  pour- 
roient  estre  faicles  de  quelle  que  ce  soit  des  parties  qui  pourroyent  estre  au  royaulme, 
ny  aussi  les  accepter  cicrcmcnt.  Et,  pour  vous  en  dcsmesicr  en  ces  termes,  vous  ne 
sçauriez  mieulx  faire  que  de  recourir  au  refuge  ordinaire  des  ambassadeurs  et  de  dire 
que  vous  n'en  avez  charge  comme  de  chose  non  pensée,  mais  que  vous  advertirez  Sa 
Majesté,  les  remercyant  s'ils  démonsirent  quelque  bonne  volenté  et  affection  à  l'cndroict 
d'icelle  et  acceptant  ladiete  bonne  volenté  et  affection,  le;iant  regard  que  ce  soit  de 
sorte  que  vous  n'obligiez  en  riens  Sa  Majesté,  affin  que  vous  laissiez  à  icelle  par  ce 
boult  le  choix  tant  plus  libre;  et  sera  besoing  que  vous  temporisiez  en  ces  termes  de 
sorte  que  vous  ne  donnez  occasion  k  nulle  des  parties,  quelle  qu'elle  soit,  que  peust 
demeurer  supérieure,  d'inimitié  pour  cy-après  formée  contre  le  Roy  mon  seigneur; 
mais  il  sera  besoing  d'adverlir  incontinent  de  ce  que  succédera  et  de  temps  à  aultre  du 

'  Les  mots  c|iii  prcocdont,  sont  (xprimcs  en  chiffres  dans  le  Uxlc  ilc  Simancas. 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  169 

chemin  que  prendront  les  aiïaires  pour  nous  donner  moyen  d'en  advenir  Sa  iMajesié 
pour  sçavoir  sa  volenlé,  el  pour  ce  aussi  qu'il  pourroit  succéder  chose  en  quoy  il  con- 
vicndroil  prendre  icy  rcsolulion,  si  c'esloii  chose  que  nous  puissions  résouidre  cl  donl 
la  dilation  deusl  porter  préjudice.  Qu'est  tout  ce  que  pour  maintenant  nous  vous  sçau- 
rions  dire. 

A  tant,  etc. 

Estaiis  ceslesescriples  avons  reçeu  vosdietes  lettres  du  xnj'jOss^i  celles  du  xvu'conte- 
nans  l'aniélioraiion  de  la  disposition  de  la  Uoyne  avec  l'cscript  imprimé  y  joinct.  El 
nonobstant  la  réception  d'icelles  n'avons  voulu  retarder  l'envoy  des  présentes,  vous 
mereiant  de  rcchief  de  vos  adverlissemens. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négociations  d' Angleterre,  t.  III  ; 
Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslddo,  Leg.  521.) 


DCGCCLXIIL 

Le  cardinal  de  (ivanvelle  à  l'évéque  d'Aqnila. 

'.  BrIAELLLS,  ^2:i  UCTOBAE  tiStiS.} 

Lu  rûpuiisc  que  la  ducliissc  du  Parme  adresse  à  l'cvéque  d'Âquila,  ne  pouvait  être  dilTéreiilc  |>uisquc 
le  roi  agil  avec  si  peu  de  vigueur.  —  Si  le  roi  de  Suède  envoie  un  ambassadeur  en  Angleterre,  cela 
ne  lui  sera  guère  utile,  car  il  a  tout  à  craindre  des  amis  de  Robert  Dudicy.  —  La  faiblesse  de 
Philippe  II  a  encouragé  l'audace  d'Elisabeth,  el  peut-être  se  rcpenlira-t  elle  bientôt  de  ce  qu'elle  u 
fait.  —  Nouvelles  de  l'rancc  el  d'Allemagne.  —  Tout  est  tranquille  dans  les  Pays-Bas;  mais  lu 
situation  d'Anvers,  à  cause  du  grand  nombre  d'étrangers  qui  y  affluent,  préoccujw  Granvcllc.  — 
Il  sera  bon  de  ne  pas  perdre  de  vue  les  pratiques  des  Anglais  dans  les  Pays-Bas. 

Uevo  respuesia  a  las  de  \.  S.  de  5  y  10  deste,  y  despues  han  venido  las  que  ha 
^  escriplo  a  Madama  sobre  la  enfennedad  y  convalesceiicia  d<î  la  Reyiia.  V.  S  vera  lo 
que  Su  Altcza  respondia  sobre  aquclla  caria  con  que  dio  aviso  dcl  miedo  que  los  medicos 
de  la  Reyna  lenian  de  que  este  mal  la  llegaria  al  cabo,  y,  no  teniendo  mas  lumbre  de 
la  voluiitad  de  Su  Mag*"  y  hallaiidose  Su  Magd"*  tan  lexos,  no  puede  Su  Alleza  escrivir 
a  V.  S.  oira  cosa. 

No  séria  bien  que  agora  llegasse  el  Key  de  Suecia,  que  no  le  devria  parecer  nada 
Lien  la  dania,viendola  en  lal  cslado.  Yo  se  que,  si  vicne  su  Embaxador,  no  faltara  V.  S. 
Tome  HL  22 
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de  dar  aviso  dcllo,  y  bien  creo  se  conlentaria  la  Rcyna  de  que  viiiicsse;  mas  yo  no  se  si 
querra  venir,  haviendo  sido  burlado,  sino  fuere  dandolc  alguna  mas  pienda,  y,  si  esto 
se  haze,  podria  valer  mas  la  parle  que  ci  diciio  Rcy  de  Sueeia  licne  en  el  reyno  de 
Inglaterra  de  lo  que  la  Reyna  mcsma  quisiesse,  por  dondc  podra  scr  que,  aunque  las 
cosas  de  la  Reyna  en  el  eslado  que  eslan  viniesse  bien  que  alli  pcnsasscn  que  esta 
platica  esta  viva,  los  an)igos  de  Milort  Robert,  si  lienen  juizio,  proeuraran  que  no  baya 
nada  dello.  Si  eonvalesce,  veremos  lo  qne  respondcra  al  ofiicio  que  V.  S.  Iiara  otra  vez 
de  parte  de  Sn  Mag^,  y  con  quanio  dize  no  es  tan  poca  la  cucnta  que  de  Su  Mag*"  ticne 
quiça,  como  muestra,  aunque  por  ver  a  Su  Mag^  lexos  y  querer  favorescer  a  Franccses 
liaga  todas  estas  demonstniciones,  muclio  soltura  ba  sido  con  todo  esto  acccplar  la  pla- 
tica de  los  que  le  han  dado  AvrcKlc- Gracia  y  Dicpes.  Yo  querria  tenerlo  que  sabria 
pedir  para,  quando  ella  se  arrepentiere  de  lo  que  en  esto  ha  becho,  y  si  salen  Franeeses 
con  lo  de  Roan,  como  tcngo  espcrança  que  baran,  bien  poco  despues  se  podria  hallar 
embaraçada. 

No  han  movido,  como  ay  se  dize,  los  de  Orléans  hastaqui,  antes  han  deshecho 
Monluch  y  Buria  el  ayuntamienlo  de  7000  personas,  y  lo  digo  assi  porquc  no  cran 
todos  soldados  que  Duras  havia  becho,  con  que  pensava  caminar  azia  Orléans,  y 
son  pocos  los  que  quedaron  vives,  mas  el  buen  Duras  se  salvo,  y,  como  saben  las  cabcças 
destos  rebcldcs  lo  que  les  va  en  ello  si  los  prendiessen,  en  todos  encuentros  en  que  se 
hallan  procuran  de  salvarse  con  tiempo.  A  17  deste  estava  el  eampo  del  Rey  todavia 
sobre  Roan.  A  los  15  havian  dado  un  assalto  los  soldados  del  suyo,  y  sin  ser  mandados, 
ny  mas,  ny  menos  como  lo  hizieron  en  el  fuerle  de  Santa-Catbalina,  y  pensando  que 
assi  les  saidria,  y  esto  intentaron  con  espcrança  de  baver  por  esta  via  el  saco,  conosciendo 
que  los  que  mandan  en  el  eampo  del  Rey,  yvan  procurando  de  llcvar  la  cosa  por  acordio 
por  conservar  la  tierra  y  como  porfiaron  la  enlrada  mas  de  dos  lieras,  no  sicndo  acabada 
la  bateria,  sino  solamente  derrocado  el  muro,  qucdando  en  pie  aun  muy  alto  el  lerra- 
pleno  que  ban  becho  de  tierra  y  faxina,  fueron  recbazados  con  perdida  de  obra  de 
500  hombres.  Lo  peor  de  todo  fuc  que  haviendo  ydo  a  ver  lo  que  passava  Mons'  de 
Vendosme  en  las  trincheas,  recibio«en  la  espalda  un  arcabuzazo,  y  le  quedo  la  pelota 
dénlro,  y  séria  mala  cosa  que  faltasse  en  esta  coyuntura,  ahunque  los  medicos  y  ciru- 
janos  dizen  que  esperan  que  no  peligrara.  Plega  Dios  que  sea  assi  ;  mas  en  fin  cierto  es 
que,  cada  vez  que  quisieren  los  de  fuera,  en  menos  de  1res  horas  tomaran  la  villa.  De 
Hable-de-Graeia  partieron  mil  hombres  para  yrse  a  mêler  en  de  Roan.  Toparon  con 
ellos  el  mareschal  de  Momorency  y  Villebon,  y  despacbaron  obra  de  500,  y  los  otros 
entraron,  mas  podrian  dezir  los  del  eampo  del  Rey  lo  que  dizcn  en  Espana  :  «  A  mas 
»  Moros,  mas  ganancias.  » 

Los  Alemanesen  fin  dieron  su  muestra,  y  dizen  que  quieren  caminar  azia  el  Bassinin 
que  es  entre  el  Ducado  y  Condado  deBorgona,  que  serio  caminode  Lion,  por  donde  passo 
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el  Polwcilcr.  El  marcsclial  de  SHiit-Andies  licne  comission  de  con  cavallos  y  la  gente 
que  liallava  en  Champana  ladearlos  y  hazer  lo  que  la  ocasion  le  moslrare,  mas  de 
300  cavallos  lian  biicllo  alras  y  passade  ya  el  Rheno,  segun  escriven  de  Spira.  Dieroii 
solo  en  la  mueslra  un  escudo  y  medio  a  cada  soldado,  y  va  genlc  mal  guiada  y  siii 
disciplina,  de  manera  que  facilmentc  podrian  lecebir  aigun  açole,  y  la  cabeça  que  es  el 
Maresclial  dcl  Landgrave,  es  muy  poca  eosa  para  tal  empresa.  Muclio  se  dize  del  gran 
numéro  que  lia  de  seguir,  mas  es  ayre  y  vienlo,  ni  para  este  ano  liay  que  pensar  de  mas 
génie. 

Ilastaqui,  gracias  a  Dios,en  sosiego  quedan  aun  estoscstados.  Lo  de  Envers  a  la  verdad 
tampoco  me  contenla  por  la  mucha  afluencia  que  alii  acude  de  eslrangeros  v  aun  de 
algunos  nalurales  poco  sanos.  Es  verdad  que  en  el  pueblo  hsy  mucha  génie  de  bien  y 
honrada,  y  de  los  burgeses  se  ban  reconoscido  muchos  que  havian  sido  seduzidos,  y 
licnen  n)uy  buenos  predicadores  que  continuameiitc  bazen  su  ofïicio,  y  en  fin  V.  S. 
créa  que  se  baze  lo  que  se  puede  y  mas;  y  sera  muy  bien  que  siempre  nos  avise  de  lo 
que  podra  eiilender  ay  de  las  plalieas  que  lengan  co»  los  subdilos  de  aca. 

Diez  dias  lia  que  en  Cassel  que  es  en  la  Baja-Flaiidres  azia  Inglalerra,  corlaron  en 
la  plaça  la  cabeça  a  très  lieregcs,  con  mucha  salisfaclion  del  pueblo,  y  en  Tornay  agora 
iHicvamcnlc  a  olros,  y  en  Renez,  que  es  de  Madama  de  Granvelle  mi  madré,  ban  que- 
mado  un  ealvinisla  con  gran  concucrso  del  pueblo  y  muy  gran  conlenlamienlo  y  salis- 
faction  de  todos,  de  manera  que,  gracias  a  Dios,  no  veemos  aun  lanto  mal,  aunque 
todavia  es  mas  de  lo  que  séria  bien  que  huviesse. 

Va  de  parte  de  Su  Magestad  a  Francofort  el  Duque  d'Arscot  para  favorecer  la 
negoeiacion  de  la  élection  que  se  procura  del  Uey  de  Bohemia  por  Rey  de  Romanes. 
Tambien  vaii  alla  por  sus  ncgocios  el  Principe  d'Oranges,  Mons"^  d'Aremberg  y 
IMons"^  de  Megheii.  Olios  yran  lambien,  y  se  pieparan  todo  lo  principal  de  la  provincia 
para  acompanar  Madama  a  Ais,  si  se  acaba  bien  la  élection  y  que  vengan  alli  cl  Empe- 
rador  y  su  bijo  a  la  coronacion. 

De  Roma  me  ha  venido  en  este  punto  cl  pligo  del  Senor  Embaxador  que  lia  estado 
muy  al  cabo.  Dizeme  que  es  respuesta  sobre  lo  que  V-  S.  bavia  consullado,  y  no  me 
dize  quai  ella  es.  Tambien  bay  carias  de  mi  hermano  y  otros  para  V.  S.,  que  yran  con 
esta. 

De  Bruxellas,  a  23  de  Oetubre  1562. 

{Archives  de  Simancus,  Secrel.  de  Estado,  Lcg.  521.) 
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DCCCCLXIV. 

L'ècêque  d'Àquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  95  octobre  486^.) 

Lors  tic  la  délibôralion  sur  la  succession  de  la  couronne,  les  conseillers  d'Élisabclh  élaicnl  partagés 
d'avis.  Les  uns  voulaient  Marie  Stuart;  d'autres  la  comtesse  de  Lcnnox.  I.cs  catholiques  ont  pour  eux 
la  majorité  du  peuple.  —  Robert  Dudiey  est  entre  au  Conseil  j  on  croit  qu'il  dirigera  les  affaires, 
surtout  celles  de  France.  —  Protestation  de  l'ambassadeur  français.  —  On  croit  (|uc  les  .\nglais 
cvacncront  Dieppe.  —  Le  comte  de  VVarwick  a  dû  relâcher  à  Douvres.  —  lia  réitéré  près  des 
conseillers  de  la  reine  ses  remontrances  au  sujet  de  l'expédition  de  Normandie  et  leur  a  recom- 
mande les  intérêts  des  marchands  des  Pays-Bas  qui  possèdent  au  Havre  des  établissements  impor- 
tants. —  Les  Anglais  n'ont  plus  d'argent;  ils  envoient  Grcsham  en  ciicrchcr  à  Anvers. 

A  17  con  oorreo  proprio  y  a  18  destc  con  el  ordinario  de  Anvers  di  avi?o  a  V.  .\. 
délia  indisposicion  y  mcjoria  de  la  Reyna,  la  quai  esta  va  levanlada,  ctirando  solamenie 
el  rostro  de  las  viruelas  porq*ie  no  se  le  gaste.  En  aquel  trabajo  que  tuvo  a  los  xvi,  le 
luvieron  (ambien  muy  grande  estos  de  su  Consejo,  porque,  entre  ellos  qtie  son  quinze  o 
dcziseis  creo  que  avia  pocos  meiios  parcares  en  lo  de  la  succsion  a  esta  corona  ;  no  fticia 
posibic  concerlarse  a  lo  que  todos  piensan,  siiio  que  Iniviera  dos  otrcs  bandos  por  lo 
menos.  Pero  a  la  fin  soy  citrlo  que  el  de  los  Catolicos  tiiara  consigo  la  mayor  parte  dcl 
reyno,  aunquc  onirellos  tampoco  se  si  se  concerlaran,  porque  unos  quisieran  sigiiir  a 
la  Reyna  de  Scociti  y  otros  a  Miladi  Margarita  {|uc  esta  tenida  en  o])ininn  de  caiolica  y 
euerda.  Desta  dolencia  délia  Reyna  ha  sucedido  que  Milori  Robcrto  lia  sido  licclvo  del 
Consejo  y  en  su  compania  el  Duque  de  Norfolk;  ereo  que,  durante  la  indisposicion  de 
la  Reyna,  cl  dicho  Robeiio  bara  todos  los  negocios  y  espeeialmente  los  de  Francia  a  los 
qualcs  se  nuiestra  muy  aficionado. 

El  Enibaxador  de  Francia  liizo  el  lunes  pasado  un  aeto  en  Consejo  easi  protestativo 
conira  esta  Reyna,  lodavia  se  le  pidia  copia  del  dicho  aclo  corne  se  havia  leydo,  y  le  daran 
a  el  respiiesla.  Creo  que  lodo  lo  que  va  dilatando  aqni,  es  por  ver  que  progresse  liaran 
los  Aletnnncs  que  vicnen  con  Andalot  y  como  se  defiende  Roan.  Creo  que  ellos  de?am- 
paraian  a  Diepa  y  se  rcduziran  todos  en  Abra-de-Graz  porque  los  de  Diepa  no  les  ha 
(|uerido  cnircgar,  no  se  que  fuerle  o  castillo  que  se  guarda  por  los  de  la  villa.  El  Condc 
de  Warvych  parlio  con  los  otros  très  mil  ombres  y  por  el  mal  licmpo  aporto  con  quairo 
naos  a  Dobra,  pocos  dias  ha;  no  entiendo  que  seaaun  passado,  pero  crcese  que  lo  sera 
ya  porque  ha  très  dias  que  le  ha  heclio  muy  buene  licmpo  aunque  rczio.  Vase  a  mêler 
en  Iet  Abra-de-Graz,  donde  seran  quairo  mil  ombres  en  todos,  sin  los  que  estan  en 
Diepa. 
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Yo  hable  a  los  del  Consejo,  cslando  la  Reyna  como  esta  indispuesta,  y  les  dixe  lo  que 
Su  Mageslad  nia!idava  que  se  dixese  a  la  Reyna  en  cslos  négocies  de  Francia;  y,  porque, 
L'omo  V.  A.  liavra  vislo  por  mis  carias  de  xiu,  elles  nie  avian  embiado  a  denunciar  la 
determinacion  que  havian  iiecho  y  dadome  un  librillo  de  las  causas  desta  su  determi- 
nncion,  me  parecio  de  dezirles  sobre  el  libro  lo  que  me  parecia,  que  fue  en  summa,  ni 
|)or  la  caplividad  en  que  quieren  dezir  que  el  Rey  de  Francia  se  halle,  ny  por  ayudar 
!t  los  de  la  Religion  de  Geneva,  no  dévia  la  Reyna,  ni  ténia  ocasion  de  tomaresla  guerra 
por  que  lo  primero  es  faite,  y  asi  lo  entiendole  el  Rey  nuestro  seflor,  y  lo  segundo  es 
cosa  injuslissima  y  scandaiosissima;  y  quanto  a  de/.ir  que  los  de  Guisa  son  enemigos 
desta  Reyna  y  que  no  deve  consentir  que  su  polencia  crezca  en  Francia,  alla  si  aviniessen 
(•on  el  Rey  de  Francia  que  lo  podria  proveer  facilmenle,  y  no  quisiesen  turbar  la  paz 
publica  por  esto.  Lo  que  me  respondieron  fue  que  esta  Reyna  havia  scrilo  a  Su  Mageslad 
.sobre  estas  causas  y  que  pensavan  que,  quando  viesc  lo  que  le  screvia,  quedaria  saiis- 
l'echo.  Yo  le  dixe  que  sino  le  escrivia  olra  cosa  que  lo  que  a  mi  me  avian  dicho  y  que 
el  librillo  dezia,  yo  era  cierlo  que  no  quedaria  Su  Magestad  satisfecho,  sino  muy  dcscon- 
tento  de  loque  havian  hecho,  y  rogueles  que  mirasen  mueho  lo  que  hazia  y  que  no 
quisiesen  turbar  la  paz  publica  por  sospcclias  y  sombras  imaginadas.  Pidiles  mi  criado, 
el  quai  no  me  quieren  eniregar,  diziendo  que  no  es  sujelo  del  Rey  nuestro  senor,  lo  quai 
no  es  asi,  aunque  no  sea  originario. 

Tambien  les  hize  inslancia  que  hiziesen  en  Abra-de-Graz  a  los  mercaderes  vasallos 
del  Piey  nuestro  sefior  que  alli  lienen  sus  baziendas  por  mas  de  cien  mill  ducados,  y  el 
Vidama  se  las  ha  lomado  por  fuerça,  en  lo  quai  no  me  lian  aun  dado  respuesta.  Esto  es 
quanto  se  ban  pasado  con  ellos:  la  summa  de  lo  quai  es  que  no  eslan  en  dexarse  desta 
empresa,  anies  dizen  que  presto  avra  ay  lumultos  y  con  ello  lo  pseguraran  todo. 

No  tenien  un  real,  y  agora  de  nuevo  mandan  a  Grassen  que  vaya  a  buscardineros  en 
Anvers,  lo  quai  hara  presto. 

De  Londres,  xxv  de  Octubre  1562. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négociations  d'Angleterre,  t.  III  ; 
Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  8lti.) 


174  RELATIONS  POLITIQUES 

DCCCCLXV. 

L'évè(jue  d'Aqràla  à  la  dachesse  de  Parme. 

(Lu^DRES,  ar  OCTOBRE  <S62.) 

Le  ronitc  de  Warwick  est  encore  ii  Douvres.  On  assure  qu'il  a  reçu  l'ordre  de  s'y  arréler  parce  que 
les  Anglais  ont  des  iniclligences  à  Calais  j  mais  le  roi  de  France  en  a  clé  prévenu.  Pcut-èlre  le 
comte  de  Warwick  a-t-il  d'autres  desseins;  mais  ils  importent  peu  ,  quelque  mauvais  qu'ils  puissent 
être,  puisqu'il  n'a  pas  les  forces  nécessaires  pour  les  exécuter.  —  Le  Parlement  se  réunira  bienlùl  ; 
mais,  si  la  reine  obtient  de  l'argent  des  seigneurs  auxquels  elle  s'est  adressée,  elle  ajournera  le  Par- 
lement; car,  s'il  s'assemblait,  on  y  traiterait,  ce  qu'elle  ne  veut  pas,  la  question  de  la  succession. 
—  Thomas  Smith  négocie  la  paix  entre  le  roi  de  France  et  les  Huguenots  ;  et  ceux-ci  en  recueilleront 
au  moins  en  partie  l'avantage.  Il  y  a  lieu  de  craindre  que  Catherine  de  Médicis  et  Elisabeth  ne 
s'entendent,  si  Othcrine  peut  faire  ce  qu'elle  veut.  —  Elisabeth  manque  d'argent  pour  payer  se» 
troupes.  Elle  est  inabordable,  tant  elle  est  mécontente  de  ce  ()ui  se  passe  en  France  et  en  Alle- 
magne. —  L'ambassadeur  de  France  a  donné  avis  à  Marie  Stuart  de  la  maladie  d'Elisabeth  :  on  ne 
sait  si  Catherine  de  Médicis  approuvera  ce  qu'il  a  fait.  —  Nouvelles  d'Irlande. 

Très  dias  lia  screvi  a  V.  A.  con  el  ordinario  de  Anvers  lo  que  entonces  se  offrecia.  Lo 
que  agora  lengo  que  dezir  es  que  el  Condc  de  Warvich  se  esta  lodavia  en  cobra  por 
que  dizen  que  el  tienipo  no  le  lia  lieclio  bueno  para  passar  a  Abra-de-Graz.  Vo  soy 
informado  que  su  cslada  alli  es  volunlaria  y  que  assi  le  ba  sido  mandaJo  que  lo  haga. 
Paresce  verisimil  que  lenga  alguna  inteligcncia  en  Cales,  de  lo  quai  ay  algunos  indicios, 
y  el  Rey  de  Francia  ba  sido  avisado  desto,  dias  ba.  La  gente  que  alli  liene,  son  très  mil 
bonibres  y  no  los  mejorcs  soldados  del  mundo,  y  se  le  buyen  cada  dia.  Pero,  como  se 
sucle  dezir  muclio  mal  de  lo  que  es  en  eslas  cosas,  me  ba  parecido  bazer  esta  diligencia 
de  avisar  a  V.  A.  para  que  sepa  la  causa  desta  estada  del  Conde  alli  y  la  génie  que 
tiene.  Otros  designos  puede  tener  que  lambicn  se  pucde  créer  que  no  son  muy  buenos, 
pero  eslos  imporlan  poco,  quando  no  ay  fiierces  para  execularlos. 

La  mcjoria  de  la  Reyiia  passa  adelante,  y  tanibien  se  liene  por  cierto  que  avra  Parla- 
menlo.  Pero,  en  easo  que  lossenores  que  la  Reyna  ba  mandado  llamar  pariicularmenle, 
la  socorran  con  algunos  dineros,  prcsiados  como  es  aqui  coslumbre  de  pedirlos  por 
previsel  que  ellos  dizen,  la  Reyna  bolgaia  de  escujar  el  Parlanienio,  por  que  sabe  que 
querran  Iralar  en  el  de  la  succession  del  reyno,  que  es  cosa  de  que  clla  no  buelga  por 
nada  que  se  traie.  Pero  eslan  los  bumores  tan  removidos  que  no  se  como  podra  escu- 
jarlo,y  a  mi  me  dizen  pcrsonas  de  ealidad  que  creen  cierlo  que  se  iralara  dello,  aunque 
la  Reyna  no  quiera,  y  muy  presto,  para  el  quai  tiempo  séria  bien  que  yo  supicssc  que 
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oflicios  manda  Su  Magestad  que  se  hagan  en  este  ncgocio  por  que  dexan  de  hazer 
idguno,  ni  lo  tcngo  por  provcchoso,  ni  pareecria  bien. 

El  Embaxador  Smith  que  esta  Rcyna  embio  ullimamcnte  a  Francia,  avra  llcgado  a 
Paris,  de  dondc  acompanado  del  cavailero  Ceure  se  partio  para  el  campo  del  Rey  en 
Ruan  la  semana  passada  y  en  llcgando  aili  despacho  un  eorreo  que  llego  aqui  en  très 
dias.  Pareceme,  como  hc  dicho  por  olras,  que  andan  todavia  en  algunos  termines  de 
paciflcacion,  laquai  a  nii  juizio  no  podra  dexarde  seguirse,  desseandoia  esta  Reyna  como 
se  la  dessea  y  no  estando  la  de  Francia  a  mi  parecer  nada  agcna  dclla.Todo  esta  on  que, 
si  las  cosas  de  los  rebeldes  van  mal,  las  condieiones  no  podran  ser  del  todo  como  aqui 
las  dessean,  pero  seranio  en  parte,  y  por  venlura  seran  talcs  que  prejudicaron  a  la  casa 
de  Guisa,  a  lo  quai  veo  que  entrambas  Rcynas  se  encaminan,  si  la  de  Francia  podra 
hazer  todo  lo  que  quiere. 

La  falta  que  la  Reyna  tiene  de  dinero  es  tan  por  esiremo  que  de  4°"  libras  que  avia 
de  llevar  el  Thesorero  desta  gente  para  dar  a  la  que  va  con  el  Conde  de  Warvycli  una 
paga,  no  ha  sido  posible  llevar  mas  que  2"  con  aver  qucdado  atras  y  tardado  oclio  dias 
en  soiicilarlas.  Los  Consegeros  que  contradiveron  a  esta  emprcsa  al  principio,  la  contra- 
dizen  agora  muy  mal  determinadamente  despues  que  oyeron  lo  que  yo  les  dixe  en 
Conscjo  este  olro  dia,  y  paresce  que  la  Reyna  no  les  avia  dado  cuenta  de  lo  que  entre 
ella  y  mi  ha  passado  sobre  estes  négocies.  Estan  aqui  descontentissimos  de  entender  el 
poco  progresse  que  hazen  los  Alemanes  y  la  menos  esperança  que  tieneii  de  poder 
socorrer  a  Ruan  y  que  en  Diepa  son  mal  hospedados,  tanto  que  ha  avido  renzillas  con 
los  del  lugar,  y  por  ultimo  que  en  Ilabrade-Graz  son  mal  tratados  de  la  cavalleria  del 
Rey  que  no  pueden  salir  de  las  pucrtas  del  lugar  que  no  sean  presos  y  ahorcados,  y  no 
se  pueden  servir  de  unas  fucntes  que  fuera  del  lugar  ay,  la  fortificacion  del  quai  dizen 
ser  muy  ruyn  y  aver  menester  gran  cantidad  de  dinero  para  hazerla  buena.  Estos  descon- 
lentos  y  otros  que  ay  de  las  cosas  de  dentro  del  reyno,  juntados  con  la  indisposicion  de 
la  Reyna,  la  hazen  estar,  a  lo  que  eniiendo,  implaticable. 

El  Embaxador  de  Francia  ha  despachado  en  esta  indisposicion  de  la  Reyna  dos 
corrcos  a  la  de  Escocia,  de  la  quai  me  paresce  que  la  Reyna  madré  no  deve  estar  tan 
assegurada,  ni  tan  satisfecha  como  querria.  Un  criado  del  Cardenal  de  Lorrena  passe 
esta  semana  a  Escocia,  y  a  titulo  de  criado  de  aquella  Reyna  se  le  dio  aqui  passa-porte, 
itunque  de  mala  gana. 

De  Juan  Onel  (el  de  Yrlanda)  no  entiendo  cosa  ninguna  cierta,  mas  de  que  todavia 
se  dize  por  las  calles  que  se  avia  desavenido  de  nueve  con  el  Governador  de  la  Isla. 

De  Londres,  a  27  de  Octubre  1562. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négociations  d'Aiiglelerre,  t.  III; 
Archives  de  Sitnancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  815,  fol.  234.) 
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DCCCCLXVI. 

L'épècfae  d'/tquUa  au  cardinal  de  Granvetle. 

(LONDHKS,  27  UCTOUIIK  i^l.  ] 

Le  roi  de  France  était  averti,  depuis  un  mois,  de  la  tentative  des  Anglais  contre  Calais.  Cette  entreprise 
était  dirigée  par  un  ancien  maître  de  postes  qui  devait  les  y  faire  entrer  du  coté  de  la  mer.  Le 
comte  de  Warwick  est  encore  à  Douvres  pour  celle  alTairc,  ii  moins  qu'il  n'ait  la  mission  d'encou- 
rager quelque  sédilioo  sur  les  côtes  de  Flandre.  —  Un  navire  biscaycn  a  apporté  la  nouvelle  de 
l'entrée  de  quatorze  enseignes  espagnoles  en  France  près  de  Bayonnc. 

Pareceme  que  estan  aqui  tan  bien  informados  que  no  deven  de  liavi-r  sabido  que  ha 
un  mes  que  el  Rey  de  Francia  esta  avisado  de  no  se  que  iractado  que  en  Cales  tenian, 
el  quai  se  hazia,  a  lo  que  enticndo,  por  un  coxo  que  solia  ser  maeslru  de  postas  en 
Cales,  Frances  y  muy  grande  hercge,  y  liavia  en  el  capilanes  y  gente  de  cuenta,  y  pen- 
savan  quemar  las  municiones  y  liazer  otras  diligcncias  para  incler  a  les  Ingleses  dentro 
poi'  la  parte  de  la  inar.  Esto  lo  saben  en  Francia  dins  lia,  y  cou  esto  estan  aqui  tan 
desalumbrados  que  han  cmbiado  al  Conde  de  Warvick  a  Dobra  y  le  niandan  eslar  quedo 
alli,  que  no  pareee  sino  muy  verisimil  que  todavia  aguardan  algo  desto  de  Cales,  si  ya 
no  quieren  dar  sospecha  a  los  vezinos  y  color  a  alguna  cira  inquietud  en  esta  cosia  de 
Flandres.  Este  coxo  esta  agora  en  Dunquerque,  despues  que  fue  echado  de  Cales,  porque 
no  quiso  confessar  la  fee  catliolica.  No  se  si  havra  que  proveer  alli.  Todavia  me  ha 
parecido  avisarlo  en  esta  a  V.  S.  111™'.  Lo  demas  que  se  ofrece,  escrivo  a  Madama, 
haviendose  ofrecido  mensagero  cierlo. 

Aqui  lia  llegado  una  nao  Vizcayna  que  dizen  los  que  en  clla  vienen,  vieron  enlrar 
14  banderas  de  gente  espanola  en  Francia  la  buella  de  Bayona. 

De  Londres,  a  27  de  Oetubre  1562. 

{Archives  de  Simancus,  Secrel.  de  Estado,  l.eg  813.) 
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DCCCCLXVU. 

L'évèque  d'/Iquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  31  octobrr  Iufi2.) 

Le  comte  de  Warwick  s'est  embarqué  le  27  pour  le  Havre.  —  Les  Anglais  ronsidèrciit  la  perte  de 
Rouen  comme  ccrliiine.  On  parle  de  la  mort  du  duc  de  Vendôme  et  on  espère  que  le  prince  de 
Condé  recueillera  la  tutelle  du  roi.  Elisabeth  cherchera  il  «'(uitendre  avec  Catherine  de  Médicis. 
—  Hésitation  de  l'ambassadeur  de  France.  —  Affaire  du  roi  de  Suède.  —  Actes  de  piraterie.  — 
Elisabeth  va  mieux,  quoiqu'elle  soit  atteinte  d'un  crisypèle  nu  visage. 

Por  la  carta  de  V.  A.  de  23  del  présente  he  visto  como  avia  recibido  las  inias  de  13, 
16  y  17  del  mismo.  Despues  havra  V.  A.  recebido  las  de  24  y  27,  por  las  quales  avra 
enlendido  lo  que  mas  avia  que  avisar  de  los  négocies  de  aqui,  auiique  podra  ser  que 
estas  postreras  larden  miicho  a  llegar  por  el  ticnipo  contrario  que  haze  a  los  que  de 
aqui  van. 

Lo  que  ay  agora  que  dezir  es  que  el  Conde  de  Varvich,  despues  de  aver  eslado  en 
Dobra  ocho  o  diez  dias  por  comission  de  la  Reyna  nias  que  por  el  impedimento  del 
tiempo,  se  embarco  a  los  27  y  passe  con  buen  tiempo  a  Ilabra-dc-Graz,  de  donde  ha 
avisado  de  su  llcgada  y  de  la  perdida  de  Roan  que  se  liene  aqui  por  cierta,  aunque  de 
palacio  no  (|uteran  publicarla  y  dizcn  solamente  que  el  lugar  eslava  muy  necessitado  y 
apretado.  Lo  que  de  mejor  gana  dizen,  es  que  es  muerto  Vandosma  y  que  el  Duque  de 
Guisa  eslava  para  ello  de  calenluras.  Esta  muerte  de  Vandosma  y  la  es|ierança  que 
aqui  tienen  de  que  aya  de  succéder  en  la  tutoria  y  govierno  del  reyno  el  Principe  de 
Conde,  ha  sido,  a  mi  parecer,  causa  que  ayan  mandado  passar  al  Conde  de  Varvich  y  de 
que  se  apreste  mas  génie  para  embiar  tras  esta,  no  obslante  la  perdida  de  Roan,  con  la 
quai  pensavan  muchos  (y  era  verisimil)  que  estos  no  .solamente  no  embiarian  mas  gente, 
pero  que  retirarian  la  que  tenian  embiada,  y,  si  esto  es  verdad  que  Vandosma  sea  muerto, 
V.  A.  puede  tcncr  por  cierto  que  aqui  pondran  lo  ultimo  de  potentia  para  levantar  al 
de  Conde  y  concertarle  con  la  Reyna-Madre,  de  lo  quai  veo  de  algunos  dias  a  esta 
parte  grandes  scnales,  sino  que,  como  yo  no  sabia  de  la  herida  de  Vandosnie,  pensava 
lo  que  tengo  scrilto  en  las  passadas  y  especialmente  en  la  de  25.  Dueleme  grandemente 
de  ver  la  soltura  con  que  Iraltan  la  execucion  de  sus  desinos  los  adversarios  y  la  remis- 
sion con  que  nos  otros  trattamos  de  defendernos.  Quiera  Dios  que  el  descuydo  no  nos 
euesle  muy  caro! 

Esta  nueva  de  la  muerle  de  Vandosma  ha  lieclio  sobreseer  la  prolestacion  que  este 
Tome  lil.  25 
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Embaxador  de  Fraiicia  avia  de  hazcr,  la  quai  protcs(acion,  aimquc  en  el  escrilto  que  dio 
a  los  dcl  Conscjo  los  dias  passades  dixo  que  la  iiazia,  no  la  hizo,  sino  solamenle  por  via 
de  coniminacion  y  condicionalmenlc  en  caso  que  eslos  no  quisiessen  reiirar  la  génie 
que  avian  cmbiado  a  Norniandia  y  enircgar  ai  Rey  de  Franiia  sus  rebcides.  El  mismo 
Embaxador  me  dixo  a  noclic  que  no  pcnsava  liazer  esta  prolestaeion  liasla  Icner  aviso 
de  Franiia.  Bien  s'enliende  que  lo  que  aguarda  a  saber  es  esta  nueva  de  Vendosma,  y 
lo  mismo  aguardan  aqui  los  Ingleses  para  conforme  al  suocesso  deslo  eneaminar  los 
negocios,  y  nssi  lo  que  respondieron  a  la  propuesla  sobre  diclia  que  cl  diclio  Embaxador 
les  hizo,  no  lia  sido  sino  cvasiones  y  dilaciones,  dcziendo  que  no  lenia  comission  para 
hazer  la  instancia  que  hazia  en  aquci  cscriuo  que  les  dava  y  que  los  Franeeses  que  aqui 
liay  no  son  rcbeldes. 

Aqui  ay  aviso  eierto  que  el  Ciianciller  de  Succia  que  csluvo  aqui  uliimamente  por 
Embaxador,  buelvc  y  en  Liibtque  lenia  ya  veynle  miil  libras  que  irae  para  su  gasio  y 
para  pagar  deudas  aqui.  Dizen  que  la  eausa  de  su  vcnida  es  el  aver  Juan  de  Mock  que 
huyo  de  aqui  estos  dias  dado  a  entender  que  aquel  Uey  que  ay  aqui  muchos  deseosos  de 
su  venida  y  casamienlo.  Miloit  Robcrlo  mueslia  estar  con  pena  dclio,  pcro  el  deve  do 
estar  seguro  que  este  mal  no  es  de  muerle.  De  Alemania  escriven  aqui  que  la  Rcyna  es 
la  que  lia  pioeurado  de  lener  en  pie  esta  platica  del  Rey  de  Suecia  por  parecer  mas 
hermosa  con  las  plumas  desie  pavo,  que  dcstas  proprias  palabras  usa  quien  lo  escrive 
y  quiere  dezir  (|ue  la  Reyna  procuro  eslo  por  liazer  tenior  a  Franeeses  y  por  liazerse 
eslimar  mas  de  nos  otros.  Podra  ser  que  se  arrcpienla  dello  porque  aqui  veo  que 
se  andan  mucbo  juntando  estos  senorcs  y  trallando  de  sus  desconlentos  cada  une 
scgun  su  Immor. 

Esta  seniana  bon  dado  nueva  que  unes  Ingleses  que  sellaman  cossarios,  han  tomado 
una  nao  de  Flamencos  y  ecliado  a  la  mar  toda  la  gente  sin  dexar  uno  bivo  y  llevado  cl 
navio  a  Irlanda,  donde  han  vendido  la  mercaduria,  y  en  Colchcster  a  un  capilan  de  una 
nao  lanbion  desse  pays  porque  se  quexa\a  en  un  meson  de  que  en  esic  reyno  los  cossa- 
rios cran  sosicnidos  de  los  ofiL-iales  mismos  le  ceharon  en  la  carcel  y  le  coiifiscaron  la 
nao  y  quanto  en  ella  traya  y  le  tienen  aun  preso.  Destas  cosas  se  passan  aqui  tentas  que 
es  lastirna,  y  no  se  como  poderla  remediar  hazirndo  buen  rosiro. 

La  Reyna  va  mcjorando  auiique  de  una  erisipila  que  le  ha  salido  al  rostro;  dizen  que 
ho  cslara  buena  tan  presto, 

!be  Londres,  a  ultimo  de  Oetubre  1 562. 

1: 

[Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nëg.  d'Angleterre,  t.  III;  Arcliii^e.s 
de  Siinancas,  Secret,  de  Estado,l.cg.  81b,  fol.  255) 
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DCCCCLXVlll. 

L'écèque  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(LONDRKS,  31   OCTOBRE  1562.) 

Le  dépar(  du  comte  de  Warwick  a  été  hiUé  par  la  nouvelle  de  la  mort  du  duc  de  Vendôme.  Tout 
l'espoir  des  Anglais  est  de  voir  la  tutelle  du  jeune  roi  et  le  gouvernement  passer'cnirc  les  mains 
du  prince  do  Condé.  Peut-être  Catherine  de  Médicis  n'y  mettra- t-cllc  point  obstacle.  —  Tout  en 
temporisant,  il  s'efforcera  de  ne  pas  affaiblir  le  crédit  de  Philippe  II  près  des  Calholi(|ucs.  —  Bref 
du  Pape.  —  On  dit  que  les  Français  réclament  l'appui  de  Marie  Stuart  contre  les  Anglais. 

Oy  Jic  recebido  una  caria  de  V.  S.  Ul"»»,  de  23  destc,  por  la  quai  he  entendido  como 
se  haviaii  recebido  las  mias  de  13, 16  y  17.  Espero  entender  que  se  hayan  recebido  las 
de  24  y  27,  por  las  quales  se  havia  entendido  lodo  io  que  aca  lenemos  de  luievo.  Lo 
(|ue  despues  hay  es  que,  eslando  el  Coude  de  Warvich  en  Dobra  lemporizando  por  orden 
<lo  la  Reyna  y  no  sin  alguna  opinion  de  que  no  passaria ,  les  ha  venido  a(|tii  nueva  de 
la  herida  del  Duque  de  Vandonia,  de  la  ([ual  dizçn  niurio  a  los  24,  y  assi  lornaron  a 
mandar  al  Conde  que  passasse,  y  esia  ya  en  Abra-de-Graz  de  donde  vino  ayer  Winler, 
vice-aliniranlc,  y  otros  despues  que  certifican  la  presa  de  Roan,  y  con  todo  eslo  en 
palacio  no  quieren  confesaria,  sino  que  se  icgozijan  de  la  muerte  de  Vandoina,  y  tienen 
ya  al  del  Conde  por  tutor  logitimo  y  governador  del  Reyno,  porque  dizen  que  el  Car- 
denal  no  es  eapaz  de  la  succession  y  por  consiguiente  no  lo  es,  ny  puede  tener  interesse 
en  la  governacion  y  tutela,  lo  quai  no  se  si  séria  assi  de  derccho,  y  mucho  menos  de 
liecbo.  Es  cicrto  que  todas  las  chimeras  de  agora  se  arman  sobre  este  govierno  de  Conde, 
y  es  mucho  de  advenir  (pic  esto  este  proveydo  y  declarado  juridicamente,  como  ereo 
que  lo  sera,  si  fuere  verdad  lo  que  aqui  dizen,  y  digo  que  importa  eslo  mucho  mas  de  lo 
que  aqui  digo,  porque  no  tengo  por  seguro  que  la  Reyna  madré  contradiga  a  esto,  y,  si 
peeo  en  pensar  lan  mal,  Dios  me  pcrdone. 

Veo  lo  que  Madama  me  escrive  en  los  negocios  de  aqui ,  y  conforme  a  ello  andare 
lemporizando  sin  perder  de  la  reputacion,  si  fuere  possible,  por  lo  que  importa  conser- 
varla  con  los  buenos  de  aqui  que  lodavia  crcen  en  nosotros. 

Embio  a  V.  S.  III™*  copia  de  lo  que  el  Senor  Embaxador  Vargas  me  ha  embiado 
sobre  cl  qucsilo  que  de  aqui  se  hizo  los  dias  passados.  Pero  pareceme  que  no  séria  cosa 
segura,  ny  por  consiguiente  convinicnlc  al  servicio  del  Rey  nueslro  senor  usar  desle 
brève,  sino  fuere  con  uno  o  con  dos,  y  aun  esto  lo  pensara  muy  bien  primero  que  lo 
liaga,  y  por  mi  carta  pudicraii  alla  enlender  que  esta  manera  de  provision  no  es  segura. 
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Picnso  (|ue  la  lian  embiado  tal  porque  lampoco  yo  se  como  se  podria  cmbiar  mas  caula 
que  aprovecliasse,  y  en  fin  lodavia  la  buena  intencion  de  Su  Santidad  se  conozera  que 
haze  lo  que  puede,  y  la  enlenderan  algunos  pocos,  como  he  dicbo,  y  personas  de  quien 
mas  se  puede  fiar.  Lo  que  yo  respondiere  a  Su  Sanlidad,  lo  embiare  abierio  a  V.  S.  lil™" 
para  que,  si  le  parecierc,  se  de  aviso  a  Su  Magestad  de  lodo. 

Heme  ccrtificado  que  eslos  dias  se  han  embiado  a  la  Reyna  de  Ëseocia  dos  despachos, 
y,  a  lo  que  enliendo,  la  requicren  Franceses  que  se  déclare  conlra  esta  Reyna,  como  es 
obirgada  por  los  Iraclados  que  enlrcllos  ay,  siendo  esta  la  que  lia  quebrado  la  paz.  No 
digo  eslo  de  cierio,  pero  se  bien  que  los  despachos  ban  ydo  secretamentc,  sin  que  el 
Embaxador  de  Franeia  me  lo  haya  dicho,  hasta  que  yo  se  lo  pregunte,  que  lo  bavia 
sabido  por  otra  via. 

De  Londres,  a  |)OStrero  de  Octubre  1562. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  816.) 


DCCCCLXIX. 

Le  cardinal  de  GranveUe  à   l'évéque  d'Àqitila. 

(BRDXEU.es,  4  N'OVEMBUE   lo6!2.J 

Bruits  sur  la  mauvaise  santé  d'Elisabctli.  —  Prise  de  Rouen.  —  Les  Anglais  ue  peuvent  rien  sur 
terre.  Leurs  anciens  succès  claicnt  dus  surtout,  soit  aux  ducs  de  Bourgogne,  soit  aux  seigneurs  de 
Bretagne  cl  de  Normandie.  Négligence  qu'ils  ont  montrée  lors  de  la  perte  de  Calais  et  dans  les  négo- 
ciations du  Catcau-Cambrésis.  —  Il  serait  bon  que  l'armée  du  roi  de  France  se  portât  vers  Orléans 
el  vers  Lyon.  —  Les  Allemands  ne  pourront  rien  faire  et  seront  réduits  à  se  retirer. 

Mucbo  liempo  ha  que  no  vienen  carias  de  V.  S.  La  que  poslreramenle  le  he  escriplo, 
fue  a  los  23  del  passado. 

Aqui  nos  han  dicho  que  la  Reyna  despues  de  salidas  las  veruelas  ha  estado  muy  mal 
y  peligrosa,  mas  que  despues  bavia  salido  de  peligro.  Deve  ya  baver  convaleseido  del 
todo  ;  pero  no  se  porque  el  ordinario  se  ha  diferido  algunos  dias  mas  del  soliio,  de  que 
los  de  Envers  se  quexan,  y,  porque  lo  scpa  V.  S.,  por  si  ha  escriplo  bago  esla. 

Lo  que  despues  de  mis  posireras  ha  subcedido  en  lo  de  Franeia,  es  que  a  los  24, 
haviendo  sabido  los  del  campo  dcl  Rey  que  de  Diepes  y  de  Avre-de-Graz  venian  Ingleses 
para  porfiar  otra  vez  de  enlrar  en  Roan  (aunque  no  se  que  guslo  en  eslo  toman,  pues 
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en  très  vezcs  que  havian  sido  encontrados  porfiando  lo  mesmo  han  perdido  mas  de 
1500  hombies  mucrios),  enibiaron  bu(!n  numéro  de  cavallos  y  alguna  infanlcria  para 
dar  sobre  ellos ,  y  viendo  los  de  Roan  que  podian  saber  buena  parte  de  lo  que  se  tiazia 
en  cl  campe,  segun  se  tractava  cou  cllos  con  loda  blanduia,  para  acabar  que  se  rindiessen 
porque  no  fuessen  saqiieados,  ny  recibicsse  la  villa  cl  dano  que  lomandosse  por  fuerça 
havia  de  reccbir,  y  porque  en  ella  bavia  todavia  muelios  liombres  de  bien,  y  que  aigunos 
de  Paris  y  mucIios  Espanolcs  tetiian  alli  hazienda,  haziendose  las  cabcças  de  los  rebeldes 
por  esta  blaudura  mas  insolentes,  que  bavia  salido  tanta  génie  del  campo,  osaron  aquel 
dia  salir  dos  vezes  sobre  la  artilleria  y  los  que  eslavan  en  las  irinclieas,  sin  lener  consi- 
deracion  a  que  en  el  mesmo  tiempo  se  iraclava  de  su  concierlo.  Es  verdad  que  no 
pudieron  bazer  dano,  que  por  los  que  eslavan  en  las  trincheas  fucron  sostenidos  y 
liecbados  eon  su  pcrdida,  mas  deslo  tomaron  gran  indignaeion  contra  ellos  los  del 
campo,  de  mancra  que  se  resolvieron  de  llevar  la  cosa  de  veras  para  haverlos  por  fuerça, 
lo  quai  se  hizo  de  suerle  que  a  los  26  despues  de  medio  dia  se  les  d<o  el  asallo,  y,  como 
se  vieroii  los  de  la  villa  apretados  y  acomctidos  con  lanlo  animo  con  quanto  antes  bavian 
braveado,  desconfiando  los  unes  de  los  olros,  porque  les  sobrevino  el  miedo  que  suele 
poner  Dios  a  i)ombres  malos  qiiando  los  quiere  casligar,  buieronse  de  mancra  que  no 
fueron  ireinla  los  que  murieron  de  los  del  campo  en  el  assallo,  y  se  ha  saqueado  la  villa  ; 
mas,  eomo  yo  no  tengo  caria  sino  del  mesmo  punlo  en  que  enlraron,  la  quai  me  escrivio 
un  secrelario  de  Mons'  do  Cbantonay  de  dcnlro  de  Ruan,  donde  era  entrado  por  la 
bateria  con  los  olros,  no  se  que  execucion  bavran  becho,  ny  que  orden  havran  puesto, 
ny  lo  que  despues  querra  hazer  el  campo,  mas  enfin,  a  las  barbas  de  los  Ingleses  y  con 
quanta  ayuda  ban  querido  y  sabido  dar,  tan  poca  génie  conTo  la  que  eslava  en  el  campo 
del  Rey  ba  tomado  con  ayuda  de  Dios  Roan  por  fuerça.  Yo  querria  que  el  dielio  campo 
dexasse  solamente  1,500  cavallos  denlro  de  Roan  y  4*"  infantes  a  costa  de  aquel  pueblo 
hasta  lanto  que  se  huviessc  establecido  en  ladevocion  y  obedicncia,  que  bastarian  por 
agora  conira  (|uanlo  Ingleses  supiessen  y  pudiessen  hazer,  que  no  ballaran  alli  los  carros 
de  Flandres  para  llevar  sus  bagnjes,  ny  lienen  hombrcs  d'armas,  ny  cavallos  de  arlil- 
leria,  ny  forma  para  llevar  consigo  vituallas,  y  podcrse  apartar  de  la  costa,  y  se  ilevia 
aeordar  Sieel  que  jamas  Ingleses,  con  quan  bravos  ban  sido,  que  cran  por  lo  passado 
otros  hombres  que  agora,  hizieron  cosa  bucna  en  tierra  (irme,  sino  siendo  ayudados  de 
dtros,  y  de  las  cosas  buenas  que  hizieron  en  Francia,  tantos  aîios  ha,  pueden  dar  las 
gracias  a  los  duqucs  de  Borgona  y  a  los  senores  de  la  Brctafla  y  de  Normandia.  Dira  V.  S. 
que  estoy  con  ellos  en  colera,  y  os  verdad  que  sieiito  vcrles  tan  insolentes  sin  funda- 
menlo,  y  que  osen  en  cl  escriplo,  que  han  bcebo  iinprimir,  boquear  en  la  perdida  de 
Calaix,  como  si  quisiessen  tocar  nuestro  amo,  siendo  assi  que  le  perdieron  tan  vilmenle 
y  que  no  quisieron  créer  los  avisos  que  se  les  davan  de  los  designos  de  Fraucescs,  pen- 
sando  ellos  saber  todas  cosas  mejor,  sabiendo  tan  poco,  nj  quisieron  reccbir  el  socorro 
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qtiando  se  les  ofiecio,  ny  se  siipieron  tlefeiider,  y  aun  soy  por  dezir,  ny  negociar  para 
cobrarla,  que  por  solo  su  ynlercsse  suspendimos  la  negociacion  de  la  paz  para  que 
negociassen  eon  su  \eniagc  mas  dos  semanas,  y  lo  de  los  Iiostages,  y  de  la  pena  no  se 
liazicndo  la  rcstilucion  en  el  termino  y  reservaeion  del  derceho,  no  pensavan  en  ello 
mas  que  en  cosa  que  nunca  fue,  si  los  minisiros  de  Su  Magcsiad  no  lo  propusieran  y 
negociaran,  y  aun  despues  de  su  ncgocio  hecho,  solo  en  tranferirle  en  latin  y  pensando 
negociar  muy  bien  a  solas  eon  los  Franceses,  daiiaron  harto  cl  ncgocio,  y  cslo  sea  solo 
para  V.  S.  y  por  su  aviso,  para  que  sepa  mas  claramenle  lo  que  passa.  Y  para  bolver  a 
lo  del  campo  de  los  Franceses,  yo  querria  que  lo  demas  del  se  repartiesse,  una  parte 
para  eslrechar  mas  los  de  Orléans,  y  otra  para  acabar  lo  de  Léon ,  que  séria  juego  de 
bien  pocas  tablas,  si  se  quisiesse  emprenderde  veras,  y  lanto  mas  porel  miedo  que  les 
l»orna  cl  exemplo  de  Roan  eon  que  vernan  mas  facilmcnle  a  concierto. 

De  los  Alemanes  que  lleva  Andalot  no  bay  que  bazer,  caso  que  ticnen  enfrente  el 
Marischal  de  S'-Andres  y  Mons'  de  Nevers  y  olros  bien  acompanados,  para  bazerlos 
eslar  sobre  si,  y,  eon  quanto  ban  brancado,  no  son  enirados  4  léguas  dentro  de  Francia, 
que  es  bien  lexos  de  ser  llcgados  a  Orlicns,  y  osaria  apostar  que,  antes  de  los  15  deste 
mes,  saidran  paia  bolverse  en  Alemana,  que  ny  la  gcnte  es  bastante  de  numéro  para 
bazer  este  efecto,  ny  tienen  artilleria,  ny  la  cabeça  vale  un  bigo.  Si  se  separan  para 
buscar  de  corner,  seran  sacudidos;  y,  si  quedan  juntos,  moriran  de  bambre,  que  no 
liencn  forma  de  campo,  ny  cosa  que  le  parezca,  y  como  los  Ingicses  los  ban  engafiado 
que  estavan  peisuadidos  que  la  Reyna  ténia  en  Francia  SS"  hombrcs,  assi  deven  ellos 
baver  engafiado  a  la  Reyna  eon  baverle  dado  a  entender  que  entraria  un  exercito  grande 
de  Alemar)es  bastante  para  sojuzgar  la  lierra,  y  ny  los  unos,  ny  los  otros  tienen  dincros 
para  acomelcr  un  reyno  de  Francia ,  y  bizicra  mas  cuerdainenie  la  Reyna  en  créer  los 
Consejeros  viegos  y  de  experiencia,  que  los  que  la  ban  pucsta  en  esta  locura.  Los 
Inglescs  que  estan  en  Envers,  no  acaban  (fe  créer  la  prcsa  de  Roan,  pensando  que  no  se 
podia  tomar  cosa  en  cuya  defension  pusiessen  ellos  la  mano,  y  apuertan  a  furia,  y  a 
algunos  amigos  he  escripto  que  lo  bagan  animosamente  que,  aunque  fuessen  solo 
oOO"  d',  querria  yo  cstar  aparté. 

V.  S.  nos  haga  gracia  de  escrivir  brevemenle  lo  que  por  ay  passa,  que  nos  importa 
saber  como  ay  va  todo,  y  aun  en  que  lerminos  estan  las  cosas  de  Escocia,  y  dcsseo 
saber  que  baya  V.  S.  recebido  el  pligo  que  el  embie  del  Senor  Embaxador  Vargas,  el 
quai  bavia  recaydo  muy  mal  y  estado  liasta  al  cabo,  mas  ya  yva  convalcsciendo,  gracias 
a  Dios,  y  espero  cartas  suyas  eon  gran  desseo. 

De  Brussellas,  a  4  de  Noviembre  1362. 

(Archives  de  Simaneas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  521.) 
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DCCCCLXX. 

Le  cardinal  de  GranveUe  à  l'écèque  d'AquUa. 

(BBUXKLLEti,  7  ^OVEMHHl!:   1862.) 

Pluintes  au  sujet  d'un  acte  de  piraterie. 

Algunos  mercadcres  de  Envers  anriigos  mios  me  han  cscripto  que,  siendo  partida  de 
aili  para  Bordeos  una  nao  oslerlina  nombrada  el  Léon  Rojo,  maestro  délia  Jacob  Olivier 
(ahiinqiie  en  la  memoria  que  con  esta  va  dizc  Herman  Mayer,  pero  en  fin  es  la  mesma 
nao),  la  qiial  yva  cargada  de  granos  y  otras  mercaderias  por  un  barges  de  Envers 
llamado  Juan  Grenier,  ha  sido  tomada  de  Iiigleses,  y  llevada  a  la  Ria  o  a  otro  puerto 
deste  reyno,  so  tiiuio  de  qticrer  lomar  los  granos  por  el  precio  que  costavan,  y  la  licnen 
detenida  sin  dexarla  yr  su  viagc,  y  porque  los  dichos  mercaderes  liavian  assegurado  la 
diclia  nao  y  lo  que  en  ella  yva,  y  son  personas  a  quien  yo  desseo  infinito  ayudar  en  todo 
lo  que  pudiesse,  no  he  querido  dexar  de  hazcr  luego  estes  renglones  a  V.  S.  conque  le 
supiico  quan  enearecidaniente  puedo,  sea  servido  por  todas  las  vias  y  medios  possibles 
y  que  le  parcciere  que  puedan  aprovecliar,  favorecor,  ayudar  y  procurer  que  la  dicha 
nao  sea  alargada,  de  manera  que  sin  dario  y  mcnoscabo  pneda  seguir  su  viagc,  o^que, 
si  quisieren  el  trigo,  lo  paguen  y  dexen  yr  la  nao  con  lasdemas  mercaderias,  pues  es  de 
burgcses  de  Envers  y  de  personas  de  aquella  villa  y  no  de  enemigos,  ny  Franceses,  y 
V.  S.  enlienda  que  esto  no  es  recomendacioii  ordinaria,  sino  eosa  que  yo  desseo  mucho 
y  en  que  recibire  tanta  merced,como  si  la  nao  y  todo  lo  que  en  ella  va  fuesse  mio 
proprio  '. 

De  Brussellas,  a  7  de  Noviembre  1562. 

Mucha  merced  me  hara  V.  S.  en  procurar  que  sean  ayudados  con  efecto  estos  mer- 
caderes. 

(Archives  de  Simancas,  Seeret.de  Extado,  Leg.  521.) 

'  Le  19  novembre  1963,  Granvelle  écrivait  à  Philippe  II  que  les  dommages  que  la  reine  d'Angle- 
terre causait  aux  habitants  des  Pays-Bas  étaient  intolérables,  mais  qu'on  souffrirait  tout  afin  d'évi- 
Icr  les  di'penses  qu'une  rupture  ouverte  entraînerait.  (Gichard,  Correspondance  de  Philippe  II,  n'  99.) 
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DCCCCLXXI. 

L'évè(fue  d'/lquUa  à  la  duchesae  de  Panne. 

(I.O^DRE$,  8  NOVEMBRE  lotilj 

On  a  décidé  dans  le  conseil  de  In  reine  que  l'on  poursuivrait  la  guerre  en  France.  Nouveaux  envois 
de  troupes.  Les  Anglais  ont  évacué  Dicpjie  et  se  sont  retirés  au  Havre.  —  .Nouvelles  d'Irlande.  — 
Les  Français  réclament  l'appui  de  Marie  Stuart. 

Por  la  caria  que  scrivio  a  Su  Mageslad  vera  V.  A.  lo  que  aj  de  luievo  en  los  negocios 
de  aqui,  que  es  averse  confirmado  la  Heyna  en  la  delerniinacion  de  passar  adelanle  esta 
guerra  con  Praneeses,  aiin  que  sca  con  contiadicion  de  muchos.  El  doroingo  primero 
deste  se  trato  por  muchas  horas  en  el  Consejo  deste  negocio,  y  a  la  fin,  con  quanto  algunos 
conlradixeron,  la  dcterminaeion  que  se  lomo,  fue  que  se  passasse  adelante,  y  assi  se  yran 
a  embarcar  por  toda  esta  semana  a  Portsmua  dos  mil  hombres,  y  otros  cinco  o  seys  mill 
se  mandnn  aparecebir  y  liazer  muchas  viltiallas  a  razon  dtsie  numéro,  y  se  tralo  que  el 
Duque  de  Norfolck  fuesse,  en  lo  quai  no  se  que  se  aya  tomado  delerminacion  por  que 
lo  escusa  y  liuye  quanto  puede.  A  Diepa  dexaron  por  que  el  lugar  no  era  fortificable , 
y,  como  aqui  pensaron  que  Roan  nunca  se  tomara  por  el  Key  sino  que  se  les  entregara 
a  ellos,  avianse  nietido  en  el,  pcnsando  que  no  buvieran  de  venir  a  tcrminos  de  averle 
de  defender,  pero,  visio  a  Roan  perdido,  se  ban  retirado  lodos  a  Habra-de-Graz,  dondc 
esperan  cada  dia  enlender  que  sea  llegado  d  campo  del  Rty  de  Francia,  la  quai  cosa 
110  les  da  poco  cuydado. 

De  Juan  Onel  se  dize  aqui  de  nuevo  lo  que  los  dias  passades  be  dixo  que  esta  armado, 
y  aun  quieren  dezir  que  ba  venido  a  los  manos  con  ci  Governador  de  aquelia  ysia  con 
dano  del  dicbo  Governador;  dizen  que  la  Reyna  tiene  corrco  dello,  y  anda  muy  publico 
por  la  ciudad ,  pero  en  palacio  callanlo  totalmente. 

Es  cierto  que  el  Rey  de  Francia  baze  insiancia  a  la  Reyna  de  Escocia  que  en  virtud 
de  los  tratados  que  enirelios  ay  rompa  la  giierra  a  Ingleses,  pues  son  ellos  los  que  se  la 
mueven  a  el  en  Normandia. 

De  Londres,  a  vjij  de  Noviembre  1S62. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négociations  d'Angleterre,  t.  III; 
Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  81 C.) 
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DCCCCLXXII. 

L'évéque  d'Aquila  axt  cardinal  de  Graiwclle. 

(  Londres,  8  kovkmbre  1563.) 

Élisabclli  est  résolue  à  continuer  la  guerre  en  France.  Elle  s'efforcera  de  faire  croire  que  c'est  une 
guerre  défensive  afin  d'assurer  la  sécurité  de  l'Anglelerre.  On  dit  qu'elle  veut  déclarer  le  comte 
d'Huntingdon  son  héritier.  Le  Parlenicnt  ne  tardera  pas  à  délibérer  à  ce  sujet.  —  Il  insiste  pour 
être  relevé  de  sa  charge. 

Dias  lia  que  no  me  hallo  con  caria  de  V.  S.  111'"",  y  el  correo  de  Envers  no  es  venido 
aun  esta  semana,  con  el  quai  csperava  cntendcr  algo  de  ay  y  de  Espaùa.  Yo  cscrivo  a 
Su  Mag^  dos  carias,  la  una  de  lo  que  aqui  se  ofreceen  los  negocios  publicos,  y  la  otra 
sobre  cl  parlicular  de  aquel  brève  que  de  Roma  se  me  embio  los  dias  passados,  de  lo 
quai  no  me  ha  parecido  dcxar  de  dar  cuciila  a  Su  Mag"*,  aunque,  si  a  V.  S.  111""  pareciere 
que  importa  poco,  podra  mandar  que  la  caria  se  quede  con  las  copias  que  con  ella  van. 
Estes  eslan  delcrminados  de  passar  adelanle  en  el  negocio  de  Habra-de-Graz  con  toda 
quanla  conlradizion  hazeii  algunos,  y,  aunque  el  intenlo  principal  de  la  Reyna  es  que  se 
pacifique  el  Rcy  de  Francia  y  sus  rebeldes,  quedando  las  heregias  en  pie,  haran  quanlo 
pudicren  quando  eslo  no  puedan,  para  dar  a  enlender  a  los  del  reyno  que  la  guerra  es 
defensiva,  y  que,  sino  porfian  en  conservarse  en  Normandia,  seian  lucgo  pcrdidos  aqui, 
con  loqual  podra  ser  que  perstiadan  algo  y  que  saquen  algunos  dineros. 

Mayor  dificultad  havra  en  lo  del  dcclarar  ercdcro  porque  parece  que  la  Reyna  esta 
determinada  de  dcclarar  al  Conde  de  Hungtinlon,  en  lo  quai  havra  mucbo  que  dezir  y 
hazer,  y  yo  se  de  algunos  que  eslan  delcrminados  de  morir  antes  que  condescender  en 
ello.  Presto  estaran  lodos  junlos,  y  veremos  lo  que  Iiazen. 

Yo  lengo  mi  esiado  aqui  por  muy  impertinente,  por  muchos  respectes,  y  no  es  cl 
mener  de  iodes  el  ser  yo  deste  abito  y  tenido  por  lan  sospecheso,  cerne  es  cierle  que 
me  lienen,de  lo  quai  no  pucdcn  rcsullar  sino  sinsabores  a  Su  Mag''  y  poca  salisfaccion 
a  les  scnores  dessc  pays,  los  qualcs  son  lenidos  aqui  por  persenas  que  no  hucigan  de 
les  negocios  que  ye  aqui  iracto,  y  se  le  que  en  este  articule,  pocos  dias  ha,  cnlendi  de 
pcrsona  barto  principal  bablando  de  la  yda  de  algunos  dessos  seftores  a  Alemana.  Tras 
este  cucslanic  a  mi  tan  caro  eslo  de  que  vco  rcsullar  tampoce  piovecho  a  los  negocios 
y  servicio  de  Su  Mag^,  que  no  puedo  dexar,  aunque  sea  importune,  de  suplicar  en  ledas 
mis  carias  a  V.  S.  111"'*  que  encamine  cemo  yo  saïga  desie  cativerio,  y  podra  ser  que 
se  haga  en  ello  liarto  servicio  a  Su  Mag"*  porque  ye  confiesso  que  estes  no  buclgan  de 
ncgociar  comigo,  ny  vo  con  elles.  Por  muche  que  quicra  dissimulai",  puedo  darles  a 
Tome  IIL         '  24 
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cntender  otra  cosa  de  lo  que  es,  ny  lampoco  piiedo  dcxar  de  escrivir  a  Su  Magestad  lo 
que  sicnto,  y  pues  con  ello  veo  que  a  Su  Mag"*  sirvo  poco  y  aqui  desconlento  a  muchos 
con  exiremo  dano  y  perdicion  mia,  no  pucdo  dexar  de  porfiar  por  licencia,  la  quai  yo 
pidiera  a  la  clara,  sino  tcmiesse  de  ofender  con  ello.  V.  S.  II!"»,  que  puedc  remediarlo 
todo,  sea  servido  por  amer  de  N.-S.  de  encaminar  como  esto  se  acabe,  y,  si  soy  importuno 
0  imprudente  en  eslo,  escusenie  la  necessidad  y  trabajo  que  aqui  passe  ',  que  es  cl  que 
V.  S.  111™»  puede  pensar,  cuya  vida  etc. 
De  Londres,  a  8  de  Noviembre  1562. 

(Archives  de  Simanras,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  816.) 


DCCCCLXXIII. 

L'évéque  d'Aquila  à  la   duchesse  de  Parme. 

(Londres,  15  novembre  1363.) 
L'ambassadeur  de  France  a  rerais  à  Elisabeth  une  protestation  au  sujet  de  la  rupture  de  la  paix. 

Esta  semana  passada  cl  Embaxador  de  Francia  se  lia  protestado  por  escriplo  en  el 
Consejo  desta  Reyna  contra  ella  por  la  infraction  de  la  paz.  La  copia  del  protesto  cmbio 
a  Su  Mag"*,  a  quien  escrivo  lo  que  mas  iiay  de  nuevo  por  aca,  lo  quai  vera  todo  V.  A., 
y  por  esto  dexare  de  replicarlo,  remitiendome  a  la  dicha  caria  de  Su  Mag''. 

De  Londres,  a  15  de  Noviembre  1562. 

(Archives  impériales  de  Vienne;  Archives  de  Simancas,  Secret,  dt 
Estado,  Leg.  816.) 

*  Dans  une  lettre  adressée  par  la  duchesse  de  Parme  au  roi  le  10  octobre  1S63,  elle  dit  que, 
bien  que  l'on  puisse  reprocher  à  Simon  Renard  d'être  en  grande  partie  l'auteur  du  mal  qui  arrive, 
d'avoir  mal  parlé  du  roi  et  de  la  reine  Marie  et  d'être  capable  de  continuer  à  entretenir  avec  les  sei- 
gneurs des  correspondances  nuisibles,  elle  croit,  d'accord  avec  Granvellc,  qu'on  pourrait  le  donner 
pour  successeur  à  l'évéque  d'Aquila.  Elle  jugerait  toutefois  préférable  de  l'envoyer  à  Venise  ou  de  lui 
ordonner  de  se  retirer  en  Bourgogne.  (GACHiao,  Correspondance  de  Philippe  II,  n°  93.) 

Ce  que  Granvellc  cherchait  alors  avant  tout,  c'était  d'éloigner  Renard  des  Pays-Bas. 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERUE.  187 

DCCCCLXXIV. 

L'évêque  d'Jquila  à  la  duchesse  de  Parme  (Extrait). 

(Londres  iô  novembke  iSG'i.) 
Défense  (le  faire  usage  des  monnaies  espagnoles. 

Oy  se  ha  pregonado  aqui  que  ninguna  moneda  de  oro,  ni  plata  espanola  corra,  sino 
que  quien  tuvicre  délia  la  lleve  a  la  casa  de  la  moneda  que  se  le  pagara  el  peso  délia  ; 
deve  de  ser  para  ganar  en  ella  la  Ueyna  algo,  cotno  ha  hccho  en  la  prohibicion  de  oiras 
monedas  del  reyno  y  de  fuera. 

De  Londres,  a  15  de  Noviembre  1562. 

[Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  815) 


DCCCCLXXV. 

L'éoêque  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(15  NOVEMBRE  1502.) 

Protestation  de  l'ambassadeur  de  France.  —  Prochaine  réunion  du  Parlement.  —  Nouvelles  d'Ecosse. 
—  Prise  d'armes  d'O'Neil  ou  O'Neal  qui  s'est  cru  insulté  parce  qu'Elisabeth  lui  avait  donné  de 
vieilles  robes  de  brocard  de  Henri  VIII.  —  II  confirme  par  de  nouveaux  détails  ce  que  Granvelle 
avait  dit  de  la  conduite  des  Anglais  dans  les  négociations  de  Cateau-Cambrésis.  —  Philippe  il  lui 
a  refusé  l'aytida  de  cosla  qu'il  sollicitait.  —  Il  est  arrivé  de  Genève  un  jeune  homme  qui  s'intitule 
secrétaire  du  cardinal  de  Granvelle.  L'archevêque  de  Canlorbéry  l'a  reçu,  el  on  l'a  envoyé  dans 
un  collège  à  Oxford.  —  On  dit  que  les  soldats  espagnols  qui  sont  entrés  en  France,  se  rendront 
dans  les  Pays-Bas. 

Esluviera  con  pena  de  entcndcr  que  a  i  desle  V.  S.  Ill'"»  no  avia  reeebido  las  mias 
de  25,  27  y  uliimo  del  passade,  si  a  7  no  me  escriviosse  el  maestro  de  postas  que  las 
dichas  lelras  avian  llcgado  junlas,  y  por  su  mano  y  por  la  via  de  Geroniino  de  Curiel 
dadose  a  V.  S.  111™.  La  causa  de  la  lardariça  ha  sido  la  contrariedad  del  tiempo,  por  el 
quai  esluvo  un  correo  en  Dobra  loda  una  semana,  esperandole  bucno.  Por  ellas  y  por 
las  que  despues  lie  escriplo  a  vnj"  deste  a  Su  Magcslad,  a  Su  Alteza  y  a  V.  S.  Ill"»  avra 
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entendido  lo  que  dcspucs  avia  de  nuevo,  y  lo  que  agora  ay  vera  por  la  que  aqui  va  pava 
Su  Mageslad,  a  quien  embio  el  proteslo  que  et  Embaxador  de  Fiancia  ha  liecho,  en  el 
quai  se  incluye  sumariamente  la  requisicion  que  liizo  a  los  del  Consejo,  a  xix  del  passade 
en  Antoncurt,  y  la  respuesta  que  a  xxviu"  le  dieron  los  dichos  Consejeros.  A  esle  pro- 
teslo de  agora  no  lian  respondido  aun  olra  cosa  sino  lo  que  en  la  de  Su  Mag""  digo,  a 
la  quai  me  reniito  con  certificar  a  V.  S.  111'""  que  cl  fin  destas  dos  damas  de  aqui  y  de 
Francia  es  el  que  alli  digo,  y  el  tiempo  me  sera  lesligo. 

El  Parlameiito  se  juntara  sin  duda ,  y  para  mi  creo  que  haran  todo  lo  que  quisieren  los 
que  agora  goviernan,porque,  aunque  las  voluntades  de  muchos  son  muy  bucnas  en  lo  de 
la  Religion,  las  fuerças  no  bastan  para  cxccular,  ni  veen  santo  a  quien  encomendarse. 

De  Escocia  lo  que  ay  scrivo  a  Su  Magestad,  yo  pienso  que  la  cosa  dévia  de  lener  mas 
fundamenlo  del  que  los  hereges  de  aqui  publican  ;  pero  ellos  no  dizen  sino  lo  que  les 
haze  al  easo. 

Tambicn  se  ccrtinea  que  Juan  Onel  esta  armado  en  Irlanda,  el  quai,  aunque  es 
salvaje  en  los  eabellos,  no  me  parece  que  lo  es  en  el  seso,  sino  mas  honrrado  y  mas 
valiente  que  los  mas  bien  veslidos.  Devc  de  csiar  corrido  de  que  la  Reyna  le  hizo  nierced, 
estando  aqui,  de  unas  ropas  viejas  de  brocado  del  Rey  Eurrico,  y  de  que  andavan  aqui 
burlando  con  el. 

Lo  que  V.  S.  111'"'  me  escrive  en  la  maleria  de  Cales  y  de  la  paz  que  estos  dizen  que 
bizicron  desaventajada  por  causa  nuestra,  ya  yo  lo  sabia  porque,  estando  aqui  cl  serior 
Conde  de  Feria,  se  le  dio  aviso  por  V.  S.  III"'"  y  los  demas  senores  depulados  al  Iratado 
de  la  paz  de  todo  lo  que  agora  me  escrive.  Pero  yo  no  quise  tratar  dello  en  Consejo, 
porque  es  esta  gente  tan  vidriosa  que  riiieramos  de  veras,  si  yo  les  dixera  todo  lo  que  en 
esta  matcria  les  pudiera  dezir,  porque,  allende  de  lo  que  V.  S.  111'""  sabe,  pndicra  yo 
dezirlesque  en  el  tiempo  que  sus  comissarios  y  los  nuestros  estavan  en  Chàtcau-Cam- 
brési,  tratando  con  los  de  Francia,  embio  Sycel  seeretamente  a  Guido  Cavalgante  a 
Francia  a  tratar  el  concierto  a  solas,  y,  aunque  nos  otros  no  hizieramos  la  paz,  la  bizieran 
ellos,  y  las  condicioncs  con  que  por  via  de  Guido  se  contenlavan,  no  cran  mejores  para 
ellos  de  las  que  en  la  junta  se  concluycron,  sino  mucbo  peores  ;  y  cl  mismo  Guido  me 
ha  contado  la  historia  y  le  bizicron  merccd  de  quatrocientos  ducados  de  renia  por  el 
travajo  que  tomo  en  estas  embaxadas.  Pero,  como  he  dicbo,  estas  cosas  no  se  podian 
dezir  sin  rcnir,  y  a  mi  pareeiome  que  baslava  no  passar  en  dissimulacion  lo  que  en  aquel 
escripto  dixeron,  sino  darles  a  entender  que  quien  lo  avia  ordenado,  avia  sido  mal  con- 
siderado.  La  suma  es  que  con  estos  hereges  la  modesiia  es  danosa ,  y,  sino  se  remédia 
con  tiempo  lo  de  aqui,  a  mi  parecer  todo  lo  demas  es  de  menos  importancia,  y  la  cura  de 
Francia  esta  en  lo  de  aqui,  lo  quai  si  se  remédiasse  no  tendrian  los  de  Francia  fornento, 
ni  esperança  ninguna,  y  lo  de  ay  se  asseguraria  para  siemprc.  Pero  la  difïicultad  esta 
en  el  quomodo,  y  por  esto  no  ay  para  que  perder  tiempo  en  hazer  discursos. 
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Lo  que  de  Roma  m'escrivio  el  senor  Embaxador  Vargas,  ya  lo  cscrivi  a  V.  S.  111"^ 
y  despues  le  enibie  lo  que  sobrello  escrivi  yo  a  Su  Mag'',supi)licandole  que,  si  le  parescia, 
lo  mandasse  embiar. 

De  9  del  passado  me  scrive  un  criado  mio  de  la  Corte  la  resolucion  que  Su  Mag*  avia 
tomado  de  no  pagarme  la  ayuda  de  cosia  que,  dicz  y  ocho  mescs  lia,  lie  solicilado. 
Embio  en  respuesla  dcsto  a  Su  Mag*"  un  capiiulo  de  mi  caria,  que  se  que  he  de  parecer 
importune  en  scrivirle,  pero  no  puedo  bazer  otra  eosa,  y  pienso  que  tampoco  podre 
dexar  de  serlo  cada  dia  mas,  hasia  ser  remediado  o  a  lo  menos  suelto  deste  cativerio 
en  que  me  ballo,  y  cierto,  si  fuessc  posible  sin  offender,  rclirarme  a  un  rincon  anles  que 
me  acabase  de  perder  del  lodo.  Yo  daria  por  muy  bien  empleado  lo  perdido  basia  aqui, 
porque  bien  veo  questos  negocios  los  Iratan  personas  a  quien  los  mios  seran  poco  eneo- 
mendados,  como  veen  de  quan  poca  importancia  es  mi  servicio. 

Aqui  ba  aporlado  un  mancebo  pcqueno  de  eucrpo,  pero  rezio  y  doblado,  de  hasla 
22  anos,  que  dize  baver  servido  dos  anos  a  V.  S.  III"""  de  scriviente.  Ha  eslado  en  Roma 
con  su  padre  que  dize  esta  agora  en  Anvers,  viene  de  Geneva  donde  ha  eslado  très 
nicses,  y  encomendado  de  alla  ba  sido  aqui  recebido  del  Arçobispo  de  Canturbcria  y 
yntitulado  Secretario  de  V.  S.  III"!»  ;  hanle  tenido  aqui  algunos  dias,  y  despues  le  ban 
embiado  a  Oxonia  a  un  Collcgio.  No  se  como  se  llama. 

Aqui  se  dize  publicamente  que  los  soldados  Espanoles  que  han  venido  a  Franeia  en 
nyuda  del  Rey,  pasaran  a  estes  estados  y  residiran  ay.  Bien  se  que  aqui  han  magnifieado 
esta  nucva  y  publicadola  los  ereges  por  dar  sospechas  y  assombrar  ay  ;  pero  tambien  soy 
cierto  que  lo  escriven  de  Anvers  y  de  Bruxellas  algunos,  y  la  nueva  sale  destos  conla- 
dores  espanoles  que  ay  ban  quedado  por  inquisidores  o  por  lo  que  se  hazen.  Sera  servido 
V.  S.  111'"''  de  no  darles  a  cnteiider  que  de  aqui  lo  avisan,  y,  si  le  parceiere  mandarlos 
callar,  que  mas  importa  de  lo  que  ellos  deven  de  pensar  el  publicar  una  cosa  como  esta, 
a  lo  menos  se  que  aqui  daran  dineros  a  quien  la  diga. 

El  senor  Embaxador  Chantonay  me  cscrive  de  20  del  passado,  que  avia  recebido 
una  carta  mia  de  3  y  no  la  de  26  de  Setliembre,  que  le  acuso  en  ella  :  sera  por  aviso. 
Si  V.  S.  Ul"""  fuere  servido,  podra  mandar  que  se  le  embie  copia  del  protesto  que  aqui 
embio  a  Su  Mag"*,  que  por  no  aver  tiempo  dexo  yo  de  embiarsele. 

El  correo  ba  dado  tiempo  de  copiar  el  protesto  para  embiar  a  Moss.  de  Chantonay, 
y  assi  se  le  embio  con  su  carta  '. 

(Archives  deSiniancas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  816.) 

'  A  la  suite  de  la  lettre  qui  précède,  le  cardinal  de  Granvelle  ajouta  de  sa  main  ces  lignes  adres- 
sées à  Gonçalo  Ferez  : 

«  Vuestça  Merced  vera  lo  que  esta  caria  del  setior  Obispo  Quadra  contiene  y  mostrara  délia  lo  que 
le  paresciere  y  a  quien  le  parescicre.  Tengo  cuydado  de  dar  de  continue  aviso  al  dicho  seHor  Obispo 
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DCCCCLXXVL 

Le  cardinal  de  (Uranvelle  à  l'évèque  d'^quila. 

(Bruxelles,  18  NovEMens  156!2.) 

Péril  des  catholiques  anglais.  —  Bref  du  Pape.  —  Plaintes  au  sujet  des  actes  de  piraterie.  —  Nouvelles 
de  France.  —  Mort  de  l'archevêque  de  Cologne.  —  Spifame,  ambassadeur  du  prince  de  Condé.  — 
On  a  arrête  à  Valenciennes  un  Lorrain,  nomme  Prcudhomnic,  qui  se  dit  serviteur  de  Robert  Dudiey. 
Il  prétend  ne  s'occuper  que  de  sciences  occultes  et  raconte  qu'il  a  prédit  la  maladie  d'Elisabeth. 
Méfiance  qu'il  inspire.  —  Il  cherche  à  expliquer  quel  peut  être  son  ancien  secrétaire  réfugié  en 
Angleterre.  —  Il  est  faux  que  les  Espagnols  doivent  se  rendre  de  France  aux  Pays-Bas.  On  sème 
ce  bruit  pour  inquiéter  les  populations.  —  Nouvelles  d'Allemagne. 

Las  (le  V.  S.  de  23,  27  y  ultimo  del  passado  y  de  8  dcsle  he  reccbido,  y  a  tiempo 
que  pensava  poner  la  mano  a  la  pluma  para  responder  a  cllas,  llegan  las  de  15  deste. 

de  las  cosas  que  se  offrescen,  pur  que  importa  que,  por  qualquiera  via  que  sea,  se  le  corrcsponda  y 
que  Icnga  lumbre  de  los  negocios,  porque  de  otra  manera  mal  podria  servir,  con  quanta  habilidad 
tiene  que  es  a  la  verdad  niucha,  y  assi  yo  le  acordc  las  cosas  y  asla  dar  en  cl  tratado  de  paz  sobre 
lo  de  Calaix  porque  supicssc  lo  que  ay  y  la  sinrazon  que  lugleses  hazen  a  Su  Magestad  en  lo  que 
dizen  y  escrivcn,  y  no  porque  hizicsse  oflicio,  ni  contcndiesse,  y  assi  se  ha  governado  y  muy  bien. 

»  Lo  que  cscrivc  de  la  venida  en  estos  cstados  de  los  Espaïloles  es  publiro  por  aqiii,  y  no  nos  dalla 
poco  que  ya  seran  baziendo  ofBcios  para  que,  aunque  vengan,  nn  sean  admitlidos:  no  se  si  ha  salido 
destos   conladorcs  que   ny   aun  sospccha  dello   havia   yo   tenido   fasta  en  este  puncio   que  recivo 

esta Dire  a  V.  .Merced  que  tiencn  de  .Su  Mag''  muy  crescido  salario  y  que,  despues  que  partieron 

los  Espaïioles,  han  scrvido  de  poco,  salvo  en  aqucllo  de  las  cuentas,  y  no  se  si  su  cstada  aqui  es  muy 
provcchosa,  ny  su  mucho  hablar,  mas  pucde  ser  que  Su  Slag""  tcnga  otros  fines  que  no  sepamos.  Si 
Erasso  viesse  las  cartas,  datlo  haria  al  Embaxador,  y  no  lo  he  menester  sino  que,  haviendo  scrvido 
bien  Su  Mag"",  se  accorde  del  conio  Madama  lo  escrive  en  la  carta  francesa  que  escrivc  hecha  anles 
que  este  postrer  dcspacho  del  Embaxador  llegasse. 

>  Este  moço  que  se  da  por  mi  Sccretario,  de  quien  escrive,  no  se  quien  es  que  ninguno  de  mis  secre- 
tarios  se  me  ha  ydo.  De  los  que  han  copiado  dcbaxo,  dellos  he  tenido  muchos,  y  de  los  que  se  han 
ydo,  ha  sido  uno  nascido  en  Rouia  que  se  volvio  alla,  pensando  ganar  mas  alli  copiando,  y  llegado  a 
Roma  se  caso.  No  se  si  causado  de  su  muger  se  bavra  huydo.  Informarmc  bc  mas  ciertamente  quien 
es,  y  no  me  puedo  acordar  de  otro  de  quien  yo  fengo  tal  sospccha. 

•  Vuestra  Merced  vera  lo  que  escrive  en  lo  del  brève,  que  séria  cosa  muy  peligrosa  para  cl,  si  Inglc- 
scs  lo  supiesscn.  > 

Conformément  à  la  prière  de  Granvelle,  Gonçalo  Perez  transmit  à  Philippe  11  la  lettre  du  cardinal 
avec  cette  apostille  : 

"  Lo  que  me  escrive  cl  Cardenal  de  Granvela  al  fin  desta,  supplice  a  V.  Mag*  lo  vea,  y  no  lo  sepa 
nadie  porque  no  se  haga  daâo  al  Obispo  Quadra ,  por  lo  que  yo  dire  a  V.  Mag*.  Gonzalo  Ptsez.  • 
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Todas  las  que  han  venido  para  Mons'  de  Clianlonay  mi  hermano,  he  encaminado 
siempre,  y  no  puedo  entendcr  que  falle  ningiina  carta  de  las  mias  que  no  las  haya  rece- 
bido  lodas. 

Yo  estoy  con  la  mesma  opinion  que  V.  S.  en  (odo  lo  que  a  Su  Mag'',  escrive,  y  verda- 
deramciile  lo  discurre  con  su  solila  prudencia,  y  séria  bien  que  Su  Mag"*  tomasse  algun 
termino  en  las  cosas  de  ay,  sobre  las  quales  no  lenemos  mas  lumbre  de  lo  que  Su  Alteza 
eserivio  a  V.  S.  Ella  ha  escripto  muy  encarescidamente  a  Su  Mageslad  en  cl  particular 
de  V.  S.,  como  lo  hago  yo  conlinuamente.  Piega  Dios  que  aproveche  ! 

Lo  que  yo  apuntava  a  V.  S.  de  las  cosas  passadas  en  cl  tractado  de  paz,  no  era  con 
fin  que  sobre  ello  bizicsse  oficio,  sino  porque,  si  era  menester  hablar  en  ello,  supiesse 
la  verdad  de  lo  que  havia,  y  me  huelgo  que  aun  sin  eslo  tuviesse  V.  S.  tan  particular 
iioticia  de  lodo.  Agravio  grande  hazen  a  Su  Magcstad  (que  no  lo  merece)  en  esto,  mas 
dira  V.  S.  que  es  la  verdad  y  que,  aun  en  muchas  otras  cosas  se  le  hazen,  lo  quai  es  assi. 

A  los  Catolicos  y  senaladamente  los  presos,  tengo  por  lo  que  V.  S.  escrive  muy  gran 
laslima,  y  verdaderamente,  si  a  la  Reyna  no  le  naee  algun  monstruo  en  el  reyno  o  que 
el  négocie  se  tome  de  otra  manera  de  nucslra  parte,  no  vco  como  podran  escapar  el 
peligro,  lo  quai  yo  siento  quanto  V.  S.  pucde  pensar. 

La  copia  del  brève  con  lo  que  V.  S.  sobre  ello  escrive,  se  embia  a  Su  Mag*,  bavien- 
dome  parecido  necessario,  como  lambien  lo  es  que  V.  S.  tracte  el  negocio  con  muy  gran 
lientd  por  no  dar  ocasion  a  la  Reyna  y  a  los  de  su  Consejo  de  que  digan  mal  y  piensen 
peor,  que  es  menester  entretenerse  con  esa  gente  conforme  a  la  voluntad  y  intencion  de 
Su  Magcstad,  mientras  no  manda  otra  cosa. 

He  visto  cl  proteste,  pero  tcmo  que  poco  se  moveran  por  el  los  de  ay,  y  nos  diran  nada 
sobre  ello,  antes  la  guardaran  para  quando  se  vean  apretados. 

Grandes  son  las  quexas  que  los  vassallos  de  aca  dan  de  los  robos  que  con  alas  de  los 
que  ay  gobiernan  se  les  hazen,  imposiciones  nuevas  y  mil  olras  cosas  contra  los  inlre- 
cursos,  de  que  no  se  da  aviso  a  Su  Magcstad,  mas  no  se  si  nos  podremos  valer  o  escusar 
segun  la  priessa  que  nos  dan  los  Estados  de,  antcs  que  venga  la  respuesta  de  Su  Mag**, 
cmbiar  pcrsona  de  aqui  que  vaya  a  dar  quexa  muy  expresa  a  la  Reyna,  con  declaracion 
que,  sino  lo  provee,  se  dara  aviso  de  lo  que  respondiercn  a  Su  Magcstad  porque  provea 
a  la  indemnidad  de  sus  vassallos  por  las  formas  y  modos  que  le  pareceran  convenir, 

Aunque  V.  S.  havra  entendido  parle  de  lo  que  passa  en  Francia,  todavia,  por  sino 
fuesse  assi,no  quiero  dexar  de  avisarle  de  lo  que  hay.  Los  de  Diepes  no  quisieron  recebir 
Montgomeri,  antes  ledixeron  que  le  llamarian  quando  le  tuviessen  menester,  y  despues, 
cmbiando  los  Ingleses  a  Avre-dc-Gracia,  se  dicron  a  voluntad  de  su  Rey,  y  el  capitan 
del  fuerle  se  salvo  por  mar.  Al  Capitan  la  Crosse  que  introduxo  los  Ingleses  enel  dicho 
Avre-de-Gracia,  contra  lo  que  bavia  promelido,  el  quai  lomaron  en  Roan,  le  corlaron 
la  cabeça,  y  a  otros  quatro  sus  compancros,  a  Mandreville,  Colon,  Soquance  y  al  Pre- 


192  RELATIONS  POLITIQUKS 

dicador  Aguslin  Molorat  que  tambien  prcndieron  cii  Roan,  los  liaii  ariasirado,  y  al 
Mandreville  que  era  cavallero,  le  corlaron  la  cabeça,  y  a  losotros  1res  ahorearon.  Tam- 
bien los  de  Oïliens  oyendo  es(o  han  ahoreado  Ires  que  prendieron  cabe  Blés  y  entre 
ellos  un  Consejero  del  Rey,  porque  vea  V.  S.  lo  que  osan. 

Los  Ingleses  de  Roan  se  pensaron  salvar  en  una  galera.  Fueron  cogidos  a  Caudebcch 
y  muerlos  buena  parte  dellos,  y  los  demas  hecliados  al  rcmo  por  armar  otra  galera. 

El  campo  dcl  Rey  deve  ser  junto  a  Estampes.  Los  Alemanes  no  havian  podido  llegar 
fasta  Orléans,  mas  deziase  que  el  Principe  de  Conde  saidria  para  darles  nnimo  y  que 
procurarian  de  juntarse  en  Pluvier  que  es  entre  Orléans  y  Eslampes  al  principio  de  la 
Foresl.  Veremos  loque  sera.  Podrian  padescer  mucho  de  hanibre.  La  Reyna  anda  toda- 
via  en  conciertos,  y,  sea  por  esto  o  por  descubrir  lo  que  hazen,  havia  embiado  Mons'  de 
Gonor,  hermano  de  Brisach,  a  Orléans.  Mons'  de  Vandosme  vivia,  gracias  a  Dios,  a  los 
12  desie,  y  todavia  ya  estava  en  la  Corte  el  Cardenal  su  hermano,  que  es  mayorde  edad 
que  el  Principe, y  el  ser  clerigo  no  le  quila  ny  lutela,  ny  govierno,  antes  caeria  mejor  en 
el,  porque  no  hay  sospecha  que  ny  para  si,  ny  para  sus  liijos  prelendiesse  al  rcynn,  lo 
quai  de  otros  se  podria  sospeehar,  ny  le  puede  reprochar  el  Principe  como  inhabil  a  esto 
por  ser  clerigo,  pues  por  su  ley  Calviniana  no  quieren  que  liaya  dilVrencia  entre  clerigos 
y  legos.  El  dicho  Vcndosme  havia  estado  muy  malo  por  una  apostema  que  le  havia 
nascido  debaxodcl  braço,  y  no  de  la  Ilaga  sino  de  su  propria  indespusicion,  demas  que 
no  son  los  cuerpos  de  los  que  han  tenido  mal  Franccs  a  prueva  de  arcabuz,  y  no  se 
pueden  asscgurar  los  medicos  de  que  este  fuera  de  peligro,  ny  podra  ser  que  brevemente 
no  veamos  alguna  revolucion  o  buena  o  ma  la  en  estas  eosas.  Plega  Dios  que  sea  buena! 

La  Reyna  madré  ténia  nueva  de  como  haviendo  sabido  Mons'  de  Nemours  que  entrava 
en  Valencia,qucl  Baron  des  Adresses  venia  sobre  el  cou  4000  infantes  y  1200  cavallos 
y  7  pieças  de  arlilleria,  se  détermine  de  no  esperarle  en  Valencia,  antes  salio  a  dar  sobre 
el,  y,  como  le  tomo  desapercebido  que  nunca  el  dicho  Adresses  pensara  tal,  rompiole,  y 
murioron  al  pic  de  1500  infantes  y  700  cavallos  de  la  génie  del  dicho  Baron,  de  manera 
que,  gracias  a  Dios,  los  rebeldes  van  en  todas  partes  cada  dia  perdiendo. 

La  muerte  del  Arçobispo  de  Colonia  que  fue  a  dos  desle,  havra  prorogado  algo  la 
negociacion  de  la  élection,  de  la  quai  todavia  tiencn  alla  muy  buena  esperança,  y  havian 
intimado  a  los  del  Cabildo  de  Colonia  que  elcgiessen  nuevo  Arçobispo,  y  que  a  los  25 
deste,  0  viniesse  o  no,  eran  determinados  de  passar  adelanle  en  el  negocio  ya  empeçado, 
y,  porque  es  invierno  y  en  tal  sazon  los  Principes  no  eslavan  de  buena  gana  fuera  de 
sus  casas,  se  iraelava  de  hazer  la  coronacion  no  en  Aquisgrana,  sino  en  Francofori,  y,  si 
assi  es,  creo  que  ny  Madama,  ny  nos  otros  no  yremos  a  la  coronacion. 

Hay  alii  embaxada  del  Principe  de  Conde,  y  es  cabeça  délia  uno  Spifame  que  fue 
Obispo  de  Nevers,  hombre  de  Ictras,  mas  muy  ligero  y  oro  muy  largo  ;  pero,  a  lo  que 
se  piensa,  hara  muy  poco.  Tambien  hay  unos  pclados  que  se  dizcn  ser  de  la  Reyna  de 
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Inglateira ;  mas,  como  ny  lienen  lalle,  ny  cstado  de  Embaxadorcs,  hazese  poca  quenta 
dellos,  aunque  tamhien  van  so  niano  iiaziendo  quanlo  pueden  del  oficîo  de  dafio. 
•  Aqui  lenemos  uno  preso  que  se  prendio  en  Valencianes  porque,  siendo  eslrangero  y 
haviendo  sido  aqnolla  villa  sospecliosa,  se  entretenia  alli  17  o  i8  dias  sin  que  se  supicsse 
para  que.  Agora  dize  que  es  criado  de  Milorl  Robert  y  que  se  deve  tencr  por  criado  de 
la  Reyna,  pues  Milort  Robert  le  havia  ofrecido  de  ponerle  en  su  servicio,  y  querria  que 
le  luviessemos  no  solo  por  criado  de  la  Reyna,  mas  aun  por  Embaxador,  no  teniendo 
comission,  ny  cartas  délia,  y  entiendo  que  Milort  Robert  y  algunos  otros  de  sus  parientes 
deven  baver  cscripto  al  Marques  de  Berglies  en  cuya  jurisdiction  ha  sido  preso,  para 
que  so  color  de  criado  de  la  Reyna  de  Inglaterra  le  liberten.  LIamase  Cbrisloval  Froni 
o  Preudbome,  es  nascido  de  Bar-le-Ducli  en  Lorrena,  y  en  las  guerras  passadas  ba  ser- 
vido  al  Rey  Henrrico  de  espia  y  hecbo  quantos  malos  oficios  ha  podido  contra  el  Empe- 
rador  nucslro  sefior,  que  sea  en  gloria,  sobre  los  qiialcs  no  podemos  bablar  porque  dello 
hayabolicion  para  la  paz.  Yo  para  mi  sospccho  que  deve  de  ser  algun  hombre  pcrnicioso, 
y  que,  aunque  basiaqui  no  tengamos  ningun  testimonio  basiante  para  procéder  contra 
el,  no  puedo  persuadirme  que  su  yda  a  Valencienes  no  baya  sido  eon  algun  fin  danado, 
ny  para  quitarme  esta  sospecha  basla  para  mi  que  diga  que  sea  servidor  o  amigo  de 
Milorl  Roberlo,  y  que  su  desseo  sea  servir  aquclla  Reyna,  tanto  mas  accordandome  de 
lo  que  V.  S.  mucbas  vezes  nos  ha  escriplo  de  la  sospecha  probable  que  tiene  de  que 
algunos  pronuren  que  haya  en  estos  eslados  movimicnto.  Kl  nos  quiere  dar  a  entender 
que  es  hombre  versado  en  (odas  disciplinas  y  que  délias  baga  profession,  mas  el  mayor 
fundamenio  de  toda  su  industrla  le  pone  en  la  quinia  esencia  y  en  ser  gran  tramador 
de  negocios  y  espia,  que  ingenuamente  lo  eonliessa,  pero  es  eon  dezir  que  agora  no  venia 
sino  para  procurar  que  le  truxessen  de  Francia  algunos  libres  que  liene  de  sciencias 
muy  recondilas,  eon  los  quales  piensa  ganar  eon  aquella  Reyna  muy  gran  credito.  Dize 
que  le  haya  pronoslicado  la  gran  dolencia  que  agora  ha  tenido  y  que,  si  délia  escapava, 
viviria  sin  dubda  otros  15  anos  y  que  baria  grandes  cosas.  Con  este  su  dezir  deve  querer 
ccnar  esta  génie  y  aprovecliarse.  Habla  en  todas  las  cosas  del  mundo  con  alguna  apa- 
rencia,  mas  de  manera  que  bien  claro  se  le  vee  que  es  un  vano.  Dize  que  embio  a  un 
Borgofion  su  compailero  en  Francia  a  buscar  sus  libros  porque  alla  no  osa  yr  por  miedo 
de  los  de  Guisa.  Inlerrogado  de  su  fcc,  ba  querido  dar  a  entender  que  es  Catbolico  y 
quiere  morir  en  la  fee  de  sus  passades,  mas  nunca  ba  querido  consentir  que  nada  dello 
se  pusiesse  en  escriplo  que  el  buviesse  de  firmar,  quiça  por  miedo  que  si  lai  sota  escri- 
viesse,  lo  embiariamos  a  la  Reyna,  y  que  por  esta  via  perderia  el  arrimo  que  alla  puede 
lener.  Séria  a  proposilo  que  V.  S.  se  informasse  dieslramente  de  lo  que  ay  se  podra 
saber  de  su  vida  y  de  la  sospecha  que  conira  el  se  pudiesse  formar,  y  esto  sin  comission 
y  como  de  suyo,  y  sin  declarar  que  sepa  que  aqui  este  preso,  y  podria  V.  S.  bablar  de! 
con  Foix,  Embaxador  de  Francia,  por  ver  si  del  podria  sacar  algo  de  que  tomassemos 
ToMF  III.  25 
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fundanicnto  para  aprctar  este  hombre  mas,  que  miiclio  liolgaria  que  hallasscinos  algo 
con  que  pudiessemos  hazer  liablar  mas  expressamente.  Que  no  me  puedo  persuadirque 
sea  agua  limpia,  ny  que  se  haya  venido  ai'a  sin  algun  desino,  y,  sino  liallamos  fundamenlcr 
aparente,  yo  soy  cierlo  que  aqui  no  le  faltaran  patrones  que  luego  armaran  que  es  eriado 
de  la  Reyna  y  que  senores  principales  eseriven  por  el  y  que  no  es  bien  romper  con  cUos, 
y  olras  cosas  dcsta  qualidad;  y,  pues  V.S.  vee  lo  que  en  eslo  puedo  pretendcr,  soy  cierlo 
que  buscara  forma  con  que,  sy  ay  se  sabe  algo  que  pueda  servir,  se  descubra  y  se  nos 
de  aviso,  El  escrivano  de  la  nacion  Ingicsa  ha  venido  aqui  de  Envers  como  solicitador 
suyo,  y  encomendado  a  los  que  le  guardan,  que  le  hngan  bucn  iraclamicnto  y  que  le  den 
lodo  lo  que  huviere  menestcr  fasta  dos  mil  ducados,  y  dcve  lencr  lelras  en  su  favnr  aun 
por  el  dessos  milorlcs,  por  donde  venge  a  caer  en  mayor  sospccha  ;  y,  porque  nos  importa 
ganar  liempo  con  el  por  ver  si  entretanto  podemos  descubrir  algo  que  importe,  si  ay 
hablan  a  V.S.  sobre  el,  es  menestcr  hazer  semblante  que  no  sabe  nada,  y,  si  le  aprietan, 
recurrir  a  lo  ordinario  de  los  Embaxadores  con  dezirque  escrivara  y  avisara,  sin  mostrar 
que  sepa  donde  esta,  sino  solo  que  haya  entendido  que  haya  passado  a  estas  partes  y  que 
tiene  sospecha  que  sea  algo,  dissimulando  de  saber  que  sea  eriado  de  Milort  Robert, 
ny  de  otro  Ingies,  sino  que  en  tiempo  de  guerra  era  espia  y  hombre  que  meneava  per- 
niciosas  platicas  contra  la  Republica  Crisliana,  mas  que  lo  parlicular  no  lo  sabe.  Tambien 
havemos  escripto  a  Francia  para  tener  mas  lumbre,  porque  de  todo  quanto  podamos 
hallar  nos  podamos  ayudar,  a  lo  menos  procurare  por  mi  parle  que,  si  mis  companeros 
no  lo  quieren  cntender  por  otra  via,  este  hombre  no  saïga  fasta  que  veamos  mas  ade- 
lante  en  que  paran  estas  cosas  del  Rey  de  Francia. 

Yo  no  puedo  cntender  quien  sea  aquel  que  se  da  ay  por  secretario  mio,  sino  es  un 
mancebo  nascido  en  Roma  que  se  partie  de  mi  casa  havra  mas  de  im  ano  por  bolvcr  alla, 
moslrando  queallihallaria  rccaudo  para  vivir  mas  comodamente  y  ganar  copiando,  que 
es  todo  lo  que  aqui  hazia,  y  llegado  a  Roma  se  easo,  no  se  si  por  descasarse  cansado  ya 
de  su  muger  havra  ydo  ay.  Yo  sabre  bien  facil  y  brevemente  lo  que  en  esto  hay,  y  se 
que  otro  no  me  ha  salido  de  casa,  ny  tengo  sobre  otro  causa  de  sospecha,  ny  vi  micntras 
estuvo  en  mi  casa  cosa  en  el  que  me  la  diesse.  A  Roma  escrivire  por  saber  que  es  de 
aquel  mancebo,  que,  si  alli  esta,  no  hay  que  dezir,  sino  que  es  cosa  fingida  lo  que  ay  han 
dieho  a  V.  S.  y  mas  que,  si  es  el,  tampoeo  podra  dezir  cosa  verdadera  que  me  pueda  dar 
Iravajo  el  mcnor  del  niuiido,  y,  de  lo  que  V.  S.  mas  enlendiere,  holgare  que  me  de  aviso. 
El  estava  aun  aqui  quando  el  aâo  passado  me  dieron  el  capelo,  y  se  fuc  con  mi  licencia, 
y  le  di  yo  para  el  camino. 

Mala  burla  es  lo  que  ay  publiean  que  los  Espanoles  que  Su  Mag"*  ha  embiado  a 
Francia,  hayan  de  venir  aqui.  No  se  si  ha  salido  de  los  que  V.  S.  sospecha,  mas  bien 
puedo  dezir  que  es  una  de  las  cosas  que  mucho  pueden  danar  a  las  de  Su  Mag^  por  aca. 
Bien  lexos  estan  de  aqui  para  que  hombres  de  discurso  lo  puedan  sospechar,  que 
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haslagora  no  sabemos  que  hayan  salido  de  la  Giiiena,  mas  no  basta  esso  que,  cntrando 
una  vcz  en  eabeça  de  esta  gente  que  este  sea,  no  vcran  venir  bombre  que  no  pienscn 
que  son  les  Espanoles  y  que  vienen  por  subgcclarles  y  cosas  semejantes,  que  persuaden 
al  vulgo.  Haremos  aqui  lo  que  podremos  para  pcrsuadir  lo  conlrario,  y  por  esto  ha  sido 
bueno  el  aviso,  aunque  ya  aqui  bavemos  sabido  algo,  y  plega  Dios  que  se  pierda  esta 
fantasia,  que,  si  al  Rey  Cbrislianissimo  succediesse  algun  sinistro,  muy  facilmente  se 
nos  podrian  rebolver  aqui  bumores  con  esta  opinion  sola,  y  son  malas  las  burias  que  los 
rebueltes  destos  estados  suelen  hazer,  y  harto  peores  que  pueden  saber  los  que  quiça  por 
otros  sus  désignes  menos  importantes  quieren  sembrar  en  el  vulgo  taies  opinioncs,  que 
mereccrian  en  republica  bien  ordenada  muy  buen  casligo. 

De  Bruxellas,  a  18  de  Noviembre  15G2. 

Quiero  anadir  que  de  Franctfort  me  escriven  por  cosa  muy  cierta  (no  se  aun  si  lo  es 
tanio),  que  se  casa  el  Rey  de  Suetia  con  una  liija  del  Lantgravio  de  Hessia,  que  devra  de 
ser  linda  nueva  alla;  mas  olra  cosa  escriven  de  Grinenga  y  es  que  el  hermano  del  Rey 
de  Danemarche  Obispo  de  Livonia  ha  lomado  intelligentias  con  el  Moscovita,  con  cuya 
ayuda  piensa  a  comclter  al  Rey  de  Suetia,  y  el  Rey  de  Danemarche  apreslasse  por  otra 
parte  son  moço,  y  querran  hazer  algo.  Si  esto  fuessc  verdad,  buen  fuego  ternia  aquella 
parte  septentrional  y  tiraria  mas  ruydo  consigo  a  son  del  dinero  de  Suetia. 

{Archives  de  Simancas,  Secrel.  de  Estado,  l,eg.  521.) 
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Dettes  de  la  reine  d' Angleterre  aux  Pays-Bas. 

(20  NOVEMBRE  1862.) 

Les  sommes  dues  au  mois  de  novembre  allcigncnl  le  chiffre  de  187,898  florins.  —  Elisabeth,  depuis 
8on  avènement,  a  emprunté,  aux  Pays-Bas,  la  somme  de  538,459  livres,  sur  laquelle  elle  doit 
encore  109,213  livres.  —  Noms  des  créanciers  de  la  reine. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Cal.,  t.  V,  n"  1089,  1090  et  1091.) 
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DCCCCLXXVIH. 

L'évèque  d\1quila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(Londres,  39  notehbre  IStil) 
Il  croit  à  la  paix  en  France. 

La  semana  passada  escrivi  a  Su  Magestad  largo  y  a  V.  S.  111°"  lambien,  a  quien  en 
esta  no  tengo  que  dezir  mas  de  lo  que  escrivo  a  Su  Magestad,  a  quien  embio  copia  de 
la  respuesia  que  aqui  han  dado  al  Embaxador  de  Francia  al  protesto  que  les  hizo  los 
dias  passados,  no  obstanle  lo  quai  soy  de  la  opinion  que  escrivo  a  Su  Mageslad  de  que 
andan  por  coneertarse,  y,  scgun  eslos  son  apassionados  en  lo  de  la  religion,  no  sera 
mucbo  que  baya  efecto  con  las  condiciones  que  digo.  El  corrco  desla  semana  no  es  aun 
llegado,  ny  me  ballo  con  caria  de  V.  S.  Ill°"  a  que  deva  respuesia.  La  poslrera  que 
recebi  suya,  fue  de  4  del  présente,  a  la  quai  lengo  respondido. 

De  Londres,  xxii  de  Noviembre  1562. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  81  G.) 


DCCCCLXXIX. 

L'évèque  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(Londres,  35  novembre  1S63.) 

Sidney  cl  Montgoméry  sont  revenus  du  Havre.  —   Le  Rhingrave  traite  arec  les  Anglais 

pour  qu'ils  se  retirent. 

Despues  de  aver  escriplo  por  olra  via,  me  han  venido  a  dezir  como  Sidne  es  buello 
de  Habra-de-Graz  y  con  el  Monigomeri,  al  quai  es  verdad  que  la  Reyna  ha  embiado  a 
llamar,  moslrando  tener  desseo  de  hablarle.  Pero  la  verdad  es  que,  despues  que  se 
cnlendio  que  la  muger  y  dos  hijos  del  dicho  Monigomeri  havian  sido  presos  en  Roan, 
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temiendo  que  por  cobrarlos  no  haga  algun  tiro  en  Habra-tle-Graz,  han  acordado  de 
llamarle  aqui  por  sacarle  de  alli  honestamente.  Sidne  viene  por  que,  como  digo,  su 
yda  con  cl  Conde  de  Warvich  no  fue  para  quedar  alla,  sino  para  negociar  y  labrar  en 
esto  del  concierto  que  digo  que  se  tracta.  No  se  aun  lo  que  traen,  mas  de  que  entiendo 
que  el  salio  a  parlamentar  con  Reingraf,  el  quai  con  cinquenta  cavallos  se  liavia  adelan- 
uulo  y  llegado  a  proponer  a  los  Ingleses  que  dcxassen  la  villa. 
Hame  parecido  liazer  eslos  renglones  para  dezir  esto,  etc. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Lcg.  816.) 


DCCCCLXXX. 

L'évéqne  d'Àquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  29  novembre  156:2.) 

Détails  sur  Christoplie  Preudhomme  et  son  compagnon  le  capitaine  Dees.  La  reine  d'Angleterre  el 
Dudley  réclament  la  mise  en  liberté  de  Prciidliomnie.  Le  capitaine  Dees  est  mêlé  à  la  négociation 
des  Huguenots  pour  qu'Elisabeth  épouse  Robert  Dudley.  Il  croit  qu'à  la  tête  de  toutes  ces  menées 
se  trouve  Florent  Ayaceto  qui  confère  sans  cesse  avec  lord  Dudley. 

La  carta  de  V.  A.  de  x  desto  no  vino  a  mis  manos  hasla  los  xxiiij.  Luego  que  la  huve, 
me  informe  de  lo  que  V.  A.  me  mandava  en  los  negocios  desse  Chrisloval  Preudhomme 
alias  Vaugheman  que  assi  se  llama  mas  comunmente.  Hallo  que  cl  y  olro  Tudcsco  11a- 
mado  el  capilan  Dees  vinieron  aqui  dias  ha  y  se  introduxeron  en  el  servicio  de  la  Reyna 
y  de  Miiort  Roberto  y  de  aqui  han  ydo  entrambos  a  essos  estados  pos  diversas  vias  y  se 
avian  de  hallar  en  Valencianas  un  dia  cierlo  al  meson  de  la  Mano,  si  bien  he  entcndido. 
Para  embiarlos  con  algun  achaque  avra  mas  de  dos  meses  que  Sidne  me  pidio  una 
earta  para  V.  A.  para  sacar  desse  pays  unos  cavallos  y  hyeguas,  y  como  yo  respondi  que 
no  me  parecia  que  dévia  de  hazer  costa  en  embiar  persona  hasta  lener  cierta  licencia, 
la  quai  yo  procuraria  de  V.  A.,  no  euraron  mas  délia,  sino  que  embiaron  al  Christoval 
con  occassion  de  comprar  libros,  y  el  capilan  passo  a  Alemania,  de  donde  bolviendo 
con  otros  libros  (segun  el  dize)  desse  Christoval,  como  llego  a  cierto  lugar  de  la  raya, 
enliendio  que  el  companero  avia  sido  preso,  y  assi  sin  entrar  en  Valencienas  tomo  el 
camino  de  Francia,  donde  lo  que  ha  hecho  es  que  por  comission  y  con  dineros  del  Prin- 
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cipe  de  Conde  prociiro  de  amolinar  y  sesacar  ciertas  companias  de  cavallos  tudescas  de 
los  que  el  Rengraf  tiiixo,  y  para  ello  le  dieron  en  Meaux  quinientos  ducados.  No  hizo 
lo  que  pensava  y  bolvio  aqui,  donde,  referida  la  prision  desse  su  companero,  ha  solici- 
tado  a  Milort  Roberto  por  su  liberacion,  el  quai  ha  scripto  al  Marques  de  Bergas  dos 
o  1res  carias,  de  las  quales  por  que  no  liene  respucsta  esta  agraviado,  y  la  Rcyna  no 
nienos  y  dize  que  se  vengara  que  por  esse  uno  que  le  lienen  preso,  toniara  una  dozena 
de  nostros  hombres  •.  Avra  (res  dias  que  un  moço  del  dicho  Preudhomme  vino  aqui  con 
1res  cartas,  una  para  Roberto,  olra  para  Sidne  y  olra  para  el  Capitan.  Scrive  en  ellas 
que  lo  lienen  en  una  prision  tan  estrecha  que  ni  con  su  criado  ne  puede  hahlar,  de  lo 
quai  el  Capitan  csia  muy  congoxado,  el  quai  se  parte  oy  de  aqui,  y  tras  el  un  moço  mio 
que  le  acompanara  todo  el  camino  que  hiziere  hasta  ay,  porque,  aunque  dize  que  va  a 
Francia,  yo  no  creo  que  va  sino  a  Bruselas  a  procurar  de  hablar  con  esse.  Con  lodos  de 
un  oflicio  y  a  lo  que  sospecho  el  présidente  destas  negociaciones  es  Florencio  Ayaceto, 
el  quai,  como  tengo  avisado,  ha  muchos  dias  que  esta  aqui  y  tiene  cada  dia  muy  largas 
y  muy  sécrétas  audiencias  de  Milorl  Roberto.  Scrive  tambien  el  Preudhomme  los  inter- 
rogalorios  que  ay  sele  han  hecho,  y  dize  que  le  amcnazan  que  le  han  de  erabiar  a 
Francia.  Todo  esto  se  ha  cntendido  del  mismo  capitan  por  via  de  personas  con  quicn  el 
conversa,  y  no  tengo  duda  sino  que  el  y  esse  y  por  vcntura  olros  yvan  por  ay  viendo 
telas  tramadas  aqui  en  Francia.  Mas  particularidades  en  este  negocio  difficilmente  podran 
entenderse.  Si  este  capitan  fuere  a  esse  pays,  el  moço  que  va  con  el,  que  es  un^EspaBol  en 
abito  de  Ingles,  que  sahe  bien  esta  lengua,  aeudira  luego  a  hazerlo  saber  a  V.  A.  El  es 
es  un  hombre  pequeno  y  de  poeas  barbas,  de  Çaragoça  de  .Aragon,  Ilamado  Pedro  Mar- 
tinez.  El  capitan  es  de  mediocra  estatura,  la  barba  roxa  corlada  a  la  espanola,  algo  romo, 
y,  si  fuere  a  Francia,  tambien  yra  el  moço  tras  el  hasta  ver  donde  repara,  y  de  alli  yra  a 
dar  cuciita  ay  dello.  El  capitan  y  esse  tambien  hazen  profession  de  tener  en  Francia  el 
favor  de  Mosiur  de  Banville,  hijo  del  Condestable,  el  quai  dizen  que  favorescera  a  esse 
todo  quanto  pudiere,  y  mas  dize  este  capitan  que  al  servicio  y  bien  del  reyno  de  Fran- 
cia importa  infinito  que  esse  Preudhomme  sea  libre  y  que  resida  aqui  con  Milort 
Roberto  porque  sabe  grandes  secretos  cerca  de  su  casamiento.  Deve  ser  lo  que  otras 
vezes  tengo  scripto  que  aquellos  rcbeldcs  Franceses  cstan  persuadidos  que  este  casa- 
miento de  la  Reyna  con  Roberto  podra  avcr  effecto  con  buena  intelligencia  dellos  y  con 
dano  del  Rey  niieslro  senor  y  dessos  eslados.  Este  capitan  es  una  mala  pieça,  y,  aun- 
que no  deve  ser  todo  lo  que  dize  evangelio,  es  cierto  que  todo  lo  que  aqui  digo,  lo  ha  el 
dicho  a  quien  lo  testifieara  siempre  que  sea  necessario. 

'  Le  bruit  courait  à  Paris  dans  les  premiers  jours  de  dceenihrc  IJ)62  que  l'évêque  d'Aquila  avait 
quitté  l'Angleterre  et  que  la  guerre  allait  éclater  entre  Elisabetli  et  Philippe  II.  (Record  office.  Forvign 
paperi.  Cal.,  t.  V,  n»  1210.) 
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Lo  que  aqui  ay  de  nuevo,  scrivo  a  Su  Magcstad,  en  cuya  caria  lo  vera  V.  A.,  por 
io  quai  110  curare  de  replicarlo. 

De  Londres,  xxix  de  Noviembrc  1562. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négociations  d'Angleterre,  t.  IH; 
Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Lcg.  816.) 


DCCCCLXXXl. 

L'évéque  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(Londres,  29  novembre  iaSi.)  ' 

Florciil  Ayacelo  se  prétend  alchimiste  comme  Prcudhomme.  C'est  un  mot  d'ordre  donné  aux  espions. 
—  Mort  de  M.  de  Vendôme.  Les  Anglais  soutiendront  le  prince  de  Condé  comme  tuteur  du  roi 
de  France.  —  Il  règne  une  grande  agitation  en  Angleterre.  II  y  a  lieu  d'espérer  que  l'ambassadeur 
que  le  roi  y  enverra,  sera  muni  d'insirucllons  énergiques. 

En  este  punlo  acabo  de  recebir  la  carta  de  V.  S.  Ill■"^  de  xviu"  del  présente,  que  no 
ba  tardado  menos  que  la  que  Madama  me  scrivio  a  xiiij"  en  el  negoeio  dcsse  bombre 
que  esta  preso  ay,  la  quai  recebi  a  xxnij",  y  luego  procure  de  descubrir  lo  que  avia,  y  lo 
que  be  podido  saber,  escrivio  a  Su  Alteza.  Voluntario  engano  sera  el  de  quien  pensare 
que  esse  bombre  yva  a  otra  cosa  que  a  lo  que  V.  S.  III""  sospecba,  porque  yr  por  libres 
a  Anvers  ya  se  podria  çufrir,  pcro  yr  por  ellos  a  Valencianas  no  tiene  de  lo  verisimil,  y 
los  que  el  dizc  que  cl  (iapilan  Decs  le  fue  a  tracr  de  Francia,  no  fueron  traydos  sino  de 
Alemania,  y  el  Capilan  no  es  Borgonon  sino  Aleman  y  conocido  muy  bien  por  lai  y  por 
bombre  que  ha  tenido  en  Francia  cargo  de  cavallcria  en  liempo  del  Rey  Enrrico.  El 
Embaxador  Foix  no  sabe  nada  dcstos,  ni  es  el  mejor  inforniado  del  mundo  aun  de  las 
cosas  de  Francia.  Aunque  me  cuesla  mis  dincros,  yo  liuelgo  de  embiar  Iras  eslc  porque 
lengo  por  eierlo  que  va  a  esse  pays  y  que  todo  quanlo  mal  se  puede  pensar  dellos  ay  en 
su  negociacion.  Quando  yo  dixe  a  la  Reyna  los  dias  passados  que  sabia  bien  que  Milorl 
Koberlo  avia  embiado  a  su  secrelario  Marbrey  a  Francia  cl  ano  passado  para  iralar  con 
Vandoma  y  sus  compancros,  enlonces  me  dixo  eon  grandes  juramenlos  que  no  avia  ydo 
sino  a  comprar  libres  que  son  olros  laies  libres  como  estes.  Tambien  huelgo  de  aver 
enlendido  que  esse  baze  profesion  de  alquimisla,  porque  Florencio  Ayaceto  baze  la 
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misma  profesion,  y  vco  claramcnte  que  es  flor  que  iraen  para  poderse  junlar  y  tratar  en 
secreto  so  color  de  ser  la  scieneia  sécréta,  y  se  que  Florencio  no  da  olra  escusa  a  su  cstada 
aqui  tantos  dias,  sino  que  liaze  Iraduzir  unos  libres  de  Ramundo  Lullo,  que  scrivio  de 
la  Quinta  Essencia  en  lengua  mallorquina,  los  quales  yo  lie  visto,  Pero  tambien  se  que 
es  eolor  que  da  a  su  residencia  aqui  demas  de!  solieilar  el  négocie  de  su  pension,  y  me 
resuelvo  en  que  este  es  el  arquiteelo  desla  negociacion  como  lo  scrivo  a  Madama,  la 
quai,  si  qiiiere  probanças  mas  claras  que  estas  en  materia  desta  calidad,  se  hallara  con 
el  travajo  en  casa  anies  que  las  tenga,  porque  ya  vee  V.  S.  111™*  la  eautela  con  que  tra- 
taran  estes  un  négocie  desta  calidad,  especiahnente  este  bermejo  Florencio,  que  es  el 
mayor  officiai  destas  tramas  que  picnso  que  ay  en  Europa.  Por  lo  que  V.  S.  111"*  me 
cscrive  de  lo  que  esse  hombre  responde  en  materia  de  Religion,  se  entiendc  bien  que 
su  moço  ha  traydo  las  très  cartas  que  escrlvo  a  Madama  porque  este  capitan  dize  que 
ne  le  lienen  preso  por  otro  que  por  causa  de  la  Religion.  Ella  es  una  cofradria  de 
espioncs  y  de  elTiciales  de  tratados,  de  la  quai  es  prior  este  Florencio.  Yo  no  digo  este 
porque  dessee  poner  mal  donde  ay  bien,  que  Christiano  soy  y  clerigo,  treinta  aiios  ha,  y 
vasallo  del  Rey  como  olros;  pero  lo  que  veo  y  sieuto,  que  es  deservicio  de  Dios  y  del 
Rey,  nopuedo  acabar  comigo  de  callarlo,  y  assi  niuchas  vczes  parecerc  imprudente,  cerne 
le  soy  siempre;  poro,  a  trueque  de  descargar  la  concieneia,  tomo  paciencia  destotro.  No 
cesare  de  invcstigar  en  este  négocie  lo  que  pudiere  para  aclararlo  mejer,  pero  lo  que  lo 
aeabaria  de  aciarar,  seriaii  algunos  buenos  tratos  de  cuerda. 

Vandoma  mûrie,  y  aqui  eslan  delorminados  de  ayudar  al  Principe  de  Conde  para  que 
sea  tutor,  y  ya  publican  que  loes,  pero  con  todo  cslo  dos  dias  ha  malcontenlos  desto  que 
se  dize  que  los  del  Rey  han  dado  una  mano  al  Principe  de  Conde. 

Las  cesas  aqui  eslan  en  gran  moto.  No  se  en  lo  que  pararan.  Mcnester  fucran  mas 
fuerças  que  las  mias  para  doblar  las  puntas  que  en  elles  se  atravicsan.  Con  las  pocas  que 
tengo,  hare  lo  que  pudiere  hasta  le  ultime,  y  la  venida  dessa  persona  aqui  a  querellarse, 
si  es  con  vigor  y  con  muestras  de  determinacion,  sera  muy  prevechosa  y  muy  necessaria  ; 
pero,  si  ha  de  venir  eon  blanduras,  hara  pece  bien  porque  sera  confirmar  a  estes  en  la 
opinion  que  tienen  de  que  esse  pays  no  quiere  pleytes  con  este,  de  le  quai  dizen  tener 
muy  buenes  aucteres  •. 

"  Le  24  novembre  1562,  la  duchesse  de  Parme  écrivait  au  roi  qu'elle  lui  transmettait  la  copie  de 
sa  lettre  à  l'cvêque  d'Aquila  lors  de  la  maladie  d'Elisabeth  et  celle  de  la  lettre  où  l'évéque  d'Aquila 
lui  parlait  de  la  réunion  du  Parlement  et  des  prétendants  à  la  succession  du  tronc  d'Angleterre.  Elle 
le  suppliait  de  considérer  s'il  y  avait  lieu  de  faire  quelque  chose  de  plus  puisqu'il  connaissait  mieux 
que  personne  la  reine,  ceux  qui  étaient  autour  d'elle  et  les  mœurs  du  pays.  Elle  ajoutait  que  chaque 
jour  les  .anglais  commettaient  de  nouveaux  actes  de  piraterie,  que  le  Conseil  d'Angleterre  mécon- 
naissait les  privilèges  des  marchands  en  les  frappant  de  taxes  ou  en  arrêtant  leurs  biens,  et  qu'elle 
serait  obligée  de  faire  connaître  à  la  reine  d'Angleterre  par  quelque  ambassadeur  spécial  qu'elle  en 
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No  dude  V.  S.  Illm»  sino  que  los  dichos  Conladorcs  han  sido  aiiclores  de  la  nueva  de 
la  venida  de  los  EspaRoIes  ay,  porque  en  mi  casa  ay  caria  dello. 
De  Londres,  xxix  de  Noviembrc  1362. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  816.) 


DCCCCLXXXir. 

Le  cardinal  de  GranveUe  à  l'évêque  d'Aquila. 

(BrI'XEU.ES,  80  NOVKMBRi:  ET  1"  DÉCEMBRE  1362) 

Les  Anglais  ne  pourront  rion  faire  en  France  pendant  l'hiver.  Ils  n'ont  plus  de  crédit  à  Anvers.  — 
Nouvelles  d'Allemagne,  d'Italie  el  d'Kspagnc.  —  Le  cardinal  de  Lorraine  est  arrivé  au  Concile 
de  Trente. 

Esta  sera  para  acompaiiar  las  que  con  eila  van  de  Mons''  de  Chantonay  mi  hermano 
para  V.  S.,  no  teniendo  ningima  siiya  a  que  devo  respuesla,  haviendo  respondido  a  todas; 
y  todo  se  ha  embiado  a  Espana  quanto  de  V.  S.  aqui  ha  venido,  y,  aunqiie  el  dicho  mi 
hermano  cscrivira,  como  yo  picnso,  lo  de  Francia,  no  quiero  todavia  dexar  de  embiarle 
un  sumario  de  lo  mas  principal  que  liay.  Poeo  creo  que  haran  los  Ingleses  por  tierra 
en  este  ano,  con  quanto  esfuerço  prucve  de  hazer  la  Reyna.  Yo  se  que  cosa  son  ellos 
en  campana  en  invierno,  y  lanto  mas  no  teniendo  la  comodidad  que  aqui  se  les  dava 
de  carros  y  otras  cosas,  y  verdadcramcnte  muy  buena  obra  haria  a  la  Reyna  quien 
aoabasse  de  persuadirle  que  tomasse  las  cosas  de  otra  manera  y  procurasse  de  se  con- 
certar,  o  fuesse  dandole  Calaix,  si  a  ello  se  pudiessen  persuadir  los  Franceses  ',  o  por 

avertirait  le  roi  ;  car  elle  n'obtenait  rien  ni  par  ses  lettres,  ni  par  les  démarches  de  l'cvêquc  d'Aquila, 
ce  à  quoi  contribuait  peut-être  le  peu  d'aiïectiun  qu'Elisabeth  portait  à  cet  ambassadeur  qui  ne 
demandait  qu'à  être  déchargé  de  sa  mission.  «  Et  certes,  il  a  tellement  servy  et  avecq  si  grand  et 
•  continuel  travail  et  frais  •  qu'il  mérite  d'être  récompensé  de  ses  services.  (Gacbard,  Correspondance 
de  Maryuerile  de  Parme,  t.  II,  p.   410  et  Correspondance  de  Philippe  II ,  n»  107.) 

•  Thomas  Smith,  dans  une  lettre  adressée  à  Elisabeth  le  18  décembre  1362,  rapporte  que,  lorsqu'il 
réclama  la  restitution  de  Calais,  le  cardinal  de  Lorraine  lui  répondit  que  cette  ville  était  provenue  de 
la  couronne  de  France.  Smith  répondit  que  Calais  appartenait  autrefois  à  la  Flandre  cl  non  à  la 
Picardie,  que  depuis  plus  de  deux  siècles  elle  ne  relevait  plus  de  la  couronne  de  France,  que  ce  port 
était  nécessaire  aux  marchands  anglais  pour  leur  commerce  dans  les  Pays-Bas,  et  que  tant  qu'il  appar- 
tiendrait aux  Français,  ils  se  verraient  réduits  à  aborder  à  Gravclines  ou  à  Dunkerquc.  (Record  office, 
Foreign  papers,  Qucen  Eliiabetli,  Cal.,  t.  V,  n"  1276.) 
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olra  qtialqiiier  ^ia,  que  se  Ii.n  pueslo  en  un  mal  juego  con  harlo  ruin  fundamento,  y,  si 
dello  le  succède  dano,  no  lerna  de  quien  quexarse  sino  de  si  niesma  y  de  Sieel,  si  ei  lia 
sido  el  consegero.  De  dineros  se  pucde  quilar  de  la  fanlasia  de  Iiaverlos  en  Envers,  sino 
fuere  despues  que  el  Parlamenlo  le  haya  dado  mejor  ciedito.,  porque  estan  los  merca- 
dcics  de  Envers  en  querer  lo  que  ya  les  deve,  priincro  que  ellos  den  mas,  y,  si  lo  que 
me  escrivieron  de  Francoforl  del  casaniienio  del  Rey  de  Sueilia  con  la  liija  del  Land- 
grave, sale  verdad,  no  hara  mas  cocos  essa  Reyna  con  represcnlar  este  casamienlo.  Pero 
a  la  verdad  yo  no  lie  tenido  mas  nuevas  dello,  no  se  lo  que  verna  oy,  y  lo  que  lenemos 
hastagora  de  Francoforl  va  lambien  en  la  relacion.  Plega  Dios  succéda  tambien  como 
es  buena  la  esperança  que  ellos  tienen,  mas  yo  querria  para  mi  ver  ya  el  negocio  con- 
cluydo,  temiendo  lo  que  muchas  vezes  he  visto  aconleseer  en  cosas  desta  qualidad,  y,  si 
la  coronacion  se  Iiaze  en  Francoforl,  ya  esla  resolula  Madama  de  no  yr  alla,  por  no 
alcxarse  tanio  dcslos  Eslados,  que  séria  dar  oporlunidad  a  quien  luviesse  ruin  inlencioii 
de  cxecutar  algunos  sus  designos. 

Tambien  vera  lo  que  liay  de  Ilalia  por  las  relaciones  que  con  esla  van,  j  es  mal  negocio 
lo  que  se  nos  dize  aqui,  aun(|ue  de  Espana  no  lengamos  carias,  y  de  Ilalia  viene  confor- 
niado  que  las  galeras  de  Espana  hayan  padescido  un  gran  naufragio. 

Gran  alborolo  lia  dado  en  Trento  la  llegada  alli  del  Cardenal  de  Lorreiia  y  de  algunos 
prelados  franceses.  No  bavia  aun  el  diclio  Cardenal  hablado  con  nadie,  sino  la  primera 
visila,  por  sentirse  mal  de  un  eatarro,  mas  tenian  esperança  que  denlro  de  dos  dias  se 
hallaria  en  las  congregationes  y  que  aparté  liablaria  a  los  legados,  lo  quai  esperavaa 
con  gran  dcsseo,  por  saber  que  cosa  Irae  en  el  pecho.  Gran  prissa  se  davan  para  acabar 
de  concluyr  lo  que  devian  determinar  en  la  proxima  session.  Pero,  como  son  mas  de 
200,  y  lanlos  volos  los  que  se  han  de  oyr,  y  muclios  quieren  dezir  largo  para  moslrarse, 
de  nianera  que  un  volo  a  las  vezes  ocupa  un  dia  entero,  no  se  lian  podido  dar  tanta 
priessa  como  quisieran,  siendo  la  inlencion  de  algunos  de  cerrar  brcvemente  el  Con- 
cilio  por  no  lener  perpetuamenie  a  Su  Sanlidad  en  suspension  y  gasto. 

Con  gran  desseo  esperamos  carias  de  Espana,  y,  pues  seacaba  ya  este  mes,  pienso 
que  no  lardara  que  no  se  tenga  algo,  que  ya  de  razon  devria  estar  bien  cerca  de  aquj 
Monligni,  o  a  lo  menos  el  correo  ordinario,  y  de  lo  que  viniere  se  dara  parle  a  V.  S. 
De  Brusselas,  a  ultimo  de  Noviembre  1562. 

La  elcclion  se  ha  concluydo  de  consenlimienlo  de  todos,  como  me  escrive  cl  Empe- 
lador,  y  que  sin  duda  la  coronalion  se  haria  ayer. 
Serrada  a  primero  de  Deziembre. 

{Archives  de.  Simuncas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  521.) 
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DCCCCLXXXIII. 

L'évéqne  d'^Jcfuila  à  lu  duchesse  de  Parme. 

(LONblIKS,  S   DÉCEMBRE    toOl) 

Relations  de  Prcudliomme  avec  Robert  Diidicy.  Il  est  hors  du  doute  que  c'est  un  espion.  Florent  Ayacclu 
prétend  ne  pas  le  connaître.  —  Les  Anglais  négocient  un  emprunt  considérable  à  Anvers. 

Aquel  Capilan  Does,  Tudcsno,  compaflero  desse  Crisloval  Preudome  que  ay  esta 
preso,  lia  sido  cmbiado  a  Francia  por  la  causa  que  escrivo  a  Su  Magestad,  a  quien  escrivo 
todo  lo  que  aqui  hay  de  iiuevo  en  los  negocios  que  no  replico  aqui.  En  el  de  esse  Preu- 
dome  he  usado  y  uso  loda  la  diligeiicia  possible.  Ilallo  que  se  encerrava  con  M.  Roberlo 
algunas  vczes  con  ocasion  de  venderle  joyas;  pero  no  hay  quien  no  diga  que  csto  de  las 
joyas  cra  burla  y  que  tratavan  olias  cosas  y  que  el  dicbo  Preudome  es  un  mal  hombrc 
y  un  espion.  Asi  lo  dizen  los  que  le  veyan  entrai*  y  iralar  con  M.  Roberlo.  Los  que  solian 
estar  présentes  a  estas  plaiicas,  son  Enrrico  Sidne  y  un  Cliiligreu,  que  es  agora  muerto 
en  Francia,  muy  privado  de  M.  Roberlo  y  de  la  Reyna  y  el  que  en  compania  de  Frag- 
marlon  ha  urdido  lodas  las  tramas  que  en  Francia  se  han  hecho  eslos  annos;  fue  preso 
agora  en  Roan  con  un  arcabuzazo  en  una  pierna,  y  parece  se  que  le  han  empozado 
porquc  no  se  halla  '.  Este  solo  cra  de  quien  estes  negocios  podia  ser  que  se  fiasen.  Flo- 
rencio  ha  sido  pregundado  por  cierta  persona  si  ténia  mucha  amistad  con  este,  y  lo 
niega  :  dcve  de  scr  porquc  le  voe  preso.  A  mi  parecer,  de  un  moço  dese  Crisloval,  que 
a(|ui  ha  venido  con  car(as  y  que  sabra  por  ventura  eomo  el  Capitan  Decs,  luego  que 
entendio  que  el  Crisloval  havia  sido  preso  en  Valcnciana,  se  huyo  en  Francia,  se  podran 
saber  algunas  cosas  que  basten  con  las  que  se  sabcn  para  aprelar  a  su  amo.  Lo  que  yo 
he  avisado,  todo  lo  embiare  verilicado,  si  fuere  necessario,  en  buena  forma. 

En  lo  que  el  Embaxador  de  Francia  dize  que  la  Reyna  ha  cmbiado  a  Anvers  por 
dinero,  sera  servida  V.  A.  de  mandar  considerar.  Cierlo  es  que  se  han  cmbiado  credilos 
de  nucve  o  diez  parliculares  niercaderes  de  Londres  para  assegurar  hasta  sesenta  mil 
libras. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nég.  d'Angleterre,  t.  III; 
Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  SIC.) 

'  Henri  Killcgrew.  Il  avait  été  blessé,  mais  non  tué  au  siège  de  Rouen.  Voyez  la  lettre  qu'il  adressa 
le  14  décembre  1K62  à  Cecil.  Oamvillc,  pour  être  agréable  à  Robert  Dudicy,  l'avait  pris  sous  sa  pro- 
tection. 
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DCCCCLXXXIV. 

L'évêque  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(5  DÉCEMBRE  io6:2.) 

ISouveaux  détails  sur  Christophe  Preudhomme  et  sur  le  capitaine  Decs.  —  Il  a  vu  dans  le  cabinet 
de  Cecil  le  porlniil  du  comte  d'Egmont.  —  Renseignements  sur  Killcgrew.  —  L'ancien  secrétaire 
de  Granvelle  qui  s'est  rendu  en  Angleterre,  annonce  qu'il  y  attend  un  autre  de  ses  serviteurs. 

La  semana  passada  escrevi  a  V.  S.  III™"  lo  que  se  ofrecia  en  respucsta  de  su  caria  de 
18  de  Noviembre  que  recebi,  teniendo  ya  escrila  la  de  Madama  y  de  Su  Magcsiad,  a 
quien  escrivo  agora  lo  que  se  ofrece,  y  soy  lan  conlinuo  porque  me  parece  que  los 
négocies  lo  requieren. 

En  el  de  ese  Cristoval,  lo  que  ay  mas  de  lo  avisado  es  que  en  casa  de  Milort  Robert 
liay  pocos  que  le  eonoscan,  sîno  los  criados  que  le  sirven  en  su  camara,  de  los  qualcs 
enliendo  que  el  se  encerraba  muchas  vczes  con  Milort  Roberto  en  su  cabinet  a  solas  y 
le  moslrava  joyas  y  liazia  profession  de  joyelero.  Lo  que  dcvajo  desta  profession  tralava 
no  hailo,  aun  quien  me  lo  sepa  dezir  particularinenle.  Pero  bien  saben  lodos,  y  asi  me 
lo  dizen  a  mi,  que  es  vellaco  y  espion,  y  que  lo  de  las  joyas  es  burleria.  Esto  es  lo  que 
he  podido  saber  del,  ultra  lo  que  la  semana  passada  escrevi  a  Su  Alteza  y  a  V.S.  III"". 
He  procurado  de  saber  si  se  entiende  con  Florencio  Ayaceto,  y  Florencio  lo  ha  negado 
al  que  se  le  pregunlo  y  dize  que  no  ticne  quenta  con  el.  Pero  no  lo  crco,  y,  si  alguno 
sabia  lo  que  en  esto  passava,  dévia  ser  un  Cliiligreu,  criado  privado  de  Milorl  Roberto,  . 
que  fue  segretario  de  Fragmarlon  en  Francia  y  enlervenia  en  todo.  Pero  este  fue  a  la 
guerra  porveedor  o  tcsorero,  y  le  prendieron  en  Roan  con  una  herida  de  la  quai  es 
muerto  en  Paris,  o  le  han  enpozado  a  lo  que  aqui  dizen,  porque  era  odiosissimo  a  los 
senores  de  Guisa. 

El  Capitan  Dees  fue  a  Francia  con  una  sola  carta  de  Milort  Robert  para  Banville^ 
como  escrivo  a  Su  Mageslad.  Hizole  seguir  liasta  verle  enibarcado,  y  por  que  stipe 
cierlo  del  despacho  que  llevava  (assegurado  de  que  no  yva  derechamenle  ay),  le  dexe 
yr  su  viage.  A  mi  me  parece  que  el  moço  desse  Cristoval  que  vino  aqui  con  las  carias, 
que  dixe  la  semana  passada,  se  podra  saber  algo  si  le  ponen  buen  niiedo  y  le  preguntan 
de  lo  que  haziaii  en  Valcncienes  y  de  lo  que  de  palabra  lia  dicho  aqui,  por  que  en  las 
carias  no  se  si  vendria  todo  lo  que  havia  que  avisar.  Es  cierto  que  cl  moço  sabra  como 
el  Capitan  Dees  fue  avisado  que  el  Cristoval  avia  sido  preso  en  Valcncienes  y  que  en 
sabiendolo  se  fue  sin  entrar  en  la  vi|la  la  buelta  de  Francia,  lo  qiial  (si  el  vcnia  con  los 
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libres  que  dizen)  no  havia  para  que  hiziera  esta  fuga  del  Dees.  Es  indicio  que  la  venida 
no  era  sin  delicto  y  culpa,  y  puede  bastar  confessada  por  el  moço  (como  la  ha  confes- 
sado  aqui  el  Dees  a  quien  lo  dépendra  con  juramento  si  rnenester  fuere)  para  poner  en 
algun  aprielo  al  Crislobal.  Creo  que  qualquier  juez  se  podria  fundar  en  estos  indicios 
acompanados  de  la  fama  de  aqui  (la  quai  tambicn  la  verificare  si  fuere  possible  por 
testigos)  y  de  lo  que  el  niismo  dize  de  si  mismo  :  Qui  est  solilus  commitlere  talia 
delkta.  Si  pudiere  aciaiar  algo  mas,  no  dexare  de  hazcrio.  Eslo  puedo  verificar  por 
agora. 

Fui  a  habiar  a  Sicel  una  tarde  deslas,  como  vezino,  sin  avisarlc  para  rogarie  por  un 
pobre  ombre,  y  le  tome  de  improviso,  en  su  estudio  halle  que  tiene  un  gran  retraite 
del  Conde  d'Aigmont.  Vi  que  le  peso  de  que  le  huviesse  hallado  con  el  hurto  en  la 
maiio,  y  quando  le  pregunte  cuyo  era  aquello  (como  yo  de  verdad  no  lo  conoeia),  me 
respondio  casi  turbado  que  se  le  havian  presentado.  No  quisiera  verle  en  tati  sccrelo 
lugar,  que  juntado  eslo  con  olras  cosillas  que  se  dizen  por  las  calles  me  ban  dado 
sombra,  y  no  be  podido  acabar  comigo  de  callarlo. 

V.  S.  111'"''  sea  servido  mandar  que  este  escrito  de  la  Reyna  no  se  publique  que  asl 
lo  he  yo  prometido. 

Este  Chiligreu  fue  de  los  rebeldes  de  la  Reyna  Maria  y  estuvo  siempre  en  Francia, 
desirviendola  a  ella  y  al  Rey  nuestro  senor,  y  agora  era  el  todo  de  los  negocios  secretos 
desta  calidad  y  muy  mal  servidor  del  Rey  nuestro  senor. 

El  maneebo  que  aqui  ha  venido  a  servir  al  Arçobispo  de  Canturbery,  que  dize  baver 
servido  a  V.  S.  III'""',  es  el  mismo  que  dize  V.  S.  en  su  carta,  nacido  en  Roma  y  bijo 
de  uno  que  lenia  alli  negocios,  y  agora  creo  que  esta  en  Anvers.  He  sabido  que  ha  dicho 
que  espéra  presto  a  otro  criado  de  V.  S.  111'"*  escrivicnte  y  que  sabe  mucho  de  les 
negocios  que  ha  de  venirse  aqui  por  la  misma  causa  de  la  Religion.  Sea  por  aviso  a 
V.  S.  Ill""" ,  aunque  podria  ser  que  este  lo  dixesse  por  tener  companero  o  poniue  lo 
dessea;  se  que  se  escrive  con  su  padre.  Viniendo  de  Roma,  ha  estado  très  niescs  en 
Geneva,  y  de  alli  le  ban  encaminado  aqui  por  bazer  mal,  que  es  el  spiritu  deste  Nuevo 
Evangelio.  Yo  he  promelido  dineros  a  quien  procure  de  entender  deste  quien  es  el 
criado  de  V.  S.  lll""»  ,a  quien  espéra,  y  creo  que  lo  sabre. 

(Archives  de  Simancas,  Secret.  Je  Estado,  Leg.  816.) 
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DCCCCLXXXV. 

Le  cardinal  de  Granvelle  à  l'évéque  d'Aquila. 

(Bruxelles,  7  ukcehbke  lUH. 

Mesures  à  prendre  au  sujet  de  Prend  homme.  —  Les  ÉlaLs  des  Pays-Bas  insistent  pour  qu'une  ambas- 
sade soit  envoyée  à  la  reine  d'Angleterre.  —  Preudliommo  vient  d'adresser  à  la  duchesse  de  Parme 
une  requête  où  il  lui  propose  d'entrer  à  son  service.  —  Nouvelles  de  Francfort. 

Las  2  de  V.  S  ,de  22  y  29  del  passado,  lie  recebido,  a  Su  Magestad  se  embian  ticmpre 
las  siiyas,  y  aun  copia  de  lo  que  V.  S.  escrive  a  Madama  y  a  mi  de  lo  que  parcce  conve- 
nir. La  copia  de  la  respuesta  que  han  dado  los  Ingleses  a  la  protesta  del  Embaxador 
frances  no  vino,  mirara  V.  S.  sy  por  descuydo  del  Secrelario  quedaria  ay. 

Qiianlo  a  nuestro  espion  que  aqui  tenemos  preso,  yo  soy  enteramente  de  la  opinion 
de  V.  S.,  mas  no  son  della  aqui  lodos,  que  algunos  liay  que  no  se  conlcntan  con  que  se 
detenga  sin  moslrarles  mas  claro  fundamenlo.  A  mi  bien  claro  me  parece  venir  este 
hombre  a  Valcnciennes  lugarsospechoso  y  quedar  alli  quinze  dias.  Es  verdad  que  se  ha 
casado  alli  eon  su  huespeda,  ny  Iiasta  qui  liemos  podido  descubrir  que  baya  platicado  con 
nadie,  mas  deve  ser  de  los  bombres  que  loman  los  buevos  debaxo  de  la  gallina  sin  que 
ella  lo  sienla.  No  puede  dezir  que  por  la  Religion  le  bayan  preso,  que  no  le  han  apre- 
tado  para  que  sobre  ella  respondiesse.  Solamente  dixo  a  los  comissarios  discurricndo 
que  en  la  Religion  aniigua  en  que  sus  passados  han  siempre  vivido,  queria  cl  vivir  y 
morir,  y  como  este  parecia  punto  conveniente  para  que  la  Reyna  de  Inglaterra  dexasse 
su  amparo,  tentose  para  ver  si  daria  eslo  (irmado  de  su  mano;  pero,  como  deve  de  ser 
del  pelo  del  demonio,  dcvio  de  sospeebar  a  que  se  caminava,  y  dcsgarbullose  con  dezir 
que  no  havia  para  que  se  le  interrogase  de  eosas  de  religion,  y  los  inlerrogalorios  que  se 
le  han  beeho  han  sido  de  espion,  quai  yo  crco  verdaderamenle  que  el  deve  de  ser  y 
tramador  y  loco  vano,  y  dan  del  este  (estimonio  las  cosas  que  habla,  mas  es  de  los  loeos 
daninos  y  peligrosos.  Procurare  que  todavia  sea  interrogado  mas  expressamenle;  pero 
que  se  venga  a  la  tortura,  no  paracera  bien  a  otros,  aunque  a  mi  si.  Veremos  lo  que  dira 
y  si  podremos  hallar  mas  fundamento  contra  el. 

No  eslamos  aun  determinados  sobre  la  embaxada  que  ay  se  ha  de  embiar,  mas  los 
Estados  bazen  grande  instancia  sobre  ello,  assi  de  Flandres  como  de  Brabante,  y  espe- 
cialmenle  Gante  y  Envers,  y,  como  Su  Mag^  es  avisada  deilo,  podria  ser  que,  antes  que 
se  passe  mas  adelante  en  esta  détermination,  tengamos  nuevas  de  su  voluntad,  la  quai 
hara  gran  dano  a  sus  vassallos,  si  consiente  la  Reyna  y  a  los  desse  reyno  hazer  lo  que 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'AISGLETEIUŒ.  207 

quiercn  (an  en  sa!vo,  que  a  la  verdad  por  mi  yo  no  lo  comporlaria,  y  soy  cierto  que 
lienen  los  Ingleses  mas  moncster  estos  Estados,  que  no  eslos  listados  a  ellos.  Su  Mageslad 
lo  vee  lodo  por  las  caitas  de  V.  S.  y  por  lo  que  de  aqui  se  le  escrive.  Queda  que  se 
resuelva  en  lo  que  mejor  le  parecierc  convenir  a  su  scrvicio.  Plega  Dios  inspirarle  a  que 
aciérie,  que  en  ticmpo  estâmes  que,  si  aqui  se  hallasse,  todas  cosas  se  podrian  acomodar 
niuy  bien. 

Lo  que  liay  de  Francia  y  de  Francofort  vera  V.  S.  por  las  relaciones  que  con  esla  van. 

De  Brusseias,  a  siele  de  Diziembre  1562. 

Para  que  V.  S.  vea  por  quai  se  nos  quiere  vender  Froni,  le  embio  copia  de  la  suplica 
que  aqui  ba  presentado  a  Madama,  en  que,  sin  que  le  bayan  dicho  nada,  va  congcclu- 
rando  los  termines  de  su  negocio  y  lo  que  le  parece  que  se  puede  pretender  conira  el, 
y  da  alguna  muestra  como  si  de  la  missa  luviesse  alguna  buena  opinion,  y  ofrece,  como 
V.  S.  vera,  su  scrvicio,  dcxando  el  de  Inglatcrra,  aunque  dize  que  sera  toniando  licencia, 
y,  si  dexandose  soltar  ay  algo  a  alguno  por  cuyo  medio  viniesse  a  oydos  de  Sidne,  sin 
dezir  que  se  baya  visto  la  copia  dcl  escriplo,  sino  que  se  anda  en  eslo,  y  que  aqui  se  da 
por  Catboiico  y  que  causado  ya  de  lo  de  ay  no  querria  olro  duefio,  no  creo  que  séria 
gran  pecado  ponerle  en  dilidencia.  V.  S.  bara  por  su  prudencia  lo  que  en  ello  le  pare- 
ciere  conforme  al  humor  dessagente,  y,  porque  vea  loque  ba  passade  en  Francofort,  le 
embio  copia  de  la  carta  que  me  ba  escriplo  el  Seeretario  Gamiz,  el  quai  quiesiera  baverlo 
lambien  escriplo  a  V.  S.  como  vera,  sino  que  para  ello  no  tuvo  tiempo. 

(y^rchives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  816.) 


DCCCCLXXXVl. 

La  reine  d'Angleterre  à  Gresham. 

(8  DÉCEMBRE   1S63.  ) 

.*;ur  les  30,000  livres  qu'il  devait  envoyer  en  Allemagne,  il  en  prendra  20,000  pour  les  faire  remettre 

à  sir  Hugues  Paulet  au  Havre. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendur,  t.  V,  n*  1 2 1 2.) 
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DCCCCXXXVIL 

Thomas  ff^'indebanh  à   Cecil  (Exlrait). 

(RhINHAUSEN,  12  DËCKMBRi;  iStii.) 

Il  sciait  aisé  d'cxcilcr  dans  les  Pays-Bas  un  mouvement  aussi  sérieux  que  la  conspiration  d'Aniboisc. 
II  faut  empêcher  Pliilippe  II  d'agir.  La  reine  d'Angleterre  ferait  bien  de  soutenir  le  comte  d'Egmont, 
le  comte  de  Homes  et  le  prince  d'Orange.  —  Levées  d'hommes  en  Allemagne. 

As  for  ncwcs,  I  will  lake  iipon  me  to  write  none,  leaving  yi  to  olher  letlers;  but  soni- 
what  of  yl  I  liear  abrode  louching  England,  I  will  Write.  Yt  is  how  at  tliis  tyme,  yf  ye 
Lowe-Contreys  of  Flanders  had  a  head,  ihe  likelihode  is  of  siich  troubles  as  was  al 
the  enlerprise  of  Amboyse,  and  so  fortb  grêler  lo  conie  on;  and  he  yt  saide  il,  bis  siir- 
name  is  Schwarls,  a  soliicilor  forye  Captaynes  yt  be  enterlayned  by  K.  Phiilip,  addiiig 
yt,  yf  ye  Q.  Ma"'  of  England  wold  gyve  but  somme  courage  to  certain  in  Flanders 
(mcaning  ye  Conte  of  Egbemont,  Conte  Horne  and  ye  Prince  of  Orange),  llie  fyre 
wolde  be  soone  kyndied  therein,  wbich  sbuld  be  ibe  meanes  for  England  and  France 
at  tliys  tyme  to  irede  K.  Pbillip,  now  thcir  common  enncmy  of  religion,  under  iheir 
feele,  so  as  he  shuld  net  be  bable  to  annoye  them  of  long  tyine.  This  did  hc  saye  lo  cer- 
tain Frenchmen  and  Ilalians,  I  being  in  tbeir  coinpany  and  laken  for  a  Frenchman; 
and  yclike  louching  Flandres  I  had  scène  in  a  letler  of  ye  Cardinal  Granvclle  sent  to 
Francfort.  Il  is  sayde  yl  K.  Pbillip  hath  lostc  xxij  galleys  with  iij'  lliousand  duckets, 
and  somme  men  for  France  yt  shuld  bave  landed  at  Genoa,  where  the  merchants  had 
alheady  sent  to  Andwarp  for  ye  payment  oui  of  one  lliousand  duckets  for  ye  French 
King,  one  daie  before  ye  newes  of  yt  losse  came  lo  them.  There  is  muclie  speking  of 
men  levyeng  for  ye  parte  of  Guise;  and  surerly  I  think  it  be  Irue  and  donc  in  ye 
Lowcr-Saxony  and  in  Brunswick;  but  M'  Knollcs  may  bave  better  intelligence  ihereof. 
And  thèse  counlreymen  hère  do  ail  looke  lo  be  sett  on  work  the  nexl  sommer  and  will 
be  to  ye  most  offer,  wher  no  double  the  Papists  will  spare  no  cosl  for  mayntenance  of 
thcir  Kinges. 

[Record  office.  Foreign  papers.  Qtieen  Elizaheth,  Cal.,  t.  V,  n*  1231.) 
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DCCCCLXXXVIII. 

L'évéque  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvette. 

(13  UÊCEHBHE  ihen.) 

On  se  réjouit  à  Londres  des  malheurs  éprouvés  par  la  (lotte  espagnole  et  des  succès  du  priticc  de 
Condé.  —  Menaces  de  mort  adressées  aux  évèques  catholiques.  —  Emprunts  négociés  à  Anvers  par 
Gresham.  —  On  répand  le  bruit  que  la  ville  d'Anvers  et  d'autres  villes  des  Pays-Bas  cherchent  à 
se  donner  à  l'Empire.  —  Le  comte  d'ArundcI  voudrait  épouser  Marie  Stuart.  —  Affaire  de  la 
succession  à  la  couronne  d'.\nglctcrre.  —  Réconciliation  d'Elisabeth  et  de  Robert  Dudlcy.  —  L'an- 
cien serviteur  de  Granvcllc  est  à  Oxford. 

Lo  que  aqui  hay  de  ntievo  esta  semaria  es  todo  venido  dessas  partes  de  ay  por  Francia, 
(•on  lo  quai  no  ha  havido  poco  rcgocijo,  digolo  por  la  nueva  de  la  perdida  de  las  galeras 
de  Espana  y  del  progresso  de  las  cosas  del  Principe  de  Conde,  con  lo  quai  han  hecho 
entender  a  estos  Obispos  presos  que,  sino  soscriven  al  decrelo  de  la  supremidad  de  la 
Reyna  en  esta  yglesia,  los  haran  morir.  Podrian  ser  fieros  por  ver  de  ganar  alguno  ;  pero 
yo  tcngo  por  cierto  que  estaran  fuerles,  y,  porque  se  que  la  Reyna  no  esta  contenta  de 
las  plalicas  de  paz  de  entre  la  de  Francia  y  el  Principe  de  Conde,  no  puedo  créer  que 
esten  aun  delerminados  los  de  su  Consejo  de  lo  que  iian  de  hazer  en  este  articulo  de 
Religion,  ny  en  algunos  olros,  sino  que  van  temporizando  en  todo.  En  solo  el  de  sacar 
(iineros  se  aliende  muy  de  veras,  y  la  mayor  carga  y  quasi  loda  es  a  los  Catholicos.  Piden 
a  cada  gentil  liombre  o  persona  que  tenga  reiita  para  vivir,  como  tal  cient  libras  que  es 
cosa  cruel;  a  ntra  gente  de  menos  (jualidad  piden  quarenla.y  esto  en  nombre  de  prestido 
ultra  de  lo  que  en  el  Parlamento  se  ha  de  pidir  al  reyno  todo  en  gênerai,  porque  esto 
se  pide  particularmente  porjelras  privadas  de  la  Reyna  a  cada  persona  de  por  si,  y  se  ha 
de  pagar  luego. 

Esta  semana  ha  andado  aranando  Grassen  20"°  libras  para  embiar  a  Francia,  y  tam- 
bien  se  han  embiado  a  Envers  los  recaudos  para  busear  60""  libras,  como  tengo  avisado. 
Levantan  mas  gente  en  Cornualia,  pero  hay  quien  piensa  que  es  para  embiar  a  Yrlanda 
y  no  a  Francia.  A  mi  pareceme  que  eslan  suspensos  hasla  ver  en  que  para  la  paz  que 
con  el  Principe  de  Coude  tracta  la  Reyna  madré  y  que  segun  el  successo  dcsta  reglaran 
aqui  sus  designos. 

Aqui  ânda  estos  dias  un  riimor  que,  sino  es  con  Tundamento,  es  cierto  que  hay  aulor 

que  tiene  cuydado  de  divuigarle.  Dizen  que  la  villa  de  Envers  Iraia  no  se  que  de  darse 

al  Imperio  y  que  a  su  excmplo  haran  lo  mesmo  olras  dessos  estados,  y  otras  vanidades 

semcjantes;  a  falla  de  otra  nueva  no  he  querido  dexar  de  escrivirlo  a  V.  S.  III*"».  Han- 

ToME  m.  27 
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melo  dicho  algiinos  mcrcadercs  Flamencos,  hombrcs  de  bien,  y  olros  que  no  lo  son,  lo 
publican  por  las  calics,  y  lambicn  dizen  que  estas  galcras  y  génie  que  se  hau  pcrdido, 
venia  a  esse  pais  o  a  lo  meiios  a  Francia,  todo  por  asombrar  y  allerar. 

Parecemc  que  cl  Conde  de  Arondcl  Iracla  muy  de  veras  que  no  se  haga  agravio  a  la 
Reyna  de  Escocia  en  lo  de  la  succession  de  esla  coroiia,  y  es  lo  bucno  que  dizen  que 
picnsa  casarse  con  ella  por  esla  via,  y  a  esto  se  encaminan  Codas  las  plalicas  y  juntas  que 
en  su  casa  se  lian  hecho  y  bazen.  Los  demas  todos  siguc  cada  une  su  emprcsa  con 
mucbos  o  pocos  fautorcs,  lo  niejor  que  pucden;  pero  yo  crèo  que  ai  ullimo  se  liara  lo 
que  la  Reyna  prétende,  que  es  que  se  le  de  facultad  de  icslar  por  quiiar  diferencias. 
Dizen  que  la  Reyna  de  Escocia  cscrive  a  esta  Reyna, agraviandose  de  que  aqiii  se  preicnda 
adjudicar  la  succession  a  nadic  en  su  prejuizio,  y  que  ha  llegado  a  dczir  que,  si  le  hazen 
este  agravio  aqui,  se  quexara  dello  a  todos  los  Principes  y  procurara  de  valerse  lo  mejor 
que  pudicrc.  Este  liay  que  dezir  de  aqui  al  prcsento.  Las  ultimas  carias  que  de  V.  S. 
Ill"»  he  recebido,  son  de  18  de  Oclubre,  y  de  Madama,  de  10  del  mesmo,  de  Espaîia 
no  hay  mcmoria,  ny  tralo  porque  parece  pecado  de  curiosidad  y  ambicion  csperar 
carias  de  alla. 

De  Londres,  a  xiu  de  Dcziembrc  1562. 

Posdale.  Despues  de  havcr  cerrado  esta  caria,  he  recebido  la  de  V.  S.  111°",  de  primero 
de  csle,  por  la  quai  y  por  los  avisos  que  con  clla  me  ha  mandado  embiar,  le  bcso  mil 
vczes  las  nianos.  Veo  que  V.  S.  Ill""^  no  havia  recebido  aun  las  mias  de  22  del  passado 
que  liavran  llegado  despues,  y  iras  ellas  las  de  29  del  mesmo  y  5  desle,  por  las  quales 
havra  entcndido  todo  lo  que  en  los  negocios  de  aqui  havia  que  dczir,  y,  por  la  que  aqui 
va,  lo  que  hay  demas.  Cicrto  es  que,  si  esla  Reyna  quisiesse  cntcnder  la  raznn,conosceria 
la  poca  que  tiene  en  liazcr  lo  que  liaze,  y  Consejcros  liene  que  le  han  dicho  y  dizen  lo 
que  convicne.  Pcro  ella  baze  lo  que  le  parece,  y  yo  por  mi  parte,  aunque  muy  desacre- 
dilado,  no  dexare  de  dczirle  lo  que  me  parece  la  primera  vez  que  le  hable,  especialmcnle' 
que  esla  recnnciliacion  con  Milord  Roberlo  parece  que  da  alguna  csporança  de  que 
quiera  a  (algun  proposilo  buono  o  malo  que  no  quiero  agora  juzgar)  dar  lugar  a  algunas 
platicas,  pero  andare  tan  sobrio  en  ellas  quanlo  se  que  convicne. 

Aquel  criado  que  se  haze  de  V.  S.  Ill"""  a  ydo  a  Oxonia  a  estudiar  pon  un  hijo  del 
Arçobispo  de  Canlurbire,  y  nohc  podido  entender  del  mas  de  lo  que  tengo  escriplo,  ny 
desse  olro  Crisloval  tampoco  mas  de  que  soy  cierlo  que  es  cl  que  tengo  escriplo. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  524.) 
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DCCCCLXXXIX. 
Le  cardinal  de  Granvelle  à  l'évêqiie  d'/lquila. 

(BltllXEl.l.ES,  i6  bËCKMimE  1501) 

Il  scrail  ulile  d'examiner  Prpudhomme.  On  ajîit  avec  trop  de  douceur  vis-à-vis  des  Anglais.  —  Quant 
au  porltalt  du  comte  d'Kginont,  il  s'en  préoccupe  peu.  Si  le  comte  d'Egmonl  se  conduit  mal,  ce 
n'est  point  parce  qu'il  est  partisan  des  Anglais.  Il  faut  chcrclicr  ailleurs  l'appui  qu'ils  trouvent  dans 
les  Pays-Das.  —  Il  est  cloniiant  qu'aucun  avis  n'arrive  d'Espagne.  Plus  il  importe  de  prendre  une 
résolution,  plus  on  hésite  ii  le  faire.  —  Naufrage  des  galères  cs|iagnoles.  —  Mort  du  comte  Frédéric 
Borromcc.  —  Nouvelles  de  France.  —  Il  est  probable  que  la  reine  d'Angleterre  échouera  dans  sa 
tentative  d'emprunt  à  Anvers.  —  Il  désire  recevoir  des  renseignements  plus  précis  sur  celui  qui 
dit  avoir  clé  son  secrétaire. 

A  rodas  las  de  V.  S.  he  respoiidido,  salvo  a  la  de  5  dcste.  Yo  soy,  qiianlo  a  Cliris- 
toval  From,  de  la  mesma  opinion  que  V.  S.  y  que  sobra  la  maleria  para  que  con  rigor 
fuesse  cxaminado,  sino  que  aqui  no  se  toman  las  cosas  por  esle  verso,  y  liay  algo  de  lo 
ay  dizen  que  se  usa  aqui  con  los  Ingleses  demasiado  blaiidura,  el  porqtie  elles  se  lo 
saben,  y  yo  tambien,  y  aun  cl  Rey  mcsmo,  y  se  devc  aeordar  de  lo  que  passe  sobre 
este  punto  quando  la  jornada  de  San-Quenlin,  aunque  sobre  lo  del  rclracto  a  la  verdad 
yo  no  tengo  sospcclia  algnna  que  el  vivo  no  pesca  tan  bondo,  mas  creo  que,  como 
liuelga  de  ser  visto  vivo,  que  le  parcce,  y  no  del  todo  sin  razon,  que  es  hccho  por  ser 
uiirado,  bolgara  de  ser  visto  en  qualquier  manera  en  todas  partes,  y  bien  creo  que  no 
se  puso  alli  para  moslrarle  a  V.  S.,  mas  qiiiça  le  muestra  a  otros,  procurando  de  dar 
opinion  que  en  ello  baya  grandes  misterios.  Si  huviesse  mal,  por  olra  porte  séria,  que 
ni  se  fia,  ny  haze  gran  caudal  de  Ingleses,  y  se  funda  .sobre  otra  cosa  cl  respecio  que 
aqui  les  licnen,  aunque  cl  fundamento  es  muy  errado,  ny  basta  baberles  diclio  mil  y 
mil  vezes  el  yerro  que  en  csto  bay  por  dcsenganarles.  Si  fuera  cosa  coiiveniente,  liol- 
gara  de  examinar  yo  mesmo  el  From,  porqtie  veo  claramcnle  que  proceden  nuestros 
Consegeros  con  el,  ccnandose  de  su  dezir,  de  manera  que  ellos  salen  del  anles  exami- 
nados  que  no  cxamiiiadores. 

Espanlome  infinilo  que  de  Espana  no  nos  viene  nada,y  creo  que  dexan  de  rcsolvcrlo 
lodo  por  baver  tanto  que  resolver.  No  diran  que  lo  dexan  por  no  ser  bien  avisados, 
ailles  temo  aigiinas  vezes  que  laiita  particularidad  de  avisos  y  mullitud  de  escripliiras 
los  confunde.  Pluguiesse  a  Dios  que  aqui  estuviesse  el  Rey,  que  con  bien  poco  iravajo 
podria  acomodar  muclio! 

Todas  las  carias  de  V.  S.  se  ban  embiado  sin  faltar  ninguna,  y  nos  cscrivan  que 
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cslavan  muy  en  puiilo  de  dcspachar  a  Moritigni.  No  se  si  a  su  venida  Iraera  lo  que 
dcvriamos  esperar,  porque  aqui  passo  el  Sccrelario  Gaziclu  que  va  al  Conde  de  Luna 
para  informnrie  de  la  voluntad  de  Su  Magestad  en  lo  que  ha  de  negociar  sobre  las 
cosas  del  Coneilio  en  Trento,  adondc  va  por  Embaxador.  El  me  truxo  una  carta  de 
Gonzalo  Ferez,  de  la  qiial  va  copia  de  un  eapilulo  tocante  a  lo  de  las  galeras,  para  que 
V.  S.  vea  que,  aunque  el  dano  ha  sido  grande,  no  ha  sido,  a  Dios  gracias,  tanto  como 
al  principio  se  havia  publicado,  y  demas  deslo  ereo  que  V.  S.  havra  enieiidido  que, 
allende  de  los  dineros  de  Su  Mag^,  que  se  salvaron  todos.  Se  han  hallado  en  las  galeras 
mas  de  300°"  ducados,  no  regisirados  que  son  de  los  liros  que  ordinariamcnle  hazeii 
Genoveses  (îon  la  comodidad  de  las  galeras,  y  havian  embiado  pesquisidor  para  saber 
cuyos  eran  los  dineros  y  en  que  galeras  yvan  y  como  se  havian  cargado  para  exhigir 
las  penas,  y  holgaria  que  lo  hallassen,  para  que  se  pudiesse  casligar  el  dano  que  de 
conlinuo  liazen  a  la  Corona  de  Espana  por  esta  via. 

A  22  del  passado  llamo  Dios  para  si  el  Conde  Federico  Borromeo,  que  era  lodo  el 
regalo  de  Su  Saniidad,  y  ha  sido  grandissima  lastima  que  al  mesmo  puiilo  que  espi- 
rava,  liegaron  los  despachos  de  la  merced  que  Su  Magestad  le  havia  hecho  del  princi- 
pado  de  Oira  acompanado  de  la  renta,  y,  como  murio  sin  hijos,  podria  ser  que  la 
gracia  cessasse,  que  no  he  sabido  que  en  les  privilégies  fucse  eomprendido  olro  que 
el  Conde,  mas  enlrarse  ha  luego  en  alguna  cira  negociacion,  pues  sera  menester 
hazer  olro  designo,  y  ya  diseurrcn  algunos  que  el  Cardenal  Borromeo  dexara  el 
capelo  y  casara  con  la  viuda,  tanio  mas  que  piensan  algunos  que  en  la  persona  del 
Conde  Federico  havia  causa  para  ello.  Pero  en  dos  olres  despachos  que  vengan  de 
Roma,  se  conoseera  elaro  a  que  designo  se  prétende.  Perdone  Dios  al  moço  y  con- 
suele  a  Su  Saniidad,  que,  con  quanta  prudencia  hay,  mal  se  pucde  escusar  que  no  se 
sientan  eslos  golpes. 

Lo  de  Francia  esta  como  V.  S.  vera  por  la  relacion  qoe  con  esta  va,  ny  despues  de 
los  7  lenemos  eartas.  Dizen  algunos  que  se  havia  retirado  el  Principe  de  Conde  mas 
azia  Orléans,  no  haviendo  osado  emprender  de  caminar  azia  Koan,  con  quanta  espe- 
rança  pucden  tener  Ingicses,  y  les  devra  baver  dolido  el  aparlarse  Janlis,  que  era  de 
los  principales  y  conscio  de  toda  la  conjura. 

He  embiado  a  Envers  para  saber  que  séria  del  credilo  parlicular  de  las  GO"  libras 
queessa  Reyna  pensava  embiar  a  lomar  alli,  pero  iiasta  qui  no  ha  movido  la  plaliea,  y, 
si  la  mueve,  no  le  aprovechara  lo  que  piensa,  porque,  a  lo  que  entiendo,  ny  aun  con 
este  credilo  y  responsion  parlicular  ballara  mucho,  que  quedan  en  Envers  escar- 
nientados. 

Ilallo  que  no  es  el  moço  que  yo  pense  el  que  ha  ydo  ay  porque  aquel  esta  (odavia  en 
Iloma,  ny  conozco  quien  pucde  ser,  y  me  sera  mucho  contenlamicnto  que  V.  S.  me 
haga  el  favor  que  escrive  de  descubrir  mas  particularmente  quien  es  este  y  a  quien 
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podria  csperar  de  los  mios  que  liuviesse  de  hazer  el  mesmo  camino,  y,  si  es  possible, 
con  indicios  claros  porqiie  si  alguno  hiiviesse,  se  pudiesse  coger. 
De  Bnisscias,  a  16  de  Deziembre  1562. 

{Archives  de  Simancus,  Secret,  de  Estado,  Leg.  521.) 


DCCCCXC. 

L'évéque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  19  décembbe  tS6â.) 

Il  a  nppris  de  bonne  source  que  Preudhoiurae  était  envoyé  par  Dudiey  dans  certaines  villes  des  Pays- 
Bas  pour  engager  les  habitants  à  prendre  les  armes  et  à  se  joindre  au  prince  de  Condc.  —  On  attend 
Throckmorton  et  la  nouvelle  de  la  paix  en  France.  —  Les  Français  veulent  chasser  les  Anglais  du 
Havre.  Leurs  armements  en  Bretagne.  —  Les  marchands  anglais  à  Anvers  redoutent  des  actes  de 
représailles.  —  Nouvelles  d'Ecosse  et  d'Irlande.  —  On  fait  instruire  le  fils  de  lady  Lennox  dans  la 
nouvelle  religion.  —  On  a  soin  d'exclure  les  catholiques  du  Parlement.  —  Le  comte  d'Arundel  qui 
désire  épouser  Marie  Stuart,  fait  ce  qui  dépend  de  lui  pour  qu'on  n'investisse  pas  Elisabeth  du  droit 
de  choisir  son  héritier.  —  Mort  de  lord  Grey.  —  Négociation  d'Elisabeth  avec  le  roi  de  Suède 
et  les  princes  allemands.  —  Contributions  que  l'on  réclame  ,  surtout  des  catholiques.  —  Arthur 
Polc  voulait  servir  le  roi  de  France  afin  que  celui-ci  lui  rendit  le  titre  de  due  de  Clarence  et  fit 
épouser  à  l'un  de  ses  frères  la  reine  d'Ecosse.  —  Conjurations  diaboliques  miyquécs  par  des  tempêtes. 
—  Le  capitaine  Dees  revient  de  France. 

Dos  dias  passades  screvi  a  V.  A.  lo  que  avia  podido  entender  de  la  calidad  de  la 
persotia  y  nègoeios  de  aquel  Ciiristoval  Preudhomme.  Despues,  usando  diligencia  para 
entender  la  causa  de  su  yda  a  esse  pays,  hallo  por  relacion  de  persona  que  lo  puedo 
bien  saber  que  es  un  genlilbombre  de  la  camara  de  Milorl  Robcrio,  que  el  ha  sido 
cmbiado  ay  del  dicho  Roberlo  por  eomission,  como  es  de  créer,  de  la  Reyna,  a  tcntar  y 
reconocer  los  animos  de  algunos  en  las  villas  principales  del  pays  y  sollicitados  a  tomar 
las  armas  y  a  juntarse  en  la  alianca  y  sociedad  del  Priticipe  de  Conde.  Estas  son  las 
mismas  palabras  que  cierla  persona  cmbiada  por  mi  mano  al  criado  de  .Milort  Roberto 
refiere,  que  aquel  le  ha  dicho  y  afirmado,  que  yo  no  la  he  liablado.  Pero  esta  persona 
es  tan  digna  de  fec  y  me  ha  refi-rido  eslo  en  preseneia  de  otra  tan  califlcada  que  puedo 
ceriificar  a  V.  A.  que  en  ello  no  ay,  ny  puedc  aver  engano.  Esta  relacion  no  me  la 
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osaran  dar  estos  por  scriplo  por  que  son  Ingleses  y  personas  de  calidad  y  que  tieucii 
que  perder.  Pero,  sicmpre  que  V.  A.  qirerra  embiar  aqui  alguna  persona  que  pueda 
informarse  de  palabra,  yo  liare  que  dclanlc  del  estos  digan  lo  que  passa.  De  créer  es 
que  este  Clirisioval  esperava  en  Valencianas  algun  recaudo  de  importancia  con  aquel 
Capilan  Dces  que,  como  Fie  diclio,  venia  alii  a  busearle  y  se  bolvio  del  camino  aviendo 
enlendido  eu  la  fronteia  como  cl  Chrisloval  avia  sido  preso. 

Aqui  se  espéra  Fragmartoii  cada  dia  y  cou  cl  nucvas  de  la  conclusion  de  la  paz  en 
Francia.  De  Habra-de-Graz  vino,  très  dias  ha,  un  correo.  Dize  que  eslan  tan  sospe- 
ehosos  y  difulentes  los  Ingleses  de  los  Franccses  que  estan  en  el  lugar  que  se  piensa  que 
presto  los  ban  de  bechar  del.  La  Reyna  parece  que  esta  determinada  de  passar  adelanle 
esta  cmprcsa,  no  obslante  quanlas  difficullades  sele  proponcn  que  son  bartas.  Dos  dias 
Jia  le  scrivio  el  Governador  de  la  ys!a  de  Gernese  que  en  BrelaîSia  avia  quinze  o  diez  y 
seys  mil  liombres  levanlados  por  cl  Duque  de  Elampes  y  que  no  se  sabia  donde  yrian 
si  a  la  buelta  de  Habra-de-Graz  o  si  passarian  en  aquellas  dos  islas  de  Gernese  y 
Grcnse.  Ser  Hugo  Paulcte  que  es  Governador  de  la  de  Grense  y  Icnido  por  soldado 
entre  los  que  aqui  ay,  parlio  para  Habra-de-Graz  esta  seitiana  passada  y  Ilevo  todos  los 
dineros  que  aqui  se  avian  podido  junlar  sobre  el  credito  de  parliculares,  Dizen  que 
serian  basla  vcynlc  mil  libras  y  que  las  avian  deembiaral  Principe  de  Coude.  El  Hugo 
Paulele  quedara  en  Habra-de-Graz  por  lugar-tcniente  del  Coude  de  Warvich. 

Estos  dias  tuvieron  aqui  aviso  de  Anvers  que  ay  se  avia  mandado  que  en  aquella 
villa  S!'  tuviessc  cuenla  con  las  baziendas  de  Ingleses,  como  si  se  quisiesse  bazer  algun 
aclo  de  represalla  contra  cllos.  Con  este  aviso  se  alborolaron  los  mcrcadcres  que  suelen 
cmbiar  pafios  y  se  juutaron  los  de  la  villa  très  o  quatro  vczes  sobrcllo.  Ultimamenle 
ban  determinado  que  se  embie  la  (Iota,  como  es  coslumbrc,  y  assi  partira  primero  de 
benero. 

De  Escocia  se  serive  que  han  hecbo  justicia  de  un  bijo  del  Conde  de  Himgliley  y  de 
algunos  otros  cavalleros  que  Iralavan  de  apoderarsc  de  la  Reyna  y  del  govierno  con  el 
favor  de  la  parle  calbolica,  de  que  los  de  aqui  eslan  eontenlos  y  amenazan  de  hazer  olro 
lanlo  de  los  calbolicos  que  aqui  eslan  presos. 

En  Yrlandia  esta  todavia  Juan  Onel  desavcnido  del  Governador  de  la  ysla  y  armado. 

Enticndo  que  este  Consejo  ha  ordenndo  que  al  bijo  de  Miladi  Margarita  sele  de  un 
maestro  que  le  cnseîSe  esta  nucva  religion  y  que  el  ayo  y  criados  que  tuviere  sean  lodos 
dclla,  delo  quai  su  madré  esta  muy  congoxada.  Usase  loda  diligencia  para  que  los  pro- 
curadores  de  las  villas  y  dcputados  que  vienen  a  este  parlamenio,  sean  todos  desta  nueva 
religion,  y  hs  van  disponiendo  a  que  se  de  fanuldad  a  la  Reyna  de  instiluyr  heredero 
del  reyno  aquien  ella  quisiere.  Pienso  o  que  scie  han  de  airever  muy  de  veras  o  clla 
soldra  con  quanlo  prétende,  porque  esta  gciitc  no  tienen  medio.  El  Conde  de  Arondel 
esta  pueslo  con  los  que  le  siguiran  en  eslorvar  eslo  y  qualquiera  nominacion  de  hère- 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ArSGLEïEUUE.  215 

deio  que  al  présente  se  quisiesc  hazer,  en  lo  qiial  piensa  Fiazer  scrvieio  a  la  Reyna  de 
Escocia  y  gaiiarle  la  voinntacl,  no  sin  alguna  persuasion  de  que  podria  casarse  con  el, 
quando  las  cosas  vinicsen  a  terniinos  que  ella  tuvicsse  necessidad  de  salisfazer  a  les 
sefiores  Ingicses  para  scr  admitida  a  la  succession  deste  reyno,  y,  por  que  eslo  cessaria  si 
se  hiziesse  nominacion  de  hercdcro  desde  agora,  aunquc  fuese  délia  misma  (porque 
siendo  nombrada  no  tendria  mas  necessidad  del  y  sabe  que  liallaria  rncjor  parlido), 
haze  la  inslancia  que  lie  dicho  de  que  no  se  non)bre  ahora  ningiin  heredero.  Del 
dcsigrio  desle  casamicnto  del  Conde  no  digo  eosa  cicria;  pcro  es  lo  que  el  procura  de 
hazer,  se  vicndo  fucrte,  para  cslorvar  tanto  la  nominacion  de  heredero  como  que  se  de 
facultad  a  la  Reyna  de  disponcr  de  la  corona. 

Milort  Grey  murio,  très  dias  ha,  de  muerla  subitanea,  aviendo  ydo  el  dia  a  caça  y 
eenado  la  noche  muy  bien. 

Un  criudo  de  Sicel  llamado  Corbel  que  vino  eslos  dias  passades  de  Suecia  y  de 
aquellas  villas  marilimas  buelve  agora  alla  y,  a  lo  que  enticndo,  no  sin  despachos  de  la 
Reyna  para  rcconciliarse  con  aquel  Rey  y  meierlc  en  la  confederacion  en  que  prétende 
metcr  a  olros  principes  Alemanes. 

Esta  semana  lia  comcnçado  la  Reyna  a  poner  en  exccucion  lo  de  las  preslanças  que 
pide  a  particularcs  por  sus  cartas  que  ellos  dizen  por  privisel.  Pide  cient  libras  a  eada 
uno  prestadas  a  nunca  pagar  y  a  las  casas  de  eslrangeros  tambien,  cosa  nunca  aeosluni- 
brada.  Son  la  mayor  parte  catliolicos  aquellos  aquicn  agora  han  pidido.  Pareeeme  que 
passaran  por  ello,  como  por  lo  demas. 

No  quiero  dexar  de  serevir  a  V.  A.  una  cosa  que  es  cierla  y  digna  de  admiracion. 
Aqucl  Arlhur  Polo  que  por  matcria  de  estado  fue  preso  aqui  los  dias  passados  con  dos 
hermanos  suyos  y  un  cufiado  y  otros,  ha  confessado  que  su  inlencion  era  yr  a  Francia 
y  servir  en  esta  guerra  al  Duque  de  Guise,  de  manera  que  pudiesse  ganarle  la  volunlad 
y  tratar  de  casar  a  uno  de  sus  liermanos  con  la  Reyna  de  Escocia  y  assegurarse  que, 
viniendo  esta  corona  a  la  dicha  Reyna,  a  el  sele  reslituycseel  litulo  de  Duque  de  Claren- 
cius  que  ha  sido  de  sus  antepassados.  Para  saber  el  succcsso  desia  empresa,  acordo  el  y 
un  clerigo  llamado  Cusin  y  otro  seglar  llamado  Prestal  de  conjurar  unos  demonios, 
como  lo  hizieron;  y  el  primer  conjuro  fue  a  quairo  de  agoslo,  el  quai  dia  es  cierlo  que 
penso  hundirsc  este  lugar  de  tempcstades  y  vienlos,  y,  quanlas  vezes  despues  han  hccho 
estos  conjuros,  lanias  se  han  visto  las  mismas  borrascas  en  todo  este  conlorno.  Ulliina- 
mente  ocho  dias  antcs  que  el  Artur  fuesse  preso,  los  dichos  Cusin  y  Prestal  le  dixeroi) 
que  el  demnnio  les  avia  avisado  que  cntrellos  avia  un  traydor  y  que  avian  sido  descu- 
bitrlos,  y,  aunque  lodos  se  rcyeron  dcllo,  estos  dos  no  dexaron  de  creerlo  assi,  y  se  ade- 
lantaron  y  huyeron  a  Francia. 

Despues  se  ha  sabido  que  era  verdad  que  un  eompancro  del  Arlur,  llamado  Winfrido 
Warvich,  era  espia  doble  y  los  acuso,  y  todo  esto  han  conf'esado  en  conformidad  lodos, 
y  anda  ya  publico  por  el  lugar. 
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Estando  scriviendo  esta  carta  me  lian  dicho  eomo  el  Capilan  Dees  es  buelto  de  Fran- 
cia,  que  parlio  de  Paris  très  dias  ha.  No  he  podido  sabcr  que  Irae  mas  de  que  al  parecer 
alla  han  dado  orejas  a  lo  que  Milori  Roberto  scrivio  a  Mosiurde  Dambilla,  proponien- 
dole  de  tratar  de  la  paz. 

De  Londres,  a  xix  de  Deziembre  1562. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négociations  d'Angleterre,  t.  III.) 


DCCCCXCI. 
L'évêque  d'AqtiUa  au  cardinal  de  Granvelle. 

(liOKORES,  19  DÉCEHBHE  1562) 

Ceux  qui  hcsitcnl  en  ce  qui  louche  les  mesures  à  prendre  contre  Preudhoramc,  feraient  bien 
de  recueillir  des  informations  en  Angleterre. 

Por  la  que  escrivo  a  Madama.entendcra  V.  S.  Ill"*  lo  que  aqui  passa,  por  lo  quai  no 
curare  de  replicarlo.  Lo  que  digo  de  aquci  Cliristoval  Preudhome  no  tiene  dubda  nin- 
gnna,  y  desde  la  primera  hoia  yo  crey  que  cra  lo  que  es.  Pero  el  poder  hablar  cou 
tcsligos  en  cllo  tenialo  por  dificulloso.  Agora  me  parece  que  podran  los  que  hazian 
diGcultad  en  apretar  a  esse  hombre,  satisfazerse  con  embiar  aqui  alguno  que  se  informe 
de  lo  que  yo  digo,  y  veran  quan  poca  razon  liencn  dcandar  con  respectes,  con  quien 
tampoco  les  liene  a  ellos  ny  al  bien  desse  pays;  y  cierto  que  yo  bolgaria  que  algunos 
dellos  viessen  y  oyessen  lo  que  yo  oygo  y  veo,  para  que  perdiessen  el  respceto  que  tienen, 
que  si  procède  de  desseo  de  conservar  las  aniistades  antiguas,  es  muy  bueno;  pero  si  va 
por  olros  lerminos,  no  se  lo  que  me  diga  dello.  Pero  tampoco  a  la  vcrdad  yose  lo  que 
por  alla  bay,  ny  me  loea.  Lo  que  aqui  veo,  digo  que  es  lai  que,  si  no  se  remédia,  se  que 
nos  ha  de  costar  caro.  Pienso  que  las  diligencias  que  aqui  se  han  hecho  y  dineros  que 
Paulet  ha  Ilevado  a  Francia,  bavran  sido  causa  de  hazer  estar  todavia  fuertes  a  los  del 
Principe  de  Conde.del  quai  sin  duda  se  ha  tenidoaqui  alguna  dilidencia  estosdias;  pero 
devense  de  baver  remendado  las  roluras  y  a  esto  deve  de  venir  Fragmarton,  al  quai  le 
esperancada  liora.  £1  ordinario  no  es  llegado,  por  lo  quai  no  tengo  carta  de  V.  S.  Ill""» 
que  responder. 

De  Londres,  a  19  de  Dicienibre  1562.  ' 


(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  816.) 
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DCCCCXCII. 

L'évêqxte  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

m  DËCEHBRE  1561) 

On  ne  peut  réclamer  des  déclarations  écrites  dans  l'alTaire  de  Preudhomme.  C'est  beaucoup  d'obtenir 
des  révélations  sur  des  affaires  secrètes;  car,  si  l'on  en  découvrait  les  auteurs,  leur  vie  serait  en 
danger.  On  peut  voir  par  là  quelles  sont  les  mauvaises  intentions  de  lord  Dudiey.  —  Le  capitaine 
Dees  est  revenu  avec  un  message  de  Daniville.  Négociations  avec  les  Huguenots.  —  Les  Huguenots 
se  retireront  en  Normandie  afin  d'être  mieux  soutenus  par  les  Anglais.  —  Il  y  a  en  Angleterre 
beaucoup  de  personnes  qui  attendent  uniquement  qu'on  leur  donne  la  main.  —  Bien  que  le  fer 
soit  froid,  il  continuera  à  battre  l'enclume;  mais  il  sera  difficile  de  faire  comprendre  à  Elisabeth 
que  sa  captivité  est  plus  réelle  et  plus  honteuse  que  celle  qu'elle  attribue  au  roi  de  France. 

Despues  de  aver  escripto  la  que  va  con  esta,  he  reoebido  la  de  V.  S.  III"»,  de  vu  del 
présente,  cuyas  roanos  beso  muchas  vezes  por  los  avisos  que  me  ha  mandado  embiar 
con  ella. 

En  lo  de  esse  Gristoval  ya  he  dicho  en  la  otra  y  a  Madama  scrivo  lo  que  de  aqui  se 
puede  embiar,  que  no  me  parece  poco,  por  mas  escrupuloso  que  quiera  ser  eijuezque 
trata  su  causa,  que  en  un  caso  como  este  no  me  parece  que  devria  serlo.  Tengo  por 
eierto  que  el  que  me  ha  hecho  plazer  de  hazer  esta  descubierta  y  de  examinar  al  eriado 
de  Miiort  Roberto,  no  dexara  de  dezir  lo  mismo  que  a  mi  me  ha  dieho,  delante  la  per- 
sona  que  yo  quisiere;  pero  hazerselo  dezir  de  proposito  por  escriplo,  ni  por  via  de 
cxaminaeion,  no  es  justo  pidirsclo,porquc  no  le  coslaria  sino  la  vida,  y  el  eriado  de  Miiort 
Roberto,  de  quien  el  ha  entendido  el  negoeio,  se  veria  tambien  en  e!  mismo  iravajo. 
Pareceme  que  lo  posible  es  esto,  y  lo  que  mas  se  pidicse  séria  imposible,  y  yo  prometo 
a  V.  S.  111""  que,  segun  el  recelo  que  aqui  lienen  de  mi,  no  ha  sido  poco  poder  since- 
ramentc  y  con  toda  la  verdad  del  mundo  alcançar  a  haver  este  lestimonio  tan  bastante, 
no  porque  haya  duda  en  que  la  cosa  no  sea  como  se  sospecha,  pero  porque,  no  haviendo 
pasado  sino  por  mano  de  dos  otres  personas  y  taies  que  hazen  profession  de  impéné- 
trables y  que  de  mi  se  guardan  como  de  la  mucrte,  pareeiame  imposible  poder  dar  en 
el  rostro.  Esta  eonfiança  que  esse  tiene  de  que  es  imposible  que  se  sepa  nada  de  lo  que 
en  el  estudillo  de  Roberto  se  trala,  le  haze  a  cl  bnblar  tan  as^eguradamente,  y  no  piensa, 
con  loda  su  magia  y  encyriopcdia  que  las  paredes  tienen  oydos,  ningun  argumento  puede 
baver  mayor  de  su  yntencion  que  el  aver  asentado  por  eriado  destos  aqui  y  el  averse 
ydo  lucgo  a  casar  en  Valenciennes,lo  quai  por  ventura  era  para  tener  mas  eomodidad 
y  negociar  de  assiento.  Ilagan  essos  senores  lo  que  quisieren  que  yo  por  el  mal  negoeio 
Tome  III.  28 
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lendria  que  se  arrasen  los  ojos  a  iina  cosa  lan  elara  como  esta,  y  me  harian  pcnsar  peor 
y  créer  de  veras  lo  que  por  aqui  se  dize,  pero  hœcjam  ultra  crepidatn.  A  Su  Mageslad 
toca  mirar  estas  cosas  '. 

Este  Capitan  Dies  es  venido  en  la  mayor  diligentia  del  mundo  y,  a  lo  que  cnliendo, 
trae  buena  respuesla  de  Danville,  en  lo  de  la  paz  que  eslos  dcsean  y  qu(  rrian,  y  por 
otra  parle  quieren  que  los  rueguen  por  negociar  con  venlaja  sus  cosas  de  Cales  y  de 
Religion.  Ya  podra  ser  que  Franccses  quieran  dar  las  palabras  por  algunos  dias  para 
hazerlos  andar  mcnos  ardientes  en  el  asistencia  que  lian  de  dar  al  Principe  de  Conde 
en  Normandia,  adonde  parece  que  se  venga  con  su  canipo  que  estos  hazcn  de  qiiarenla 
mill  personas.  Dien  se  acordara  V.  S.  Ill"""  que  lia  algunos  meses  (|ue  yo  cscrevi  a  Su 
IVIag"*  que  los  rebeldes  de  Francia  havian  concer(ado  con  estos  y  desinado  que,  quando 
se  viesen  cchados  de  lo  mas  del  reyno,  se  vendrian  a  Normandia  a  bolver  cl  rostro  al  Rey 
y  a  los  Catolicos  con  Inglaterra  a  las  cspaldas.  Aqui  se  adereçan  para  ayudarlos  muy  de 
veras,  y  liaran  quanlo  pudicrcn  ;  pero  todo  sera  poco,  porque  hay  humores  muy  conlra- 
rios  y  animes  muy  inclinados  a  liazer  aqui  lo  que  en  Francia,  si  viesen  algun  ramo  a 
que  asirse. 

Quiera  N.  S.  encaminar  lo  todo  a  su  servicio,  y  yo  no  dexare  de  martillar  en  esta 
muger,  aun(|ue  sea  a  liierro  frio,  y  procurar  de  abrirle  los  ojos  para  que  vea  que,  mien- 
tras  trata  de  la  captividad  del  Rey  de  Francia,  ella  esta  mas  captiva  y  mas  indinamcnte 
de  lo  que  nunca  estuvo  muger  de  su  estado,  teniendo  campo  y  ocasiones  para  hazersc 
infiiiita  honra  y  fama.  Dios  la  alunbre  a  ella  y  guarde  y  prospère,  etc. 

De  Londres,  xx  de  Diciembre  1562. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  8J6.) 

«  En  ce  moment,  on  s'occupait  encore  à  Madrid  de  l'aiîaire  du  secrétaire  Borglièse.  Ceci!  avait  donné 
à  ce  sujet  des  explications  destinées  à  calmer  le  roi  d'Espagne. 

Le  20  décembre  1KC2,  Chaloner  écrit  que  la  lettre  de  Cecil  a  élc  communiquée  au  due  d'Albe, 
mais  que  celui-ci  s'est  montre  peu  satisfait  d'apprendre  que  Borghèse  avait  quitté  l'Angleterre.  Il 
ajoute  que,  voyant  que  toutes  les  explications  ne  donnaient  lieu  qu'à  de  nouveaux  reproches  :  htwtt 
fain  lo  cuit  offthe  Duke't  web.  (Record  o/pcc.) 
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DCCCCXCIII. 
Cecil  au  Prévôt  de  Deventer. 

(22  uÉCKMimE  15i>2.) 

Il  a  remis  ses  Icllrcs  à  la  reine  el  lui  indique  divers  moyens  de  faire  parvenir  ses  communications 
do  lollc  uianici'c  que  la  reine  seule  en  ait  connaissance. 

Oniiitissime  vir,  Accepi  littents  liias  Caiendis  Octob.  Coloniœ  datas,  quas,  a  me 
dilis^cnler  pcrleetas,  Scrcnissirnœ  etiarn  Reginae  noslrae  itidem  legendas  tradidi.  Ex 
quibus  liitcris  et  ex  praisenti  etiam  seriiione  Domini  Geo.  Cobham  facile  intellexil 
quanto  studio  et  quaquam  singidari  observantia  illam  inter  reliquos  piincipes  seorsum 
proscqiieris.  llaqtie  mandavit  miiii  ut  quam  primum,  iitteris  meis,  illius  nomine, 
gratias  tibi  pro  bac  grata  aniini  lui  iiiductione  agercm.  Et  proptcrea  dubitarc  non  debes 
(|uin  ratio  instituta  sit  abs  le  collocandi  offîcii  in  liujiismodi  Principem,  quœ  non 
solum  grato  animo  acceplura,  sed  opportune  ileni  beneficio,  proul  rerum  usus  foret, 
idem  libi  cumulate  sit  aliquando  repositiira.  De  mittendo  bine  istuc  nobili  aiiquo,  cum 
amplo  mandate  el  plena  (ide,  quocum  consilia  tua  libère  communices,  Serenissima 
Regina  existimat  posse  fieri,  ut  id  non  ila  commode  sit  casurum,  ne  ad  rem  adhuc 
prorstis  igiioratam  vir  aliquis  non  perinde  idoneus  adhibealur.  Ut  recte  igitur  utrin- 
que  consuitum  sit,  optimum  esse  ducit  Serenissima  Regina,  si  prœsenti  scrmone  tecum 
ipsa  de  tota  re  ageret  :  sin  minus,  tum  proximum  ut  fidus  aliquis  et  certus  viria  te 
hue  miltatur,  quocum  de  toto  negotio  fuse  et  plane  eommunicet.  Sin  causa  sit  cur 
neutrum  islorum  a  te  probctur,  tum  commode  potes  uti  boc  alpbabeto  ciphrarum 
cum  bis  Iitteris  conjuncto,  ad  explicandam  mentem  tuam  in  boc  toto  negotio,  eujus 
anligrapbum  Regina  ipsa,  apud  se,  ad  eum  ipsum  usum,  tuto  et  secrète  eustodit.  Non 
opus  Imbeo  ut  te  moneam  ne  haec  res,  per  se  quidem  sécréta,  alicujus  sive  incuria 
sive  curiosilatc  aul  alio  quovis  modo  proferatur. 

De  me  vcro,  quem  tam  amiee  semis,  in  non  vulgari  quidem  amicitiœ  parte  deputo 
id  quod  facile  intelliges,  cum  illa  sese  opportunilas  olîerat,  qua,  vel  tibi  ipsi  gratificari, 
vel  tua  causa  cuique  commodare  ullo  modo  commode  queam.  Vale,  etc. 

Qui  bas  ad  te  perfort,  harurn  rerum  penitus  ignarus  est,  non  quia  is  homo  levis  (idei 
est,  sed  quia  consuitum  Serenissimae  Reginae  est  ut  cum  nemine  omnmo  communicctur. 
Et,  licct  sermonem  de  bac  re  cum  eo  non  habeas,  opportune  tamen  et  (uto  per  eum  ad 
me  reseribere  poteris.  Id  quod  ut  facias,  et  expecto  et  etiam  atque  etiam  rogo. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Cuhndar,  I.  V,  n"  1331.) 
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DCCCCXCIV. 
Le  cardinal  de  Granvelle  à  Vévèque  d'Àquila. 

(MaLIHES,  34  DÉCEMBRE  1S61) 

Nouvelles  de  la  bataille  de  Dreux.  —  Charles  iX  a  déclaré  la  guerre  à  la  reine  d'Aiiglelcrre. 

Ayer  embie  a  Hieronimo  de  Curiel  en  Envers  una  carte  de  Mons'  de  Chantonay  mi 
hermaiio  para  V.  S.,  y  con  esta  va  olra  en  que  le  deve  dar  aviso  del  successo  de  la 
batalla  entre  los  dos  campes  de  Francia,  y  con  todo  me  lia  parecido  enibiar  a  V.  S.  essa 
relacion  de  io  que  nos  otros  entendemos,  ya  puede  juzgar  que  talas  nos  hallaramos  si  el 
despacho  que  traya  la  ruin  nueva,  llegara  anles  que  el  olro.  Pero  ha  qiierido  Dios  que  el 
uno  y  el  otro  vinicssen  juntes  por  no  ponernos  en  tan  gran  perlurbacion  ;  en  fin  no  hay 
mas  campe  l'ormado  de  Huguenotes,  y  agora  conoseera  la  Reyna  de  Inglaterra  quien  la 
ha  acensejado  bien  o  mal,  y  entiendo  que  los  Franceses  antes  de  la  batalla  havian 
publicado  la  guerra  contra  ella. 

Yo  lie  venido  aqui  a  hazer  el  oficio  que  devo  estas  fiestas  en  mi  yglesia,  y,  porque  es 
ya  hora  de  yr  a  maytinas,  no  dire  por  agora  mas. 

De  Malines,  vlspera  de  Navidad  1362. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  521.) 


DCCCCXCV. 
•Le  cardinal  de  Granvelle  à  l'évêque  d'Àquila. 

(Malines,  37  décembre  4S63.) 

Il  est  d'avis  de  ne  pas  relâcher  Preudhomrae.  —  Dcclaralioii  de  Thomas  Smith.  —  Communication 
faite  à  Philippe  11,  relativement  à  Calais,  par  l'ambassadeur  anglais.  —  Il  importe  de  savoir 
quelle  résolution  prendra  Elisabeth,  quand  clic  connaîtra  la  bataille  de  Dreux.  —  Tbrockmorton 
est  prisonnier.  —  Nouvelles  de  France.  —  Retour  de  JUuntigny. 

Esta  nechc  me  han  dadô  aqui  un  pligo  de  V.  S.  en  el  quai  vcnian  una  earta  para 
Madama  bien  larga  y  dos  para  mi.  Todo  lo  he  en  el  mesmo  punto  embiado  a  Su  Aiteza 
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despues  de  haverlo  visto,  suplicandolc  que  las  carias  para  mi  no  las  vea  sino  ella  sola. 
Las  suyas  se  Iceran,  como  yo  pienso,  en  Consejo,  y  veran  lo  que  de  From  o  Predhome 
escrive  V.  S.  Yo  no  se  lo  que  diran  les  otros;  mas  por  mi  voto,  como  yo  io  escrivo  a 
Su  Alteza,  con  quanto  sepan  dezir  y  hazer,  el  no  saidra  (a  mejor  librar)  liasta  que 
todas  cosas  sean  mas  assentadas  en  todas  partes,  y  guardandole,  aun  quiça  que  dira  o 
hara,  o  se  dcscubrira  cosa  con  que  por  juslicia  ordinaria  se  pueda  procéder  mas 
adelanle. 

La  vispera  de  Navidad  escrivi  a  V.  S.  las  nucvas  del  successo  de  la  balalla  como 
vinieron.  Cada  dia  se  van  sabiendo  mas  particularidades.  Dessco  en  estrcmo  saber,  y 
nos  importa,  y  que  sea  brevemente,  como  lo  havran  tomado  ay,  y,  por  billetle  que  va 
con  esta,  vera  V.  S.  la  insolente  propuesta  que  el  Embaxador  Scbmid  liavia  hecho  en 
Franeia  para  lo  del  concicrto,  y  cl  Embaxador  que  esta  en  Espana,  ba  hablado  a  Su 
Magcstad,  pretendiendo  de  parle  de  su  ama  que  Calaix  dende  luego  se  les  dcvc  rcsliluir, 
y  pide  que  en  ello  el  Rey  de  a  la  Reyna  no  solo  consejo  mas  aun  ayuda,  y,  por  causa  y 
fundar  su  pretension,  busca  achaques  sobre  dezir  que  los  de  Guisa  lo  mandan  todo,  que 
rompieron  la  paz  quando  quisieron  castigar  los  Escoceses,  pues  cl  aparejo  de  guerra, 
de  artilleria  y  de  lo  demas  era  para  mas  que  para  aquello,  que  la  paz  que  tienen  sellada 
con  cl  sello  de  Franeia,  Escocia  y  Inglaterra  baya  qucdado  sin  efeeto,  que,  bavicndose 
restiluydo  a  todos  y  promptamenle  por  el  tractado  de  Cambresi,  lambien  se  les  dévia 
restituir  con  razon  desde  luego  Calaix,  y  en  esto  pican  lo  que  suelcn,  y  demas  desto  dize 
que  su  tractado  becbo  en  Cambresi  eontiene  que,  si  Franceses  derruecan  algo  o  forli- 
fican  cosa  masen  Calais,  que  con  esto  sean  obligados  a  restituir  luego.  Yo  para  mi  no 
me  acuerdo  de  lai,  mas  se  muy  bien  que  traclaron  despues  entre  si,  y  que,  en  lo  que 
traetaron  a  solas,  ganaron  poco. 

Esta  tarde  lie  reeebido  lambien  esto  de  Espana,  y  assi  mesmo  lo  he  embiado  luego 
a  Madama,  y  veo  que  no  havian  repondido  al  Embaxador,  y,  como  las  cosas  estan 
mudadas,  pienso  que  mudaran  lambien  de  eslilo,  y  nos  importa  saber  brevemente 
como  sera  y  si  lodavia  pensara  la  Reyna  embiar  mas  gente  y  si  querra  porfiar  en  el 
yerro  o  si  tembiara  y  liablara  de  salir  del  embaraço  por  olra  via.  A  Fragmarton  pueden 
esperar  ay  quanto  quisieren,  mas  no  verna  tan  presto,  baviendo  sido  preso  en  la  batalla 
y  muy  mal  lierido,  y  no  esta  del  lodo  seguro  que  no  pueda  hazer  el  mesmo  viage  que 
Cbiligrey. 

Ya  esta  el  Principe  de  Conde  en  el  bosque  de  Vincena,  y  el  Almiranle  y  Andalosl 
su  heimano  se  retiraron  en  Orléans,  donde  tienen  al  Condestable.  Es  cierto  que  murio 
el  Marisihal  de  S'-Andres  que  es  gran  dano,  y  mas  entiendo  que,  como  la  Victoria  se 
executo  fasta  dos  lieras  de  noche,  quedo  muerta  quasi  lodo  la  infanteria  del  Principe 
de  Conde,  y  la  mayor  parte  de  la  cavalleria,  y  havra  al  pie  de  dos  mill  presos.  Murio 
Gramont,  y,  como  dizen,  lambien  la  Rocliefocaul  y  muchos  otros,  y  cada  dia  se  viene 
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a  descubrir  mas  del  cfeclo,  y  ny  mas,  ny  mcnos  se  ha  sabido  que  el  Rcingiaf  ha  roto 
quasi  al  mesmo  (iempo  cineo  mil  Ingleses,  y  que  dellos  lian  qucdado  muertos  en  la 
plaça  mas  de  900.  Todas  estas  cosas  les  podria  hazer  mudar  parecer,  y  digo  por  la  ter- 
cera  vez  que  nos  importa  sabcr  eon  brevedad  como  lo  entenderan  ay,  y  que  resolueion 
tomaran,  que  es  la  causa  porque  hago  esta  y  juntamenle  para  dar  estas  nuevas  a  V.  S. 

Si  sera  menesicr  respondcr  a  punies  otros  de  las  carias  de  V.  S.,  bolvicndomelas 
Su  Alleza,  lo  liarc,  que  querria  eslar  unes  oclio  o  nue\e  dias  antes  de  bolver  a  Brus- 
sellas  y  llegarme  a  Canlecroy. 

Montigni  es  venido,  mas  no  sabemos  aun  lo  que  trae,  ny  lie  visto  aun  carias  de 
Su  Magestad,  ny  se  si  el  correo  que  le  dévia  scguir,  traera  algo  para  V.  S. 

De  Maiinas,  a  27  de  Deziembre  1SG2, 

Hagame  V.  S.  njcrced  que  brevemcnte  tenganios  caria  suya  y  scpanios  como  alla  se 
loman  las  cosas. 

{Archives  th  Simancas,  Seer.  de  Eslado,  Leg.  521.) 


pccccxcvi. 

L'évèque  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(37  DÉCEMBRE  1861  ) 

Elisabeth  a  fait  lire  publiqucmciil  les  premières  nouvelles  delà  bataille  de  Dreux,  qui  étaient  favo- 
rables aux  Huguenots.  Depuis  elle  a  changé  de  langage.  —  Si  les  hérétiques  triomphent,  les  lords 
catholiques  cnfcrniés  à  la  Tour  scrunt  livres  à  d'aiïreux  supplices.  Leur  résignation  :  ils  )>lacent  dans 
le  roi  leurs  dernières  espérances.  —  Défense  générale  d'assister  à  la  messe  dans  sa  chapelle.  — 
Elisabeth  envoie  John  Somer  vers  Catherine  de  Médicis.  —  L'ambassadeur  de  France  a  reçu  une 
lettre  où  Catherine  de  Médicis  déclare  que  la  bataille  de  Dreux  a  été  livrée  par  les  Parisiens, 
contrairement  à  son  avis.  —  nenforts  envoyés  au  Havre. 

He  rccebido  la  de  V.  S.  Ill™*de  16  desle  por  la  quai  y  por  lo  que  me  manda  aviser 
con  ella  de  Francia  y  Roma,  les  beso  muchas  veces  las  manos.  En  el  ncgocio  de  From, 
ya  tengo  avisado  lo  que  puedo  haliar.  Pareceme  que  liavria  de  basiar,  y  pensar  de  salier 
mas  no  es  menesler  porque,  sino  fuerc  diziendolo  la  Reyna  o  M'  Roberto,  no  ereo  que 
hay  quicn  pueda  saber  lo  que  en  este  ncgocio  passa.  Lo  que  lie  dicho  hare  bueno  y 
8oy  mas  cierlo  que  os  assi  como  yo  lo  tengo  avisado.  Ëstamos  aqui  lemblando  de  miedo 
de  que  no  sea  verdad  lo  que  la  Reyna  madré  ha  avisado  al  Capitan  de  Calaix  que  lo 
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escrive  aqui  al  Embaxador  de  Francia,  de  lo  quai  embio  aqni  copia.  Tienesc  esperança 
que  no  sca  verdad  porque  Mons'  de  Mallarca  escrive  diversanienle  y  dize  que  Conde 
fue  preso  on  la  balalln  que  se  dio  el  sabado  y  que  Chaslillon  se  retiro  del  campo  con 
niuy  poca  infanleria  y  que  ilevo  preso  al  Condcstabie.  La  Reyna  hizo  leer  ayer  las 
buenas  nuevas  pubiicamente  en  la  sala  ;  pcro  con  las  de  oy  que  trae  un  criado  del 
Embaxador  Sniilh,  ban  mudado  geslo.  Dizcn  que  Fragmnrton  esta  lambien  preso  y  que 
In  cavallcria  del  Rey  no  quiso  pelear.  Son  disparates  quanto  dizen  y  lo  que  yo  escrivo 
lambien  :  que  no  tengo  sossicgo  para  Iratar  dcsto,  (anto  me  duele  '. 

Créa  V.  S.  Ill"">  que,  si  la  cosa  succède  bien  a  los  bercges,  que  aqui  havra  luego 
énormes  crueldades  conlra  estos  santos  baroncs,  los  quales  lo  que  ban  respondido  al 
Castellano  de  la  Torre  que  los  liene  presos,  es  que  antes  oy  que  manana  dessean  que  les 
acaben  la  mala  vida  que  passan  por  yr  a  olra  mejor.  Séria  necessario  que  con  algunas 
cosas  deslas  mandasse  Madania  que  se  me  dicsse  aviso  con  mensajero  cierto  y  brève 
por  lo  que  loea  a  la  reputacion  desta  negra  cmbaxada  que  los  correos  de  Envers  vienen 
en  14  dias,  y  aqui  esperan  esta  bucna  gente  a  entenderde  mi  su  vida  y  su  muerte,  y 
es  lo  para  mi  no  sabcr  que  dezirles. 

Esta  semana  ban  dado  los  deste  Consejo  enquerer  que  ningun  estrangero  vcnga  a 
missa,  aunque  no  sea  densino  que  quiere  dezir  naluralizndo,  cosa  nunca  visla  en  este 
tiempo,  ny  en  el  dcl  Rcy  Eduardo.  Yo  be  dado  vozes  sobrello,  y  estâmes  en  ello  agora 
dctcrmino  de  no  passar  por  cllo  de  ninguna  mancra,  ny  cierto  conviene  ;  pero  del  suc- 
cesso  de  lo  de  Francia  cuelgan  todas  estas  y  otras  cosas  mas  importantes. 

Esta  Reyna  ba  enibiado  a  la  de  Francia  al  Secretario  Somer,  y  va  con  el  un  bombre 
deste  embaxador  Foix  por  scguridad. 

Es  cosa  cntrana  que,  estando  la  guerra  publieada  en  Paris  contra  estos,  la  Reyna 
madré  escrive  al  Embaxador  sobredicho  que  aquello  lo  ban  hecbo  los  de  Paris  y  que 
es  contra  la  mente  del  Rcy  y  suya,  y  assi  lo  ba  mostrado  aqui  el  Embaxador  al 
Consejo,  con  lo  quai  va  Somer  a  tractar  dcl  concierlo  mas  sabrosamenle  que  nunca. 
Parcccmc  que  es  mala  matcria  que  los  de  Paris  publiquen  una  cosa  tan  grave  y  que 
la  Reyna  Iraete  de  lo  contrario  tan  prejudialmente  para  los  que  sirven  y  ayudan  a  su 
bijo  en  esta  guerra. 

Con  esta  nueva  dan  furia  al  armar  todas  sus  naos,  y  para  los  10  de  Enero  embiaran 
olros  très  mil  hombres  a  Abra-de-Graz,  que  seran  dos  mil,  como  suelen,  porque  burtan 

r 

•  Philippe  II  écrivait,  le  22  décembre  1562,  à  la  duchesse  de  Parme  qu'il  voyait  clairement  le  peu 
de  fruit  qu'il  retirait  de  l'ollice  de  son  ambassadeur  à  Londres,  cl  il  ajoutait  :  «  Quand  de  ce  costel  je 
»  me  résouldrais  de  quelque  chose  concernant  ladicte  dame,  ce  ne  sera  sans  vous  en  faire  part.  »  Il 
croyait,  du  reste,  qu'il  y  avait  lieu  d'envoyer  quelque  personnage  afin  de  presser  Elisabeth  de  main- 
tenir l'entrecours.  (Gachard,  Correspondance  de  Marguerile  de  Parme,  t.  Il,  p.  448.) 
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los  Capilanes,  lo  que  nunca  se  ha  vislo.  Dincro  recogen  ton  esle  prcstido  parlicular,  a 
pagar  de  lo  que  en  el  Parlamenlo  se  otorgara  a  la  Ueyna,  en  el  quai  se  hara  todo  lo 
que  ella  quiere,  por  que  los  deputados  para  ello  de  las  villas  y  provincias  han  sidô 
todos  escogidos. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Lcg.  816.) 


DCCCCXCVII. 

L'évêque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  i  janvier  1S63.) 
L'arrestation  de  Christophe  Prcudhomme  a  produit  à  Londres  plus  d'effet  qu'on  ne  veut  l'avouer. 

Con  las  novedades  que  en  Francia  ha  havido  estos  dias  se  ofrece  algo  de  que  avisar  a 
Su  Magcstad,  como  lo  hago  por  la  que  aqui  cmbio,  por  la  quai  enlendera  V.  A.  lo  que 
en  esta  dexare  de  rcplicar. 

En  el  negocio  de  aquel  Christovol  Fron,  ya  tengo  escrilo  a  Vuestra  Alteza  lo  que 
hailo  y  pienso,  aunque  seentendcra  alguna  cosa  mas  particular  si  la  huviere.  Enliendo 
que  su  prision  da  aqui  mas  cuydado  del  que  muestran  tener,  y  hazenlo  ansi  por  dissi- 
mular  mejor  la  inteligcncia  que  con  el  lienen. 

De  Londres,  a  4  de  Enero  1 563. 

(Archives  impériales  de  Vienne;  Archives  de  Simancas,  Secret,  de 
Eslado,  Lcg.  816.) 
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DCCCCXCMII. 

L'évêque  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(Londres,  4  janviek  136a.)  ' 

l.cs  Anglais  s'efforceront  probablenicnl  de  se  dégager  des  affaires  de  France;  mais,  d'autre  j)arl,  on  ne 
leur  fera  pas  en  France  tout  le  mal  que  l'on  pourrait.  —  Le  moment  est  venu  pour  le  roi  de  prendre 
une  bonne  résolution.  —  Pertes  de  la  flotte  espagnole. 

Agora  actibo  de  recebir  dos  carias  de  V.S.  Ill"'^,  de  24  y  27  del  passade,  a  las  quales, 
porqiie  el  correo  esta  para  partir  y  porqiie  lambicn  j)or  la  que  escrivo  a  Su  Mag^  eiiten- 
dera  V.  S.  111'"*  lodo  lo  quepor  aea  passa,  respondere  brevemeiile.  Yo  soy  cierlo  que 
eslos  no  estan  aun  dctorminados  a  inas  de  lo  que  digo,  y  que,  no  saliendo  con  esta  treta 
de  iraer  aea  a  les  que  querrian,  no  ticnen  forma  de  poder  passar  adelanle  a  su  desino, 
sino  que  necessariamente  bavian  de  buscar  salida  la  menos  deshonesia  que  puedan,  y 
pienso  que  lodavia  en  Francia  bolgaran  algunos  de  no  hazer  lodo  lo  que  podrian  contra 
eslos,  cspccialmcnic  si  dello  viesse  que  resullava  niucha  comodidad  al  Rey  nueslro  senor, 
lo  quai  digo  por  lo  de  Escocia.  Deniro  de  dos  o  1res  dias  enlendere  alguna  cosa  mas,  y 
avisare  eon  mensagero  proprio,  con  el  quai  lambien  avisare  de  algunas  otras  cosas  que 
se  ofreccn. 

En  lo  de  Prcudome  no  bay  nias  que  dczir,  pues  me  parece  que,  con  lo  que  lengo 
avisado,  ay  alla  barto  recaudo  para  mas  aun  de  lo  que  V.  S.  III™  dize  que  se  Iiara,  cuyas 
inanos  beso  mil  vczes  por  los  buenas  nuevas  que  segun  ban  sido  de  malas  las  que  aqui 
publicaron  al  principio.  No  eVa  menester  menos  fe  que  la  de  V.  S.  111"""  para  conlirmar 
los  animos  desla  bucna  gcnle.  Paresceme  que  agora  es  liempo  de  assegurarlo  lodo  eon 
alguna  biiena  resolucion.  N.  S.  inspire  a  Su  Magestad  lo  que  mas  sea  de  su  servicio. 

Un  eavallcro  ingles  que  viene  d'Espana  por  la  mar,  lia  dado  aqui  lan  malas  nuevas  en 
lo  de  las  galcras  y  en  otros  parliculares  que,  si  con  cslo  succdiera  mal  lo  de  Francia,  soy 
cierlo  que  se  airevicran  demasiado  a  nos  olros.  Pero  Dios  lo  ba  hecho  mejor. 

De  Londres,  a  4  de  Encre  1565. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estudo,  Lcg.  816.) 
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DCCCCXCIX. 

Le  Rhiiigrave  à  Cecil  (?).    • 

(6  JAMVIKR  1568.) 

Il  sera  facile  à  Cecil  de  lui  trnnsmctirc  ses  lellros  eu  recourant  à  Pierre  Vaiidcr  Wael, 

marchand  d'Anvers. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queeii  Elizabelh,  Calendar,  I.  VI,  n*  41.) 


M. 

L'évèque  d'^quita  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LO!ll>RE$,  10  iANVIEH   1S68.  ) 

On  ferme  la  porte  de  son  hotel  depuis  dix  heures  du  malin  jusqu'à  une  heure  après  midi,  afin  que 
personne  n'y  assiste  à  la  messe.  Il  envoie  un  de  ses  serviteurs  rendre  compte  de  vive  voix  de  ce 
qui  se  passe.  —  La  reine  aidera  les  Huguenots  s'ils  se  relèvent  de  leur  échec.  —  Instructions  du 
Vidanie  de  Chartres.  —  Réunion  du  Parlement.  —  II  a  appris  des  choses  importantes  sur  Prcud- 
liommc.  —  Corsaires  français  qui  pillent  les  navires  au  nom  des  Anglais.  —  La  reine  demande  à 
douze  mille  personnes  un  prêt  de  cent  livres.  —  Les  marchands  des  Pays-Bas  sont  frappés  de  con- 
Iributions  plus  fortes  que  les  Anglais. 

Por  la  caria  que  escrivo  a  Su  Magestad,  cntendcra  V.  A.  que  aqiii  passa  y  la  novedad 
que  comigo  se  usa,  laquai,  aunque  de  lexos  podra  parecer  no  muy  iniporiante,  a  los  que 
aqui  estamos  parece  grande  y  sin  duda  es  mayor  de  ninguna  de  quanias  aqiii  se  han 
hecho  despiies  que  estoy  en  esta  cnibaxada.  Ando  Iras  que  me  den  una  posada  por 
sacar  este  juego  de  riiano  y  por  ver  si  donde  fuere  a  estar  querian  lenerme  gtiardado, 
como  me  licncn  en  csla  casa,  con  dezir  que  es  de  la  Reyna,  y  es  muy  gran  dcsacalo  el 
que  hazen  de  tcncrme  la  puerla  ccrrada  desde  las  diez  de  la  manana  liasta  una  liera 
despues  de  medio  dia,  que  es  la  hora  de  la  misa,  pensando  que  vienen  muchos  Ingleses 
a  ella.  Yo  pienso  que  no  pararan  hasla  assegurarse  de  mi  persona  por  que  las  sospechas 
desia  génie  son  en  superlative  grado  y  la  insolencia  ygual  a  ellas,  y  con  todo  esto  es  a 
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mi  pareccr  menos  prcjudicial  lo  cjue  offendcn  agora  que  lo  que  offenderan  de  aqui  a 
|)ocos  dias,  bien  o  mai  que  se  liagan  sus  negocios.  Su  Mageslad  cspero  que  lo  mandara 
considérai-  y  proveer  todo.  Yo,  si  V.  A.  dièse  licencia  para  eiio,  tendria  por  acertado  a 
la  primera  que  me  hiziessen  hazer  como  que  pido  licencia,  de  lo  quai  se  que  les  pesaria 
en  estremo  a  muchos  que  no  son  tan  imprudentes,  ni  tan  apasionados  como  Sicel, 
aunquc  a  el  y  a  los  de  su  bando  se  que  les  plazeria,  y  es  de  considcrar  cl  ineonvenienle 
que  séria  que  a  mi  me  sucediese  aqui  algo  de  que  Su  Magcstad  fuese  obligado  a  resen- 
lirse.  Para  cntender  el  pareccr  y  voluntad  de  V.  A.  en  eslo  y  darle  cucnla  de  algunas 
otras  cosas  embiare  manana  o  esse  oiro  dia  un  criado  mio  a  V.  A.  sin  cartas  mas  que 
ima  en  su  creencia.  Fodra  V.  A.  ser  informado  del  de  lodo  lo  que  fuere  servida  pre- 
gunlarle  por  que,  como  sabe  la  lengua  inglesa,  me  sirvo  del  para  enlender  lo  que  pasa 
en  estas  cosas  de  aqui  '. 

Por  quantas  vias  puedo  lie  procurado  de  cntender  que  es  lo  que  esta  Reyna  déter- 
mina de  hazer  en  las  cosas  de  Francia.  Por  lodas  ellas  me  viene  respondido  que  de 
buena  gana  la  Reyna  ayudaria  al  Almirante  Cbàtilloii,  si  tuviese  nueva  que  el  huviesse 
quedado  con  algunas  fuerças  con  que  pudicse  rcstaurarse.  Lo  quai  se  entiende  ser  al 
rêves  por  lo  que  truxo  un  correo  que  llcgo  aqui  cl  dia  de  los  Reycs,  que  hasta  enfonces 
todavia  eslavan  esperando  de  cntender  algo  que  les  contentase.  Heme  confirmado  que 
esto  es  assi  por  una  instrucion  que  el  Vidame  de  Chartres  dio  a  una  persona  que  embio 
pocos  dias  ha  a  Francia,  que  ha  venido  a  mis  manos,  de  la  quai  embio  aqui  la  copia.  No 
digo  aflirmativamente  que  sea  del  Vidame  porque  quien  me  le  ha  dado,  no  lo  sabe  : 
quedome  con  el  original  para  certificarme  dello.  Tambicn  embio  a  Mons''  de  Chanlonay 
otra  copia.  En  suma  ni  eslos  estan  detcrminados,  ni,  a  lo  que  eniiendo,  pueden  deter- 
minarse  por  las  dilercncias  grandes  de  pareceres  que  ay  entrellos,  porque  los  que  desa- 
consejaron  esta  guerra  al  printipio,  agora  conlradizen  muy  mas  cflicazmeute  a  la 
prosecucion  délia,  visto  que  los  confederados  faltan  y  las  incomodidades  crecen.  Como 
cl  Parlamcnto  se  ha  de  començar  manana,  no  bay  que  dudar  sino  que  querran  que  con 
auctoridad  del  se  haga  la  determinacion  que  se  huvierc  de  hazer,  lo  quai  se  vee  que 
Sicel  encamina  de  manera  que  yo  no  dudo  sino  ([ue  aprovaran  los  del  Parlamento  la 
guerra  y  ayudaran  para  ella  y  las  execuciones  seran  despues  conforme  a  las  ocasiones 
por  que  quictud  no  la  querran  jamas  los  que  agora  goviernan.  Lo  que  entretanto  liencn 
(leljrminado  es  cslar  fuerles  por  la  mar  por  tener  el  paso  seguro  a  Ilabra-de-Graz,  como 

'  On  trouve  aux  Arctiives  de  Siinancas  (Sccrel.  de  Estado,  Leg.  816,  f.  140)  un  docuraent  remis  par 
raïubassailuiir  d'Iilisabolh  à  Madrid  où  se  trouve  rapporté  ce  qui  se  passa  entre  Alvaro  de  la  Quadra 
et  les  inumbres  du  Conseil  d'Angleterre,  le  7  janvier  15(53. 

D'autre  part,  on  eonsorve  au  Brilhli  Muséum  {Colton,  Ycsp.  C.  vu)  une  plainte  adressée  par  Plii- 
li(>pe  II  à  l'envoyé  anglais  sur  la  violation  de  la  résidence  de  son  représentant  à  Londres. 
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los  dias  pasados  escrevi  que  liavian.  Tras  csto  pienso  que  su  principal  négocie  es  pro- 
curarde  Iraer  aca  ai  Condestabie  para  vaicrse  de  su  pcrsona  por  prenda  y  por  medianero, 
y  con  esCo  veran  lo  que  se  liaze  en  Francia  a  ccrca  de  la  proclamacion  de  la  guerra,  y, 
segun  vieren,  assi  haran  por  que  a  my  parecer  eslan  encomcndados  a  la  fortuna  y  rio 
lienen  por  agora  disino  cierio. 

En  el  negocio  de  aquel  From  cnlendera  V.  A.  de  mi  criado  lo  que  hay  de  cierio,  que 
no  es  poco. 

Tambien  entendcra  por  la  information  que  aqui  embio  a  Su  Magestad  el  mal  que  lian 
començado  a  hazcr  cstos  cosarios  Franceses  enxcridos  en  Ingleses.  Soy  cierto  que  los 
mercaderes,  cuya  es  la  liazicnda,  yran  a  pidir  que  V.  A.  lo  remédie,  y  aqui  soy  cierio 
que  no  lo  remediaran  por  que  ya  me  han  dicbo  en  olro  caso  semejanle  que  ellos  no 
lienen  que  ver  con  Franceses,  aun  que  sea  en  Habra-de-Graz,  por  que  no  prclendc  la 
Rcyna  usar  de  jurisdicion  sobrellos. 

La  Rcyna  pide  a  dos  mil  personas  desle  reyno  cienl  libras  a  cada  uno  presladas  sobre 
su  cedula  que  llama  previsel.  Pidc  a  algunos  mercaderes  Flamencos  lambien,  loqual  es 
cosa  nunca  acoslumbrada  y,barto  agravio  se  les  hazc,  y  es  conlra  los  enlrecursos  que  a 
los  servicios  que  el  reyno  baze  ordinarios  conlribuyen,  y  son  tassados  diez  vezes  mas 
que  los  Ingleses.  Han  vcnido  a  mi  a  quexarse  y  a  pidirme  parecer  si  han  de  pagar  o 
no.  Yo  les  he  respondido  que,  si  prelenden  que  seles  baze  agravio  en  ello,  no  paguen 
y  que  lampoco  yo  les  esiorvo,  que,  si  quieren  preslar  volunlariamente  sus  dineros  a  la 
Rcyna,  no  lo  hagan.  Han  me  respondido  que  anles  quieren  que  les  scan  arreslados  los 
bienes  que  no  inlroduzir  esla  novedad,  y  con  eslo  estamos  a  ver  que  provision  se  hara 
conlra  ellos.  A  mi  parecer  séria  mas  que  necessario  tomar  algun  expedienle  a  los  agra- 
vios  que  a  cstos  mercaderes  aqui  se  hazen. 

De  Londres,  x  de  Enero  1563. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nég.  d'Angleterre,  t.  MI;  Archives 
de  Simaiicus,  Secret,  de  Eslado,  Lcg.  816,  fol.  86.) 
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ML 

L'évéque  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(10  JANVii:n  ISeîi) 

Sn  sùi-ctc  csl  menacée.  Il  demande  ce  qu'il  doit  faire  si  l'on  se  décide  à  quelque  mauvais  coup.  Envoi 
d'un  messager  spécial.  Il  csl  innocent  de  lonl  ce  qu'on  lui  reproche.  —  II  prie  Granvelle  de  lui 
venir  en  aide.  —  On  traite  en  Fiance  avec  les  Huguenots.  —  Les  Anglais  regrettent  leur  inter- 
vention. 

Por  la  de  V.  S.  111™",  de  27  del  passado,  entend!  comohavia  recebido  las  mias  de  20. 
Esloy  con  euydado  hasla  saber  que  baya  recebido  la  del  27  del  mismo  y  4  dcl  pré- 
sente, y  assi  mismo  hasta  enicndcr  que  este  despacho  passe  a  salvamcnto  que,  segun 
aqui  me  andan  caliimniando  y  desvergonçandoscmc,  no  séria  gran  cosa  que  me  le 
cogiesscn.  Si  alla  llega,  vera  V.  S.  Ill"'»por  la  que  escrivoaSu  Mag""  quan  determinados 
estan  estos  de  dar  con  esta  carga  en  lierra  que  lo  es  muy  grande  para  ellos  lenerme 
aqui  maxime  en  este  ticmpo  del  Parlamento  y  andando  las  cosas  como  andan  sospe- 
chosas,  y  por  mi  fee  que  tengo  por  cicrlo  que  me  ban  de  mêler  en  aprieto.  Para 
enlendcr  parlicularmcnte  lo  que  a  Su  Alteza  y  a  V.  S.  III'"*  parcce  que  yo  baga  quando 
estos  prelendan  bazerme  algun  tiro  mas  pesado,  y  para  que  informe  de  lo  que  bay  en 
el  negocio  desse  From,  embio  persona  propria  que  llevava  otra  para  V.  S.  III"".  Yo 
soy  bien  seguro  que  dcstas  suciedades  que  estos  me  cargan,  estoy  lan  inocente  como 
el  que  esta  en  la  India;  pero  con  todo  esto  el  fin  destos  que  yo  se  quai  es,  me  haze 
pensar  que  haran  lo  que  no  deven  y  que,  aunque  no  buviesse  color  ninguna,  barian 
lo  mismo  porque  estan  determinados  de  asegurarsc,  y  no  basta  para  assosegarlos  nada, 
porque  su  sospecba  es  sin  fin,  y  piensan  que  disimulo.  Passare  por  lo  que  vinicre,  y 
solamente  me  pesa  dcl  embaraço  que  doy  a  Su  Mag"*  con  estos  mis  malos  successos. 
Pero  sabe  Dios  quan  sin  cuipa  mia  succdc  esto. 

V.  S.  111""  sea  servido  de  mandar  dcspacbar  a  mi  eriado  presto  y  de  acordarse  en 
todo  que  soy  su  servidor  y  que  lia  mucbos  que  me  tengo  por  tal  y  precio  dello  y  que 
fue  V.  S.  III""  el  que  me  dio  la  mano  a  mcterme  en  el  servicio  del  Rey,  y  no  quiera 
consentir  que  ereges  con  falsedadcs  me  deslruyan. 

Esta  instrucion  del  Vidame  ba  vcnido  a  mis  manos  por  milagro.  He  bolgado  de  ver 
quales  andan.  Pareeeme  que  con  el  dcspaebo  ultimo  que  lienen  de  Habra-dc-Graz  se 
entiende  que  en  Francia  andan  en  coneiertos  con  el  Almiranle,  de  lo  quai  les  pesa 
aqui  harlo.  Quiera  Dios  que  alla  se  baga  de  niaiura  que  les  pesé  deveras  ! 

{Archives  de  Simancas,  Secrel.  de  Esltido,  Leg.  816.) 
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MU. 

L'évéque  d'AqitUa  à  la  duchesse  de  Parme. 

(L0^DBES,  ii  JANVIER    1568.; 

Lettre  de  créance  pour  Carlo  dcl  Gesso.  —  Arrivée  d'un  courrier  envoyé  par  l'ambassadeur  anglais 
en  Espagne.  —  On  a  découvert  au  Havre  un  complot  pour  chasser  les  Anglais.  Ceux-ci  expulseront, 
dit-on,  tous  les  habitants  de  la  ville. 

E)l  que  dara  a  Viieslra  Alteza  la  présente,  Carlo  del  Geso  lleva  cargo  de  suplicar  a 
V.  A.  algunas  cosas  de  mi  parie;  sera  servida  mandarle  dar  entero  credilo  y  respuesla 
lo  mas  brevemente  que  fuere  possiijk'. 

Aqui  ha  llcgado  im  corrto  de  Espafta  embiado  por  el  Embaxador  desta  Reyna  que 
réside  en  Corte  de  Su  Magestad;  embarcose  en  Porlogalele  a  primero  dcl  présente,  no 
entiendo  aun  que  cosa  trac  de  nuevo. 

Tambieii  vino  el  Capitan  Vahan  dos  dias  ha  de  Habra-deGraz  con  nueva  de  como 
se  havia  descubierlo  un  traciado  que  los  Franccses  de  la  villa  tenian  hecho  de  levan- 
larse  contra  losIngleses,quando  el  CondedeWarvich  salicse,  como  suele  algunas  vezes, 
a  passear  fuera  del  lugar.  Pareceme  que  han  hecho  jusiicia  de  algunos  principales 
dellos,  y  de  aqui  se  escrive,  como  entiindo,  que  cchen  a  los  que  quedan,  que  no  havria 
sido  mala  ocasion  para  quedarse  con  el  lugar  del  todo. 

{Archives  impériales  de  Vienne;  Archives  de Simancas,  Secret,  de 
Estado,U'g.»ili.) 


MIII. 

L'évéque  d'Aqxiila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(  13  JANVIER    1568.) 

Même  lettre  de  créance.  —  Le  Parlement  s'est  réuni.  On  dit  qu'il  donnera  à  la  Reine  de  pleins 
pouvoirs  pour  ce  qui  touche  sa  succession  et  les  alTaires  de  la  Religion. 

Carlo  del  Gesso  que  dara  a  V.  S.  Ill""*  la  présente,  va  oy  por  algunos  negocios  mios, 
en  los  quales  havra  menester  el  favor  de  V.  S.  III""».  Yo  le  suplico  sea  servido  oyrie  y 
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darle  entero  credilo  en  lodo  lo  que  dixere  de  mi  parle;  y  quanto  mas  presto  sera  des- 
pachado  de  V.  S.  III"",  lanlo  mayor  merccd  rccibire. 

La  Reyna  ticne  coireo  de  Espafia  de  su  Ëmbaxador.  Lo  que  trae,  no  he  podido  aun 
enlenderlo  mas  de  que  lo  eallan. 

Oy  se  ha  dado  priiicipio  al  Parlcmcnlo.  Muclio  se  dize  que  se  dara  facullad  a  ia 
Reyna  de  podcr  leslar  y  que  en  lo  de  la  Religion  se  remitira  tambien  a  su  arbilrio  e! 
proveer  en  ella,  como  le  parecicre  que  mas  convenga. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg-  816.) 


M IV. 

Instructions  données  par  l'évêque  d'Aquila  à  Carlo  del  Gesso  sur  ce 
qu'il  aura  à  dire  à  la  duchesse  de  Parme  et  au  cardinal  de  Granvelle. 

(Vers  le  12  janvier  1863.) 

Il  exposera  le  péril  auquel  révéquc  d'Aquila  est  exposé  et  son  désir  d'être  instruit  de  ce  qu'il  a  à  faire 
pour  maintenir  l'honneur  du  roi.  —  On  a  fait  venir  Borglicse  pour  déposer  contre  lui.  —  Il  serait 
utile  qu'il  demandât  ses  passeports  :  ce  qui  ferait  réOcchir  les  Anglais.  —  Il  n'est  du  reste  point 
dirigé  par  la  crainte.  —  Affaire  de  l'urquebusade.  —  On  lui  reproche  d'avoir  soutenu  Arthur  Pôle 
et  O'Neil.  —  Elisabeth  est  disposée  à  écouler  les  propositions  du  Vidame  de  Chartres  et  a  occuper 
Dieppe.  Elle  voudrait  que  l'on  envoyât  à  Londres  le  Connétable  et  les  autres  prisonniers  des  Hugue- 
nots. —  Affaire  des  corsaires, 

Hablareys  la  primera  cosa  al  Cardenal,  y  despues  por  su  parecer  a  Madama.  Direyles 
el  travajo  en  que  eslos  me  ban  puesto  por  esta  oecasion  de  este  arcabuzazo  que  ha  sido 
oeasion  tomada  para  liazer  lo  que  dias  ha  lienen  delcrminado,  y  que  soy  eierlo  que  no 
pararan  hasta  lenerme  en  seguro,  assi  eonio  nie  tienen  agora  encerrado,  y  que  yo  no  se 
hasla  que  lermino  soy  obligado  a  haver  pacicncia,  y  que  para  saber  eslo  y  enlender  de 
Su  Alteza  y  del  Cardenal  lo  que  les  parece  que  devo  hazer,  os  embio  alla  porque  no 
querria  çiifrir  demasiado  por  donde  résultasse  desauthorizamiento  o  deshonor  al  Rey 
nueslro  senor. 

Direys  como  han  heclio  venir  aqui  a  Borghes  y  que  su  vcnida  es  sin  dubda  para 
liazerle  Icslificar  algunas  eosas  contra  mi,  laquai  cosa  me  parece  injuriosa  y  aun  peli- 
erosa. 
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Tras  eslo  direys  que  yo  no  veo  que  suerle  de  servicio  puedo  ya  liazer  aqui,  estando 
tau  ofendido  conio  esloy  dellos  y  ellos  tan  qucxosos  y  sospecliosos  de  mi,  por  lo  quai,  si 
a  Su  Alleza  parceiesse,  a  mi  no  me  pareeeria  inconveuienle  que,quando  eslos  quisies- 
sen  passar  sus  descortcsias  adelanle,  se  les  hiziesse  un  flero  de  pedir  licencia  para 
yrme,  lo  quai  por  ventura  les  haiia  pensai-  un  poeo  en  ser  mas  niodestos,  y  sine,  se 
veria  mejor  su  intencion  y  se  dcscubririan  algunas  cosas  en  que  devcn  tcner  puesta  su 
confiança. 

Todavia  direys  que  yo  no  digo  cslo  por  temor,  ny  por  gana  de  alborolar  nada,  que 
liare  lo  que  Su  Alleza  y  Su  S.  UI""  mandaren  hasta  ver  lo  que  Su  Mag^  niandara  en 
clio. 

Y  replicareys  que,  de  mi  pareecr,  a  eslos  se  les  haria  muy  buen  miedo,  si  luego  se 
les  pidiesse  licencia,  lo  quai  se  podria  y  aun  devria  liazer  muy  bien,  vislo  las  palabras 
descoiUses  que  comigo  lian  usado,  y  amenazas  de  parle  del  pucblo,  y  que  me  lienen 
en  esta  casa  enccrrado  sin  quererme  dar  posada  libre,  lo  quai  yo  çufro  porque,  si  me 
saliesse  fuera  del  lugar  y  me  sucediesse  algo  de  lo  que  ellos  ban  amenaçado,  parecc 
que  ellos  serian  escusados. 

Conlareysles  como  se  ha  descubierlo  lo  que  passa  en  lo  desle  arcabuçaço,  y  ([ue  con 
lodo  eslo  porfian  en  dezir  que  yo  sabia  algo,  y  que  es  liempo  perdido  pensar  de  salis- 
fazerlos,  porque  el  odio  es  por  las  cosas  de  la  Religion  y  porque  les  parece  que  les 
liago  sombre. 

En  las  olras  dos  cosas  que  me  oponen  de  Arlur  Polo  y  de  la  guerre  que  Juan  Onel 
baze  en  Yrlanda,  direys  que  Su  Alleza  y  Su  S.  Ill"»  saben  quan  gran  falsednd  es,  porque 
«xpresamenle  yo  he  hecbado  de  mi  las  propuestas  del  uno  y  del  oiro,  si  algunas  han 
hecbo. 

Direys  mas  que,  a  lo  que  tengo  cntcndido,  la  Reyna  esta  determinada  de  no  sacar  su 
gente  de  Abra-de-Graz,  anles  enliendo  que  Iractan  de  hazer  fuerle  a  Diepa  y  que  este 
animo  les  viene  de  los  grandes  ofrecimienlos  que  el  Vidame  de  Charlrcs  y  olros  parti- 
culares  hazen,  y  que  piensa  que  de  los  pucblos  de  ÎS'ormandia  y  de  toda  Francia  les 
acudira  siempre  génie  y  favor  para  suslenlarse  y  passnr  adelanle  la  guerra,  lanlo  que  si 
en  Francia  no  se  baze  la  paz  con  el  Almiranle  o  no  se  baila  algun  medio  para  salis- 
fazer  a  esta  Reyna  en  lo  de  Cales,  yo  lengo  por  cierlo  que  aqui  passaran  la  guerra  ade- 
lanle. Pero  con  lodo  eslo  no  se  baze  provision  de  mas  que  mil  y  quinientos  bombres 
y  de  ocho  naos  que  arman. 

Direys  que  lodavia  solieilan  la  venida  aqui  del  Condestable  y  de  los  olros  senores 
que  fueronjjresos  en  la  batalla. 

En  lo  de  aquel  preso  direys  lo  que  sabeys  como  lo  haveys  vos  niesmo  entendido. 

'  Sur  l'incident  de  l'arquebusade,  voyez  l'introduction  de  ce  volume. 
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Enlendoreys  lo  que  Su  Alteza  manda  que  se  haga  en  lo  destos  cosarios. 
Dircys  Su  Allcza  que  le  suplico  que  eseriva  a  Su  Mag^,  acordandolc  la  neccssidad  y 
trabajo  que  aqui  passo. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eilado,  Leg.  81  fi.) 


MV. 

L'évéque  d'Aquila  à  Carlo  del  Giesso. 

(Londres,  14  janvier  1563.) 

Réponse  altirrc  de  Cccil  à  un  marin  espagnol.  —  On  va  publier  et  distribuer  au  Parleiucul  les  accu- 
sations de  Borghèsc.  —  Dans  des  sermons  prêches  en  présence  de  la  reine,  on  a  demande  la  mort 
des  loups  enfermés,  c'est-à-dire  des  cvcques  prisonniers.  Leur  vie  est  en  péril.  —  On  s'est  occupé 
au  Parlement  du  mariage  de  la  reine.  —  La  reine  fera  occuper  Dieppe  et  enverra  des  forces  en 
France.  —  Affaire  de  l'arqucbusade. 

Garlo,  Lorenço  correo  lleva  los  dos  paquetos  que  sabcys,  los  qualcs  dareys  al 
seflor  Secrctario  Agtiilon,  a  quien  escrivire  con  cl  ordinario  '. 

Direys  a  Mons"  111"'°  de  Granvela,  y,  si  Su  Senoria  os  lo  mandare,  a  Madania,  como 
haviendosc  ydo  a  quexar  un  maestro  de  las  naos  espanolas  que  eslan  en  Cornualla, 
a  los  deste  Cnnsejo  de  la  moleslia  que  reciben  y  peligro  en  que  aquellas  naos  estan,  y 
con  el  mi  Seerelario  Diego  Ferez,  no  los  dexaran  enlrar  en  la  'fcamara  del  Consejo, 
sino  que  Sicel  salio  a  la  puerta;  y,  haviendo  entendido  el  caso,  respondio  niuy  seca- 
niente  :  «  Que  ténia  la  Reyna  que  hazer  si  Franceses  querian  robar  a  Espaîloles  ?  »,  y 
con  pedir  que  les  diessen  peticion  sobre  cllo,  que  se  les  haria  justicia,  les  bolvio  las 
espaldas. 

Tambicn  le  dircys  que  lengo  aviso  de  como  estos  senores  Consejeros  han  deter- 
niinado,  con  el  inslrumento  y  relacion  de  Burgucs,  de  publicar  un  processo  que  han 
heclio  de  lodo  lo  que  este  vellaco  les  ha  diclio  de  mi,  y  este  a  lodo  el  Parlamento 
para  que  la  cosa  quedc  bien  divulgada,  y  que  suplico  a  Su  S*  III""  me  mande 
avisar  de  lo  que  le  parece  en  tal  caso,  y  que  considère  que  el  mal  no  esta  en  las  posas, 

'  En  marge  se  trouve  la  note  suivante  : 

•  Son  escripturas  de  iniportancia  que  enibia  aqui  para  que  se  le  guarden,  temiendo  alla  de  algua 
»   inconvenicntc.  • 

Tome  111.  50 
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que  bien  se  jo  qiian  pocas  se  pucden  dezir  con  verdad  de  mi  que  me  prcjudiqiicn, 
pero  esta  en  que  el  liempo  y  liigar  y  personas  es  lodo  miiy  improprio  para  disputar 
pasquincs  contra  mi. 

Mostrareys  csia  carta  misma  a  Su  S*  III"'". 

Tambien  le  dircys  que  el  martes  se  abrio  el  Parlamenlo,  y  lo  que  se  predico  tanio 
en  Wesniestcr  en  presencia  de  la  Reyna  como  en  S'  Pablo  en  el  Sinodo  ecclcsiastico, 
fue  prineipalmentc  pcrsuadir  que  se  matassen  los  lobos  encerrados,  entendiendo  por 
los  Obispo  presos,  y  de  venlad  que  hay  mucba  aparencia  de  que  haran  algo  dejlo. 
Tambien  tradaron  del  casamiento  de  la  Reyna  brevemente  '.  No  ban  venido  aun  lodos 
los  seiiores  que  se  esperan. 

Todavia  enliendo  que  esta  la  Reyna  detcrminada  de  tener  Arme  lo  que  ha  tomado 
en  Francia  y  que  embian  gente  a  Dicpa. 

La  relacion  de  lodo  esto  bareys,  dando  esta  caria  a  Su  S*  lil"*  para  que  la  lea. 

Ya  se  averiguo  que  el  Prevosle  de  Paris  hizo  tirar  aquel  arcabuzazo  al  Capiian 
Florentin,  con  lo  quai  quedaran  estos  senores  desenganados  de  que  yo  no  hago  matar 
hombrcs. 

De  Londres,  U  de  Encro  1363. 

{Archives  de  Simaiicas,  Secret,  de  Estado,  Lcg.  816.) 


MVL 

La  duchesse  de  Parme  à  l'évêque  d'/fquita. 

(15  MNVIER   iSeU.) 

Plaintes  contre  les  corsaires  qui  rendent  leurs  prises  au  Havre.  Elle  espère  que  la  reine  d'Angleterre 

aura  soin  d'y  pourvoir. 

Le  8'  de  Chantonay,  ambassadeur  du  Roy  mon[seigneur  en  France,  nous  at  envoyé 
copie  d'une  lettre  que  la  Royne-Mère  luy  a  mis  entre  mains,  par  laquelle  il  conste  que 

'  Nous  avons  vu  dans  le  volume  précédent,  p.  C45,  un  Français  donner  à  l'ambassadeur  de  Suède 
l'assurance  que  la  reine  d'Angleterre  était  secrètement  mariée.  Dans  une  lettre  de  John  Fitzherberl, 
du  i"  janvier  IS(i3,  on  revient,  en  leur  attribuant  la  même  origine,  sur  ces  rumeurs  répandues 
à  la  cour  de  Suède,  d'après  lesquelles  Elisabeth  avait  déjà  deux  enfants.  (Record  office.) 
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îiulcuns  pirates  ou  dcpendans  des  rebelles  de  Franrc  qui  dclrousscni  les  subgccis  de 
Sa  Majesté,  sont  reccptés  aux  poris  de  la  Royne  d'Angleterre,  et  dois  là  tiengnent-ils 
intelligence  pour  la  distribution  et  vente  de  la  prinsc  avce  eeulx  qui  sont  au  Ilavrc-de- 
Grâee,  où  là  dicte  Royne  d'Angleterre  a  pour  le  jour  de  jourdbuy  le  plus  grand  povoir; 
et  aussi  nous  a  envoyé  le  diel  de  Cliantonnay  copie  de  la  lettre  qu'il  en  a  cseript  à 
Scbinit,  ambassadeur  de  la  Royne.  El  pour  ce  que  cecy  est  cliosc  de  considération  et  que 
là  passant  par  dissimulation  les  subjccts  de  Sa  Majesté  pourroient  encourrir  en  plus 
grand  dommaige,  il  sera  bien  que,  vous  servant  des  dictes  deux  copies  pour  voslrc 
information,  vous  remonstrez  à  icelle  le  grief  et  tort  que  icy  se  fait  aux  subgecis  de 
Sadiele  Majesté  et  la  grande  cause  que  icelle  Sa  Majesté  at  et  inoy  en  son  lieu  d'en 
faire  plainte,  estant  cliose  tant  contraire  à  l'amitié  et  bonne  voisinance,  cl  que  à  ceste 
cause  nous  ne  povons  penser  que  ladicte  dame  Royne  ne  soit  pour  faire  faire  répara- 
tion du  dommaige  que  jà  l'on  en  a  reeeu  et  |)rovision  pour  l'advenir,  et  vous  la  sollici- 
terez jnsques  au  boult  de  sorte  qu'elle  se  face  avec  e(Tcc(,  luy  déclarant,  s'elle  csloit 
(lilayant  ou  différant  de  ce  faire,  que  ne  pourrions  délaisser  d'en  advenir  le  Roi  mon 
seigneur  affin  que  Sa  Majesté  regarde  de  pourveoir  à  l'indempnité  de  ses  subgects  par 
les  voyes  et  moyens  que  luy  sembleront  à  ce  convenables. 

{Archives  impériales  de  Vienne.) 


MVII. 

La  duchesse  de  Parme  à  l'évéque  d'Aquila. 

{■a  JANVIER  1563.) 

A  défaut  d'instructions  du  roi,  elle  lui  recommande  d'agir  avec  prudence.  S'il  demandait  ses  passe-ports, 
cela  pourrait  être  considéré  comme  une  déclaration  de  guerre. 

Mous  avons  reeeu  vos  lettres  et  veu  ce  que  bien  particulièrement  vous  escripvez  à  Sa 
Majesté,  les  termes  que  l'on  vous  a  tenu  par  delà,  que  à  la  vérité  nous  avons  trouve 
esirangc,  oyres  que.  selon  que  l'on  nous  informe,  ils  ne  sont  tant  inusités  en  cceouslel- 
là.  Et  est  le  mieulx  que  je  y  voys  que  ce  qu'ils  prétendent  à  l'eneonlre  de  nous,  soil 
sans  fondement,  ny  m'esbays,  comme  je  le  pense  bien  cscripre  à  Sa  .Majesté,  que  la 
Royne  cl  Secrétaire  Secil  se  n)onstrenl  en  vostre  endroit  si  peu  favorables,  aciendu  que 
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les  malicrcs  qu'il  vous  a  convenu  traicler  de  la  pari  de  Sa  Majesté  dois  le  parknicnt 
d'icelie,  sont  esté  ordinairement  contre  son  goust,  oullre  ce  qu'estant  en  la  Religion  en 
l'opinion  qu'elle  est,  vrayseniblablemenl  elle  ne  doibt  point  avoir  voulentiers  gens  de 
vostre  volenté,  aiïeclion  et  confession.  Et  certes  je  loue  grandement  la  modestie  et  pru- 
dence dont  vous  avez  usé  en  toutes  vos  actions  et  espcciallemenl  en  ecste  dernière,  vous 
estant  abstenu,  quelque  occasion  que  Ton  vous  a  donné  au  Conseil,  de  dire  chose  qui 
sentist  altération  et  jusiillication,  toulesfois  [repoussant]  avec  modestie  ce  que  l'on  voul- 
droit  objecter.  Et  quoy  qu'il  soit  des  termes  que  l'on  vous  lient,  il  est  peu  apparent  que 
la  Royne  eleeuix  de  son  Conseil  soient  pour  oultraiger  vostre  personne,  estant  ambas- 
sadeur et  privilégié  et  n'ayant  fait  et  ne  pouvant  trouver  cbose  que  vous  puisse  faire 
perdre  le  privilège.  Et  nous  souvient  fort  bien  de  ce  que  cy-devaiitnous  avez  escript  de 
Artur  Polo  et  de  Jebcn  Onel.avec  lesquels  vous  n'avez  voulu  tenir  intelligence,  ny  cor- 
rcspondence  quelconque.  Et  puisque  la  dicte  dame  a  pris  le  chemin  de  vouloir  advertir 
Sa  Majesté  de  ce  qu'elle  prétend  à  l'enconlre  de  vous  pour  procurer  vostre  dcsparl,  nous 
espérons  qu'elle  ne  prendra  contre  vous  plus  aigre  détermination  et  que  en  tous  cas  elle 
vouldroit  attendre  quelle  responce  luy  donnera  Sa  Majesté.  El  si  c'est  de  vous  rap- 
peller,  oires  qu'il  nous  -eust  semblé  mieulx  qu'il  se  fût  fait  sur  l'instance  que  vous  en 
avez  fait  pieçà  et  nous  pour  vous,  que  non  pas  à  la  poursuite  de  la  Royne,  pour  non 
entrer  en  ceste  conséquence  et  qu'il  ne  puisse  sembler  qu'il  soit  en  pouvoir  d'icelie  de 
faire  renvoyer  les  ambassadeurs  à  couleur  qu'ils  ne  fussent  à  la  dicte  Royne  et  aux  siens 
agréables,  toutes  les  fois  qu'ils  vouldroient,  actendu  que  vrayscmblablement  ceulx  que 
vouidroient  faire  leur  debvoir  pendant  que  eulx  se  mectroienl  en  chose  contraire  au 
désir  de  Sa  Majesté,  leur  seront  suspects  et  peu  agréables.  Totitesfois,  vous  rappel- 
lant  Sa  Majesté,  ce  sera  ce  qu'avez  prétendu  et  désiré.  Et  cogiioislera  fort  bien  Sa  dicte 
Majesté  par  sa  prudence  que  ce  que  vous  estes  à  la  dicte  Royne  peu  agréable  est  pour 
avoir  rendu  vostre  debvoir  et  fait  ce  que  vous  debvez,  et  ne  pourra  délaisser  de,  voirs 
rappellant  cl  employant  en  aullre  chose  conforme  à  vostre  qualification  soulTlsante, 
recongnoistre  vostre  service,  auquel  effect  je  ne  fauldray  solliciter  Sa  .Majesté  et  de 
procurer  à  mon  pouvoir  que  en  cecy  que  tant  emporte  des  derniers  actes  de  la  Royne 
et  de  son  Conseil  en  vostre  endroit,  icelle  pregne  résolution.  Mais  ce  pendant  nous  ne 
nous  oserions  déterminer  à  vous  donner  advis  de  demander  congé ,  ny  de  user  envers 
la  Royne  et  son  Conseil  d'aultre  ressentiment,  tenant  regard  à  ce  que  souvent  les 
reiraictcs  des  ambassadeurs  s'interprètent  à  déclaration  de  guerre,  à  quoi  je  ne  voul- 
drois  donner  oc(  asion  sans  sçavoir  plus  particulièrement  Testât  des  affaires  de  Sa 
Majesté  au  coustel  d'Espaigne,  cl  encoires  sa  voulenté  ;  et  nous  sembleroit  que  le  meil- 
leur seroil  de  continuer  à  vous  conduyre  tousjours  modestement  et  de  tirer  la  raison  de 
vostre  coustel  de  tant  que  faire  se  pourra,  que  comme  plus  ils  se  esloignenl  d'icelie  du 
coustel  de  deslà,  plus  vous  sera-ce  de  jusiiflieation  et  au  Roy  mon  seigneur  vers  tout  le 
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monde,  si  sur  les  termes  que  l'on  useroit  en  voslre  endroit  elle  voloit  fonder  ressenti- 
ment. Bien  pourrez-vous,  si  l'on  vous  fait  grief,  vous  plaindre  et  à  la  Hoyne  et  à  ceulx 
du  Conseil  et  dire  vos  raisons  avec  la  modestie  qu'il  convient,  soit  qu'ils  prétendent  de 
vous  reserrer  davantaige  ou  qu'ils  proposent  escripre  à  l'encontrc  de  vous  au  Parlement, 
et  vous  tenez  le  soing  accoustumé  de  nous  donner  advertissement  de  temps  à  aullre  de 
ce  que  succédera  alïin  que  par  ce  moyen  nous  le  puissions  aussi  donner  à  Sa  Majesté  et 
solliciter  iceile  pour  avoir  son  bon  plaisir  et  résolution.  Et  ce  que  nous  vous  recom- 
mandons si  expressément  cesle  modestie  est  pour  ce  que  nous  ne  veons  que,  estant  les 
choses  es  termes  qu'elles  sont,  estant  Sa  Majesié  si  loing,  ce  que  l'on  pourroit  gaigncr 
par  l'aullre  boult  en  usant  d'aygreur.  Et  pour  vostre  seurlé  je  ne  fauldray  d'advertir  en 
Espaigne  que  l'on  aye  regard  sur  l'Ambassadeur  de  la  Royne  qu'est  celle  part.  Et 
puisque  la  dicle  dame  prétend  que  l'on  doige  garder  si  grande  esgalité  entre  elle  et  le 
dicts'  Roy,  elle  ne  dcbvraavcc  raison  trouver  mauvais  si  envers  son  Ambassadeur  l'on 
use  des  mesnics  termes  qu'elle  vouidra  user  envers  vous.  Et,  si  je  ne  me  fourcompte, 
elle  se  gardera  bien  de  attoucher  plus  avant  à  vostre  personne. 

[Archives  impériales  de  Vienne.) 


MVIll. 

La  duchesse  de  Parme  à  l'évêqtie  d'Aquila. 

(  22  JANVIER  1863.) 

Plainte  au  sujet  de  la  saisie  d'un  navire  chargé  d'alun,  qui  appartenait  à  Christophe  Pruyucn, 

marchand  d'Anvers. 

Par  la  requeste  que  nous  a  esté  présentée  de  la  part  de  Christofle  Prune,  marchant 
bourgeois  et  inhabitant  de  la  ville  d'Anvers  cy-joincte,  vous  entendrez  l'oullraige  qu'a 
esté  fait  à  une  sienne  navire  chargée  d'alluns  de  Masseron,  que  en  vertu  de  certain  con- 
tract  dcbvroient  venir  par  deçà  pour  en  furiiir  ccsdicls  pays  qui  en  ont  très-grande  et 
urgente  nécessité.  El,  le  tout  bien  examiné,  considéré  le  particulier  intérest  qu'en  cecy 
seuffre  Sadicte  Majesté  pour  le  droict  que  luy  compète  ausdicls  alluns,  oultre  l'alliance 
et  entrecours  que  de  tout  temps  a  esté  entre  l'Angleterre  et  ces  pays,  nous  n'entendons 
que  ceste  manifeste  déprédation  se  doibgc  passer  soubs  simulation,  mais  que  restitution 
et  réparation  s'en  doibge  faire.  Par  où  vous  requérons  et  de  par  Sa  Majesté  ordonnons 
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que  incontinent  après  la  réception  de  cestcs  vous  demandez  audience  vers  ladicte  datne 
f  l,  luy  déclairant  par  le  menu  comme  la  chose  s'est  passée,  insistez  de  la  part  de  Sa  Majesté 
qu'estant  chose  que  spécialli-ment  la  concerne.elle  veuille  pourvoir  de  sorte  que  incon- 
tinent ladiete  navire  aveclesdiclsnlluns  soit  relaxée,  permectant  qu'icelle  puisse  achever 
le  voyaige,  et  que  autrement  Sadicte  Majesté  à  qui  cecy,  comme  dicl  est,  compète,  auroii 
cause  de  s'en  ressentir,  et  ne  seroit  nullement  correspondant  à  la  doulceur  et  termes 
d'amitié  que  par  deçà  en  toutes  choses  l'on  use  en  l'esgarddessubjecls  de  ladicte  dame. 
Et  afin  de  plus  autoriser  la  chose  nous  dépeschons  exprès  ce  porteur  par  delà.  Nous 
advertissant  en  dilligonce  l'ordre  que  y  sera  mis  et  la  responce  que  l'on  vous  aura 
donnée. 

{Archive»  impériales  de  Vienne.) 


MIX. 

L'évéque  d'AquUa  au  cardinal  de  GranveUe. 

(Londres,  li  janviem  Iâd8.) 

On  dit  que  les  corsaires  sont  munis  de  licences  délivrées  par  le  seigneur  de  Bcauvois  et  le  comte  de 
Warwick.  —  Navires  bloqués  à  Plynioutli  et  à  Falmoutli.  —  Somer  esi  revenu  de  France.  Négo- 
ciations. —  Il  a  adressé  une  lettre  fort  importante  à  Aguilon.  —  Il  Mt  probable  que  le  Parlement 
laissera  à  la  reine  le  soin  de  nommer  son  successeur.  —  Propos  violents  de  Borglicse.  —  Il  a  mis  la 
main  sur  des  papiers  que  Borglicse  avait  fait  venir  des  Pays-Bas,  et  Ton  a  constaté  qu'ils  ne  ren- 
fermaient rien  contre  la  reine.  —  Colère  de  Borghèse. 

A  la  caria  de  V.  S.  111"»,  de  15  del  présente,  respondere  brevemente,  haviendo  la 
semana  pasada  avisado  bien  difusamente  de  todas  las  materias  que  en  ella  se  tocan. 
Los  hurtos  de  aquellas  naos  de  Habra-de-Graz  multipliean  ya  tanto  que  no  parecen 
hurtos  sino  cosa  de  proposito,  y,  por  las  informaciones  que  tengo  tomadas  de  testigos 
Espanoles,  Porlugueses  y  Flamencos,  parece  que  esto  se  haze  con  patentes  no  sola- 
mente  de  Beauvoys.  Capitan  de  los  Franceses  que  estan  en  Avra-deGraz,  pero  tambien 
del  Conde  de  Warvich.  Y'o  pienso  mostrar  a  la  Rcyna  la  ynformacion  mesma  que  tengo 
tomada  y  hazerle  instancia  por  la  rcstilucion  de  lo  que  han  tomado,  libertad  de  los 
que  lian  prend ido  y  provision  para  que  esta  gente  no  sea  acogida  en  este  reyno. 
Hice  entender  al  Secrelario  Sicel  y  a  los  del  Consejo  como  yo  entendia  que  en  aquellas 
naos  andava  gente  inglesa.  Respondieron  que  no  lo  creyan,  y  todavia  yo  soy  cierlo  que 
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es  assi.  Para  las  très  naos  que  estos  piratas  o  como  los  llamaremos  tienen  cercadas  en 
cl  pucrio  de  Plemua  y  Falamua,  hc  liavido  una  caria  de  los  del  Consejo,  por  la  quai 
mandan  al  Olicial  del  lugar  que  no  consienia  que  en  el  puerto  sea  liicha  fuerça  a  las 
naos  Espaiiolas,  y  que  se  provea  que  puedan  salir  a  la  mar  seguras.  Con  esta 
ielra  ha  ydo  un  hombre  a  procurar  que  las  naos  scan  descercadas  y  que  puedan  par- 
liise  segnramenio,  lo  quai  sera  si  deliencn  las  de  los  ladrones  1res  mareas  para  que 
no  puedan  yr  Iras  las  otras.  Si  este  no  se  hiziere,  es  senal  maniflcslo  de  eolusion  y 
dissiniulacion,  y,  scgun  lo  que  enlendiere  que  se  haze  assi,  yre  anadiendo  calor  a  mi 
quexa.  En  el  arliculo  de  la  restitution  de  las  dos  naos  que  lian  ya  tomado,  séria 
menesler  liablar  dcterminadamentc,  lo  quai  yo  no  pienso  hazer  hasla  tencr  respuesla 
de  las  que  Ilevo  mi  criado.  Las  informaciones  que  he  tomado,  embiare  a  Madama 
con  el  primero. 

Somer,  el  Secretario  del  Consejo,  que  (ue  a  23  del  passado  a  Francia,  bolvio  aycr. 
Pareceme  que  alla  no  ban  querido  publicar  lo  que  los  Ingleses  preiendian,  que  era 
revocar  la  proclamation  que  a  xi  de  dicicmbre  se  hizo  en  Paris  de  la  guerra  contra 
ellos,  eon  otra  proclamation  contraria  diziendo  que  no  se  havia  becho  edicto  ninguno 
contra  Ingicscs.  Todavia  dizcn  que,  si  esta  Reyna  querra  paz  con  ellos,  la  havra.  Aqui 
no  saben  aun  lo  que  liazerse  si  proclamar  guerra  contra  Franceses  o  si  aecptar  la  paz. 
Presto  se  tomara  alguna  resolucion  en  ello.  Yo  para  mi  pienso  que  diOcilmcnte 
dexaran  lo  que  tienen  en  mano,  y  agora  de  nuevo  embian  a  A\re-de-Graz  dos  mil 
hombrcs. 

El  negocio  a  que  embie  ayer  aquel  moço  mio  que  fue  con  una  carta  para  el  Secre- 
tario Aguilon,  es,  a  lo  que  creo,  de  mucha  iniportancia,  y  de  que  se  sacaria  mucha 
luz  de  lo  que  estos  negocian  y  piensan  negociar,  y,  a  lo  que  entiendo,  importa  la 
negocÏHcion  que  aquelios  hombres  Ilcvan  a  las  cosas  de  ay  mucbo.  Bien  pienso  que 
de  aqui  a  algunos  dias  sabre  lo  que  es.  Pero,  porque  no  se  perdiesse  la  ocasion,  me 
parecio  de  usar  aquella  diligencia,  y  estoy  con  desseo  de  entender  si  ha  sido  al 
proposilo. 

En  el  Parlamento  aprietan  a  la  Reyna  para  que  nombre  successor.  Yo  no  veo  que 
esto  se  pueda  liazer  sin  mucha  dificultad  y  con  mucho  dcsabrimiento  de  la  Reyna, 
por  donde  pienso  que  la  cosa  parara  en  que  se  le  de  a  elia  facultad  de  leslar,  que  es 
lo  que  dias  ha  se  crée  que  prétende. 

Tambien  ban  bccho  instancia  los  Obispos  para  que  los  Papistas  sean  constre&idos 
con  alguna  ley  pénal  a  recebir  esta  nueva  religion.  Pareceme  que  los  nobles  lo  lian 
eontradicho  rcziamente,  y  espero  que  estaran  firmes  en  ello.  Tambien  andan  algunas 
otras  pussiones  entre  algunos  de  los  nobles,  pero  no  que  maten,  ni  aun  espantcn. 

Yo  ando  tan  acosado  deste  traydor  de  mi  criado  que  no  se  que  me  haga,  porque 
anda  por  las  ealles  diziendo  de  mi  cosas  que  yo  no  osaria  del,  ny  de  otro,  aun  peor. 
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y  sino  fuesse  porque  veo  claranienle  que  es  un  cstropieço  que  se  me  pone  delan(<>, 
por  algunos  que  dcssean  hazerme  ver  y  romper  los  ojos.  Quanto  a  la  conciencia,  yo  con- 
fiesso  que  la  paciencia  se  me  acaba  ya.  Dizenme  que  haze  imprimir  un  cartel  en  latin, 
ingles,  frances  y  flamenco,  italiano  y  espaîlol,  en  que  dize  de  mi  cosas  escogidas. 

Los  otros  dias  supe  que  un  moço  que  solia  eslar  en  mi  casa,  havia  Iraydo  de  Bruxellas 
una  balija  de  escripturas  que  este  mi  criado  havia  dcjado  a  su  huesped  av.  Hize  que 
me  la  diesse  a  mi,  y  tome  las  escripturas  que  Italie  mias,  que  eran  todas  cartas  mis- 
sivas  y  una  copia  de  un  brève  del  papa,  y  hize  acto  por  anto  notario  dcllo,  y  delante 
de  quatre  testigos  personas  abonadas  hize  leer  todos  los  papeles,  sin  que  quedasse  nin- 
guno,  para  que  pudiessen  teslificar  que  no  havia  en  todos  ellos  cosa  prejudicial  a  esta 
Reyna,  ni  cosa  de  hazienda  como  cuentas  o  pagnmentos,  ni  otra  que  importasse. 
Agora,  yendo  este  podre  moço  con  los  perros  que  embie  la  scmana  passada  a  V.  S.  111"", 
este  vellaco  ha  tenido  atrevimicnto  de  hazcrle  prcnder  y  quilarle  unas  cartas  que 
llevava  mias,  y  pidele  dos  mill  ducados  que  le  importavan  los  papeles. 

Todas  estas  son  tentacioncs  paro  hazerme  dcsatinar,  y  hablar  a  la  Reyna  no  es 
possible,  porque  nunca  acaba  de  darme  audiencia.  Plazera  a  ISuestro-Senor  que  esto 
se  aeabe  algun  dia! 

De  Londres,  a  23  de  Enero  1563. 

(Archives  de  Simancag,  Secret,  de  Ettado,  Leg.  816.) 


MX. 

Mémoire  sur  le  commerce  des  Pays-Bas. 

{m  JARVIER   lâ63.) 

Que«(ionu«irr  en  douze  articles  avec  apostille»  de  Cecil. 

(Publié  par  Haynes,  Slate  papers,  p   i09.) 
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MXL 

Richard  Clough  à  Cecil. 

(Si  JANVIER   1563  '.) 

Il  s'est  rendu  à  Âix-Ia-Chapclle,  mais  n'y  a  pas  trouvé  le  prévôt  de  Dcvenler.  Il  croit  que  c'est  le  même 
qui  déjà  l'a  entretenu  d'un  secret  pour  faire  produire  aux  fonds  de  la  Reine  un  intérêt  de  2tS  ou 
50  pour  cent  tous  les  deux  mois.  D'autres  propositions  du  même  genre  lui  ont  été  faites.  —  Le  maçon 
d'Anvers  critique  les  dessins  que  Cecil  lui  a  envoyés  et  a  fait  lui-même  un  nouveau  plan  pour  deux 
ou  trois  colonnes. 

Accordyng  to  your  commysyon,  1  hâve  been  ait  [Acone]  hodcr  wysse  called  Aques- 
Granum,  [wcre]  accordyng  to  your  coppy  of  ye  letter  sent  unie  Your  Ilonour  I  hâve 
bene  ait  yc  syne  of  ye  Lyone  in  ye  stretle  goyng  from  ye  grctie  markelt-plasse  to  ye 
galle  were  men  passe  for  Gulyke,  wcre  I  liave  inqueyryd  for  ye  parly  yt  your  leller  was 
dercctyd  iinto,  huit  noder  ye  host,  nor  hoslys,  nor  non  hoder  there  colde  tell  any  thynke 
of  hym,  so  yt  havyng  made  so  dylygentt  inquery  as  I  collde  possybell  nolt  only  in  yt 
[howsse],  bult  allso  in  ail  hodcr  within  ye  selle  wilh  ye  syne  of  ye  Lyone  hangytl  houtt 
and  in  hoder  ines  allso,  I  eollde  underslonde  noihinge  of  [hym  al]  ail.  Were  fore  att 
iny  coniniyng  awaye  .  .  .  ,  I  left  a  rcmembrans  or  letter  with  ye  hostof  ye  howsse  yt, 
and  yf  any  syche  [man]  do  corn  there,  yt  lie  do  delivcr  unlo  hym  a  letter,  were  in  I  hâve 
wryilyn  yt  I  was  senit  tlieder  with  a  letter  from  Your  Honore  to  hym,  and,  nolt  fyndynge 
hym  there,  I  liave  carryd  ye  leller  bake  to  Andwarpc  and  yt.yf  he  do  corne  [al]  Andwarpe, 
he  shalle  fynde  hylt  ait  ye  howsse  of  [my  masler]  Thomas  Gressam  ye  Quencs  Majes- 
ties  agenlt,  hoderwysse  and  yf  he  can  nolt  coiti  to  Andwarpe,  yt  he  do  wrytt  me  were 
I  shalle  fynde  hym,  and  I  will  repare  to  hym  with  ye  letter  my  sellfe,  and  yt  I  bave 
thowghtt  best  to  keppe  Your  Ilonors  buter  by  me  lyll  I  do  hère  fourder  your  plesure 
ihere  in. 

Bull,  as  towchyng  thys  man,  havyng  well  perusyd  ye  coppy  of  ye  lelter  he  senti  unlo 
Your  Honore,  were  byc  he  wrytt  yow  of  a  secrett  of  so  grett  imporltans,  I  do  thynke 
yt  I  bave  spokyn  with  ye  [same]  man  long  agoo  and  yt  he  brake  ye  [same]  matter  unto 

*  Deux  fragments  de  cette  lettre  sont  conservés  au  Record  office  et  figurent  au  Calendar,  le  premier 
au  mois  de  février  IS6i,  sous  le  n'  ISO,  le  second  à  sa  véritable  date,  sous  le  n*  153  de  l'année  1563. 
Plusieurs  lignes  sont  devenues  illisibles  dans  la  première  partie,  la  seule  que  nous  reproduisions. 
Clough  se  borne  à  dire  dans  la  seconde  que  le  Landgrave  lève  des  hommes  d'armes  en  Allemagne,  mais 
que  l'on  ignore  dans  quelle  intention. 

Tome  IIL  3( 
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me  and  wolldc  hâve  liad  me  oder wryttyn  (o  my  masier  or  whomc  enleryd 

my  scllfe  :  were  appon  I  had  greit  lalk  willi  liym  in  so  moche  yl  he  sayd  yl  hc 

had  a  secreilc,  wcre  bye  he  eollde .  .  .  and  wyn  xxv"  appon  ye  c,  every  u  [monelhes], 
or  possybel  l.  BuU  goyng  fourder  [1  axyd]  hjm  wliatl  he  woilde  hâve  for  hym  sellfe  of 
yesecrelte.  Ile  axyd  vj  ihowsand  crownts  and  on  il»red  paritofyc  gayne  ytshullde  he 
gollone.  In  fyne  I  made  liym  bclevc  yt  1  wolldc  hâve  mcdclyd  with  hym  in  d  .  .  ,  huit 

were  as  aU  ye  fyrsi  he  prcfcryd ail  ye  charge  hym  sellfe  (for  ye  makyng  of  ye 

assaye  or  profle.  In  ye  ende  hc havc  had  of  me  c"  or  liicre  ahowil  [in]  hys  handes 

lo  do  ye  fitle.  Wiih  ail  were  appon  .  .  .  gave  hym  faync  wordes  ;  and  in  fyne  .  .  .  of, 
and  wolldc  nolt  havc  lo  do  wilh  hym;  and  hc,  fyndyng  me  nott  wyliyng  (o  no  dcll  wilh 
hym,  he  enteryd  wi(h  an  hoder  whome  sctt  hym  lo  worke;  bull,  when  [he]  showlde 
workc,  hyll  wolldc  non,  so  yt  ye  party  was  a  greiic  loscr  hy  hym.  So  yt  noit  only  thys 
man  yt  I  do  wryit  Y'our  Honore  of,  hutl  herc  ar  many  more  yt  go  abouti  with  sychc 
thynks  lo  disscve  men;  huit  amonxt  ail  hoder  hereysone  yt  wrytl  yt  he  Iiathe  a  sccreit 
and  sayd  [yt]  he  can  do  as  ye  hoder  with  ail  whome  ....  syrytt  no  moneye  in  hande 
and  hallie  promysyd  lo  geve  me  ye  dnyng  ihere  of  in  wrylyng  howe  hyit  shuld  be  donc, 
weche  thynke  I  shyllc  havc  vere  shourlyly,  so  yl,  and  yf  I  ihoughtt  hyit  shullde  nolt  he 
irowbellsome  unlo  Yonr  Honore,  I  wolide  sende  yow  hytl  in  wrytiyng  so  sone  as  1 

[shoulde]  getl  hytt.  1  wryli  thys  moche  unto  Vour  Honore of  ye  wordt-  secrettc  ; 

yen  possybell ye  hoder  man  ys  not .  .  . ,  wcre  fore as  I  hâve  wryltyn 

Your  Honore,  and  if  .  .  .  by  any  menés  fynde  hym,  I  wyll  deliver  your  [letler]  and  yousse 
ye  malter  accordyng  lo  ye  order. 

Au  my  comniyng  from  Acone,  I  fonde  hère  Your  Honors  lelter  and  tliere  inclosyd 
a  paeceit  lo  be  senti  lo  masier  Harry  Knollcs,  weche  I  hâve  senti  awaye  bye  posl,  nott 

dowlyng  huit  yl  hytl  shalle safly  inio  hys  hande.  And,  wcre  as wolide 

knowe  wedcr  ye  niasone  wy ke  your  galary  wilh  ye  sendyng  over  of  hytt  and 

so ffor  ye  prysse  of  liv.  stçrlyng  by lelter,  I  can  nott  wryll  Your  Honore 

for  if  he  ys  senll ;  huit  by  my  ncxt  I  wyll  wrytt  .  .  .  whal  he  wyll  do. 

and  were  as  appon  ye  syght  of  ye  patrone  yt  Your  Honore  dyd  sende  over,  ye  masone 
îiere  fonde  fault  wilh  ail,  for  yt  ye  pelcrs  wcre  of  on  kynde  of  worke  and  ye  arches  of  a 
noder  worke  :  were  fore  I  causyd  hym  to  drawe  houtt  appon  a  pesse  of  parchementt  ij 
or  iij  pelers  and  ar  .  . .  accordyng  lo  liys  mynde,  weche  1  dyd  sende  unto  Your  Honore, 
weche  heder  to  1  havc  nolt  knoyn  your  plesure. 

[Record  office.  Foreign  papers.  Queeti  Elizabeth,  Cal.,  t.  Vl,n»  <53  cl  t.  VU,  nM50.) 
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L'évêque  d'/iquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LONDRKS,  27  JANVIER    1863.) 

Il  a  f.vposé  à  la  reine  les  plaintes  (|ue  provoquent  les  corsaires.  —  La  reine  lui  est  hostile  à  cause 
des  accusations  qu'on  a  répandues.  Il  serait  utile  de  lai  adjoindre  un  autre  ambassadeur. 

Yo  tiablc  a  la  lleyna  sobre  ei  negocio  de  las  naos  espanolas  que  lian  sido  robadas  de 
las  de  Havra-de-Graz  en  que  anda  Frances  Leclerq,  y  me  respondio  diverses  cosas, 
porque  una  vez  me  dixo  que  no  sabia  lo  que  era  y  que  se  queria  inforniar,  olra  que  ya 
havia  enlendido  por  caria  del  Enibaxador  Smith  lo  que  sobre  ello  havia  escripto  Mons' 
de  Chantonay,  pero  que  aquellas  naos  de  Habra-du-Graz  pensava  que  eran  de  merca- 
deres  de  aquella  villa  y  de  olros  Franceses,  eon  quien  eila  no  ténia  que  ver.  La  eon- 
clusion  fue  que  ella  se  infonnaria  y  lo  mandaria  proveer  como  fucsse  justo.  Hizele 
ynsiancia  por  la  brcvedad  del  despacho,  y  ine  dixo  que  tlla  se  contentava  que  desie 
negocio  fucssen  informados  lies  de  su  Consejo,  el  Camarero  Mayor,  ei  Almiiante  y  el 
Marques  de  Noranton.  Yo  liable  lucgoal  Camarero  Mayor,  rogandole  que  el  dia  siguiente 
lucgo  Iractassemos  dello.  Pero,  quando  a  cabo  de  très  dias  se  le  ha  podido  dar  alcance, 
respondc  que  la  Reyna  no  les  ha  dado  comission  ninguna,  y  entrctanlo  cl  dano  créée; 
y  de  nucvo  he  entendido  que  han  tomado  una  nao  de  HoUanda,  que  venia  de  Ëspaîlii 
eon  alumbrcs  y  lanas,  y  que  lienen  a  olra  tnnibien  Holandesa  encerrada  en  el  puerto  de 
Artamua,  la  quai  ya  parcce  contra  la  patente  del  Principe  de  Conde  en  que  dizen  que 
los  Flamencos  eran  exceluados;  pero  diran  que  la  liazienda  es  de  Espanoles. 

Yo  no  qucrria  que  por  mi  eulpa  los  negocios  padeciessen.  La  Reyna  muestra  cslar 
quexosa  de  mi  por  los  tractados  y  vanidades  en  que  le  han  dado  a  enlender  que  yo 
ando.  aunque  no  picnso  que  ella  los  créa,  sino  que  buscan  eseusas  para  desviarme  de 
los  negocios.  Pareceme  que  Vuestra  Altcza  no  haria  sino  acertadamentc  en  alajar  este 
arliScio  eon  embiar  aqui  una  persona  que  hiciesse  et  ofieio  neccssario  en  un  caso  tan 
importante,  y  yo  liolgare  intinito  do  tener  compafiero  porque  no  digan  que  hago  malos 
oficios.  Entrctanlo  solicilare  (luanlo  pudiero,  y  conforme  a  la  orden  de  Vueslra  Alieza 
procurare  de  dar  la  mejor  conclusion  que  pudierc  al  negocio. 

Los  dcmas  que  aqui  se  ofrecen,  entendera  Vuosira  Alteza  por  la  caria  que  a  Su  Mag^ 
escrivo,  a  quien  embio  las  informaciones  que  se  ban  tomado  de  todos  los  marineros  que 
aqui  acuden  eon  quexas,  las  quales  podra  Vueslra  Altcza  mandar  ver,  si  fuere  servida. 

De  Londres,  a  27  de  Enero  1563. 

(Archives  impériales  de  Vienne;  Archives  deSimancas,  Secret,  de 
Eslado,  Lcg.  816,  fol.  84.) 
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Richard  Clough  à  Cresham  (Extrait). 

(Anvers,  28  janvieh  IGtiS.) 

On  parle  beaucoup  de  la  prise  d'un  navire  cliargc  d'alun.  —  Nouvelles  de  France.  —  Un  noble  fran- 
çais (le  vicomte  de  Marligucs?)  a  reçu  l'ordre  de  quitter  les  Pays-Bas.  —  On  dit  que  Philippe  II 
s'y  rendra  au  mois  d'avril. 

For  occorenlls  lierc  ys  nott  worthye  of  wrylyng,  bult  yl  ye  Italyens  makc  moche  ado 
liere  abotm  ye  shippe  of  alome  yt  ys  lakcn,  as  yf  Iiowrc  mon  were  parlyly  ye  occasyon 
ihcrcof,  wliome  piesenlly  ait  Biyssells  were.  1  doutl  non  butl  yl  Your  Honore  ys 
wryttyn  unio  as  (owchyng  ye  same.  And,  throo  lliere  tailke,  hère  goyll  a  grelt  browlle 
amonxt  ye  comyn  pcpell  yl  howre  slieppes  shall  be  areslyd  ait  ihere  comyng,  wciche 
I  beleve  ye  wyll  nott  do.  Yctl  to  doiili  ye  worst,  and  yf  ihere  corne  fewer  shcppes  ait 
ownsl  iben  howre  conipany  do  intcnde  lo  sendc,  hyll  were  noU  a  mys. 

The  lallke  styli  herc  yl  ye  to  campes  in  Franse  showllde  havc  foghtlonc,  butl  of  most 
mcn  thoiighll  noil  to  be  trowc,  ffor  yt  hère  commytl  no  leltcrs  yl  do  affyrme  ye  same. 

Herc  hathe  bcne  a  nobcll  man  of  Franse  callyd  Coiinty  de  Marlyne,  whome  thoiighll 
lo  bave  rcmenyl  licre,  bull  ihere  came  coinmysyon  from  yc  Cowril  yt  be  shalle  avoyde 
ye  towne  and  ail  ye  Kjnges  domynyons,  so  yt  he  ys  gone  to  Brysselles  to  knowe  ye 
cawsse  wyye. 

The  sayng  ys  hère  allso  yt  ihere  ys  commysyon  senti  into  Sclande  and  Holande  for 
ye  makyng  rcdy  of  sheppes  to  be  senti  for  Spayne,  for  yc  fucliyng  over  of  ye  Kyng, 
whome,  yc  wrytl  lioutl  of  Spayne,  wyll  départi  tiiense  abouti  ye  mydie  of  Apprcll,  and 
yt  manye  siioppcs  in  Spayne  are  arrestyd  for  yl  poiirposse.  The  wrilt  allso  bout  of 
Spayne  yt  therc  ar  in  makyng  rcdy  in  Afryke  ex  fouslys  and  galesse,  non  only  for  men, 
bult  for  lioursys  allso.  So  yt  most  men  ar  of  opynyon  yl  ye  of  Spayne  shalle  bave  moche 
ado  wilh  ye  Mores  ihys  noxt  somer. 

I  bave  wryllyn  inio  Holande  and  Sclande  as  towching  ye  makyng  redy  of  ye  sheppes 
and  do  loke  shourlyly  for  answere. 

Havyng  notl  elles  lo  molesl  Your  Honore  wilh  ail,  butl  prcyng  God  lo  sende  yow 
helllhe  and  long  lyffc  wiih  incresse  of  honore. 

From  Andwarpe,  tbys  xxviij""  o(  Janwary  a°  1562  *. 

{Record  office.  Foreign  Papers.  Queen  Elizabelh,  Cal.,  t.  VI,  n*  182.) 
'  Clough  écrivait  le  même  jour  à  Chaloner  :  For  occorrents  hère,  ys  nott  wortbye  of  wrytyng,  neder 
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MXIV. 

Thomas  Cecil  à  Cecil. 

(29  JANVIER  1863.) 
II  est  arrivé  à  Anvers  et  désire  beaucoup  qu'il  lui  soit  pcriuis  de  retourner  en  Angleterre. 
{Record  office.  Domestic  papcrs.  Queen  Elizabelh,  Calendur,  p.  217.) 


M  XV. 

L'évêque  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(Londres,  30  janvier  i!S63.) 

II  se  conrorme  aux  instructions  que  lui  a  données  la  duchesse  de  Parme.  —  Le  roi  de  Suède  a  fait 
demander  un  sauf-conduit.  —  La  ville.  d'Anvers  a  appuyé  la  réclamation  de  Pruyncn,  et  il  parait 
que,  grâce  à  Gresliam,  il  y  sera  fait  droit.  —  Nouvelles  plaintes  du  nicmc  genre.  —  Affaire  de  la 
succession  au  tronc  d'Angleterre.  —  On  parle  de  moins  en  moins  du  mariage  d'Elisabeth  avec  lord 
Dudiey.  —  Différends  entre  les  évoques  protestants.  Ils  veulent  imposer  leurs  doctrines  aux  catho- 
liques sous  peine  de  mort. 

Por  hallarme  no  muy  bien  dispuesto  y  haver  escripto  a  27  deste  largo  todo  lo  que 
se  me  ofiecia,  dexare  de  serlo  en  esta,  y  dire  solamenle  como  yo  rccebi  la  de  V.  S.  lU"* 
de  22  con  la  Madama  de  la  misma  data,  por  las  quales  quedo  avisado  de  lo  que  a  Su 

houtt  of  Franse,  nor  Engglande,  butt  yt  ye  saying  ys  yl  ye  hâve  foghttene  agaync  and  yt  ye  Duke 
of  Cwes-sys  powcr  ys  over  throyne  so  vt  he  most  fie  awaye  with  xiiii  hoursys;  butt  hcrc  of  ys  no 
greit  sertenty.  Howrc  men  ar  styll  in  Ncwc-Havennc  vcre  strong  and  do  intende  to  keppc  hytu 
And  att  thys  instantt  som  men  hère  ar  in  doutt  yt  Kyng  Fylyppe  wyll  fallc  houtt  with  us,  were 
of  I  am  in  no  grott  doutt  for  dyvcrs  causys.  The  cause  were  of  ys  Ihere  ys  on  Frensys  de  ClerLc,  of 
Newe-Havene,  with  on  loge,  whome  ys  nowe  appon  ye  seysse,  and  hâve  taken  many  shcppes,  both 
Spaynyards,  Bretons  and  a  slieppc  wilh  alonne,and  ye  saye  be  cause  hc  ys  of  Newe-Havene,  he  ys 
putt  to  worke  by  us,  wechc  ys  most  untrowe,  butt  yct  wce  can  not  lett  them  lo  speke.  Off  hoder 
newsse  hcrc  ys  notl  worthye  of  wrylyng.  (Record  office.) 
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Alteza  y  a  V.  S.  III"*  parece  en  los  ncgocios  de  aqui,  segun  lo  qiial  me  regirc  hasta  ver 
lo  que  Su  Magestad  es  servido  mandarmc.  Quiera  Nuestro-Senor  que  sea  lo  que  con- 
vicne  al  bien  publico  y  a  su  servicio,  que  mi  particular  no  me  da  tanta  pena.que  no 
«onozca  que  lo  que  Su  Mag^  ha  lieclio  comigo  hastagora  sobra,  considerados  mis  pocos 
merilos.  A  V.  S.  Ill"*  beso  las  manos  infinilas  vezes  todavia  por  el  euydado  que  de 
lin  licne. 

El  Rey  de  Suecia  lorna  a  pcdir  salvo-conduto  para  venir  aqui  y  pidele  por  1res  aBos 
y  con  ciertas  conditiones  que  no  se  le  olorgaran.  Pero  podra  ser  que  le  rcciban  eslos 
<\ue  le  solicitan,  como  se  les  diere,  que  sera  en  lo  del  tienipo  a  arbilrio  de  la  Rcyna. 
Dizenmc  que  liablando  uno  deslos  Succios  con  la  Reyna  y  preguntandole  ella  del  casa- 
miento  de  la  hija  de  Lanzgrave,  respondio  el  hombre  que  eslas  cran  invenciones  de  la 
Casa  de  Borgona,  lo  quai  se  luvo  por  muy  lindo  dirho. 

Parcccnie  que  Crisloval  Prun  cobrara  su  alumbre  por  que  la  ciudad  de  Envers  ba 
i'scripto  sobre  ello  a  la  Rcyna  y  ncgociado  por  via  de  Grassen,  y  sobre  todo  por  que 
ba  alegado  que  la  liazienda  no  es  de  Papistas,  sino  suya.  Papistas  llaman  a  los  Espi- 
nolas  porque  son  Italianos.  Yo  be  lioigadoque  cobrcn  la  bazicnda,  aunque  sea  a  inter- 
cession de  la  ciudad  de  Envers  y  no  mia,  porque  ya  no  tendran  eslos  scnores  ocasion 
de  dezir  que  no  licnen  que  ver  en  lo  que  baze  Pie-de-Palo,  pues  vcmos  que  usan  de 
jurisdiclion  con  cl  en  estecaso.  Tanibien  cnliendo  que  mandan  restituir  unos  açafranes 
que  se  (omaron  en  una  nao  vizcayna  porqc  parece  que  son  de  unos  Bclzarcs.  No  se  lo 
que  baran  en  lo  demas.  La  Reyna  nombro  para  enlendcr  estas  querellas  al  marques  de 
Noranton,  al  Camarero  mayor,  al  Aimiranle  y  al  doctor  Woton,  a  los  quales  yo  he 
cscripto  una  caria  de  que  embio  aqui  copia.  Dizen  que  manana  me  rcspondcran,  y 
enlretanto  piden  que  de  todo  lo  que  se  lia  perdido  se  les  de  memoria  particular,  como 
se  ba  becbo.  Olro  burlo  ba  venido  oy  de  nuevo,  pcor  que  todos  los  passados,  del  quai 
embio  aqui  la  informacion.  Yo  bare  cl  oficio  que  pudiere  en  estas  cosas  y  con  todo  el 
liento  possible.  Pero  yo  confiesso  que  eslos  estan  dcterminados  de  no  ncgociar  comigo 
a  dcreebas,  y  me  van  dando  unas  sofrcnadas  que  no  bay  quien  pueda  çufrirlas,  y,  se  eslo 
huviesse  de  durar,  séria  descrvicio  de  Su  Magesiad  passar  por  ello,  pero  para  pocos 
dias,  con  bazer  que  no  los  entiendo,  lo  passo. 

Las  cosas  de!  Parlamcnio  se  van  cada  dia  diflicultando  mas  en  quanio  comicnçan  estos 
senores  a  porliar  con  sus  prelensiones,  y  cspecialmente  en  lo  de  la  succession  que  quie- 
ren  en  todo  caso  que  se  déclare  y  que  se  vea  por  jusiicia  a  quien  loca.  Pareceme,  como 
be  dicbo  otras  vezes,  que  es  materia  de  la  quai  es  impossible  que  dexe  de  nacer 
escandalo. 

El  casamiento  con  Roberto  pierde  cada  dia  mas  de  repulacion,  tanio  que  no  parece 
que  ay  esperança. 

Entre  los  obispos  no  hay  menos  dificultades,  y  ayer  me  parece  que  mandaron 
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prender  al  de  Glochesicr,  porque  dcfiendc  la  presoncia  de  Nucsiro-Scîlor  en  el  Sacra- 
mento  contra  los  dcmas  que  son  Calvinislas,  y  a  me  dizen  que  tienc  la  iransubslan- 
ciacion  quasi  express»  mon  te.  Otros  liay  queandan  por  otros  caminos  mas  lolerables. 
Pero  en  fin  liay  diferencias  cntrellos  de  imporlancia.  Olros  inslan  por  el  decrcto  del 
zciibato  :  tan  grande  es  In  evidcntia  dcl  dano  que  les  causa  el  use  del  niatrimonio.  Otros 
han  heclio  insfancia  al  Parlamcnto  por  una  Icy  en  que  se  ponga  pcna  capital  contra  los 
adulteros,  viendo  los  inconvenientcs  que  se  siguen  del  repudio  con  superinduction.  En 
fin  son  pensnmientos  humanos,  los  que  entre  eilos  andan,  y  todavia  porfian  que  los 
Papistas  rcciban  su  doctrina  a  pcna  de  muerte,  que  es  la  mas  loca  cosa  que  puedc 
dczirse,  y  se  vee  aqui  por  experiencia  quan  nccessaria  es  la  disciplina  en  la  Yglesia  y 
que  esta  sea  universal  y  inviolable.  Dios  los  alumbre,  el  quai  guarde  etc. 
De  Londres  a  30  de  Encro  1SG3. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Esiado,  Lcg.  816.) 


MXVi. 
La  reine  d'Angleterre  au  comte  de  IVarwich 

(30  JANVIER   d.S63.) 

Elle  le  charge  de  faire  rcslilucr  à  Clirisloplie  Pruyncn,  d'Anvers,  son  navire  nommé  :  le  Petit  Abraham, 
ainsi  que  le  chargement  sans  qu'il  y  manque  une  once. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Qiieen  Elizabeth,  Calendar,  t.  VI,  n*  191.) 
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MXVIL 

L'évêque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LOMORKS,  7  rtVRIF.R   1563.) 

Navires  saisis  par  les  corsaires  au  Havre.  Rcclainntion  directe  adressée  à  Élisahrlli  H  à  (iresham 
par  les  marchands  d'Anver».  —  Nombreux  navires  retenus  dans  les  ports  d'Angleterre.  —  Il  est 
étrange  de  voir  les  soldats  de  la  reine  se  transformer  en  pirates  avec  une  patente  des  rebelles  fran- 
çais. —  La  reine,  en  apprenant  la  captivité  de  Condc,  a  résolu  de  s'emparer  de  la  Normandie.  — 
La  reine  a  invité  le  mi  de  France  à  faire  connaître  s'il  était  vrai  que  la  déclaration  de  guerre  avait 
été  publiée  à  Paris  h  son  insu  par  le  prévôt  des  marchands.  —  Elisabeth  engage  les  Huguenots  à 
ne  pas  renoncer  à  leur  entreprise.  —  Itéuuion  du  Parlement. 

Yo  no  piicdo  acabar  de  haver  respuesta  rcsoluta  y  clara  en  este  negoeio  destas  naos 
que  llaman  de  Habra-de-Graz.  Hablc  sobrello  a  la  Reyna,  la  quai  me  dixo  diversas 
cosas  y  en  conclusion  que  ella  comeleria  a  algunos  de  su  Consejo  que  oyeslen  estas 
querellas  y  lo  proveyesen.  Tardo  ocho  dias  en  nombrarlos,  y  olros  tanlos  ha  que  ando 
cansandomc  Iras  los  que  ella  nonibro,  para  que  provean  algo  y  que  no  nos  tengan  de- 
tenidas  tantas  naos  de  Espaça  en  los  puertos  de  Cornualla,  y  no  puedo  haver  dellos 
respuesta.  Yo  les  escrcvi  una  leira  sobrello  porque  sirviesse  de  leslimonio  de  la  requi- 
sicion  que  les  hazia,  de  la  quai  embio  aqui  la  copia,  pero  no  me  han  respondido. 
Tambien  embio  olra  copia  de  olras  dos  carias  que  la  Reyna  ha  escripto  al  Conde  de 
Bervyque  en  favor  de  ciertos  mercaderes  ludcscos  y  flamencos  a  ynstancia  de  la  villa 
de  Anveres,  por  las  quales,  como  V.  A.  podra  ver,  no  manda  expresamente  que 
la  hazienda  se  rcsliluya,  syno  solamenle  que  el  Conde  requiera  al  governador  franees 
t|ue  esta  en  Habra-de-Graz,  que  haga  la  restitution,  la  quai  no  se  como  se  hara.  Esto  se 
ha  heeho,  como  digo,  a  suplication  de  la  villa  de  Anveres  que  ha  escripto  a  la  Reyna  y 
a  Tomas  Grasan  sin  darme  a  mi  ninguna  qiienta  dello,  porque  dizen  que  los  duenos 
desta  hazienda  no  son  papislas.  Pero  a  olros  Flamencos  y  Espaftoles  qtie  andan  soliei- 
lando  cosas  de  la  misma  qualidad,  nunca  acahan  de  despacharlos,  ni  de  darme  a  mi 
segnridad  que  pucdan  passar  las  naos  que  vienen  de  Espana ,  ques  lo  que  importa, 
porque  valen  dozicntos  mil  ducados  las  que  hasla  agora  sabcmos  que  eslan  en  Plemun, 
Falamiia  y  Arlamua,  sin  olras  niuchas  que  se  esperan.  Yo  tengo  .sospecha  qiiesla  dila- 
cion  y  suspension  durara  hasta  tanto  que  Inglescs  ayan  embiado  la  flota  de  los  pannos 
que  agora  embian  a  Enveres,  lemiendo  que  ay  no  se  les  haga  algun  aresto,  en  el  quai 
caso  ellos  tendrian  ya  el  cambio  en  estas  naos  de  Espana  ;  y  aun  la  flola  de  los  pannos 
entiendo  que  la  embiaran  repartida  en  dos  vezes,  y  que  hasta  tener  aviso  que  las  pri- 
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nieras  naos  ayan  c!cs(;argado,  no  cnibiarcin  las  segiindas  :  lo  quai  es  argumcnlo  manificslo 
de  la  yntencion  que  licnen  en  esto  de  las  naos  de  la  Habra-de-Graz.  Knibio  tanibicn  a 
V.  A.  copia  de  la  patenle  que  traen  estas  naos  de  Ilabra-de-Graz  tanlo  franccsas  como 
inglesas  para  que  vea  que  no  son  Francescs  solos,  ni  piratas  les  que  andan  en  este, 
sino  Ingleses  y  soldados  de  la  Reyna,  y  agora  se  que  un  cunado  de  Milor  Roberto, 
capilan  en  Habra-de-Graz,  por  nombre  llapliear  ',  arma  con  una  patente  deslos  dos 
navios,  y  son  mas  de  Ircynla  los  que  desla  ysia  se  arman  a  este  mismo  titulo,  y  de  la 
data  de  la  patente  que  aqui  enibio,  podra  V.  A.  congetturar  que  es  verdad  lo  que  yo  le 
escrevi  los  dias  pasados,  que,  lucgo  ([ue  aqui  se  tuvo  nueva  de  la  batalla  y  prision  del 
Principe  de  Conde,  csitrivio  la  Reyna  al  Coude  de  Bervyque  que  se  hiziesen  Cuerlcs 
por  la  niar  y  que  ella  cstava  determinada  de  hazerse  senora  desic  paso,  como  lo  liaze,  y 
yo  soy  de  opinion  que,  aun  que  liagan  algunas  resdiuciones  (como  se  que  liaran  en  la 
villa  de  Anveres  por  mostrarle  amislad),  ellos  no  desarmaran,  ni  dexaran  de  lener  este 
paso  scguro  en  lodo  este  verano  o  mientras  tuvieren  su  génie  en  Francia,  y  los  navios 
que  a  esia  guardia  esluvieren.  robaran  como  agora  liazen  y  muelio  peor,  porque,  aun 
no  han  salido  todos,  esta  es  la  verdad,  aunque  la  Reyna  se  enfade  muebo,  porque  yo 
digo  que  los  piraïas  de  Ingalaterra  imnea  se  aeaban  de  eoaoscer,  porque  de  un  dia  a 
olro  se  iransl'orman  en  soldados,  y  los  soldados  en  piratas  ;  y  eierlo  que  es  esiraùa 
manera  de  disimulacion  que  Ingleses  cavalleros  y  soldados  de  la  Reyna  tomen 
patente  del  Scnor  de  Beauvois  rcbelde  dcl  Rey  de  Francia  contra  todos  los  cnemigos 
de  Dios  y  dcl  Rey,  siendo  lo  ei  de  cnlrambos. 

La  Reyna  ha  embiadn  de  iiuevo  a  pedir  al  Rey  de  Francia  que  révoque  el  pregon 
que  se  bize  en  Paris  de  la  gucrra  contra  Ingleses,  si  es  verdad  que  se  bizo  por  el 
Provosle  de  los  niercanles  sin  orden  del  Rey  y  que  mande  castigar  al  diclio  Provosle. 
Enlrelanto  embia  gcnle  a  Habra-de-Graz  y  esta  determinada  (si  esto  que  ella  pidc 
no  se  haze  en  Francia)  de  proclamai-  ella  tambien  la  guerra.  Somer  que  ha  buelto 
con  este  recaudo,  cnliendo  que  leva  carias  para  el  Principe  de  Conde  y  Almirantc  Chas- 
tiilon,  l'orçandolos  pasar  adclante  su  emprcsa. 

Las  cosas  del  Parlamento  procedcn  eon  desgusto  de  la  Reyna  y  aun  de  los  del  reyno 
porque  ella  no  quiere  nombrarlcs  su  successor,  ni  ellos  sin  esto  viencn  de  buena  gana 
en  servirlu  ;  presto  se  vcra  la  conclusion,  la  quai  a  mi  parecer  sera  disimulada  de  lodas 
parles. 

De  Londres,  a  7  de  Ilebrero  1363. 

(Archives  du  Royaume  ci  Bruxelles,  IVég.  d'Angleterre,  l.  IIL) 
'  I.c  ca|Mtaiiic  Applcyard. 
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Mxvm. 

L'évéque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 
(Londres,  7  fëvrikr  iSCi).) 
Il  sollicite  pour  un  <le  ses  frères  la  chnticellcrtc  du  royaume  de  Naplc^.  \ 

De  le  faccndc  scrivo  a  V.  A.  nela  alligata,  questa  sara  solo  per  suplicarli  un  niio  par- 
licolare  clie,  è  che  essondo  tnorto  Geronimo  Alberlino  rcgcnlc  la  Cancollaria  a  Napoli, 
desidero  che  col  favor  dell'A.  V.  principalmente  e  per  il  scrvizio  siio  ncle  cose  e  stali 
siioi  in  quel  rcgno,  Sua  Mncsla  provcdesse  in  queila  piazza  Luise  de  la  Qiiadra  mio  fra- 
tello,  doUor  c  consigiiero  nel  Conseglio  di  Sanla-Chiara  di  Napoli,  il  qualc  oltre  aie  letlere, 
inlegrila  e  bonla  ciiein  lui  sono  qiianlo  in  ailri  qualsivoglia  dei  concorrcnli,  ha  servito 
quindici  anni  nele  piii  ardue  ed  importanii  faccndc  che  in  quel  rcgno  sono  occorse  c 
quel  che  posso  dire  senza  arroganlia  piu  Icmpo  e  piu  imporianlemente  che  nessuno  di 
suoi  compagni.  Mio  pndre  servi  anco  in  quel  reame  e  in  quel  Conseglio  piu  che  trenta 
anni  ed  io  non  sono  mai  stalo  ocioso,  parclie  UiUi  insieme  quesli  scrvilii  merilino  la 
gralia  che  si  prolcnde  et  il  favor  di  V.  A.  per  impeirarla,  a  chi  vorrei  obligar  mio  fratello 
con  questo  beneficio  quanto  io  Io  sono  per  li  rnohi  favori  che  ogni  di  da  la  A.  V.  ricevo, 
a  la  cui  bona  gratia  rnccomaiidandomi  humilmcnle  bascio  le  mani. 

Di  Londre,  a  7  di  Fcbraro  1563. 

{Archives  impériales  de  Vienne.) 


MXIX. 

L'évéque  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(Londres,  7  février  1563.1 

Los  Conseillers  d'Elisabeth,  voulant  éviter  toute  apparcnee  de  rupture  avec  Philippe  II,  sont  disposés 
à  lui  donner  satisfaction  tant  an  sujet  de  ses  plaintes  personnelles  que  dans  l'afTaire  des  navires 
du  Havre. 

Despues  de  aver  escripto  la  que  va  por  la  via  acoslumbrada,  lie  entendido  que  los 
del  Consejo  estan  con  gran  temor  que  ay  se  les  haga  aigun  dessabrimicnto  por  el  desa- 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETEKHE.  254 

calo  que  aqiii  tne  liau  licciio,  y  han  acordado  de  fii)gir  aircperitimienlo  y  darnie  algunas 
disculpas  y  offrcsecime  que  en  eslo  destas  naos  del  Ilavre-dc-Craz  liaran  todo  lo  que 
yo  pidieie,  y  todocon  disimulacion  y  fingidamonlc  por  enlrclenersL-  en  quielud,  eslando 
las  cosas  aqui  en  tal  eslado  que  qualquiera  demoslracion  de  quiebra  con  cl  Rey  nucslro 
senor  les  liaria  extrerno  dano.  £slo  me  ha  avisado  quien  lo  sabe  y  sucle  dczirmc  las 
verdadns.  Hc  querido  avisarlo  lucgo  a  V.  S.  para  que  sirva  de  luz  a  lo  que  ay  paresciere 
a  Su  Alteza  y  a  essos  sonores. 

De  Londres,  a  vu  de  Hebrero  15C3. 

(Archives  de  Simuncas,  Secret,  de  Eslado,  Lcg.  816.) 


MXX. 

L'évêque  d'Aqtdla  à  la  duchesse  de  Parme. 

(10  FËVRIËH   1563.) 

Ucponscdc»  Coiiseillors  de  la  itiiic.  Elle  parait  iiisuflisanlc.  —  Les  armements  de  corsaires  curiliniient. 
—  Nouvelles  d'Irlande.  —  L'armée  du  roi  de  France  marche  vers  le  Havre. 

Anoelie  larde  me  embiaron  los  del  Conscjo  de  la  Ueyna  un  progon  impresso,  el  quai 
enibio  aqui  a  V.  A.  para  que  vea  lu  provision  que  lian  lieclio  a  la  rcqucsia  que  yo  les 
liize  en  io  de  las  naos  del  Habre-de-Gras.  Lo  que  yo  entiendo  dello  es  que  la  provision 
es  caulelosa  y  se  endercça  a  no  quercr  los  de  aqui  responder  por  los  nialcs  que  haran 
los  del  Havrc-de  Gras,  porque,  aunqiic  diga  que  en  los  puerlos  deste  reyno,  ni  por  los 
sugelos  de  la  Reyna  no  se  de  favor  a  los  que  quisieren  hazer  dano  a  aniigos,  liay  una 
adicion  que  lo  pone  lodo  en  duda,  diziendo  sin  jiisto  titulo  y  modos  no  devidos,  para 
la  averiguacion  de  los  quales  litulos  y  modos  devidos  séria  menesler  examinar  la  justicia 
de  la  guerra  que  se  liaze  en  Francia  y  el  poder  que  ticne  el  scîior  de  Beauvois  para 
dar  la  [mlente  que  ba  dado,  y,  quando  se  les  diga  que  liay  Ingleses  que  con  esta  palente 
andan  eonio  los  Franceses,  diran  que  los  laies  son  pyralas  y  que  donde  se  hallaren  sean 
prendidos  y  easligaJos,  pnrque,  eomo  andan  siempre  en  la  mar  y  por  los  puerlos  del 
reyno  donde  no  hay  quieii  los  persiga,  saben  que  nunea  sera  preso,  ni  easligado  ninguno. 
Dcmas  desto  yo  se  que  agora  actualmentc  arman  con  esta  patenic  Ingleses  soldados  de 
la  Reyna,  y  parlieularnicnte  un  euAado  de  M.  Robert  llamado  Aplieard,  y  lo  que  mas 
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imporla  es  que  soy  cerlifiendo  que  esta  provision  se  (la  por  ciimplimiento.  Yo  replicarc  a 
clla,  mas  prcsio  por  replicar  que  por  pensar  que  se  ha  ile  remediar  porcsla  via.  V.  A. 
podra  mandario  considerar  y  a  mi  lo  que  he  de  hazer  en  elle.  Esia  caria  embio  con  un 
conco  que  despacha  el  agenle  de  los  mercaderes  lîspanoles  que  rslan  en  Brnjas,  que 
esla  aqiii  aguardando  provision  para  iia7.cr  passar  sus  naos  que  estan  defenidas  en  Cor- 
nuaila,  al  quai  yo  no  he  querido  aconsejar  que  sobre  esta  provision  arrisquen  las  diclias 
naos  y  me  contcntara  anlrs  con  una  palabra  sola  que  la  Reyna  me  diera  con  que  me 
assegurara  el  passo  generalmcnte  sin  tautas  clausulas  como  en  esta  proelamacion  se 
poncn. 

Ayer  llegaron  de  Irlanda  dos  Consejeros  y  el  Tliesorero  de  aquella  isla  con  nueva 
que  Juan  OncI  estava  en  campana  mas  fuerie  que  nunca,  y  vienen  a  tralar  de  las  pro- 
visiones  que  contra  el  se  ban  de  hazer. 

Tambien  hay  correo  de  Habre-de-Gras  dondc,  segun  cniiendo,  aguardan  exercito  del 
Rey  que  vcnga  sobre  ellos,  y  lo  de  aqui  anda  muy  de  cspacio  y  con  no  mucha  concordia. 

[Archives  de  Simancas,  Secrel.de  Eslado,  Ltg.  8IG  ;  Archives  impériales  de 
Vienne,  avec  la  date  du  9.) 


MXXL 

La  duchesse  de  Parme  à  la  reine  d'Angleterre. 

(BROXELLES,  7  FÉVRIER    1063.) 

Récl.imatinn  d'nn  marchand  de  Middelbourg,  auquel  les  Anglais  ont  pris  un  navire 
chargé  de  vins  de  Bordeaux. 

(Record  office,  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  VI,  n*  310.) 
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MXXII. 

L'évéque  d'j4quila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  K  février  1868.) 

Les  Anglais  déclarent  qu'ils  sont  étrangers  aux  actes  commis  par  les  pirates  du  Havre.  Toute  la  cdtc 
est  le  théâtre  de  leurs  déprédations.  —  néclamations  des  marchanda  de  Bruges. 

A  X  (leste  escrivi  lo  que  aqui  se  havia  proveydo  en  el  negocio  destas  depredaciones 
que  se  hazen  por  las  naos  que  salen  de  ilabra-de-Graz  y  desta  costa,  y  le  embic  el  pre- 
gon  que  los  deste  Consejo  me  iiavian  enbiado  a  dezir  que  pubiicarian,  al  quai  dixe  que 
pcnsava  replicar  por  no  parccerme  que  con  cl  se  satisfacia  a  la  scguridad  de  los  stigelos 
de  Su  Mag**,  conio  lo  hize  el  dia  siguiente,  escriviendolcs  una  carta  de  la  quai  embio 
aqui  la  copia. 

Pero  110  aprovecho  nada  lo  que  dixe  mas  de  que  los  constreni  a  responder  claramcnle 
que  de  loque  hazen  los  Franceses  qucstan  en  Hnbra-de-Graz,  ellos  no  se  enpachan, 
con  lo  quai  queda  descubierto  cl  poco  provecho  y  vanidad  dcsie  pregon  y  muclio  mas 
con  lo  que  se  vee  por  las  obros  por  que  se  arma  y  roba  en  toda  la  cosla,  conio  podra 
V.  A.  entender  por  los  avisos  que  aqui  embio  juntos  a  la  carta  de  Su  Mag"*,  dénias  de 
los  quales  hay  que  los  que  han  ydo  de  aqui  con  cartas  de  recomendacion  a  Habra-de- 
Graz,  no  han  hecho  mas  que  si  no  fueran.  Yo  aqui  no  tengo  mas  que  dezir.  Aunque 
pienso  todavia  tornar  a  hablar  a  la  Reyna  por  mas  juslificacion,  ha  me  parecido  dar 
aviso  a  V.  A.  desto  con  diligcncia,  por  la  instancia  que  me  hazen  los  mercadcres  de 
Brujas  y  por  la  que  pitnso  que  haran  alla  a  V.  A.  por  lo  que  toca  a  las  naosque 
les  tienen  detenidas  en  Plemua,  las  quales  sin  duda  no  podrian  pasar  sin  maniOesto 
peligro. 

De  Londres,  a  xv  de  Hebrero  1563. 

(Archives  impériales  de  Vienne.) 
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MXXIII. 

L'évéque  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvelh. 

(LODDKES,   15  FÉVRIER  l!i63.) 

Mesures  violentes  adoptées  par  le  Parlement  contre  les  catholiques.  —  On  parle  du  mariage 
de  la  reine  d'Ecosse  avec  l'archiduc  Charles. 

Lo  que  uqui  hay  de  nuevo  intenderd  V.  S.  III'"*  por  la  caria  que  cscrivo  a  Su 
Mageslad. 

£1  dccreto  que  en  el  Parlamenlo  se  ha  hecho  en  lo  de  la  Religion,  es  aspro  por 
exlremo,  si  es  quai  me  han  diclio  y  yo  cscrivo.  No  he  podido  aun  cntender  como  ha 
passado  por  que  agora  solamente  acaba  de  divulgarsc.  Pareceme  que  pues  ha  llegado 
ya  al  exlremo  el  desorden,  no  puede  dexar  de  dar  buella  o  de  perderse  (odo,  lo  quai 
Dios  no  permitira. 

Aqui  se  dize  que  se  iracla  casamicnlo  entre  el  .^rchiduque  Carlos  y  la  Rcyna  de 
Escocia,  la  quai  cosa  no  conlenta  a  lodos. 

ÎVueslro-Senor  encamine  lo  que  mas  fuere  a  su  servicio,  el  quai  guarde  elc. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  816.) 


MXXIV. 

John  Dee  à   Cecil. 

(16  FÉVRIER   1563.) 

II  s'est  rendu  à  Anvers  pour  y  faire  imprimer  le  résultat  de  ses  longs  travaux  sur  les  sciences  occulte*, 
travaux  pour  lesquels  la  protection  de  Cecil  ne  lui  fera  sans  doute  pas  défaut.  Il  a  acheté  à  Anvers 
la  Staganographia  de  Jean  Trithcmius,  pour  laquelle  on  avait  vainement  offert  mille  couronnes. 
Cet  ouvrage  peut  être  très-utile  aux  princes. 

(Record  office,  Domtstic  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  p.  219.) 
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MXXV. 

La  duchesse  de  Parme  à  l'évéque  d'Aquila. 

(Bruxelles,  i7  fëvrieh  4t%3.) 
Plainte  des  marchands  de  la  Nation  d'Espagne  résidant  à  Bruges. 

Par  la  requeste,  aussi  copie  des  lettres  que  nous  cscripvons  présentement  h  la  Roync 
d'Angleterre  jointes  à  ceste,  vous  verrez  les  doléances  que  nous  ont  icy  fait  les  con- 
saulx  de  la  Nation  d'Espaigne  résident  à  Brug;es  à  cause  d'aucuns  navires  chargés  de 
balles  de  laines  séjournans  au  port  de  Portsmua  pour  crainte  qu'ils  ont  de  celles  qui 
sont  sorties  armées  du  Ha vre-de  Grâce  et  d'estre  par  icellcs  surprinses  comme  nagaires 
ont  esié  aultres  venans  d'Espaigne,  et  que  pour  ceste  cause  il  plaise  à  la  dicle  Royne 
d'Angleterre  donner  ordre  que  les  dictes  navires  et  aultres  venans  d'Espaigne  pour 
pardcçà  puissent  cslre  asseurées  non  seullement  es  ports  d'Angleterre,  mais  aussi  des 
navires  que  sortiront  armées  des  ports  de  France  estans  en  son  povoir.  Et  combien  que 
à  ce  que  entendrez  par  la  dicte  requeste  ils  vous  ont  j5  cy-devant  envoyé  prier  pour 
assistence,  si  est-ce  que,  en  escripvant  à  la  dicte  lloyne  comme  verrez,  nous  vous  avons 
bien  voulu  prier  et  requérir  aiïeclueusctncnt  d'y  voloir  tenir  la  bonne  main;  et  nous 
en  recevrons  plaisir  bien  agréable. 

{Archives  impériales  de  Vienne.) 


MXXVI. 
La  duchesse  de  Parme  à  la  reine  d'y^ngleterre. 

(Bruxelles,  18  février  t.S&S.) 
Plainte  au  sujet  de  la  prise  de  navires  espagnols  par  des  vaisseaux  sortis  du  Havre. 

(Becord  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  VI ,  n»  328.) 
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MXXVIL 

L'évèque  d'Aqnila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(21  FÉvHiEK  lâea.) 

Il  réclame  pour  un  seigneur  qui  lui  a  rendu  service,  Paulorisalion  de  faire  venir  des  chevaux 

(les  Pays-Bas. 

Por  la  oarta  que  scrivo  a  Su  Mag"*,  enlendera  V.  A.  lo  que  aqui  passa,  por  lo  quai  no 
furare  de  replieailo. 

Soy  forçado  de  repliear  a  V.  A.  me  concéda  licencia  de  sacar  desse  pays  un  par  de 
cavallos  que  han  de  servir  para  un  cavalière,  de  quien  yo  he  reccbido  sicmpre  muy 
huenas  obras  aqui  y  lan  scrvidor  de  Su  Mag*  que  nicrece  mayor  inerce<l  que  esta,  la 
quai  suplicoa  V.  V.  que,  si  es  possible,  no  se  me  niegue. 

De  Londres,  xxi  de  Febrero  1 563. 

(Archives  impériales  de  Vienue.) 


MXXVHL 

L'évèque  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(LOKORES,  31   FÉVRIER  1863.; 

Cecil  a  dit  au  Parlement  que  Philippe  11  voulait  faire  la  guerre  aux  Anglais.  —  Mesures  contre  les 
catholiques.  —  Coligny  demande  des  hommes  cl  de  l'argent.  —  Throckmorton  se  rendra  en  Alle- 
magne. —  On  désarme  les  navires  qui  menaçaient  les  marchands  espagnols  dans  les  ports  d'Angle- 
terre; on  ne  fera  rien  à  l'égard  de  ceux  qui  sont  au  Havre.  —  .Nouvelles  d'Italie. 

Como  escrivo  tan  a  menudo  a  Su  Mag^  y  lan  largo  sicmpre,  no  me  queda  que  dezir 
en  las  que  escrivo  a  Su  Alteza  o  a  V.  S.  II!"»,  y  en  esta  menos  por  no  ballarme  con 
carta  suya  dias  lia.  He  entendido,  despues  de  baver  escriplo  la  de  Su  Magostad,  que  en 
la  arenga  que  Sicel  bizo  ullimamente  en  el  Parlamento  dixo  claramenie  que  aqui  se 
sabia  que  el  Rey  don  Felipe  de  Espaça  les  queria  mover  la  guerra,  que  es  mas  que 
amenazar. 
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El  décrète  conlia  los  Catholicos  acabo  anoche  de  passar  tolalniente  en  la  sala  baxa  : 
en  la  de  los  nobles  se  que  avra  contraditores,  pcro  no  se  quanlo  aprovccliara. 

Aqucl  ncgocio  de  que  avise  a  è  dcste,  passa  adeiante,  y  por  mi  qiieda  que  ando 
îitcntado  mas  por  lemor  de  los  de  alla  que  de  los  de  aca,  y  es  cierto  que  la  cosa  liene 
fundamento. 

Aqui  han  llegado  esta  noche  dos  olros  hombres  embiados  por  el  Almirante  Cbas- 
lillon  y  por  cl  Conde  de  Barvyquc.  Enlicndo  que  el  Almirante  querria  sacar  de  Habra- 
de-Graz  a  los  Inglcses  y  dineros  para  traer  Alemanes.  Pero  no  creo  que  le  daran  la 
génie  y,  se  le  dan  dineros,  seran  harlo  pocos,  porque  le  lienen  por  perdido,  y  estan  aqui 
dcterminados  de  andarse  enlreliniendo  en  la  cosia  sin  entrar  mas  adentro  en  el  reyno 
y  aguardar  ocasiones  de  tumultos  en  casas  agenas  para  liazer  su  provecbo  de  las  locu- 
ras  de  olros.  Con  cslo  se  liazcn  fuerlcs  por  mar,  que  es  lo  que  les  importa,  y  assi 
creo  que,  aunque  sca  ecbado  fama  de  levantar  aqui  infanteria  y  cavalleria,  no  haran 
mas  de  lo  que  tengo  diclio. 

Fragmarlon  passara  Alemania  sin  dubda,  segun  oy  me  han  diclio,  como  baya  comu- 
nicado  sus  instrucciones  con  Chastillon,  las  quales,  en  lo  que  toca  a  la  Visitation  del  Rey 
de  Romanos,  entiendo  que  son  perniciosas. 

El  Almirante  de  aqui  ha  hecho  desarmar  no  se  que  navios  de  Inglcses,  que  estavan 
en  Plemua  aguardando  las  naos  espaîlolas  que  alli  eslan  detenidas,  todo  por  cumpli- 
mienlo,  porque  de  las  deHavra-de-Gras  que  son  las  que  importan,  no  quieren  assegu- 
rarnos,  y  las  (|uc  se  han  mandado  desarmar,  yvan  sin  patente  como  cossarios  que  a 
iracrla  de  Havra-de-Graz  no  los  dcsarmaran. 

Enlicndo  que  Sicel  da  a  cnlcnder  que  Venccianos  y  olros  potentados  de  Ilalia  tienen 
hecho  liga  para  hechar  al  Rey  nueslro  senor  de  Ilalia;  no  hay  que  dubdar  que  estos 
no  lo  hizicssen,  si  pudiessen,  y  se  que  lo  ha  diclio  este  una  persona  principal. 

De  Londres,  a  21  de  Hebrcro  15C3. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  I.cg.  816.) 
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MXXLX. 

L'éi'êqiie  d'Aqnila  à  la  duchesse  de  Parme. 

\Ti    FKVIIIEII   loSI.) 

Enirclicn  avec  Ëlisnbolh  sur  les  corsaires  du  Havre.  —  Empninls  négociés  en  Allcmngnc  avec  le» 
villes  liansca tiques.  —  Mission  de  Lcthington.  On  parle  du  mariage  de  .Marie  Sluarl  avec  Charles  IX. 
—  Les  nouvelles  mesures  contre  les  catholiques  ont  été  coniballucs  à  la  Chambre  Haute  par  le  due 
de  Norfolk,  le  comte  d'Arundel  el  lord  Montaguc.  —  Condamnation  d'Arthur  Polc.  —  Les  prisons 
sont  pleines  de  catholiques. 

En  el  ncgocio  destos  robos  que  liazen  los  de  Habra-de-Graz,  viendo  que  los  dcl  Con- 
scjo  me  havian  rcspondido  tan  resolulamente  que  no  podian,  ni  queriaii  poncrsc  en 
prohibir  al  Governador  frances  que  alli  csia,  ni  a  los  siiyos  que  no  liizicscn  io  que  los 
parccicse.dclorniinc  de  hablar  a  la  Rcyna  misnia.como  lo  hize  el  lunes  pasado,  dandole 
cuenta  muy  parlicular  de  la  calidad  del  ncgocio  y  del  punto  en  que  los  de  su  Consejo 
dcxavan  de  satisfazerme,  y,  porqtie  cessasen  las  dificuldades  y  se  coinençasc  a  remédiai- 
algo,lcpidi  que  me  dièse  su  palabra  sola  de  que  las  naos  de  Espaila  pasaiian  sin  peligro 
y  seguras.  Respondiome  que  ella  no  podia  assegurarnie  sino  por  las  suyas  solas,  que  por 
los  Franccses  de  Habra-de-Giaz  no  podia  promeler  por  que  cran  génies  que  hazian  sus 
négocies  de  por  sy.  Visio  oslo,  le  propuse  oiro  partiilo  mas  facil  que  me  promctiese  que 
en  Habia-de-Graz  no  se  dexarian  desembarcar  bicncs  de  sugelos  dcl  Rey  nostro  senor 
que  se  llevasen  alli  robados.  A  eslo  me  dixo,  no  sin  algun  cmpacho,  que  tampoco  eslo 
me  salisfazia  porque  aquellos  armados  Hevarian  las  presas  a  Dicpa  o  .Anflor.  Yo  le 
porfieque  me  assegurasc  en  Habra-de-Graz,  que  en  Diepa  y  en  Anflor  buscariamos  otro 
remédie,  porque  yo  se  que  las  presas  de  importancia  no  las  osarian  llevar  a  estas  plazas 
flacas,  ni  Bcauvois  consinleria  que  fuesen  a  otras  manos  que  a  las  suyas,  ni  cl  Conde  de 
Warvich  tampoco  por  lo  que  a  la  provision  de  aquclla  plaza  importa,  aunque  no  tuviere 
en  ello  otro  intercse.  Pero  en  fin  no  pude  acabar  eon  ella  que  de  ninguna  manera  me 
assegurasc:  por  lo  quai  cntenderaV.  A.  que,  aunque  por  mi  no  se  dexara  de  solicilar  y 
importunar  cada  dia  sobre  los  particularcs  daîios  que  se  ban  hecho  y  liazcn,  el  rcmedio 
ha  de  venir  de  otra  parte. 

Aqui  ban  eslado  esta  scmana  très  hombres  de  las  villas  maritimas  de  Alemania  para 
tratar  con  la  Reyna  un  partido  de  Irezienlas  mil  libras  que  aquellas  villas  le  offrccen  de 
prestar  por  très  annos  con  lolerable  intercse,  con  condicion  que  la  Reyna  les  de  fianças 
fuera  del  reyno  y  les  confirme  o  renueve  los  privilégies  que  aqui  solian  tcncr.  En  la 
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casa  que  Ilaman  de  los  Eslillardos  han  ncgociado,  siempre  con  la  Reyna  secielamente, 
y  hoy  se  Iian  parlidocn  un  navio  que  flclaron  para  Amslredam  y,  a  lo  que  enlicndo,  van 
contcnlos.  Ya  podra  scr  que  ni  la  sunia  sea  loda,  ni  lo  que  ellos  piden,  seles  liaya  con- 
cedido  dcl  todo;  pero  es  cicrlo  que  le  dan  dineros  por  esta  via,  con  los  qualcs  y  con 
los  que  en  csle  Parlamenio  le  han  olocliado,  Icndra  sin  duda  rccaudo  para  inuclios 
dias,  si  las  cosas  de  dciitro  del  reyno  estan  quielas  y  que  en  la  eobrança  no  haya 
dificuidades. 

El  SeLTelario  Ledynlon  ha  veiiido  de  Escocia  a  iralar  aqui  de  la  conservacion  del 
derccho  que  su  ama  tiene  a  esta  succession.  De  aqui  dizen  que  pasara  a  Francia  a  iraCar 
de  algun  concierlo  entre  esta  Reyna  y  aquel  rey.con  el  quai  dizen  que  la  de  Escocia  se 
casaria  de  huena  voluntad,  y  que  a  esta  lleyna  no  le  pareceria  mal  con  algunas  salvas  y 
condiciones,  lo  quai  yo  no  se  como  pueda  ser  sino  fuese  con  algun  otro  designo  o  para 
divertir  alguna  otra  cosa  de  que  aqui  se  lenga  niayor  lemor.  Lo  que  cntcndiere  dello  lo 
avisara  a  V.  A. 

Esta  Icy  contra  los  calholicos  f«e  propuesta  en  la  sala  de  los  Senores  el  jucvcs  pas- 
sade :  contradixcronla  el  Duquc  de  Norfolk  y  el  Conde  de  Arondel  en  cierla  manera, 
desseando  que  se  limilasc  la  pcna  de  muertc.  Despues  la  contradixo  cl  Vizconde  de 
Montagudo  niuy  mas  eflicazmente.  No  se  concluyo  nada  aquel  dia;  pero  al  primero  se 
picnsa  que  pasaron,  aunquc  podria  ser  que  con  alguna  limitacion. 

Ayer  fucron  condenados  Artur  Polo  y  sus  compancros  por  traydorcs  hombres  que 
pretcndian  ocupar  cslc  reyno  por  la  via  de  Gualea  con  ayuda  do  Francescs  y  casar  uno 
dcllos  con  la  Reyna  de  Escocia  :  alla  no  se  meticron  al  Emhaxador  de  Francia  y  a  mi, 
aunque  ni  de  Francia  mas  pesadamcnle. 

A  estes  que  tiencn  |)resos  por  la  misa,  pronictio  la  Reyna  que  mandaria  que  los 
dexasen  bivir  como  imsia  aqui  han  bivido.  Despues  me  parece  que  ha  determinado  otra 
cosa,  y  assi  se  lienen  las  carceles  llenas  dellos,  que  es  la  mayor  compasion  y  verguença 
del  mondo. 

De  Londres,  a  xxvu  de  Februario  1563. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nég.  d'Angleterre,  t.  III;  Archives 
de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Lcg.  815,  fol.  1M.) 
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M  XXX. 

L'évéque  d'Aquila  mi  cardinal  de  Granvelle. 

(27  FÉVRIER   loKS.) 

Levées  d'hommes  d'armes  en  Allemagne.  —  Dessein  d'Elisabeth  de  susciter  des  troubles  aux  Pays- 
Bas.  Ceci  se  traite  avee  Gresham  cl  avec  Cecil.  —  Départ  des  députés  dos  villes  hanséatiques.  — 
Il  s'afllige  de  voir  que  Philippe  II  est  peu  favorable  au  mariage  de  Marie  Stiiarl  avec  le  prince 
d'Espagne.  Les  circonstances  n'ont  jamais  été  plus  l'avorables. 

He  recebido  la  caria  de  V.  S.  111™»,  de  15  del  prcsenie,  a  la  quai  responderia  largo,  si 
en  la  que  escrivo  a  Su  Mageslad  no  se  salisfazicssc  a  todo  lo  que  en  la  de  V.  S.  II!"'*  se 
conliene,  y,  quanto  a  la  gente  que  se  dize  que  se  Icvanla  en  Aleniafia  en  tanto  numéro, 
digo  que  no  tengo  aca  otro  aviso  que  el  que  he  dicho  de  la  génie  de  Fragmartoii  liavia 
de  levanlar,  lo  quai,  aun  esta  en  duda  y  segun  la  inlencion  de  aqui  no  parece  verisimil 
que  esta  Reyna  quiera  gastar  los  dineros  que  no  liene  y  que  con  tanla  dificullad  va 
recogcndo  para  dcrrarnarlos  en  dos  o  1res  dias  con  mueha  gente  Alemana,  de  la  quai 
para  las  impresas  desta  costa  que  ella  prétende,  no  ha  nienestcr,  bien  creo  que  para  tener 
enibaraçado  el  Rcy  de  Francia  en  su  casa  procurara  de  cncaminarlc  todas  las  mas  difi- 
cultades  que  pudierc  y  gastara  algo  liasta  meterle  los  exercitos  en  casa  y  despues  los 
dexara  a  que  ellos  se  provean  conio  ha  hecho  este  ano. 

Tainbien  pienso  que  haria  qualquiera  csforço  para  eneaminar  azia  essos  esiados 
algun  otro  genero  de  diversion  y  mucho  de  mejor  gana  aun  que  para  Francia,  y  como 
hc  dicho  otras  vezcs,  a  rai  me  certifican  que  se  aliende  a  ello  con  grande  espcrança  y 
que  antes  de  Pasqua  piensan  que  se  han  de  ver  algunos  cffcctos.  Parlicularidad  no 
puedo  enlenderla  porque  con  gente  de  Anversydessos  estados,  sino  es  algun  marinero 
que  viene  a  quexarse,  es  ninguna  conversacion.  Tengo  que  alla  hazen  sus  negocios 
con  Grassan  y  con  Sicel. 

Los  que  aqui  han  venido  de  las  villas  maritimas  se  fueron  esta  noche  con  barca 
propria  que  fletaron  para  Amsterdam  y  que  van  contentos. 

Estraniamentc  me  ha  entrislccido  entender  la  poca  espcrança  que  V.  S.  111"»  tiene 
de  que  el  Rcy  nuestro  senor  quiera  dar  oydos  al  casamienlo  de  la  Reyna  de  Escoeia 
con  el  Principe  nuestro  senor,  porque  soy  cierlo  que,  como  agora  estan  las  cosas  aqui,  se 
saldria  con  ello,  lo  quai  un  ano  ha  yo  ténia  por  muy  mas  dificultoso,  y  con  todo  esto 
me  parezia  hazedero  y  que  era  impresa  para  gastar  en  ella  dos  para  de  anos.  Pero 
agora  que  los  Ingleses  nos  ruegan  y  nos  suplican,  y  los  Escoceses  estan  divisos  y  vénales, 
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y  que  en  Fianeia  no  hay  quien  nos  cstoivc,  yo  no  se  que  desvcntura  es  no  ver  esto 
0  vicndolo  rchuzarlo.  Visio  cs(o,  me  parccc  que  no  liay  para  que  iravajar  mas  en  el 
mundo,  sino  dexarle  para  quien  el  es,  y  assi  pienso  yo  hazerlo,  se  Dios  me  dicre  tanla 
gracia  que  pueda,  porquc  yo  veo  Iras  lo  que  ando  que  es  cansarnie  yo  para  cansar 
a  oiros. 

{^Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Lcg.  816.) 


MXXXI. 

La  duchesse  de  Parme  à  la  reine  d'Angleterre. 

(28  FÉVRIER  lo63) 
Plainte  au  sujet  de  la  saisie  d'un  navire  chargé  d'alun,  qui  a  été  conduit  au  Havre. 

Très-haulle,  très-excellente  et  très-puissante  princesse, 

Aiilcuns  marchans,  subjects  du  Roy  mon  seigneur,  résidens  en  Anvers,  nous  ont 
donné  à  cognoistre  l'oultraige  qu'a  esté  fait  à  une  leur  navire  chargée  d'alluns  de  Mas- 
seron,  que,  suyvant  certain  contract,  debvoit  servir  pour  ces  pays  qui  en  ont  très-grande 
et  urgente  nécessité,  et  a  naguaires  esté  prinse  par  ung  coursaire  nommé  Pied-de-Bois 
et  par  luy  menée  au  Ilavrc-de-Gràce,  lieu  où  Vostre  Majesté  a  tout  commandement: 
chose  que,  oultre  le  préjudice  des  dicts  marchans  et  de  ces  pays,  redonde  aussi  au 
particulier  intérest  de  Sa  Majesté  pour  le  droict  que  à  icelle  compèle  es  dicts  alluns, 
el  est  contre  les  traictés  et  entreeonrs  estans  entre  Angleterre  et  ces  dicts  pays.  Qu'est 
la  cause  que  n'avons  peu  obmectre  d'escripre  cestes  de  la  part  de  Sa  Majesté  à  la  'Vostre, 
aussy  la  prier  vouloir  donner  ordre  et  pourveoir  de  sorte  que  la  dicte  navire  avec  tes 
alluns  soit  promptenient  relaxée,  permectant  qu'icelle  puisse  achever  le  voyaige  par 
deçà,  sans  plus  souffrir  que  telles  et  samblables  déprédations  se  facent  sur  les  subjects 
de  Sa  Majesté  par  ceulx  qui  si  manifestement  sont  roceus  et  recueillis  es  ports  et  places 
où,  comme  dit  est,  Vostre  Majesté  a  à  commander;  car  aultremenl  peult  Vostre  Ma- 
jesté considérer  que  Sa  dicte  Majesté  aurait  juste  cause  de  ne  le  trouver  bon  comme 
n'estant  aucunement  correspondant  aux  traictés  et  à  la  doulceur  et  termes  d'amitié  et 
de  bonne  voisinance,  dont  l'on  use  par  deçà  en  toutes  choses  en  l'endroictdes  subjects 
de  Vostre  dicte  Majesté,  laquelle  je  confie  y  aura  le  regard  qu'elle  doibt  selon  toute 

équité  el  raison. 

{Archives  impériales  de  Vienne.) 
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MXXXII. 

La  duchesse  de  Parme  à  Vévéque  d'Àquila. 

(Bbuxelles,  28  FÉVRIER  1S63.) 

Par  la  copie  cy-joincle  vous  verrez  ce  qu'à  la  requesle  d'aucuns  marclians  d'cmbas 
cscripvons  prcsenlemeiil  à  la  Royne  d'Angleterre  affin  d'obtenir  restitution  des  alluns 
prins  par  iing  corsaire  Pied-de-Bois  et  emmenés  à  Havre-de-Gràce,  port  où  la  dicte 
Royne  a  à  commander,  et  oyres  que  par  vos  dernières  lettres  du  xv'  de  ce  mois  nous 
sommes  bien  apperceue  que  ce  proulRtera  bien  peu  de  chose,  si  est-ce  que  n'avons 
peu  obmectre  de,  à  la  rcqueste  des  dicts  marchans,  leur  impartir  les  dictes  lettres  et 
vous  requérir  de  bien  bonne  affection  qu'en  ce  leur  veuillez  donner  toute  l'adresse  et 
assistance  possible  à  ce  que  de  brief  ils  en  peuvent  obtenir  la  raison,  et  nous  le  recep- 
vrons  à  plaisir  bien  agréable  '. 

De  Bruxelles,  le  dernier  de  fcbvrier  1363. 

(Archives  inipér iules  de  Vienne.) 

'  La  duchesse  de  Parme  écrivait  le  14  mars  lîiCô  à  Philippe  II  que  du  colé  de  l'Angleterre  elle 
trouvait  peu  d'assurance.  Il  était  à  craindre  que  si  la  Reine  obtenait  un  million  des  marchands  osterlings 
et  un  autre  million  du  Parlement  «  elle  ne  se  advcnlurast  de  se  mettre  en  chose  par  où  elle  pourroit 
■>  entrer  en  paine,  et  aussi  ses  voysins.  »  Elle  délibérait  sur  l'envoi  de  quelque  personnage  eu  Angle- 
terre pour  se  plaindre  des  pertes  essuyées  par  les  habitants  des  Pays-Bas,  qui  s'élevaient  au  moins 
à  deux  cent  mille  écus.  Elle  croyait,  quant  au  secours  donné  aux  Huguenots,  que  toutes  ses  remon- 
trances resteraient  inutiles.  •  El  certes,  je  tiens,  ajoutait-elle,  qu'il  scroit  requis  changer  l'ambassadeur 
»   et  en  envoyer  ung  aultre,  puisqu'elle  continue  s'enaigrir  si  fort  alleneontre  de  luy,  oyres  que  je 

>  pense  assez  que  quiconque  y  ira  et  fera  les  oflGcos  convenables,  luy  sera  peu  agréable;  mais  ils  luy 

>  oslent  les  conimodilcs  de  povoir  servir  et  converser,  pour  hayne  spécialle  qu'ils  ont  prins  contre  sa 
»  personne,  et  les  mauvais  offices  que  celui  qu'ils  ont  attiré  à  eulx,  ayant  esté  en  son  service  (Bor- 
»  ghèse),  a  faicts,  le  rendent  tant  j)lus  suspect  non-scullcnient  à  la  Royne,  mais  aussi  à  tous  ceulx  du 
r>  royaulme  d'Angleterre  affectionnés  aux  desseings  d'icelle.  »  La  conclusion  était  de  rappeler  l'évcquc 
d'Aquila  en  lu  récompensant  de  ses  services.  (Gacbabd,  Correspondance  de  Margtterite  de  Parme, 
t.  II,  p.  484.) 
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MXXXIIL 

L'èvèque  d'/Iqiiila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  4  mabs  ^563.) 
Plnintcs  d'un  marchand  contre  les  corsaires  du  Havre. 

Francisco  Enriqucz  que  la  présente  dara  a  V.  A.,  ha  eslado  aqiii  muchos  (lias  lili- 
gando  sobre  ciertas  inercaderias  que  los  Ingleses  de  Habra-de-Graz  le  tomaron  en  una 
nao  donde  las  Uevava.  No  ha  podido  negociar  como  quisicra  y  convenia.  Ha  me  rogado 
que  yo  scriva  a  V.  A.,  suplicandolc  que  le  mande  favorccer  como  snplico  lo  lenga  por 
encomendado. 

De  Londres,  iiu"  de  Marco  1363. 

(Archives  impériales  de  Vienne.) 


MXXXIV. 

Richard  Clough  à  Gresham  (Extrait). 

(7  MAns  1568.) 

Mort  du  duc  de  Guise.  On  a  enlevé  près  de  Valencicnnes  ce  qu'il  avait  emprunté  à  Anvers.  —  Nouvelles 
de  Hongrie  et  d'Allemagne.  —  Mesures  rigoureuses  prises  contre  les  Huguenots.  —  Succès  du 
prince  de  Porcicn.  —  D'après  une  lettre  d'Antonio  de  Guaras,  la  reine  d'Angleterre  approuverait 
les  courses  des  corsaires  du  Havre.  —  Nouvelles  d'Italie.  —  Différend  de  Granvellc  et  de  Renard. 
Haine  que  les  nobles  portent  à  Granvclle.  En  vain  la  Régente  a-l-ellc  cherclié  à  les  réconcilier 
en  les  invitant  aux  mêmes  fêtes.  Les  nobles  s'éloignent  dès  que  Granvclle  parait.  —  Les  navires  qui 
sont  en  Zélandc,  n'osent  pas  prendre  la  mer.  —  Levées  secrètes  en  Allemagne. 

For  occorrantts,  hylt  foloylt  yt  ye  Duke  of  Gwcsse  ys  deparlyd,  wosse  solle  God 
pardonne,  and  yt  ye  Duke  of  Namore  ys  appoyntyd  in  hys  plasse.  Yett  som  do  affyrme 
yt  Mounsure  de  Tampase  shullde  be  madc  generall;  but  yett  lo  ihys  daye  ye  are  noit 
satysfyyd  hcre  howe  yt  hc  was  slaync,  but  som  saye  on  waye,  and  som  an  hoder,  butl 
nowc  of  latte  ye  saye  yt  hytt  was  in  a  skyrmoche.  And  nowe  of  latte,  beyng  aboult  ye 
same  tyme  yt  ye  Duke  of  Gwesse  was  slayne,  hère  were  commysarys  from  ye  Duke  of 
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Gwcssc  for  yc  icsayll  of  30,000  ducales,  wcclie  was  yo  lost  paynicntt  yt  ye  most  hâve 
from  hense  of  syclic  moiicye  as  was  promysyd  by  ye  Prynsys  of  Iialy.  \\'eelic  nioncyc  ye 
hâve  received  ail  in  gollde,  and  ye  comniysarys  de|)artyd  so  fer  as  Valensyne,  and,  beyng 
aboult  2  or  3  mylls  hehynde  Valensyne,  ihere  came  7  honrsenien  and  5  fottemen  to  ye 
wagan  wcre  in  ye  moneye  was,  and  yc  comysarys  wilh  there  servanlts  sellyng  appon 
ye  wagan  wollde  hâve  defendyd  thème  of,  huit  hyll  was  in  vayne.  So  yt  ye  comisarys 
werc  sore  hourtt  and  som  of  them  sieyne,  so  yl  in  fyne  ye  toke  ail  ye  moneye  beyng 
gollde,  and  arc  esskapyd  awaye,  wcche  ys  laghyd  att  hère,  and  fcwe  sory  for  ye  losse. 

Asyesterdaye  came  Ictlers  lioiil  of  Germanny  extraordinary,  werc  by  ye  wrytl  yl  ye 
Tourkcs  imbassadore  yt  was  ail  Frankeforde,  passyng  throo  Honggery  wilh  a  company 
of  hoiirsemen  lo  convaye  thème  throo  ye  coimtre,  ye  were  setl  appon  by  a  gretter  num- 
ber  and  ar  ail  slayne,  so  well  ye  yt  wcnlt  to  convaye  hym  as  ye  imbasadore  allso,  so 
yl  ihere  ys  non  esskapyd  huit  ail  slaync. 

As  yesterdaye  I  dynyd  wilh  ye  Fowcers,  werc  ait  my  beyng  ihcre  ye  received  letlcrs 
from  Paris,  were  by  ye  wrytl  ylt  ye  doult  ihe  shalle  shourtyly  wrytl  of  yll  newsse,  for 
vt  ye  Counly  of  Everstenc,  whome  was  so  long  in  Enggiande  for  ye  Emporowre,  ys 
nowe  in  Franse,  sende  by  ye  nobells  of  ye  Empere  to  demande  syche  townes  as  ye 
Frenche  Kyng  wilh  holldytt  of  ihers,  to  saye  Metts,  Verdon  and  Dolle.  And  havyng 
donc  liys  message  abouti  ye  xii  of  ye  last,  he  departyd  from  Parys  as  ye  xxn  daye 
lowards  ye  Coiirlt  for  hys  answcrc,  so  yl  atl  ye  wrylyng  of  ye  last  lelters  he  was  nott 
rctournyd,  so  yl  ye  ar  in  doutt  lie  shalic  noll  spede,  wcre  appon  maye  groo  a  grett 
warres. 

As  yesterdaye  aryvyd  hère  a  post  houllof  Spayne,  whome  declarys  yt  ait  hys  comyng 
throo  Parys  and  hodcr  plasys  in  Franse,  ye  sayng  was  thcrc  yt  appon  a  proclemasyon 
made  of  latte  in  Parys,  wechc  was  yt  ail  syche  as  dyd  knowe  any  Hugnenosys  in  any 
plasse  within  Franse,  yt  ye  shullde  cause  them  lo  be  apprehcndyd,  and,  as  som  men 
saye,  yt  hyll  shullde  be  lafull  for  any  men  lo  kyll  ihcme  Avcre  yc  eolldc  fynde  thème, 
were  appon  ye  of  Ilochell  bave  slayne,  as  he  sayll,  above  900  pcrsons  Ilowegcnosys, 
and  ye  Admyralle,  heryng  there  of,  dothe  ye  lyke  in  Basse-Normandy  and  there  aboult 
as  he  saytt. 

The  wrytl  allso  yt  ye  Prynse  of  Poiu-syon  hathe  takyn  Meus  and  kepytt  hyll,  were, 
as  ye  of  Parys  commyng  lo  hâve  takyn  hyll  agayne ,  bave  had  a  grett  over  throo  by 
ye  sayd  Prynse  and  hys  company. 

Atlthys  presenlt  hère  ys  a  grett  romore  appon  ye  Bourse  hère,  wechc  rysytt  appon  a 
letter  yt  came  bout  of  Enggiande  by  ye  last  post  wryltyn  by  on  Antony  Gwerras  in 
London  to  on  hère,  were  in  lie  haythe  wryltyn  yl  for  syche  good  as  Fransys  de  Clerke 
bal  he  beder  lo  taken ,  or  any  hoder  of  bis  company  att  Ncwe-Havene,  yt  ye  Quenes 
Majesté  hathe  geven  jugement  yt  hyll  ys  lafully  taken  and  nott  lo  be  renderyd  agayne, 
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as  allso  yi  ye  Quenes  Majesté  lialhe  appoynllyd  6  or  8  shepps  to  be  sende  to  Newe- 
Ilavene  willi  commysyon  yl  yc  shalle  lake  ail  syehe  sheppes  as  shalle  passe  bclongyng 
oilor  to  Spnnyaids,  Pourtygall  or  Ilalyans,  weche  I  take  nott  to  be  trowe.  Were  fore 
I  wollde  weche  yt  he  myghlt  rys  ye  fleiic  for  one  monlbe  to  lake  licde  an  lioder  tyme 
whalt  he  wryltytt,  and  bccausc  yow  shall  iinderslande  ye  matler  to  be  trowe.  On  Fry- 
daye  last  past  came  on  Allfra  Dallver  a  Spanyarde  to  me  and  to  John  Fywylyams,  and, 
I  havyng  to  do  and  collde  nolt  (nry  by  llieme,  he  tollde  to  Fywylyams  yt  he  liad  red 
a  letter  yl  came  hoult  of  Engglandc  to  yc  same  effectc,  butt  he  wollde  nott  att  no  handc 
tell  woo  had  wryttyn  ye  letter,  weche  was  att  none  appon  ye  Bourse,  and  al  ye  evenyng- 
bourse  yc  same  Spanyarde  came  lo  Gylls  Iloufieman  and  tollde  hyni  ye  same  talle, 
and  tollde  hym  yt  hc  had  red  ye  lelter  and  was  wryllyn  by  Anlony  Gwarras,  so  yt 
Gylls  Houffeman  came  to  me  and  tollde  me  ye  same  talle  in  ye  presense  of  ye  sayd 
Spanyarde.  So  yt  in  fync  hytt  ys  overall  ye  Bourse,  and  lowne  and  I  beleve  wryllyn  lo 
Bryssels,  butt  tlicre  I  ihyiike  ye  nobclls  do  knowe  ye  contrary,  so  yl  I  wollde  weche  yt 
yow  dyd  shoo  yl  Sccrelary  thys  moche  werein  he  maye  do  as  lo  hym  shalle  scme  gud. 

Houtl  of  Germanny  wce  bave  no  newsse  worthye  of  wrylyng  butt  yl  ye  wrytl  slyll 
yt  yc  Diikcs  of  Wymere,  sons  to  Duke  Hanse  Frederyke,  shulldc  hâve  in  a  redyncs 
meny  hoursenien  and  fottemen,  butt  non  as  yett  to  geder,  and  ye  Landegrave  ye  lyke. 

As  allso  bout  of  Italy  ye  wrylt  yt  hylt  ys  moche  doultyd  of  warres  betwene  Kyng 
Fylyppe  and  ye  Duke  of  Florens  aboult  ye  Synyory  of  Sena. 

Hère  ys  moche  ado  att  ye  Courtt  of  latte  abouti  on  Renard,  whome  ys  of  ye  Preve- 
Counsell,  whome  by  ye  procowrement  of  ye  Cardynalle  hys  commandyd  houil  of  ye 
Counsell  by  ye  Regenl  hère,  as  allso  by  dyvers  Icllers  yl  came  from  ye  Kyng ,  whome 
ait  ye  fyrst  wilhstode  ye  mattcr  hymsellfe,  and  saye  yl  he  wollde  nott  be  pull  hoult 
of  ye  Counsell,  butt  by  ye  consenti  of  ye  holle  Counsell  as  allso  he  wollde  not  be  putl 
hoult  by  thème  on  lesse  ye  wollde  tell  hym  were  fore  for  yl,  and  yf  he  had  descrvyd  to 
be  pull  hoult  of  ye  Counsell  he  halhe  deservyd  to  losc  hys  hedc.  So  yl  in  fyne  ihere 
ar  nowe  commysions  com  of  latte  lo  pull  hym  houtl  and  yt  he  do  goo  into  Bourgony 
were  he  was  bourne,  and  thcre  to  remene  lyll  fourder  ye  Kyngs  plesure  be  knoyn, 
were  appon  nowe  ail  ye  nobclls  take  hys  parti  yl  hc  shalle  notl  be  pull  houtl,  onlesse 
yc  be  ail  putl  houtl,  so  yt  thcre  ys  ail  ihys  presenll  moche  ado  amonxt  thème,  nott 
wilh  standing  thys  maiter  halhe  bene  long  in  bande. 

And  now  wiihin  x  or  xini  daysse  ye  Regenl  halhe  niade  dyvers  grell  festes,  mcnyng 
to  bryng  yc  Cardynall  and  ye  nobells  to  geder;  butt,  when  ye  undcrslan  yl  ye  Cardynall 
shalle  be  Iherc,  ye  wyll  not  com,  and  som  of  ye  nobells  beyng  in  yc  howssc  and  seyng 
ye  Cardynalle  come,  bave  gone  thcre  wave,  weche  ys  nolt  well  lykyd  hère,  and  grett 
doutt  yl  som  besynes  myghlt  folo. 

And  for  because  yt  I  am  in  doutt  weder  you  hâve  harde  ye  just  maner  Iiowe  ye 
Tome  111.  34 
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baltell  was  foughllyn,  I  hâve  scndc  jou  hère  inclosyd  a  coppic  of  a  d\ scrj ppsyon  ihere 
of  weche  was  senti  to  ye  Landegrave,  as  allso  I  am  piomysyd  coppysse  of  sertene  kl- 
ters  weche,  and  yf  I  can  gelt,  1  wyll  sende  you. 

As  towchyng  ye  sheppes  yl  were  stayyd  in  Selande,  yc  ar  ail  rclesliyd,  savyng  aboult 
xu  grctt  slicppcs,  weche  were  appoynllyd  to  hâve  ladyn  for  Spayne,  weche  do  remene 
under  ye  arest,  so  yl  I  lliinke  ye  menyng  thercof  was  for  fere  of  ye  revers  yl  were 
abrode. 

For  lioder  occorants  hère  ys  notl  worlhye  of  wrylyng,  hutl  yl  hytl  was  toUde  me 
yeslerdaye  by  Hanse  Relier,  whome  knoytl  so  moche  as  any  man  appon  ye  Bourse,  yl 
Jiys  masters  do  wrytl  from  above  yl  there  ar  mcn  takyn  up  in  most  of  ye  lowns  of 
Germanny,  yctt  hylt  ys  done  sosecredly  yt,  al!  thoughe  men  doknowe  hytl  to  be  so  in 
dede,  yen  ye  yl  do  hytl  wyll  nott  be  acckiioyn  atl  no  handc,  so  yl  thcrc  ys  moche  doutt 
of  besynes  in  Germanny  and  yt  houll  of  iianile. 

The  exchange  passyll  ait  21  s.  6  d.  usanse,  huit  nowc  I  tryst  hytl  will  rysse  for  yt 
howre  company  bave  had  resonabell  gud  salles  and  bave  solide  ye  fyrsl  two  shoo- 
daysse  above  5,000  clothcs  and  butl  fewc  cersysse. 

(Ilecord  office.  Foreign  papers,  Queen  EUzabelh,  Calendar,  l.  VI,  n"  419.) 


MXXXV. 

L'évêque  d'AqxtUa  au  cardinal  de  Grantelle. 

(Londres,  8  hars  1S63.) 

Conférence  avec  Letliington  sur  les  divers  projets  de  mariage  de  Marie  Stuart.  —  Le  prince  d'Espagne. 

—  Charles  IX.  —  L'arcliiduc  Charles.  —  Le  fils  de  la  comtesse  de  Lennox.  —  Le  duc  de  Ferrare, 

—  il  dépend  de  Philippe  II  d'obtenir  pour  son  fils  la  main  de  Marie  Stuart  et  d'assurer  ainsi  le 
rétablissement  de  la  religion  en  Angleterre  et,  de  plus,  ce  que  l'évêque  d'Âquila  appelle  la  monar- 
chie, c'est-à-dire  la  réunion  de  ses  États,  de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse  sous  le  même  sceptre.  — 
Coligny  s'est  emparé  de  Cacn.  —  Levées  en  Allemagne.  —  Prêt  fait  par  les  marchands  de  Londres. 

No  tengo  tiempo  para  ser  lan  largo  como  querria  esta  caria.  Solamenie  me  parece 
avisar  a  V.  S.  111""  como  Ledinton  se  ha  declarado  conmigo  muy  largainenle.  Quanto 
a  su  yda  a  Francia,  dize  que  sera,  si  la  Reyna  madré  quisiere,  para  procurar  de  concerlar 
al  Rey  de  Francia  con  la  Reyna  de  Inglalerra,  y,  si  Cales  se  doposilasse  en  manos  de  la 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  267 

Reyna  su  ama,  tlizcn  que  lo  accepiaria,  con  que  cl  gaslo  de  la  guarnicion  no  toque  a 
cUa  liazcrlo.  No  hablara  en  cosas  de  Religion,  ni  se  metera  entre  cl  Rey  de  Francis  y 
sus  subjcptos,  porque  assi  se  lo  liene  mandado  su  ama,  y  yo  selo  lie  persundido  aun 
mas,  advirliondole  que  quanto  mas  liizicre  por  los  liercges  de  Francia,  lanto  menos 
proveclio  hara  a  las  cosas  de  su  ama  en  Inglaterra.  Ha  embiado  un  criado  suyo  a  la 
Reyna  madré  para  sabcr  si  buciga  de  su  yda.  Quanto  al  malrimonio  de  su  ama  con  el 
Rey  de  Francia,  dizc  que  le  propondra,  no  por  eiimplimiento  eomo  yo  pensava,  sino 
porque  con  effecto  vendria  en  ello  la  Reyna  su  ama  a  mas  no  poder.  vislo  que  la  Reyna 
madré  le  estorva  el  easamienlo  del  Principe  nuestro  senor,  que  es  dondc  ella  tiene  el 
pcnsamicnto,  lo  quai  me  ha  confessado  ingenuamenie,  y  dizc  que,  no  sucediendo  el  de 
Francia ,  de  muy  mala  gana  vendria  en  el  del  Arcbiduque  Carlos,  sino  fuesse  con 
grandes  abonos  y  assistencias  del  Rey  nuestro  senor  y  taies  que  por  ventura  no  son 
platicables,  y  en  fin  mnestra  que  este  negocio  no  contenta  alla,  porque  dizc  que  no  ay 
en  el  de  biieno,  sino  quanto  cl  Rey  nuestro  senor  quisiere  poner  de  su  casa,  lo  quai  no 
podra  scr  lanlo  que  salisfaga  a  los  pensamientos  y  necessidad  y  a  lo  que  ha  mcncstcr 
la  Reyna  su  ama,  la  quai  détermina  de  conseguir  su  derecho  aqui  por  todas  las  vias 
possibles.  Quanio  a  los  otros  casamieiilos  que  la  Reyna  madré  y  la  de  Inglaterra  pro- 
ponen  o  puedcn  proponer,  dizc  que  cl  Duque  de  Ferrara  propnesto  y  sollicilado  por 
la  Reyna  madré  no  lo  aeceptara  jamas  la  de  Seocia,  y  que  assi  esla  ya  respondido. 
Quanto  a  los  de  aqui,  dize  que  hastagora  esta  Reyna  no  ha  propueslo  ninguno  en  par- 
ticular,  y  que  piensa  que  lo  réserva  para  las  vistas,  las  quales  procura  con  mueha  instan- 
cia,  pero  que  se  engafia  si  piensa  que  la  de  Seocia  ba  de  casarsc  con  cl  hijo  de  Miladi 
Margarita,  ni  con  otro  que  no  sea  cl  mayor  seRor  que  pueda  hallarse,  aunque  fuesse  a 
irueque  de  ser  declarada  por  suecessora  desla  corona,  de  lo  quai  dize  este  que  tiene 
perdida  la  cspcrança,  visto  que  ha  dos  anos  que  siempre  le  ban  ydo  dando  palabras  en 
este  negocio  y  clTectos  ningunos,  y  agora  aun  menos  que  haslaqui,  despucs  que  se 
tuvo  nueva  de  la  hcrida  del  Duque  de  Guisa,  con  lo  quai  le  parece  que  todos  se  levan 
secando.  Ifame  dicbo  en  esta  materia  los  artificios  que  con  el  ban  usado  para  entrete- 
nerle,  que  son  eierlo  cstranos.  Ilele  acons«;jado  que  estorve  las  vistas  destas  dos  reynas, 
pues  en  cllas  cntiende  que  se  ba  de  proponer  a  la  de  Escocia  cosa  que  no  le  ha  de 
eontentar,  y  que  negada  causara  agravio  a  esta  y  aun  a  la  de  Francia,  pues  dize  que 
ambas  tiran  a  un  bito,  quanto  a  lo  de  su  casamiento,  lo  quai  le  ha  parcscido  bien,  y 
dizc  que  el  las  estorvara  sin  Aiita,  porque  es  lo  que  cumple  a  su  ama.  Ilame  declarado 
que  la  passion  de  la  de  Francia  en  este  caso  es  tanta  que  parece  demasiada,  porque  dize 
que  los  Guisas  no  han  tenido  mayor  difficultad  con  ella  que  lo  del  casamiento  de  su 
sobrina,  por  la  sospecba  que  ba  tenido  que  havian  de  procurar  el  del  Principe  nuestro 
senor,  en  el  quai  digo  que  me  lia  liablado  tan  largo  y  tan  claro  y  tan  afficionadamente 
por  mostrarme  yo  desseoso  de  lo  mismo,  que  ha  venido  a  dcseubrirseme  del  lodo  v  a 
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fiarse  de  mi  miicho  mas  de  lo  que  yo  pense  que  liiziera.  Hele  oppucsio  la  différencia  de 
la  religion,  en  la  quai  maloria  lie  hallado  mill  mentiras,  que  aqui  le  deven  aver  dado  a 
entender,  de  las  crucldades  y  rigores  que  dizen  usa  el  Rey  nuestro  senor  con  sus  sub- 
jectos.  Por  ultimo  lia  vcnido  a  concluyr  que  piensa  que,  si  este  casaniienlo  del  Principe 
nuestro  senor  se  liizicsse,  se  conientarian  los  Protestâmes  que  en  todo  el  reyno  liuviessc 
yglesias  de  Catliolicos  y  Protestâmes,  lo  quai  piensa  que  se  oblendria,  porque  el  principal 
dellos,  que  es  Milorth  Jaimes,  liermano  de  la  Reyna,  no  esta  del  todo  contento  destos 
predicadores,  y  en  fin  me  lia  dado  este  articulo  por  casi  concedido,  y  aiin  con  algunas 
muestras  deeondecendcr  en  cierta  forma  de  Coneilio,  que  a  mi  parecer  no  séria  del  todo 
fuera  de  proposilo.  Hamc  declarado  tambien  lo  que  entiende  de  la  voluntad  que  los 
deste  reyno  ticnen  a  la  Reyna  de  Scoeia,  y  a  este  casamiento  délia  con  el  Principe 
nuestro  sefior,  en  lo  quai  le  lie  dicho  yo  lambien  a  el  algo,  pero  muy  reservado  y  jiiran- 
dole  sienipre  que  de  la  voluntad  del  Rey  nuestro  senor  en  este  negocio  no  se  nada.  No 
lie  dcxado  de  abonarle  el  del  Arcliiduque  por  lo  que  podria  ser  sin  darle  mas  esperança 
de  uno  que  de  olro,  pero  todavia  moslrando  miiclio  desseo  del  eontentamienlo  de  su 
ama  y  suyo  que  sin  duda  esta  muy  puesto  en  lo  del  Principe  nuestro  senor.  Muclias 
otras  cosas  passamos  que  dexo  de  scrivir  por  no  tener  tiempo.  La  suma  es  que  a  mi 
juizio  este  casamiento  esta  hecho  si  Su  Magestad  quiere,  y  trae  consigo  cl  remédie  de  la 
religion  y  la  seguridad  dessos  estados,  y,  como  Ledinton  dize,  séria  camino  dereclio 
para  la  monarchia.  Yo  pienso  dar  aviso  a  Su  Magestad  con  persona  propria  de  lo  que 
passa,  aunque  me  lo  quite  del  comer,  porque  no  me  parece  negocio  del  quai  se  deve 
dexar  de  dar  partieular  relacion,  de  la  quai  embiare  luego  copia  a  Madama  y  a  V.  S. 
111""'. 

Aqui  se  aflirma  que  el  Almiranle  ha  tomado  la  villa  de  Caen,  y  aun  dizen  que  el 
castillo  y  prendido  en  el  al  Marques  de  Beuf. 

El  Duque  de  Nomburg,  hierno  de  la  Condesa  de  Emdem,  ha  estado  aqui  secreta- 
mentc,  fue  despachado  en  cinco  dias  con  orden,  segun  entiendo,  de  liazer  génie,  lo  quai 
podra  ser  que  embarquen  en  Emdem,  aunque  den  fama  de  embiarla  por  lierra,  por 
Lorena  como  dizen,  que  el  Conde  Hontilburg  ha  embiado  a  dezir  a  aquel  Duque. 

Los  mcreaderes  de  Londres  han  dado  su  obligacion  para  que  sobre  ellos  se  tomen 
cienl  mill  libras  en  Anvercs,  lo  quai  han  hecho  porque  no  se  concediesse  a  los  Hoster- 
lines  los  privilégies  que  pedian,  que  les  cran  daîiosissimos. 

De  Londres,  a  viu"  de  Marçe  1563. 

{Archives  de  Simancas,  Secrel.  de  Estado,  Lcg.  816.) 

'  Le  20  mars  1563,  Granvelle  suppliait  Gonçalo  Pcrez  d'insister  pour  que  le  roi  prit  une  prompte 
résolution  sur  ce  que  l'on  lui  écrivait.  Temporiser  n'était  pas  de  saison  dans  un  moinent  où  les  habi- 
tants des  Pays-Bas  étaient  excités  à  la  rébellion  par  les  Français  et  les  Anglais  et  ne  s'y  montraient 
que  trop  disposés.  (GiCinBD,  Correspondance  de  Philippe  11 ,  n"  121.) 
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MXXXVL 

L'évêque  (ÏAquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  18  mars  1S6:).) 

Affaire  des  corsaires  du  Havre.  —  Arrangements  acceptés  pour  que  les  navires  qui  se  trouvent  dans 
les  ports  d'Angleterre  puissent  continuer  leur  navigation.  —  On  a  force  Antonio  de  Guaras  à 
démentir  ce  qu'il  avait  écrit.  —  Grcsiiam,  dans  un  but  aisé  à  comprendre,  accuse  l'évêque  d'Aquila 
de  nombreuses  machinations  qu'il  devrait  au  moins  lui  faire  connaître. 

A  xxvii  tlcl  pasado  escrevi  ultimamente  a  V.  A.,  dandole  aviso  île  todo  lo  que  enlon- 
ccs  se  ofrecia.  Despues  he  tornado  a  liablar  a  la  Ileyna  y  a  los  de  su  Consejo  sobre  el 
negocio  de  las  naos  de  Habra-de-Graz  y  liecholcs  inslancia  de  nuevo  para  que  biziesen 
restituyr  lo  que  ban  tomado  a  vasallos  del  Rey  nueslro  senor  Pie-de-Palo  y  olros,  y 
tornado  a  disputar  sobre  esta  materia.  La  resolucion  ha  sydo  que  me  ban  dado  carias  de 
nuevo  para  el  Conde  de  Wervich  llenas  de  palabras  de  mucba  amislad,  pcro  la  nier- 
caduria  no  se  manda  reslituyr  sino  que  procure  que  se  reslituya  o  que  la  mande  arreslar 
a  lo  menos  por  que  no  se  venda,  como  entiendo  que  ban  comeneado  a  vcnderla.  Dizen 
que  no  pucden  hazer  mas  qwesto  porque  en  Habra-de-Graz  no  licncn  jurisdicion  y  que 
unos  Franceses  que  tratavan  de  matar  al  Conde  de  Wervicb  mismo  no  puedcn  oblener 
que  el  governador  de  la  villa  haga  justieia  y  que  no  pueden  liazer  mas  por  nosotros  de 
lo  que  Iiazcn  por  si  mismos.  Estas  carias  se  ban  embiado  para  que  a  lo  menos  los 
bicnes  sean  secreslados  ■  si  alla  quisieren  bazerlo.  Eslo  se  ba  becbo  en  virlud  de  una 
carta  de  V.  A.  escrita  en  favor  de  Cbristoval  Prun,  de  Anveres. 

Quanto  a  las  naos  espanolas  que  estan  detenidas  en  Plemua,  sobre  que  V.  A.  me 
mando  escrevir  otra  caria,  liable  tambien  a  la  Reyna  y  al  Consejo,  y  nunca  pude  alcançar 
que  me  asegurasen  el  paso,  syno  solamente  por  quanto  tocava  a  las  naos  de  la  Reyna  y 
en  los  puerlos  de  la  costa.  Parccio  a  los  que  bazen  aqui  los  negocios  de  los  mcrcadcres 
aquien  las  dichas  naos  perlenecen,  de  negociar  con  el  Almirante  que  les  diesc  algunas 
naos  armadas  que  biziesen  escolia  a  las  Espanolas  hasta  ponerlas  en  salvo  a  trueque  de 
Irezienlos  libras  que  se  le  ban  ofrccido  de  comision  de  los  mercaderes,  con  lo  quai  se  ba 
coneluydo  entrellos  que  las  naos  pasaran  scguras  y  la  Reyna  da  su  patente  y  las  trezicn- 
tas  libras.  Dize  el  Almirante  que  seran  para  armar  las  naos  que  ban  de  liazer  la  escolta 
y  que  el  no  ha  de  lomar  dincros  por  esto  y  otras  justificacionessemejanles.  Yo  heacor- 
dado  de  dcxar  hazer  a  estos  sus  negocios  y  hazer  yo  como  que  no  se  nada,  porque  me 
parece  que  ha  sydo  mejor  assi  que  no  por  andar  en  punlos  de  hourra  tcncr  la  hazicnda 
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de  los  mcicadercs  en  peligro, con  yncomodo  de  ose  pays,  segun  entiendo  y  me  lia  pare- 
cido  que  esta  se  piicdc  çiifrir  (ras  otras  injurias  que  se  çufren  mayorcs.  La  copia  de  la 
patente  de  la  Reyna  embio  con  esta. 

La  semana  pasada  llamaron  los  deste  Consejo  a  Antonio  de  Guaras  un  mercader 
Espanol  que  aqui  réside,  muy  honrrado  hombre.  Prcguntaronic  que  como  havia  escrito 
a  Jeronimo  de  Curiel  en  Anveres  que  aqui  salian  naos  de  la  Reyna  para  saltear  en  este 
cstreclio  y  que  se  havian  jusgado  por  buenas  presas  las  que  Pie-de-Palo  havia  hecho 
contra  Flamencos  y  Espanoles.  El  Guaras  respondio  que  lo  de  las  naos  nunca  lo  havia 
escrito,  a  lo  menos  de  las  de  la  Reyna  que  las  presas  de  Pie-de-Palo  se  huviescn  aquidado 
por  buenas.  Dixo  que  tampoco  lo  havia  escrito  syno  que  en  Habra-de-Graz  no  las  liazian 
rcstituyr.  Dieronle  lantos  gritos  sobre  ello,  amenazandolc  y  braveandole  que  en  fin  fuc 
menester  que  dièse  una  carta  de  su  mano  para  cl  dicho  Curiel  y  olros,  a  quien  el  suelc 
escrevir,  por  la  quai  liazia  fee  que  el  nunca  havia  escrito  que  naos  de  la  Reyna  saliesen 
arrobar,  ni  que  las  presas  de  Habra-de-Graz  huviescn  sydo  aqui  juzgadas  por  buenas 
presas,  antcs  en  todo  este  rcyno  despues  del  Edicio  hecho  por  la  Reyna  dixo  que  eran 
muy  bien  tratadas  y  respetadas  las  naos  y  haziendas  de  todos  los  subditos  del  Rey 
nuestro  senor.  Esta  carta  han  cmbiado  los  Consejeros  a  Anveres  para  que  se  lea  en  la 
Boisa  publicamente  y  que  se  muestre  ser  faiso  lo  que  Geronimo  de  Curiel  dizen  que  ha 
publicado,  y  por  que  esta  justificacion  procurada  aqui  con  taiita  soleninidad  y  inslancia 
dénota  manifiestamente  que  alla  ay  personas  a  quien  los  Consejeros  de  aqui  pretenden 
satisfacer  privadamenle  o  publicamente  a  parte  de  V.  A.  y  de  los  senores  del  Consejo, 
loqual  pareee  exlraordinario  modo  de  negociar  en  lierras  de  Principes  con  quien  se  han 
de  lener  estas  cucntas,  y  no  con  los  corrillos  de  los  mercaderes,  ni  con  las  personas  par- 
liculares,  me  ha  parecido  avisar  dclio  a  V.  A.  para  que  entienda  lo  que  pasa  y  lo  que 
en  csto  hay  con  verdades  '. 

Lo  que  V.  A.  ha  vislo  por  mis  cartas  y  por  las  copias  de  las  informaciones  que  aqui 
se  lian  lomado  es  que  las  presas  de  Pie-de-Palo,  aunque  aqui  no  las  han  dado  por  buenas 
por  sentencia,  ni  en  juyzio,  dan  se  por  buenas  reaimenle,  permiliendo  que  se  qucde 
con  ellas  y  que  amenaze  publicamente  a  los  vasallos  del  Rey  nuestro  senor  que  han  ydo 
a  tratar  de  cobrarlas,  hnsia  dezirles  que  los  haria  ahorcar,  como  entre  otros  lo  podra 
testilicar  Marvclla  correo  résidente  en  Anveres  que  fue  a  Habra-de-Graz  por  Chrisloval 
Prun,  y  pues  se  ha  permitidoque  Inglescs,como  Tomas  Wilfort  y  olros,  hayan  andado 

■  Le  cardinal  de  Granvelle  écrivait  le  20  mars  15G3  à  Gonçalo  Pcrez  que,  pour  satisfaire  les  États 
qui  se  pliilgr.aient  vivement  des  Anglais,  on  examinait  s'il  n'y  avait  pas  lieu  d'envoyer  un  ambassa- 
deur spécial  à  Londres.  Il  était  de  cet  avis,  car  il  fallait  éloigner  les  États  de  toute  sympathie  pour 
les  Anglais,  puisque  le  plus  grand  péril  était  qu'ils  fussent  bien  avec  eux,  siendo  la  Reyna  en  la 
religion  quai  elta  es.  (Gacuard,  Corrcspondaîice  de  Philippe  II,  n"  121.) 
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con  la  patente  del  senor  tle  Beavois  y  no  los  han  ahorcado  timendolos  en  Inglaterra. 
Pareceme  que  es  harta  declaracion  que  no  se  lienen  por  malas  sus  presas,  ni  las  de 
Pie-de-Palo. 

Quanto  al  otro  punto  de  que  no  lian  salido  naos  de  la  Reyna  arrobar,  no  se  si  Geroninio 
de  Curiel  havia  diclio  eslo  ;  pcro  lo  que  con  verdad  se  puede  dezir  es  que  las  naos  de 
la  Reyna,  que  estan  en  Ilabra-de-Graz,  le  tragan  a  su  vista  y  que  muchas  naos  de  parli- 
culares  como  de  Ilaplande  y  otros  hagan  salido,  pocos  dias  lia,  con  este  titiilo  de  las 
patentes  de  Habra-dc-Graz,  con  conscntimiento  oal  raenos  noticia  de  los  de  aqui  oficiales. 
Esto  es  verdad  y  yo  lo  hago  bueno  assi  que  sera  satisfacion  de  palabras  la  que  Grasem 
dara  en  la  Boisa  de  Anvercs  con  la  caria  que  de  a(|ui  se  le  ba  embiado  de  Antonio  de 
Guaras,  por  que  la  cosa  pasa  como  aqui  digo,  y  los  del  Consejo  mismos  no  niegan  que 
no  aya  parecido  otra  patente  o  carta  del  Conde  de  Warvich,  conforme  a  la  de  Brauvois, 
syno  que  dizen  que  cra  falsa,  de  nianera  que  no  se  enganavan  los  que  aqui  le  depu- 
sieron. 

Es  verdad  que,  despues  que  se  publico  el  Edicto  que  V.  A.  ha  visto,  han  cesado  en 
alguna  manera  de  armar  tantos  como  armavan,  y  aun  me  dizen  que  se  mandan  retirar 
todos  los  Ingleses  que  andavan  en  las  naos  de  Pie-de-Palo  ;  pero,  quanto  a  hazer  resli- 
tuyr  lo  que  esta  tomado,  va  he  dicbo  a  V.  A.  lo  que  he  podido  obtener  de  la  Reyna,  que 
es  un  secreto  si  alla  quisiere  hazcrlo  el  Conde  de  Warvich,  y,  quanto  a  la  seguridad  del 
paso  de  nucstras  naos,  tambien  lie  diclio  de  que  manera  y  por  que  via  se  anda  nego- 
ciando  de  poder  baver  una  escolta,  qu'es  pagandola  con  trezientas  libras.  Esta  cuenta 
me  ha  parecido  dar  a  V.  A.  por  las  causas  que  he  dicho  y  por  que  se  que  en  Anveres 
Grasem  ha  de  publicar  que  estas  informaciones  proceden  de  mis  avisos.  Tambien  lleva 
Grasem  una  lista  de  maquinaciones  de  tratados  que  dizen  que  yo  hc  hcclio  aqui  conlra 
la  Reyna,  de  las  quales  ha  de  dar  cuenta  a  sus  amigos;  mas  razon  séria  que  se  me  dieso 
a  mi  noticia  dello,  pues  me  he  ofrecido  publieamente  al  Consejo  de  satisfacerlos  en  todo 
lo  que  supieren  oponerme,  no  como  Enibaxador,  sino  como  persona  prrvada.  Pero  aqui 
110  se  anda  tras  averiguar  las  eosas,  sy  no  Iras  persuadir  en  esc  pays  lo  que  se  les  antoja 
para  el  fin  que  Dios  sabe. 

Ayer  prendieron  al  Conde  d'Esmont,  Irlandcs,  que  aqui  andava  pleyleando,  por  que 
dio  a  la  Reyna  una  peticion  contra  sus  Consejeros. 

De  Londres,  a  18  de  Marco  1563. 

(Archives  impériales  de  Vienne.) 
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MXXXVII. 

L'évêqve  d'Aqtnla  au  cardinal  de  Granvelle. 

(Londres,  18  maiis  1863.) 

Relations  des  réfugiés  qui  résident  en  Angleterre,  avec  les  habitants  des  Pays-Bas.  Le  mouvement 
éclaterait  avant  Pâques.  On  croit  qu'un  grand  personnage  y  est  niclé.  Ce  ne  peut  être  que  le  prince 
d'Orange.  On  célèbre  partout  le  comte  d'Egmont.  Bedford  traite  le  prince  d'Orange  et  le  comte 
d'Egmont  de  frères.  Intervention  probable  de  Renard  et  de  Berty.  —  Jamais  il  ne  fut  plus  impor- 
tant d'ouvrir  les  yeux.  —  Il  y  a  lieu  de  garder  secrète  la  communication  de  Lethington. 

A  dos  carias  de  V.  S.  lll"""  de  20  del  passado  y  8  destc  devo  respiiesta,y  lo  sera  esta 
de  enlrambas. 

Lo  que  este  fraile  ha  descubicrto  de  las  inteligencias  de  les  Flamencos  deste  reyno 
con  algnnos  malos  de  esse  pays,  es  cosa  tan  cierta  que  no  hay  para  que  dudar  délia,  y 
anda  tan  caliente  la  famn,  y  son  personas  tan  principales  las  que  tralan  dello,  y  tantes  y 
tan  buenos  los  que  me  avisan  que  advierta  que  anics  de  Pascua  havra  movimiento,  ay 
que  por  fuerça  es  menester  pensar  que  sea  algo  persona  parlicular  noble.  Yo  no  puedo 
nombrarla  porqiie  no  es  justo  disfamar  a  nadie  por  la  voz  del  pueblo.  Pero  Iras  eslo  lo 
que  todos  dizcn,  o  es  o  qiu'ere  ser  al  Principe,  y  al  d'Aigmont  iraen  por  las  bocas  y  por 
los  pulpitos  y  por  las  tabernas  quantos  forfantes  hay,  y  lo  de  aquclia  pintura  no  es  del 
lodo  acaso.  A  lo  menos  Bcdforl  aqui  traia  dellos  como  de  hcrnianos;  pero  es  tan  ligero 
quan  redondo,  y  puede  ser  que  se  cngane.  Lo  que  yo  oso  afirmar  (porque  me  lo  afirman 
a  mi  personas  que  lo  saben)  es  que  hay  persona  o  personas  que  avisan  aqui  de  todo 
quanto  passa  publico  y  secreto,  que  es  el  lodo  y  la  causa  porque  nos  tienen  en  tampoco, 
y,  si  Berii  '  tiene  amistad  eon  cl  Consegero  Renard,  sera  muy  buen  internuneio  entre  el 

'  Le  Pape  avait  transmis  à  Philippe  II  un  avis  secret  qui  lui  était  envoyé  d'Angleterre  : 
«  Averlisco  Vcstra  Santila  chc  tntta  la  Fiandra,  Barbant  con  Enauldi  si  vuoi  rivoltar  se  non  ci  c 
messo  ordinc  et  tutio  cio  per  la  sella  luttcrana.  Ci  sono  in  qucsta  parle  più  di  trcnta  mille  persone, 
chc  è  cosa  incrcdibilc,  le  quali  segrclamentc  hanno  ricercato  alla  Rcgina  un  capo  di  guerra  per  farli 
ritornar  al  loro  pacse.  Loy  ha  loro  pernicsso  Milort  de  Bridori ,  il  qualc  volunteri  accctto  di  nienarli, 
purche  essi  assicurano  che  de  cynquc  parti  le  Ire  sono  per  loro.  Hanno  imo  che  guida  tutto  il  negotio, 
che  si  chiama  Monsignor  Mirasur,  de  la  cilta  de  Zandchier,  de  lui  nobilc  et  slimalo  tra  di  loro.  * 

{Archives  du  lîoyaume  à  Bruxelles,  Correspondance  de  Marguerite  de  Parme 
avec  Philippe  II,  t.  IV,  p.  196.) 

Dans  une  lettre  de  Grcsham ,  du  ô  octolre  lï63,  on  parle  du  château  de  Brydoore  (Brcda)  où 
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y  el  Marques  île  Noranlon,  que  es  uno  de  aquellos  a  quien  cl  salvo  la  vida  por  très  mill 
ducados,  scgun  cnlicndo.  Espantarasc  V.  S,  111""  de  quan  adelanle  esla  puesto  el  négocie 
de  que  escrivo  a  Su  Mag"*.  Todo  |)a.ssa  assi,  y  si  fe  liay  en  el  mnndo,  y  razones  pucdcn 
moslrar  algo,  o  conjecturas  valen,  nuiica  mns  facil,  ny  mas  ncabado  ncgocio  se  propuso 
en  consultacion.  Lo  que  importa  ya  se  vee.  Queda  rogar  a  Dios  que  abra  los  ojos  a  los 
que  duermcn  :  assi  sea  por  su  infinita  bondad. 

De  Londres,  a  xviu  de  Marco  1363. 

V.  S.  III"""  considerara  si  conviene  que  de!  ncgocio  que  yo  escrivo  a  Su  Magestad,  se 
de  noiicia  a  muclias  personas.  A  mi  pareceme  que  no,  y  assi  lo  enliende  Ledinton. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  816.) 


ftIXXXVlII. 

Gresham  à  Cecil  (Extrait). 

(ANVEns,  21  MARS  1S6;i) 

Cloiigh  s'csl  rendu  à  Dcvcnlcr.  —  Obligations  de  Condé  à  la  reine  d'Angleterre.  —  Gr.invelle  jouit 
de  beaucoup  de  crédit  près  de  la  Régente,  mais  les  nobles  le  détestent.  —  iVouvcIlcs  de  France.  — 
Puissance  des  Huguenots.  On  croit  que  Condé  envahira  les  Pays-Bas.  Gresham  s'en  féliciterait, 
pourvu  qu'il  ne  s'y  rendit  pas  trop  puissant;  car  les  Pays-Bas  offrent  une  ressource  précieuse  au 
commerce  de  l'Anglfilerre.  —  Arrestation  du  prévôt  des  marchands  à  Paris.  —  Le  roi  d'Espagne 
soutiendra  les  Papistes.  —  Elisabeth  devrait  entretenir  une  flotte  dans  la  Manctie  pour  inquiéter 
les  Pays-Bas  et  s'emparer  de  Calais  à  la  première  occasion.  —  Utilité  de  s'approvisionner  de  sal- 
pêtre; car  les  armes  à  feu  sont  plus  estimées  que  toutes  les  autres. 

It  maye  like  lo  undyrstand  tliat  on  llie  wiii""  of  this  présent  I  arryvid  in  Andwerpc, 
As  this  daye  my  factor  Richard  Clowghe  départes  for  Dcventer  aboul  the  bissoness 
Your  Ilonnor  sent  liym. 

llere  ys  none  other  communicacion  amonges  ail  nacions  that  if  the  peace  be  made 

réside  le  prince  d'Orange.  F^iC  seigneur  de  Bridori  serait-il  le  Taciturne?  On  ne  peut  s'arrêter  à  cette 
hypothèse  puisqu'il  s'agit  d'un  seigneur  anglais.  Peut-être  a-t-on  voulu  désigner  le  comte  de  Bedford. 
Zandchier  doit  être  Sandwich,  lieu  de  réunion  des  réfugiés  flamands.  Reste  à  découvrir  quel  est  le 
personnage  appelé  :  monseigneur  de  Mirasur. 

To.ME  ni.  3S 
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in  France,  llie  Prince  of  Conde  miist  gcve  ihankcs  to  Gotl  and  ilie  Queene's  Majcslie 
of  Inglande  for  tlie  assisling  of  hym.  \\'yclic,  I  will  insewre  you,  ys  suche  a  lionnor  lo 
llie  Queene's  Majcslie  and  to  yow  as  llie  like  nevcr  came  to  Inglande,  by  the  reason 
liie  Queene's  Majcslie  liathe  beone  the  onelye  slaye  thaï  the  irewc  worde  of  God  shall 
take  playse,  which  God  granle  and  send  lier  llighness  Calais  agayen. 

The  Cardenall  ys  hère  clean  ont  of  ripeutacione  of  ail  ihc  nobills  and  lillill  rcgardid 
of  ail  others  for  bis  religione  sake,  whoc  doib  ail  wiih  the  Uegent.  Ail  be  il,  he  ys 
now  gentler  lo  be  ireatiid  upon  tliis  newes ,  for  that  hère  ys  no  more  comonicacione 
for  the  establishing  of  the  Bishopes. 

Sens  tlie  writting  hcreof  ys  advertissmcnls  coine  that  the  Prinse  of  Conde  haythe 
tlie  gouvernance  of  ihe  realme,  and  llial  Monss'  Challiliione  ys  grcal  maisler  of  France, 
and  tliat  his  elldest  sowen  ys  Admerall  of  France,  and  that  Monss'  d'Andelol  ys  cappi- 
tayne  général!  of  ail  the  horsenun  in  France,  and  that  Monss"^  le  Vidani  ys  Gouvernor 
of  Normandye,  and  the  Conttie  of  Rocheforthe  gouvernor  of  Gasgoyne  and  of  ihosse 
quartiers  as  licke  wisse  the  Cardenall  of  Guysse  wilh  ihc  Prcssideant  and  dyvers  othcr 
of  the  Parlement  of  Paris  ys  flead,  whome  were  ail  the  worckers  agaynst  ilic  Prince  of 
Condey  procidinges,  and  yt  ys  mosl  trewe  that  the  Preassideanl  of  Paris  ys  corne  lo 
Breussellis,  wbere  as  ys  soche  a  slere  sens  his  comyng  by  the  Cardenall  and  bye  ihe 
nobillis  in  seanding  owghl  post  for  ail  plassis  for  ihe  gathcringe  upe  of  horsscmen  and 
fotcmen,  ihe  licke  sterc  was  never  seayen  as  the  saing  ys  hcrc. 

h  ys  thowght  (hat  the  Prince  now  being  in  armes  will  preassently  vissit  some  plassis 
of  this  Lowe-Countre,  wyche  yf  hc  dothe  ihey  be  hère  clean  owghl  of  ail  order  bolhe 
of  mon  and  of  ail  other  provissyones ,  and,  as  I  wold  wislie,  a  shulld  corne  for  to 
macke  ihem  a  litiill  knowe  them  sellfcs,  wherbye  the  Ircwe  word  of  God  might  lacke 
playsse,  so  I  wold  nolt  one  ihe  other  syde  he  shulld  doo  anny  great  hurle,  wherby 
he  might  waxe  to  mighlye,  considering  how  benneffycyall  this  conttrey  lisse  for 
Ingland  for  the  uttering  of  our  comodites ,  assewring  Your  Honor  this  Lowe-Counlrye 
ys  of  no  force  with  owghl  the  helpe  of  other  [coujiitres  and  spcassally  of  Germanny 
and  Eastland,  and  I  fere  me  for  relligione  sacke  this  counirye  shall  hâve  small 
assistance  frome  hr[nce].  In  ihe  nieayen  seassone  I  trust  the  Queene's  Majesté  dolhc 
macke  sewre  worcke  lo  bave  Callis  owghl  of  hand,  whillos  the  be  a  dealiing  and 
slakiing  of  them  sellffes  in  France,  for  fere  the  will  forgeai  the  great  reliffe  and  helpe 
the  Quenes  Majesté  haythe  geven  them,  wyche  ys  spocken  of  thorrow  owghl  ail  Cris- 
lendomc  lo  Hère  Ilightnes  great  honnor  and  creadit  for  evcr. 

The  Provost  of  the  marchaunls  al  Parris  ys  taeken,  whome  ys  licke  lo  sufTer  for 
that  he  was  the  mortalis  enymy  that  the  Prince  had  in  the  Parlemeanl  al  Paris. 

Sir,  il  ys  moche  dowghtiyd  there  will  bc  moche  adoo  this  sommer  amonges  Crislen 
Prinssisfor  the  relligione,  wherein  King  Philippe  and  his  fryndcs  will  distorbe  ail  that 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  275 

he  can  for  to  mayentcayn  ihe  Papislryc  :  in  coiisideracione  wlierof  yf  il  stodc  nowe 
wytlie  liie  Qucnes  Majestés  pleassciir  as  to  man  owglil  preasscanlly  xx"'  of  lier  Higlilncs 
beast  shipes  of  warre  to  kepe  (lie  narrow  seayes.  wlicrbye  to  kcpe  ihis  countrcye  and 
France  in  some  ferc  and  awe  of  Ilere  Majesté,  and  so  doing  Hère  Iliglitnes  sliulld  be 
allwayes  ready  lo  enllyr  inlo  Callis  and  to  doo  whal  exsploytc  slie  wolde  as  occassyone 
shulld  bc  geven,  for  llial  iiere  ihey  be  exstreamly  affrayde  of  the  Quenes  shipes,  con- 
sidering  how  timt  llie  know  the  ys  armyd  wiih  ail  kind  of  armewr  and  monnyssyone, 
wyche  ys  not  a  litlili  spoclicn  of  herc  amonges  ail  nacyones,  and  wbala  momeant  theye 
macke  of  il  I  wiil  l[ev]e  for  molleasting  yow  lliere  with,  becansse  I  was  the  doer  ihcreof. 
And  so.  Sir,  considering  ihis  dangeius  world  that  ys  licke  to  be,  I  wold  I  were  of  that 
crcadit  wylhe  the  Quenes  IMajeslc  as  1  werc  abiil  to  persswade  wyihe  Ilerc  Iliglitnes 
lo  macke  it  provissione  for  the  some  of  x  m' liv.  worthe  of  salte  peller  bye  Ihc  reassone 
ihcre  ys  no  weppean  so  exstemyd  as  (he  gowen  ys.  And  not  knowing  what  neassessite 
llere  llighlnes  shall  be  dryven  unto  hère  aftyr  for  lacke  ihereof,  it  wole  be  considerid 
a  yere  or  towe  bcfore  for  that  the  provissione  must  be  bowght  fayre  of  and  iransport- 
tyd  and  shippid  al  standborrowe,  wychc  wole  axsc  a  tyme  as  Your  Ilonner  dolhe  right 
well  knowe,  and  from  hens  there  mayc  nowcn  passe  bul  bye  pasporte,  whosse  fryndes- 
hipe  of  laie  ihe  Quenes  Majesté  hayliie  well  felle  lo  trust  anny  more  to  soche  neybbors, 
for,  yf  Ilere  IJightnes  lacke  anny  provissions,  it  were  good  to  be  foresayen  in  lyme. 

(Record  office.  Foreign  pitpers.  Queen  Elizabeth,  Calentlar,  l.  VI,  n*  495.) 


MXXXIX. 

Jean  Utenhove  à  Cecil. 

('J3  MARS  1S63.) 

La  comtesse  d'Oost-Frisc  ne  lardera  point  à  envoyer  un  agent  vers  la  reine  d'Angleterre 
pour  runlrctenir  de  certaine  aiïaire. 

{Uridsh  Muséum,  mss.  Lansdown,  n'  G.) 
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.M  XL. 

Gresham  à  Cecil. 

(ANVERS,  23  MARS   1563.) 

Un  serviteur  de  Madame  de  Royc  lui  a  fait  connailrc  que  le  prince  de  Condc  avait  fait  des  levées 
considérables  en  Allemagne  et  lui  a  demandé  de  lui  remettre  quinze  mille  couronnes. 

S%  Ft  maye  licke  yow  to  undyrsionde  that  as  the  xxij'"  of  this  preassent  1  séant  yow 
a  lettre  of  M"^  Mownles  porposlye  in  poste  lo  Donekirke.  Sens  ihe  wychc  tyme  as  ihis 
daye  I  hâve  reeeived  anotlier  lettre  from  hym  by  ihys  bringger,  wyche  I  scand  yow 
hère  inclossyd,  wherbyc  Your  Honnor  shall  persseve  this  bringger  ys  Madame  de  Royc 
servaunt,  whoe  cames  pourposlye  unto  me  to  knowe  yf  I  had  anny  order  frome  the 
Qiienes  Ma**  to  paye  unto  his  Lady  Madame  do  Roye  the  some  of  xv  m'"  crowenes.  I 
maid  hym  answer  that  I  hadd  no  soche  comyssyone  as  yet  hetlierto.  Then  hc  ulteryd 
unto  me  ihat  hère  was  levyd  in  Germanny  for  the  servyze  of  the  Prynce  iiij  m"'  horsse- 
men,  wyche  were  reddy  to  marche  ;  and  therffore  ys  comissione  was,  yff  he  iiad  no 
relyffc  at  my  liandcs  hère,  lie  had  order  to  mackc  his  repayre  into  Ingland  lo  Mons''  le 
Vydame,  desyring  me  as  to  helpe  hym  to  some  seure  gyde,  whyche  I  hâve  dowen  and 
hâve  apoynltyd  my  servaunt  to  bringe  hym  fyrst  unto  you,  yff  il  be  Your  Honnors 
pleasseure  to  speake  with  hym. 

Other  I  hâve  not  to  wryte  yow,  but  that  lickewysse  this  bringger  declarythe  that 
hère  is  more  iiij  m""  horsscmen  and  x  m'"'  ffolemen  in  a  redynes  to  marche  to  laye 
siège  lo  Meatz  in  Lorayen. 

From  Andwerpe,  the  xxiij*  daye  of  Marche  a°  1563. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  CaUndar,  t.  VI,  n*  508.) 
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MXLI. 

Instructions  données  à  Christophe  d'Assonleville. 

(!!4  MARS  1S63.) 

F.a  Juclicsse  de  Parme  rappelle  dans  ces  inslruclions  les  anciens  traités  conclus  pour  assurer  la 
liberté  du  commerce  entre  les  Pays-Bas  et  l'Angleterre,  se  plaint  des  entraves  qui  y  ont  été 
apportées  et  énumcre  les  plaintes  qui  lui  sont  parvenues.  —  Si  l'on  ne  lient  compte  de  ces  remon- 
trances, elle  se  verra  réduite  a  user  de  représailles.  —  Si  la  reine  d'Angleterre  dem.indait  que  des 
conférences  s'ouvrissent  à  ce  sujet,  on  pourrait  les  fixer  à  Cambray  ou  à  Cateau-Canibrcsis. 

Inslriiction  de  ce  que  vous,  messiic  Cliristoflle  d'Assoiileville,  conscillier  du  conseil 
privé  du  Roy  monseigneur,  aurez  à  faire  au  voyage  et  légation  où  vous  envoyons  pré- 
sentement, de  la  part  de  Sa  Majesté,  par-dcvers  la  royne  d'Angleterre,  pour  luy  donner 
à  entendre  les  charges,  impositions,  indues  exactions,  pilleries,  robcries  et  autres 
griefs  et  mauvais  traictemens  que  se  font  journellement  en  son  royaulme  sur  les  subjects 
de  par  deçà,  contre  la  forme  et  teneur  des  Iraieiés  de  paix  et  entreeours  de  marchan- 
dise d'entre  ces  pays  et  ledict  Angleterre ,  la  requérant  d'y  donner  incontinent  ordre 
à  ce  que  tels  griefs  cessent  et  que  restitution  et  satisfaction  s'en  faeent  incontinent, 
comme  plus  amplement  sera  cy-après  déelairé. 

En  premier  lieu,  vous,  estant  arrivé  à  Londres,  communicquerez  avec  l'ambassadeur 
ordinaire  de  Sa  Majesté  résidant  illecq,  luy  délivrant  les  lettres  que  hiy  escripvons , 
entendant  particulièrement  de  luy  en  quels  termes  sont  les  affaires  de  par  delà.  Com- 
municquerez voslrc  charge  et  adviserez  conjoinctement  ce  qu'il  conviendra  faire  pour 
l'expédition  et  effect  de  vosiredicte  charge  et  négociation  ;  et  par  le  moyen  de  luy  ou 
autrement,  comme  voyerez  convenir,  poursuyvrez  de  la  Royne  vostre  audience,  joinc- 
tement  avec  luy  ou  à  part,  comme  vous  résouidrez  par  enseiïible.  Et,  icclle  impétrée, 
après  qu'aurez  présenté  nos  humbles  et  dettes  recommandations  tousjours  en  sa  bonne 
grâce,  et  présenté  vos  lettres  de  crédence,  luy  exposerez  comme  les  prédécesseurs  de 
Leurs  Majestés,  sçavoir  est  les  royx  d'Angleterre  et  princes  des  Pays-Bas,  cognoissans^ 
les  grands  biens ,  proufficts  et  avanehcment  qui  venoient  à  eulx ,  leurs  Estais  et  sub- 
jects, par  mutuel  accord  et  intelligence,  négocialion  et  traficque  de  marchandises  de 
l'un  pays  à  l'autre,  pour  la  voisinance  et  proximité  de  leursdicls  royaulmes  et  pays  et 
commodités  des  ports  et  iiavigalion  qui  est  de  l'un  à  l'atitre  costé,  ont,  de  tout  temps 
immémorial,  voyres  passé  six-vingt  ans  et  plus,  continuellement  et  sans  intermission 
quelconque,  fait,  conclud  et  arresté  entre  eulx  plusieurs  et  divers  traictés,  non-seule- 
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ment  de  paix,  amilié,  confœdératioii  et  eslroicte  alliance,  selon  que  leurs  affaires  et 
bien  commun  le  reqiiéroient,  mais  aussi  iraictés  et  eapitiilations  sur  les  enlrceours  et 
commerce  mutuel  de  marchandise  de  leurs  subjccts,  comme  du  tout  en  tout  utile 
et  nécessaire  pour  eulx,  leurs  pays,  royanlmes  et  subjecis,  selon  que  par  la  teneur 
d'iceulx  Iraictés  est  contenu. 

Et,  entre  autres  poincis  et  capitulation,  est  par  iceulx  convenu  et  accordé  que  les 
subjects  d'un  parly  et  d'aullre  seront,  en  tous  lieux  cl  places  des  royaulmes,  pays, 
terres  et  seigneuries  desdicls  princes,  dcffendus,  gardés  cl  favorisés  comme  propres 
vassaulx  et  subjects  l'un  de  Taullre,  leur  permeclant  de  converser,  lianler,  fréquenter, 
iraflii-quer,  vendre  et  acheter  niarcliandement  toutes  sortes  de  denrées  et  biens,  libre- 
ment et  sans  empescliement  quelconque,  tout  ainsy  que  s'ils  fussent  propres  subjects 
des  lieux  et  pays  où  ils  feroicnt  icellc  traflîcque  et  marchandise,  en  payant  seulement 
les  anchiens  tonlieux  et  impositions,  et  non  autres. 

Mesmemcnt  par  le  iraicté  d'cnlrecours  de  l'an  1493,  ratiffié  par  tous  les  subséquens 
tant  de  paix  que  dentrecours ,  le  mesme  est  expressément  rafreschy  et  accordé ,  et 
déelairant  davanlaige  que  se  payeroient  seulement  les  tonlieux,  coustumes  et  imposi- 
tions ayans  eu  cours  cinquante  ans  auparavant  ledit  an  1-495. 

El  allin  que  plus  librement  et  marehandement  lesdicls  subjects  puissent  négocier  et 
Iraffiequer  par  ensemble  sans  aucun  grief  ou  empescliement,  fùl  en  terre,  mer  ou 
oauwe  doulee,  a  esté  dict  que  les  princes  les  deffendcroicnl  expressivement  de  toutes 
injustes  exactions,  violences,  déprédations  ou  dommaiges,  leur  promectant  administrer 
bonne  et  briefve  jusiiee;  mesmement,  si  aucuns  estoient  grevés  et  oppressés,  que  incon- 
tinent et  sans  diiay  le  loutseferoii  réparer  deuemenl  et  remectre  au  premier  estai  etdeu. 

Que  cesdicts  iraictés  ont  diverses  fois,  et  de  temps  à  autre,  selon  que  les  occasions 
se  sont  représentées ,  esté  renouvelés,  approuves  et  jurés  non-scullement  au  change- 
ment et  nouvelle  succession  de  prince,  mais  aussi  toutes  et  quantesfoi»  qu'ils  ont  voulu 
donner  ordre  allencontre  de  quelque  nouvelle  emprinse  d'une  part  ou  d'autre,  tant  a 
esté  la  chose  à  cœur  ausdicts  princes,  comme  bien  cnlendans  combien  il  emporloit  à 
leur  propre  utilité  et  grandeur  de  leurs  Estais,  aussi  aux  richesses  de  leur  peuple, 
que  bonne  voisinance  et  libre  enlrecours  de  marchandise  fùl  entretenu  et  continué 
entre  iceulx. 

Que,  suyvant  lesdicls  Iraictés  et  accords,  les  Anglois,  tant  ceulx  qui  sont  résidens 
par  deçà  que  aultres  fréquenlans  et  Iraiïicquans  en  cesdicis  pays,  ont  joy  et  joyssent 
des  exemptions  et  bénéfice  desdicls  entrecours,  non-seuUement  comme  les  propres 
subjects  de  Sa  Majesté  Royalle,  mais  bcaulcoup  plus  favorablement  et  franchement,  et 
tant  qu'ils  ne  payent  par  deçà  que  ung  lonlieu  où  les  subjects  de  Sa  Majesté  en 
payent  deux. 

El  combien  que  le  mesme  debvroit  estre  du  costé  d'Angleterre  en  l'endroit  des 
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subjects  de  par  deçà,  comme  estant  le  contract  réciproque,  ce  nonobstant  on  a  fait  aux 
subjecis  de  ces  Pays-Bas  (spéciallement  puis  quelque  temps  en  çà),  comme  cneoircs 
on  fait  journellement  de  plus  en  plus,  divers  torts,  griefs  et  eslranges  traictemcns 
nullement  tollérables,  tant  par  leur  mectre  sus  nouvelles  impositions  et  augmentation 
des  anchiens  tonlieux,  que  par  statuts  et  ordonnances  contre  eulx  sur  les  denré(  s  entrons 
et  sortans  Icdict  royaulmo,  aussi  à  raison  de  plusieurs  inaccoustumées  inventions  des 
lollenaircs,  cercheurs  et  ofTiciers  dudict  Angleterre,  et  davantaige  pour  les  pilleries  et 
volleries  qui  sont  faictes  et  se  font  journellement  aux  bons  marchons  et  navieurs,  dont 
ils  ne  peuvent  consuyvir  raison  et  justice  :  par  où  non-seullemenl  la  liberté  d'icellc 
négociation  leur  est  oslée,  mais  aussi  sont  forcés  de  laisser  et  abandonner  entièrement 
le  traflîcq  accoustumé. 

Et  pour  particulièrement  spécifier  iceuix  torts  et  griefs ,  direz  à  ladiete  Dame  que 
les  subjecis  de  par  deçà  se  plaindunt  grandement  que  les  eouslumes  et  ancliiens  ton- 
lieux  dudict  royaulme  sont  augmentés,  premièrement  en  ce  que,  de  chascun  brassin 
de  bierre  d'Angleterre  contenant  xxxvi  tonneaulx,  dont  on  ne  solloit  payer  par  ci-devant 
de  droict  que  quatre  livres  sterling,  on  leur  fait  présentement  payer  huyit  livres, 
pardessus  une  livre  de  menus  drois  que  exigent  et  lièvcnt  les  olïiciers  tollcnaires  et 
cercheurs.  Pareillement,  que  de  chascun  lasl  de  harpoix,  cendres,  peeck  et  sem- 
blables denrées,  de  quoy  on  ne  solloit  payer  de  lonlieu  ou  coustume  que  ii  sols  ster- 
ling, depuis  peu  de  temps  on  prend  la  moitié  plus.  Au  lieu  de  demy-soult  que  l'on 
estoit  accoustumé  payer  pour  cliascune  aulne  de  toille,  présentement  on  prend  i  sol 
sterling.  Que  pour  le  droit  d'ancraige  justement  on  prend  la  moictié  plus  que  on  avoit 
accoustumé. 

Les  nouvelles  exactions  mises  sus  audict  Angleterre  sont  : 

Premièrement  une  nouvelle  exaction  appeilée  scaffaige,  qui  est,  de  chascun  nort- 
zedeel  qui  se  porte  illecq,  un  penninck  d'Angleterre,  qui  est  plus  d'un  gros  de 
Flandre.  Est  aussi  une  nouvelle  et  indeue  exaction  que  de  toutes  victuailles,  sicomme 
froment,  aveinc  ,  orge,  burre,  fromaiges  et  semblables  denrées  (quand  elles  sont  per- 
mises et  que  la  nécessité  publieque  n'en  deffend  le  transport),  lesquelles  de  tout 
temps  ont  este  notoirement  franches,  ils  lièvcnt  présentement  certain  toile  non  accous- 
tumé, appelle  areley.  De  chascun  cent  de  waghescot,  ayssellcs  de  Dennemarcke  ou 
lambroussement,  il  convient  que  les  bateliers  payent,  pour  cause  de  sallaire,  i  sol 
sterling,  et,  de  chascun  last  de  cendres,  harpoix  et  autres  semblables,  demy-scellin 
pour  certains  officiers ,  qui  exigent  cela  à  tiltre  de  droit  et  sallaire  de  labeur,  combien 
que  les  bateliers  de  par  deçà  le  vœuUent  faire  par  leurs  gens  et  maltelots  qui  sont  à 
leurs  cousts  etdespens,  à  quoy  ils  ne  sont  receus,  mais  convient  lousjours  payer  les 
sallaires  desdits  officiers  :  ce  que  n'est  fait  par  deçà  ausdicts  Anglois,  estant  libre  à 
chascun  de  charger  et  descharger  par  leurs  gens,  et  non  par  mains  d'officiers  ocieux. 
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Il  y  a  cncoires  illccq  un  clroicl  iioiivellcmeiit  inventé ,  appelé  sckauimize,  que  porle 
seul  nulant  que  le  tnniieu  de  Zélande  que  les  Anglois  payent  seullemenl  par  deçà  en 
entrant,  ou  cellny  de  firabant  au  sortir. 

Secondement,  au  regard  des  statuts  préjudiciables  aux  nostres,  vou  luy  exposerez 
<[ne  les  subjecls  de  par  deçà  sont  contraints  par  leurs  ordonnances  nouvelles,  incon- 
tinent leur  venue  audict  Angleterre,  faire  estimer  el  priser  les  marcbandises  qu'ils  y 
mcinnent,  et  donner  caution  subjecte  d'employer,  cndedens  trois  mois  cnsuyvans,  ceste 
mesme  somme  en  autres  marchandises  illec  priiises  :  par  où  une  grande  partie  des 
subjects  de  par  deçà  sont  empeschés  de  fait  de  povoir  négocier  audict  Angleterre, 
principallement  eeulx  qui  n'ont  point  cognoissance  audict  royaulme,  pour  non  pouvoir 
trouver  ainsy  eauiion,  ne  si  tost  avoir  jssue  de  leurs  marcliandises,  encoires  moins 
trouver  à  remployer  leurs  denrées  si  subitement  :  qui  est  cause  que  la  pluspart  sont 
consiraints  de  laisser  la  traflicque  audict  Angleterre,  et  par  ce  moyen  sont  privés  du 
bénéfices  desdicts  entrecours.  Ce  qui  n'est  faict  en  ces  pays  ausdicls  Anglois,  ainchois 
portent  et  emportent  librement  toutes  marcliandises  permises,  et  font  le  proufTict  de 
leurs  denrées  comme  bon  leur  semble,  comme  mcsmement  aussy  font  de  leurs  deniers 
et  argent  aussi  librement  que  les  propres  subjects. 

Oultre  ce,  la  rigueur  dont  usent  lesdicls  oUiciers  d'Angleterre  à  faire  donner  caution 
à  la  prisée  et  value  de  leurs  marcbandises  est  fort  grande ,  de  sorte  que  bien  souvent 
les  marchands  d'icy  ne  les  peuvent  vendre  à  si  hault  prix  qu'elles  sont  estimées,  ny 
endedens  le  temps  préligé;  et  néanlmoins  leur  convient  employer  le  prix  de  la  lauxa- 
lion  souvent  devant  qu'ils  l'ayent  vendu  et  receu  :  avec  ce  qu'estans  tenus  à  ladicte 
caution,  ils  doibvent  le  plus  souvent  requerrc  leurs  débiteurs  anglois  pour  estre  leurs 
respondans ,  et  par  là  ne  pœuvent  poursuyvir  contre  yceulx  les  paycmens  de  leurs 
deus,  pour  crainte  de  les  faicher  et  qu'ils  ne  vcullent  estre  deschargés  de  leur  respon- 
sion;  et  toutesfois  cependant  quelquesfois  deviennent  insolvcns,  par  où  perdent  les 
nostres  leurdicts  deus. 

Se  plaindent  aussy  les  marelians  de  ces  pays  que,  encoires  qu'ils  fussent  tenus  à 
faire  l'employ  de  leurs  deniers  venans  des  marchandises  par  eulx  vendues  audict 
royaulme,  néanlmoins  soloient  ce  faire  en  achapts  d'estain,  plomb,  cuirs,  laisnes, 
peaulx,  draps  accousirés  et  non  accouslrés,  fromaiges,  burre,  bois  et  toutes  aultres 
marchandises,  mais  que  présentement  tels  achapts  leur  sont  estes,  partie  par  deiïenses, 
partie  par  privilèges  donnés  à  aucuns  Anglois  en  forme  de  réserves ,  senlans  entière- 
ment monopoles,  et  partie  par  avoir  augmenté  sur  culx  les  toiles  et  péages,  et  par 
autres  moyens,  comme  dict  est.  Tellement  qu'il  ne  leur  reste  plus  riens,  sinon  un  petit 
de  saffren  et  quelques  menues  marchandises  et  les  draps  parés  et  accouslrés,  sur  les- 
quels sont  mis  eneores  tels  imposis  que ,  sur  un  drap  vaillable  vi  livres  sterling,  duquel 
on  solloit  payer  iiii  sols  vi  deniers  de  cousUime  ou  imposition,  sont  constraincis,  depuis 
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l'an  lo58,  payer  xiiii  sols  vi  deniers,  avec  autres  quatre  ou  cin:|  sols  pour  lieencc, 
par-dessus  les  autres  frais  extraordinaires  inventés  par  les  officiers,  comme  de  paequcr, 
faire  billets  et  autres. 

Au  contraire,  eculx  de  Londres  et  Anglois  (oultre  quelques  privilèges  particuliers 
qu'ils  ont),  pour  tirer  dudict  royaulme  senddabies  draps,  ne  payent  que  vi  sols  vin  de- 
niers, tellement  que,  pour  Tinégualité  qui  y  est,  les  subjccts  de  Sa  Majesté  ne  peuvent 
faire  prouflict  sur  lesdicts  draps,  lesquels  toutesfois  ils  sont  eonsiraincts  forcément 
d'aelieler,  et  par  ainsy  indirectement  sont  excluds  de  la  négociation  audict  Angleterre. 
Par  quoy,  quand  ores  on  les  pourroit  exclure  d'acheter  toutes  denrées  et  les  eonslrain- 
dre  d'employer  leurs  deniers  en  draps  (ce  que  ne  debvoit  estre) ,  pour  le  moins  oh 
leur  doibt  pernieclre  ce  faire  soubs  les  eliargcs  et  impositions  accoustumces,  et  en 
payant  comme  les  Anglois,  selon  lesdicts  entrecours  :  qui  est  ung  grief  non  souffrable. 

Pareillement,  direz  à  ladictc  Dame  que  les  mariniers,  bateliers  et  voicturiers  des  pays 
de  par  deçà  sont  empêchés  de  charger  ou  transporter  aucuns  biens  cl  marchandises 
appertenant  ausdiels  Anglois,  sur  peine  de  confiscation  d'icelles  denrées  :  qui  est  direc- 
tement contre  les  entrecours,  voires  contre  les  traiclés  de  paix,  et  nommément  contre 
le  traicté  d'estroicte  alliance,  contenant  clause  qu'il  est  loisible  à  chascun  de  se  servir 
de  tels  batcauix  et  navires,  soient  propres,  louées  et  prestées,  comme  bon  leur  sem- 
blera. Chose  laquelle  tolérée  redonderoit  grandement  au  préjudice  des  pays  de  par 
deçà  ;  car  par  là  les  matelots  et  autres  gens  servans  à  la  marine  se  pourroient  retirer 
de  ces  pays  pour  servir  les  estrangiers,  qui  ne  doibt  estre  permis  d'un  costc,  ni  d'aultre, 
mais  délaisser  à  chascun  sa  liberté,  selon  qu'a  esté  expressément  convenu  et  accordé 
par  lesdicts  Iraictés. 

Tiercemciit,  touchant  les  vexations,  fatigues,  sallaires  et  compositions  des  olïîeiers, 
tolleneurs  et  cercheurs  et  autres  ordonnés  aux  ports  et  yssues  dudict  royaulme,  se 
plaindcnt  les  subjects  de  par  deçà  de  plusieurs  molestations  et  fâcheuses  inventions 
((ue  lesdicts  oiïiciers  et  autres  eontrouvent  journellement  pour  exiger,  composer,  mo- 
lester, vexer,  arrester  et  empescber  les  nostres,  soit  au  charger  ou  desehargcr,  entrer 
ou  sortir,  leur  donnant  tant  de  fatigues,  vexations  et  mauvais  traietemcns  qu'il  n'est 
possible  de  plus,  aveeq  ce  qu'ils  prendent  tels  salaires  que  surmontent  quasi  ledicl 
scanwnifje  d'Angleterre  :  toutes  lesquelles  choses  lesdicts  Anglois  ne  souffrent  par  deçà. 

Et,  entre  autres,  les  chercheurs  de  Gravesinne  se  sont  avancés  quelquefois  d'ou- 
vrir les  lettres  et  pacquets  des  marchans  et  les  retenir  à  leurs  plaisirs,  de  ce  instigués 
par  aucuns  marchans  anglois,  comme  cela  sera  particularisé,  si  luestier  est.  Et  com- 
bien que  oudict  Angleterre  soit  aceoustumé  d'estre  ordonnes  plusieurs  odiciers,  regards, 
cercheurs  et  autres  commis,  si  est-ce  que  jamais  ils  n'ont  fait  ces  fascheries  et  foulles 
si  ouvertement,  ny  mis  si  rigorcusement  en  exécution  les  rigoreiix  statuts  dudict 
Angleterre,  qu'ils  font  présentement,  s'estans  lors  contentés  des  rcmoustrance  (!t  décla- 
ToME  III.  36 
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râlions  des  niarcFinns  de  par  drçà  d'avoir  donné  à  change  leurs  deniers,  où  maitilenant 
font  le  contraire,  ne  laicliani  (comme  ii  semble)  que  exclure  de  tout  en  tout  les  nosins 
du  commerce  et  négocialion  d'Angleterre,  pour  laisser  l'entier  prouflfict  aux  niarchans 
de  Londres  :  ce  toutesfois  qui  ne  se  peull  souffrir  pour  les  raisons  toutes  notoires. 

Quai lemcnt,  vous  remonstrerez  les  mangeries,  compositions,  vollerics  et  oppres- 
sions que  plusieurs  mauvais  garncmenis,  disans  estrc  ordonnés  aux  passaiges  et  yssucs 
d'Angleterre,  font  journellement,  tant  aux  bons  niarchans  ,  mariniers  que  autres  pas- 
saigiers,  vciillans  dereeliief,  de  leur  particulière  auetoritc,  futrer  leurs  basiraux, 
nonobstant  les  bulielins  et  acquits  que  lesdicts  marchans  ont  des  lollenaires,  officiers 
cl  cherccurs,  prendans  leurs  bières,  pain,  chairs,  poissons,  fromaiges  cl  autres  provi- 
sions et  biens  à  leur  discrétion,  et  autrement  composant  et  houssaigcant  lesdicis 
suhjeets  de  Sa  Miijcslé.  Et  jaçoit  ec  que  de  parolles  les  subjccts  de  par  deçà  ne  sont 
bannis  et  fourclos  du  niuluel  commerce  et  négociation  des  marchandises  oudict  Angle- 
terre, si  est-ce  (|ue  d'effccl  (eslantes  les  choses  en  ces  termes)  en  sont  du  tout  en  tout 
fourclos  et  privés,  comme  se  peull  bien  entendre  par  le  discours  susdict. 

Et  comme  cela  est  intollérable  aux  marclians,  maronniers  et  autres  suhjeets  de  Sa 
Majesté,  trafticquans  et  négocians  audict  Angleterre,  ils  l'ont  diverses  fois  fait  remon- 
strer  à  icelle  dame  Rojne,  et  dernièrement  par  l'ambassadeur  de  Sa  Majesté  résident 
illccq,  dès  le  mois  de  juing  dernier,  pour  en  avoir  réparation  et  satisfaction  ;  et  néant- 
moins  tant  s'en  est  fallu  qu'ils  en  ayent  eu  la  raison  et  que  ordre  soit  esté  donné , 
que  au  contraire  il  est  allé  de  mal  en  pis  et  que  lesdicts  griefs  sont  augmentés  de  jour 
à  autre.  De  manière  qu'il  n'est  plus  possible  à  eeulx  de  par  deçà  faire  par  eulx  quelque 
train  de  marchandises  oudict  Angleterre,  combien  que  cependant  on  n'ayt  en  riens  pire 
iraicté  Us  Anglois  résidens  ou  fréqucntans  en  ces  pays,  ainchois  que  on  les  a  laissé 
libres,  francs  et  exempts  autant  que  jamais  devant  que  ces  nouvellités  fussent  e&té 
adeniées  contre  les  nosires. 

Que  a  esté  cause  que  lesdicts  marchands  des  Pays-Bas  sont  venus  à  recours  vers 
Sa  Majesté  et  nous  comme  Régente,  ayans  à  cest  effect  présenté  diverses  reqwestes 
pour  povoir  joyr  de  l'effoct  desdicts  traités,  comme  aussi  ont  fait  les  Estais  de  Flandres, 
eeulx  de  Hollande  et  autres  pays,  se  plaindans  uniformément  comme  les  traictés  d'entre 
le  Roy  et  ladicle  Royne  csloicnt  manifestement  violés  et  anéantis  par  la  forme  et  manière 
que  dessus  :  requérant  qu'il  y  fût  donné  promplement  quelque  remède  convenable. 

Et  cognoissant  par  nous  la  justice  de  leursdictes  requestes,  pour  acquit  de  nostre 
charge,  eu  regard  au  lieu  que  tenons,  vous  avons  envoyé  exprès  vers  ladiete  dame 
Royne,  pour  luy  remonstrer  toutes  et  chascunes  les  choses  avantdictes,  et  la  requérir 
parlant  que  incontinent  et  sans  dilay  elle  y  veuille  donner  vray  ordre  et  remède  con- 
venable feîon  la  forme  et  teneur  desdicts  traictés  en  faisant  partant  lever  et  osier 
tous  troubles  et  enipeschemens  contraires  à  ladiete  liberté  et  franchise,  commandant 
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et  ordonna  it  en  oullrc  (|uo  tml  ce  qui  a  este  fail,  allcnlé  et  innové  conlic  Icsdicis 
cntrecours,  soit  par  exactions  indeues,  statuts  contraires  à  la  liberté  du  commerce,  deu 
aux  subjects  de  Sa  Majesté,  foulles,  vexations,  compositions  ou  volleries  passées,  soient 
réparées  et  restablies,  et  les  choses  réintégrées  el  restituées  au  premier  estât,  el  (]ue  par 
tous  et  cliascuns,  soient  offiiiiers,  (oileuaires  ou  autres,  ayans  exigé,  prins  et  levé  plus 
que  laccoustumé,  soit  rendu  et  restitué  aux  subjects  de  Sadicte  Majesté,  scion  la 
déclaration  et  vériflication  que  cliascun  intéressé  sçaura  monstrer  et  faire  apparoir, 
pugnissant,  pour  exemple  et  à  terreur  des  autres,  les  contrevcnans  comme  infracteurs 
et  violateurs  d'iceulx  traictés  de  paix  el  entrecours.  El  que  pour  l'advcnir  la  liberté  de 
négociation  soit  laissée  entièrement  aux  deux  subjects,  comme  il  a  esté  par  le  passé, 
sans  souiïrir  y  estre  donné  aucun  empesebcment,  directement  ou  indirectement,  mec- 
lant  en  oultre  grosses  paynes,  tant  corporelles  que  pécimiaires,  contre  ceulx  qui  exige- 
ront indeuement  ou  feront  autres  torts  ausdicts  marcbans,  mariniers  et  subjects,  les- 
<|uels  seront  pugnis  et  corriges  comme  larrons  public(|ues  et  violateurs  de  paix,  selon 
que  diet  est. 

Et  eonmie  il  n'est  chose  qui  puist  mieulx  maintenir  amitié,  voisinanee,  intelligence 
et  mutuel  commerce  et  négociation  d'un  pays  avec  l'autre,  que  équalité  et  reigle  com- 
mune, soubs  mesines  loix,  privilèges  et  statuts,  vous  luy  direz  que  telle  est  l'intention 
de  Sa  Majesté  et  d'ainsi  en  user,  et  que,  si  autrement  les  subjects  de  Sa  Majesté  sont 
traictés  aiidicl  Angleterre,  que  ieellc,  pour  l'obligation  qu'elle  a  à  ses  bons  subjects 
de  par  deçà  ,  ne  pourroit  laisser  d'user  de  tnesmes  aliendroit  desdicis  Anglois,  combien 
que  ce  seroit  à  son  bien  grand  regret,  pour  le  désir  que  l'on  a  à  rentrelènement 
d'iceulx  entrecours  et  bonne  voisinanee. 

Ce  qui  est  le  but  de  vostre  négociation,  sçavoir  est  de  luy  bien  et  clairement  remon- 
strer  que  les  subjects  de  Sadicte  Majesté  doibvent  avoir  la  inesmc  liberté  de  la  négo- 
ciation de  toutes  choses  permises  et  licites  entre  toutes  nations,  comme  ont  les  Anglois 
es  pays  de  deçà,  et  mesmes  que  statuts,  privilèges,  libertés,  exemptions  et  ordonnances 
doibvent  esire  tant  pour  l'un  que  pour  l'autre,  sans  plus  de  iicenee  ou  franchise  à  l'un 
que  à  l'autre,  comme  est  promis  et  accordé  par  les  traictés  disposans  que  ung  prince 
traictera  les  subjects  de  l'autre  comme  ses  propres  subjects,  comme  jusques  à  préseni 
est  gardé  ausdicts  Anglois  par  deçà,  voyres  mieulx  parce  qu'ils  ne  payent  que  ung 
tonlieu  par  deçà  où  les  naturels  subjects  en  payent  deux,  comme  diet  est.  Et  combien 
que  cela  soit  tout  notoire,  toutesfois  le  mesme  n'est  permis  aux  marcbans  el  subjects 
de  deçà  oudict  Angleterre,  où  ne  sont  traictés  comme  sont  les  subjects  du  diet  royaulmc, 
lesquels  peuvent  mener  toutes  sortes  de  marchandises  hors  dudicl  Angleterre,  et  les 
nostres  non.  Qui  pis  est,  ne  reste  à  iceulx  (comme  dit  est)  que  les  draps  seuls,  eneoires 
tout  accoustrés,  et  peu  de  choses  gucrcs  importantes.  Et  davanlaige  pour  lesdicts  draps 
sont  mis  sur  culx  tels  imposls  nouveaux  (oultre  ce  que  payent  les  Anglois),  que  les- 
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ilicls  Anglois  pœuvdit  tloiiiur  chascun  drap  deux  cscus  sols  meilleur  marchié  que  les 
mnrcJians  d'icy,  qui  est  l'enlier  prouflit  qu'ils  debvroicnt  faire. 

Toutes  lesquelles  choses  lendenl  manifeslemenl  pour  avanlaigcr  lesdicls  Anglois  et 
à  faire  monopoles,  ensemble  pour  exelurre. les  personnes  des  nosires  de  louies  négo- 
ciations audicl  royaulme  d'Angleterre,  direclenienl  contre  lesdicls  traictés  ne  perniec- 
lans  un  subject  estre  de  pire  condition  que  l'autre. 

Insistant  lousjours  par  vous  à  la  réparation  des  torts  inférés  et  exactions  indcues 
faictes  sur  les  subjtcls  de  deçà,  aussi  que,  pendant  ladicte  négociation,  lesdiets  traités 
soient  observés  et  maintenus  inviolablcnient  de  costé  et  d'autre,  et  tous  empcscliemens 
ostés,  autrement,  que  nous  ne  pourrons  délaisser  à  y  pourveoir  comme  dessus,  à 
nosire  regret,  pour  estre  chose  qu'il  ne  convient  permeclre  entre  les  subjecls  de  Leurs 
majestés,  si  anchietis  amys  et  eonfœdérés,  alliés  et  voisins  perpétuels,  où  y  a  eu  conti- 
iiuellemenl  tel  traflicq  de  marchandise  perpétuelle. 

El  en  cas  que  ladicte  dame  vous  parle  ou  offre  d'entrer  en  communication  sur  vos 
remonstranees ,  iiiy  rc|iréseniant  que  les  traictés  sont  si  clers  cl  ouverts  qu'ils  n'ont 
aucune  difficulté,  et  que  craindez  que  le  dilay  et  le  peu  de  |)roufiit  que  communément 
se  tire  de  semblable  communication  n'apportast  préjudice,  offrirez  toutesfois  de,  oyres 
que  n'en  ayez  aucune  charge,  nous  en  adverlir;  mais  où  elle  vous  nommast  quelque 
place  en  son  royaulme,  luy  direz  que,  pour  débats  que  eoneernenl  deux  princes,  l'on 
prend  ordinairement,  pour  tenir  communications,  places  neutres,  par  où  ,  comme  de 
vous-mesmes,  luy  pourrez  nommer  Cambray  ou  Chasteau-en-Cambrésis,  insistant  tous- 
jours  que  le  tout  soit  restitué  et  que  toutes  nouvellités  si  notoires  soient  levées,  pour 
l'indemnité  de  ces  subjccts,  et  les  traictés  cependant  observés,  la  liberté  de  trafficquer, 
naviger  cl  prendre  voiclures  libre,  faisant  à  ces  fins  par  elle  quelque  rafresehisscment 
d'ordonnance  pour  l'observance  et  entretènement  d'iceulx,  comme  la  raison  veult. 

Et  au  surplus,  en  ce  que  dict  est  et  que  en  deppend,  vous  direz  et  ferez  ce  que  pour 
bonne  direction  de  voslre  négociation  trouverez  convenir,  selon  la  confidence  de  vostre 
prudence,  expérience  et  suffisance  que  Sa  Majesté  et  nous  avons  de  vous,  nous  adver- 
lissant  continuellement  du  chemin  que  prendra  voslre  négociation,  pour  selon  ce  vous 
correspondre  et  de  ce  que  besoin  sera  adverlir  Sadicle  Majesté  pour  y  prendre  telle 
ultérieure  résolution  qu'elle  verra  le  plus  convenir  pour  son  service  '. 

Fait,  soubs  nostre  nom,  à  Bruxelles,  le  xx!!!!"  jour  du  mois  de  mars  1362  avant 
Pasques. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négociations  iV Angleterre.  —  Publié 
par  M.  Gachard,  Corresp.  de  Marguerite  d'Autriche,  t.  II,  p.  171.) 

'  A  ces  instniclions  se  trouvait  jointe  une  note  spéciale  sur  les  dommages  éprouvés  par  les 
pécheurs  de  HoIJAndc.  (Archives  du  Royaume  à  Bruxelles.) 
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MXLII. 

La  duchesse  de  Parme  à  la  reine  d Angleterre. 

(Bruxelles,  li  mars  IoH:{.) 
Lettre  de  créance  pour  Christophe  d'Assonleville. 

Trés-htiulic,  très-excellente  et  très-puissante  Princesse,  nous  envoyons  présentement 
devers  Vostre  Majesté  Mess"  Christoffle  d'Assonleville,  conscillicr  du  privé  Conseil  du 
lloy  monseigneur,  avec  charge  de  dire  et  exposer  de  la  part  de  Sa  Majesté  et  de  nous 
à  la  Vostre,  aucunes  choses  concernans  la  continuation  et  conservation  de  bonne  et 
mutuelle  intelligence,  amitié,  voisinance  et  trafficque  entre  les  pays  et  subjects  d'un 
costel  et  d'autre,  ainsi  que  de  luy  pourra  entendre  plus  particulièrement  Vostre  Majesté, 
à  laquelle  je  supplie  non  seullcmcnt  donner  bonne  audience,  mais  aussi  le  croire  en 
ce  que  luy  dira  et  exposera,  et  sur  le  tout  luy  faire  si  bonne  et  briefve  expédition  que 
le  bon  office  qu'il  va  faire  le  mérite,  et  que  pour  conservation  de  ladicte  amitié  et  la 
communication  et  trafficque  entre  les  deux  pays  il  est  requis  et  nécessaire. 

Très-haulle,  très-excellente  et  très-puissante  Princesse,  nous  prions  le  Créateur 
donner  à  Vostre  Majesté  toute  prospérité,  très-bonne  et  longue  vye. 

De  Bruxelles,  le  xxiiij  de  mars  1565. 

Vostre  bien  afTectionnée  servante, 

Margarita. 
(Record  office.  Foreign  papers.  Qtieen  Elizabelh,  CaUndar,  t.  VI,  n"  453.) 


MXLIII. 


Le  doyen  de  Devenler  à  Cecil. 

(36  MARS  1S63.) 
Il  attend  la  réponse  de  Cecil. 


Clarissime  Domine,  ad  Excellentiae  Vestrœ  literas,  quas  Rytsardus  heri  ad  vicesimum 
quintum  mensis  Martii  mihi  domum  reverso    reddidit,  nunc  certis  de  causis  aliud 
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nihil  respondes  quam  niissiirum  me,  sub  hoc  Pasclialis  fcstiim,  viiuni  fidiim  el  certuni, 
quocum  Excellenliae  Vesliae  fuse  el  plene  commuiiicare  liceal.  El  iinuin  lioc  oro  Sere- 
nissimœ  Suae  Majeslali  obseqiiia  mea  pcrquain  olïiciose  commindes.  Vale. 
iN.,  XXVI  iMarlii  a"  LXIIJ. 

Excellenlia;  veslrae  vtildc  dévolus, 

P.  D.  J.  V. 

DfXANUs  D.\VE»nni«  '. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  VI,  n*  S22.) 


iMXLIV. 

Gresham  à  Cecil. 

(Anvers,  ^  mars  iSiXi.) 

II  rend  compte  de  ses  opéraU'ons  fînuiicièrcs  et  sollicite  un  présent  royal  comme  ceux  qu'il  a  obtenu^ 
du  roi  Edouard  et  de  la  reine  Marie  qui  lui  ont  donné  trois  cents  livres  de  revenus  en  terres.  Or 
la  reine  Elisabeth  a  promis  de  faire  pour  lui  autant  que  ses  deux  prédécesseurs  ensemble.  —  Nou- 
velles de  France.  II  ne  faut  pas  se  (ïcr  aux  Français,  anciens  ennemi»  des  Anglais.  —  Il  engage  la 
reine  à  faire  des  provisions  de  poudre  et  de  salpêtre. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizaheth,  Calendar,  t.  VI,  ii*  526.) 

'  Jean  Voorthuysius.  A  la  fin  de  l'année  1566,  Gabriel  Bornel  lui  avait  gurcédé  comme  prévit  de 
Deventer. 
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ftIXLV. 

L'évêque  d'Aquila  au  cardinal  de  (Jranvelle. 

(38  MARS  1868.) 

Aiïairus  d'Ecosse.  —  Arrivée  d'un  envoyé  de  Coligny.  —  Naufrage  d'un  navire  anglais.  —  Les  Anglais 
paraissent  disposes  à  défendre  le  Havre;  mais  Catherine  de  Médicis  et  Elisabeth  désirent  la  paix. 

Con  mucho  travajo  he  podido  escrivir  la  que  aqui  va  para  Su  Magestad,  porquc  lie 
estado  tan  malo  esta  semana  y  la  passada  de  gota,  calentura  y  otros  veintes  achaques 
que  no  hc  podido  pensar  sino  en  como  defender  la  vida.  Ayer  me  sangre,  y  estoy  ya 
mejor,  a  Dios  gracias. 

Parecera  eslrano  a  V.  S.  111°""  lo  que  a  Su  Magestad  escrivo,  y  assi  lo  es  lodo  elle  en 
el  negocio  de  Scocia.  Tengo  por  cierto  que  esta  en  manos  de  Su  Magestad  hazer  en  el  lo 
que  quisiere,  y  es  tan  grande  la  inclinacion  que  los  de  aqui  tienen  a  ello  que  no  se  han 
podido  abstener  de  liablar  a  Ledinlon  y  rogarle  y  ofrecerle  como  si  la  dificuitad  estu- 
viesse  en  Escocia  y  no  en  Espana.  Dios  haga  que  en  este  y  en  lo  demas  Su  Magestad  sca 
bien  inspiracio  y  aconsejado. 

Aqui  vino  dos  dias  ha  de  Francia  une  que  creo  se  llama  Chateliers  embiado  por  el 
Almiranle  a  esta  Reyna,  unos  dizen  que  a  intimaric  la  paz  y  darle  quenta  de  lo  hechn, 
otros  que  a  darle  quenta  de  lo  que  se  tracta  sobre  ella  como  de  cosa  que  no  se  hara  sin 
consenlimienlo  y  entera  satisfaction  desia  Reyna.  Anoche  huvo  audiencia;  no  se  aun  cosa 
cierla  mas  de  que  las  mucstras  son  de  haverse  liolgado  la  Reyna  con  su  venida.  Entiendo 
que  Fragmarton  dixo  a  la  Reyna ,  luego  que  llego  de  Avre-de-Graz,  que  el  Rey  nueslro 
senor  ténia  culpa  en  que  la  Reyna  de  Francia  tuviesse  poca  cuenta  desta  en  la  paz  que 
traclava  y  que  era  mencster  dar  sobre  el,  y  lo  mismo  ha  ydo  persuadiendo  a  otros  de 
su  humor. 

Perdieronse  en  el  Cebrel  (una  nao  de  las  mejores  que  esta  Reyna  ténia,  la  quai  yendo 
a  Habra-de-Graz  fue  forçada  por  el  mal  tiempo  de  bolver  a  la  Rya  y  se  perdio  en  un 
banco)  maestre  Fing  un  cavallero  que  yva  a  servir  de  maestre  de  campo  con  34  criados 
y  mas  de  otros  40  gentiles  hombres  y  cavalleros  de  muy  buenas  casas  destas  provincia 
de  Quenie,  y  mas  de  cient  soldados  y  marineros  que  todos  llevavan  dineros  y  hazienda, 
y  la  nao  tambien  se  perdio  con  el  capitan  Malin,  de  que  me  pesa  que  era  buen  honibre  y 
de  quien  se  loavan  los  desse  pays  harto,  que  residia  en  Dobra  y  hazia  mas  cortesia  a  los 
vassallos  de  Su  Magestad  que  otros  desta  lierra.  Otras  naos  se  adereçan,  y  hay  mucho 
estruendo  de  sacar  artilleria  y  municiones  y  tomar  muestras  de  génies,  como  si  eslu- 
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viessen  determinados  de  defeiider  a  Habrade-Graz  contra  lodo  el  mundo,  y  assi  pienso 
que  lo  haian  si  la  inclinacion  que  las  dos  Reynas  de  Francia  y  de  aqui  tienen  a  paeili- 
carse  no  venze  las  dificuliades  que  en  ello  liay,  porque,  como  sicmpre  he  dicho,  estos 
quieren  a  Cales  y  Franceses  no  quicren  daric,  pero  como  he  dicho  el  desseo  de  las 
Reynas  es  de  pacificarse  sin  dubda.  Quiera  Dios  que  lo  hagan  como  convenga  ! 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  SIC.) 


MXLVL 

Christophe  d' Asuonleville  à  la  duchesse  de  Panne. 

(DUMERQDF.,  ;2t<  MARS   !">(>:{.) 

Le.  seigneur  de  Séiiarpont  en  Picardie.  —  On  dit  que  les  Français  ne  reslitueront  pas  Calais.  — 
Naufrage  d'un  navire  anglais.  —  Quelques  bateaux  espagnols  se  sont  réfugies  à  Portsniouth. 

iMadame,  encoires  que  présentement  n'aye  guéres  de  choses  méritantes  d'advertir 
Vostre  Alteze,  si  est-ce  que,  pour  satisfaire  h  icclle  et  pendant  que  je  suis  icy  attendant 
le  vent  propice  pour  passer  en  Angleterre,  n'aye  voullu  laisser  luy  faire  part  de  ce  que 
j'ay  icy  entendu  nouvelles.  Sçavoir  est  :  Que  le  S'  de  Senerpont,  second  lieutenant  de 
Picardie,  est  puis  naguères  ailé  visiter  les  places  des  frontières  de  son  gouvernement,, 
èsquelles  il  n'avoit  esté  receu,  ny  admis  depuis  ce  qu'il  avoit  pensé  tenir  Callais  pour  les 
Huguenots.  Et,  à  son  entrée  es  villes  de  Monsirœul,  Boiilongne,  Ardres  et  Callais,  a 
esté,  pour  sa  bien  venue,  tirée  l'artillerie  que  l'on  a  oy  d'icy,  mais  ceulx  d'Abbeville 
et  d'Amiens  ne  l'ont  encoires  voulu  recevoir  comme  l'on  m'a  dit  icy,  pour  certaines 
nouvelles,  craindans  qu'il  ne  les  constrainde  trop  avant  en  la  luiguenoterie.  Le  bruirt 
est  pareillement  icy  que  les  François  ne  font  leur  compte  de  rendre  Callais  es  mains  de 
la  Royne  d'Angleterre,  aincliois  maintiennent  que  si  ladicte  Royne  ne  vœult  sacquer 
ses  gens  de  Ilable-Nœuf  et  Dieppe,  qu'ils  sçavcnt  bien  le  moyen  de  les  mecire  hors. 
Ce  que  doublant,  iadicle  Royne,  et  durant  le  temps  de  la  communication  des  calho- 
licques  et  huguenots  de  France,  avoit  envoyé  illec  un  basteau  chargé  de  ij'^  hommes  de 
guerre,  entre  lesquels  on  disoil  avoir  esté  50  à  60  gentilshommes;  mais  icelluy  est  péry 
assez  près  du  hable  de  Rye,  par  une  subite  tempeste,  tellement  que  ne  sont  en  tout 
eschappés  que  six  personnes.  L'on  dit  aussy  qu'il  y  a  deux  ou  trois  navires  espaignolles 
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el  pordiguèses  qui  soiil  réfugiées  à  sauvelé  à  Porlsmutii,  chargées  de  laysnes  etaullres 
marchandises,  donl  elles  ne  pœuvenl  saillir,  pour  craincle  d'aucuns  voleurs  François  cl 
Anglois  qui  les  attendent  au  passaige. 

Madame,  je  ne  fauldray,  inconlincnl  que  je  scray  arrivé  en  Anglelcrre,  d'adverlir 
Vostre  Alteze  de  tout  ce  que  j'aueray  faici,  de  temps  à  aultre,  selon  que  je  suis  cnchargé 
par  i celle. 

De  Dunkcrquo,  ce  28  mars  ISO/). 

{Archives  du  Royaume  à  lii-uxelles,  Corresp.  d'Assonleville,  pp.  1  cl  3.) 


MXLVIL 

La  duchesse  de  Parme  à  Christophe  d'Assonleville. 

(BRUXELLKS,  •£)  MAHS    lo63.; 

UccoMimuiidatioii  en  faveur  (i'iiii  marchand  de  Flcssiiiguc. 

Le  porteur  de  ceste  est  ung  marchant  de  VIcssinghe,  nommé  François  Ilcndricx, 
lequel,  aynnt  longuimenl  poursuivy  en  vain,  en  Angleterre,  récupération  de  plusieurs 
ses  biens  prins  sur  la  mer  et  distribués  (comme  il  dict)  audict  royaulme,  est  retourné 
vers  nous,  recommandé  de  l'ambassadeur  du  Roy  mon  seigneur  illecq,  à  fin  de  ulté- 
rieure assistence  pour  laquelle  avons  advisé  l'adresser  à  vous  el  l'accompagner  de  cosle 
pour  vous  requérir  el  encliargcr  que  ledicl  marchant  comme  subject  de  Sa  Majesté, 
en  sa  poursuicte,  eomjii;;  entendrez  plus  [)articulièrement  de  luy,  vous  ayez  à  assister; 
lanl  devers  la  Royne  dudicl  Angleterre  que  ailleurs  où  verrez  convenir,  qu'il  en  puisl 
ensuyvir  la  raison,  et  le  tiendrons  à  chose  agréable. 

A  tant,  etc. 

De  Bruxelles,  le  xxix°  jour  de  mars  1563. 

{Archives  dit  Roi/aume  d  BruxeUes,  Corresp.  d'Assonleville,  p.  4.) 
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MXLVIII. 

Christophe  d'AssonhriUe  à  la  duchesse  de  Parme. 

(DolVHE.S,    I"  AVKll,  IStï!.; 

Il  est  arrive  à  Diuntcs.  —  Nouvelles  mesures  a'Ioplées  par  le  Parlement  contre  les  marehands  élraii- 
gers.  —  Un  amLas^atleur  ilc  la  reine  il'Keossc  se  rend  en  Triinee.  —  ElisabetL,  niéeoiitrnie  de  ne 
|ias  avoir  élu  roniprisc  ilons  la  paix  en  France,  a  envoyé  nn  lord  vers  Charles  IX  et  vers  le  prince 
de  Condé. 

Madame,  iroinanl  en  ce  lien  te  courrier  des  marclians,  n'ay  voulu  laisser  advenir 
Vosire  AlU'ze  commcnl  suis,  grâce  à  Dieu,  à  cesl  inslant  arrivé  icy,  après  avoir  séjourne 
(jualre  jours  à  Diinkei  ko,  alU  ndanl  le  \eiit  piopice  pour  passer,  el  s'est  assez  bien  porte 
le  passaige,  ne  nous  ayant  failli  la  véliémence  du  vent,  telle  que  sommes  passés  en  moins 
de  six  heures,  non  sans  les  peynes  accnusiumées.  Et  ay  icy  par  Icdiet  courrier  et  lettres 
de  marclians  entendu  que,  entre  aullres  poincis  que  la  commune  a  requis  de  ccste 
Royne  à  ce  Parlement,  a  obtenu  un  acte  dudit  Parlement  que  nuls  estrangiers  pourront 
charger  icy  (ant  qu'il  y  ait  navire  d'Angleterre;  et  si  dit-on  qu'ils  ont  faict  eneoires 
plussieurcs  aultros  ordonnances  grandement  préjudiciabks  à  la  iraphieque  que  les 
mareliai  s  tslrangiers  ont  accouslumé  faire  pardeçà,  de  quoy  je  m'informeray  bien  et 
discrètement  pour  advenir  Vostre  Alteze. 

Au  surplus,  Madame,  j'ay  aussy  entendu  qu'il  y  a  quelque  ambassadeur  d'Escosse 
qui  a  esté  à  I-ondres  vers  ceste  Royne  pour  traicter  (comme  le  bruict  est)  quelque 
roariaigc  de  l'une  ou  l'aultre  de  ces  deux  Royiies  ou  de  toutes  deux;  mais  riens  n'en 
sueecdera.  Le  surplus  je  ne  le  sçay,  car  je  ne  fny  que  arriver.  Il  doibt  esire  ce  soir  en 
ec  lieu  pour  d'illec  passer  au  premier  vont  à  Callaix  et  aller  en  France  consoler  les  vefve 
et  cnffans  de  feu  Monseigneur  de  Guise.  Je  par»  incontinent  pour  Caniorbéry  alRn  de 
solliciter  mon  audience  et  négocier  ce  que  j'ay  de  commandement  de  Sa  M.ijeslé  et  de 
Vostre  Alleze,  paravant  la  rupture  et  sé|)aration  de  ee  Parlement  qui  dure  eneoires. 

Madame,  je  supplie  Vostre  Alieze  me  commander  ses  haulls  el  très-nobles  désirs, 
pour  les  accomplir  à  l'ayde  de  Dieu,  auquel  je  supplie  conserver  Vostre  Haulieur  en 
loute  fœliciic  et  donner  tous  aecroissemens  d'estats  et  honneurs. 

De  Douvre,  ce  premier  d'apvril  1363. 

En  grand  haste.  Madame,  escripvant  eestes  l'on  m'a  dict  que  eeste  Royne  d'Angle- 
terre dcspesche  un  lord  en  France  vers  le  Roy  illec  et  prince  de  Condé  pour  rcmonstrer 
quelque  chose,  se  mcsconlenlant  bien  fort  (comme  on  dict)  de  ce  qu'elle  n'est  com- 
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prinse  par  rappoinclcmcnt,  qui  fct  penser  que  les  François  ne  sont  d'inlcntion  de  rendre 
Callaix. 

Aussy,  Madame,  le  dcbvoir  que  la  Koyne  d'Escossc  fit  vers  cesie  Hoyne,  est  pour 
s'asseurer  de  ses  subjecls,  eonsidéraiil  l'assistance  qui  lui  est  l'aillye  par  la  mon  du  Due 

de  Guise. 

{Archives  du  Itojjauiite  à  Bruxelles,  Corresp.  d'Assonleville,  pp.  5  cl  7.) 


WXLIX. 

L'évéqtie  d'Aquila  à  Christophe  d'Assonleville. 

(I.0NDBF.8,  'i  AVRIL  1563) 

Il  engage  Christophe  irAs$onlcvii!e  à  descendre  dans  son  hôtel  à  Londres. 

Ile  liolgado  en  cstremo  de  cntcnder  que  usied  liaya  passado  a  salvamenlo  y  que  este 
ya  tan  cerca  desla  easa  en  laquai  podra  venir  aposar  y  sera  tambien  venido  eotno  en  la 
suya  propria  que  por  tal  la  lia  de  tcncr,  siendo  yo  tan  su  servidor  como  soy.  Ilavria  diflfi- 
cultad  y  no  pcqiieila  en  procurar  otra  posada  y  no  se  havria  sino  muy  ruyn,  segun  el 
cstilo  desta  Corle  qiiando  réside  en  Londres.  Llcgado  usled  tendra  liempo  para  infor- 
raarsc  de  cspacio  de  todo  lo  que  quisiere,  aunquc  no  sera  sin  que  se  sepa  que  es  llegado, 
porque  esto  ya  se  sabe,  pero  importa  poco  que  se  sepa.  Yo  estoy  con  my  gota  que  lia 
1res  scmanas  que  me  tormcnto,  y  por  este  rcspecio  sera  tambien  eomodo  cl  posar 
juntos. 

Este  moço  que  va  con  esta  earta,  guiara  a  usted  aqui  en  hasta  que  nos  veamos  no 
tengo  que  decir  otra  cosa. 

Nueslro-Scnor  guarde  y  prospère  su  muy  magnilica  persona  y  casa  eomo  dessea. 

De  Londres,  2  de  Abril  1565. 

(Archives  du  Royaume  ù  Bruxelles,  Corresp.  d'Assoulevitle,  ji.  133.) 
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ML. 
Paul  van  Dale  ù  la  reine  d'. Angleterre. 

(AKVERS,  i  AVRIL  iuSl) 

Délais  à  accorder  pour  le  payement  de  ce  qui  lui  est  dû  |>ar  Elisabclli. 

{Record  office.  Foreign  paper.s.  Qveeii  Elizabelli,  Cuhndur,  t.  VI,  n"  y70. 


MLL 
Paul  ran    Dale  à  Cecil. 

(ANYEKS,  2  AVRIL  ISth-).) 

Même  objet.  11  se  plaint  des  lenteurs  d'un  procès  qu'il  poursuit  en  Angicleire. 

(Becoid  office.  Foreign  jiupers.  Queen  EUzaleth,  Cahndiir,  l.  VI,  n'uTI. 


MLIL 

L'évéque  d'Aqxiila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(3  AVRIL  iiSSi) 

Christoplie  d'AssonlevilIc  est  arrive  à  Londres.  ' —  Elisabeth  espère  obtenir  la  restitution  de  Calais, 
qui  lui  a  été  promise  par  Coligny;  elle  déclare  que  tant  que  cette  ville  n'aura  pas  été  recouvrée, 
elle  ne  rompra  point  son  alliance  avec  les  Pajs-Bas,  parce  que  les  marchands  anglais  ne  peuvent 
se  passer  d'Anvers.  —  Le  Parlement  s'est  occupé  de  la  succession  de  la  reine. 

El  Consrgero  d'AnisonvilIc  Ilego  aqui  a  iiochc  y  me  dio  iina  caria  de  V.  A.,  por  laquai 
y  por  la  ciicDia  que  me  ha  dado  de  su  negociacion  lie  enleiidido  la  catisa  do  su  vcnida, 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETEHKE.  iiy5 

laquai  inc  parece  que  lia  sido  muy  acerlada  y  que  puede  esperarse  délia  lodo  bueii 
suecesso.  El  lieiie  muy  bien  entcndidq  lo  que  ha  de  liazer  y  con  eslo  podra  ucgociar  a 
solas  muy  bien  y  sin  ([ue  yo  baga  falla  que  por  liallarme  muy  impidido  de  la  gota  no 
pienso  por  algunos  dias  podcr  salir  de  casa,  y  tambien  querria  ver  si  esta  en  mi  la  falia' 
de  que  oslos  Consegeros  nunca  bayaii  (|ucrido  atlcnder  al  lemedio  de  los  agravios  que 
aqui  bazen  a  los  subditos  de  Su  Magestad,  que  son  mucbos  mas  de  los  que  V.  A.  liene 
enlendidos  porque  no  todos  van  aquexarse  y  cicrlo  que  era  tiempo  de  responder  por  la 
lionnra  de  Su  Mageslad. 

Esta  Reyiia  tiene  opinion  que  la  paz  on  Francia  se  liara  a  su  salisfacion  délia  y  desto 
(|ue  sele  reslituyira  Cales.  Esta  opinion  nace  de  bavergelo  embiado  a  dezir  assi  Clintilion 
por  dos  vezes,  pero  todavia  bay  quien  dude  dello  y  que  piensa  que  Cbatillon  bazc  su 
negocio  en  enlretener  esta  apareneia  de  amislad,  pero  lo  que  yo  enliendo  es  que  tratando 
el  diebo  Cbaiillon  eon  ministros  dcsia  Reyna  de  romper  las  alianças  que  bay  entre  esse 
pays  y  este  reyno,  le  ha  sido  respondido  que  estas  alianças  son  forçosas  por  la  neccssidad 
que  este  reyno  liene  de  Anvers,  pero  que,  si  tuviesen  a  Cales,  donde  los  mereadéres 
Ingleses  pudiesen  hazcr  escala,  yrian  las  eosas  de  otra  manera  entre  este  reyno  y  Flan- 
des,  y  esta  niisma  razon  lia  alegado  este  Reyna  al  seeretario  Ledinlon,  diziendole  lo 
mucbo  que  Cales  le  importava,  que  era  rediniir  a  los  Ingleses  de  la  servidunibre  desse 
pays.  Pienso  que  Cbatillon  es  lai  que  bolgaria  por  estos  designos  de  consentir  que 
Cales  se  reslituyese;  pero  tambien  pienso  que  sera  solo  desia  opinion  en  Franria,  y  la 
Reyna  madré  scrive  muy  rcsolutamcnte  que  jamas  consentira  en  ello. 

El  Parlamento  anda  buscando  formas  de  assegurar  la  paz  en  el  reyno,  caso  que  la 
Reyna  muriese  sin  beredero,  visto  que  ella  no  quiere  nombrarle,  y  pareciendoles  a  ellos 
inconvinienle  de  darle  facullad  de  teslar,  pareceles  buen  medio  deputar  oiïiciales  que 
no  csprien  con  la  muerte  do  la  Reyna  y  Consegeros  de  la  misma  suerte  y  ordenar  que 
este  prevenido  Parlamento  que  en  termino  de  treynta  dias  pueda  juntarse  en  tal  caso. 
Esto  se  ha  platicado,  pero  no  eoncluydo,  ni  el  Parlamento  acaba  de  concluyrse,  no 
obstantc  que  los  négocies  que  en  el  se  tratan  son  pocos. 

De  Londres,  5  de  Abril  1563. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  .Xégocialions  d'Angleterre,  t.  III.) 
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MLIII. 

L'évèque  d'.iqvila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(;<  Aviiii.  VK\: 

Crainles  ilc  voir  le  scfre(  dc;s  Ii-tlrcs  violé.  —  Il  a  iTiioiicé  à  envoyer  un  rourricr  cii  Kspagiie.  — 
Arrivée  d'Assonlevillc.  —  Élisabclh  renoncera  (lifliiileincnt  h  la  restitution  tic  Calais.  Kllc  croit 
que  i'Iiilippc  II  lui  a  clé  dér.ivorablc  en  cette  alTaire,  el  il  en  résultera  pcnlètrc  des  troubles  dans 
les  P«js-Has.  —  Lettre  de  la  reiiic  d'Écoaae. 

Con  loda  la  moleslia  que  nie  da  lui  iiidispusicion  no  hc  qucrtdo  dcxar  de  avi.sar  a 
Su  iMagestad  de  lo  que  uqui  se  ofrecc,  nunqiie  sean  mcuudencias  que  no  las  rcplico, 
pues  lo  veia  lodo  V.  S.  111""'  por  su  caria. 

Las  que  embie  de  18  del  pussado  con  mi  nioço  fiieion  assi  porque  luve  aquclla 
seniaiia  sospeclia  que  huvieraii  usado  aqui  alguiia  violcncin  en  abiir  les  pliegos  que 
yvan  para  Curiel,  havieado  havido  entre  ios  deste  Consejo  y  algiuios  mercadcres  Lspa- 
ùoles  querellas  de  que  se  eserivian  de  aqui  a  Envers  y  espccialmcnte  a  Curiel  cosas 
eonlia  el  servicio  de  la  Keyna.  Tias  esto  son  Ios  torrcos  ordinarios  que  van  de  aqui  a 
Envers  génie  muy  sospechosa,  y  que  por  dos  reaies  dexaran  nrconoscer  Ios  pliegos  que 
llevan,  y  esto  es  causa  que  algunas  vezes  enijjie  pcrsona  propria  harto  contra  mi  volun- 
tad  porque  nie  cuesia  dineros  que  no  me  sobran. 

Yo  dexc  de  embiar  a  Espaâa  persona  propria,  como  dixe,  a  dar  quenla  a  Su  Mageslad 
destos  negoeios,  porque  la  que  pensava  embiar  no  ha  podido  yr  por  ympcdimenlos  que; 
lia  liavido  en  ello,  y,  como  he  ydo  entendiendo  que  la  cosa  no  fuera  alla  tan  acepla, 
tambien  me  he  retirado,  por  no  eansar  a  mi  cosla  :  a  nadie  scrivo  a  menudo  y  parlieu- 
larmente  todo  lo  que  passa.  Alla  vea  Su  Mageslad  lo  que  le  cumple  y  Dios  le  inspire 
a  lo  mejor. 

Assonvillc  Ilegoaqui  anoelie  y  oy  me  ha  communicado  sus  iiistructlones  y  negociaeion 
loda.  Espero  que  hara  bien  su  oflicio,  y  que  sucedera  bien  m  oinnem  evenlum,  porque, 
si  nos  bazen  justieia,  sera  gran  provecho  de  Ios  vassallos  de  Su  Mag^  y  repulacion  suya, 
y,  si  no  la  bi/Jeren,  enlenderan  Ios  de  esse  pays  lo  que  cumple  que  entiendan,  y  yo  no 
me  podre  hallar  con  el  dicho  d'Assonville  porque  estoy  de  mi  goia  que  tendre  que  curar 
lodo  este  mes  y  el  que  vienc,  si  ya  no  quisiessen  venir  a  mi  posada  algunos  destos 
Consegeros,  como  solian  en  liempo  de  gracia  ;  pero  mi  ausencia  no  hara  falla  porque 
las  instructiones  vienen  muy  claras,  y  d'Assoiiville  tiene  muy  bien  eniendido  el  negocio. 

Ayer  tuvo  esta  Reyna  carias  de  Francia  en  que  enliendo  que  le  escriven  que  la  paz  se 
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haria  sin  tliibda  a  su  satisfaclion.  Yo  no  crecre  jainas  que  le  resiiluyan  Cales,  ny  que  sin 
cslo  ella  sca  por  conlentarsc,  sino  fuere  por  fuorça  y  fallandolc  ritasJillon,  (loi  qiial  dizen 
que  ella  csia  muy  asspgurada.  Soy  cicrto  que  la  intention  de  algunos  es  que  desla  aliança 
résulte  guerra  e  inqniclud  en  essos  estados  ',y  que  la  Reyna  se  liene  por  muy  agra- 
viada  del  Rey  nucsiro  senor,  diziendo  que  por  su  causa  dexa  ella  de  cobrar  Cales. 

Este  plicgo  de  la  Reyna  de  Escocia  para  V.  S.  III""  me  dio  ayer  I-edinton  en  que  dize 
que  hay  cartas  para  el  Rey  y  Reyna  nuestros  seflores  y  olro  pliego  para  el  Cardenal  de 
Lorrena  :  dizeme  que  su  anria  se  siente  muy  obligada  a  V.  S.  111"""  por  las  eorlesias  que 
cada  dia  le  liaze. 

{Archives  de Simancas,  Scrict.  de  FnUido,  l.cg.  SIC.) 
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Christophe  d'AssonhvUle  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Westminster,  3  avril  KS3.) 
Il  est  nrrivc  »  Westminster  cl  a  demandé  audience  à  la  reine. 

Madame,  si  tost  que  le  vent  m'a  permis  passer  la  mer,  ay  faict  telle  dilligence  que 
eu  deux  jours  suis  venu  de  Dunkercke  en  ec  lieu  de  Westmunstre,  aflin  d'arriver  par- 
avant  la  séparation  de  ce  Parlement,  où  ay  esté  fort  humainement  receu  de  monsei- 
gneur l'ambassadeur,  ayant  à  l'heure  de  ma  venue  et  encoires  tout  ce  jourd'huy  com- 
munic(|ué  aveo  luy,  tant  sur  le  faict  de  ma  charge  que  sur  aullres  choses  importantes 
le  service  de  Sa  Majesté.  Si  a  trouvé  ledict  seigneur  mon  instruction  bien  à  propos  et 
fort  importante,  tellement  qu'il  a  envoyé  vers  le  millord  Hauwart,  chambellain,  pour 
advertyr  cesie  Royne  de  ma  venue  et  demander  audience,  sur  quoy  altens  encoires  ce 
jourd'huy  la  response.  Je  ne  pourray  avoir  ce  bien  que  d'eslre  assisté  de  la  présence 
d'icclluy  seigneur  ambassadeur  pour  ce  qu'il  est  destcnu  au  lict  du  mal  des  gwistes.  Si 
est-ce  que  j'espère  bien  donner  icy  à  entendre  (avec  toute  modestie  toutcsfois)  le  contenu 

'  Le  bruit  courait  à  Orléans  que  le  comte  d'Egmont  avait  lue  le  cardinal  de  Granvelle  et  qu'en- 
suite, d'accord  avec  le  prince  d'Orange,  il  s'était  empare  d'Anvers  :  ce  qui  avait  clé,  disait-on,  le 
signal  de  la  révolution  religieuse  dans  les  Pays-Bas.  Si  ce  bruit  s'élail  confirmé,  le  princr  de  Condé  el 
beaucoup  de  gentilshommes  huguenots  se  seraient  associés  à  cette  entreprise.  (Lettre  de  Midillemore 
ù  Cecil,  du  a  avril  1865.  Record  office.) 
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(le  n:a  cliaigc.  Je  iiinects  d'advcriyr  Vostrc  Ailéze  de  plussicurs  choses  bien  impor- 
tantes que  j'ay  icy  entendu  jusques  la  commodité  d'ung  premier  seur  courrier. 
De  Westmunstre-lez-Londres,  ce  o  d'apvril  1565. 

{Archives  du  lioi/aiiiiie  à  lirurrlle.i,  Corresji.  d'AssonlevIlle,  pp.  8  et  10.) 
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Christophe  d'Assonleville  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Westminstki;  ,  0  AViiii.  \o6','>.) 

Audience  donnée  par  la  reine.  —  Conférence  avec  les  membres  du  Conseil.  —  Les  Anglais  ne  peuvent 
.se  passer  du  comnierce  des  Pays-Bas.  —  .Mesures  énergiques  à  prendre  si  Ton  n'oblienl  justiie. 

Madame,  selon  que  j'avois  escripl  à  Voslre  Altèze  que  eesie  Royne  me  delnoit  donner 
de  brief  audience,  je  l'ay  eu  le  dimcnce  iiij"  de  ce. mois  et  fus  mené  en  sa  chambre 
privée  par  le  millord  Hauwart,  grand  chambellan,  où  Irouvay  grand  nombre  de  dames 
et  damoiselles  avec  quelques  seigneurs,  sicominc  les  comtes  d'Arby,  de  Bethfort  et 
millord  Robert,  qui  me  feirent  bien  bon  visaige.  Et  tost  après  vint  la  Royne  de  sa 
retraicle  avec  le  Secrétaire  Cicel. 

Et  ayant  faict  la  révérence  à  ladicte  dame  et  approchant  d'icelle,  devant  que  parler, 
me  donna  la  main  à  baiser,  me  disant,  en  sousriant,  que  j'estois  le  bienvenu  et  qu'il  y 
avoit  long  temps  qu'elle  ne  m'avoit  veu  et  qu'elle  me  connoissoit  fort  bien,  et  aultres 
parollcs  de  courtoisies,  dont  la  rcmerchiay  Irès-humbicment. 

Lors  commenchay  luy  présenter  les  recommandations  pertinentes  de  Vostre  Altèze, 
laquelle  m'avoit  envoyé  vers  Sa  Majesté  au  nom  du  Roy  mon  souverain  seigneur  et 
prince  naturel,  avec  lettres  de  crédence  et  certaines  choses  grandement  importantes  le 
service  de  Leurs  Majestés  Royallcs  et  bénéfice  de  leurs  suhjects,  ce  que  luy  e.xposerois 
s'il  luy  plaisoit  me  donner  audience.  Et  ad  ces  fins  présentay  lesdicles'  lettres,  lesquelles 
par  elle  veues,  me  dit  qu'elle  estoit  preste  de  m'oyr  voluntiers. 

Lors,  après  avoir  conimenché  captiver  sa  bénévolence  en  luy  déclairant  comme  je 
venois  faire  un  bon  office,  asçavbir  pour  oster  et  lever  les  difficultés  qui  porroicnt  (s'il 
n'y  estoit  promptement  remédié)  oster  la  bonne  et  mutuelle  intelligence  au  faiet  de  toute 
négociation  et  marchandise  des  suhjects  des  Pays-Bas  avec  ceulx  d'Angleterre  et  obfus- 
(|uer  la  sérénité  d'amitié  entre  ledict  seigneur  Roy  et  elle,  pour  cause  de  quoy  je  méritois 
toute  bonne  audience  et  faveur,  et,  ce  faici,  exposay  ma  charge  bien  et  amplement,  selon 
l'instruction  qu'il  a  pleust  à  Vostrc  Altèze  me  donner,  dont  le  sommaire  est  : 
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Piemièrcrnent  répétay  les  traicK^s  tant  de  paix  que  d'entrecours,  qui  sont  esté  faicts 
cnlre  les  prcdécessedrs  de  Leurs  Majestés  et  les  griefs  faicts  aux  suhjecis  de  Sa  Majesté 
Royalle,  tant  par  imposition  de;  nouvelles  charges,  augmentation  des  anciennes  cous- 
lumes  et  ihonlieux,  statuts  et  ordonnances  du  royaulme  et  de  la  ville  de  Londres 
eonire  les  nostres,  mauvais  traiclemens  qu'ils  rceoipvent  illec,  vexation*,  foullcs  et 
abus  des  cousiun)iers,  lollenaires,  elierclieurs  et  aultres  odicicrs.  En  après  les  vol- 
leries,  pilleries  et  foulles,  avec  le  peu  de  justice  qu'ils  pœuvent  consuivyret  l'impunité 
qu'en  ont  eu  les  malfacteurs.  Renionslranl  combien  tout  cela  estoit  contre  bon  office 
d'amitié  et  nullement  souiïrable,  dont  on  n'avoit  riens  prouHielé  par  rcqueslc,  suppli- 
cation ou  intervention  de  l'ambassadeur.  Pour  quoy  les  Estats  de  par-delà,  sentans 
eslre  trop  aggraviés  et  ne  povans  plus  cela  tollérer,  avoient  supplié  de  remède  prompt 
et  convenable,  et  que  à  cest  effeel  estois  envoyé  de  voslre  part  au  nom  de  Sadictc 
Majesté  pour  la  requerre  d'y  donner  ordre  en  faisant  cesser  ces  torts  et  abus,  faisant 
aussy  rendre  et  restituer  ce  qui  a  esté  faiet,  attenté  ou  exigé  au  contraire  desdicts 
entrecours,  et  de  restablir  et  remeclre  tout  au  premier  estât  et  deu  et  ce  réalmcnt 
et  (le  faiet,  pour  ne  plus  tomber  en  ces  disgrâces  et  mauvais  traiclemens,  comme 
une  boime  et  sincère  voisinance  icquiert.  Aultrcmenl  le  Roy  ne  pourroii  délaisser  de 
pourveoir  à  l'indempnité  de  ses  subjcets  et  permectre  tels  lonlieux  et  coustumes  de 
ces  pays  sur  iceulx  Anglois,  puisque  les  enlrecours  ne  seroient  tenus  de  ce  costé,  veu 
(juc  par  elfect  ses  subjects  ne  pnvoieni  plus  traphicquer  en  Angleterre,  ce  qui  seroit 
à  sou  grand  regret,  pour  li;  désir  qu'il  a  à  l'entreténement  et  observance  desdicts 
traictés  si  anchiens  et  qui  ont  perpétuellement  et  continuellement  esté  observés  et 
entretenus.  Asscurant  qu'il  ne  tiendra  à  Sa  Majesté  qu'il  ne  corresponde  de  sa  part  à 
l'amitié  qu'il  trouvera  de  ce  costé. 

En  quoy  disant,  la  dicte  Dame  me  donna  lousjours  audience  sans  parler,  si  non, 
quant  parlay  de  navires  et  prohibition  de  charger  luy  des  griefs  que  j'avois  dans  ma 
commission,  que  lors  me  dit  :  que  le  Roy  avoit  faiet  le  mesmes  en  Espaigne. 

A  quoy  répiicquay  que  eeste  pragmaticque  d'IIespaigne  estoit  anchienne  comme 
eutendois,  cl  que  la  royne  le  povoit  rcmonstrer  au  roy  par  son  ambassadeur  estant 
audict  Espaigne  (si  bon  luy  sambloit),  aussy  que  ces  statuts  d'IIespaigne  n'avoient 
riens  de  eonmtun  avec  les  Pays-Bas  qui  avoient  leurs  Iraictés  d'entrecours  à  part 
avec  Angleterre,  lesquels,  de  leur  costé,  avoient  esté  observés  èsdicts  Pays-Bas, 
contre  lesquels  Pays-Bas,  si  elle  vouloit  faire  le  mesmes  en  son  royaulme  soubs 
prétexte  de  ladietc  pragmaticque  d'Espaigiie,  qu'elle  pouvoit  penser  que  le  semblable 
se  debveroit  aussy  faire  pardelà,  comme  faiet  avoit  esté  par  feu  l'Empereur  l'an  1540. 
Ce  que  feu  le  roy  Henry  son  père  avoit  avec  grande  instance  poursuyvy  eslre  cassé, 
comme  fut  faiet  d'un  costé  et  d'aultre,  et  depuis  par  l'eslroicle  alliance  qu'il  ne  se 
feroil  plus;  et  par  ainsy  conlinuay  jusques  en  fin  mon  propos. 

Tome  lll.  38 


298  RELATIONS  POLITIQUES 

Ma  cliargc  exposée,  ladicte  Dame  me  dil  que  vrayemenl  je  faisois  bon  olïice  et  que 
(tels  ministres  que  cela,  qu'ils  viennent  pour  remédier  le  malentendu  que  aucuns 
meschans,  pariiculiiers  ou  aultres,  meelenl  en  avant  ou  pour  leur  protticl  ou  par 
malice,  mériloient  toute  faveur),  m'avoil  volunliers  oy.  Kn  son  regard  elle  se  garderoit 
bien  rommecire  que,  à  l'occasion  d'aucuns  qui  ne  l'aisoienl  bien  leurs  ofliccs,  elle 
lombast  en  dilfictdté  avec  monseigneur  son  l'rère  le  Roy  Catholic(|ue,  et  qu'elle  feroit 
plustost  faire  justice  de  ces  mauvais  olliciers  que  pour  cela  elle  vînt  en  garboulle,  et 
<|u'elle-mesnies  en  feroit  faire  la  raison  en  sa  présence,  sans  s'attendre  aux  anlires, 
dont  je  la  remercliiay,  luy  priant  que  les  choses  se  puissent  meclre  en  effect. 

En  après,  dit  comment  elle  ne  pensoit  que  les  subjects  de  Sa  Majesté  Catliolicque 
fussent  si  mal  traiclés,  et  qu'elle  s'csbahissoit  de  l'ambassadeur  qui  esloit  icy,  (jui  faisoit 
ses  adverlenccs,  car  elle  lui  avoit  demandé  si  quelqu'un  se  pluindoit  plus,  pour  en  faire 
la  justice,  qui  lui  a  respondu  que  non.  partant  petisoii  que  le  tout  alloit  bien. 

Alors  luy  dis  que  ces  advertissemens  n'estoient  venus  dudict  seigneur  ambassadeur, 
ny  pour  les  plainctes  particulières  seullement,  mais  que  ce  csloicnt  les  Estais  de  par- 
delà,  spéciallement  Flandres,  Hollande,  Zéelande,  aiissy  les  mariniers,  ensamble 
plusieurs  villes  et  générallemenl  tous  les  marcbans  qui  ont  accoustunié  négocier  et 
traphicqucr  en  son  royaulme,qui  avoient  donné  leurs  requesles  et  quérinionies  que 
j'avois  auprès  de  moy  et  que  offrois  monstrer  à  Sa  Majesté. 

Elle  me  dit  qu'elle  me  feroit  faire  bonne  et  briefve  expédition  et  quelle  voulloit 
tousjours  tenir  l'amitié  avec  le  Koy  et  ses  pays,  sçachant  combien  il  emportoit  à  tous 
deux.  Lors  luy  dis  que  j'estois  joicux  de  la  vcoir  en  cesle  bonne  volunté,  et  me  sam- 
bloit  que  j'enlciidois  les  mesmes  propos  qu'elle  me  donnoit  charge  dire  au  Roy  à  mou 
partement  d'Angleterre,  et  tant  qu'elle  seroit  de  ceste  volunté,  que  le  Roy  ne  fauldroit 
luy  demeurer  amy. 

En  oultre  me  dict  qu'elle  sçavoit  bien  qu'il  n'avoit  tenu  à  plussieurs  de  mectre  bien 
grande  garboule  entre  le  Roy  son  frère  et  elle,  mais  que  plussieurs  bons  personnaiges 
des  Pays-Bas  ne  l'avoient  trouvé  raisonnable.  Qu'elle  n'estoit  que  une  femme,  mais 
qu'elle  avoit  des  longues  oreilles,  comme  ont  les  roix  et  les  roynes,  possible  quec'estoit 
oreilles  d'asne  et  qu'elle  ne  sçavoit  riens.  Sur  quoy  luy  dis  que  c'est  un  proverbe  que 
«  le  roy  Midas  a  oreilles  d'asne,  »  signifiant  que  les  roix  ont  beaucop  d'explorateurs 
ou  espies  qui  leur  rapportent  ce  qu'il  passe  et  dit  d'eulx  et  aultres  choses. 

Ce  faict,  elle  me  tint  longs  propos  de  ce  qui  s'estoit  passé  icy  depuis  mon  partement, 
et  de  l'affection  du  Roy,  et  de  ce  que  Sa  Majesté  avoit  faict  traicter  avec  elle,  aussi 
louchant  Callaix,  Havre  et  la  guerre  de  France,  et  qui  l'avoit  mené  à  cela;  sa  résolu- 
tion de  ne  sortir  dudit  Havre  sans  avoir  la  restitution  dudit  Callaix,  que  aultrement 
les  François  ne  tiendroient  la  foy,  qu'elle  garderoit  cedil  Havre  au  Roy  et  qu'elle  gar- 
deroit bien  les  navires  aller  à  Paris  et  Rouan,  sans  boire  en  passant,  et  plussieurs  choses 
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iniporlantes,  que  je  conliiiuais  lousjoiirs  d'enlendre  cl  interrogder,  pour  cstre  chose 
to;i;^'lia;it  la  Majesté  du  lloy,  ce  que  jY-suripvis  ce  mesine  jour  en  mon  mcmoire  pour, 
ù  mon  retour,  en  advertir  V.  A.  et,  si  meslier  est.  Sa  Majesté  par  après. 

Tellement,  Madame,  que  fus  bien  en  propos  avce  elle  quasi  une  heure  et  demie  en 
loin,  et  après  nie  fil  conduire  par  ledit  Hauwart,  m'ayant  promis  le  lendemain  el  le 
jour  .suivant  audience,  me  priant  de  l'apporter  aussi  par  escripl,  allin  que  cculx  de 
son  Conseil  y  peuissenl  miculx  adviser. 

Mais  le  lendemain  ledict  Conseil  fut  empeselié.  Le  jour  sëquent  me  manda  ladicle 
Uoyne  que  mon  audience  seroit  au  Conseil  à  deux  heures  après-niiily.  Depuis,  envoya 
dire  que  ce  seroit  aux  quatre  iieures,  mais  ladicte  audience  ne  pœult  eslre  tenue  pour 
les  cm|)cschemcns  de  tous  les  seigneurs  au  Parlement.  Et  ainsi  fut  remise  la  chose  au 
lendemain  mercrody  quatre  heures  après  disncr,  à  laquelle  heure  me  Irouvay  en  Court. 
Et  silosl  que  fus  arrivé ,  me  vint  recevoir  ledict  millord  Chambellan,  et  médit  que  le« 
aulnes  seigneurs  qui  sortoienl  de  la  presche,  viendroient,  comme  ils  feirent.  Et  ainsy, 
pour  l'honneur  du  Uoy,  me  firent  entrer  le  premier  en  la  chambre  du  Conseil,  comme 
me  donnèrent  le  premier  lieu,  dont  m'exeusay  quelquefois.  Xéanlmoins,  conmie  per- 
sisl:ironl  et  dirent  qu'ils  sçavoient  bien  ce  qui  estoit  den  à  un  ambassadeur  de  tel  Roy, 
j'obéys;  et  furent  audict  Conseil  :  le  garde  des  seaulx,  le  duc  de  Nortlifock,  marquis 
de  iNorthamton,  comtes  d'Arondel ,  d'Arby,  Helhfort,  millords  lloberl  Diideley,  Hau- 
wart, grand  Chambellan,  le  commis  du  marquis  de  Vineester,  trésorier,  le  ehancellier 
de  Leuflastre,  docteurs  Wouton,  Masson,  Piètre,  Fragmarton,  Secrétaire  Cicel  et  quel- 
ques aidircs,  où  j'exposay  de  rechief,  particulièrement  et  par  ordre,  ce  que  j'avois 
dit  il  hidieie  dame  Roync  avec  aulcuns  aullres  griefs  généraulx  que  j'avois  entendu  icy 
de  nouveau  estre  eiicoires  inféré  aux  nostrcs,  dont  par  les  requestes  des  Estais  de  ce 
pays  n'estoit  faicte  aulcune  mention.  Leur  remonstrant  tousjours  eond^icn  il  emportoit 
à  bomie  amitié  et  entretènement  du  tra|diic  mutuel,  que  les  lois  cl  statuts  fussent  justes 
et  éguaulx,  et  pourcpioy  ne  convenoit  (|uc  les  nostrcs  fussent  de  pire  condition  que  les 
Anglois  (|ui  debvoient  recevoir  mesmes  loix  que  donnoienl  aux  aultres,  selon  le  droit 
divin,  humain  el  naturel.  Kcmonstranl  manifestement  que  ce  que  demandoie,  estoit 
fondé  oudit  droit,  comme  aussy  es  propres  traictés  de  paix  et  entrecours,  et  »|ue  plus- 
sieurs  fois  le  remède  avoit  esté  promis,  mais  reiïect  ne  s'en  estoit  ensuyvy,  pour  cause 
que  la  punition  u'avoit  esté  faicte  des  contraventeurs,  etc.  Le  tout  avec  la  plus  grande 
gravité  de  poix  et  sentence,  accompaignés  de  modestie  que  j'ay  peu,  déelairant  tous- 
jours  que  à  Sa  Majesté  Royalle  ne  tiendroit  et  n'avoit  tenu  que  lesdicls  entrecours  ne 
fusseni  observés,  mais  que  les  griefs  estoient  inlollèrables  et  que  la  patience  des  pauvres 
subjecis  de  pardelà  estoit  vaincue  des  dommaiges  el  oppressions  qu'ils  souffroicnt  jour- 
nellement, comme  encoires  ee  mesmes  jour  estoient  venus  à  plaincie  aucuns  marchons 
et  maroniiiers  d'Ilespaigne  cl  Flandres,  (|ui  avoient  esté  desiroussés  aux  coslcs  d'An- 
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gletoire.  A  quoy  je  rcquérois  que  de  bonne  sorte  et  comme  la  sincérité  damilié  désire, 
il  y  fût  remédié.  Leur  donnant  à  ces  fins  un  escripl  où  tout  ce  que  avois  dit,  ensanible 
les  griefs  que  les  subjecis  en  général  des  Pays-Bas  souffroient,  estoient  contenus,  elins- 
cun  desquels  je  requérois  qu'ils  voulsissent  bien  examiner  et  qu'ils  les  Irouveroienl 
véritables.  Et  quant  aux  torts  des  parliculliers,  que  cela  se  pourroit  veoir  après. 

Ma  pro|)osition  et  remonstrance  achevée ,  qui  dura  quasi  une  Iieure,  lesdicts  seigneurs 
me  dirent  qu'ils  adviscroient  de  coiiclurre  par  ciisamble  pour  me  donner  response.  Kt 
ce  faict,  eulx  retbirés  en  ladicte  chambre  à  part,  comme  je  feis  d'un  coslé  oii  ledict 
chancelier  de  Lencastre  me  vint  entretenir,  advisèrent  de  ma  response,  laquelle,  après 
que  chacun  fust  assis  et,  selon  l'ordre  que  dessus,  me  dict  ledit  Cieel  :  Que  lesdicts 
seigneurs  avoient  oy  ce  que  j'avois  proposé  de  la  part  de  Sa  Majesté  et  Voslre  Altèze 
comme  Régente  des  Pays-Bas  et  qu'ils  veoient  plussieurs  griefs  proposés  par  les  Estais, 
lesquels  ils  n'ont  jamais  oy.  El  fault  que  cecy  se  face  par  la  témérité  et  audace  d'aucuns 
rainisires  et  odicicrs  ;  car  la  Royne,  ny  le  Conseil  ne  vouldroient  souffrir  les  suhjecis 
de  Sadicle  Majesté  Catholieque  d'eslre  ainsy  maltraictés,  à  quoy  ils  remédicroient 
dilligamment.  Et  néantmoins  comme  en  mon  proposé  y  avoit  divers  poincts  et  articles 
qui  ne  se  povoient  si  lost  wider,  el  que  ce  jour  soiempnel  de  Pasques  approueboii,  qu'il 
falloil  abstenir  d'affaires  civiles  el  vacquer  à  penser  de  sa  conscience,  comme  ils  ont  de 
couslume  audict  royaulme,  me  requéroient  voulloir  avoir  la  patience  jusques  la  sep- 
maine  de  Pasques  prochaine,  que  cependant  feroient  veoir  et  examiner  par  aucuns 
seigneurs  du  Conseil  mesdicles  remonstrances  pour  en  faire  rapport,  me  promeclant 
récompenser  ce  peu  de  délay  nécessaire  pour  ceste  fesie  par  la  dilligcncc  et  bonne 
expédition  qu'ils  me  feroient. 

A  quoy  je  dis  que  j'entendois  très-bien  que  ceste  soUempnilé  de  Pasques  ne  per- 
mectoit  vacquer  à  ces  choses  civilles  pour  estre  le  temps  ordonné  à  penser  chacun  de 
sa  conscience  et  que  en  nosire  pays  le  mesme  se  faisoit.  Pour  ceste  cause  attendcrois 
la  fin  de  ladicle  sepmaine  de  Pasques.  Néantmoins,  pour  ce  que  la  chose  requéroit 
célérité  et  que  j'eslois  chargé  de  poursuyvir  bonne  et  briefve  expédition  pour  estre 
chose  qui  emportoit  beaucop  les  subjects  de  l'un  et  l'autre  Prince,  et  spéciallemenl 
ceulx  qui  esloient  maltraictés,  tenus  et  arreslés,  que  les  requérois  qu'il  n'y  eust  faulle, 
et  que  cependant  le  tout  fût  examiné  par  lesdicts  députés  pour  gaigner  aullant  de 
temps  et  qu'il  leur  pleust  par  après  compenser  ce  délay  par  bonne  et  fruiclueuse 
récompense  comme  ils  promectoieni. 

Néantmoins,  pour  ce  que  j'avois  receu  lettres  des  bourgmestres,  eschevins  et  conseil 
d'Anvers,  qui  me  requéroient  de  faire  instance  vers  la  Royne  et  leurs  seigneurs  pour 
relaxer  le  balteau  chargé  d'allun  qui  estoit  présentement  détenu  à  Ha vre-de- Grâce, 
appartenant  à  un  nommé  Christophre  Preyne,  bourgeois,  marchant  et  trésorier  d'An- 
vers, auquel  allun  Sa  Majesté  a  son  droit,  et  que  la  déleniion  ultérieure  dudict  allnn 
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esl  (lommaigoablc  à  pliissioiirs  nrtisans  qui  on  ont  de  hesoinj?  pour  leurs  artifices,  les 
retpiërois  que  ladictecliinic  Hoync  ordonnas!  inconlinenl  (veu  que  ledict  Havre  esl  en  sa 
ptiissanco,  comme  elle  m'avoit  dédain^  dimence  dernier)  de  le  mectrc  5  liberté,  sans 
accommoder  son  port  à  tels  vouleurs  et  pyrrates,  comme  est  la  Gambe-de-bois  qui  l'a 
prins,  selon  que  par  les  traictês  n'est  loisible  de  faire. 

A  qiioy  lesdicts  seigneurs,  par  la  bouche  dudict  Cicel,  me  donnèrent  responcc 
que  Sa  Majesté  Royalle  y  avoit  jà  donné  ordre  ad  ce  que  le  comte  de  Varvich ,  son 
lieutenant  audict  Havre ,  ne  souffrit  sortir  ledict  allun,  ne  emporter  quelque  chose,  et, 
quant  au  principal,  que  on  estoit  pour  congnoistre  à  qui  est  ledit  allun.  Ce  que  ne 
s'est  peu  l'iiire  si  lest,  mais  qu'il  se  fera,  et  que  de  ce  leur  donnasse  un  mémoire,  ce 
(|ue  promis  faire,  et  depuis  ay  faict. 

Leur  parlay  aussy  d'une  chose  que  monseigneur  l'ambassadeur  (qui  ne  povoit  illec 
venir  pour  son  mal  de  gouste)  m'avoit  requis  leur  dire  de  sa  part,  pour  une  navire 
liespaignolie  chargée  de  vin,  d'huile  de  ballaine,  orange  et  aultre  chose,  où  y  avoit 
aussy  bonne  somme  d'argent,  laquelle  avoit  esté  destroussée  par  aucuns  Anglois  auprès 
de  la  romaine  costc  d'Angleterre  entre  Douvrc  et  Callaix,  et  deux  desdiets  Hespaignols 
tués  depuis  avoir  esté  forcés  de  mectre  voile  à  bas,  la  moiclié  d'iceulx  mis  en  un  bot- 
lequin  en  terre,  et  ledict  batteau  mené  à  Dieppe  ou  Havre,  exaggérant  cesle  cruaullé 
et  esirangc  façon  de  faire  le  plus  que  povois.  Sur  (|uoy  me  dirent  qu'ils  feroient  la 
raison  ,  après  qu'ils  auroient  veu  les  requesles  et  information.  El  ce  faict,  fus  conduict 
par  ledict  Chambellan  en  la  manière  accouslumée. 

Voilà,  Madame,  en  effet,  ce  que  j'ay  négocie  jusques  à  ce  jour,  attendant  en  grande 
dévotion  quelle  sera  la  responce  finalle  qu'ils  me  donneront.  Je- ne  doubte  pas  d'avoir 
bjen  bonnes  parollcs  et. promesses  assez;  mais  la  dillicullé  est  en  l'exécution,  car  l'ad- 
mirai et  ses  gens  aussy,  coustumiers,  lollenaires,  cherceurs,  survoyans  et  une  multi- 
tude incroiable  d'esphischeurs  de  bonnes  gens  qui  sont  icy,  ont  accoustumé  de  ainsy 
piller  et  nunger  les  noslres,  que  samble  que  leur  sont  exposés  en  proye  et  au  butin, 
(i'aullani  mesmes  (|ue  nulle  punition  exemplaire  s'en  est  ensuyvie. 

Néanimoins,  après  que  ce  debvoir  sera  faict  et  qu'ils  auront  promis  y  remédier, 
si  on  retourne  à  plaincte,  le  beau  el  prompt  remède  sera  de  arresler  et  saisir  leurs 
marchandises ,  comme  on  dit  la  feue  royne  avoir  accoustumé  faire  et  par  là  incontinent 
avoir  eu  la  raison  que  lesdicts  Anglois  mains  joinctes  venoieul  requcrre. 

Véritablement,  Madame,  ceulx  qui  cognoissenl  les  Pays-Bas  et  ce  royaulme,  ils 
entendent  manifestement  que  Angleterre  ne  se  pœult  passer  un  mois  du  commerce 
des  Pays-Bas.  El  ces  gens  icy  ne  sont  sy  iusolens,  sinon  de  la  timidité  de  ceulx  d'An- 
vers qui  se  rendent  si  esclaves  el  serfs  de  cesle  nation,  qui  les  gastent  et  supportent  à 
la  confusion  de  tous  estrangiers  et  de  tous  les  aullres  subjects  de  Sa  Majesté,  où 
i:eantmoins,  s'ils  usoicnt  de  modération,  tout  cest  inconvénient   n'adviendroit,  ains 
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seroienl  Icsdicis  Anglois  et  Londriens  rangés  à  la  raison  sans  estre  en  ceste  opinion 
(comme  ils  font  présentement)  que  eulx  seuls  pœuvent  faire  et  défaire  la  ville  d'Anvers. 

J'ay  faict  un  discours  du  but  à  quoy  samble  la  Royne  d'Angleterre  lascher  et  en 
(|Uoy  consiste  son  principal  prouflici  et  par  où  elle  pense  se  faire  formidable  et  tenu* 
Espaigne,  France  et  Pays-Bas  subjects  et  le  moyen  d'y  remédier  au  contraire,  que  je 
porteray  à  Vostre  Allèze  à  mon  retour  pour  estre  veu  et  examiné  par  Voslredicte 
Altèze  et  messieurs  de  son  Conseil  et  que  je  communicqueray  à  monseigneur  l'ambas- 
sadeur. 

Nous  sommes  luy  et  moy  bien  informés  (et  est  bien  aisé  à  en  faire  le  calcul)  comme 
les  proufTicts  et  émolumens  que  ceste  Royne  prend  sur  ce  qui  s'amaine  des  Pays-Bas 
icy  ou  mesmes  d'icy  par  delà,  tant  par  les  mains  des  siens  que  des  noslres,  où  elle 
prend  un  noble  de  xl  s.  de  sa  monnoye  sur  ung  drap  que  transporte  l'Anglois  et  trois 
sur  celluy  que  le  nosire  mayne,  et  ainsy  de  tout  à  l'advenant,  allencontre  d'un  pattart 
seul  que  le  roy  reçoipt  pour  son  tonlieu  de  chacun  drap,  et  à  l'advenant  de  toutes  les 
marchandises.  Les  coustumes,  toiles  et  charges  qu'elle  liève,  portent  plus  de  m"  mil 
cscus  où  à  Sa  Majesté  ne  sçauroit  porter  xx  ou  xxx  mil  florins  ;  car  nos  marchans 
cortiflîent  (et  offrent  vériffier)  qu'ils  paient  bien  icy  le  x*  denier  de  la  value  de  toutes 
denrées  et  marchandises  qu'ils  apportent  ou  exportent,  chose  trop  excessifvc  et  nulle- 
ment tollérable,  pour  aultant  que,  s'il  n'y  est  remédié  de  bonne  sorte  et  tost,  les  nostres 
sont  affollés  et  gastés,  prendans  ces  Londriens  tout  le  quest  et  prouflict  des  labeurs  des 
nostres,  comme  l'on  voit  visiblement  l'aggrandissement  et  richesse  de  ceste  ville  et 
destruction  de  tous  aultres  quartiers  d'Angleterre  et  de  plussieures  villes  de  Flandres 
(|ui  solloient  icy  praticquer,  de  quoy  j'espère  encoires  plus  amplement  informer  Vostre 
Altèze. 

Madame,  J'ay  adverty  bien  amplement  de  tout  Vostre  Altèze,  mesmes  comment 
jusques  ores  cesle  Royne  et  seigneurs  de  son  Conseil  m'ont  caressé  et  honoré  pour  le 
respect  de  ma  charge  :  ce  que  ay  faict. 

Pour  ce  que  j'enlens  de  monseigneur  l'ambassadeur  que  le  Roy,  entendant  le  mau- 
vais traictement  qui  luy  avoit  esté  faict  icy,  a  de  mesmes  traicté  l'ambassadeur  de 
ceste  Royne  estant  en  Espaigne,  dont  il  a  envoyé  un  sien  serviteur  icy  faire  ses  plainctcs. 

De  Westmunster,  ceste  préveille  de  Pasques  1563. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  d'Assonleville,  pp.  H-17.) 
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MLVI. 

Christophe  d'Assonleville  à  la  dtichesse  de  Parme. 

(Londres,  !)  avril  HM!!) 

Kli^abvth  lui  a  dci.larc  que  si  Calais  ne  lui  ('-tait  rendu,  clic  n'évacuerail  pas  le  Havre.  —  Catherine 
fie  Médieis  ne  veut  pas  restituer  Calais.  —  On  attend  Briqueinaut  et  un  envoyé  de  Charles  IX.  — 
La  paix  a  été  enregistrée  au  Parlement  de  Paris.  —  Attentat  dirigé  contre  don  Fcrnand  de  Tolède. 
—  Il  y  a  lieu  de  craindre  qu'H^lisabeth  ne  soit  [irétc  à  aider  les  mécontents  des  Pays-Bas.  —  Offre 
de  scrricc  de  colonels  allemands.  —  néunion  du  Parlement. 

Par  dessus  les  lettres  de  la  date  du  jourd'hiiy  louchant  ma  néj^ociation,  j'envoie  à 
Vostre  Alteze  un  escript  de  nouvelles  ici  enclos,  bien  fort  important,  ayant  faict  mectre 
qucl(|uc  chose  en  ciffre,  dont  à  mon  parlement  ay  laissé  un  alphabet  au  Secrétaire 
Vander  Aa  pour  décifîrer  pour  Vostre  Alteze. 

Par  auilrcs  lettres  adverlis  Vostredicte  Alteze  comment  ceste  Royne  m'a  diel  ahsolu- 
lement  qu'elle  ne  se  départira  de  Havre  sans  le  recouvrement  de  Callaix,  comme  m'a 
dict  aussi  l'admirai  Clinton  et  Hauwart.  Au  contraire,  l'ambassadeur  de  France,  leqticl 
est  venu  veoir  monseigneur  l'évesque  d'AquilIa  et  moy,nous  a  diet  que  pour  chose  du 
monde  ne  la  rendcront,  envoyant  en  ouitre  à  Vostre  Alteze  ce  que  iediet  ambassadeur 
nous  en  a  dict  davantaige  '.  Ce  débat  vient  merveilleusement  à  propos;  autrement, 
s'ils  s'accordoient,  le  danger  manifeste  est  qu'ils  nous  feroient  une  horrible  venue,  et  le 
diciit  iiy  les  Ilugcnots,et  nos  Flamcngs  fugitifs  le  font  prcscher  en  leurs  sermons  ouver- 
tement, comme  j'escrips  plus  amplement  à  Vostre  Alteze  par  Iediet  escripl.  Par  quoy 
l'Admirai  Chastillon  vouidroit  bien  amener  à  ce  la  Royne  mère  ;  mais  elle  dit  que  jamais 
n'y  consentira,  et  qu'il  faull  que  son  fils  ait  barbe  au  menton  devant  qti'ellc  s'y  puist 
accorder  ou  que  ce  soit  un  qui  ait  barbe  au  menton  qui  la  force  à  cela.  Je  prie  Dieu 
que  la  Royne  d'Angleterre  ne  se  laisse  vaincre  tant  que  les  affaires  des  Pays-Bas  soient 
du  tout  en  bon  ordre  pour  ne  les  craindre,  dont  j'ay  fort  grand  paour;  car  il  me  semble 
que  ces  Anglois  n'ont  pas  les  nerfs  de  guerre,  c'est-à-dire  ny  gens,  ny  argent,  ny  expé- 
rience. Mesmes  aucuns  disent  en  Court  desjà  en  sa  présence  (|ue  l'oti  a  fondement  de 
tenir  le  lyen  d'uiig  jeitsne  prince,  et  aussy  que  ce  port  leur  seroii  de  peu  de  prouffit  el 
trop  loing  d'eulx. 

Il  doibt  venir  iey  ung  gentilhomme  nommé  Bricquemault,  agent  du  Prince  de  Condé 

'  Nous  plaçons  à  la  date  de  cette  lettre  sous  le  n*  MLVII  cet  avertissement  rédigé  d'après  les  ront- 
niunicatioiis  de  l'ambassadeur  de  France. 
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cl  Admirai,  qui  viciil  pour  traictcr  avec  cesle  Roy  ne.  On  dict  qu'il  y  a  aussi  ung  clievalier 
de  l'Ordre  de  France,  qui  doibt  venir  de  la  pari  dudicl  Roy.  On  ne  sçait  son  nom,  sinon 
<iue  l'on  présuppose  que  c'est  pour  le  mesmc  affaire  que  a  dici  l'ambassadeur  de  France. 

Ledicl  ambassadeur  de  France  nous  manda  mardy  dernier  par  le  fils  de  Hulenhove 
(|ui  le  sert,  que  on  l'avoit  advcrly  de  France  que  l'appoinclenient  entre  le  Roy  son 
niaistre  cl  les  Ilugcnots  estoit  omologué  et  publié  en  Parlement  à  Paris,  et  aussi  que 
(Ion  Fernando  de  Toledo,  grand-prieur  de  Castille,  avoil  esté  voilé  et  pillé  par  ungbaslarl, 
jion  advoué  touleffois,  de  feu  monseigneur  de  Vandosme,  appelle  Cbavignies.  Ce  que 
nous  trouvasmes  fort  mauvais  violer  ainsi  ung  ambassadeur  de  Roy,  allant  pour  ung 
tel  office,  et  qu'il  falloil  que  cela  fût  faict  avec  grande  force,  car  ledict  Grand-Prieur 
estoit  fort  accompaigné,  mais  ne  nous  ont  sceu  dire  aultre  chose. 

Madame,  pour  conclusion,  (|uel les  belles  parolles  que  la  Royne  d'Angleterre  et  les  siens 
donnent,  il  y  a  beaucoup  de  suspicion  qu'ils  ne  nous  veullent  présentement  beaucoup 
de  faveur,  etseroient  taniost  induicts  à  faire  quelque  accord  avec  eculx  qui  vouldroient 
tirer  leurs  forces  pour  troubler  les  affaires  des  Pays-Bas.  Il  me  semble  que  riens  ne 
nous  pœult  mieulx  garder  que  de  nous  tenir  prests;  car  qui  ayme  la  paix,  fault  qu'il  se 
tienne  prest  à  la  guerre. 

Il  y  a  icy  quelques  collonels  ou  capitaines  allemands  qui  sont  venus  pour  offrir  leur 
service  et  mener  gens  à  cesle  Royne,  si  elle  en  a  de  besoing;  mais  ils  ne  sont  eneoires 
expédiés.  Elle  verra  premièrement  ce  qu'elle  fera  avec  ces  députés  de  France.  On  dicl 
que  les  aucuns  sont  de  ceulx  qui  ont  servy  en  France  au  Prince  de  Condé,  et  aultres, 
du  Duc  de  \\  irtemberch.  Cela  pourroit  donner  suspicion  qu'ils  resentent  quelque  gar- 
boulle  apparante  entre  les  François  et  Anglois;  mais  je  crains  tousjours  que  la  Royne 
d'Angleterre  se  laisse  vaincre. 

A  cesle  heure  du  soir,  la  Royne  est  allée  à  ce  Parlement  où  tous  les  lords  et  seigneurs 
d'Angleterre  se  sont  trouvés,  excepté  le  comte  de  Westmorlande  qui  est  mallade.  Le 
tout  est  conclud  pour  cesle  fois,  mais  non  eneoires  publié,  combien  que  l'on  entend 
quelques  poincts  dont  j'ay  adverty  Vostre  Alteze. 

De  Westminster,  ceste  préveille  de  Pasques  1365. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nég.  d'Angleterre,  t.  III; 
Corr.  d'Assonleville,  p.  21.) 
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MLVII. 

Avertissement  transmis  par  Christophe  d'/tssonleville. 

(H  AVHIL  156».) 

Ncgociuliuiis  d'Éli.subclli  avec  l'amiral  de  Coligiiy  et  avec  Lelliington.  —  Elisabeth  tient  à  la  restitution 
de  Calais  aliii  de  se  dégager  des  liens  eunimereiiiiix  (|ui  unissent  l'Angleterre  aux  Pays-Bas.  —  Les 
Flamands  réfugies  en  Angleterre  comptent  sur  l'appui  d'Elisabeth  et  des  Allemands.  —  Elisabeth 
craint  que  Marie  Stuarl  n'épouse  le  j)rincc  d'Espagne  i>arce  que,  selon  certaines  rumeurs,  un  prince 
d'Espagne  doit  monter  sur  le  trône  d'Angleterre.  —  Audace  des  ministres  flamands.  Ils  annoncent 
que  des  troubles  écluleronl  aux  Pays-Bas  et  désignent  ceux  qui  seront  leurs  chefs.  —  Précautions 
à  prendre.  —  Question  de  la  succession  du  royaume.  —  Klisabeth  et  Catherine  de  Médicis  sont 
hostiles  à  la  reine  d'Ecosse.  —  Affaire  de  Clialelard. 

Oeste  Royne  (rAngleterre  a  esté  longlemi)s  en  bon  espoir  de  recouvrer  (^allaix  par 
le  moyen  de  l'appoincternent  des  Hiigenots,  luy  ayant  l'Admirai  Cliastillon  diverses  fois, 
dès  le  vivant  de  monseigneur  de  Guise  (que  lors  furent  encommencliées  les  communi- 
cations d'appoincleincnt),  donné  asseurance  de  ne  jamais  appoincler  avec  le  Roy  de 
France,  ny  iTionscigneur  de  Guise, sans  le  scen  et  eontenlemenl  de  ladicte  dame,  telle- 
ment que  soubs  ce  prétexte  il  a,  en  son  besoing  et  peu  paravanl  cest  accord,  extorqué  en 
prest  d'elle  encoires  cent  mil  escus,  dessus  xl  mil  qu'elle  luy  avoit  auparavant  envoyé. 

Par  la(iiieile  occasion, la  Iloyne  d'Escosse  qui  tasclie  de  captiver  le  plus  qu'elle  peull 
la  bénévoience  de  ccstc  Royne  et  cculx  de  ce  pays,  a  envoyé  vers  ceste  Royne  son  Secré- 
taire Ledinton  à  deux  lins  :  l'une  lui  offrir  d'cstre  moyenneresse  tant  vers  la  Royne  mère 
que  monseigneur  de  Guise  (qui  vivoit  encoires  au  jour  du  partciwcnt  dudict  Secrétaire 
d'Escosse)  pour  consentir  à  la  reddition  dudict  Callaix  ;  et  l'aultie  ailin  que  ceste  Royne 
el  parlciiK'nt  ne  décrétassent  riens  pour  le  iaict  de  la  succession  de  ce  royatdme  (s'il 
advenoit  ceste  Royne  morir  sans  enffans)  au  préjudice  d'icelle  Royne  d'Escosse,  qui  se 
dict  eslrc  la  [)lus  proclie  de  la  couronne  comme  estant  niepce  en  ligne  directe  de  la  sœur 
aisnée  du  Roy  Henry  VIII. 

Mais  pendant  que  ledict  Secrétaire  estoit  icy,  a  esté  adverly  par  sa  maistresse  de  la 
mort  dudict  seigneur  de  Guise,  à  l'occasion  de  quoy  sa  charge  a  esté  un  petit  changée 
selon  l'occasion  du  temps,  demeurant  tousjours  les  principaulx  poincts  de  sa  commission 
en  leur  force. 

£t  de  faict  s'est  party  pour  France  aux  fins  du  premier  poinct.  Néantmoins  on  tient 
qu'il  y  a  présentement  peu  d'apparence  en  l'impéiraiion  dudict  Callaix,  ne  vœullant 
nullement  iadicte  Royne  mère  y  consentir,  ayant  mandé  au  seigneur  de  Foix,  ambas- 
TOME  III.  59 
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sadcur  de  France  icy  rcsident,  comment  h  Rojne  d'Angleleire  s'ahbuse  entièrement  si 
elle  pense  avoir  Callaix,  et  qu'elle  la  tiendra  jusqiics  au  boult,  mesmes  yra  plus  lost  la 
garder  en  personne,  et  qu'il  fault,  pour  luy  ester,  qu'il  vienne  ung  Roy  avec  une  barbe 
au  menton. 

Au  contraire  ceste  Royne  dict  qu'elle  vœult  avoir  ledict  Callaix  et  qu'elle  en  a  eu  la 
promesse,  quant  on  lui  meitHable-Nœuf  en  mains,  et  quesoubs  ecsie  confidence  elle  a 
faiet  ces  desprns  et  mises,  et  qu'elle  sçait  bien,  si  elle  perd  ceste  occasion,  que  jamais  elle 
ne  la  recouvrera  :  ce  que  les  François  ont  dict  par  ci-devant  trop  manifestement  qu'ils 
ne  luy  renderoienl  pas.  Touteiïois  elle  craint  mervcillcnsement  la  faulte  et  a  donné 
force  belles  parolles  à  l'ambassadeur  dudict  Esco.sse,  auquel  elle  a  dict  qu'elle  vœnli 
entièrement  ravoir  Calbiix  pour  s'osler  hors  du  servaige  en  quoy  la  lient  le  Roy,  aflin 
(l'avoir  ung  lieu  en  la  terre  continent  où  les  Londriens  pourroient  faire  leur  traflicque 
sans  estre  ainsi  sugects  aux  villes  des  Pays-Bas,  adjoustant  davantaige  qu'elle  vouloil 
soy  deppartir  dudict  Roy,  ce  qu'elle  ne  povoit  aidtrement  faire  nullemeni,  et,  si  les 
François  lui  rendent  ce  lieu,  elle  joindroit  ses  forces  avec  eiilx  pour  se  jecter  sur  lui  cl 
occuper  ces  Pays-Bas,  ce  que  leur  seroit  aisé  à  faire  à  l'assistence  des  Allemands,  lelle- 
ment  que  en  ung  temps  pourroient  de  trois  parts  invabir  les  Pays-Bas,  avecq  l'intelligence 
qu'ils  anroient  audiet  Pays-Bas,  d'une  certitude  incroiable,  tant  des  sectaires  que  aultres 
personnes  malcontentes  prestes  à  intenter  quelque  nouvellité. 

Incontinent  après  le  partement  dudict  ambassadeur  elle  a  receii  lettres  dudict  Admirai 
par  un  gentilhomme  anglois  venu  de  Havre-de-Gràce,  luy  mandant  ledict  Admirai 
d'avoir  appoincté  ensamble,  estimant  que  ce  seroit  chose  fort  aggrcable  à  elle,  puisque 
icelluy  estoit  à  l'advantaige  de  la  Relligion  et  pour  délivrer  le  Roy  et  les  princes  du 
sang  de  la  tyrannie  de  ceulx  de  Guise,  ce  que  avoit  pleust  à  Dieu  leur  envoyer,  sans 
luy  envoyer  aultrement  la  particularité  des  articles  pour  le  hasle  du  porteur  anglois  qui 
venoit  (comme  il  dict).  Kt  quant  à  elle,  l'asseuroit  que  le  dernier  traicté  de  paix  lùy 
seroit  ratiffîé,  si  elle  voulloit,  et  les  deniers  qu'elle  luy  a  preste,  luy  seroient  restitués. 

Par  où  la  paour  de  non  recouvrer  Callaix  est  plus  grande  que  auparavant.  Si  est-ce 
que  pour  démonstration  qu'elle  veut  persister  en  la  réienlion  de  Hable-Nœuf,  à  faulte 
de  reddition  dudict  Callaix.  Pardessus  six  à  sept  mille  hommes  qu'elle  dict  y  avoir,  elle 
y  envoyé  de  nouveau  encoires  (|uelques  hommes  et  munitions,  entre  lesquels  vont  les 
comtes  de  Pennebroucq  et  Belhfort,  les  conseillers  Woulon  et  Fracmarlon,  soit  pour 
Iraicter,  si  vient  à  poinct,  ou  adviser  ceste  Royne  de  ce  qu'elle  auera  à  faire.  Ils  ne  sont 
encoires  partis;  Ton  dict  qu'ils  allendent  la  venue  de  ceulx  qui  viennent  de  France. 

L'on  m'a  dict  que  l'ambassadeur  de  cesie  Royne,  résident  en  France,  luy  a  escripi 
qu'elle  pourroit  recouvrer  Callaix,  si  ce  n'esloit  que  le  Roy  caiholicque  l'empesche, 
toutes  lesquelles  choses  se  controuvent,  pour  mecire  une  diflfidence  enlre  le  Roy  et 
ladicle  Royne.  Voilà  quant  au  fait  dudict  Callaix. 
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L'on  esl  icy  bien  ailvcrty  (mcstnes  les  Ilugenots  ne  s'en  pœuvent  conlcnir  de  le  dire) 
que  si  tost  que  les  choses  pourront  eslrc  mises  en  règle  el  asseurées  audicl  France, 
rintention  de  l'Admirai  et  des  siens  est,  à  l'assislence  de  la  Roync  d'Angleterre  cl  de» 
Allemans  (comme  il  tasclie  cnlliièrement  de  les  ailurer  soubs  prétexte  d'ung  bon  butin), 
de  faire  une  grande  impression  et  effort  sur  les  Pays-Bas  tant  par  mer  que  par  terre, 
spéciallement  soubs  umbredes  pralieques,  (|uy  se  meynent  soubs  imibre  de  la  religion 
èsdicts  pays.  El  se  persuadent  de  povoir  aussy  aisément  le  tout  troubler  èsdicls  pays 
qu'ils  ont  faict  en  France,  voires  0('CU[)er  et  piller  plussieurs  villes.  A  quoy  ces  gens 
prestent  grandement  l'oreille  et  se  persuadent  aisément  le  povoir  exécuter,  ne  pouvans 
comporter  les  riebesses  et  fœlicité  desdicis  Pays-Bas,  spéciallement  à  la  malvœullance 
que  on  tient  ceste  Royne  porter  vers  le  Roy  pour  craincte  qu'elle  a  que  l'on  ne  face  du 
costé  de  Sa  Mfijesté  quelque  alliance  avec  ceste  Royne  d'Escossc,  à  laquelle  on  dict 
plussieurs  grands  seigneurs  et  la  volunlé  de  plussieurs  autres  s'incliner  pour  la  succes- 
sion de  ce  royaulme.  Mesmcs  sont  plussieurs  qui  discourent  je  ne  sçay  quoy  que  un 
prince  d'Hcspaigne,venu  de  l'aigle,  après  estre  resuscité,  doibt  venir  Roy  de  cesl  estai, 
et  plussieurs  senimenl  ces  propos. 

Ces  prédicans  flamengs  icy  en  l'église  des  Flamens  (qui  est  la  plus  grande  et  grosse 
el  ramassée  de  diverses  hérésies)  osent  journellement  preseber  que  les  choses  s'allèrent 
au  Pays-Bas,  parlant  (|u'ils  prendenl  bon  eouraige  et  qu'ils  retourneront  bienlosl  en 
leurs  maisons  el  biens  où  ils  seront  les  maislres.  Osent  encoires  adjouster  les  bourdes 
et  mensonges  contre  aucuns  nos  principaulx  seigneurs  qu'ils  dénomment  à  leurs  plaisirs, 
de  sorte  que  ces  pauvres  fols  et  ignorans  se  persuadent  qu'il  est  aussy  vray  que  on  leur 
dict. 

Avec  ce  que  les  protestans  et  calvinistes  font  ouvertement  une  ligue  patensamble, 
el  se  délibèrent  achever  les  choses  chauldement  soubs  umbre  qu'ils  font  courre  bruiel 
par  Allemaigne  et  icy  (pour  tbirer  le  Roy  nostre  seigneur  en  envie)  que  les  catbolicques 
eoncludeiit  d'aullre  ligue  oH'ensive  et  deffensive. 

Tellement  que  si  Callaix  se  rendoit,  comme  l'esperit  dudict  Admirai  est  véhément 
et  cherche  tous  moyens  du  monde  de  troubler  l'estat  des  Pays-Bas,  auquel  il  vœult  toul 
le  mal  du  monde,  et  mesmes  entend  par  là  rassasier  ces  affamés  Hugenots  de  France, 
il  faict  à  craindre  qu'ils  ne  pensassent  devant  trois  mois,  comme  ils  niectenl  ce  temps, 
d'effecluer  leur  desseing,  par  laquelle  seulle  cause  rendroient  Callaix.  Aultremenl  il  est 
certain  que  les  François  n'y  entreront  jamais,  craignans  par  trop  la  puissance  d'Angle- 
terre, comme  mesmes  dict  ccst  ambassadeur  de  F'rance. 

Pareillement  pour  empescher  la  practicque  de  ces  gens  avec  les  Hugenots  ou  héré- 
licques  des  Pays-Bas  et  mettre  entre  iceulx  quelque  dilTidcnce,  ceste  négociation  présente 
que  les  hércticques  font  iraicter  avecq  la  Roync  d'Angleterre,  sert  merveilleusement  el 
peull  divertir  ceste  emprinse  pour  ceste  année. 
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Aussy  c'est  le  vray  ei  seul  moyen  d'oster  les  deniers  et  argent  à  ceste  Royneeipœtiple, 
mesmes  luy  donner  de  l'empeschement  assez  de  son  royaulmc  sans  en  chercher  aiiltres, 
dont  elle  est  bien  peu  asseurée,et  faict  bien  à  craindre  que  cecy  ne  durera  fort  longue- 
ment sans  errumpre. 

Quant  est  du  second  poincl  de  la  succession  au  royaulme,  il  y  a  de  grandes  disputes 
en  ce  Parlement,  désirant  ledict  Parlement  avoir  la  décision  sur  le  faict  d'icelle,  pour 
éviter  la  confusion  que  aultrement  pourroit  advenir,  icelle  Royne  au  contraire  n'y 
vœuliant  entendre  pour  ce  qu'elle  entend  très-bien  combien  cela  luy  osteroit  de 
la  faveur,  et  feroicnt  encliner  les  affections  de  ce  pœuple  à  cesie  nouvelle  élection, 
leur  donnant  occasion  de  quelque  émotion  populaire,  sur  quoy  enfin  se  sont  arreslés 
de  satisfaire  à  la  Royne  et  néantmoins  pourveoir  ainsy  pour  l'advcnir  :  que  la  mort 
advenant  d'icelle  Royne  sans  héritier  de  sa  chair,  tous  et  chacuns  officiers  retien- 
dront tous  leurs  estais,  charge  et  office,  tant  qu'il  soit  pourveu  d'aultre  Roy  ou 
Royne,  comme  ils  seront  au  jour  du  trespas  d'icelle,  administrant  le  royaulme  et  la 
justice  au  nom  et  comme  du  vivant  d'icelle  Royne,  sans  tumber  en  interrègne,  et  que 
endedans  xl  jours  de  ladicte  mort,  le  Parlement  conviendra  pour  faire  déclaration  du 
droict  successif  de  ce  royaulme  à  qui  il  appartiendra.  Et  affin  que  l'on  ne  vienne  en 
confusion  et  que  chacun  ne  vœulle  estre  député,  sont  dès  maintenant  dénommés  vingt- 
quatre  seigneurs  principaulx,  lesquels  [ou  cculx  d'entre  eulx  qui  viveront)  manderont 
de  chacune  province  tels  dépputés  qu'ils  adviseront  pour  comparoir  audict  Parlement 
aux  fins  susdictes.  On  peult  juger  si  par  là  est  bien  pourveu  au  désordre  ou  émotion 
qui  pœult  en  ce  cas  advenir. 

Ledict  ambassadeur  d'Escosse  compte  une  chose  estrange,  dont  les  ennemis  de  ceulx 
de  Guise  et  de  ladicte  Royne  d'Escosse  se  sont  advisés  pour  la  diffamer.  C'est  par  un 
nommé  ChasteIart,françois,  avec  lequel  l'on  dict  l'Allemand, compaignon  de  Christophre 
Prum,  avoir  communicqué  sur  ce  conseil,  lequel  s'est  ingéré  malicieusement  se  cacher 
desoubs  le  liet  de  ladicte  Royne  où,  comme  ladicte  dame  esioit  lard  en  son  cabinet 
besoignant  avec  son  Conseil  pour  les  affaires  susdictes,  fut  trouvé  par  les  dames  de  la 
chambre  et  prins  par  la  garde  et  gardé  au  lendemain.  Et  inlerrogué  de  la  cause  qu'il 
s'estoit  ainsi  caché,  a  dict  que  ce  avoit  esté  en  intention  d'esire  là  toute  la  nuiet,  et, comme 
du  matin  ladicte  dame  seroit  sortie  de  sa  chambre,  en  sa  retraicte  délibéroit  sortir,  et, 
prendant  la  poste,  comme  il  avoit  appresté  son  cas,  s'en  fût  fuy  en  Angleterre,  et  ainsi 
eult  faict  blasmc  à  la  réputation  d'icelle  princesse  pour  luy  enipescher  quelque  grande 
alliance,  pour  la  suspicion  qui  fût  résulté  de  cela;  mais  il  en  est  venu  aultrement,  et  a 
esté  publicquement  exécuté.  Voilà  où  vient  la  malice  des  hommes. 

L'on  dict  que  la  Royne  mère  ne  porte  guères  d'amitié  à  ceste  Royne  d'Escosse  et 
qu'elle  ne  crainct  que  la  veoir  trop  haultement  alliée. 

La  Royne  d'Angleterre  crainct  horriblement  que  la  Royne  d'Escosse  ne  face  alliance 
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avccqja  maison  du  Roy  et  par  là  ayt  assislence  de  Sa  Majesté  à  t'emprinse  d'Angleterre  : 
pour  laquelle  suspicion  vient  ceslc  deiïidence  que  a  la  Royne  d'Angleterre  du  Roy,  de 
tant  plus  qu'elle  sçait  le  Roy  la  favoriser  pour  la  religion. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nég.  d'Angleterre,  t.  III; 
Corr.  d'AssonleviUe,  p.  25.) 


MLXVIIL 

Christophe  d' Assonleville  au  cardinal  de  Cranvelle. 

(9  AVRIL  186:1) 

Il  rend  compte  de  l'audience  qu'Elisabeth  lui  a  donnée  et  de  son  entretien  avec  Cooke.  —  Projets  diri- 
gés contre  les  Pays-Bas.  —  Grand  rassemblement  de  sectaires;  leur  dispute  avec  Velsius.  —  Picgo- 
ciations  d'tlisabelli  avec  Catherine  de  Médicis.  —  Plaintes  de  l'évoque  d'Aquila.  —  Pusillanimité 
des  inarcliaiids  d'Anvers. 

Monseigneur,  après  avoir  attendu  à  Dtinkerque  le  vent  propice  par  l'espace  de  trois 
ou  (jualrc  jours,  je  suis  passé  dudict  Dunckerque  jusques  en  ce  lieu  en  deux  jours,  et 
le  lendemain  par  le  moien  de  monseigneur  l'ambassadeur  poursuivy  mon  audience  pour 
le  jour  suyvant  où  j"ay  exposé  bien  et  amplement  toute  ma  cliarge  sans  riens  délaisser, 
touteffois  avec  parolles  plus  gracieuses  qu'il  m'a  esté  possible  pour  faire  entendre  à 
ceste  Royne  les  mauvaix  traiclements  et  torts  insupportables  que  journellement  les 
nostres  recevoient  icy  et  la  force  (|uy  y  estoil  de  pourveoir  et  y  donner  ordre  une  fois 
de  bonne  sorte,  etc.  Sur  quoy  elle  m'a  tousjours  oy  avec  la  meilleure  audience  qu'il  est 
possible,  me  déclarant  que  véritablement  je  faisoie  un  bon  office  de  l'advertir  sy  bien 
de  ces  choses,  et  qu'elle  n'entendoit  ces  aggravies  estrc  inférées  aux  subjects  de  Sa 
Majesté  es  Pais-Bas,  avec  lesquels  elle  entend  en  tout  entretenir  et  observer  les  entre- 
cours, mesmement  cliastier  bien  exemplairement  les  contrevenans,  à  l'occasion  desquels 
elle  ne  vœult  demeurer  quelque  malentendu  cuire  monseigneur  son  frère  le  Roy  et  elle, 
ny  leurs  subjects,  comme  le  tout  plus  amplement  Vostre  Seigneurie  Illustrissime  voiera 
par  les  lettres  particullières  que  j'en  eseripts  à  Son  Alteze.  Et  sur  le  mesmes  j'ay  depuis 
communicqué,  à  la  requestc  de  ladicledame,  avec  les  seigneurs  de  son  Conseil  assem- 
blés en  grand  nombre,  leur  exposant  le  mesmes  tout  ouvertement  avec  la  modestie  et 
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gravilc  qu'il  convenoil  à  la  charge.  De  sorte  que,  à  ce  qu'ils  mont  dicl,  ils  ont  prins  le 
tout  de  bonne  part,  m'ayans  requis  de  voulloir  avoir  la  patience  de  mon  expédition 
jusques  après  ces  festes,  et  que  je  ne  perderay  ce  temps  qu'ils  récompenseront  en  toute 
dilligence,  comme  particullièrement  j'escripts  à  Son  Alteze,  quy  sera  cause  qu'il  ne  me 
sera  besoing  en  faire  icy  ultérieur  récit. 

Au  surplus,  Monseigneur,  quant  est  des  nouvelles  d'icy,  j'envoye  à  Son  Alteze  ung 
adverlissement  de  ce  qu'il  passe,  où  j'ay  escript  quelques  choses  en  ciffre  pour  l'impor- 
tance du  secret.  Le  demeurant  s'y  dict  sy  publiequement  icy  que  je  l'ay  laissé  sans  mectre 
en  ciffre. 

J'ay  faiet  aussy  un  discours  sur  ce  qu'il  samble  que  vœult  faire  ceste  Royne  et  à  quoy 
elle  tasche  et  le  préjudice  quy  en  viendroit  à  Sa  Majesté  en  ses  pays,  et  nommément 
aux  nostres,  à  la  foelicilé  duquel  quasy  tout  le  monde  porte  eiivye,  et  comment  il  est 
nécessaire  briefvement  y  donner  ordre,  avec  les  inconvéniens  que  l'on  pourroit  doubter 
et  les  remèdes  au  contraire;  mais  m'a  samblé  qu'il  convient  que  je  remecte  à  mon 
retour,  que  j'espère  sera  en  brief  à  l'ayde  de  Vostre  Seigneurie  Illustrissime,  pour  lors 
adviser  ce  qu'il  conviendra  faire  selon  la  responce  finalle  et  effect  que  l'on  trouvera  de 
ceste  négociation. 

Après  que  milord  llauwart,  chambellan,  m'euist  entretenu  et  qu'il  fut  entré  vers  la 
Uoyne  pour  advertir  de  ma  venue,  un  nommé  Couck,  beau-père  du  garde  des  seaulx 
et  Cicel,  secrétaire,  grand  héréiicque,  m'approcha,  me  parlant  de  Vostre  Seigneurie 
Illustrissime,  et,  voyant  que  ne  luy  respondoye  selon  son  intention  et  que  luy  rabattois 
par  bons  argumens  ce  qu'il  me  dict  tant  sur  la  religion  que  affaires  de  Testât  de  noslre 
pays,  fut  bien  aysc  d'estre  quicte  de  moy,  quant  la  Royne  me  fcit  entrer  en  sa  chambre 
privée.  Mais  de  cela  et  samblables  propos  quy  se  disent  et  forgent  icy,  l'on  entend  mani- 
festement que  ces  gens  sont  tous  en  actente  de  veoir  bientost  ung  changement  et 
émotion  ouverte,  tant  de  religion,  aussy  d'eslat  publicq  en  nostre  pays,  et  n'attendent 
que  l'heure.  Osant  icy  en  leurs  presehes  publyer  ceulx  qui  seront  leurs  chiefs  et  con- 
ducteurs et  les  aydes  qu'y  auront  de  dehors  et  de  dedens  nostre  pays,  selon  que  Vostre 
Seigneurie  voiera  plus  amplement  par  ce  que  j'en  escripts  à  Son  Alteze. 

Il  y  a  icy  une  multitude  incroyable  de  toutes  sortes  de  sectaires,  spéciallement  Fran- 
çoisetFlamengs  ;  mais  les  François  se  rethirent  présentement  depuis  cestappoinctement. 
Les  nostres  sont  en  mesme  espérance  (comme  ils  dient)  de  brief;  mais  je  ne  sçay  meilleur 
remède  pour  leur  résister  que  de  se  tenir  prests  et  estre  sur  sa  garde  et  veiller.  Ils  sont 
meslés  de  toutes  hérésies,  spéciallement  anabaptistes.  Il  y  a  eu  ces  jours  passés  un 
nommé  Velsius,  de  La  Haye  en  Hollande,  lequel  a  fort  et  ferme  disputé  avec  eulx,  mais 
apporte,  comme  on  dict,  quelques  nouvelles  hérésies,  combien  qu'il  leur  ayt  dict  que 
l'Église  romaine  demeurera  après  qu'elle  aura  receu  réformation  :  pour  quoy  ces  gens 
luy  ont  commandé  sortir  le  pays,  et  se  doibt  partir  (comme  on  dict)  demain. 
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Je  double  rappoinctomentenlro  France  et  ces  pays,  cl  faict  à  craindre  que  ceste  Royne 
se  liiisse  mener  par  l'Admirai  Chasliilon  ù  jirendrc  les  hoslaigicrs,  donl  j'cscrips  à  Son 
Alteze,  et  que,  en  ce  faisant,  ne  s'ensuyve  quelque  garboutle.  Cedict  Admirai  est  sy  mal 
affecté  à  nos  pays,  la  fœlicilé  d(!squels  il  ne  pœult  porter,  et  a  une  telle  trouppc  d'affamés 
qu'il  ne  les  pœult  contenter,  sinon  que  par  leur  donner  en  proye  et  bullin  quelque 
bon  pays.  Il  désire  à  cela  mener  les  Allemans  en  ces  pays  (ce  que  ce  débat  de  Callaix 
pœult  enipescher  comme  j'advertis  Sadicte  Alteze). 

Monseigneur  l'ambassadeur  et  nioy  avons  diverses  fois  eommuniequé  des  affaires, 
et  le  trouve  seigneur  et  pcrsorinaige  de  grand  jugement  et  bonne  affection  au  service 
de  Sa  Majesté.  H  se  plainct  beaucoup  du  mauvais  traictemcnl  qu'il  a  véritablement 
pour  luy  et  tous  aultres.  C'est  ime  triste  résidence  que  cesle  ambassade,  veu  mesme- 
jncnt  que  la  sincérité  d'amitié  n'est  plus  telle  qu'elle  solloit  et  que  cesle  dame  a  beau- 
coup de  choses  suspectes.  La  pusillaminité  des  nostres,  spéciallemenl  ceulx  d'Anvers, 
gaste  entièrement  plusieurs  marclians  des  Pays-Bas,  et  sont  cause  de  tous  ces  incon- 
véniens  par  trop  dissimuler  et  porter  de  ces  F^ondricns,  quy  pœuvent  beaucoup  moings 
sans  nous,  que  nous  sans  euix,  comme  je  seay  que  Vostre  Seigneurie  Illustrissime  scet 
et  (|ue  j'espère  à  mon  retour  monstrer  par  vues,  raisons  et  argumens  à  Son  Alteze  et  à 
Vostre  Seigneurie.  Néanfmoins  aucuns  ignorans  nous  feroient  volunliers  leurs  esclaves 
el  pensent  que  nous  vivons  d'eulx,  où  c'est  le  contraire;  mais  lesdicls  d'Anvers  craindent 
que  ces  Anglois  n'aillent  à  (iand.  Il  faudra  faire  le  loul,  etc. 

{Archives  lUi  Royaume,  à  Bruxelles,  Correip.  d'Atsonleville,  pp.  27  cl  28  ) 


MLIX. 

Christophe  d'Àssonleville  au  comte  d'Egmont. 

(Westminster,  !»  avril  ISKl.) 
Môme  objet  que  dans  les  lettres  de  hi  même  date  adressées  à  la  dunhes.w  de  Parme. 

Monseigneur,  J'escrips  présentement  à  Son  Alteze  ce  que  j'ay  encommenché  de 
négocier  avec  la  Royne  d'Angleterre  et  les  Seigneurs  de  son  Conseil,  et  est  jusques 
h  cette  heure  la  chose  en  bon  terme,  selon  que  V.  A.  pourra  plus  particullièrement 
entendre  par  la  lecture  desdictes  lettres  à  Son  Altesse,  qui,  j'espère,  s'en  fera  au  Conseil. 
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Avec  lesquelles  lettres  j'ay  adrechc  un  advertissementà  mon  jugement  assez  important 
où  j'ay  mis  quelque  chose  en  ciffrc  pour  plus  grand  seeret.  Le  demeurant  se  dit  si 
manifestement  et  publicquement  icy  que  je  l'ay  laissé  sans  mectre  en  eiffre. 

Ccsle  Royne  m'a  dit  (comme  aussi  ont  fait  l'admirai  Clinton  et  Grand-Chambellan) 
comment  du  tout  en  tout  elle  ne  partira  de  Havre  sans  avoir  Callaix,  aultrement  la 
gardera  au  Roy  de  France.  Et  d'aultre  part  la  Royne  mère  dit  que  jamais  n'y  consentira 
et  qu'il  faull  que  son  fils  ayt  premier  la  barbe  au  menton  et  qu'il  faull  que  ce  soit  ung 
avec  la  barbe  aussi  au  menton  que  le  force  à  cela.  L'ambassadeur  de  France  dit  qu'il 
leur  fascheroit  trop  que  une  si  petite  puissance  que  celle  d'Angleterre  leur  feit  faire  un 
tel  appoinctement.  J'escrips  le  surplus  à  Son  Altèze  avec  la  craincte  que  j'ay  que  me 
répète  icy  pour  ce  que  Vostre  Excellence  voiera  le  tout  au  Conseil,  où  il  y  a  plussieures 
choses  en  ciffre.  El  véritablement  les  apparences  sont  bien  telles. 

Le  Roy  de  France  et  Prince  de  Condé  ont  icy  leur  ambassadeur  et  député  qui  arri- 
varent  hier  pour  traicter  aucune  chose  avec  ceste  Royne.  L'on  ne  dit  encoircs  que  c'est 
sinon  que  l'on  doubte  que  c'est  pour  Iny  faire  entendre  l'appoinclement  et  comment  il 
est  à  l'advanlage  de  la  religion  et  que  bien  la  prie  rethirer  son  ayde  puysque  tout  est 
faict,  pins  tost  luy  offrir  donner  hostagicrs  pour  la  reddition  du  port,  voires  jusques  à 
ij'  mil  escus  sy  elle  le  demande.  En  cas  qu'il  s'appoinctent,  les  choses  sont  apparantes 
que  procédera  encores  un  bien  grand  garboulle,  comme  aussy  j'escripts  bien  particul- 
lièrement  à  Madame. 

Il  y  a  icy  quelques  eappilaines  ou  eollonels  allemans  qui  offrent  leur  service  et  mener 
gens  à  ccsle  Royne.  Néantmoins  n'est  encoircs  riens  ordonné  sur  leur  affaire.  Les 
aucuns  sont  envoyés  par  ces  reistres  de  France;  on  dit  les  aultres  estre  venus  du  Duc 
de  Wirlhemberghe. 

L'histoire  de  la  Royne  d'Escosse,  comment  l'on  avoit  faict  cacher  soubs  son  lict  im 
gentilhomme  françois  nommé  Chastellart  pour  luy  faire  blasme,  je  l'escrips  aussy  à  Son 
Altèze,  qui  est  chose  bien  estrange  et'procédant  d'un  grand  malice  de  ceulx  qui  luy 
vœu  lient  mal. 

Monseigneur,  j'ay  faict  vos  recommandations  cordiallement  et  deuement  à  la  bonne 
grâce  du  Conde  d'Arondel,  lequel  se  recommande  de  bien  bon  cœur  humblement  à  la 
vostre  et  m'a  demandé  de  vostre  bonne  disposition.  A  ce  que  j'entens,  il  est  bien  fasché, 
ce  que  j'espère  dire  à  V.  E.  à  mon  retour,  avec  aultres  plussieurs  choses  qui  sont  mer- 
veilleusement importantes,  dont  les  aucunes  ay  louché  à  Madame  par  mes  lettres. 

Les  héréticques,  spéciallement  flamens,  tous  les  jours  font  des  presehes  dans  leurs 
églises  où  ils  commandent  aux  nostres  fugitifs  d'estre  de  bon  espoir  et  que  de  brief, 
puisque  France  et  Angleterre  ont  receu  la  lumière  de  l'Évangille  (comme  ils  dyent),  le 
mesmes  sera  de  Flandres.  Et  sont  sy  oultrecuidans  qu'ils  nomment  les  capitaines  et  les 
gens  qu'ils  auront,  avec  les  assistances  tant  de  dedens  que  de  dehors.   Plussieurs 
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souffrent  icy  beaucoup,  et  s'ils  pensoicnt  eslrc  receus  en  grâce,  préfércroicnl  (comme 
on  dit)  (le  retourner. 

Voslre  Excellence  auera  entendu  le  deslrousscmcnt  du  Grand-Prieur  d'IIespaigne 
par  le  baslart  de  Vendosme,  par  quoy  n'est  besoing  d'en  faire  icy  long  récit.  C'est  un 
grand  ouUraige  faict  à  un  ambassadeur.  Voilà  la  récom|)ense  de  ce  que  le  Roy  a  faict 
pour  la  Tranee.  Dieu  face  que  ce  soit  le  dernier  mauvais  Iraiclement  ! 

L'on  attend  iey  en  brief  un  ambassadeur  de  France  et  un  député  du  Prince  de 
Condé  et  Admirai,  qui  viennent  requerre  ceste  Iloyne  pour  tliirer  ses  gens  de  Havre  et 
lui  donner  contentement  du  prest  jà  faiel  par  elle  aux  Huguenots.  L'on  verra  comment 
ils  s'aeorderont. 

Je  n'cscrips  davantaige  à  V.  E.  pour  ce  que  je  ne  double  que  le  surplus  que  j'escrips 
tant  par  deux  lettres  que  quelques  advertissemens  particuliers  seront  veus  au  Conseil, 
comme  il  y  a  cliose  qui  emporte. 

De  Westmunstre,  ceste  préveille  de  Pasques  1563. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  d'Assonleville,  p.  2.5.) 


MLX. 

Christophe  d'Assonleville  au  prince  d'Orange. 

(9  AVRIL  1563.) 
Même  sujet. 

Monseigneur,  Vostre  Excellence  enlendera  par  les  lettres  que  j'escrips  à  Son  Altèze  en 
quels  termes  sont  les  affaires  de  ccsle  ma  négociation,  que  j'ay  trouvé  tant  importantes 
que  riens  plus.  Et  ne  m'a  failly  bonne  audience  tant  de  ceste  Royne  que  des  seigneurs 
du  Conseil  quy  m'ont  promis  me  donner  bonne  et  briefve  responce  incontinent  après 
ces  festes,  et  me  samble  (ju'ils  entendent  combien  ce  que  leur  ay  remonstré  de  la  part 
de  Sa  Majesté  esire  juste  et  raisonnable,  selon  que  particullièrement  j'escrips  à  Son 
Altèze,  ensamble  mon  advis,  quy  sera  cause  que  n'est  besoing  qu'en  face  icy  répétition. 

Pour  nouvelles  de  ce  royaulme,  les  choses  se  tournent  et  retournent  comme  elles  ont 
accoustumé  en  ces  isles  et  lieux  subjects  à  la  marine,  et  les  voluntés  y  sont  sy  diverses 
et  non  concordantes  ensamble  que  riens  plus.  El  samble  que  devant  long  temps  l'on 
Tome  111.  40 
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n'y  verra  un  notable  changement.  Pour  le  présent,  se  parle  fort  de  Havre  et  Callaix. 
Ceste  Royne  m'a  dit  que  pour  chose  du  monde  elle  ne  partira  de  Havre  que  on  ne  luy 
rende  Callaix.  Le  mesmes  m'ont  dit  quelques  seigneurs  de  ce  Conseil.  Au  contraire  la 
Royne  mère  n'y  vœult  jamais  entendre;  mesmes  l'ambassadeur  de  France  parle  de  ceste 
Royne  avec  si  peu  d'estimation  qu'il  n'est  possible  de  plus.  Il  y  a  icy  quelques  nou- 
veaux ambassadeurs  et  député  de  France  pour  requerre  ceste  Royne  de  relhirer  ses 
garnisons  dudit  .Havre.  On  entend  que  les  François  seront  plus  tost  prests  donner 
encoires  quelques  hostaigiers  pour  les  deniers  qu'elle  a  preste  à  l'Admirai.  Je  double 
bien  fort  que  ce  ne  seroit  noslre  repos  s'ils  fussent  bien  d'accord  ensamble.  Le  siuplus 
je  l'ay  parlicullièrement  escript  à  Sadicte  Altèze,  que  je  ne  doubte  Vostre  Excellence 
voiera,  pour  quoy  n'est  besoing  icy  faire  plus  long  discours. 

Ces  héréticques  flamens  fugitifs  ne  parlent  aultre  chose  que  nostre  païs  sera  forcé 
de  suyvre  l'opinion  de  la  France,  et  sont  plains  d'espoir  de  retourner.  Il  en  y  a  une 
incrédible  multitude  encoires  de  toute  sorte  d'hérésie  et  la  pluspart  anabaptistes.  Ils 
souffrent  icy  beaucoup,  par  quoypiussieurs  vouidroient  pouvoir  retourner  s'ils  cstoient 
receus  :  ce  que  pense  ne  seroit  le  mal  du  païs  pour  ceulx  quy  sont  pénitens. 

L'on  attend  icy  en  brief  aucuns  colonels  ou  capitaines  allcmans.  [Quelques-uns]  sont 
icy  pour  offrir  leur  service  à  la  Royne  et  luy  faire  venir  gens;  mais  elle  n'a  encoires 
refusé,  ny  accepté.  Elle  voiera  comment  elle  s'accordera  avec  France. 

Du  destroussement  de  don  Fernand  de  Tolède,  Grand- Prieur  de  Castille,  par  le 
seigneur  de  Savignies,  bastard  de  Vendosme,  Vostre  Excellence  le  sçait,  par  quoy  n'est 
besoing  de  luy  en  escripre  plus  particullièrement. 

Samblablement,  de  la  malice  d'un  Chastellart,  François  suborné  par  aucuns  enne- 
mis de  Guise,  qui  a  pensé  faire  quelque  honte  ou  suspicion  d'infamie  à  la  Royne  d'Es- 
cosse,  quy  a  esté  pendu  en  Escosse  après  avoir  confessé  son  faiet,  selon  que  le  Secrétaire 
Ledinton,  Escossois,  allant  en  France  a  icy  récité. 

Quant  à  ce  Parlement,  si  on  excepte  le  Conte  de  Westmorland ,  tous  les  seigneurs 
sont  assamblés.  Je  n'escrips  davantaige. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  d'Assonleville,  pp.  25  à  2G.) 
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MLXl.  ^ 

L'évêque  d'/iquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(I.ONURKS,    Il   AVRIL   ISti^i) 

Lettre  adressée  à  rEiiipcrcur.  —  Ouvertures  faites  par  le  cardinal  de  Lorraine  pour  le  mariage  de  la 
reine  d'Ecosse  avec  le  prince  d'Espagne.  Les  catholiques  verraient  avec  regret  qu'elle  épousât  l'ar- 
chiduc d'Autriche.  —  Audience  donnée  à  Assonicville.  Déclarations  importantes  de  h  reine.  — 
Négociations  d'Elisabeth  avec  la  France.  —  Démarches  de  quelques  Allemands.  —  On  croit  que 
si  LIisabclh  obtient  ce  qu'elle  a  prêté,  elle  renoncera  au  Havre.  —  Départ  d'un  ministre  zélandais 
pour  Bruges.  —  Actes  de  piraterie.  —  Plainte  de  Chaloncr. 

Hc  recebido  la  carta  de  V.  S.  Ill'"»,  de  29  del  passado,  y  ante.s  liavia  rcce!)ido  la  de  27 
con  mi  criiido,  por  cntrambas  quedo  avisado  de  coino  havia  ya  recebido  V.  S.  Ill""  rais 
carias  de  18,  que  llevo  el  mismo  ciiado.  Espero  agora  de  entender  que  haya  recebido  la 
de  20,  27  y  3  deste,  con  dos  carias  para  Su  Magcstad,  de  las  dos  datas  postrcras,  por  las 
quales  liavra  V.  S.  111""  enlendido  le  que  se  ofrece  eu  estos  ncgoeios,  en  los  quales  no 
liay  de  nuevo  eosa  que  importe.  Tambien  cmbie  con  la  de  1res  un  pligo  para  V.  S. 
m  ma  de  la  Reyna  de  Escocia,  que  espero  entender  haya  llegado  todo  a  salvamcnto. 

Aqui  cmbio  ima  caria  para  el  Emperador,  al  quai  no  pucdo  dexar  de  responder,  segun 
la  instancia  que  me  baze  de  que  le  escriva  en  los  ncgocios  de  aqui,  lo  quai  hc  hecho 
sicinpre  muy  generalmenle  en  las  que  hasla  agora  le  he  escriplo.  Esta,  porque  me 
parece  mas  imporlanle,  la  embio  a  V.  S.  Ill'""  para  que,  no  haviendo  en  ella  que  refor- 
mar,  sea  servido  de  mandar  que  se  cmbie  a  Su  Mag'  Cesarea,  quedando  V.  S.  III  '"»  infor- 
mado  de  lo  que  du  aqui  se  le  escrive,  y,  haviendo  en  ella  cosa  que  sea  neeessario 
emendarse,  me  la  mande  tornar  a  embiar,  con  adverlirmc  de  lo  que  es  neeessario  que 
se  mude,  que  en  materia  de  damas  no  querria  que  alguna  variedad  causasse  celos. 

Su  Mageslad  me  escrive  que  es  verdad  que  el  Cardinal  de  Lorrena  le  movio  la  platica 
y  que  se  le  dio  alguna  esperança  de  su  parte,  pero  que  no  hay  mas  en  ello,  y  tambien 
entiendo  que  cslo  se  baze  no  sin  nolicia  del  Rey  nueslro  seiior,  a  quien  parccia  que  esta 
platica  dévia  relardarse  para  liempos  mas  quielos.  Sus  Mag^"  veran  alla  lo  que  les 
convicne.  Pero  yo  se  bien  que  cl  negocio  del  Archiduquc,  sino  es  con  muclio  abonos  y 
ayudas,  sera  diliculloso  de  inlroduzir  en  Escocia  y  aqui  impossible,  porque  los  Catho- 
licos,  que  son  los  que  desscan  a  la  Reyna  de  Escocia,  no  cstan  en  ninguna  manera 
salisfecbos  dello,  por  las  causas  que  pienso  tener  ya  cscriplas  en  la  postrera  carta  que 
escrivi  a  Su  Mageslad. 
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A  Assonville  tlio  audiencia  la  Reyna,  despues  de  haverle  muy  bien  examinado  su 
suegro  de  Sicel  y  iratado  de  mil  desvergûenças  y  desacatos  de  las  cosas  que  ay  passan 
entre  V.  S.  III""'  y  essos  Sonores,  que  es  materia  en  que  aqui  se  passa  licmpo  comun- 
mente.  Dos  puntos  loco  la  Reyno  importantes  a  mi  parecer,  hablando  con  el.  El  primero 
fue  dezirle  que  clla  sabia  que  en  Espana  algunos  bavian  tractado  de  nictcr  al  Rev  en 
guerra  con  ella,  lo  quai  no  havian  consentido  algunos  bucnos  seîiores  y  personagcs  del 
Pays-Baxo  :  materia  de  dividir,  que  es  lo  que  aqui  se  prétende.  Lo  segundo  fue  dezir  que 
el  Rcy  siempre  la  liavia  andado  descuydando,  y  que  dospues  havia  embiado  su  exer- 
cilo  en  Francia  en  favor  de  sus  enemigos,  y  que  les  del  Pays-Baxo  bavian  becbo  bien 
en  no  embiar.  Tambien  le  dixo  (haviendola  Assonville  metido  en  platicas  de  Cales) 
que  ella  no  dcsseava  a  Cales  por  olra  cosa  que  por  poder  continuar  con  el  Pays-Baxo 
mejor  y  mas  estrccba  amislad,  bablando  del  Rey  con  agravio.  Este  me  lo  refirio  lodo 
luego  que  bolvio  de  palacio  desta  manera;  pero  pareceme  que  a  Madama  lo  escrive  algo 
divcrsamente.  Dieronle  despucs  audiencia  los  del  Consejo  de  alii  a  dos  dias,  pero  con 
haverle  becbo  primero  un  tiro  de  los  que  aqui  acostumbran,  porque  le  bizieron  yr  a 
palacio  llamado  dos  vezes  aquel  dia  de  la  Reyna  misma,  y  despues  apeado  y  subido 
arriba,  le  dixeron  que  estavan  los  del  Consejo  en  el  Parlamcnto  y  que  no  podian  aquel 
dia  darle  audiencia,  la  quai  desvergûençn  me  dio  a  mi  barta  mas  pena  que  no  a  el ,  y, 
como  es  bien  acondicionado,  no  aeaba  de  entender  lo  que  passa.  El  otro  dia  le  oyeron, 
y  a  mi  parecer  no  haran  en  lo  que  pide  sino  poco  en  cosas  que  les  sean  de  poco  dano, 
y  en  lo  demas  yran  dando  largas  y  bucnas  palabras,  con  las  quales  suelen  evadir  de 
lodos  inconvcnientes. 

Esperase  aqui  Mons'  de  Bricmault  embiado  por  el  Principe  de  Conde  y  Chastillon 
para  disponer  esta  Reyna  a  alguna  forma  de  concierto  que  pueda  estar  en  lo  que  en 
Francia  pretendcn  que  es  no  restituyr  a  Cales.  Aqui  dizcn  los  Inglesos  que  tras  Bric- 
mault vicnc  un  cavallero  de  la  Orden  a  Iractar  de  la  paz,  y  aun  dizcn  que  Mons'  de 
Banville.  Pero,  a  lo  que  yo  entiendo,  es  que  de  parte  de  los  Ingleses  mismos  se  ha  pro- 
puesto  un  coloquio,  el  quai  no  se  sabe  aun  si  le  querran  en  Francia.  Quiera  Dios  que 
destos  coloquios  y  tractados  no  saïga  alguna  dcterminaeion  que  sea  poco  a  proposito 
de  los  négocies  de  Su  Mag",  y  yo  para  mi  tengo  por  eierto  que,  de  una  manera  o  de 
otra,  digo  que  se  restituya  Cales  o  no  se  restituya,  esta  Reyna  ha  de  quedar  muy  jun- 
tada  a  los  que  agora  nuevamente  goviernan  en  Francia  porque  ella  de  su  inclinacion  lo 
dessea,  y  los  que  que  la  aconsejan,  no  estudian  en  otro  por  la  consequencia  contra 
nos  otros. 

Aqui  andan  unos  Alemanes  de  parte  del  duque  de  Witembergue,  solicitando  a  la 
Reyna  para  que  no  se  concierte  sin  que  sean  satisfechos  del  lodo  los  Alemanes  que  ban 
servido  al  Principe  de  Conde,  ofreciendole  que  la  sirviran  a  ella  contra  Franceses  hasta 
que  le  atiendan  todo  lo  que  le  ban  prometido.  Tambien  creo  que  anda  con  elles  uno 
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dcl  Coiule  Palatine,  que  lia  sido  cmbiado  de  los  mismos  Reyircs;  dansclcs  buenas  pala- 
bras. Pcro  a  mi  parccer  las  cosas  aqui  tienden  alacordio,  no  obslanlequc  el  Conde  y 
Chaslillori  digan  que  ellns  nunca  promcticron  que  harian  reslituyr  a  Cales,  sino  que 
dieron  a  ilahra-dc-Graz  '  a  la  Ileyna  por  prcnda  de!  diiiero  que  les  prestava  y  para  que, 
si  el  Ucy  de  Francia  quisiesse  (por  ocasion  de  la  ayiida  que  ella  les  hazia)  salirse  dcl 
contractodeClialeau-Cambrcsi,ella  tuviessc  a  Habra-de-Graz  hasta  que  el  dicho  tratado 
le  fucssc  ratificado  o  renovado,  y  eslo  mismo  dize  el  Vidame  de  Chartres  que  entrego 
la  viila.  Yo  pienso  que,  si  Chastillon  no  se  enticnde  de  secreto  con  esta  Reyna,  ella 
desislira  de  la  porfia  de  querer  a  Cales  luego  como  le  den  sus  dozienlos  mil  escudos 
y  alguna  mas  seguridad  de  la  rcstitucion  de  Cales, y,  como  he  dicho,  se  conccntaran,  y 
quiera  Dios  que  no  sea  contra  nosotros  !  Kslare  atento  quanto  me  sera  possible  para 
entender  si  esta  Reyna  pieiisa  en  tracr  otra  gente  de  Alemafia;  yo  de  la  que  esta  en 
Francia  tcmo  y  de  alguna  colusion  como  he  dicho  :  Dios  lo  haga  mcjor  ! 

Soy  informado  que  esta  quaresma  ha  ydo  de  aqui  a  Brujas  un  Zelandes  lucrto  de  un 
ojo,  que  se  dize  Gerardo  :  digo  que  es  visojo  y  no  luerlo.  Ha  ydo  a  visitar  los  hcrmanos 
que  alli  hay  cvangelistas  que  dize  que  son  260.  Es  entenlido,  segun  me  dizen,  y  no 
ignorante,  y  por  la  fealdad  que  liene  de  los  ojos  dexa  de  ser  aqui  prcdicador,  y  va  a  serlo 
a  cscuras,  y  por  ventura  lleva  comission  de  mas  que  de  predicar  :  no  he  podido  tener  oy 
mas  particuiar  informacion  que  esta. 

Aqui  cmbio  una  informacion  de  lo  que  ha  succcdido  a  una  nao  Espaiiola  aqui  junto 
a  Dobra;  a  otra  Viscayna  hirieron  seys  o  siete  hombrcs  délia  unos  Ingleses  armados 
junto  a  Bristol,  pero\nyudaronsc  y  se  salvaron,  y  cada  dia  haran  pcor. 

Aqui  se  ha  dicho  que  el  Embaxador  Chaloner  havia  escripto  que  alla  en  Espana  se 
le  havian  hccho  no  se  que  dcsgustos  en  materia  de  religion  :  pero  yo  no  hallo  que  sea 
verdad  hasta  agora. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Lcg.  816.) 

'  On  se  servait  indifféremment  des  noms  géographiques  de  Havre-de-Gràce  ou  Havre-Neuf:  Portttm- 
Graciœ  voco  qiicm  Portum-Novum  vocanl.  {Registres  du  Collège  des  Médecins  à  Londres,  1563.) 
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MLXII. 

L'évêque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  13  avril  io63.) 

Inutilité  des  démarches  qui  ont  été  faites  pour  obtenir  la  restitution  du  navire  chargé  d'alun, 
que  l'on  a  conduit  au  Havre.  —  Jugement  prononcé  au  nom  de  l'amiral  de  Coligny. 

Los  que  solicilan  aqui  la  restitucion  de  una  nao  de  alumbres  de  unosde  Anvers,  que 
fue  robada  los  meses  pasados  por  los  de  Habra-de-Graz,  obtuvieron  por  mi  medio  al 
principio  desta  negociacion  una  carta  de  los  del  Consejo  desta  Reyna  para  el  Conde  de 
Warvich,  de  la  quai  embie  entonces  copia  a  V.  A.  en  que  le  cncargavan  y  de  parte  de 
la  Reyna  mandavan  que  quisiese  intercéder  con  los  Franceses  que  liavian  robado  la 
dicha  nao  para  que  la  restituyesen,  lo  quai  fue  de  ningun  valor,  ni  provecho,  antes 
quisieron  matar  al  que  llevo  la  caria.  Despues  a  instancia  de  la  parle  suplique  a  la 
Keyna  que,  ya  que  no  queria  mandar  que  los  alumbres  se  restituyesen,  mandase 
a  lo  menos  que  fuesen  secrestados  y  puestos  en  segura  parte  por  que  no  fuesen  agenados 
y  dislraydos,  micntres  se  dispulava  de  la  reslilucion,  lo  quai  la  Reyna  promelio  y  aun 
me  dixo  que  estava  ya  hecho  por  que  ténia  carta  dol  Conde  de  \^'^ar^'icll  en  que  le 
avisava  que  toda  esta  hazienda  que  a  Habra-de-Graz  havia  aporlado,  la  havia  puesto 
debaxo  de  su  llave.  Despachose  otra  caria  del  Consejo  para  effecto  de  hazer  este 
secresto  y  embiada  a  Habra-de-Graz.  No  solamente  se  ha  hallado  scr  vano  lo  que  la 
Reyna  dixo  de  que  lodo  lo  lenia  el  Conde  de  Warvich  debaxo  de  su  llave,  pero  lo  ha 
sido  tambien  el  Iravajo  que  se  ha  tomado  en  hazer  instancia  que  la  hazienda  se  secrés- 
lase,  antes,  haziendo  instancia  del  secresto,  se  ha  dado  una  sentencia  por  un  juez  del 
governador  fiances  de  aquclla  villa,  en  que  déclara  que,  por  quanto  csla  hazienda  es  de 
Iialianos  résidentes  en  Anvers  y  encmigos  de  la  religion,  la  dan  por  buena  presa 
fundados  en  eierla  patente  del  dicho  Governador,  en  que  se  declaran  por  enemigos 
Espanoles,Italianos  y  Portogueses,  en  virtud  de  la  quai  sentencia  se  agenara  la  hazienda 
y  se  perdera  lodo  sin  duda.  Ha  les  parecido  a  los  que  solicitan  este  negocio  toinar  a 
suplicar  a  V.  A.  por  el  reniedio,  vislo  que  el  de  aqui  es  flaco,  para  lo  quai  han  pedido 
a  Moss' d'Asonleville  y  a  mi  que  le  scrivamos  loque  pasa,  conio  lo  hazeel  dicho  d'Ason- 
leville  mas  difusamcnle,  y  se  embia  la  copia  de  la  sentencia.  V.  A.  mandara  proveer 
en  ello  lo  que  fuere  servida,que  aqui  yo  soy  cierto  que  no  mandaran  reslituir  cosa 
ninguna,  ni  deslo,  ni  de  las  otras  naos  que  a  Habra-de-Graz  se  han  llevado,  mienlres 
no  se  usaren  olros  remedios  que  de  palabras,  y  ya  V.  A.  havra  enlendido  el  robe  e 
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insuUos  con  miierte  <Ic  dos  hombres,  que  a  dos  naos  espafioles  se  han  hecho  este  mes 
pasado,  por  la  informacion  que  se  ha  embiado  a  Mos'  H"""  de  (îranvela. 

Yo  comienço  a  estar  mejor  de  mi  indispusicion  y  scrivire  de  aqui  adclante  a  V.  A. 
inns  a  menudo  que,  por  haver  eslado  todo  el  mes  pasado  muy  faligado  del  mal,  no  he 
podido  hazerlo. 

De  Londres,  xij  de  Abril  1563. 

{Archives  impériales  de  Vienne.) 


MLXIII. 

Christophe  d' Assonleville  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Westminster,  12  avril  ir>«3.) 

liioii  n'est  plus  inique  que  le  jugement  prononce  au  Havre  au  sujet  du  navire  chargé  d'alun.  — 
Remontrances  à  fuirc  <i  Londres  et  h  Paris. 

Madame,  Vostre  Alteze  auera  entendu,  par  diverses  lettres  de  monseigneur  l'ambas- 
sadeur et  unes  de  moy,  le  debvoir  qui  a  esté  faict  vers  ceste  lloyne  el  son  Conseil  pour 
avoir  restitution  de  la  navire  chargée  d'alluns  appartenant  à  Cristophre  Pruenen,  bour- 
geois et  trésorier  de  la  ville  d'Anvers,  qui  fut  prinse  par  un  nommé  Pied-de-Bois, 
pyrrate  de  mer,  et  par  luy  menée  au  Havre-de-Gràce  estant  en  la  puissance  des 
Anglois,  et  de  la  rcsponce  qui  nous  a  esté  faicte  assçavoir  :  que  la  lloyne  avoit  mandé 
au  Comte  de  Varvicli,  son  lieutenant  illec,  de  séquestrer  ladicle  navire  et  ne  la  laisser 
sortir  hors  tant  qu'il  y  seroit  aultremcnt  ordonné  et  congnu  à  qui  ladicte  navire  appar- 
lenoit.  Ce  nonobstant,  certain  commis  de  l'admirai  Cliastillon,  sans  oyr  ledit  Pruenen, 
ny  tenir  aucunes  procédures  deuement,  s'est  advanché  rendre  telle  quelle  sentence,  dont 
la  copie  va  icy  joincte,  la  plus  inique,  desraisonnable  et  contre  forme  de  droict  qu'il 
est  possible  :  la  nullité  de  laquelle  par  la  lecture  d'icclle  se  démonstre  clèrement,  fon- 
dant ledicl  commis  sa  sentence  sur  ce  que  lesdits  alluns  etaultres  marchandises  appar- 
tiennent à  Jehan-Baptiste  Spinola,  marchant  Genevois,  soubs  prétexte  que  tous  eeulx 
qui  ont  favorisé  l'anchienne  religion,  sont  par  le  lieutenant  dudict  admirai  esté  déclairés 
ennemys  de  Dieu  et  du  Roy  de  France, 

Et  combien  que  ledict  seigneur  ambassadeur  et  moy  sommes  bien  d'intention  de 
persister  vers  ceste  Royne  en  ladicte  restitution,  mcsmes  ad  ce  que  [Rir  provision  la 
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dicte  restitution,  du  moins  séquestration,  se  face  pour  estre  chose  non-seuliemenl 
appartenant  aux  subjects  du  Roy,  mais  aussy  particullièrement  à  Sadicte  Majesté  pour 
le  droit  qu'il  prend  sur  les  alluns  et  le  grand  et  inestimaible  dommaige  que  pourroient 
souffrir  les  artisans  des  Pays-Bas  par  deffault  desdicis  alluns  et  auitrement  pour  la 
grande  importance  de  la  matière,  aussy  que  par  les  traiclés  avec  Angleterre  l'on  ne 
doibt  accomoder  aucuns  voUeurs,  ny  ennemys  de  quelque  port,  ny  auitrement  le  souffrir 
en  icculx.  Néanlmoins,  comme  sommes  incertains  de  l'issue  de  l'affaire  pour  le  grand 
prouffict  que  ce  leur  sera  de  rctenir.lesdictes  marchandises,  et  que,  en  conséquence  de 
cecy,  viennent  encoires  aultrcs  plussieures  navires  que  les  François  et  Anglois,  tant 
conjunctement  que  divisément,  ont  prins  sur  les  Hespaignols  et  Portuguès,  nous  a 
semblé.  Madame,  convenir  en  advertir  Vostre  Allezc,  affin  que,  si  elle  le  trouve  bon, 
en  escripvre  de  rechief  à  ceste  Royne  et  luy  faire  entendre  ce  que  dessus,  affin  qu'elle 
n'ayt  à  endurer  telles  choses  en  un  port  qui  est  en  son  obéissance,  comme  elle  nous  a 
déclairé. 

Et  davantaigc,  à  plus  grande  seureté,  nous  samble  (à  correction  de  Vostre  Alteze) 
que  icelle  pourroit  encharger  monseigneur  de  Chantonay,  ambassadeur,  de  remonstrer 
au  Roy  de  France  ceste  grande  injustice  faicte  par  les  commis  dudict  admirai,  et  faire 
instance  ad  ce  que  ledicl  navire  soit  mis  à  pleine  et  enthière  délivrance,  et  toutes  mar- 
chandises prinses  rendues  et  restituées,  avec  tous  despens,  dommaiges  et  intérests, 
punissant  mesmes  comme  infracteurs  de  paix  et  larrons  publicques  eeulx  qui  ont  faict 
ou  advoué  cestuy  acte  d'hostillilé  :  chose  qui  est  bien  fondée  et  mérite  assistence  pour 
la  grande  importance  et  conséquence  de  la  chose  comme  dict  est. 

Et  où  les  François  diroienlque  ceste  marchandise  appartient  audit  Spinola,  Genevois 
(ce  qu'il  dénie  expressément),  ainchois  appartient  audit  Pruenen,  comme  acheteur,  ainsi 
qu'il  a  faict  apparoir  par  le  eontract,  encoires  ne  seroient  lesdicts  François  fondés  à 
ladicte  confiscation  par  droict  de  guerre,  par  ce  que  ledit  Spinola  est  résident  audit 
Anvers,  partant  en  la  protection  du  Roy,  et  qu'ils  ne  sont  et  n'ont  esté  déclairés  ennemys 
et  n'ont  faict  chose  contre  ledit  seigneur  Roy  de  France.  Et  encoires  que  ledit  Spinola 
ou  aultre  Genevois  se  fussent  meslés  de  ceste  faction  de  France  (que  non),  si  est-ce, 
puisque  l'appoinctement  est  faict,  par  lequel  toutes  choses  prinses  de  costé  et  d'aullre, 
tant  hommes  que  biens,  sont  restitués  et  mis  à  délivrance  au  premier  estât,  et  que  les- 
dictes  marchandises  sont  encoires  en  estre  audit  Havre,  elle  doibvent  promptement  estre 
restituées  selon  la  teneur  dudict  traicté,  d'aultant  plus  que  aujourd'hui  ledict  Admirai 
et  les  siens  se  sont  remis  en  l'obéissance  d'icelluy  seigneur  Roy,  auxquels  il  pœult 
commander.  Auitrement,  ou  ceuIx  ausquels  lesdictes  marchandises  appartiennent, 
demanderoient,  par  dénégation  de  justice  audit  France,  leur  estre  pourveu  vers  Sa 
Majesté  par  représailles,  ou  auitrement  on  ne  leur  pourroit  dénier  justice,  chose  qui 
nous  samble  enthièrement  bien  fondée.  Aussy  ne  pensons  que  ledict  seigneur  Roy 
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voulsist  dcclairer  lesilicls  Genevois,  Itallieiis  ou  Ilcspaignols  ennemys  de  Dieu  et  de 
luy  :  ce  qu'il  fiiuldroii  (ju'il  fit,  advouant  ceslc  belle  sentence.  Celluy  qui  sollicite  icy,  dit 
que  le  droit  de  Sa  Majesté  sur  ledict  allun  porte  de  vij  à  viij  mil  escus. 

Madame,  voilà  que,  pour  mon  acquit,  il  m'a  samblé  que  je  debvois  cscriprc  à  Vostre 
Alteze  en  conformité  de  ce  qu'en  escript  Icdicl  seigneur  Ambassadeur  pour  y  donner 
ordre  comme  elle  trouverra  convenir  et  soubs  la  prudente  correction  d'icelle. 

De  Weslminstere,  ce  xij°  d'apvril  1563. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  d'Assonleville,  p.  29.) 


MLXIV. 

Le  chancelier  Scheyfe  à  Christophe  d'Assonleville. 

(Bruxelles,  l'i  avril  4863.) 
Il  le  charge  de  réclamer  ce  que  lui  doit  Antoine  de  Guaras. 

Monseigneur,  j'ay  reccu  vostre  lettre  du  \ni'  de  ce  mois,  et,  touchant  Anthoine 
Guaras,  il  est  tel  qu'il  démonstre  et  homme  malbeureulx ,  et  luy  doibt  souvenir  du 
tamps  du  Duc  de  Northumberlant  et  de  la  feue  bonne  Royne,  de  trôs-haulte  mémoire, 
quand  ledict  de  Guaras  (ist  conlinuelles  instances  et  prières  vers  moy,  à  grosses  larmes, 
que  je  me  voulsisse  employer  d'obtenir  la  licence,  dont  tout  son  honneur,  crédit,  bien 
et  vie  dépendoil,  laquelle  il  disoit  lors  estre  es  mes  mains,  et  que,  le  faisant ,  qu'il  le 
rescompcnscroit  tellement  que  j'aurois  cause  de  me  contenter,  et  ma  fammc  samblable- 
ment,  sans  que  oneques  je  fis  quelque  paction  avecq  luy,  de  v°  escus  ou  ducats  ou 
aultrement,  ny  audict  personne,  bien  congnoissant  et  sachant  assez  ledict  de  Guaras  mon 
antipode  de  synccrilé  en  cest  cndroict  et  aultrement,  et  que  j'ay  tousjours  esté  fondé 
sur  mon  honneiu',  comme  aussi  de  sa  part  il  fist  le  samblant  et  profession  d'estre 
homme  de  bien  cl  de  conscience,  ce  que  n'ay  trouvé  depuis,  ains  tout  au  contraire  et 
trop  ingrat  et  malbeureulx.  Et  d'eslongner  son  debvoir  par  dire  que  la  licence  par  moy 
obtenue  de  ladicte  feu  Royne  auroit  esié  après  mon  partement  cassée,  il  n'est  véritable 
et  chose  conlrouvée  et  forgée  à  la  main  cl  contre  la  réputation  d'une  telle  princesse, 
n'ayant  aussy  faiet  oneques  de  ce  mention  auparavant,  sinon  qu'il  a  bien  volu  alléguer 
que  aulcuns  dudiet  Conseil  avoicnt  mû  ladicte  Royne  pour  l'expédition  de  ladicte 
licence  et  qu'elle  vallul  ung  monde  en  quelque  scrupule.  Néantmoings  elle,  congnis- 
sant  le  service  que  luy  avois  faict  cl  nullement  ledict  de  Guaras,  disoit  tousjours  qu'elle 
ToMF.  IIL  i\ 
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ne  failliroit  à  sa  promesse  à  moy  faictc  cl  signature.  Toultcf  foys,  pour  donner  quelque 
contentement  auxdicts  du  Conseil,  proposa  que  ledict  de  Guaras  voulsist  de  xxxvj"  iiv. 
sterling  laisser  couler  et  défalquer  ij  ou  iij"  livres,  qui  emporloit  peu.  A  quoy  ne  voul- 
sist oiicques  ledict  de  Guaras  aulcunement  condescendre,  s'actendant  à  ladicte  promesse 
et  signature,  et  confiant  de  ce,  me  flst  aussy  cscripvre  certaines  lettres  de  recomman- 
dation et  rcfreischeur  à  ladicte  Royne,  et  bien  lost  après  obtint  son  cas  comme  il  avoit 
désiré,  de  sorte  qu'il  n'estoit  besoing  de  faire  des  nouveaux  amys,  auxquels  il  auroit 
donné,  comme  il  dict,  iij^v"  ducats;  car  en  tout  événement  il  pouvoit  laisser  défalquer, 
ce  qu'il  n'a  faict,  les  ij  ou  iij"  libvres,  et  d'aultant  plus  que  au  tamps  dudict  duc  de 
Norlhumberlant  il  fût  esté  bien  content,  comme  il  me  disoit,  à  l'extrême,  de  xiij°  ou 
xiiij"  I.  au  lieu  de  xxxij"  I.  par  luy  obtenues  comme  dessus,  dont  il  a  tyré,  comme 
j'entens,  xxxv  ou  xl™  escus  estant  le  premier  aeliapt  de  peu  de  chose,  et  encoires  n'est 
de  maison,  meubles  et  marchandises,  par  quoy  ne  seroit  chose  juste,  ny  raysonnable 
de  me  contenter  avec  v°  escus,  et  dcbvroit  avoir  honte  de  le  meetre  en  avant  et  mesler 
sy  notoires  liourdrs  et  mensonges  malheureuses,  et  d'aultant  plus  que  ledict  de  Guaras 
m'a  consenti  par  Seigneur  Francisco  de  Vasea,  Espagnol,  h  diverses  foys,  passé  viij  ou 
ix  ans,  vij  ou  viij"  escus,  disant  qu'il  les  mèneroit  bien  à  mil  escus  pour  moy,  et  ij  ou  iij° 
escus  pour  Duboys,  estant  aussy  lors  l'argent  de  beaucoup  plus  fort  alloy,  avecq  lequel 
argent  il  a  aussy  gaigné  depuis  le  double,  et  montcroit  pour  le  présent  son  obligation^ 
avecq  l'intérest  ou  ce  qu'il  a  gaigné,  avecq  la  somme  de  l'argent  de  ladicte  obligation, 
bien  vj™  escus  et  davantaige  sans  ce  qu'il  me  compèteroit,  n'ayant  oncques  eu  avis  que 
Duboys  auroit  pressé,  contrainct  ou  extorqué  des  obligations,  comme  aussy  il  n'est 
vraysamblable   pour   plussieures  respectives;  mais   bien   est  vray  qu'elles  ont  esté 
faictes  et  dressées  sans  mon  sceu,  dont  me  suis  tousiours  tenu  pour  aggraviant  des 
deux  costés,  par  quoy  ne  suis  aulcunement  d'intention,  comme  aussy  vous  dis  aupara- 
vant de  vostre  partement,  de  me  laisser  contenter  avec  si  peu  de  chose,  dont,  Dieu 
merchy,  n'ay  de  besoing,  et,  s'il  ne  me  salisfaict  et  contente,  je  treuveray  moyen  de  le 
tellement  traicter  qu'il  se  souviendra  à  tousjoursmais,  et  luy  enseigneray  de  se  mocquer 
d'ung  homme  de  bien  et  tel  aniy  auquel  il  doibt  tout  son  honneur,  bien  et  vie.  Et  tiens 
fermement  que  monseigneur  l'ambassadeur  et  vous  estants  es  mesmes  termes  fériés  le 
samblable;  et  remercierés  ledict  ambassadeur  de  son  odiee  et  ferés  mes  affectueuses 
recommandations  audict  seigneur  avecq  offre  de  tout  service  de  plaisir  réciprocque. 
Et  sur  ce  Dieu  vous  doint  (après  m'estre  cordialement  recommandé  à  vostre  bonne 
souvenance,  comme  aussy  faict  ma  famme),  ce  que  plus  désirés. 

De  Bruxelles,  ce  xij°  d'apvril  1363. 

A  tant  vostre  bon  père  et  affectionné  amy, 

Jehan  Schevfe  *. 
'  Christophe  d'Assonleville  avait  épousé  une  fille  du  chancelier  de  Brabant,  Jean  Scheyfe  ou  Scheyve. 
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Ma  famme,  le  jour  ensuyvanl  (ju'olle  estoii  de  relour  d'Aflligcn,  a  esté  allainlc  de  la 
goule  au  pied  et  grand  ortcuil,  de  sorte  qu'elle  a  esté  au  licl  sans  bouger  plus  de 
iij  scpinaines,  et  disent  que  c'est  la  goule  chaude:  elle  se  commenclie,  grâces  h  Dieu, 
à  se  refaire. 

(Archives  du  Royaume  ù  Bruxelles,  Corresp.  d'Assonleville,  p.  177.) 


MLXV. 

Le  chancelier  Scheyfe  à  Christophe  d'Assonleville. 

(12  AVRIL  1863.) 
Même  objet. 

Je  vous  ay  escript  une  aultre  lettre  de  ce  mcsme  jour,  laquelle  pourrés  communi- 
quer à  Antlioine  Guaras  ou  du  moings  à  niessire  l'ambassadeur  sans  toutesfois  faire 
samblant  qu'il  soyt  de  mon  sccu  et  vous  tenir  fort.  Et  suys  esbahy  que  vous  l'avés 
au  commcncbement  ainsy  doulcemcnt  laisser  couler  avec  v°  ducats  pour  moy  et  ij°  à 
Duboys,  cesles  pour  les  raisons  que  vous  ay  dict  de  bouche  estant  icy  et  que  vous 
treuverés  par  ladictc  lettre.  Et  ne  croy  que  monseigneur  l'ambassadeur  entend  que  je 
me  laisserois  contenter  de  si  peu;  mais  c'est  seullementpour  faire  ung  essay  et  par  per- 
suasion dndict  de  Guaras.  Et  n'ay  riens  affaire  de  son  avarice,  car  sans  moy  il  n'auroit 
le  moyen  d'esirc  avare  et  seroit  là  mort  et  plongé  quelque  part.  Et  suis  bien  certain 
qu'il  viendra  bien  à  la  fin  jusqucs  à  quatre  ou  trois  mil  florins,  par  quoy  fault  tenir 
ferme  jusques  au  dernier  et  compter  sur  vostre  parlement  et  lors  faire  une  fin  avec 
prompt  argent,  et,  si  pouvés  persuader  à  Du  Boys,  fût  par  moyen  dudicl  de  Garas,  embas- 
sadeur  ou  aultrcment,  qu'il  n'eût  aultant  que  moy,  ce  seroit  bon  oflice.  J'escrips  aussy 
audiel  Du  Boys  de  faire  une  fin,  moyennant  que  le  party  soit  aulcunement  raysonnable, 
et  de  vouloir  donner  terreur  audict  Duboys  de  le  faire  appréhender,  il  s'en  gardera 
bien,  et,  quand  il  vouldroit  entrer  en  justice,  luy  trouveroit  assez  des  amys,  et  si  non 
je  me  vengerois  sur  le  lieu.  Vous  |)ourrés  monslrer  ceste  lettre  audict  Duboys,  réserve 
ce  que  luy  touche  et  pourroii  retraire. 

Vous  ferés  tousjours  mes  nouvelles  recommandations  aux  principaulx  ministres  de 
la  Roync,  et  spécialment  au  grand  trésorier  et  s'il  vient  à  propos  pardevers  vous  cl 
point  aultrenieiit  s'il  ne  vous  semble  convenir,  et  à  Sa  Majesté  à  laquelle  baiserés 
les  mains  en  mon  nom. 

{A  rclùves  du  noyauinc  ù  Bruxelles,  Corresp.  d'Assonleville,  p.  \  79.) 
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MLXVI. 

La  duchesse  de  Parme  à  Christophe  d'AssonlecUle. 

(Bruxelles,  14  avhil  15G3.) 
Elle  a  reçu  ses  lettres  du  3  et  du  9  avril. 

Très  chier  et  bien  amé.  La  présente  qui  va  avec  l'ordinaire  d'Anvers  sera  seullemcnt 
pour  vous  dire  que  nous  avons  receu  bien  grand  plaisir  d'enlendrje  par  vos  lettres  du 
iij"  de  ce  mois  vostre  arrivée  à  Westmunster  cl  les  communications  qu'aviez  jà  eu  avec 
l'ambassadeur  de  la  Quadra,  aussi  qu'il  avoit  trouvé  vostre  instruction  bien  à  propos, 
comme  aussi  il  touche  en  celles  qu'il  nous  escript.  Et  nous  desplaist  de  son  indisposi- 
tion, par  laquelle  pourriez  esire  privé  de  sa  personnelle  assislence,  auquel  cas  toute- 
fois nous  confions  que,  avec  son  advis,  vous  ferez  le  dcbvoir  à  bien  donner  à  entendre 
à  la  Royne  d'Angleterre  le  contenu  de  vostre  charge.  Et  actendons,  avec  bien  grand 
désir,  sçavoir  ce  que  depuis  y  aura  esté  négocié  et  du  surplus  qu'aurez  entendu  des 
affaires  de  delà. 

De  Bruxelles,  le  xuu'  d'avril  1363,  après  Pasqucs. 

Estans  cestes  pour  clore,  nous  avons  veu  vostre  despesche  de  l'avant-veille  de 
Pasques,  auquel  ne  responderons  pour  le  présent,  ains  souffira  que  soyez  adverly  de 
la  réception. 

[Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  d'Assonleville,  p.  51  ;  Archives 
impériales  de  Vienne.) 


MLXVIL 

Le  chancelier  Scheyfe  à  Christophe  d'Assonleville. 

(Vers  le  14  avril  1363.) 

il  importe  de  rester  en  bonne  intelligence  avec  l'Angleterre  et  la  France.  —  Levées  qui  se  font 
aux  Pays-Bas.  —  Armements  en  Allemagne;  diverses  causes  qu'on  leur  attribue. 

Je  suis  très-aise  d'avoir  entendu  que  vous  avez  eu  subite  audience  vers  la  Royne  et 
messieurs  de  son  Conseil  et  que  Sa  Majesté  est  totallement  enclinée  d'observer  l'entre- 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  325 

cours,  et,  quant  à  faire  ung  nouveau,  je  ne  sçay  s'il  scroit  conseillé  mesler  en  cesic 
saison  d'ung  coslé  et  d'aiilfrc.  Fault  tousjours  bon  oflice  entre  les  deux  princes  et  pays 
et  disjuger  tes  Franchoys  et  poincl  comniectre  par  deçà  des  choses  au  contraire,  si  elles 
ne  touchassent  grandement  le  service  de  Madame  et  fissent  asseurer,  car  à  la  On  les 
choses  se  découvrent,  et  n'a-l'on  gré  d'ung  costé,  ny  d'aultrc,  comme  vous  ay  dict  plus 
particulièrement  à  vostre  retraict.  Quant  aux  nouvelles  de  par  deçà  elles  sont  maises. 
J'ay  faict  tenir  vos  lettres  à  messire  le  prince  d'Orenge,  quy  esloit  desjà  parly  de  ce 
lieu,  et  au  Conte  d'Egmond  quy  vous  remereye.  Messire  le  Cardinal  m'a  monstre  vos 
lettres;  la  Duchesse  d'Arschot  vous  remercie  et  me  disoit  qu'elle  vous  respondroit  et  me 
bailleroit  les  lettres. 

L'on  lient  que  le  v"  du  mois  de  may  nos  levées  seront  prestes  sur  les  frontières ,  et 
une  bonne  partye  se  doibt  treuver  au  quartier  de  Mastricht.  Aulcuns  des  seigneurs 
d'Allemaigne  ont  vj  ou  vij"  chevaulx  et  bon  nombre  de  piétons,  l'on  ne  sçait  bonnement 
à  quelle  fin,  dont  le  Duc  de  Deux-Ponts  de  Bavière  seroit  général.  Le  bruyct  court  que 
c'est  pour  Metz,  que  n'est  apparant;  les  aultres  disent  qu'ils  sont  sur  les  évesques  d'Alle- 
maigne et  aulcunes  villes  d'iceluy,  à  l'exception  du  Marquis  de  Brandeburg;  mais  ils  ne 
font  contrevenanee  et  ne  se  mouvent;  les  tiers  parlent  de  quelque  nouvelle  alliance 
avec  les  Franchoys  et  aulcuns  aultres,  et  que  le  Prince  de  Condé  n'auroit  encoires 
licencié  ses  gens,  mesmes  les  Allcmans. 

{Archives  dti  lioyaume  à  Bruxelles,  Corresp.  d'Assonleville,  p.  180.) 


MLXVin. 

Le  Conseil  privé  d'Angleterre  à  Christophe  d'Àssonleville. 

«5  AVRIL  1863.) 

Démarches  de  la  reine  pour  faire  restituer  le  navire  de  Christophe  Pruynen.  —  Elle  n'exerce  point 
l'autorité  au  Havre,  et  les  stipulations  des  traités  ne  peuvent  être  invoquées. 

Sommaire  de  ce  que  par  le  commandement  de  la  Majesté  de  la  Royne  a  esté  délibéré 
et  jugé  expédient  pour  responce  au  requeste  de  l'ambassadeur  du  Roy  Catholique  tou- 
chant ung  navire  chargé  d'allun  qu'il  dit  appartenir  à  Christophre  Preunen  d'Anvers, 
comme  il  s'ensuit  : 

En  premier  lieu,  tant  Sa  Majesté  que  messieurs  de  son  Conseil  privé  ont  par  diverses 
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lettres  encliargé  au  Conte  de  Warwiek  lieulcnanl  de  Sa  Majesté  à  Havre-Neuf  d'en 
user  tous  hons  moyens  à  luy  possibles  envers  le  sieur  de  Beauvoir,  governeur  de  ladicte 
ville  pour  le  Roy  Trés-Chrestien,  de  faire  rendre  ledict  navire,  ce  qu'il  a  demandé  par 
requestes  et  toutes  persuasions  requises,  et  n'en  a  peu  toutefois  auitre  responce  tirer, 
sinon  que  ledict  allun  a  esté  prins  à  bon  tillre  et  deuement  par  ceux  qui  en  avoient 
puissance  et  commission  de  par  Monseigneur  le  Prince  de  Condé  et  l'Admirai  de 
France,  ce  qu'il  disoit  pouvoir  estre  avoué  jiar  la  voye  du  droit,  non  obstant  tout  ce 
qu'on  pourroit  alléguer  au  contraire.  Sur  quny  la  Majesté  de  la  Royne  bailla  de  rechef 
commandement  exprès  à  son  Lieutenant  que  là  où  il  ne  sceust  par  prières,  ny  requestes 
obtenir  la  restitucion  dudict  allun,  que  doncqucs  il  donneroil  ordre  que  ledict  navire  pour- 
roit estre  en  main  séquestré  jusques  à  tant  que  la  vérité  de  la  cause  fust  esclairée,  ce 
qu'on  croit  avoir  esté  deuemenl  exécuté.  Néantmoins,  pour  plus  ample  satisfaction  des 
requestes  du  dict  ambassadeur,  il  sera  eseript  de  nouveau  des  lettres  au  dict  Lieutenant 
pour  le  commander  de  faire  des  inventaires  de  tout  ledict  allun  et  aultres  merchandises 
et  de  l'arresier  aflîn  que  auleune  portion  d'icelluy  ne  soit  enmené  hors  la  ville  de  Havre- 
Neuf. 

Et  où  on  allègue  que  ledict  Havre  est  en  la  puissance  et  soubs  l'obéissance  de  ladicte 
.  Royne  y  ayant  grandes  forces  et  tout  à  son  commandement,  et  sur  ce  qu'on  dict  que 
ladicle  déprédation  est  apparente  et  que  la  Royne  est  tenue  d'en  faire  la  restitution,  suy- 
vant  le  content  d'ung  article  aulraicté  de  l'an  1552:  pour  à  quoy  respondre,  première- 
ment il  est  tout  certain  que  jusques  à  ccsie  heure  Sa  Majesté  ne  s'est  attribuée  '  aulcun 
droict  à  ladicte  ville,  soit  de  commander,  empcscher  et  défendre  les  subjects  du  Roy 
Très-Chresticn  aulcunement  en  choses  tant  civilles  que  criminelles,  ains  a  octroyée  et 
permise  aux  habitans  dudict  lieu  et  aultres  sid>jects  du  Roy  Très-Chrestien  y  venans 
sûreté  de  vivre  et  estre  gouvernés  en  toutes  affaires  selon  leur  propres  loix  et  cus- 
tumes. 

Pour  plus  ample  déclaration  duquel  point,  le  Lieutenant  de  Sa  Majesté  a  esté  bien 
content  de  permeetre  qu'on  procédast  en  justice  sur  le  faiet  d'aulcuns  malfaieleurs, 
(qui  pourpensèrent  grand  crime  et  cas  horrible  en  son  endroicl)  pour  en  estre  disposé 
et  jugé  par  monsieur  de  Beauvoir  et  aultres  juges  françois.  Et  en  toutes  causes  concer- 
nantes aulcunement  le  faict  des  François  au  dict  lieu,  ny  luy,  ny  auitre  pais  d'Angleterre 
s'est  entremis.  Et  attendu  qu'il  dict  que  l'accord  est  faiet  et  arresté  entre  les  François 
mesmes,  dont  il  est  vraysemblable  que  justice  ordinaire  peull  avoir  cours  et  lieu  soubs 
le  nom  du  Roy  Très-Chrestien,  Sa  Majesté  enchargera  et  baillera  ordre  à  son  Lieutenant 
par  delà  qu'il  assistera  et  aydera  à  mectre  en  effect  et  force  *  tout  jugement  qui  se  don- 

'  Les  mots  :  s'est  attribuée  ont  été  effacés  et  remplacés  par  ceux-ci  :  n'a  prétendue. 
'  Les  mots  :  effect  et  force  ont  été  cilacés  et  remplacés  par  le  mot  :  exécution. 
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nera  par  l'autorité  du  Roy  Très-CFirestien  touchant  ledict  allun  pour  la  conimoditû 
et  bien  dudicl  Christoplire  Preuncn. 

Et  quanta  rarticlc  du  traicté  il  appert  tout  ouvertement  qu'il  est  entendu  et  s'extend 
aux  poris  et  havres  mcsmes  de  la  Royne  el  non  d'aullres  {videlket  ncc  per  sua  régna 
inlroitum  permUtel).k\i  quel  cas  Sa  Majesté  a  bien  monstrée  sa  très-grande  et  bien  bonne 
disposition  aux  faicts  des  restitutions  dernièrement  faictes  de  toutes  el  quanles  prinses 
des  biens  menés  à  aiilcun  havre  de  son  royaulme  par  les  François  cstans  du  '  parly  du 
Prince  de  Condé  ou  l'Admirai  de  France,  ce  qui  a  esté  aussy  davantaige  manifesté  el 
dcclairé  par  l'édict  icy  attaché  et  baillé  au  dict  ambassadeur  ensemble  avec  cesic 
rcsponce,  depuis  naguères  publié  par  Sa  Majesté. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Qiieen  Elizabeth,  Cal.,  t.  VI,  n"  622.) 


MLXIX. 

Christophe  d'Jssonleville  à  Cecil. 

(Londres,  13  avril  1563.) 
Il  lui  transmet  sa  réponse  au  Mémoire  du  Conseil  Privé  d'Angleterre. 

Monsieur,  Après  vous  avoir  donné  le  bon  jour  et  vous  remcrehié  de  la  briefve 
expédition  de  la  rcqueste  particullière  pour  Christophre  Pruenen,  j'envoys  un  escripl 
en  forme  de  briefve  réplicque  contenant  les  raisons  pour  quoy  (à  correction  de  messieurs 
du  Conseil)  je  ne  me  saurois  (selon  mon  Instruction)  contenter  des  lettres  de  simple 
séquestre,  qu'ils  m'ont  offert  accorder,  vous  priant  présenter  ausdicts  sieurs  du  Conseil 
ledict  escripl  et  leur  requerre  d'y  voulloir  avoir  le  regard  tel  qu'il  appartient,  considéré 
la  grande  conséquence  qui  en  déppend,  et  que  la  sincérité  d'amitié  de  nos  Princes  ne 
permect  que  par  connivence  de  l'un  ou  l'autre  leurs  subjects  soient  foullcs  et  dépré- 
ciés si  manifestement.  Je  m'asseure  que  si  eulx  et  vous  voulez  prendre  la  peine  d'exa- 
miner ces  raisons,  vous  les  trouverez  bastantes  pour  le  fondement  de  l'intention  du  Roy. 
Que  s'il  leur  plaist,  je  me  trouverray  vers  eulx-mesmes.  J'euisse  demandé  audience  à  la 
Royne  ou  audit  Conseil,  ne  fût  resté  que  j'espère  que  de  brief  je  serai  appelé  sur 
l'affaire  général  que  j'ay  traicté  tant  vers  sadicle  Majesté  que  lesdicts  seigneurs  du 

'  On  avait  d'abord  écrit  :  tenans  le  party. 
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Conseil,  à  quoy  vous  requiers  tenir  la  main.  El  du  bon  office  que  ferez  en  cestui  affaire 
j'espère  en  avoir  tousjours  bonne  souvenance,  me  recommandant  partant,  Monsieur, 
plus  que  cordialement  à  vostre  bonne  grâce. 

De  Durampiace,  ce  joeudy  la  d'apvril  1565. 

De  V.  S.  bien  bon  et  cordial  amy  à  vous  faire  service  et  plaisir. 

D'ASSONLEVILLE. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Qiieen  Elizabelh,  Calendur,  t.  VI,  n°621.) 


MLXX. 

L'évêqiie  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(Londres,  17  avril  1863.) 

L'ambassadeur  de  France  se  ])laint  du  langage  tenu  par  Christophe  d'AssonIcville  à  propos  de  la  resti- 
tution de  Calais;  il  attend  Briquemaut.  —  Elisabeth  négocie  avec  le  Vidamc  de  Chartres,  mais  elle 
se  montre  irritée  contre  le  prince  de  Condé  et  refuse  de  voir  La  Haye.  —  Dépenses  énormes  qu'en- 
traîne l'expédition  du  Havre.  —  Il  est  à  craindre  que  si  Elisabeth  traite  avec  les  Français,  il  n'en 
résulte  des  conséquences  fâcheuses,  et  il  sera  trop  tard  alors  pour  attendre  des  avis  d'Espagne.  — 
Cecil  parle  en  mauvais  termes  de  Granvelle  et  lui  attribue  tout  ce  qui  se  fait.  —  Affaire  des 
courriers. 

Esta  semana  no  me  hallo  con  carta  de  V.  S.  Ill^^,  ny  aqui  liay  cosa  de  nuevo  de 
que  avisa  rie,  mas  de  baver  vcnido  el  Embaxador  de  Francia  a  vis  i  larme  y  a  quexar- 
seme  en  cierto  modo  de  Mons'  d'Assonleville,  porque  dize  que  bavia  Iraclado  en  la 
audiencia  que  luvo  de  la  Reyna  de  las  cosas  de  Cales  algo  prejudicialmente  para  las 
del  Rey  de  Francia,  y  me  dixo  que  la  Reyna  misma  se  gloriaba  que  los  Senores  de 
Flandres  eran  de  su  parle  y  deseavan  que  Cales  se  le  restituyesse,  y  que  d'Assonleville 
bavia  sido  el  primero  a  proponcrie  esta  platica,  de  lo  quai  el  dicbo  Embaxador  ha  sido 
avisado  de  parte  de  los  mismos  de  Palacio  por  darle  celos,  como  es  de  créer.  Yo  le 
satisfize  lo  mejor  que  pude,  hecbandolo  en  hurlas  y  diziendole  lo  que  es  verdad  que 
d'Assonleville  no  ha  hablado  en  este  sino  acaso  y  en  termines  générales  y  que  podia 
estar  seguro  que  ny  el,  ny  yo  no  tenemos  comission  de  entremeternos  en  los  négocies 
que  entre  Ingleses  y  Franceses  agora  se  Iratan,  y  que,  si  la  Reyna  lo  refiere  de  otra 
manera,  es  por  hazer  su  hecho,  con  lo  quai  qucdo  sosegado,  y  a  d'Assonleville  le  he 
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adveilido  dcllo  porquc  mire  de  Icnor  la  rionJa  en  la  mano,  quando  habla  con  esta 
gfiile,  porquc  iio  son  ya  los  que  soliaii. 

El  dicho  Euibaxadur  espéra  cada  dis  a  Mons'  de  Bricniault,  que  viciie  embiado  jtor 
el  Principe  de  Conde  a  iratar  con  csia  Ucyna  del  coiicierto,  pero  con  comission  de 
vcnirse  a  apcar  en  casa  del  diclio  Enibaxador  y  de  no  liazer  cosa  sin  su  inlervenio.  La 
Reyna  enlrelanlo  se  qucxa  a  vezes  del  Principe  de  Conde  y  dize  que  la  Jia  burlado.  Con 
el  Almirante  esta  todavia  de  mejor  gracia,  y  assi  négocia  con  el  Vidame  de  Chartres,  y 
le  oye  eomo  solia,  pero  no  quiere  oyr  a  La  Ilaya  que  esta  aqui  como  agerite  del  Principe 
de  Conde,  y  sin  dubda  elia  persiste  en  la  opinion  y  disigno  anliguo  de  tenerse  con  algunos 
seBores  y  cavalleros  particulares  de  Norniandia  para  ayudarse  dcllos  a  sustentarse  en 
aquella  costa,  y  con  el  Almirante  tiene  olras  travacuentas,  por  las  quales  no  aeaban  de 
despegarsc  el  uno  del  olro,  y,  porquc  el  Principe  se  deve  de  haver  llegado  al  Rey  sincera- 
mente  y  conintencion  de  servirle,  esta  aqui  en  lanta  conlumacia  que  cicrtoes  cosa  indi- 
gna lo  que  dizen  que  la  Reyna  babla  del,  con  todos  estos  disignos  que  aqui  lienen  y 
miiestras  de  quererse  dcfendcr  en  Havra-de-Graz  y  passar  adelante  la  guerra.  Yo  dubdo 
grandemcnle  que  puedan  bazcrlo,  ny  los  tengo  por  tan  locos  que  quicran  csperar  a  publi- 
car  sus  flaquesas  y  aquc  los  heclien  de  Normandia  con  vcrgucnça  y  aun  daflo,  |»orque  ya 
pcrderian  cicnto  y  ochenta  y  1res  mil  escudos  que  esta  Reyna  ha  desembolsado  presta- 
dos  al  Principe  de  Conde  on  dos  partidas,  sin  olros  muclios  dineros  que  lia  gastado  en 
Havra-de  Graz,  que  liastagoia  pienso  que  son  otros  tantos  como  los  que  lie  dicho  que 
ha  preslado,  y,  puesto  que  pueda  dcfender  la  villa  contra  lodas  las  fuerças  de  Francia, 
cuestale  35""  ducados  cada  mes  la  paga,  vituallas  y  gajes  de  la  gente  que  tiene  en  Havra- 
de-Gruz,  sin  las  municiones  que  se  suelen  dezir  (|ue  importan  la  quarta  parte  de  la 
Costa  del  exereito,  y  sin  la  armada  de  mar  que  por  fuerça  ha  de  tener  siempreen  orden, 
de  modo  que  si  le  ha  de  costar  40""  ducados  cada  mes  aquella  plaça,  yo  no  veo  que  le 
coiivenga  a  esta  Reyna  tenerla,  y  el  incomodo  que  dizen  que  se  haze  a  Paris  en 
Icnerle  la  puerta  del  lio  tomada,  no  es  lanto  como  se  piensan,  segun  enliendo.  Por 
lo  quai  concluyo  que  es  impossible  que  esta  Reyna   dexe   de   concertarse  como  se 
halle  forma  de  satisfazerla  en  alguna  mancra  que  parezca  que  ha  hecbo  algo,  y  como 
se  le  embolsen  algunos  dineros,  de  los  quales  hay  aca   harta  falla.  Tras  csto  torno 
a  dezir  que  este  concierto  (del  quai  yo  no  dubdo,  aunque  podra  ser  que  se  difieni 
algo  hasia  traer  Franceses  su  campo  sobre  Havra-de-Graz),  me  parecc  muy  verisimil 
que  lia  de  ser  con  dano  nuesiro,  sino  se  provee,  y  esta  es  la  travaeuenta  que  he  dicho 
que  le  quoda  al  Almirante  Chastillun  con  esta  Reyna,  y  el  no  haversc  querido  despegar 
de  su  amistad,  y  el  haver  eehado  a  cuentas  al  Principe  del  Conde  este  pleyto  de  Cales, 
y  lo  que  agora  se  cucze  para  quando  el  concierto  sea  hecho,  quiera  Dios  que  no  saïga 
lan  de  repenie  que  el  avisar  y  eoiisultar  a  Espaî\a  sea  tarde. 

En  el  negocio  de  d'Assonleville  no  se  ha  respondido,  aun  pienso  que  la  inccrtitud 
ToiiE  III.  42 
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qric  aqni  ticncn  del  concicrio  con  Francia,  los  hara  andar  alargando  la  rospnosin  doslo 
quanio  pudiercn  ;  y  si  el  concierto  se  signe  a  satisfaction  dcsia  Reyna,  el  despacho  do 
d'Assonleville  sera  peor  porqiie  aqni  lienen  opinion  que  ay  no  se  osara  inovar  nada 
ponira  ellos,  y  lo  que  agora  se  haze  dize  Sicci  que  son  palabras  de  clerigos,  qne  qniere 
dezir  ordenado  por  V.  S.  II!"",  a  quicn  no  osodezir  el  mucho  daîîo  qne  liazcn  al  ser- 
vicio  de  Su  Magestad  las  cosas  que  ay  passan,  y  sabe  Dios  la  pena  que  me  da  cl  oyrias. 

De  Londres  a  17  de  Abril  1K63. 

Eslos  corrcos  Ingieses  se  han  alçado  lotalnicnlc  con  los  dcspaclios  que  solian  iracr 
los  ordinarios  de  los  mercaderes,  de  niancra  que  ay  poca  diligenria  y  menos  scgnridad 
en  cscrivir  con  ellos  porque,  faltandolcs  la  ganancia,  se  hazen  négligentes  en  todo, 
Podriasc  rcmediar  con  proveer  que  Antonio  de  Tassis  mirasse  qne  los  dichos  Ingieses 
no  toniassen  olros  dcspachos  que  los  de  su  nacion,  y  fucsse  recouoscido,  como  solia,  lo 
quai  podrio  agora  encomendarse  a  Assonle ville  como  cosa  importante,  a  los  subditos 
de  Su  Magestad  y  a  la  villa  de  Envers. 

(y^rclùces  de  Siwancas,  Secret,  de  Eslado,  Lcg.  816.) 


MLXXI. 

Christophe  (f/lssonleville  à  la   duchesse  de  Parme. 

(WESTMINSTEfl,   17   AVRIL  1863.) 

Suite  de  sa  négociation.  —  Affaire  da  navire  chargé  d'alun.  —  Les  perles  des  marchands  dépassent 
deux  cent  mille  écus.  —  La  tempête  a  forcé  un  navire  chargé  d'alun  d'entrer  au  port  de  Brest.  — 
Les  sectaires  se  proposent  d'envahir  les  Pays-Bas,  avec  l'appui  des  Allemands  et  des  Anglais,  qui 
espèrent  y  recueillir  un  gros  butin.  —  On  attend  le  capitaine  Briquemaut.  —  Colère  de  la  reine 
contre  Cccil.  —  Les  deux  personnages  qui  sont  le  plus  h  redouter,  sont  l'amiral  Clinton,  qui  favorise 
les  pirateries,  et  le  secrétaire  Cecil  h  cause  de  son  zèle  pour  sa  religion.  —  Nouvelles  mesures  volées 
par  le  Parlement  contre  les  marchands  étrangers;  on  en  a  suspendu  la  publication.  —  Si  les  Pays- 
Bas  ne  peuvent  se  passer  de  l'Angleterre  pendant  quelques  années ,  l'Angleterre  ne  peut  se  passer  des 
Pays-Bas  pondant  quelques  mois.  —  Privilège  accordé  à  lord  Dudiey  pour  le  transport  des  laines  : 
on  dit  qu'il  l'a  vendu  vingt-quatre  ou  trente  mille  éeus  aux  marchands  de  Londres.  —  Péril  qui 
menace  le  navire  qui  s'est  réfugié  à  Brest.  —  On  sera  tôt  ou  tard  réduit  à  user  de  représailles.  — 
Communication  d'une  lettre  adressée  à  lord  Cobham. 

Madame,  J'ay  escript  à  Vosire  Altcze  par  deux  leltrcs  miennes  du  10  de  ce  présent 
mois  ce  que  j'avoie  faict  touchant  ma  négociation  tant  vers  ceste  Royne  que  ceulx  de 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETEKRE.  331 

son  Conseil,  l'adverlissant  en  oullre  de  toutes  aullres  parlicullarités  que  j'avoic  entendu 
et  esiimoye  convenir  pour  le  service  du  Roy.  Depuis  lequel  temps  j'ay  veu  Tescript 
par  moy  piésenlé  contenant  les  principaulx  poinels  do  doléances  des  subjecis  de  par- 
delà  estrc  en  mains  de  cortaiiis  dépulés  qui  s'informent  journellement  tant  des  tolle- 
naires,  couslumiers,  juges  de  l'admiraultc  que  aullrement  sur  le  contenu  d'iceulx,  pour 
de  tout  faire  rapport  à  la  Royne  et  audict  Conseil  affin  de  s'en  rcsouidrc.  J'ay  envoyé 
sollicilei'quciqucsfois  mon  expédition  comme  m'avoit  esté  promise;  mais,  ad  ce  que  je 
voys,  il  sera  bien  après-demain  devant  que  j'en  ay  responsc,  tant  pour  l'importance  et 
diversité  des  poincts  qu'il  y  a,  comme  pour  l'absence  de  la  plusparl  des  seigneurs  du 
Conseil  en  cesle  scpmaiiie  de  Pasques. 

Cependant,  Madame,  par  advis  de  monseigneur  l'évesque  de  la  Quadra,  j'ay  sollicité 
l'aflaire  des  ailuns  comme  estant  chose  déppcndante  de  ma  charge  qui  est  de  poursuy- 
vir  restitution  et  réparation  des  prinses,  torts  et  choses  attentées  contre  les  traietés,  et 
aussy  pour  la  très-grande  importance  du  négoce  et  de  plusieuresaultres  spoliations  quy 
viennent  en  conséquence  de  cestuy  affaire,  car  il  est  besoing  leur  monstrcr  que  ces 
choses  se  poursuyvent  chauldement  de  diverses  mains,  veu  la  grande  injustice  et  iniquité 
qui  se  faict  aux  nostrcs,  comme  V.  A.  pourra  avoir  entendu  par  les  lettres  que  icelluy 
seigneur  de  la  Quadra  et  moy  luy  avons  envoyé  dès  le  13  de  ce  mois.  Sur  quoy  m'a 
esté  faiote  iey  certaine  responsc  avec  offre  d'escripvre  par  la  Royne  à  son  lieulenanl 
audit  Havre  pour  faire  le  tout  séquestrer.  A  quoy  j'ay,  par  advis  que  dessus  réplicqué, 
dont  de  tout  les  copies  vont  joineles  à  eesles,  mesmement  des  lettres  que  la  Royne 
esioit  preste  d'envoyer  audit  Lieutenant  ',  que  Beuedicto  Spinolla,   sollicitant  ou  nom 

'  La  lettre  de  la  reine  d'Angleterre  adressée  au  comte  de  Warwick,  était  conçue  dans  les  termes 
suivants  : 

Très-cliicr  et  bien  aymc  cousin.  Comme  par  ci-devant  ordre  ait  esté  donnée  (comme  sçarez)  que 
partons  bons  moyens  à  vous  possibles  procureriés  la  restitution  des  navires,  marchandises  et  biens 
amenés  et  portes  lii  au  port  et  ville  de  Havre  par  François  Le  Clerc  et  aultres  François  de  sa  com- 
paignie,  appertenans  aux  subjeets  de  nostre  bon  frère  le  Roy  Catholicque,  et  espécialleroent  d'un 
navire  chargé  d'allun  appartenant  à  Christuphie  Prune,  marchand  d'Anvers,  depuis  laquelle  première 
ordre  ainsi  à  vous  donnée,  sur  adverlisscinenl  ([ue  ne  pouviez  avoir  aultre  responsc  desdicls  François, 
sinon  que  Icdict  navire  cstoit  de  bonne  prise  et  que  l'allun  u'appurtcnoit  audict  Christopble,  une 
seconde  ordre  vous  a  esté  donnée ,  assavoir  que  bien  ne  pouvois  obtenir  sentence  en  cesle  atTaire  en 
faveur  des  subjeets  de  nostre  diel  bon  frère,  que  toutcffois  feriez  arresler  et  mcctrc  en  séquestre  là 
audict  lieu  de  Havre  Icsdicts  allun  et  marchandises  à  celle  fin  qu'elles  ne  feussent  emportées  par 
aulcun  desdicls  I''rançois,  nous  sommes  à  rest  heure  non-seullement  instamment  requise  par  uni; 
ambassadeur  ces  jours  passés  venu  des  Pays-Bas,  envoyé  devers  nous  par  nostredict  bon  frère  pour 
procurer  la  restitution  d'iccul.v  navire  et  biens ,  mais  aussy  par  luy  informée  que  lesdicU  biens  ne 
sont  encoires,  comme  l'avons  ordonné,  mis  en  séquestre,  ny  inventaire  faict  d'iceulx,  comme  par  sa 
requeste  réduietc  par  escript  (dont  vous  envoyons  icy  double)  entendrez  plus  amplement.  Sur  qooy 
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dudict  Pruciicn,  n'a  voUii  avoir,  aclciulanl  ce  que  Vosirc  Aliczc  voultli  a  uhcrieurciiicnl 
commander  pour  y  poiirvroyr  de  delà,  soit  par  la  voyc  de  France  rcnchargé  à  costc 
Royne,  soit  d'arrest  ru  coniremarquc  ou  aiiltrement  décemment  à  l'indempnité  des 
subjccis  de  Sa  Majesté;  car,  pour  dire  vray,  comme  le  prouffict  que  cest  admirai  et  les 
siens  tirent  jonrncilemeni  de  telles  pilieries,houssaiges  et  robberies,  est  si  doulx,  et  ces 
gens  ont  sy  peu  de  respect  au  bien  d'aultruy  que  ne  se  modèrent  de  riens  plus  que 
quant  ils  sont  pressés  par  quelque  arrest  ou  empescbemenf.  Jentens  que  les  dommaiges 
que  les  subjecis  de  Sa  Majcslé,  tant  des  Pays-Bas  que  d'Espaigne,  ont  rcceu  sur  ces 
choses  depuis  le  commencbement  de  ces  factions  d'Escosse  et  France,  ont  |)orlé  plus  de 
di  ux  cens  mil  escus  de  robberies,  sans  le  dommaigc  inestimable  que  le  pays  a  reccu 
de  la  cessation  d'une  bonne  partie  de  la  traphieque,  et  plus  sera  s'il  n'y  est  pronipte- 
mcnt  et  vifvement  remédié. 

Ledit  Spinolla  a  eu  nouvelles  que  la  dernière  navire  des  alluns  qu'il  atlendoil,  a  esté 
forcée  par  la  tempcstc  venir  au  port  de  Breste,  estant  ladicte  navire  fort  dommaigée. 
Par  quoy  a  donné  ordre  pour  meclre  tout  en  équipaige  et  la  faire  pariir  d'illec  le 
plus  tost  que  l'on  pourra  pour  Anvers,  alïin  de  secourir  à  la  nécessité  qu'il  scet  esire 
pardclà  d'ieeulx  allims. 


luy  avons  faict  rcsponcc  que  vous  vouidrions  rescriprc  de  ccst  affaire  eorame  icy  faisons ,  voiillans  et 
vous  cliargcans  expressément  que  vous  ayez  h  aydcr  les  agents  dudict  Cliristophle  Prune  ou  quelques 
aultres  snbjeels  de  nosiredicl  bon  frère  à  recouvrer  leurs  biens,  et  si  présenlemcnt  cela  ne  se  pourra 
faire  par  vos  moyens  à  leur  conlentenient,  que  alors  vous  ne  failliez  de  faire  mectrc  en  sauvelé  les- 
dicls  biens  par  quoique  manière  d'arrest,  de  sorte  que  nulle  part  d'iccuIx  soit  desrobbcc,  ny  emportée 
do  là  jusques  à  ce  que  par  voyc  de  juste  et  bonne  procédure  et  sentence  les  controverses  qui  y  sont 
menées  entre  les  subjccts  de  nostrcdict  bon  frère  et  les  François  qui  ont  prins  lesdicts  biens,  soyent 
finies.  El  d'aultant  que  à  raison  de  noslredict  ordre  nous  jugeons  que  ce  ait  esté  ainsi  faict,  vous 
prions  nous  advcrtir  s'il  ainsi  soit,  et  en  cas  que  non,  quelle  cause  ou  empeschemenl  y  ait  esté  an 
contraire.  Et  si  les  François  trouveront  estrange  (comme  il  est  vraysemblable  qu'ils  feront)  que  vous 
vous  entrcmcclez  ainsi  en  cest  affaire  comme  contrevenant  à  nos  premières  déterminations  et  ordres, 
comme  à  la  vérité  il  est,  toutefois,  pour  pouvoir  satisfaire  aux  requestcs  à  nous  instamment  faicles 
au  nom  de  nostrcdict  bon  frère  le  Roy  Catholique,  vous  pouvez  alléguer  que,  par  ccst  arrest,  on  ne 
vcult  prétendre  aulcune  jurisdiction,  ains  seullement  par  in  procurer  que  lesdicts  biens  puissent 
estrc  gardés  sauvement  jusques  à  ce  que  par  ordre  de  justice  soit  décerné  et  jugé  qui  les  doibt  avoir, 
si  que  vostredicle  action  en  ce  tendra  seullement  à  radvanccmciit  de  justice  et  que  en  nuls  cas  de 
nos  subjccts  soubs  vostre  gouvernement  vouldrez  procéder  si  avant  :  laquelle  responsc  en  nostrcdictc 
opinion  leur  doibt  estrc  agréable. 

Escripl  à  nostre  palais  de  Westminster,  le  xV  jour  d'avril  1563. 

(liccorâ  njjice,  Forcign  pupers ,  Quecn  Elizabcth,  Cal.,  t.  Vf,  n»  624;  Archives  du  Royaume 
à  Bruxelles,  Nég.  d' Angleterre ,  t.  III.) 
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Madame,  les  advcrtissemcns  que  je  donnay  dernièrement  à  Voslre  Altezc,  sont  véri- 
tables, et  samblent  les  humeurs  de  ces  gens  incertains,  n'estans  eneoircs  arrestés  de  ce 
qu'ils  auront  il  faire  avec  les  François,  combien  qu'ils  font  tousjours  samblant  de  voul- 
loir  tenir  Havre,  jusques  que  Callaix  leur  soit  rendu.  Sy  ce  meseontentement  passe 
avant  entre  eulx,  cela  pourroit  aucunement  causer  voslre  repos,  Aultrcment  faict  à 
craindre  quelque  conjonction  de  leurs  forces  avec  quelques  Allemans  pour  franchir 
vostre  pays  :  chose  que  piussieurs  de  ces  sectaires,  mesmenient  aucuns  qui  vœullent 
plus  entendre  des  secrets  et  choses  quy  se  démeinent,  osent  dire.  A  quoy  faire  ils  sont 
sollicités  et  esmcus,  tant  pour  l'cnvye  qu'ils  portent  à  la  félicité  desdits  pays  que  pour 
l'espérance  qu'ils  ont  d'ung  gros  buttin  cl  la  facilité  qu'ils  se  persuadent  pour  la  corres- 
pondence  qu'ils  pensent  trouver  audict  pays,  comme  dernièrement  j'ay  cscript  plus 
amplement  à  Vostre  Alleze.  Il  vault  mieulx  en  tel  cas  eslre  plus  caul  et  limide  que 
estre  surprins.  Aussy  il  n'y  a  riens  qui  retiendroil  plus  tost  ces  malvœullans  que  s'ils 
voyoyent  que  du  coslc  de  Sa  Majesté  on  fust  prest  à  les  attendre;  et  pour  ee  faire,  il 
faidt  adviser  tous  bons  moyens  possibles.  Ainsy  les  choses  vont  avant  de  mal  en  pis. 

Le  Capitaine  Bricqucmault  s'attend  icy  de  jour  en  jour.  Voires  l'ambassadeur  de 
France  nous  a  dit  qu'il  s'esbabit  qu'il  n'est  encoires  venu  et  craint  qu'on  ne  l'ayt 
retenu  à  Havre.  On  dit  icy  en  Court  que  monseigneur  Dampville  doibt  aussy  venir, 
mais  ledit  ambassadeur  dit  n'en  sçavoir  riens.  Il  deppend  beaucoup  de  mon  affaire  sur 
la  négociation  des  François  avec  ceste  Royne. 

On  entend  que,  ces  jours  de  festes,  la  Royne  d'Angleterre  a  esté  fort  courrouehée 
contre  le  Secrétaire  Cicel  jusques  5  luy  dire  qu'il  l'avoit  destruicte  et  perdue,  et  a 
ledicl  Cicel  piussieurs  qui  luy  sont  fort  contraires,  et  faict  à  craindre  que  de  brief  il 
ne  reçoipve  le  payement  tel  qu'il  advient  souvent  en  Angleterre  à  piussieurs  samblables. 
Doux  personnes  sont  prineipallcment,  ad  ce  que  je  vois,  pernicieux  en  ce  royaulme  et 
à  nos  affaires;  l'un  c'est  l'Admirai  pour  son  avarice  et  robberics,  qui  laisse  faire  sur 
les  bons  marchans,  dont  ce  royaulme  est  infâme;  l'aultre  ledict  Cicel  et  quelques-uns 
de  sa  farine  pour  la  religion. 

Les  actes  de  ce  Parlement  ne  sont  eneoircs  ny  publiés,  ny  imprimés  comme  de  cous- 
lume.  Tant  y  a  que  l'on  sçait  bien  qu'il  y  a  piussieurs  poinets  décrétés  contre  les 
eslrangiers  et  en  faveur  et  avanchemcnl  de  la  négociation  des  marchans  londriens, 
lesquels  ont  grand  crédit  vers  ceste  Royne  et  la  pluspart  de  son  Conseil  pour  les  inven- 
tions qu'ils  font  journellement  de  trouver  argent  à  ladicte  dame  et  è  piussieurs  sei- 
gneurs auxquels  elle  favorise;  mais  se  diffère  la  publication  pour  ce  qu'ils  ont  esté 
advertis,  devant  la  séparation  d'icelluy,  des  causes  de  ma  venue,  qui  les  a  encoires  faict 
surséir.  Tant  est-il  bien  venu  à  propos  que  j'ay  eu  audience  devant  ladicte  séparation. 

Entre  les  poinets  que  l'on  dit  avoir  esté  faicts  sont  que  toutes  manufactures,  quel- 
ques qu'elles  soient,  sont  deffendues  d'apporter  en  ce  royaulme,  qui  est  chose  de  mer- 
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vcilleux  préjudice  au  Pays-Bas  fondé  principallemcnt  sur  la  marcliandise  et  manu- 
facture, dont  il  excelle  toutes  aultres  nations.  On  faiet  aussy  quelque  statut  sur  les 
laisnes  pour  n'apporter  que  les  pieures.  Donnent  prévilége  à  ceulx  qui  se  serviront  de 
navires  angloises  et  poinct  d'esirangières,  ee  que  je  trouve  icy  avoir  esté  faict  par  ceste 
Roync  dès  le  eommcnclienient  de  son  règne,  assçavoir  que  l'Anglois,  usant  de  navire 
estrangier,  payera  les  coustumes  et  tonlieux  comme  cstiangier,  pour  quoy  la  navi- 
gation des  nostres  se  pert  en  ce  royaulme  quasi  toute  et  demeure  enthièrement  aux 
Anglois,  à  quoy  est  plus  que  temps  de  remédier  pardelà.  On  dit  qu'ils  ont  faict 
quelque  déeret  sur  les  toilles  de  Flandres  et  Hollande,  mais  on  ne  scait  eneoires  que 
c'est.  Ont  renovellé  la  prohibition  de  transporter  aucuns  vivres  sur  peine  de  la  vie, 
pour  la  chereté  de  tous  vivres,  qui  leur  est  icy  an  double  plus  grande  que  du  passé. 
Certainement  ils  dépendent  du  tout  en  tout  des  Pays-Bas,  combien  qu'ils  ne  le  vœul- 
lent  pas  tous  entendre;  mais  la  réelle  vérité  est  telle,  comme  ledit  seigneur  ambassa- 
deur et  moy  entendons  par  plussieures  bonnes  évidences.  11  est  vray  que  l'alliance  de 
ce  royaulme  nous  est  commode,  mais  eneoires  plus  nécessaire  celle  des  Pays-  Bas  à  ce 
royaulme,  lequel  cffect  d'alliance  ne  s'entretiendra  sinon  quant  nous  ne  vouldrons 
plus  souffrir  leurs  torts  et  injures,  car  nous  pouvons  sans  eulx  vivre  quelques  ans,  mais 
eulx  poincl  quelques  mois  sans  nous. 

Millord  Robert  Dudcley  a  obtenu  une  réserve  de  cesie  Royne  que  personne  ne 
pœult,  sinon  ceulx  qui  auront  eongié  de  luy,  transporter  draps  vaillables  par  la  prisée 
du  royaulme  plus  de  six  livres  sterl.  :  laquelle  grâce  on  dit  qu'il  a  vendu  à  certains 
marchans  lonclriens  vingt-quatre  ou  trente  mil  escus,  tellement  que  nuls  que  eulx  ou 
ceulx  qui  achèteront  licence  de  leurs  mains,  ne  les  pœuvent  transporter,  et  sont  desjà 
les  nostres  advertis  de  se  régler  selon  cela  :  chose  nullement  souffrable  comme  redon- 
dante à  la  charge  la  pluspart  du  Pays-Bas  et  qui  est  notoirement  contre  la  liberté 
d'entrecours ,  voires  quasi  ne  reste  plus  riens  aux  nostres  de  remporter  d'icy.  Et 
néantmoins  ne  pœuvent  riens  apporter  sans  eslre  constraincis  de  employer  le  tout  en 
aultres  marchandises. 

Quoy  qu'il  soit.  Madame,  quelques  bonnes  paroUes  que  ces  gens  dyent  ou  promectenl, 
ce  sera  tousjours  à  refaire  avec  eulx,  comme  ce  a  esté  de  tout  temps  et  spéciallement 
depuis  trente  ans,  et  n'y  aura  fin,  sinon  que  quant  ils  feront  une  injustice  ouverte, 
soit  par  voiler  les  biens  des  navires  et  subjects  ou  meetre  gabelles  et  charges  exorbi- 
tantes ou  quelque  statut  préjudiciable  au  pays,  que  l'on  use  de  la  voye  anchiennemeni 
accousturnée,  assçavoir  d'arrest  et  contremarcquc  ou  de  samblables  impositions  et 
statuts  particulièrement  sur  eulx,  dont  les  Estats  de  pardeçà  ne  se  debvront  ou  pour- 
ront plaindre,  attendu  qu'il  se  faiet  à  bonne  fin  et  pour  leur  propre  bien  et  prouffict, 
comme  ils  sçavent  eslre  nécessaire  :  ee  que  répète  pour  estre  (à  correction  de  V^  A.  et 
de  messieurs  du  Conseil)  le  seul  moyen  d'avoir  la  finale  et  effectuelle  raison  d'eulx 
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après  cost  ofïlce  que  je  traiotc  présentement  pnrachevë,  comme  ce  remède  doibt  bien 
eslre  le  «lornier,  en  cas  que  l'aultre  ne  profficte. 

De  Wcslmunsler,  ce  17  d'apvril  1563. 

Madame,  Escripvant  cestes,  ledit  Spinolla  est  venu  vers  ledit  seigneur  évcsquc  et 
moy,  nous  apportant  la  copie  d'unes  leilres  du  Trésorier  de  la  Royne  estant  audict  Havre 
adreschant  au  miiord  Cobbam  ',  par  où  il  mecl  le  grand  péril  qu'il  y  a  de  perdre  les 
alluns  en  faulte  de  justice,  comme  Vostre  Altèze  voiera  par  la  copie  quy  va  cy-joincte  : 
par  quoy  luy  plaira  nous  mander  quel  ordre  son  plaisir  sera  que  l'on  tienne,  tant  pour 
cestuy  affaire  que  tous  aidtres  samblables  prinses  qui  pourroient  survenir  à  l'oecasion 
dudict  Havre,  et  sy  on  les  debvera  icy  poursuyvir  ou  poinct,  ou  si  alcuncmcnt  Vostre 
Altèze  y  vœult  remédier  du  costé  de  delà,  comme  nous  samble  plus  expédient.  L'aultre 
navire  d'allim  est,  comme  dessus  j'cseripls  à  Vostre  Altèze,  au  port  de  Brestc  et  est 
besoing  qu'elle  passe  pardevant  Icdicl  Havre.  Sy  par  advenlure  ces  coursaires  et  vol- 
leurs  la  prcndent,  c'est  un  plus  grand  inconvénient  que  paravant,  pour  quoy  est  besoing 
en  cest  affaire  d'un  bon  et  prompt  remède. 

{Archives  du  Roymime  à  Bruxelles,  Corresp.  d'Assonleville,  p.  33; 
Négociations  d'Angleterre,  t.  III.) 

'  Je  reproduis  la  lettre  de  Sir  Maurice  Denys  adressée  du  Havre  le  12  avril  1563  à  lord  Cobhain  : 
Raccomandaiidomi  hiiniilriicntc  facio  iiitcndcr  à  V.  S.  havcre  recevutio  la  sua  Icttcra  de  l'ùllimo 
di  marzo  per  qua  le  lio  bcnissimo  iiitcso  l'intcncione  c  dcsiderio  suo,  al  elic  pcr  parle  mia  coti  la 
gracia  de  Dio  non  mniiclicro  ad  oiiorarmi,  ni  far  quel  piacere  c  favorc  a  me  possibille  verso  l'amico 
clic  me  havcttc  scritto  e  raccomandato;  ma  bcn  vi  dico  dubitarc  grandenienti!  chc  non  barn  giusiilia 
in  qucsta  terra,  dovc  c  uscila  suntcnzu  contra  de  lui  c  tutto  il  rcsto  cbc  quà  si  truova  in  simil  caso, 
nonobslante  cbc  il  signor  Conte  de  Varvich,  Luogotenente,  ci  sia  oposlo  e  habbi  fatto  tutio  qucllo  ha 
potutto  in  (lucslo  ncgocio,  e  per  cio  io  rcslo  fuor  d'ogni  speranza  di  recuperacionc  alcuna  cb'cssi  înlc- 
rcssati  dcbbino  cavarne,  se  gia  non  piaccssc  alla  Magesta  dclla  Kcgina  servirnc  cspressamcnti  il 
bisogno,  nel  reslo  tocante  a  denarl  c  altri  aggiutti  chc  da  me  possono  vcnire,  non  li  mancbcrano. 

La  pace  resta  concinsa  nella  nianera  gia  serittavi  e  le  proclame  stainpalc  in  ogni  Inogo  c  noi  qua 
stiamo  in  qnicUo  sin  a  (|ui,  ma  non  mi  piacc  punto  il  vcdcrc  cbc  ogni  cosa  procède  molto  scrratta  c 
scgrctta,  non  intcndcndo  nulla  da  Pariggi,  ne  Orlicns  per  quanto  tocbi  a  noi. 

(.archives  du  Royaume  à  Bruxelles.) 
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MLXXII. 

Christophe  d'Assonleville  au  cardinal  de  Granvelle. 

(Londres,  17  avril  1363.) 

Il  sera  difficile  d'obtenir  la  réparation  des  actes  de  piraterie.  —  II  est  utile  de  prendre  des  précautions. 
—  On  attend  Briqucmaut.  —  L'expédition  du  Havre  a  produit  peu  d'avantages  pour  la  reine;  mais 
clic  a  pu  éloigner  quelques-uns  de  ses  ennemis.  —  Les  sectaires  flamands  réfugiés  en  Angleterre 
placent  leur  espoir  dans  le  dilTércnd  qu'ils  disent  exister  entre  Granvelle  et  les  seigneurs  des  Pays- 
Bas.  —  Exorcisme  tcnlé  par  Jusius  Vclsius.  —  Plaintes  de  l'ambassadeur  de  France  qui  est  le  grand 
ami  de  Coligny.  —  Tbrockmorton  dit  que  le  meilleur  moyen  d'obtenir  la  restitution  des  aluns  serait 
que  les  ministres  d'Anvers  s'adressassent  à  ce  sujet  à  Théodore  de  Bèze.  Il  recherchera  les  noms 
de  CCS  ministres  d'Anvers. 

Monseigneur,  Je  suis  de  jour  en  jour  allendant  response  sur  ma  proposition  el 
rescript  que  j'ay  baillé,  qui  conlient  tous  les  griefs  cl  loris  faicls  aux  subjects  du  Roy, 
lesquels  ne  sont  aucunement  comporlables.  Je  ne  double  pas  que  la  Royne  et  ceulx  du 
Conseil  icy  (considérant  combien  il  leur  emporle  de  tenir  amitié  avec  les  Pays-Bas)  ne 
respondenl  bien  bonestemcnt,  comme  elle  m'a  l'ayt  dès  le  commenchement;  mais 
d'avoir  la  réparation  el  reslitution  des  robberies  et  exactions  faicles,  cela  sera  la  diffi- 
culté, tant  trouve  cest  admirai  doulx  le  proufliel  qu'il  en  a  faici  et  faict  journellement, 
de  sorte  que  tout  ce  royaulme  en  est  infâme  vers  toutes  aullrcs  nations,  coinmc  plus 
particullièremenl  j'eserys  à  Son  Allèze,  que  Vostre  S"°  11""°  voiora  et  plussieurs  aultres 
grands  et  véritables  adverlissements  que  je  fay  pour  le  service  du  Roy.  Suppliant 
vostre  dicte  S"'  \l°"  affin  que  pour  sa  prudence  accoustumméc  cl  le  lieu  qu'elle  lient, 
elle  voeuUe  tenir  la  main  que  ordre  soit  donné  allencontre  des  inconvéniens,  qui,  à 
faulte  d'y  remédier,  sont  apparans  trop  certainement  nous  advenir  (que  Dieu  nevoculle!). 
Ayant  aussi  adverty  V.  S.  par  mes  précédentes  du  10  de  ce  mois  de  ce  que  pour  lors 
passoit  icy,  depuis  lequel  lenips  n'est  guères  survenu  de  chose. 

L'on  attend  icy  la  venue  de  Rricquemaull  qui  vient  (comme  on  dit)  pour  demander 
que  les  Anglois  ayenl  à  sortir  du  Havre,  ù  tout  le  moins  en  donnant  seureté  pour  les 
sommes  de  deniers  que  ceste  Royne  a  baillié  en  prest  à  l'admirai  Cbastillon,  selon 
que  l'ambassadeur  de  France  icy  dit  avoir  esté  promis  par  cesie  Royne,  lorsque  le 
dict  Havre  luy  fui  mis  entre  mains  el  pour  avoir  lieu  où  pendant  la  guerre  elle  relire- 
roit  ses  forces,  et  non  aullremenl.  L'on  s'csbahit  qu'il  tarde  tant  de  venir,  et  on  ne 
sçait  qu'en  interpréter  :  je  liens  que  la  paoïir  n'est  pas  d'un  coslé  seul.  11  me  samble 
que  ces  gens  sont  bien  perplexes  et  comme  l'on  dit  en  proverbe  :  lupum  auribus  teneiit, 
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nec  quomodo  Pampliilam  a  se  amiltant,  nec  quomodo  relineant,  vident.  V.  S.  entend' le 
surplus.  Il  ne  sert  que  beaucoup  à  nos  afl'aires  (jue  ce  débat  demeure  entre  eulx 
indécis.  Je  liens  que  ccsle  Roync  vouldroit  n'avoir  tant  faict  pour  ces  Hu|;uenols, 
eomme  elle  a  faict;  car  il  luy  couste  trop  à  peu  de  proulTîct,  si  ce  n'est  qu'elle  s'est 
iaict  quicte  d'aucuns,  dont  elle  avoit  plus  de  eraincte  et  qu'ils  luy  vouioient  mal, 
comme  elle  m'a  déclairé  et  que  diray  à  Madame  et  à  V.  S.  111'"°  à  mon  retour. 

Monseigneur,  comme  je  luy  suis  très-humble  et  perpétuel  serviteur,  il  ne  se  pocult 
dire  combien  ces  gens  (j'entcns  la  pluspart  de  la  Court,  des  Londricns,  François  et 
Flamaiis  retires  icy  pour  la  Religion)  se  réjouissent  et  le  bruict  qu'ils  font  du  mal- 
entendu qu'ils  oyent  eslre  entre  V.  S.  et  aucuns  de  nos  seigneurs  et  quelles  choses  ils 
forgent  journellement  et  quelles  choses  s'en  escript  de  par  delà  par  gens  de  leurs 
factions,  de  sorte  que  leur  samble  le  tout  gaignc  par  là,  et  disent  ouvertement  que  de 
lu  viendra  la  sédition  et  révolte,  et  ne  craindent  riens  plus  que  la  venue  du  Roy  ou  du 
Prince,  devant  que  cecy  advienne.  Voilà  ce  que  ceste  follie  faict  persuader  aux  ennemis 
de  l'Église,  et,  quant  en  propos  on  leur  dit  les  choses  n'estre  en  si  mauvais  termes 
qu'ils  pensent,  ils  jugent  que  on  le  faict  pour  excuser  et  celler  l'affaire.  Il  n'y  a  nuls 
bons  serviteurs  du  Roy  et  amateurs  du  repos  publicq  qu'ils  ne  voulsisscnt  l'amitié  estre 
entre  vous  tousjours  aussi  bonne  qu'elle  fut  oneque.  Ce  que  j'espère  sera,  attendu  que 
vous  avez  une  bonne  volonté  à  l'honneur  de  Dieu,  service  de  Sa  Majesté  et  à  Thon- 
neur  du  pays  :  je  prie  Dieu  nous  en  donner  la  grâce. 

Au  demeurant,  monseigneur,  ce  Justus  Velsius  a  empéiré  devant  son  partement  de 
povoir  exorciser  un  démoniacq  françois,  lequel  a  beaucoup  babillé;  mais  le  dit  Velsius 
n'a  riens  emporté,  sinon  que  s'est  faict  tant  plus  mocquer  de  luy.  Ccst  ambassadeur 
françois  '  s'est  trouvé  à  ceste  belle  action  et  est  de  ceulx  (|ui  sont  mis  bien  avant  en 
la  dispute  de  l'Escripture;  mais,  comme  je  luy  ay  remonstré  combien  sont  domma- 
geables à  leur  patrie  ceulx  qui  favorisent  à  ces  nouvelliiés,  il  se  retient  un  petit.  C'est 
de  ceulx  que  le  l'eu  Roy  Henry  print  au  Parlement  à  Paris,  après  avoir  oy  leurs  advis, 
et  qu'il  a  révocqué.  C'est  un  grand  favorite  de  l'admirai  Chastilion,  (|u'il  tient  un  des 
plus  vertueux  seigneurs  de  France.  11  a  esté  fort  niarry  que  ne  luy  ai  dit  ma  négociation 
icy,  comme  il  dit  que  Mons'  l'Ambassadeur  du  Roy  luy  fyt  part  des  siennes,  comme 
aussi  il  faict  de  son  costé.  A  quoy  luy  dis  que  ce  que  avois  à  ceste  Roync,  ne  touchoit 
en  riens  France,  et  que  croyois  bien  que  le  dict  Ambassadeur  luy  avoit  communiqué 
plussieures  choses  qu'il  iraictoit  icy  en  faveur  des  François,  et  que  de  ce  faict  il  avoit 
commandement  de  le  communiquer  avec  luy  pour  le  faire  entendre  en  France  (selon 
que  se  faisoit  le  mesmcs  à  Monsieur  de  Chanlonay,  ainsi  que  j'avois  oy  du  seigneur 
ambassadeur  ycy  résident).  Néantmoins  luy  en  a  faict  ses  plaintes.  Si  est-ce,  comme  il 

'  Paul  de  Foix,  d'abord  conseiller  au  Parlement,  puis  ambassadeur  à  Londres  et  à  Rome. 

Tome  III.  43 
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a  en  ccste  Court  de  grandes  cspies,  il  en  a  ressenti!  quelque  chose,  mais  aueune  chose 
auilrement  qu'elles  ont  passé. 

J'escripts  à  Son  Allèze  touchant  les  alluns.  Un  conseillier  d'icy  nommé  Fracqmarlon 
a  dit  que  sy  les  ministres  d'Anvers  vouloient  escripre  à  Bèzc  et  son  compaignon  pour 
parler  à  l'admirai  Chastillon,  qu'il  les  relaxeroit;  mais  il  fault  chercher  anltre  moyen, 
comme  plus  particullièrement  j'escrips  à  Sadicte  Altèze.  J'ai  dit  au  solliciteur  que, 
s'il  povoit  sçavoir  par  cela  qui  sont  ces  ministres  d'Anvers,  ce  seroit  un  bon  œuvre. 

Mons',  après  avoir  baisé  les  mains  de  V.  S.  111"%  je  supplierai  au  Créateur  Iny 
donner  en  santé  le  comble  et  parfaict  de  ses  vertueux  désirs. 

De  Duran-place  lez  Londres,  ce  17  d'apvril  1563. 

{Archives  de,  Simuncas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  524.) 


MLXXIII. 

Christophe  d'AssonlevUle  au  comte  d'Egmont. 

(LONDEES,   17  AVRIL    IhdH.) 

Même  objet. 

Monseigneur,  Je  suis  de  jour  en  jour  actendant  response  sur  ma  proposition  et 
l'escript  que  j'ay  baillé,  que  contient  tous  les  griefs  et  torts  faicts  aux  subjects  du  Roy, 
lesquels  à  la  vérité  ne  sont  aucunement  comportables.  Je  ne  double  pas  que  la  Royne 
et  ceulx  du  Conseil  icy  (considérant  combien  il  leur  emporte  de  tenir  amitié  avec  les 
Pays-Bas)  ne  respondent  bien  honneslement,  comme  elle  m'a  faict  dès  le  commenche- 
ment;  mais  d'avoir  la  réparation  et  restitution  des  robberies  et  exactions  faictes,  en  cela 
sera  la  diflicullc,  tant  trouve  cest  admirai  doubx  le  prouflîct  qu'il  en  a  faict  et  faict 
journellement,  de  sorte  que  tout  ce  royaulme  est  diflWmé  de  ces  pilleries  vers  toutes 
aultres  nations,  comme  plus  particullièrement  j'escrips  à  Son  Alteze,  comme  voslre 
Seigneurie  Illustrissime  voiera  et  plussieurs  aultres  grands  et  véritables  advertisse- 
mens  que  je  fays  pour  le  service  du  Roy.  Suppliaiit  Vostredicte  Seigneurie  Illustrissime 
alTîn  que,  pour  sa  prudence  accoustumée  et  le  lieu  qu'elle  lient,  elle  vœulle  tenir  la 
main  que  ordre  soit  donné  allencontre  des  inconvéniens  qui,  à  faulte  d'y  remédier,  sont 
apparants  trop  certainement  nous  advenir  (que  Dieu  ne  vœulle  !).  Ayant  aussy  adverty 
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Vostrcdiclc  Seigneurie  par  mes  précédentes  du  10  de  ce  mois  de  ce  que  pour  lors  passoil 
icy,  liepuis  lequel  temps  n'est  gucres  survenue  de  chose. 

L'on  actend  icy  la  venue  de  Briquemault  qny  vient  icy  (comme  on  dit)  pour  deman- 
der que  les  Anglois  ayent  à  sortir  du  Havre  à  tout  le  moings  en  donnant  seurelé  pour 
les  sommes  de  deniers  que  ceste  Royne  a  baillé  en  prest  à  l'admirai  Chastillon,  selon 
que  l'ambassadeur  de  France  résident  icy  dict  avoir  esté  promis  par  ceste  Royne  lors- 
que ledict  Havre  luy  fut  mis  en  mains,  et  aussy  aflin  qu'elle  euisl  un  lieu  où,  pendant 
la  guerre.,  elle  retircroit  ses  forces  et  non  anltrement.  L'on  s'esbaliit  qu'il  tarde  tant  de 
venir,  et  on  ne  sçait  que  en  interpréter.  Je  liens  que  la  peur  n'est  pas  d'un  costé  seul. 
Il  me  sambic  que  ces  gens  sont  bien  perplex,  et  comme  l'on  dit  en  proverbe  :  lupuni 
auribus  tcnent,  nec  quomodo  Pamphilam  a  se  amiltant,  nec  quomodo  retineant,  vident. 
Vostre  Seigneurie  entend  le  surplus.  Il  ne  sert  que  beaucoup  à  nos  affaires  que  ce 
débat  demeure  entre  eulx  indécis.  Je  tiens  que  ceste  Royne  vouidroit  n'avoir  tant  faict 
pour  ces  Huguenots  comme  elle  a  faict,  car  il  luy  cousle  trop  à  peu  de  prouflict,  sy 
ce  n'est  qu'elle  s'est  faiete  quicte  d'aucuns  dont  elle  avoit  plus  de  craincte  et  qu'ils  luy 
voulloicnt  mal,  comme  elle  m'a  déclairé  et  que  diray  à  Madame  et  à  Vostre  Seigneu- 
rie à  mon  retour. 

Monseigneur,  comme  je  luy  suis  trùs-bumble  et  perpétuel  serviteur,  il  ne  se  pcuU 
dire  combien  ces  gens  (j'entens  la  piuspart  de  la  Court,  des  Londriens,  François  et 
Flamengs  retliirés  icy  pour  la  religion)  se  réunyssent  et  le  bruicl  qu'ils  font  du  malen- 
tendu qu'ils  dient  cstrc  entre  Vostre  Seigneurie  et  aucuns  de  nos  seigneurs  et  quelles 
choses  ils  forgent  journellement  en  ce  lieu,  et  s'en  cscript  de  pardelà  par  gens  de  leur 
faction,  en  sorte  qu'il  leur  sainblc  le  tout  gaigné  par  là,  et  dient  ouvertement  que  de 
là  viendra  la  sédition  et  révolte.  Et  ne  craindent  riens  plus  que  la  venue  du  Roy  ou  du 
Prince,  devant  que  cecy  advienne.  Voilà  ce  que  ceste  follic  faict  persuader  aux  ennemys 
de  l'Église.  Et,  quant  en  propos  on  leur  dict  les  choses  n'estre  en  sy  mauvais  termes 
qu'ils  pensent,  ils  jugent  qu'on  le  faict  pour  excuser  et  celer  l'affaire.  Il  n'y  a  nuls  bons 
serviteurs  du  Roy  et  amateurs  du  repos  publicq  qu'ils  ne  voulsissent  l'amitié  eslre 
entre  vous  tousjours  aussy  bonne  qu'elle  fut  oncques  :  ce  que  j'espère  sera,  actcndii 
que  vous  avez  une  bonne  volonté  à  l'honneur  de  Dieu,  service  de  Sa  Majesté  et  tran- 
quillité du  pays.  Je  prie  Dieu  nous  en  donner  la  grâce. 

.\\i  demeurant,  Monseigneur,  ce  Juslus  Velsius  a  impétré  devant  son  parlement  de 
povoir  exorciser  un  démoniacq  françois,  lequel  a  beaucoup  babillé;  mais  ledict  Velsius 
a  riens  emporté,  sinon  qu'il  s'est  faict  tant  plus  mocquer  de  luy.  Cest  ambassadeur 
françois  s'est  trouvé  à  ceste  belle  action  et  est  de  eeulx  qui  sont  mis  bicii  avant  en  ces 
disputes  de  l'Escripture;  mais  comme  je  luy  ay  remonstre  combien  sont  dommageables 
à  leur  patrie  eculx  quy  favorisent  à  ces  nouvellilés,  il  se  relient  un  petit.  C'est  de  eeulx 
que  le  feu  Roy  Henry  print  au  Parlement  à  Paris  après  avoir  oy  leur  advis  et  qu'il  a 
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révocqué.  C'est  un  grand  favorile  de  l'admirai  Cliaslillon  qu'il  lient  un  des  plus  vertueux 
seigneurs  de  France.  Il  a  esté  fort  mai  ry  (|ue  ne  luy  ay  dict  ma  négociation  icy,  comme 
il  dict  que  monseigneur  l'ambassadeur  du  Roy  luy  faict  part  des  siennes,  comme  aussy 
il  faiet  de  son  costé,  à  quoy  luy  dis  que  ce  que  avoie  à  cesle  Royne,  ne  louchoit  en  riens 
la  France,  et  croyois  bien  que  ledit  ambassadeur  luy  avoit  communicqué  plussieures 
ciioses  qu'il  Iraictoil  icy  en  faveur  des  François  et  que  de  ce  faire  il  avoit  commandement 
de  le  communicquer  avec  luy  pour  le  faire  entendre  en  France,  selon  que  se  faisoit  le 
niesmes  à  Monseigneur  de  Cliaiilonay,  ainsy  que  j'avoye  oy  dudit  ambassadeur  cy  rési- 
dent; néantnioins  luy  en  a  faiet  ses  plainctes.  Sy  est-ce,  comme  il  a  en  coste  Court  de 
grandes  espies,  il  en  a  ressentu  quelque  chose,  mais  aucune  chose  aultrement  qu'elles 
ont  passé. 

J'escrips  à  Son  Altéze  touchant  les  alluns.  Un  conseiller  d'icy  nommé  Franeqmarton 
a  dict  que,  si  les  ministres  d'Anvers  voulloient  escripre  à  Besze  et  son  compaignon  pour 
parler  à  l'admirai  Chasiillon,  qu'il  les  relaxeroit;  mais  il  faull  chereer  aultre  moyen, 
comme  plus  particullièrenient  j'escrips  à  Son  Alteze.  J'ay  dict  au  solliciteur  que  s'il 
povoit  sçavoir  pardelà  qui  sont  ces  ministres  d'Anvers,  ce  seroit  un  bon  venant. 

De  Duram-place  lez  Londres,  ce  17  apvril  1363. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  d'Assonleville,  p.  36.) 


MLXXIV. 

La  duchesse  de  Parme  à  la  reine  d'Angleterre. 

(BRIjXEIJ.es,  20  AVRIL  lo63.) 

Nouvelle  réclamation  au  sujet  du  navire  de  Christophe  Pruynen. 

Très-haulte,  très-excellente  et  très-puissante  Princesse.  Nous  venons  mal  voluntiers  à 
escripre  à  Vostre  Majesté  pour  chose  que  puist  donner  paine  à  icelleet  de  luy  représenter 
lousjours  le  mesmes  des  plainctes  de  ceulx  de  deçà.  Et  oullre  ce  que  jà  les  Evesque  de 
la  Quadra,  ambassadeur  du  Roy  mon  seigneur  devers  Vostre  Majesté,  et  Conseillier 
seigneur  d'Assonleville  ont  remonstré  à  icelle  de  la  manifeste  déprédation  d'une 
navire  chargée  d'allun  appartenant  à  Christofle  Prunen,  inarchant  et  trésorier  de  la  ville 
d'Anvers,  qu'a  esté  par  Piedde-Boys  pirate  mené  au  Havre-de-Grâce,  qu'est  au  pouvoir 
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(le  Vosire  Majesté,  nous  sommes  cncorcs  meiic  de  la  supplier  très-humblement  que, 
tenant  considération  à  ce  que  sur  ce  point  et  auUres  ledict  d'Assonville  luy  a  fresche- 
ment  déclairé  et  du  particulier  dommage  qu'en  reçoipt  Sadictc  Majesté,  la  Vostre  se 
veuUe  monstrer  favorable  eu  la  poursuite  que  feront  enrorcs  devers  icelle  lesdicts 
seigneur  d'Assonlevillc  et  commis  dudiet  Prunen,  de  manière  que  effectuellement  ils 
en  obtiennent  la  raison.  Et  oullre  la  justice  et  équité  que  Vosire  dicte  Majesté  y  usera, 
nous  le  recevrons  à  plaisir  singulier,  ainsi  que  cognoist  le  Créateur,  auquel  prions 
qu'il,  très-haultc,  très-excellcnlc  et  très-puissante  Princesse,  doint  à  Vosire  Majesté 
toute  prospérité,  bonne  vye  et  longue. 
De  Bruxelles,  le  xx°"  jour  d'apvril  1563. 

Vostre  bien  affectionnée  servante,  , 

Marguerite. 
{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elisabeth,  Calendar,  t.  VI,  n'  651.) 


MLXXV. 

Réponse  du  Conseil  privé  d'Angleterre  à  Christophe  d'Assonlevillc. 

(20  AVRIL    1.063.) 

Nouvelle  justification  de  la  conduite  de  la  reine  d'Angleterre  en  ce  qui  tbuchc  le  navire  chargé  d'alun, 

qui  a  clé  conduit  au  Havre. 

Combien  que  ladicte  réplicque  ne  contienne  en  effet  aullrc  matière  que  celle  que 
par  ci-devant  a  esté  proposée  par  monseigneur  l'ordinaire  ambassadeur  résident  icy,  à 
laquelle  response  a  esté  faicte  et  donnée  par  le  commandement  de  la  Roync  telle  qu'on 
a  tenu  suflissante  pour  satisfaire  ledit  seigneur  ambassadeur  et  pour  avec  cela  monstrer 
et  déclairer  la  bonne  affection  et  disposition  de  Sa  Majesté  vers  la  parfaite  et  sincère 
observation  de  l'estroicte  amitié,  alliance  et  confédération,  puis  toutefois  que  par  le 
contenu  de  ladicte  réplicque  il  appert  aultrement,  fut  dict  et  adjoustc  ce  qu'il  s'enssuit  : 

Et  premièrement,  pour  ce  qu'il  samble  que  ledit  seigneur  ambassadeur  se  vœult 
fonder  principallement  sur  le  quatriesme  article  du  traictié  de  la  paix  perpétuelle,  il  est 
tout  cler  et  certain  (outre  ce  que  luy  a  esté  à  ce  propos  paravant  respondu)  par  plaines 
et  expresses  parolles  dudiet  traictié  que  ledicl  iiij"  et  iij",  cnsamble  les  aulires  articles 
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suyvans  Iraiclans  de  samblai)lcs  malières  s'entendent  à  pourveoir  que  nulle  ayde,  faveur 
et  conseil  ne  soit  donné  aux  ennemys  notoires  in  causa  invasionis.  Et  à  quoy  ladicte 
invasion  s'estende,  l'esclarcissement  dudict  traictié  faict  très-évidente  déeiairation,  de 
sorte  que  lesdiets  articles  préalégués  ne  pœuvenl  nullement  servir  aux  propos  men- 
tionnés en  ladicte  réplicquc. 

Et  quant  ad  ce  quy  est  dict  que  la  navire  dont  est  question,  aura  esté  prinse  à  len- 
droict  de  l'isle  de  Wiclit  (chose  que  Sa  Majesté  n'a  jamais  oye  paravant),  il  est  à  consi- 
dérer que,  comme  il  passe  le  pouvoir  des  princes  d'enipesciier  toutes  ouliraiges  des 
malfait'teurs  qui  pœuvent  estre  perpétrées  sur  la  mer  près  de  leurs  dominions  et  sei- 
gnouries,  ainsy  ne  pœult-on  raisonnablement  requérir  qu'ils  soient  responsables  pour 
telles  pirateries  et  samblables  offenses,  estant  la  navigation  commune  et  ouverte  à  tout 
le  monde. 

Qu'en  un  auitre  endroict  de  ladicte  réplicque  ledict  seigneur  ambassadeur  saniblc 
voulloir  affirmer  que  ladicte  navire  auroit  esté  prinse  en  quelque  place  ou  havre  sur 
la  mer  gouverné  et  gardé  par  les  forces  de  la  Royne,  comme  Pisle  de  Wicht,  il  n'en 
a  jamais  esté  paravant  parlé,  au  moings  qu'ayt  peu  parvenir  aux  oreilles  de  ceulx  du 
Conseil,  tant  s'en  falloit  que  Sa  Majesté  ayt  oncques  ny  sceu,  ny  oye  que  ladicte  navire 
ayt  esté  prinse  en  port  ou  havre  appartenant  à  Sa  Majesté.  Et  quant  ladicte  allégation 
se  pourra  trouver  véritable  par  convenables  prœuves,  Sa  Majesté  ne  fauldra  d'y  mectre 
remède  par  droicte  et  briefve  justice,  conforme  aux  traictés  et  la  bonne  amitié. 

Et  lîi  où  il  est  allégué  aucuns  Anglois  avoir  esté  en  la  eompaignie  des  François  à 
l'heure  que  ladicte  navire  a  esté  prinse,  sy  comme  ce  seroit  chose  bien  difficile  sy  bien 
pourveoir  qu'en  si  grand  nombre  des  siibjects  ne  s'en  trouvassent  quelques  meschants 
malffaicteurs,  ainsy  estant  à  Sa  Majesié  donné  à  entendre  particullièrement  quels  de  ses 
subjects  ayent  esté  en  ladicte  eompaignie,  elle  en  faira  sévère  justice,  comme  il  pourra 
appartenir  à  la  qualité  du  cas. 

Et  touchant  ce  qu'est  allégué  que  Pied-de-Bois  a  esté  accueilli  à  Porstmucht  et 
aillieurs  en  ce  royaulme,  et  ayt  esté  bien  traictié  et  accomodé  de  victuailles  etc.  (chose 
que  Sa  Majesté  ne  sçaura  croyre),  ce  a  esté  clèrement  sans  son  sceu,  ny  le  sceu,  ny  con- 
sentement de  son  Conseil  ou  officiers  comme  il  pourra  bien  apparoistre  par  l'édict  ou 
proclamation  mise  en  avant  et  publiée  par  Sa  Majesté  tout  incontinent  que  plaincle  et 
remonstrance  ayent  esté  faicles  de  samblables  matières  par  l'ambassadeur  icy  résident. 
Et,  sy  il  pourra  estre  trouvé  que  subject  quel  qu'il  soit  de  ce  royaulme  ayant  sceu  l'in- 
tention desdicts  mallefaicteurs  leur  auront  donné  ayde  et  faehon  quelconque  à  la  cap- 
ture de  ladicte  navire,  ou  que  quelc'un  de  ses  subjects  ayt  acheté  ou  receu  aucuns  biens 
ainsy  desrobbés  appartenans  aux  subjects  de  son  bon  frère  ayans  esté  prins  par  escu- 
meurs  de  mer  ou  en  faehon  de  guerre  ou  en  sorte  que  ce  soit  contraire  à  les  xv",  xvj'  et 
xvij"  articles  dudict  traictié  de  l'entreeours,  le  double  desquels  articles  a  esté  exhibe 
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par  Icdict  seigneur  ambassadeur,  Sa  Mcijcsté,  en  ayant  plaines  inforniations  et  bonm-s 
prœuves,  en  fera  justice  exemplaire. 

Touchant  ce  qu'est  diet  que  la  ville  et  port  de  Ilable-Nœuf  seroient  en  la  possession, 
jurisdiclion  et  protection  de  Sa  Majesté,  combien  que  responsc  sulïïssanle  ayl  esté  faiclc 
plussieurs  fois  à  celle  et  samblables  allégations  selon  la  vraye  et  pure  vérité,  sy  est-ce 
qu'il  plaist  à  Sa  Majcsic  déelairer  encoires  de  reehicf  que  ladicte  ville  et  port  ont  esté 
livrées  et  baillées  entre  ses  mains  sur  certaines  capitulations,  pacts  et  convenants,  dont 
l'une  estoit  et  est  que  la  juridiction,  quant  aux  François,  leurs  biens,  faiets  et  actions,  en 
touls  genres  de  conseil,  demourassent  entièrement  aux  officiers  et  juges  de  celle  nation 
dedcns  ladicte  ville  pour  estre  triés,  deffendus,  plaides  et  jugés  selon  leurs  propres  lois 
et  couslumes,  lescpielles  conditions,  convenants  et  accords  Sa  Majesté  leur  a  jusques 
icy  comme  de  raison  inviolablement  gardé  et  observé.  Et  combien  que,  ayant  Sa  Majesté 
en  ladicte  place  sa  garnison  et  forces,  pourroit  de  /"«cfo  leur  avoir  osté  hors  les  mains 
ladicte  navire,  sy  est-ce  que,  veues  et  considérées  les  prémises,  elle  n'a  sceu,  ny  sçayt 
avec  son  honneur,  suyvant  la  raison  de  droict  et  justice,  demander  ou  user  de  telle 
auetorité  ou  jurisdiction  en  ce  cas  ou  aullre  quelconcque,  sans  contrevenir  à  ses  pro- 
messes. 

Quant  au  Pied-dc-Bois,  le  sçavoir  s'il  est  pyrrate  ou  ennemy  notoire  en  fachon  de 
guerre  ou  ne  l'un  ne  l'aultre,  gist  en  la  veue  et  considération  de  sa  commission  et  es 
examinations  de  ses  manières  de  faire  :  la  judicialc  cognition  de  quoy  n'appartient  nul- 
lement à  la  Royne  pour  les  causes  avant  dictes. 

Et  touchant  la  protection  de  Habic-Nœuf  tant  de  fois  inculquée  et  répétée  et  aultaut 
de  fois  respondue,  la  vraye  vérité  est  tout  ainsy,  comme  il  a  esté  dict  plussieures  fois, 
que  Sa  Majesté  a  receu  et  lient  la  protection  de  ladicte  ville  pour  la  préservation  du 
pœuple  et  pour  garder,  sauver  et  deiïendre  les  inhabitans  de  toutes  foullcs  et  oppres- 
sions, sans  authorité  judicialle  aucune  sur  ledict  peuple,  leurs  biens  ou  cause  quel- 
conque que  pourra  requérir  cognition  ou  vuidange  par  l'ordre  de  droict  et  justice  :  en 
toutes  lesquelles  choses  et  causes  les  justiciers  du  Roy  y  demeurent  pour  leur  faire 
raison  et  justice. 

Finablement,  Sa  Majesté  asseure  son  bon  frère  qu'il  luy  a  despieu  sy  grandement 
d'entendre  les  oultraiges  qu'on  plainct  avoir  esté  faict  sur  ses  subjects,  comme  il  appert 
et  peut  apparoir évidcntement  parles  bons  ordres  que  de  temps  en  aultrc  ont  esté  par 
elle  promptemonl  dressés  et  mis  en  avant  sur  toutes  informations  et  remonstrances 
exhibées  en  l'endroictde  sesdiets  subjects  touchant  leurs  biens  quy  auront  esté  amme- 
nés  à  quelque  port  que  ce  fût  dedens  son  royaulme. 

Et  très-voluntiers  et  de  fort  bon  cœur  eiis(-ulle  faict  le  mesmes  h  Ilable-Nœuf,  sy  les 
causes  avantdictes  l'euissent  permis  et  ne  l'eussent  delTendu  d'ainsy  le  faire. 

Et  toutlelFois,  pour  monstrer  sy  bonne  volunté  et  pour  faire  tout  ce  quy  est  loysible 
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de  faire  avec  lionncur  et  justice,  Sa  Majesté  est  délibérée  d'escripvre,  comme  elle  a  faiet 
en  samblabie  occasion  auparavant,  à  son  lieutenant  en  ladicle  place  de  faire  arrestcr 
ladicte  navire  chargée  dudict  allun  et  d'en  faire  invenloire  en  lelle  sorte  et  forme 
comme  il  a  esté  déclairé  paravant  en  la  rcsponse  faicle  audict  monseigneur  l'ambassa- 
deur. Ce  qu'estant  faiet  de  sy  bonne  intention  et  plus  qu'elle  ne  sçaura  faire  bonne- 
ment (lesdictes  capitulations  bien  considérées),  Sa  Majesté  le  tient  digne  d'estre  receu 
avec  bon  contentement  et  d'estre  prins  en  meillieure  et  plus  agréable  part  que  ne  le 
samble  prendre  ledict  monseigneur  l'ambassadeur  en  sadictc  réplicque. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corr.  d'Assonleville,  p.  38;  Record 
office.  Foreign  Papers.  Queen  Elizabetk,  Cal.,  t.  VI,  n"  648.) 


MLXXVI. 

Le  cardinal  de  Granvelle  à  Christophe  d'Assonleville. 

(CaNTECROIX,  22  AVRIL  1SB8.) 

Il  espère  de  bons  résultats  de  l'énergie  de  ses  remontrances.  —  Services  rendus  par  Philippe  II  à 
Elisabeth. —  La  situation  des  Pays-Bas  est  moins  troublée  qu'on  ne  la  représente. —  Les  nouvelles 
d'Allemagne  et  de  France  sont  meilleures. 

Monsieur  d'Assonleville,  Vos  lettres  pour  moy  arrivées  avec  celles  de  Madame  me 
sont  venues  treuver  jusques  en  ce  lieu  où  dois  Malynes  j'estois  venu  après  les  festes 
pour  aulcungs  mes  affaires.  Et  m'a  faiet  le  Secrétaire  Vander  Aa  ce  plaisir,  voyant  que 
vous  vous  remédiez  par  ieelles  (les  luy  ayant  faiet  tenir  pour  les  déciffrer  et  commu- 
nicquer  à  Madame)  à  ce  que  vous  escripvez  à  Son  Allèze,  de  m'envoyer  après  le  tout 
icy,  par  où  j'ay  veu  chose  que  ne  m'estoit  point  nouvelle,  congnoissant  de  long  temps 
vostre  besongné,  que  vous  avez  à  l'encheminement  de  vostre  charge  donné  ausiant  bon 
commencement  qu'il  estoit  possible.  Et  puisque  les  festes  sont  jà  passées  pour  après  les- 
((uelles  l'on  avoit  remis  vostre  résolution,  j'espère  que  du  brief  nous  vous  aurons  de 
retour  ;  mais  je  ne  sçay  si  j  oseroye  espérer  que  du  cousiel  de  delà  nous  vienne  le 
remède  dont  les  subjects  de  pardeçà  ont  de  bcsoing,  car  ce  n'est  la  coustume  d'Angle- 
terre de  remédier  les  oultrages  et  foulles  que  leurs  subjects  font  à  eslrangiers,  comme 
vous  escripvez,  si  ce  n'est  que  l'on  les  presse  de  plus  près,  usant  en  leur  endroit  de 
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revanciic.  Si  ne  veiilx-je  dcspéier  du  tout  que  par  le  moyen  de  vos  bonnes  remon- 
stranccs  il  ne  se  puisse  beaulcoup  oijtcnir,  cl  jusques  à  lors  que  je  voyc  la  conclusion 
de  voslre  négociation,  je  n'en  veulx  dire  dodvantagc. 

Ceux-là  font  gran<l  tort  au  Roy  noslre  inaistrc  qui  persuadent  à  la  Royne  que  Sa 
Majesté  n'ayc  faict  pour  elle  tout  ce  qu'il  a  esté  possible,  laquelle  je  suis  bien  asseuré 
est  si  prudente  que  à  telles  gens  elle  ne  donnera  l'aureille,  mais  qu'elle  se  souviendra  à 
tousjours  qu'à  Sa  Majesté  elle  doibt  la  propre  vie  et  qu'à  jamais  ne  tomberont  de  sa 
mémoyre  les  grands  et  plus  que  fialernels  ofTices  que  le  Roy  nostre  maistre  a  tousjours 
faict  en  son  endroict  dois  son  advéncmenl  à  la  coronne,  et  oseroye  bien  dire  que,  si  elle 
eust  tousjours  suyvy  les  advis  que  Sa  Majesté  luy  a  donné  de  temps  à  aultre,  ses  aiïaires 
s'en  porleroiont  mieulx  et  qu'elle  se  treuveroit  au  jour  du  jourd'buy  |)lus  à  son  repos. 

Les  cboses  du  monde  ne  se  monslrenl,  grâces  à  Dieu,  pas  eiieores  si  troubles  comme 
peult-cstre  l'on  se  persuade  pardelà.  Et  vous  veulx  bien  advcrtir  que  despuis  l'accord 
faict  avec  les  rebelles,  les  practiqucs  d'Allcmaigne  cessent  beaidcoup,  selon  les  nouvelles 
que  viennent  journellement;  et  il  est  apparent,  puysque  les  reyitres  de  France,  qu'ont 
servy  aux  rebelles,  s'en  rclournent  par  le  mosme  chemin  qu'ils  sont  venus,  qui  me  faict 
espérer  que  pour  ceste  année  le  monde  sera  de  ce  coustel  ung  petit  plus  paisible  que 
l'on  ne  pcnsoil.  Et  vous  veulx  l)ien  advertir  qu'il  y  a  quc'c'ung  qui  escript,  je  ne  sçay 
s'il  sera  vérilable,  que  les  Princes  de  Sa\e,  voyants  les  efforts  que  font  les  Moscovites  en 
Pologne,  ont  commandé  à  leurs  subjects  de  non  sortir  du  pays  au  service  de  prince 
eslrangier  quel  qu'il  soit,  doublants  qu'ils  en  puissent  avoir  eulx-mesmes  de  besoing. 
Vray  est  qu'auleung  dyent  que  l'Admirai  Cliastillon,  lequel  se  trouvant  acculpé  ou  du 
moins  soubçonné  de  la  mort  de  monseigneur  de  Guyse,  se  craignant  et  ne  sçaicbant  où 
se  treuver  seurement,  s'cstoil  retiré  en  sa  maison,  démonstrant  quelque  volenté  de  s'en 
aller  en  Allemaigne  pour  y  estre  plus  seurement  :  lequel  s'il  y  va,  ne  fauldra  de  mener 
practiqucs,  et  avoit  aussy  prétendu  d'avoir  ([uelque  lieu  en  la  France  près  de  ladicte 
Germanie  auquel  luy  et  les  siens  peusscnt  cslre  avec  quelque  peu  plus  de  scurté  de  leurs 
personnes.  Monseigneur  de  Sixpierre  qu'est  si  grand  catliolicque  que  vous  sçavez,  gou- 
verne Orléans,  et  jà  par  l'adveu  de  monseigneur  le  Prince  de  Condé  a  faict  quelque 
exécution  de  bon  nombre  de  gens  séditieux,  qui  avoyent  recommencé  faire  quelques 
troubles,  et  espère  que  Dieu  aydcra  à  sa  saincte  et  juste  cause.  Je  laisseray  le  surplus 
pour  ceulx  qui  sont  en  Court,    . 

De  Cantecroix,  xxu"  d'apvril  1563. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  A'ég.  d'Angleterre,  1. 111.) 
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WLXXVII. 

L'évêque  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(LûSDMËS,  24  AviuL  1363.) 

Pliilipjjc  II  lui  a  oiilonné  de  coniniuiiiqupr  tous  ses  avis  à  Alonso  dcl  Canto.  —  Proposition  du  docteur 
Vclsius.  —  Les  Anglais  n'oiil  d'autre  Ijut  que  d'exciter  des  troubles  au  dehors.  —  Il  réclame  de 
nouveau  son  congé,  mais  il  craint  que  sa  requête  n'ait  été  remise  à  son  principal  ennemi  (Erasso). 

Demas  du  lo  que  escrivo  a  Su  Mag"*,  lo  que  se  me  ofiece  escrevir  a  V.  S.  111""  es  que 
esta  scmana  lia  venido  a  mis  manos  una  carta,  la  quai  embio  aqui  original  con  otia  para 
Alonso  del  Canto  a  quien  Su  Mag"*  ha  niandado  que  se  den  todos  los  avisos  de  las 
matcrias  semcjantes  para  que  el  pueda  usar  ay  la  diligcncia  necessaria.  V.  S.  Ill""  podra 
niandar  lo  que  en  ello  le  parecicre  que  conviene  hazerse. 

Estos  dias  lia  andado  gran  grita  aqtii  Iras  Velsio,  que,  como  esta  mal  quislo  de  algunos 
de  estos  Oi)ispos  hereges  por  algiinas  peiidencias  que  tuvo  eon  ellos  en  Alemana,  no  le 
lian  recebido  aqui  tan  bien  como  el  quisiera,  aunque  dcspucs  Sicel  ha  procurado, 
segun  entiendo,  de  hazerle  incorporar  en  esta  yglesia  Ingiesa,  lo  quai  el  ha  reusado. 
Tambien  ha  tenido  algunas  diferencias  con  sus  Flamencos,  y,  como  enlendi  que  andava 
tan  mal  tiaclado,  procure  de  bablarle,  y,  examinado  diligentemente,  haliadole  dispueslo 
a  tornarse  al  camino  dcrcclio  y  con  gana  de  recebir  ordencs  sacras.  Vcnimos  a  tralar 
del  modo  que  podia  tenerse  para  que  con  satisfacion  de  su  consciencia  y  boni  a  (de  la 
quai  paroce  que  esta  algo  celoso)  pudiesse  hallarse  ydonco  y  capaz  de  las  dichas 
ordencs.  Propusele  dos  medios  :  el  uno  de  examinar  su  docirina  ay  en  Brusscllas  dclante 
dcl  Consejo  y  que,  si  se  hallava  que  cl  tuviessc  alguna  opinion  peregrina,  la  dexasse  :  lo 
quai  el  no  rcusava,  pero  con  algunas  condicioncs  algo  extravagantes  y  pcligrosas.  Visio 
csto,  le  propuse  que  se  fiiessc  al  Concilio,  donde  séria  oydo  y  oyria,  y  se  podria  deter- 
minar  en  lo  que  mejor  le  pareciesse,  y  ofrecile  dineros  para  cl  camino  y  carias  de  favor 
para  Madama  y  para  V.  S.  lll"»  y  para  otras  personas  alla  las  que  el  quisicssc.  Este 
expediente  le  parecio  mejor  y  le  ha  aceptado,  como  podra  ver  V.  S.  111""'  por  una  carta 
que  sobre  ello  me  ha  cscriplo  y  por  otra  que  cscrive  al  Présidente  Viglio,  cuya  copia 
tambien  va  con  esta  '.  Lo  que  qtiiere  es  salvo-condulo  de  Madama  para  podcr  yr  a 

•   La  lettre  de  Vclsius  à  l'évêque  d'Aquila  était  conçue  en  ces  termes  : 

Quanto  diligentius  de  ncgolio  proposito,  Révérende  Autistes, Dcnm  crans  ut  mentcm  nostram  Spiritu 
Sancto  collustraredignetur,  cogito,  tanlo  magis  consilium  tuum  probo,  necquicquam  dubilo  quin  Deus 
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Brussellas  y  de  ay  con  orden  y  favor  de  Su  Alleza  passar  a  Trento,  doiidu  quiere  sur 
examiiiado,  y  liallandose  ydoiico  dessca  ordeiiarsc  y  venir  a  servir  en  esos  cstados,  doude 
le  fuere  ordenado,  y  eslo  a  mi  parecer  con  buen  espiritu  y  con  mas  devociou  de  la  que 
comunmciile  sucien  iciier  los  dcsviados.  A  mi  me  lia  parccido  procurar  cl  remedio  desle 
lionibrc  porque  vco  que,  aunque  no  es  muy  prudenie,  ny  de  gran  juizio,  tiene  letras  y 
armas  para  hazer  mucho  mal ,  si  acertasse  a  conccrlarse  con  alguno  destos  sectarios. 
Tras  eslo  haze  una  vida  religiosa  y  eicrtamenie  excmplar,  y,  pues  pide  ser  recebido  en 

id  tibt  in  nicntcm  niiscril.  Pcrgc  igitur  id  ad  Dei  gluriam  et  raullorum  salulcm  cxscqui.  Ego,  Cbristi 
miscricordia  et  gralia  frétas,  operam  dabo  ut  te  cjus  luioquam  pœiiilcat,  aderilque  liaud  dubie  Oeus 
ipso  qui  pi'ovidentia  sua  omiiia  optimc  dirigit.  Ceteruni  miUo  liiti  bas  cl  ad  doniinum  Pra-sidem 
Vigliuni  Zuiclicmum,  vclcrein  nosirum  amicum,  litteras  quas  ad  ipsum  una  cum  tuij  (ransinittas  te 
etiam  alquc  cliam  rogo.  Ëarumdcm  copiam  tibi  coiiiiiiunicarc  idcirco  voliii  ut  Inde  pleiiius  animi 
nostri  synccruin  aiructum  cognosccre  quuas.  Mitto  et  disputatas  cuni  Calvino  a  Lasco  et  Horno  pro- 
positioiies  de  libcro  arbitrio.  De  Dyoïiisio  Areopagita  quoi  tua  sit  scnicncla,  quidquc  a  me  requirai), 
niihi,  quœsu,  indicaru  non  gravcris;  iiani  quicquid  a  me  hic  cupias,  in  omnibus  nd  mandata  paratissi- 
nmni  invcnics.  Yale,  amplissimc  et  intcgerrimc  Antistes ,  et  Velsiuui  tuum,  ut  cœpisti,  in  Cbristo 
amplecti  pcrgito. 

A  celle  lullrc  en  clait  jointe  une  autre  que  Velsius  adressait  à  V'igh'us  : 

Qui  cordiuni  scrulalor  est  Deus,  anii)lissiiue  ntiliiquc  iu  Chrislo  cbarissime  Praiscs,  novit  quantos 
ego  animi  cruciatus  et  quidem  continues  pcrpclior,  quod  eam  pro  qua  niortuus  est  Christus,  pro  qua 
sanguincm  suum  pretiosuni  cffudlt,  tam  misère  nfTcctam  afllictamquc  Dcclcsiam  vidcam,  dum  hicic 
quidcni  in  niultipliei  aversione  et  defevlionc  in  Ciirislo,  eaquc  quic  in  Jbcsu  est  simplicitute  ac  veritalc 
conslilula,  inultis  supcrslitionibus  et  ubnsil)us  ini|)licata  est  (ul  de  vita  et  moribus  ecclesiaslicorum 
proiligatissimls  nunc  laceuin,  (|uod  omncm  ejus  aucloritalem  tanUim  non  cvertit,  illinc  vero  a  varia  et 
multiplici  hœresi  quœ  alia  ex  alia  nascitur,  in  diosquc  latius  serpit,  ita  impcdilur  et  couculilur  ul, 
nisi  divino  fulcitetur  auxilio,  humanis  cerle  nullis  viribus  consislere  diutius  posse  viderelur.  Cerlc 
enim  quod  rcs  est  dicam.  Vila  inibi  morlc  acerl)ior  est,  coque  uiagis  quod  paucissimos  esse  aniniadrur- 
tara  quibus  btec  rcs  cordi  sit,  qui  de  vero  tantorura  malorum  remedio  ex  spiritu  Dei  cogitent,  ouiuibus 
(prope  dixcrini)  qua:  sua  sunt,  non  <|Uic  Jbcsu  Cbristi  quœrentibus.  0  utinani  mihi  liccrel  in  extrcma 
aliqua  soliludine  prucui  a  mundo  (qui  lotus  in  nialo  est  posilus)  sccreto  et  a  commcrcio  carnis  quw 
onniis  horrendum  in  niodura  corrupil  viani  suam  super  lerram  quant  longissinie  abducio,  occlusis 
oblileratisque  sensibus,  extra  corpus  quodamraoJo  constituto  et  in  me  ipsum  penitus  convcrso,  collccto- 
que,  nibil  reruni  humanarum,  nisi  qualcnus  ncccssilas  exigit,  atlingonli,  mecuinquc  et  euni  Deo  collo- 
quenti,  supra  ca  qutc  vidcntur  et  in  scnsum  incurrunt,  subliinom  vilam  degcre  et  divinanmi  rerum 
effigies  scmper  puras  in  me  eireumfcrre,  ab  infcriuribus  impressionibus  et  simulacbris  erralicis 
libéras,  ut  rêvera  .spéculum  quoddam,  quoad  ejus  fteri  queat,  immaculalum  Dei  cl  divinorum  cum 
sim,  lum  rcddnr  scmper  ad  lumen  quod  in  nie  est,  iuminc  adjiciendo  cl  ad  obscurius  clarinre,  jam  ad 
futuri  seculi  bonum  spc  quasi  laboris  et  pietatis  fruclum  percipiens,  cum  angclis  etiam  converser, 
iu  terra  adbuc  sim,  licet  lerram  reliquens  et  a  spirilu  sursum  evcctus  e(  ooliocatus.  Hoc  ego  quidem 
profecto  ailliclissiniis  bis  temporibus  doloris  et  raulesliœ  sulatium  ccnscrem  maximum  ;  scd  eccc  pro- 
hibcl  charitatis  frateruie  Icx,  talenli  niibi  concrcdili  scnsas,  quod  certe  non  cum  fienorc  uliquu  Domiuo 
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la  Yglesia  Cololica  y  quorer  ser  ministro  cclcsiaslico  y  se  solomete  a  la  cxaminacion 
y  censura  ciel  Coiicilio,  no  veo  porque  no  deva  ser  rccebido,  no  obsian(cs  algunas  eosas 
que  dize  haver  escripto  y  tractado  en  Franoafort  y  en  Olanda  con  Lindano  escandalosasy 
inconsideradns.  Paicccmc  tiempo  de  no  menos  preciar  a  nadio, y,  si  en  csle  no  liay  algo 
que  yo  no  scpa,  a  mi  no  nie  parcec  sino  imprudente  mas  que  lierege.  Tiene  ciodilo  en 
su  provincia  y  nombre  en  muehas  partes,  y,  si  le  arriman  a  alguna  bucna  compania, 
donde  sea  traclado  blandamente  y  con  caridad,  por  mi  fce  que  me  parece  que  es  para 

mco  roporlarc  pcriiorrcsco.  Prohibct  matris  Ecclcsiœ  miseranda  facios,  quoe  cum  me  non  milii  scd  sibi 
e  supcrnis  genuerit,  ci  afilictse  qiia  quicso  conscientia  Jccro?  Corporc  ab  hac  ncscio,  quorum  inipor- 
tunitatc  cxclusus  anime  ipsi  ncc  dcfui,  nec  desum,  ncc  unquam  Dci  bcnignitate  el  gratia  defuturus  sum. 
Christi  inconsulilem  Uinicam  nunquani  dilaccrarc  (quod  hodie  passim  pro  ludo  et  joco  ducitur,  dum 
non  modo  quivis  audaculus  quidvis  advcrsus  cam  tentât,  scd  ctiam  qnot  i)iopcniodum  sunt  régna  cl 
respublicœ,  parum  dixi,  immo  quoi  domus  ac  faniiliai  atquc  adco  etiam  in  domibus  ipsis  singula  capita, 
lot  sint  cl  rcligiones  divcrste),  nec  aggressus  sum,   ncc  unquam  in  anime  habui.  Âbusus  quiquc 
rcligioncm  imitatur,  supcrstitio  milii  sempcr  displicuit  cl  ctiamnum  displicet.  Si  quid  in  Âpologia  vcl 
aliis  nostris  seriplis  cditis  aut  ctiam  non  editis  offendil,  de  co  ceram  cum  erani  mansuctudinc  ac  divinae 
numinis  rcvcrcntia  ralionem  reddere  ex  bona  conscientia  paratus  sum;  et  sicubi,  quse  humanarum 
rerum  est  conditio,  mibi  ipsi  excidisse  aut  in  aliquo  lapsum  me  esse,  quis  docere  veris  rationibus  me 
potucrit,  tanlum  aberit  ut  diflicilem  me  in  agnoscendo  errate  et  corrigendo  prœbcrc  velim  ut  illum 
ipsum  qui  melioru  sanieraque  docueril  tanquam   beneficum    ctiam  ac  bene  de  me  mcrilum  siro 
amplexurus.  Idem  quequc  ut  in  aliis  sit  affeclus,  Deum  oro,  cupio  aulem  et  ex  anime  jamdudum  opto 
Ecclesiœ  Chrisli  adversus  multiformcm  istani  hteresim  Lulheranorum,  Calvinistarum,  Anabaptista- 
rum,  Liberlinorum,  Davidicorum  et  quiu  id  genus  sunt  rcliqua;,  sed  et  emncm  im]pictatem,  moium- 
que  corruptissimorum  dissolutioncm  adesse  et  talenlum  mibi  concreditum  mcnsariis  committerc.  Iloe 
ut  pessim  et  légitime  pesseni  sacris  rite  initiari  absquc  symoni»  crimine,  omnique  abusu  dcsidero, 
nequc  vere  dctrecto  exquisitissimam  subirc  cxaminationem  verae  Chrisli  Ecelesiœ  eonsuclam,  immo 
et  sine  bac  praecedenle  initiari  rccuscm.  Dcuni  enim,  cujus  oculis  nihil  tectum  est,  Icstem  facio  me 
nolle  nisi  vere  idoneus  el  ad  minislerium  appositus  inventus  fuero  ut  me  Dei  bcncficientia  et  gratia 
appositum  inveniendum  cenfido  in  Deum  cl  liomincs  peccarc  cum  qui  mibi  minime  convcnirel  locum 
occupando.  Hanc  ego  mentem  mcam  cum  amplissimis,  dqctissimisque  viris  Domino  Alvaro  Quadra, 
Episcopo  Aquilano  el  Ispaniarum  Régis  Catholici  in  Anglia  Oralori,  cl  Domine  Cbristopbore  d'Asson- 
ville,  eonsiliario  régie,  exposuisscm,  lum  cam  ipsi  amplexi,  tum  suam  operam  hic  prompte  polliciti 
sunt,  rationibus  etiam  cemmonsiratis  quibus  cemedissime  totum  ncgotium  ad  Dci  honorcmet  multorum 
salutem  transigi  queat.  Ilaquc  te  oro  ut  Christi  Eccicsia;  miserabilem  faciem  et  nostrfe  patriiu  de 
proximo  impcndcntcm  gravissimam  ruinam  miseratus,  cogitansque  quod  non  ita  mulle  pesl  Dci  Iribu- 
nali  sistcndi  sumus  omnes,  recepturi  pre  ils  quiE  hic  cgimus  scu  bona  seu  mala  condignam  merccdcm, 
bec  ncgotium  pro  virili  promovcre  et  ipse  non  graveris,  quod  quidem  ut  mibi  de  le  pollicear  si  fcceris 
el  Dei  bcnevolentiam  crga  te  et  piorum  hominum  Deum  pro  salute  tua  intcrpellantium  favorcm  omni 
dubio  procul  expcricris.  Vale  el  nos  qui  vere  te  in  Christo  amamus,  semperque  amavlmus  (Dcus  cnim 
ejus  mibi,  meaque  sed  et  tua,  nec  dubito,  conscientia  lestis  est)  rcdamare  et  in  eodem  complecii  non 
dedigneris. 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETEHIŒ.  349 

ser  eslimado.  Dessca  un  particular  salvo-conduclo  del  Empcrador  y  cartas  de  favor  para 
Su  Magcslad  Cesarca  para  besaric  las  manos  de  camino.  V.  S.  III™*  sea  servida  de  con- 
siderarlo  lodo  y  de  avisarme  de  lo  que  manda  que  se  le  responda,  y,  liavicndosele  de 
dar  el  salvo-condulo  que  pide  para  yr  ay,  recibiria  mcrced  que  se  me  cmbiassc  con  cl 
primero. 

Por  lo  que  d'Asonleville  escrive,  entcndcra  V.  S.  Ili"""  adonde  se  cncamina  csia  gente, 
que  es  a  fomcntar  discordias  en  casas  agenas  de  lo  quai  alcançara  su  parle  a  V.  S.  111"", 
pues  yo  fiador  que  con  menés  travajo  y  mas  razon  se  les  podria  aqui  a  elles  hazer  lo 
mismo,  y  se  que  no  me  engano  y  que  por  vcnlura  se  engafian  elles.  Pienso  que  querran 
provar  a  estar  sin  nosolros  algunos  dias  para  ver  si  este  podria  causar  ay  algun  incon- 
vcniente,  lo  quai  tiencn  muy  persuadido,  y  no  es  possible  que  se  les  antoje,  sino  que 
de  ay  se  lo  dan  assi  a  enlendcr.  Qinen  sca,  no  lo  se,  aunque  no  duermo  en  procurar  de 
entenderlo.  ' 

La  dcsventura  dcstos  Calolioos  ailadida  a  mis  iravajos  y  miscrias  me  ha  dado  animo 
a  solicilar  a  Su  Magestad  por  licencia  sobre  lo  quai  escrivo  a  algunos  de  aquellos  sonores 
del  Conscjo.  Parcccme  que  séria  gran  disfavor  el  ncgarmela,  y  assi  suplico  a  V.  S.  Ill"» 
que  se  conforme  con  mi  pcticion  pues  va  fundada  en  razon,  y  no  se  si  la  tiene  el  que  es 
causa  de  mi  perdicion.  Pero  Nuestro-Scnor  lo  remcdiara,  a  quien  he  encomcndado  esto 
poco  do  vida  que  me  queda.  El  guarde,  etc. 

De  Londres,  a  24  Abril  1563. 

{Archives  de  Simaiicas,  Secret.  Je  Estado,  Leg.  816.) 


MLXXVIII. 

Christophe  d'Assonleville   à  la  duchesse  de  Parme. 

(Westminster,  ^i  avril  iUGA.) 

II  attend  une  réponse  dénnitive.  —  Les  Anginis  licsitcnt,  car  ils  ont  à  considérer,  d'une  part  la  justice 
des  plaintes  du  roi ,  d'autre  part  le  profit  qu'ils  retirent  des  actes  de  piraterie.  —  Il  a  obtenu  une 
audience  de  la  reine.  Discours  qu'il  lui  a  adressé  ;  réponse  qu'elle  lui  a  faite.  —  Elle  accuse  des 
remontrances  qu'on  lui  fait  parvenir,  un  conseiller  de  la  duchesse  d<:  Parme,  qui  n'est  pas  flamand. 
—  Cecil  tient  le  même  langage.  —  Le  seul  remède  est  d'agir  éncrgiquement.  —  Déjà  les  Anglais 
ont  accorde  une  certaine  satisfaction.  —  Briquemiiut  n'est  pas  arrive.  —  Les  Anglais  se  plaignent 
des  dépenses  qui  résultent  de  l'expédition  du  Havre.  —  Levée  des  taxes  perçues  surtout  sur  les  calho- 
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liqucs  cl  les  niarcliands  tics  Pays-Bas.  —  Cecil  a  recouvre  son  crédit.  —  Le  Vidarae  de  Chartres 
parle  en  mauvais  termes  de  Condé  et  de  Coligny.  —  On  attend  le  bâtard  de  Vendôme.  —  Nouvelles 
plaintes  commerciales.  —  Perplexité  de  l'amiral  Clinton.  —  Les  Anglais  tirent  d'Anvers  des  armes 
qu'ils  envoient  en  divers  pays. 

Madame,  J'ay  reçcu  les  lellres  qu'il  a  pleust  à  Vostre  Altzèze  m'escripvre  du  i4  do 
ce  mois,  entendant  par  icelles  que  mes  lettres  du  3  et  le  despeschc  du  10  dudit  mois 
luy  avoient  esté  rendus.  Je  eroy  que  présentement  Vostre  Altcze  auera  aussy  receu  le 
despesché  du  17  d'icelluy  mois.  Depuis  ce  temps  ceulx  du  Conseil  d'icy  m'ont  requis 
voulloir  avoir  tm  petit  de  patience,  me  disant  que  tous  les  seigneurs  du  Conseil 
n'estoicnt  si  tost  retournés  que  l'on  cslimoit,  aussy  qu'il  avoit  fallu  communiequer 
plusieurs  poincts  dudict  escript  avec  aucuns  odiciers,  les  aucuns  desquels  avoient  esté 
absens,  et  que  sur  aullres  fauit  prendre  information,  affin  de  sur  tout  me  donner  plus 
certaine  et  asscurée  lésolulion.  Sur  quoy  pour  lors  ne  peu  respondre  aultre  chose, 
sinon  que  leur  requérois  voulloir  avoir  regard  au  temps  qu'il  y  avoit  que  j'avois  faict 
ma  proposition  à  la  Iloyne  et  aux  seigneurs  du  Conseil,  ausquels  sur  le  champ  j'avois 
exhibé  par  escript  les  demandes  du  Roy,  lesquels  m'avoient  promis  me  faire  bonne  et 
briefve  expédition,  comme  aussy  j'cstois  chargé  par  Vostre  Altcze  haster  mon  retour  : 
par  quoy  leur  pryois  d'ainsy  le  faire. 

Madame,  Je  suis  de  plus  on  plus  adverly  que  ces  gens  trouvent  cest  affaire  de  grande 
conséquence,  sur  lequel  ils  sont  fort  perplex,  voiant  d'une  part  la  justice  des  requestes 
ou  Roy  et  sa  détermination  de  ne  souffrir  ultérieurement  ny  les  impositions  exorbi- 
tantes qui  se  lièvent  en  ce  royaulme  sur  ses  subjeets,  ny  les  slalus  qu'ils  font 
journelloment  si  préjudiciables  à  iceulx,  avec  les  foulles,  mengerics,  compositions  et 
voUeries  intollérables,  et  d'aultre  part  le  quest  et  prouITict  incroiable  qui  vient  de  cecy 
à  tous,  tant  à  la  Royne,  au  Irésaurier,  à  l'admirai,  à  quelques  aultres  seigneurs  parti- 
'  culiers,  à  plusieurs  officiers  et  aux  lyondriens,  par  quoy  ils  ne  savent  eulx  résouldre  et 
demeurent  perplex,  d'auliant  plus  qu'ils  ne  voient  nuls  moyens  d'eulx  passer  des 
Pays-Bas,  sçachans  que  sans  le  commerce  d'icelluy  moins  que  jamais  ils  peuvent 
vivre,  ayant  à  cest  effcct  mesmement  envoyé  quelques  articles  aux  marebans  d'Angle- 
terre résidons  en  Anvers  pour  leur  advis,  et  entendre  ce  que  dyent  et  sentent  ceulx 
d'Anvers,  et  si  a  aussi  un  nommé  Grassen,  courtmaistre  d'iceulx  Anglois  audict 
Anvers,  eslant  présentement  icy,  communicqué  diverses  fois  avec  les  députés  sur 
ledict  affaire,  comme  ont  faict  aultres  marebans  d'icy.  Et  cependant  attendent  ceulx  du 
Conseil  de  voir  comment  ils  seront  avec  les  François. 

Pour  raison  de  quoy.  Madame,  doubtant  que  ceste  façon  de  faire  n'apporle  trop 
grand'  longueur,  désirant  copper  chemin  à  ceste  procrastination,  craindant  que,  soubs 
unibre  de  ceste  information  et  dispute  parliciilière,  les  choses  no  fussent  trop  longue- 
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menl  différées,  comme  esl  leur  artifice  et  façon  de  faire  d'entrer  en  excuses  particulières 
du  faict  de  leurs  gens  avec  offre  de  les  punir,  et  néantmoins  aultre  effect  ne  s  enssuyt 
ordinairement  que  belles  parolles  et  promesses,  demeurant  l'impunité  des  nialédce», 
par  où  les  aultres  sont  rendus  si  audacieux  et  téméraires,  me  délibéray,  par  advis  de 
monseigneur  l'évesquc  de  la  Quadra,  de  demander,  le  jour  d'hier,  nouvelle  audience 
à  ccste  Roync,  laquelle  m'a  esté  accordée;  et,  la  trouvant  en  sa  chambre  privée  en  son 
accoustremenl  de  l'Ordre  comme  esloient  tous  les  aultres  chevaliers  de  la  Gartiére,pour 
estre  lejour  Saint-George,  après  qu'elle  m'euist  tenu  quelque  propos  de  son  accoustre- 
ment  et  des  cérémonies  de  ce  jour  pour  son  ordre,  luy  remonstray  le  temps  qu'il  y 
avoit  qu'elle  m'avoit  donné  l'audience,  et  que  j'avois  aussi  exposé  ma  charge  à  ceulx  de 
son  Conseil  et  leur  baillé  le  tout  par  escript,  et  que  en  effect  ma  pétition  avoit  deux 
membres,  l'un  générai,  l'aultrc  particulier.  Le  général  cstoit  l'entretènement  et 
observation  des  traietés  de  paix  et  entrecours,  révocation  et  cassation  de  tout  ce  qui 
avoit  esté  faict,  imposé,  statué  et  ordonné  au  contraire  :  que  cela  dcppcndoit  de  sa 
volunté  et  intention.  Et  au  regard  des  particularités  assavoir  quelle  chose  estoit 
attentée  et  par  qui  (pour  avoir  le  rcsiablissement  et  réparation  qui  vcnoit  nécessairement 
en  conséquence  du  premier),  que  sur  cela  il  convenoit  bien  informer.  Mais  que  cepen- 
dant n'csloit  besoing  qu'elle  différasi  sa  response  sur  ladicte  généralité,  affin  que  le  Roy 
et  Vostre  Altesse  en  fussent  advertis,  pour  selon  ce  régler  les  affaires,  attendu  le  long 
chemin  qu'il  y  a  pour  envoyer  vers  Sa  Majesté ,  d'aultant  plus  que  pour  les  continuelles 
déprédations  que  les  subjccts  de  Sa  dicte  Majesté  souffroicnt  journellement  à  faultc 
que  l'ordre  n'y  estoit  mis,  la  négociation  eommençoit  à  faillir.  Par  quoy  la  requérois 
avoir  sa  response.  Et  (]uant  à  la  particularité,  que  eoulx  de  son  Conseil  et  l'ambassadeur 
ordinaire  du  Roy  (lequel  commence  à  guarir  de  ses  goustes)  et  moy  pourrions  conférer 
parcnsamblc  pour  vcoir  ce  que  resleroit  de  faire.  Présentement  requérois  Sa  Majesté 
Réginalle  ad  ce  que  ordre  fût  promptement  donné  sur  la  maintenance  des  traietés,  la 
navigation  bien  asseuréc,  les  empeschemens  et  choses  faictes  contre  Icsdicts  entrecours 
ostées  et  la  liberté  rendue  aux  marehans  et  subjecls  des  Pays-Bas,  comme  il  avoit  esté 
du  passé  et  selon  que  joyssoient  les  siens  par  delji,  pour  advertir  Sa  Majesté  et  Vostre 
Altè/e  de  son  intention. 

^iiQuoy  ayant  entendu,  ladicte  Royne  me  dit  qu'il  esloit  vray  qu'il  y  avoit  de«ix  points 
principaulx  en  ma  charge  :  assavoir  le  général  et  parlicullier.  Quant  au  général,  que 
jamais  elle  n'a  esté  et  ne  fut  d'aultre  volunté  que  d'entretenir  avec  le  Roy  d'Espaigne 
et  tenir  les  entrecours  que  leurs  prédécesseurs  ont  fait  parcnsamblc,  et,  puisqu'elle 
voulloit  amitié  avec  le  Roy,  qu'elle  voulloit  aussy  que  leurs  subjects  exerçassent  entre 
eulx  le  commerce  de  négociation  par  où  les  amitiés  s'enIrotienncnt.Partant  luy  samhlojt 
que  madame  la  Ducesse  de  Parme  luy  faisoit  tort  et  injure  d'en  doubter,  mais  (ju'elle 
pensoit  bien  que  cola  ne  venoit  du  Roy,  ny  aussy  d'un  esperit  de  Flamen,  mais  que 
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cesloit  quelqu'un  de  quelque  nation  qui  mectoit  cela  en  avant,  qui  ne  luy  voulloit 
poinet  de  bien,  et  touttcfïois  que  les  Pays-Bas  avoicnt  auitant  à  faire  de  son  amitié  et 
de  la  traphicque  d'Angleterre  que  les  siens  dcsdicts  pays,  et  possible  plus. 

Alors  appclla  les  chevaliers  de  l'Ordre  cslans  en  sa  cbambre,  assçavoir  le  Duc  de 
IVortford,  Marquis  Nortanton,  Comte  de  Pennebroucq,  l'Admirai,  niillords  Robert  et 
Hauwart,  où  vint  aussi  Sicel,  et  leur  dit  qu'elle  les  appelloit  allin  d'oyr  ce  qu'elle  me 
(lisoit,  répétant  à  iceulx  le  sommaire  de  ce  que  luy  avois  dit  et  m'avoit  rcspondu, 
répétant  mon  proposé  ainsi  que  je  luy  demandois  entendre  son  inlention  si  elle  voulloit 
tenir  les  entrecours,  qu'elle  donnast  ordre  à  tout,  ostast  les  choses  faictes  à  rencontre 
d'iceulx  et  pourveit  contre  ces  mengeries  et  déprédations  que  les  subjecls  du  Roy 
enduroient  (au  moins  comme  ils  disoient)  sur  ceste  mer  d'Angleterre,  et ,  en  ce  disant, 
lenoit  la  veue  sur  l'Admirai. 

Son  propos  achevé,  luy  dis  que  j'estimois  sa  Majesté  et  les  Seigneurs  de  son 
Conseil  (dont  il  en  y  avoil  là  une  bonne  partie  présente)  se  bien  souvenir  de  ma  propo- 
sition faicte,  mesmement  que  l'escript  que  j'avois  mis  en  leurs  mains,  tesmoignoit  ce 
que  Sa  Majesté  Catholicque  demandoit  d'elle,  assçavoir  qu'elle  voulsist  incontinent  et 
sans  délay  donner  vray  ordre  et  remède  convenable  que  les  iraictés  fussent  entretenus, 
faisant  oster  tous  troubles  et  cmpeschcmens  au  contraire,  attendu  les  griefs  intollé- 
rables  que  pâtissent  les  subjecls  de  Sa  Majesté,  ce  qui  deppendoit  enthièrement  de  sa 
volume.  Sur  quoy  requérois  sçavoir  son  intention  sur  le  remède  pour  le  faire  entendre 
au  Roy  et  à  Son  Altèze,  en  quoy  je  ne  doubtois  de  sa  bonne  volunlé,  mais  la  suppliois 
sçavoir  l'ordre  qu'elle  y  voulloit  donner.  Et  touchant  l'utilité  qui  venoit  à  leurs  deux 
Majestés  Royalles  par  l'observance  des  entrecours,  qu'il  estoit  clair  que  les  traictés 
estoient  ouvertement  fondes  là-dessus  et  que  moy-mesme  l'avois  allégué.  Et  n'estoit 
question  présentement  qui  en  reccpvoit  le  plus  de  prouffict  et  commodité,  tant  y  a  que 
le  Roy  n'avoit  envye  de  les  rompre  de  sa  part,  tant  qu'ils  fussent  observés  de  ce  costé 
d'Angleterre.  Et  quant  à  Madame  la  Dueesse  de  Parme,  encoires  que  à  elle  comme 
régente  et  gouvernante  générale  soit  de  pourveoir  que  les  subjects  du  Roy  estants  soubs 
son  gouvernement  ne  rcçoipvent  des  voisins  aucuns  dommaiges,  touteffois  elle  ne  faici 
cecy  que  avec  le  sceu,  participation  et  ordonnance  du  Roy.  Et  véritablement,  comme  il 
n'est  question  que  de  bon  office,  qu'il  appartient  à  tous  ministres  du  Roy,  soit  flameng 
ou  aultre,  de  conseiller  Sa  Majesté  et  à  Son  Altesse  ce  qu'il  tient  juste  et  nécessaire 
pour  le  service  du  Roy  et  l'utilité  publicque  de  sa  patrie.  Et  néantmoins,  comme  il  luy 
plaisoit  me  déclarer  sa  bonne  volunté  à  l'entretènement  desdits  Iraictés,  je  ne  fauldrois 
de  la  faire  cognoistre  à  Vostre  Altèze  pour  le  faire  entendre  au  Roy.  Tant  seullemen 
restoit  à  sçavoir  l'ordre  que  Sa  Majesté  Réginalle  entendoit  y  donner. 

Alors  me  réplicqua  qu'elle  ne  disoit  que  Madame  la  Dueesse  de  Parme  fût  cause 
de  cecy  non  plus  que  le  Roy,  mais  que  cecy  ne  venoit  d'un  esperit  flameng,  ainchois 
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(Je  (iiiolqu'iin  qui  ne  Iny  voulloit  hicii,  lequel  ne  s'en  loueroit  poincl.  Tani  cstoil  qu'elle 
nie  prinil  cseripre  nu  Hov  son  frère  comment  elle  se  reconimandoii  bien  fort  en  sa  bonne 
gn\ce  et  aussy  à  ladicle  dame  comme  ministre  du  Roy,  el  leur  mander  que  de  sa  part  elle 
ne  désiroil  que  toute  amitié  avec  luy,  et  avoii  bonne  cnvye  de  tenir  et  observer  les 
entrecoiirs  do  ce  royaulme  et  pais  de  pardelà. 

Surquoy  je  dis  que  oncqiies  ne  doubt;iy  de  ceste  bonne  volunté,  mais  que,  pour 
effectuer  cela,  je  la  requérois  (scion  ma  charge)  de  vouloir  faire  osier  les  empeschemens 
et  charges  imposées  au  dehors  et  eontic  iceidx  iraictés,  et  sçavoir  si  telle  n'est  son 
intention. 

A  cela  me  dit  ladictc  dame  qu'elle,  estant  jeusne  fille  h  l'escolle,  on  luy  avoitapprins  : 
quod  ad  generalia  non  erat  teniere  rcspondendum,  et  que  c'estoit  une  grande  question, 
qu'elle  sçavoil  i)ien  que  du  temps  de  feue  Sa  Majesté  Réginalle  la  Koyne  Marie  sa 
sœur  (à  qui  Dieu  feit  paix)  avoicnt  esté  mises  <|uelques  impositions  non  aceoustumées, 
et  que,  sur  cela,  commimicquera  avec  son  Conseil  et  m'en  donnera  resj>once. 

I.ors  la  requis  de  voulloir  aussy  ordonner  anxdicts  seigneurs  de  son  Conseil  de  vofiloir 
adviser  sur  les  aullrcs  poincts  particulliers,  pour  me  donner  expédition,  ce  qu'elle  leur 
manda  de  faire,  et  communicqucr  tous  avec  moy  ou  députer  trois  ou  quatre  des  plus 
praticques  en  cestui  affaire  pour  conférer  ensambic  de  ce  qu'il  conviendra  faire  :  ee  que 
lesdieis  du  Conseil  trouvèrent  le  meilleur.  El  par  ainsy,  Madame,  je  regarderay  de  me 
régler  enthièrcment  en  ceste  communication  selon  mon  instruction,  que  ne  répète  icy 
pour  non  aecédier  Vostre  Allèze,  et,  s'il  est  possible,  feray  tant  que  lediel  seigneur  de 
Qiindra  y  sera  présent. 

Eu  après  du  mcsnie  chemin,  commcnchay  parler  à  ladicte  dame  de  l'affaire  de  la 
navire  d'allun  que  ces  joiu's  j'avois  traicté  avec  ceulx  de  son  Conseil,  et  comme  sur  cela  y 
avoit  eu  divers  escripts,  et  affîn  de  ne  multiplier  davantaige  lesdieis  escripts,  par  lesquels 
peu  souvent  on  convient,  désirois  dire  à  Sadite  Majesté  quelque  mot.  A  quoy  me  dit 
qu'elle  avoit  le  tout  entendu  de  cenlx  de  sondict  Conseil.  Lors  dis  que  ceste  responcc 
ne  me  povoit  (à  correction  de  Sa  Majesté)  satisfaire,  par  quoy  pour  mon  office  désirois 
luy  rcmonstrer  quelques  poincts.  Et,  sans  passer  oultre,  me  dici  que  ce  n'estoit  mer- 
veille si  la  rcsponce  ne  me  salisfaisoit,  car  elle  ne  me  povoit  donner  satisfaction  pour 
anilantqne  l'Admirai  et  le  Prince  ne  luy  avoicnt  encoircs  salisfaict  (entendant  du  Prince 
de  Condé  et  Admirai  Chastillon),  lesquels  ne  luy  tenoient  leurs  parolles,  mais  qu'elle 
estoit  garnie,  el  qnod  fas  erat  fallerc  faUcntem  cl  qu'elle  retiendroit  Havre  tant  que  on 
luy  euist  rendu  le  sien,  el  qu'elle  leur  monslrcroil  bien  que  ne  se  doibvent  rire  d'elle, 
el  quelques  aultres  choses  en  ceste  substance,  adjousiant  la  devise  de  son  ordre  cscriple 
au  costé  gauche  de  son  manteau  :  t  Ilony  soit-il  quy  mal  y  pense,  »  qu'elle  me  monstra 
eseript  sur  sadicte  manche. 

Quant  elle  cuit  achevé,  je  commeneay  luy  dire  quelques  plus  apparantcs  raisons  con- 
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tenues  en  l'escripl,  lequel  javois  luict  pour  ma  mémoire  ei  pour  sçavoir  mieulx  rcs|)oiulre 
aux  argumcns  contenus  en  la  (luplic(|ue  qu'ils  m'ont  mis  entre  mains.  Lesquelles 
pièches  vont  joincles  en  ce  despesché,  alfin  que  Voslrc  Allcze  eongnoissc  ce  qu'il  passe 
en  cestuv  affaire,  et,  si  je  ne  m'abbuse,  les  argumcns  sont  grands,  pour  quoy  selon  les 
traiclés  elle  est  tenue  à  la  restitution,  puisque  la  chose  est  en  son  povoir  ;  mais  elle  ne 
me  sceut  respoudrc  aultrcmenl,  sinon  qu'elle  ne  povoit  faire  aultre  chose,  pour  ce  qu'elle 
n'y  exerçoit  jurisdiction.  Je  dis  que  puisque  ses  armes  y  csloienl  contre  la  volume  du 
Roy  de  France,  que  ledicl  seigneur  Roy  n'y  povoit  faire  jusiicc  et  s'excuseroit  là-dessus. 
Elle  rcspondit  qu'elle  consente  que  le  Roy  de  France  la  face  et  l'assistera.  Tellement, 
comme  je  veis  ne  povoir  impétrcr  aultre  chose,  dis  que  j'cnvoyeroye  à  Voslrc  Allèze 
le  tout  pour  ma  descharge.  Cest  affaire  deppcnd  du  reslablissement  des  choses  faictes 
contre  les  traictés  et  enirecours,  que  suis  chargé  préallablement  demander.  El  ainsi 
prins  lors  congié  de  Sa  Majesté  Réginalle,  qui  me  feit  fort  bon  visaige  et  m'asseina  de 
l'entrelènemenl  des  traictés.  Ce  que  aucuns  seigneurs  aussi  en  sa  présence  me  dirent 
estre  vray  et  que  Sa  Majesté  ne  povoit  donner  plus  de  contentement  au  Roy  que  cela, 
comme  aussi  millord  Ilauwart  qui  me  convoya,  me  répéta  aussy  la  bonne  volunlé  de 
la  dicte  Roy  ne. 

Voilà,  Madame,  ce  que  j'ay  négocié  le  jourd'hier  avec  ceste  Royne  tant  à  pari  que  en 
piésencc  de  son  Conseil.  Par  où  Voslrc  Majesté  peult  penser  combien  cccy  poise  à  la 
Royne  d'Angleterre  cl  au  Conseil  d'Angleterre  et  le  grand  paour  qu'elle  a  que  l'on  ne 
face  le  mesmcs  pardelà  que  les  nosires  sont  contraincts  iey  souffrir,  cl  user  d'arrest  et 
représailles  pour  réparation  des  robberies  et  pillerics,  vray  cl  seul  moyen,  comme  jà 
j'ay  eseripl  à  Vostrc  Allèze,  d'amener  ces  gens  à  la  raison  et  les  faire  vivre  avec  nous 
soubs  loix  et  traictés  équitables.  Et,  si  cecy  fût  esté  faicl  plus  tost,  les  nostres  n'eussent 
souffert  perle  plus  d'un  million  d'or  qu'ils  ont  faict  depuis  aucunes  années  en  toute 
sorte  de  mauvais  iraictcmenis.  Tant  seidlement  leur  faull  ce  maintenir  bien  asseurénient, 
et  joinctemcnt  l'exécuter  ime  fois,  s'il  en  est  de  besoing,  desquelles  choses  avons  de  plus 
en  plus  évidentes  asscuranccs,  car  absolulement  ils  ne  pourroient  mainlenir  leur  estai, 
ny  vivre  trois  mois  sans  l'ayde  dudict  pays.  Tellement  que  ce  qu'elle  est,  que  ce  qu'elle 
a  de  deniers,  elle  et  les  siens  (c'est  ce  dont  les  artisans  vivent  iey),  vient  du  Païs-Ba':,  et 
les  choses  dont  nécessairement  ont  de  besoing,  est  du  Païs-Bas  et  ne  recouvrent  il'ail- 
leurs,  comme  j'espère  démonstrer  à  Vostrc  Altè/e  à  mon  retour.  Par  quoy  n'y  a  nulle 
difficulté  de  venir  aux  mesmes  remèdes  que  le  bon  Duc  Philippes  et  depuis  l'Empereur 
Maximilien  et  monseigneur  l'Archiduc  son  fils,  à  beaucoup  moindre  occasion  et  pour 
moindres  griefs  que  les  présens,  ont  praticqué  contre  eulx,  dont  j'ay  iey  recouvert  copie 
des  édicts  et  ordonnances  par  eulx  faicts,  et  puis  nionstrcr  comment  incontinent  après 
les  roys  d'Angleterre  ont  prié  et  sollicité  nouveaux  traictés  en  révoequant  ce  qu'ils 
avoient  auparavant  décrété  préjudiciable  aux   nosires,  et  néanlmoins  leurs  Anglois 
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n'avoienl  laiil  de  bcsoiiii;  de  nous  (|iic  à  présent,  cl  n'estoit  le  Conseil  de  la  Royne 
d'Angleterre  ainsy  advisé  comme  il  est,  estant  la  plus  gronde  pari  de  ceiilx  pour  nous 
et  disans  que  cela  se  doibi  inconiincnl  faire,  selon  que  journcllcmenl  entendons  de  plu- 
sieurs Ijons  personnaiges  d'Angleterre  cl  de  tousaullres  bicnveullans  à  nous  cl  à  noslre 
patrie,  comme  j'espère  dcelairer  à  Voslre  Alièze  à  mon  rcloiir  avec  bien  bon  rondement 
et  la  nécessité  qu'il  y  a  extrême  de  y  remédier  promplcmcnt. 

J'adjousleray  ce  que  ledict  Sicel  a  dit,  il  y  a  anjoind'Iiuy  viu  jours,  estant  à  souppcr 
avec  aucuns  conseillers,  parlant  de  mon  affaire,  comment  il  y  avoit  aucuns  de  delà  la 
racr  qui  lascboient  de  persuader  à  leur  prince  clioses  qui  estoicnt  contraires  à  la  volunté 
du  mcsme  prince  cl  au  desservice  et  dommaige  de  ccste  Hoyne,  mais  que  le  fruict  qu'ils 
en  repnrlcroienl,  seroit  qu'ils  seroient  mal  voulus  de  cesle  Royne  et  que  ledit  prince 
s'en  repentiroit,  qui  est  (|uasi  le  mcsme  que  m'a  dil  ladicte  lloyne,  à  quoy  ay  rcspondu 
comme  dessus. 

Madame,  le  solliciteur  des  marehans  estant  icy  m'est  venu  dire  eonruent  on  a  bien 
cscarmouebé  les  ollieiors  chercheurs,  contrerolcurs,  survoyeurs,  toUenaires,  couslumiers 
et  une  auitre  troppe  de  samblables  gens,  du  mauvais  traielcment  qu'ils  font  aux  nostrcs. 
Mesmcs  on  les  a  laissé  passer  doulcemcnl,  sans  faire  payer  hclmony  cl  quelques 
auUrcs  imposts,  de  sorte  qu'il  me  dil  que  ceulx  de  Londres  tiennent  un  grand  paour 
que  le  lloy  ne  leur  face  delà  le  semblable.  Par  quoy  à  mon  advis  convient  lousjours 
tenir  avec  eulx  ce  languaige,  et  le  temps  y  est  commode  :  aullrcmcnl  le  remède  qui  y 
seroit  donné,  ne  seroil  que  pour  ung  temps. 

Au  regard  des  nouvelles  d'iey,  ccste  Royne  et  ceulx  du  Conseil  ont  esté  fort  esbaliys 
du  si  grand  lardemenl  de  la  venue  de  Bricquemault,  comme  aussy  a  esté  l'ambassa- 
deur de  France  (du  moins  comme  il  en  a  faicl  le  samblani),  attendu  qu'il  est  despesché 
dès  le  2  de  ce  mois  et  ((ue  l'on  dit  aucuns  de  ses  serviteurs  l'attendre  à  Boulongne. 
Néantmoins  on  maintient  qu'il  sera  icy  ce  jourd'huy  avec  le  seigneur  de  Beauvois. 

Ces  gens  se  fascent  fort  de  la  despense  de  Havre,  laquelle  on  estime  porter  iiij°  mil 
cscus  cl  par  ehaseun  mois  xl"  escus.  La  Royne  a  mandé  au  Conte  de  Varvich  son 
lieulcnaiii  illec  luy  envoyer  l'cslal  parlicullier  de  la  despense.  Pour  le  présent  n'y  n 
plus  d'argent.  Ils  prcssenl  de  toute  pari  l'exéL-ulion  du  subside  ,  cl  mesmcs  ont  mis 
aucuns  aidrcmans  en  prison,  qu'ils  dienl  n'avoir  puissance  de  payer  ou  d'estre  trop  assis. 
Les  nostrcs  sont  taxés  lousjours  au  double  des  naturels  subjccts.  Ccidx  de  qui  ils  ont 
opinion  qu'ils  sont  calholieques,  ne  sont  pas  cspargnés.  Je  ne  sçay  si,  pendant  que  les 
clioses  sont  en  France  cneoires  garboullécs  et  que  plussiciircs  villes  ne  vœullenl  rece- 
voir cesl  appoinclcment,  le  Roy  de  France  se  souseye  du  recouvrement  de  ce  port,  et 
pense  lasser  ccste  Royne  de  despense,  pour  en  avoir  meillieur  marcliié  ou  luy  monstrer 
comment  peu  il  s'en  soucie  d'elle,  tant  y  a  que  le  Roy  son  niaistrc  relient  quelques 
régimens  de  Suisses  et  renvoyé  les  Allemans  par  Champaigne  et  les  Ilespaignols  par 
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Nantes  en  Brelaigne,  estans  les  connesiable  Cliastillon  et  Andelot  en  leurs  maisons  et 
le  Prince  deCondé  en  Court.  V.  A.  sçait  niieulx  ce  qu'il  en  est. 

Le  Secrétaire  Sicel  a  demeuré  (comme  j'ay  escript)^  quelque  jour  en  malle  grâce 
de  la  Royne,  et  n'alloit  pas  vers  la  Royne,  ny  audit  Conseil,  faindant  avoir  quelque 
mal  de  gambe;  mais  il  a  tant  faict  par  le  moyen  de  Millort  Robert  (lequel  préscnle- 
mcnl  il  bonore,  encoires  que  quelqucffois  il  n'y  cuit  amitié)  que  il  commence  ù  retour- 
ner en  crédit.  Je  tiens  que  l'ung  et  l'aullrc,  aussy  le  Comte  de  Betfort,  lequel  à  présent 
est  en  sa  maison  se  disant  mallade,  ont  bien  esté  ceulx  qui  ont  mis  la  Royne  d'Angle- 
terre en  ceste  feste  des  Ilugcnols  de  France,  encoires  que  plussieurs  aultres  seigneurs 
eussent  manifestement  contredit,  et  tiens  que  aujourd'buy  elle  n'est  pas  à  s'en  repen- 
tir, car  elle  actendoit  plus  grand  proulïit  qu'elle  n'a  eu,  pour  quoy  elle  a  faitt  cesle 
plaii:cle  desdicts  prince  de  Condé  et  Cliastillon  en  ma  présence. 

Depuis  trois  ou  quatre  jours  le  Vidame  de  Chartres ,  ayant  reçeu  lettres  de  France 
donna  au  diable  lesdicts  de  Condé  et  Chastillon,  quy  l'avoyent  ainsy  trahy  et  abusé, 
disant  toutes  les  injures  du  monde  d'eulx. 

Le  seigneur  de  Chavignies,  bastard  de  Vendosme,  s'est  sauvé  en  ce  royaulme  avec 
le  butin  qu'il  a  faict  sur  le  Grand-Prieur  de  Castille,  et  dit-on  qu'il  sera  icy  ce  soir.  Je 
ne  sçay  s'il  s'y  peult  bien  recevoir  par  les  traictés. 

L'on  a  prins  puis  peu  de  jours"  à  Sandvicb  le  navire  d'un  habitant  de  Dordrecht  par 
représailles  pour  la  cause  d'un  particuUier,  dont  V.  A.  a  tant  de  fois  esté  advertie;  mais 
nous  espérons  incontinent  faire  lever  l'arrcst,  comme  eestui  affaire  a  esté  jà  widé  par 
ci-devant  au  Conseil  d'Angleterre  que  n'y  cbéoit  arresl. 

Madame,  J'adverlis  aussy  V.  A.  que  entendons  qu'il  y  a  encoires  de  nouveau  cincq 
navires  chargées  de  vins  appartenans  tant  aux  François  que  aucuns  des  nostres  pardclà, 
dont  les  trois  sont  au  port  de  Hanneton,  l'une  à  Douvre,  et  quelque  aullre  ailleurs,  qui 
sont  retenues.  Les  navieurs  ne  sont  encoires  venus  à  plaincle,  possible  qu'ils  les  relaxe- 
ront sans  poursuyte.  Ils  ont  prins  aux  cosles  de  'Walles  une  navire  portughuese  chargée 
de  sucre,  allant  en  Anvers,  aussy  un  navire  chargé  de  pasteel  appartenant  à  aucuns 
de  Lisle;  mais  je  eroy  que  ces  nouvelles  et  négociations  présentes  leur  feront  le  tout 
rendre. 

J'asseure  que,  le  jourd'hier  parlant  à  la  Royne,  cest  admirai  Clinton  estoit  bien 
peneux  et  m'euist  bien  voulu  veoir  ailleurs,  puisque  on  ne  vœult  souffrir  ses  larcins. 

Madame,  Il  n'est  pas  croyable  combien  on  dit  que  les  Anglois  thirent  d'armes  hors 
d'Anvers,  qu'ils  meynent  deçà  et  delà,  voires  aux  Moscovites,  qui  plus  est,  en  Barbarie, 
dont  ils  arment  les  Maures  contre  le  Roy,  et  par  mer  et  par  terre,  comme  il  ont  armé 
aussi  les  Indiens  contre  le  Roy  de  Portugual.  C'est  une  chose  à  quoy  seroit  requis 
grande  vigilance.  J'envoye  à  V.  A.  le  double  du  billet  translaté  d'anglois  en  françois, 
dont  j'ay  l'original,  de  quelques  armes  qui  sont  venues  icy  depuis  peu  de  jours,  affin 
que  V.  A  puist  faire  informer,  sy  luy  samble  la  chose  mériter. 
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Madame,  Je  baise  en  toute  humilité  les  mains  de  V.  A.  et  prie  le  Créateur  voulloir 
maintenir  icelle  en  ses  eslats  en  toute  fœlieilé  et  iuy  donner  le  parfiiict  de  ses  très-nobles 
Cl  vertueux  désirs. 

De  Westminster,  le  24  d'iipvril  1563. 

(Archives  dti  Royaume,  à  Bruxelles,  Négociuliuns  d' Angleterre,  t.  111; 
Corresp.  d'Assonleville,  p.  38.) 


MLXXIX. 

Christophe  d'Assonleville  à  la  duchesse  de   Parme. 

(Westminster,  2i  avril  4863.) 

La  reine  reçoit  des  avis  secrets  sur  ce  qui  se  passe  dans  le  Conseil  de  la  duchesse  de  Parme.  Il  serait 
dangereux  de  désigner  quelqu'un  sans  certitude.  —  Elisabeth  déclare  qu'elle  a  les  orcilk's  longues 
et  qu'elle  sait  bien  qu'on  suit  les  avis  d'un  conseiller  qui  n'est  pas  flamand.  —  Une  conduite  éner- 
gique est  nécessaire.  —  Les  Anglais  se  félicitent  du  dissentiment  entre  Granvelle  et  les  seigneurs; 
ils  espèrent  que  des  troubles  éclateront  aux  Pays-Bas. 

Madame,  ce  mot  de  lettres  à  pari  à  Vostrc  Altèzc  est  pour  l'advcrtir  que  révcs<|ue 
de  laQuadra  et  moy  tenons  grande  suspicion  que  quelc'un  de  pardelà,  qui  est  du  Conseil, 
du  moins  entendant  benucoup  des  alTiiircs  dudict  Conseil,  faict  quelque  mauvais  ofïiee, 
advertissant  icy  tant  cestc  lloync  que  le  Conseil  de  plusieurs  choses  qui  passent  par- 
delà  et  qui  dcbveroienl  demeuier  secrètes.  Nous  ne  sçavons  s'il  le  faict  droict  icy  ou 
plus  tost  (comme  est  apparant)  advertit  de  bouche  quelque  marchant  d'Anvers  qui  en 
faict  part  icy.  Il  est  dangereux  de  prendre  suspicion  particulièrement  de  quelc'un  ou  de 
le  nommer  sans  évidence  manifeste  du  moins  fort  apparente'.  Aussi  est-il  fort  dom- 
mageable se  laisser  tromper  en  tels  alTaircs;  mais  tant  y  a  qu'il  y  a  quelque  chose  cer- 
tainement, encoires  que  l'auteur  soit  incertain.  C'est  cela  que  la  Royne  m'a  dict,  dont 
j'ay  adverty  Vostre  Altèzc  par  mes  lettres  du  10  qu'elle  a  de  longues  oreilles  etc.  C'est 
encoires  que  présentement  elle  dit  que  ce  conseil  présentement  prins  pardelà  ne  vient 
d'un  Flameug,  mais  de  quelc'un  de  quelque  nation  :  ce  que  ce  Sicel  a  plus  amplement 

'  Nous  verrons  plus  loin  (n"  MLXXX)  que  le  personnage  auquel  on  fait  ici  allusion,  est  Simon 
lienard. 
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déclairé,  comme  j'adverlis  V.  A.  El,  comme,  madame,  cesl  la  pure  et  réelle  vérité  que 
ceste  voye  que  V.  A.  a  priiis  au  Conseil,  selon  qu'est  contenu  en  mon  instruction,  est  le 
seul  moyen  d'impétrer  ce  que  le  lloy  demande  de  ceste  Royne,  par  quoi  supplie  V.  A. 
ouvertement  et  plus  que  jamais  vouloir  maintenir  ce  propos  et  que  telle  est  l'intention 
du  Roy,  earaultre  moyen  n'y  a.  J'enlcns  mesmes  que  estant  quelque  petite  doubte  de 
rupture  entre  feu  l'empereur  et  le  Roy  Henry,  comme  les  draps  et  laisnes  n'avoient  prias 
yssue,  ce  peuple  fut  prest  à  mutiner,  ne  fût  esté  que  ledit  Roy  acheta  luj-niesmes  ces 
draps  et  laisnes  et  en  fit  un  tel  amas  qu'il  en  avoit  des  halles  pleines,  tant  que  l'accord 
fut  faicl.  Il  est  plus  que  temps  d'user  du  mesmes  que  les  prédécesseurs  de  Sa  Majesté 
volloient  user  quant  leurs  subjects  estoicnt  mal  traictés  icy,  et  par  là  avoienl  raison  de 
ces  gens.  Ils  font  grand  cas  des  difficultés  qui  sont  entre  les  seigneurs  et  monsieur  le 
Cardinal  et  se  persuadent  quelque  jour  une  rébellion  au  pais  et  font  encoires  les  choses 
plus  grandes  qu'elles  ne  sont.  Le  surplus  de  ce  que  ne  puis  bonnement  escripre,  espère 
le  dire  à  V.  A.  à  mon  retour.  Ce  qu'il  luy  plaira  me  commander  je  le  feray  ultérieure- 
ment. J'ay  mis  cest  advertissement  à  part,  alïin  que,  si  V.  A.  ne  trouve  convenir  en 
parler  encoires,  que  ce  se  puist  tenir  secret. 

Madame,  après  avoir  baisé  les  mains  de  Vostre  Altèze,  supplieray  au  Créateur  luy 
donner  en  santé  le  comble  et  parfaict  de  ses  haulx  et  vertueux  désirs. 

De  Westminster,  ce  24  apvril  1565. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles, Négociations  d'Angleterre,  t.  III; 
Corresp.  d'Assonleville,  p.  47.) 


MLXXX. 

Note  jointe  à  la  lettre  précédente  '. 

(2i  AVRIL  1Ô6;{.) 

Choses  secrètes. 

L'affection  de  la  Royne  vers  le  Roy  ; 
L'affaire  de  Millord  Robert; 
L'affaire  de  Ilavre-nœuf  ; 

'  Peut-être  cette  note  fut-elle  rédigée  à  Bruxelles  à  la  réception  de  la  lettre  de  Christoplie  d'Asson- 
leville. 
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Ronart.  Doléances. 

Rœulx. 

(Cardinal. 

Nouvelles. 

Beriy. 

Division  que  l'on  (asclie  de  mectre  au  pays  pour  nourrir  la  faction. 

Venir  à  mains  joincles. 

Non  povoir  soustcnir  l'eslat  public^. 

ÎNIulincrio. 

Malvœullance  peuple. 

Inlelligenee  du  Roy. 

Dissolution  de  ccste  communicalion. 

Mains  joinctes. 

Cincq  navires  chargées  de  vin,  tant  à  François  (|uc  à  aucuns  mnrchans,  les  trois  n 
Hanneton,  Tune  .'i  d'aullres,  et  une  à  un  Portuguès,  chargée  de  sucre,  une  chargée  de 
|)astel  à  aucuns  de  Lislc. 

{Archives  du  noynume  à  Bruxelles,  Corresp.  d'Assontevilte,  p.  47.) 


MLXXXI. 

Christophe  d' Assonlemlle  au  cardinal  de  Granvelle. 

(Londres,  '24  avril  lâtiS.) 

La  reine  est  parfailemcnl  instruite  de  ce  qtii  se  passe  aux  Pays-Bas.  —  Il  faut  user  de  représailles. 
—  Les  Anglais  parlent  beaucoup  du  dissentiment  des  seigneurs  et  de  Granvelle  et  espèrent  voir 
éclater  des  troubles  aux  Pays-Bas.  —  Utilité  de  la  venue  du  roi  ou  du  prince  d'Espagne  —  Les 
difTércods  entre  la  France  et  l'Angleterre  ne  s'aplanissent  pas.  —  Il  y  a  dix-huit  ou  vingt  mille 
réfugiés  des  Pays-Bas  en  Angleterre.  —  Affaire  du  docteur  Vclsius. 

Monseigneur,  le  grand  et  prolix  ndvertissenient  qu'il  me  convient  faire  à  Madame 
sur  ce  que  je  traictay  hier  avec  cesie  Royne,  tant  à  part  que  en  présence  des  seigneurs 
de  son  Conseil,  faict  que  de  tout  le  contenu  d'icclles  ne  sera  besoing  qu'en  face  récit  à 
Voslie  Seigneurie  Illustrissime.  Scullcment  diray-je  que  le  conseil  arresté  dernière- 
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ment  sur  ma  négociation  à  mon  parlement  est  le  seul  présent  moien  de  faire  observer 
les  entrecours,  duquel  ne  se  fault  départir  nullement,  mais  l'effectuer,  sy  besoing  est. 

Au  surplus,  Monseigneur,  j'escrips  mes  lettres  aussy  à  part  à  Son  Allèze  pour  la 
monstrer  ou  tenir  seercic  comme  bon  luy  samblera.  J'entens  de  monseigneur  de  la 
Quadra  les  suspicions  qu'il  a,  de  quy  cl  à  quelles  occasions;  mais  comme  c'est  chose 
dure  agir  par  suspicions,  el  aussy  qu'en  ces  choses  icy  on  ne  pœull  bien  aisément  avoir 
prœuve,  on  ne  sçail  que  faire.  Tant  y  a  qu'il  est  bon  que  Son  Allèze  sçacc  qu'il  y  a 
apparence  que  quelqu'un  faict  mauvais  office  el  que  cesle  Royne  scel  plussieures  choses 
de  pardelà  secrètement  qui  passent,  comme  elle  me  segniffia  assés  par  les  longues 
oreilles  de  Mydas,  dont  par  mes  secondes  j'ay  faicl  mention,  pour  quoy  csl  besoing  tant 
plus  arrestement  user  de  ce  langaigc  de  les  traicter  comme  ils  font  les  nostres,  selon 
qu'à  la  vérité  il  faull  faire,  cl  n'y  a  aultre  remède  au  monde.  Desjà  on  a  ces  officiers 
beaucoup  plus  doulx  que  auparavant. 

Ces  gens  icy  font  grand  fondement  sur  le  malentendu,  dont  dernièrement  en  escripvis 
à  Vostre  Seigneurie  Illustrissime,  el  en  disent  beaucoup  plus  qu'il  en  est.  Et  pensent  que 
le  Roy  ne  sera  plus  obéy,  et  ne  doublent  que  la  venue  du  Roy  ou  du  Prince  par  delà  '. 
Dieu  nous  en  amaynne  bientost  l'un!  Si  Sa  Majesté  ne  pœull  venir, que  le  Prince  vienne. 
El  y  a  beaucoup  de  causes  pourquoy  sa  dicte  venue  serviroit  non-seullement  au  pays, 
mais  grandement  à  Son  Allèze,  comme  congnoit  très-bien  Vostre  Excellence. 

Cesle  difliculté  qui  passe  entre  France  et  Angleterre  et  qui  me  samble  (sy  aultre 
chose  ne  change)  plus  apparente  durer  que  n'eslimois,  donnera  (sy  Dieu  plaisl)  quelque 
repos  à  nos  affaires  avec  le  bon  ordre  qui  y  sera  donné  de  delà.  Il  est  vraysamblable 
que  Chaslillon  cl  les  siens  auront  à  souffrir. 

C'est  une  grande  confusion  de  la  multitude  des  nostres  quy  sont  icy  fuys  pour  la 
religion;  on  les  estime  en  Londres,  Santvich  et  commarcque  adjacente  de  xviij  à  xx" 
testes.  Il  y  en  a  plussieurs  qui  désireroienl  retourner,  comme  Velsius  a  dicl  audict 
scignetirde  Quadra  cl  moy,  cl  par  rintervenlion  de  l'ambassadeur  de  France  a  obtenu 
cncoires  quelques  jours  de  demourcr.  Il  a  grand  resptct  à  l'auclorilé  de  l'Eglise,  el, 
depuis  qu'il  s'est  mis  à  la  lecture  des  livres  nouveaux  trouvés  de  Dionysius  Aréopagite 
de  Hierarchia  el  aultres,  est  fort  réduict,  cl  nous  samble  pour  faire  quelque  bon  fruict, 
désirant  se  faire  d'église.  H  s'est  rethiré  pour  ce  que  Lindanus  le  monasçoit  appongner. 
Comme  il  esl  de  grande  aulhorilé,  spéciallemenl  en  Hollande,  et  monstre  bonne  vie  el 
est  docte  el  samble  avoir  recommandé  l'honneur  de  Dieu,  me  seroil  sa  réduction  de 
grand  exemple  et  prouffict.  Ledicl  Seigneur  de  Quadra  en  escripl  à  Vostre  Seigneurie 

'  Chaloncr  écrivait  le  SO  avril  1563  que  Philippe  II  s'embarquerait  au  mois  de  septembre  à  Barcc- 
lonne  pour  Gênes  où  il  aurait  une  conférence  avec  le  Pape  et  l'Empereur,  et  que  de  là  il  se  rendrait 
dans  les  Pays-Bas.  (Record  office.) 
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llluslrissime,  comme  fnicl  Icdict  Velsiiis  à  Monseigneur  le  Président.  Je  le  trouve 
(àcorreclion)  bien  nécessaire.  Kl  escripvera  quelque  livre  pour  interpréter  et  révoguer 
quelque  chose  qu'il  a  escripl  des  mauvais  papes,  comme  il  dict.  Il  regarde  modeste- 
ment et  secrètement  pour  doubte  de  ces  gens  en  réduire  aucuns,  lin  peu  d'heure  Dieu 
souvent  labœurc.  Il  est  plus  calliolicque  et  favorisant  la  doctrine  de  l'anchienne  Eglise 
que  plusieurs  ne  vœullcnt. 

De  Durramplace,  ce  2i  d'apvril  lo6ô. 

(Archives  (lu  Royaume  à  Bruxelles,  Correspimdance  d'Assonteville,  p.  48; 
Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  524.) 


MLXXXII. 

L'évêque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LONDKES,  2M  AVRIL  lofti.J 

Ou  envoie  les  draps  d'Angleterre  ii  Eniden.  On  veut  ainsi  exciter  des  troubles  dans  les  Pays-Bas, 
nolanimenl  ù  Anvers.  —  Les  Anglais  désignent  suflîsaninicnt  celui  qu'ils  eonsidèrent  curnnie  l'auteur 
des  remontrances  actuelles.  Il  faut  agir  avec  énergie  en  prévenant  leurs  mauvais  desseins.  —  Sauf- 
conduit  demandé  par  Velsius. 

Escriviendo  monsc&or  d'Assonleville  tan  largo  como  escrive  en  les  negocios  que 
truxo  a  cargo,  a  mi  no  quedo  de  dezir  mas  de  que  tcngo  por  cierlo  que,  la  Rejna 
eoncertandosc  (como  pienso  que  hara)  eon  Francescs,  aunque  mas  braves  en  esiotro 
ncgocio  de  les  entiecursos  de  sus  sugetos  con  los  dese  pais,  no  pienso  que  hara  eosa 
buena.  Yo  tengo  desto  algun  aviso  y  de  que  prétende  que  los  paùos  deste  reyno  se 
lleven  todos  a  vendcr  a  la  villa  de  Emdcti  ;  pero  esto  ya  se  sabe  (|ues  ayre  y  que  no 
podria  durar  sino  que  provaran  a  ver  si  por  esta  via  se  podria  causar  alguna  ynquiclud 
en  este  pais  y  particidarmente  en  la  villa  de  Anveres,y  que  desto  se  dièse  la  culpa  n 
algtina  persona  particular  desc  Consejo  por  que  ya  parcce  que  aqui  no  puedeu  bivir, 
syno  quaiito  duran  las  dissensiones  en  las  casas  de  los  vezinos.  Primcro  dixeron  que  yo 
era  causa  (lestas  cosas  y  des  (|ue  vieron  que  mi  audoridad  no  llevava  a  cuestas  tan  gran 
carga,acucrdaron  de  andar  buscando  olros  autores  que  mas  les  tome  comodos,  y  dizen 
que  ni  Su  Majfeslad  lene  la  culpa,  ni  V.  A.  tan  poco,  ni  ningun  Flamenco,  y  por  otra 
parle  dizc  que  ellos  haran  queSiiMngcstad  se  arepienta.  El  ncgocio  lesduelc  sin  duda, 

46 
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y  haran  qiianio  pudiercn  por  divertir  y  (Sloivar  csia  plalica  porquc  les  lorna  fçran 
dano  dclla,  y  a  mi  parecer  es  rnenesur  gaiiar  por  la  mano,  y  créa  V.  A.  que  no  ay  cosa 
en  cl  mundo  lan  al  proposilo  para  hazer  assentar  el  pic  llano  a  esta  Reyna,  como  la 
execiicion  desia  reformacion  de  cnirccursos,  y,  asi  como  aqui  hazen  profesion  de  ser 
avisados  de  lo  que  pasa  entre  los  senorcs  desse  Consejo,  assi  piiedo  yo  ccriiflcar  a  V.  A. 
que  se  muy  bien  sabido  que  rsta  niuestra  que  aqui  piensan  hazer  de  embiar  sus 
panos  a  cira  parle,  no  es  por  que  piensen  que  podran  passar  fon  ello  adeianle,  syno 
para  hazer  lumulluar  ay  y  causar  jnbidia  a  la  persona  a  qiiitn  elles  quicrcn  dar  la 
culpa  desla  ynveucion.  Pero,  como  hay  di(ho  lo  que  haze,  el  caso  es  no  dar  tiempo  a 
platicas  sjno  exccutar  luego  y  ser  los  primcros,  y  no  piense  V.  A.  que  ay  por  aca  menos 
irabajosque  por  alla,  syno  muclios  mas,  y  mas  havria  si  aqui  hiziesen  los  ministres  de 
Su  Magestad  lo  (juc  los  desla  Reyna  liazcn  en  olras  parles.  Esto  sera  por  aviso  a  V.  A., 
lemiliendome  en  lo  demas  a  Monsefior  d'Asonlcville. 

Velsius,  un  Doter  de  Haga  en  Glanda,  desea  una  licencia  de  V.  A.  para  llegarse  ay 
sin  enbargo  de  no  se  que  preceso  que  en  maleria  de  religion  le  ha  sido  lieclio  conira; 
su  yda  pienso  que  podria  ser  provcchosa,  como  lo  escrivo  a  Monsenor  Antonio  de 
Granvelia  parlicularmente.  Syendo  V.  A.  servida,  le  suplico  me  mande  enbiar  breve- 
menle  la  dicha  licencia. 

Suplico  à  V.  A.  sea  servida  de  mandarnic  responder  si  se  podria  haver  el  pasa-porte 
para  sacar  dos  eavallos  desos  estados,  como  por  olra  le  he  suplicado. 

De  Londres,  a  25  de  abril  1  b63. 

[Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Aég.  d'Angleterre,  t.  111.) 


MLXXXIH. 

L'évèque  d'Aquila  à  la. duchesse  de  Panne. 

(Londres,  :m  avril  lo6:t.) 
Aulurisaliou  à  demander  pour  rexporlaiion  de  moutons  d'Angleterre  dans  les  Pays-Bas. 

Los  dias  passades  recebi  una  carta  de  V.  A.  en  que  me  mandava  que  yo  procurase 
de  haver  desta  Reyna  una  licencia  para  poder  sacar  dtste  su  reyno  cicrto  numéro  de 
cnrntros  para  provision  disses  cslades  ;  y  por  que  con  la  Reyna  liasta  agora  no  me  ha 
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parccido  tralar  desia  ncgociacion,  se  lia  iralado  con  cl  Marques  su  Tlicsorero,  cl  quai 
lambien  le  lia  parccido  que,  esîando  aqui  Moss'  d'Assonleville,  no  se  devc  hablar  en 
elle,  y  assi  se  lorna  cl  liomhre  que  viiio  a  solicilarlo.  Quando  huvicre  occasion  convi- 
nicnte,  no  la  perJcre  por  que  tendre  niemoria  siempre  con  lo  que  V.  A.  me  manda. 
De  Londres,  ullinio  de  Abri!  1563. 

{Archives  impériales  de  Vienne.) 


MLXXXIV. 

Mémoire  adressé  par  la  reine  d'Angleterre  à  Christophe  d'Assonleville. 

(Avril  1S6:i) 

Exactions  de  la  douane  d'Anvers.  Un  abuse  du  droit  de  confisquer  les  marchandises,  et  souvent  on 
les  endommage  en  les  déballant.  —  Si  les  marchands  anglais  vendent  leurs  maisons,  on  prélève 
sur  le  prix  de  vente  le  vinglitMne  denier.  —  On  leur  défend  de  fréter  d'autres  navires  que  ceux 
d'Anvers.  —  Lorsqu'ils  abordent ,  on  les  force  à  céder  la  place  à  d'autres  marchands,  et,  s'ils  ne  le 
font  point,  on  leur  coupe  leurs  cables.  —  On  les  a  arrêtés  à  la  Bourse  et  dans  d'autres  lieux  publics 
à  leur  grande  honte.  —  Leur  gouverneur  ne  peut  exercer  son  autorité.  —  Ces  griefs  étaient  contes- 
tes par  les  marchands  d'Anvers. 

{Archives  du  Royaume  à  Uruxelles,  Conf.  de  Bruges,  l.  VIII,  p.  145  el  l.  IX,  p.  4.) 


MLXXXV. 

La  duchesse  de  Parme  à  Christophe  d'Assonleville. 

(Bruxelles,  1"  haï  4S6.S.) 

Elle  lui  recommande  de  suivre  les  instructions  qui  lui  ont  été  données.  —  Il  n'y  a  pas  lieu 
d'accorder  un  sauf-conduit  à  Vclsius. 

Ce  nous  a  esté  plaisir  d'entendre  si  particullicrement  par  vos  leitres  des  17  et  deux 
du  24  du  passé  ce  que  dois  les  préeédeiiles  aviez  négocié  avecq  la  royne  d'Angleterre 
et  ceulx  de  sou  Conseil  sur  les  points  de  vostre  instruction,  n'ayanl  cncoires  lors  peu 
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mener  les  choses  plus  avant,  ny  avoir  plus  de  déclaration  de  ladictc  dame  à  l'occasion 
de  l'absence  d'une  partie  des  seigneurs  du  Conseil  ;  et  sommes  fort  saiisfaicle  qu'allez 
si  bien  sollicitant  le  remède  sur  les  doléances  qu'aviez  proposé,  nous  confians  bien 
que,  dois  vosdictes  lettres,  l'on  avoit  examiné  de  plus  près  vosdicles  remonstrances.  El 
sera  bien  que,  comme  jà  avez  faiel,  vous  suiviez  tousjours  les  termes  de  vostredicle 
instruction,  procurant  d'amener  les  choses  si  avant  que  pourrez  et  du  surplus  nous 
faire  le  rapport  à  vostre  retour  pour  advenir  de  tout  Sa  Majesté,  asseurant  tousjours 
le  désir  et  volunté  (|ue  icelle  a  à  l'observation  et  entretènenient  de  bonne  amitié,  entre- 
cours et  voysinance  avecq  ceulx  de  delà. 

Des  relations  contenues  en  vosdicles  lettres  vous  sçavons  aussi  bon  gré,  désirant 
singulièrement  que,  pour  le  temps  que  serez  par  delà,  y  continuiez.  Et,  au  regard  du 
personnaige  dont  faictes  mention  es  lettres  par  vous  escriples  à  monseigneur  le  car- 
dinal de  Granvelle,  demandant  avoir  saulf-conduicl  pour  venir  pardeçà,  nous  en  eslans 
faict  informer,  trouvons  qu'il  a  tousjours  fait  profession  d'estre  variable,  inconstant 
et  dangereux,  par  où  vous  pourrez  adviser  de  vous  en  démesler. 

(Archives  du  Royuwme  à  Bruxelles,  Corresp.  d'A.isonleville,  p.  7.j.) 


MLXXXVL 

L'évèque  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(LONUHKS,   !«■•  MAI    l.'ki:!. 

Le  bruit  du  vuyagc  de  Philippe  II  aux  Pays-Bas  parait  avoir  exercé  beaucoup  d'influence  sur  l'espiil 
de  la  rciiic.  —  Le  procès  des  évoques  de  Londres  et  de  Lincoln  est  ajourné.  —  Évasion  du  docteur 
Store  qui  a  voulu  se  réfugier  à  l'ambassade  d'Espagne.  —  Détails  sur  l'audience  donnée  par  Elisabeth 
à  Briqucmaut.  —  Réponse  faite  à  Assonlevillc.  —  Deux  navires  ont  été  pillés  i)rès  de  Plymouth. 
—  Lettre  de  TEnipereur  à  Elisabeth  en  faveur  dos  catholiques  prisonniers.  —  Recommandation  en 
faveur  du  docteur  Manncrs.  —  Beaucoup  de  navires  français  ont  été  conduits  au  Havre.  —  Le 
seigneur  de  Beauvoir  s'est  rendu  en  Angleterre  pour  justifier  la  prise  du  navire  chargé  d'alun.  — 
Elisabeth  est  beaucoup  plus  favorable  à  Coligny  qu'à  Condé.  —  Accueil  fait  par  la  reine  au  bâtard 
de  Vendôme.  —  Affaire  de  la  reine  d'Ecosse.  —  Il  recommande  Velsius.  —  On  attend  à  Londres 
des  princes  allemands. 

La  carta  de  V.  S.  111'"='  de  22  del  passade  lie  recebido  con  el  ordinario  desta  semana 
y  con  ella  mucha  merced  y  contentamiento,  viendo  la  buena  esperança  que  me  da  de  la 
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venidn  de  Su  Magcstad  a  essos  cstados,  lo  quai  es  de  tanta  importancia  que  sola  la  fama 
délia  aprovecha  a  los  negocios,  y  no  se  si  me  piense  que  el  haver  aqui  algunas  carias  de 
Vizcaya,  por  las  qu'aies  avisan  que  Su  Ma^csUnl  lia  de  venir,  es  causa  que  la  lleyna  no 
liaya  querido  (iirnar  la  comission  (|ue  estava  ya  lieclia  para  procéder  contra  eslos 
obispos  presos,  que,  como  la  semana  passada  escrevi,  en  esta  liavian  de  ser  Iniydos  a 
juizio  los  obispos  de  Londres  y  Lincon  y  los  doclores  Cole  y  Store.  Pero  esta  no  se  ha 
liecho,  y  no  se  sabe  olra  causa  que  esta  fama  de  la  venida  de  Su  Magestad  y  el  estar  las 
cosas  de  Francia  lodavia  dudosas.  Tuvose  por  tan  cierto  que  se  jiroccderia  contra  estos 
que  el  doctor  Store,  desesperado  ya  de  la  vida,  tento  de  hiiyise  de  la  carcel  a  medio 
(lia,  eslando  todos  comiendo,  y  succediole  tambien  que,  abierta  la  puerta  de  un  jardin 
con  una  llave  l'alsa  y  sallada  la  pared,  salio  al  eampo  y  se  salvo,  y,  porquc  no  me 
fallassen  pleytos,  acordo  de  venirse  en  una  barca  a  mi  casa,  encaminado  a  un  c.ipcllan 
mio  para  que  le  salvassc  :  el  quai  capelan  se  escuso  temiendo  de  enojarrae,  y  assi  el 
doclor  se  torno  a  salir  a  la  niisma  bora  y  se  dio  lan  buena  mafia  que  bastagora  no  le 
ban  ballado.  lîl  varqucro  que  le  passo  y  Iruxo  a  mi  casa,  lo  ha  testilicado,  y  los  del 
Consejo  me  embiaron  con  el  IVIariscbal  a  pedir  el  boinbre,  que  cra  ya  quasi  média 
noche.  Yo  le  dixe  (como  es  verdad)  que  no  sabia  nada  del  y  (|ue,  si  queria  buscarle 
por  casa,  que  lo  biziesse.  llaslagora  no  me  ban  tornado  a  dezir  nada.  No  se  lo  que 
baran,  ny  si  prenderan  al  doctor,  el  qud  es  un  bonibre  casado  que  liene  diez  o  doze 
bijos,  que  era  aqui  comissario  contra  los  bereges  en  tiempo  de  la  lleyna  Maria,  y  es 
ai  que  prinuro  querian  bazer  morir  por  el  odio  que  le  tienen.  De  todo  lo  que  en  eslo 
passa,  lia  sido  lesligo  d'Assonlevillc  porque,  si  Sicel  quisierc  acbacarme  que  yo 
enliendo  en  sacarle  sus  pressos  de  la  carcel,  se  sepa  la  verdad. 

Bricmault  tuvo  audiencia  de  la  Kcyna,  très  dias  ha,  en  presencia  del  Embaxador  de 
Francia.  Dixole  que  venia  de  parle  del  Principe  do  Conde  y  (|ue  por  cslo  no  le  iraya 
carta  del  Rey  y  (|ue  su  venida  era  para  bazerle  saber  como  bavia  sido  recebido  en  gracia 
del  Rey  y  pacificado  los  negocios  de  Francia,  conforme  a  como  esta  misma  Rcyna  se  lo 
bavia  aconsejado  siempre,  y  que  agora,  como  persona  grata  a  la  assistencia  y  favorque 
dclla  bavia  recebido,  le  embiava  a  besar  las  manos  y  a  suplicarla  que  de  aqui  adelanle 
le  luviesse  por  muy  servidor  y  procurasse  iiiantenerle  con  su  favor  en  la  buciia  gracia 
y  deudo  del  Rey  Christianissimo  su  seùor,  y  por  otra  parle  le  ofrecia  a  ella  todo  servicio 
del  quai  no  résultasse  dano  al  dicbo  Rey.  A  esta  aienga  respondio  la  Reyna  (segun  el 
Embaxador  de  Francia  me  ba  contado,  y  olros  que  se  ballaron  présentes)  muy  coleri- 
earaenle  y  con  muclias  palabras  y  ynjuriosas  :  la  suma  de  las  quales  fue  qucxarsc  de 
que  buviesse  becbo  la  paz  sin  ella.  A  lo  quai  respondio  Bricmault  que  la  paz  se  bavia 
becbo  de  si  niesma,  luego  que  cesso  la  oeasion  de  la  guerra  con  la  muerie  de  Guisa,  y 
que  por  esto  no  bavia  tenido  el  Principe  lugar  de  tractar  de  condiciones,  y  que  agora 
venia  para  tractar  délias,  y  ofrecia  de  hazerlo  que  pudiesse  con  que  no  fuessc  en  deser- 
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vicio  de  su  Rey.  Riln  pioocdio  a  tractaile  siempre  pcor,  dizicndo  que,  pues  no  venia 
de  parte  del  Rey  de  Francia  su  bueii  hermano,  le  queria  liablar  de  otra  manera,  y  mos- 
trose  aficionadissima  a  las  cosas  del  Rey  y  agena  de  las  del  Principe.  La  inlencioii 
desto  ha  sido  y  es  querer  fomentar  la  division  enlr'el  Prineipe  y  e!  Condesiable  por 
cuyo  mrdio  quiere  la  Reyna  nogociar  y  escluyr  el  del  Principe,  lanto  por  io  que  ella 
dize  del  iiaversc  pacificado  sin  ella,  eomo  por  haver  enlondido  que  el  dicho  Principe  ha 
favoreeido  al  nuevo  Duqiie  de  Guisa  en  la  prelension  del  oficio  de  Mayordomo-Mayor 
y  visitado  a  la  Duqucsa  su  madré  y  reconciliadosc  con  aquella  casa.  Por  eslo  le  aboresce 
lanto  la  Reyna,  y  pide  negociar  por  medio  del  Condesiable  y  que  venga  aqui  Mons' 
Danvilla  su  liijo,  como  el  mesmo  Danvilla  escrivio  los  dias  passades  que  se  haria  a  la 
buella  de  Bricmault;  y  este  ha  sido  lo  que  se  ha  respondidoal  dicho  Bricmault,  es  a 
saber  que,  pues  cl  no  ténia  cominision  del  Rey,  no  havia  para  que  Iravajarse  en  traelar 
con  el,  mas  que  viniendo  Banville  con  commission  baslante,  que  con  el  se  iraclaria  de 
muy  buena  gana.  A  esto  ha  respondido  Bricmault  por  sugestion  y  consejo  deste  Enibaxa- 
dor  (a  quien  vino  cndereçado  para  que  le  assistiesse  y  aconsejasse)  que  si  la  Reyna  de 
Ingiaterra  no  détermina  de  afloxar  el  rigor  que  muestra  en  querer  cobrar  Cales  o  a  lo 
menos  tenerse  a  Habra-de-Graz  en  prenda,  mienlras  se  cumple  cl  termino  de  los  ocho 
anos,  ya  podra  ser  que  ni  vcnga  Danvilla,  ni  otro,  sino  que  se  atienda  a  venir  a  las 
manos.  Con  lodo  este  fiero  no  lleva  otra  respuesta,  sino  que  venga  Danvilla,  si  quiere, 
y  que  en  Iode  Habra-de-Graz  la  Reyna  no  piensa  dexarla,  sino  quando  se  le  de  Cales, 
y  con  lanto  se  partira  esta  tarde  Bricmault. 

En  los  ncgocios  que  aqui  ha  venido  a  tractar  d'Assonleville,  lo  que  se  ha  respondido 
de  parle  la  Reyna,  vcra  V.  S.  lll™^  por  la  copia  del  eseriplo  que  se  embia  a  Madama,  y 
por  lo  que  el  escrive.  Son  lodas  palabras  encaminadas  a  satisfa/.er  con  ellas  y  a  no 
liazer  nada,  pues  tampoco  se  dignan  de  proponer  un  colloquio,  viendo  que  hay  un 
mundo  de  cosas  que  requieren  discussion  y  examen.  Yo  he  dicho  ya  a  Madama  lo  qne 
me  parece  sobrello.  Su  Alteza  bara  lo  que  fuere  servida ,  que  tiempo  liera  este  para 
hazerlos  venir  con  la  soga  a  la  garganta  se  los  apretassemos  como  séria  razon. 

Otras  dos  naos  Vizcaynas  enliendo  que  ban  robadojunto  a  Plemua,  de  las  quales 
no  son  llcgadas  aun  las  quexas,  sino  las  nuevas  solamcnte. 

El  Emperador  me  ha  eseriplo  una  caria  y  embiado  otra  para  esta  Reyna,  de  las  quales 
embio  a  V.  S.  Ill"""  las  copias,  para  que,  comunicado  el  negoeio  con  Madama,  me  avise 
de  lo  que  devo  hazer  en  lo  que  Su  Mageslad  Cesarea  me  embia  a  mandar,  que  no 
querria  en  cosa  desta  qualidad  hazer  cosa  que  pudiesse  ser  inconveniente,  especial- 
mente  teniendo  tiempo  de  consultarlo,  pues  cspero,  y  de  esta  opinion  son  muchos, 
que,  basia  tener  coneluyda  la  paz  con  Francia,  no  osara  venir  la  Reyna  a  la  execucion 
destos  Catolicos,  pero  entonces  ny  bastaran  carias  del  Emperador,  ny  de  nadie,  sy  el 
Rey  nuestro  senor  no  viene,  como  tengo  dicho.  Entrelanto  me  servire  destos  socorros 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETEHRE.  367 

para  sustciitar  a  los  que  se  vnn  a  tacr  y  consolarlos.  Snpiico  a  V.  S,  III"""  que  se  me 
mande  rcsponder  algo  en  esla  materia  bievemenle. 

Un  doclor  ingles  coiegial  en  Cantabrigia,  liamado  Robertn  Manners,  que  est'agora 
en  Lohayna,  dessea  ser  receliido  en  cl  nionesleiio  de  los  Celcslirios,  <|ue  es(a  junto  a 
Lovayna  y  suslenlado  aili  de  liniosna  de!  dieho  monesterio,  oonio,  dize,  lo  son  algunos 
olros  Ingleses  pobres,  que  han  sido  expulsos  de  sus  eolegios  y  benefieios.  lis  muy 
bonibre  de  bien  y  docto,  y  tiene  ainigos  algunos  catolieos  eavalleros  muy  amigos  mies, 
pcrsonas  principales,  que  me  ban  rogado  por  el.  Suplico  a  V.  S.  111°"  que,  si  lo  que 
pide,  es  eosa  que  se  acoslumbra  bazer  eon  olros,  esla  nierced  le  sea  beeba,  que  la  reci- 
bire  yoni  uy  scùalada. 

Las  naos  desla  lleyna  y  olras  de  Inglescs  parliculares  han  tomado  de  algtnios  dias  a 
esla  parte  oebentas  y  cinco  naos  Iraneesas  cargadas  la  inayor  parle  de  viluallas  y  iner- 
cancias,  y  lodas  las  han  llevado  a  Ilabra-de-Graz,  donde  lienen  olras  cienio  y  einquenta, 
que  loniaron  los  messes  passades,  de  manera  que  ban  despojado  a  Francia  de  navios. 

El  Senor  de  Beanvois,  governador  de  los  Franceses  de  Havra-de-Graz,  vino  a(|ui  eon 
Bricmaulta  defender  cl  negocio  de  la  nao  de  alumbres  y  de  las  olras  presas,  que  por 
mano  del  capilan  de  Pie-de  Palo  y  de  olras  semcjanles  se  ban  hecbo  esles  seys  meses, 
y  se  queda  aqiii  eon  su  cunado  el  vidame  de  Chartres.  Pareeeme  que  los  que  dependen 
del  Alniiranle  Chaslillon,  lodavia  se  enireticnen  aqui,  y  no  son  tan  mal  Iractados  eonio 
los  del  Principe  de  Conde,  que  es  scnal  que  la  Reyna  no  esla  tan  agraviada  del  eonio 
del  Principe.  Yo  para  mi  pienso  y  lorno  a  dezir  lo  que  olras  vezes  he  dieho,  que  entre 
esta  Reyna  y  Chaslillon  ha  de  quedar  buena  intelig<'ncia  porque  eoneuerdan  en  el  odio 
y  encmislad  de  los  de  Guisas  y  nueslro.  Pero  cllos  andan  todos  tan  inconstantes  y  tan 
inleresados  que  no  bay  que  mirarles  a  sus  amistades,  sino  guardar  bombre  su  casa  y 
no  pcrdcr  liempo.  No  séria  mucbo  que  la  plaça  que  el  Almirante  pide  azia  Alemana 
para  scguridad  suya  y  de  los  de  su  parle,  se  la  lomasse  cl  mesmo  en  esta  cosla  dv  iNor- 
mandia  dcbaxo  de  la  bandera  y  protection  desla  Reyna,  y  V.  S.  111°"  no  tenga  eslo  por 
vano. 

Este  senor  de  Savefti,  que  se  baze  llamar  Jacques  do  Borbon  ',  que  robo  al  Prior  don 
Hernando  de  Tolcdo,  esta  aqui  hazicndo  buena  xira  y  sembrando  ducados  pistolctes 
como  si  fuessen  pajas.  Pienso  que,  quando  hablaremos  de  la  reslilucion,  ya  no  bavra  que 
reslituir.  Oizc  que  debalixo  a  un  Cardinal  espaîiol  en  liempo  de  guerra,  y  eon  esto  ha 

'  Le  soigneur  de  Savigny  prclonclair  èlre  lits  illégitime  d'Antoine  de  Boiirlion,  roi  de  Navarre.  Dans 
les  premiers  jours  de  mai  181)5,  rainbassadcur  de  France  pria  Klisabelli  de  ne  pas  lui  |H'rmellre  de 
résider  en  Angleterre,  parée  qu'il  avait  maltraite  un  ambassadeur  du  roi  d'Espagne  qui  traversait  la 
Gascogne  pour  se  rendre  à  Paris.  La  reine  d'Anjçlelerre  se  contenta  de  répondre  que  le  seigneur  de 
Savigny  n'avait  agi  i|ue  par  l'ordre  du  prince  de  Condc. 
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heclio  grande  su  negocio.  La  Rcyiia  le  dio  audiencia  y  se  pasco  con  cl  lado  a  lado  dos 
horas  por  un  jardin  puhlicamente,  como  si  fuera  una  persona  niuy  lionrada. 

Las  carias  de  V.  S.  Ill"*  para  la  ileyna  de  Escocia  se  cmbiaran  con  la  primera  ocasion 
segura,  de  cuyo  negocio  no  dire  aqui  nada  porque  basla  lo  escripto,  aunque  las  dili- 
gencias  que  aqui  se  hazen  comigo  para  la  conclusion  desle  negocio,  son  mayores  que 
nunca. 

La  semana  passada  se  quedo  por  olvido  la  caria  que  Justo  Velsio  escrivia  al  Prési- 
dente Viglius;  va  con  esta.  Yo  lorno  a  supliear  a  V.  S.  111 '"»  por  su  negocio  porque 
cierto  el  esta  muy  deterniinado  de  incorporarse  en  la  Iglcsia  Catolica  y  de  servir  en  ella 
y  dexarse  de  vanidades,  y  pienso  que  sera  provecliosa  su  confession  y  servicio. 

Aqui  dizen  que  esperan  al  Duqu{!  de  Lunneburg,  hierno  de  la  Condesa  de  Hendcn, 
y  a  un  liijo  de  Lansgrave,  y  les  adercçan  aposenlos  en  palacio.  Pienso  que  es  nueva 
falsa,  para  que  Bricniault  piensc  que  los  de  aqui  esperan  socorro  de  Alemafia. 

De  Londres,  primero  de  Mayo  1563. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Fsfado,  Lcg.  810.) 
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Christophe  d'Assonleville  à  la  duchesse  de  Parme. 

(WESTMrNSTER,  i"  MAI   IStW.; 

Réponse  du  Conseil  de  la  reine  d'Angleterre  sur  les  griefs  eoiumerciaux.  —  Observations  auxquelles 
clic  donne  lieu.  —  Il  est  nceessairc  d'agir  avec  vigueur;  car  les  Anglais  ne  peuvent  se  passer  du 
commerce  des  Pays-Bas.  —  Les  marchands  do  Londres  ont  cxann'nés'il  serait  possible  de  se  retirer 
d'Anvers  à  Ënidcn.  —  Il  lui  Iraiisincl  dans  une  lettre  sc])aréc  les  nouvelles  qu'il  a  apprises. 

Le  jourd'hicr  à  l'après-disner,  la  Royne  et  ceulx  du  Conseil  m'ont  envoyé  au  prismes 
la  response  par  escript  qu'ils  ont  donné  sur  les  remonstrances,  griefs  et  réquisitions 
que  leur  ay  exhibé  au  nom  du  Roy  dès  le  vij'  du  mois  passé.  Laquelle  response  à 
l'heure  mesmes  monseigneur  l'ambassadeur  et  moy  avons  leu  et  sommes  d'intention 
la  communicquer  aux  principaulx  marchans  flamens  résidens  icy  qui  sont  plus  pratic- 
qués  et  versés  es  affaires  d'Angleterre,  pour  prendre  information  d'eiilx  sur  les  poincts 
que  trouverons  convenir.  Cependant,  pour  gaigner  temps  e  ne  perdre  l'occasion  de 
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ccste  posic,  nous  a  samhié  convenir  envoyer  à  Voslre  Altcze  le  double  de  l'un  et 
Taultre  cseript,  afliii  qu'elle  le  piiist  faire  veoir  en  Conseil  et  luy  plaise  commander  ce 
qu'il  restera  ultérieurement  de  faire  par  nous.  En  nostre  rcj^ard,  nous  trouvons  toutes 
belles  parolles,  offres  et  promesses,  en  général,  dt"  vouloir  par  ceste  Iloyne  entretenir 
les  traielés  d'amitié  et  enlrccours  avec  Sa  Majesté,  offrant  d'oster  toutes  les  nouvellitcs 
mises  sus  contre  la  forme  des  traictés.  Qui  plus  est,  consent  et  accorde  tous  et  eba- 
cuns  les  poincts  des  requesles  contenus  en  la  conclusion  desdictes  remonslrances, 
tellement  qu'il  ne  samble  de  prime  face  plus  riens  rester,  sinon  meelre  en  exécution 
ce  qui  est  requis  ;  mais,  quant  ce  vient  à  la  déclaration  des  cbarges  et  impositions  dont 
les  subjcels  de  Sa  Majesté  se  complaindcnt,  leur  response  est  fondée,  partie  sur  la 
dénégation  et  partie  sur  les  couslumes  immémoriallcs  de  leurs  pays,  alléguant  que  ce 
sont  cboscs  vielles  et  usitées  longtemps  paravant  les  traictés  :  ce  qu'ils  dient  avoir 
aulresfois  faiet  apparoir  et  offrent  encoires  de  faire,  si  on  voeult  entendre  à  prendre 
information  là-dessus. 

En  qtioy  tacitement  ils  sainblent  offrir  communication  par  commissaires  sur  eest 
affaire,  combien  que  expressément  ne  la  requièrent,  ce  qu'ils  sont  vraysamblable- 
ment  en  intention  qu'elle  leur  soit  proposée  de  la  part  de  Sa  Majesté,  ce  que  ne  feray; 
aincbois  me  régleray  selon  mon  instruction,  qui  est  de  leur  dire  te  but  et  la  fin  decesle 
ma  négociation  estre  que  les  subjects  de  Sa  Majesté  ayent  icy  la  mesme  liberté  du 
trapliicq  que  eeulx  d'icy  ont  es  Pays-Bas,  et  que  l'un  soil  traiclé  comme  l'aultre  poui' 
vivre  selon  un  droiel  commun  et  équitable  entre  lesdits  royaulme  et  pays,  et  de  eon- 
tendre  à  la  réparation  effectuelle  des  charges  plus  griefves  icy  que  pardelà,  aussy  que 
toutes  nouveliités  faictes  au  contraire  soient  ostées,  par  où,  s'ils  voeullent  monstrer 
quelque  chose  au  contraire  et  que  ce  soient  choses  anchiennes,  accoustumées  et 
usitées  50  ans  paravant  les  traictés,  à  eulx  incombe  la  prœuve,  conséquemment  de 
requerre  et  demander  ouverlement  ladicte  communication,  que  lors  leur  feray  la 
response  selon  la  forme  qui  m'est  prescripte  par  icelle  instruction. 

Et  quant  aux  griefs  qu'ils  ont  servy  sur  le  mauvais  traictemenl  qu'ils  dient  les 
Anglois  souffrir  par  delà,  ils  ont  ce  faiet  (à  mon  opinion)  pour  coulourer  leur  cas  et 
dire  qu'ils  ont  aussy  quelque  matière  de  doléance.  Vostre  Altéze  pourra  faire  informer, 
si  luy  plaist,  ce  qu'il  en  est,  combien  que  plussieures  poincts  soient  fort  frivols  et 
légiers,  aultres  soient  vieilles  querelles,  et  aultres  nullement  fondés,  comme  par  la 
lecture  d'iceulx  se  pœult  veoir.  Néanlmoins  sur  ce  poinct  sans  contester  leur  diray  de 
l'avoir  envoyé  à  Voslre  Altèze,  adin  que  icelle  y  puist  donner  ordre,  comme  en  bonne 
équité  et  termes^des  traictés  elle  trouvera  convenir,  comme  il  ne  fauldra  d'estre  faiet. 

Touchant  la  déclaration  des  sallaires  des  olliciers,  combien  qu'ils  soient  bien  griefs, 
encoires  journellement  ils  les  expédient.  Sur  quoy  interroguerons  plus  particullièrc- 
ment  lesdicts  marclians  pour  en  sçavoir  la  vérité  et  leur  respondre,  leur  demandant 
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d'avoir  aufsy  .c!c( liimiion  de  tniis  les  dioicls,  cousltimcs,  lonlicux  cl  imposilions  qu'ils 
demaridcni  aux  nostres. 

Pour  raison  de  qiioy,  Madame,  ledit  seigneur  ambassadeur  et  moy,  après  que 
auerons  oy  sur  tout  Icsdicis  niarclians,  adviserons  de  faire  une  bonne  responsc  tani  de 
bouche  que  par  cscript  sur  le  dire  cl  proposé  de  ceulx  d'icy,  sans  loiitcsfois  conlesicr 
sur  leurs  diets  soutenus  parlicuiliers  et  n'entrer  en  dispute  pour  sçavoir  ce  qui  est  nou- 
vellité  ou  non  ;  car  il  n'y  auroit  jamais  lin,  prendant  ce  chemin,  et  aussi  cela  est  chose 
qui  appartient  à  une  communication  particullière,  s'aucune  s'en  doibt  tenir.  Mais  est 
besoing,  après  que  l'on  auera  respondu  en  termes  généraulx,  rcspondrc  que,  quant 
les  rois  d'Angleterre  ont  faict  ces  statuts  dont  ils  font  mention,  aussy  les  ont-ils  souvent 
depuis  révocquc  et  que  Us  princes  de  pardelà  ne  les  ont  voullu  souffi ir,  pour  quoy 
faisoient  ineonlinent  édicis  au  contraire  pour  pourveoir  à  rin<!cmpnilé  de  leurs  subiets 
par  où  le  commerce  esloit  empesché.  Pour  à  quoy  obvier  se  sont  faiets  Icsdicis 
entrecours  prohibitifs  de  faire  de  parti  et  d'aultre  quelque  statut  qui  fût  ambitieux  cl 
au  détriment  de  l'aultre,  en  promcetant  en  oultre  de  laisser  la  liberté  et  faculté  de 
négocier  ouverte  aux  subjeels  de  l'un  et  l'aultre  prince,  comme  le  Roy  requiert  et 
offre  faire.  Par  quoy  présentement  fault  seullemcnt  considérer  que  ces  charges  en 
Angleterre  sont  trop  griefves  et  inlollérables  aux  nostres,  et  qu'elles  sont  contre  ladicte 
liberté  de  négociation,  en  tant  qu'il  ne  reste  quasi  plus  riens  aux  nostres  qu'ils 
puissent  vendre  ou  acheter  icy,  sinon  avec  licence,  réserve  et  grosses  impositions, 
cncoires  peu  d'espesees  de  marchandises,  conséqueniment  qu'il  ne  convient  le  subject 
du  Roy  eslre  ieylraicté  comme  est  le  plus  estrange  du  monde,  qui  n'a  aucunes  conven- 
tions, traiclés,  ny  enlrecours  avec  ce  royaulme,  pour  aullant  qu'aujourd'huy  en  effect 
le  nostre  n'use  d'un  seul  privilège,  tant  petit  soit-il,  davanlaige  que  le  plus  barbare  du 
monde,  combien  que  par  les  traiclés  ladicte  liberté  de  négociation  luy  soit  octroyée,  oij, 
s'ils  n'y  vœullent  remédier,  qu'ils  pensent  Sa  Majesté  ne  povoir  dénier  h  ses  subjects 
faire  le  semblable  à  ceulx  de  pardeeà,  estant  raisonnable  que  les  Anglois  souffrent  les 
mesmes  lois  qu'ils  imposent  aux  aultres,  ce  que  j'eslois  chargé  de  remonstrer  à  ladicte 
Royne,  pour  y  estrc  remédié.  Et  puisqu'icelle  Royne  est  du  mesmes  voulloir,  nicsme- 
ment  consent  et  accorde  tous  les  poincts  que  le  Roy  requiert,  il  ne  reste  que  d'effec- 
tuer et  mecire  en  exécution  cela,  restituant  ladicte  liberté  du  traphicq  rommun  de 
eoslé  et  d'aullre,  selon  Testai  présent  des  princes  (comme  ladicte  dame  dict),  en 
meclant  jus  toutes  choses  qui  y  donnent  empeschement  et  qui  à  la  vérité  se  trouverronl 
contre  le  bien  de  leursdietes  Majestés  et  subjects.  Persistant  tousjours  en  ce  que  j'ay 
requis  à  la  réparation  des  torts  inférés  et  exactions  illicites  et  indeues  sur  les  subjects 
de  Sa  Majesté  el  que  cependanl  ladicte  liberté  de  négociation  soit  maintenue  cl 
observée  selon  iceulx  traiclés.  Sur  quoy  oycray  ce  qu'ils  vouldront  ultérieurement 
rcspondre. 
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El  pour  ce,  Mailiime,  (lue  par  Icdicl  escripl  ils  disent  ireiitciidre  inic  soil  faicl  lorl 
aux  subjccls  d'icy  et  que  la  Iloyiie  ne  commande  rions  [)lus  expressénicnl  que  bonne 
administration  de  justice  aux  subjccls  de  pardelà,  ayans  trouvé  qu'il  n'y  a  une  seule 
litispcndance  à  l'admiralité,  avec  offre  que  s'il  y  a  aulcuns  parlicidb'ers  (|ui  se  plaindeiit 
de  faulte  de  justice,  (ju'ils  leur  feront  l'aire  iueonlinent,  je  leur  porleray  et  baillcray 
quelques  rcquestes  particullières  de  plussieurs  subjcjls  de  Sa  Majesté,  lesquels  ont 
soulîerl  les  plus  grandes  injustices  du  monde  à  ladiclc  admirable,  dont  les  aucuns  onl 
eu  sentence,  et  pour  grandes  sommes,  et  néantmoins  ne  pa'uvenl  trouver  moyen  d'avoir 
exécution  pour  la  faveur  que  l'admirai  et  quelque  aullre  portent  à  ces  pillars  lesquels 
ils  onl  à  leur  service,  et,  si  losl  qu'ils  sont  prisonniers,  les  relaxent,  et  ainsy  fatiguent, 
quatre,  cincq  et  six  ans  les  subjccls  du  Roy,  conmie  leur  remonslreray  bien  expressé- 
ment, car  j'ay  les  actes  et  cxploicts,  et  requércray  justice  sans  ultérieur  délay  aflfin  que 
l'on  ne  soit  forcé  venir  pardelà  à  aullre  remède  pour  l'indempnité  d'icculx  subjccls,  ce 
que,  en  cas  de  dénégation  de  justice,  les  iraiclés  permectent.  C'est  une  cbose  ineroiable 
des  concussions,  pilleries  et  robberics  que  les  nostres  et  les  subjccls  d'Espagne  ont 
souftVrl  et  souffrent  journellement  par  ces  eoursaires  cl  larrons  dont  la  mer  csl,  par  la 
conivencc  de  cest  admirai,  infestée,  et  les  subterfuges  et  eslranges  praclicques  de  bailler 
main  levée  ausdicts  pyrrallies  par  caution  l'un  de  l'aullre  el  comment  on  ne  pœull 
avoir  exécution,  qu'il  vault  aullant  aux  povres  gens  de  tout  perdre  que  de  riens  pour- 
stiyvyr  icy,  car  il  n'y  a  nul  espoir  de  bonne  exécution  de  justice,  cl  encoires  de 
nouveau  ils  onl  robbé  deux  navires  biscayennes  chargées  de  marcbandises  pour 
Anvers. 

Au  surplus.  Madame,  de  ce  que  auray  faicl  en  ceste  première  négociation,  en  adver- 
liray  par  le  premier  Vostrc  Altèze,  lui  suppliant  qu'il  luy  plaise  me  mander  son  bon 
vouloir  el  ordonner  sur  mon  retour  puisque  ces  choses  seront  faictes  comme  dessus. 

.l'asseure  Vosire  Altèze  (selon  mcsmcs  que  est  d'advis  Icdicl  seigneur  de  la  Quadra") 
que  la  lloyne  d'Anglclerre  crainci  aullant  que  chose  qui  luy  puist  advenir,  que 
Sa  Majesté  ne  face  ce  que  luy  ay  déclairé,  assçavoir  de  traicler  ses  subjects  pardelà 
comme  les  nostres  sont  de  deçà;  car  elle,  ny  les  siens  ne  se  pœuvent  en  manière 
du  monde  passer  des  Pays-Bas,  comme  j'ay  diverses  fois  escripl  à  Vostre  Altèze  et  luy 
diray  plus  amplement  à  mon  retour  et  les  évidences  manifestes  qui  en  sont. 

L'on  nous  a  dict  que  les  Londriens  onl  tenu  communication  ces  jours  passés  com- 
ment ils  pouiroient  transporter  leur  nésoeiation  ailleurs,  el  onl  pensé  de  Emden  ; 
mais,  le  (oui  examiné,  ont  veu  qu'ils  ne  lemporleroienl  que  honte  et  dommaige, 
pour  quoy  eeulx  d'icy  parlent  sy  doulcemcnt,  mais  est  bcsoing  que  l'cffect  s'enssuyve. 

Madanie,  j'adjousteray  ce  mot  pour  remcrchier  trcs-huniblemcnt  Vostre  Altèze 
des  lettres  que  luy  a  pleusl  m'escripre  du  18  du  passé  cl  du  contentement  qu'elle  avoit 
de  mon  besongné,  le(jnel  j'esj  ère  (à  l'ayde  de  Dieu)  parachever  en  cnssiiyvant  ce  qui 


372  RELATIOISS  POLITIQUES 

est  cncommcnché.  Et  quant  à  ce  que;  Vostrcdictc  Alltze  désire  csiic  advcrlie  des 
choses  qui  passent  de  temps  à  auitre,  je  luy  envoyé  radverlisscment  icy  enclos,  conte- 
nant ce  que  ces  François  ont  négocié  et  en  quels  termes  cesie  Roync  est  avecq  eulx, 
tant  pour  Havre  que  Cailaix,  aussy  aulîrcs  parlieullarités  que  j'csiimc  servir  pour 
les  affaires  de  pardeià.  Dieu  aydant,  ceste  année  pourra  cstre  asseuiée  du  costé  do 
France  et  d'icy. 

De  Wesimunstcr,  ce  premier  de  may  1563. 

Madame,  j'escripts  parlicullièrcment  et  au  long  les  nouvelles  artin  que  Vostre  Aitèze 
puist  miculx  veoir  toutes  les  circumslances  quy  passent  et  là  dessus  mieulx  juger  ce 
qu'il  convient  faire. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  d'Assonleville,  p.  49.) 


MLXXXVIU. 

Christophe  d'AssonhtUle  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Westminster,  I"  «ai  1563.) 

I.c  bâtard  de  Vendôme  est  arrivé  en  Anglclerre  cl  a  clé  reçu  par  Elisabeth.  —  Longs  détails  snr 
raudicnce  qui  a  été  dorncc  à  13rii|ucniiiut. —  Élisubetli  veul  garder  le  port  du  Havre,  mais  il  sera 
difficile  de  le  défendre.  —  On  dit  qu'il  existe  une  division  prcfonde  entre  Coudé  et  Coligny.  — 
Condc  cherche  à  justifier  sa  conduite.  —  Il  est  à  craindre  que  Coligny  uc  forme  quelque  dcssei^i 
contre  les  Pajs-Ftas.  —  Destruction  probable  dn  parti  liuguenol.  —  On  dit  que  le  cardinal  de 
liuurbon  demande  l'autorisation  de  se  marier.  —  Négociations  entre  Charles  IX  et  le  Pape.  —  On 
assure  que  Philippe  11  se  rendra  aux  Pays-Bas.  —  Craintes  d'Elisabeth.  —  Lettres  de  l'Empereur. 

Lundy  dernier  arriva  le  Seigneur  de  Cliavigiiics,  bastard  de  Vendosme,  lequel, 
après  avoir  faict  le  butin  en  France  sur  le  seigneur  Don  Fernandez  de  Toledo,  Grand- 
Prieur  de  Castille,  entendant  (comme  par  advertissement  secret  que  luy  donna  le 
Prince  de  Condé)  que  la  Royne  mère  le  faisoit  clicrelicr  pour  en  faire  pugniiion,  s'est 
embarqué  à  La  Rochelle  et  mis  en  mer  pour  se  saulver,  où,  après  avoir  soufl'ert,  l'espace 
de  15  jours,  divers  tourmens  sur  ladicte  mer,  est  descendu  en  Cornuaille.  Depuis  lequel 
temps  ne  cesse  de  faire  toutes  les  profusions  d'or  et  d'argent  qu'il  est  possible,  comme 
celiuy  qui  n'oit  et  ne  vit  oncques  tant  de  biens  ensemble  et  ne  pense  jamais  en  veoir 
la  fin,  auquel  aussy  ils  n'ont  cousté  que  le  prendre.  Le  butin  qu'il  a  faict,  est  fort  grand 
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cl  a  bougctles  plaines  d'or  cl  d'argent.  11  esl  jeusnc  de  22  ans,  rousseau  ci  fort  légier, 
estant  accompaigné  de  mesmes,  voires  trouve  aucuns  de  ces  gens  qui  le  suyvenl  pour 
le  mengcr  et  pluclicr.  Il  fréquente  an  logis  du  Vidasmc  de  Chartres  avec  le  seigneur 
de  Beauvois,  confesse  ouverteinenl  ladiete  spoliation,  mais  il  maintienl  avoir  ce  faicl 
durant  la  guerre  des  Huguenots  ei  papistes,  et,  puis  lediet  Prieur  est  papisie  et  enncmy 
(le  Dieu,  il  n'entend  avoir  riens  nieffaict,  mesmes  dit  que  lediet  duc  de  Vendosnie, 
dtpuis  qu'il  fut  suborné  par  le  due  de  Guise,  luy  a  osté  le  bien  qu'il  avoit.  Le  b^nde- 
niain  de  son  arrivée  alla  jouer  à  la  paulme  au  jeu  de  ceste  Court  avec  ses  vallcls  pour 
grosses  sommes  de  deniers,  où  estant  jouant  fut  envoyé  querre  par  le  Vidasme  de 
Chartres  pour  parler  à  la  Roync  qui  l'oyt  en  présence  dudiet  Vidasme,  pourmenanl  au 
jardin  plus  d'une  heure,  combien  que  on  dict  que  du  commenchement  ne  luy  volloit 
donner  audience.  Et  faict  bien  à  croire  (pie  il  luy  compta  son  bel  exploici  tout  par 
ordre  et  à  son  advantaige  avec  aultres  ses  beaux  actes,  entre  autres  tels  qu'il  se  vante 
avoir  pendu  plus  de  six  cent  prebstres.  Sy  luy  pœult  avoir  récité  Testât  de  la  Gascongne 
et  aultres  choses  qu'il  pensoit  luy  csire  agréables  oyr.  Quoy  qu'il  en  soit,  il  luy  a  dit 
que  la  lloyne  mère  le  cerche  à  la  mort  et  qu'il  s'est  fuy  pour  la  religion.  Lediet 
Vidasme  ne  fanidra  thirer  une  bonne  portion  de  ce  butin,  comme  feront  quelques 
aidtres  d'Angleterre,  dont  il  samble  estre  content,  pour  pouvoir  par  luy  trouver  icy 
laveur  et  seureté  contre  les  poursuytes  (|uy  se  pourront  icy  après  dreseber  contre  luy 
tant  de  la  part  du  Roy  comme  de  celle  de  France  et  dudiet  Grand-Prieur.  Il  se  faict 
appeler  le  seigneur  Jacques  de  Bourbon. 

Le  mesmc  jour  arriva  icy  le  capitaine  Bricqucmault  au  nom  du  Prince  de  Condé. 
11  est  accompaigné  du  seigneur  de  Beauvois  qui  n'a  (piel(|ue  commission,  mais  vient 
ou  pour  la  navire  des  alluns  ou  pour  ne  voulloir  possible  estre  à  Havre  quant  on  en 
di'schassera  lesdicts  François  ou  pour  veoir  lediet  Vidasme  son  beau-frère  et  compai- 
gnon  de  ceste  reddition,  mais  ne  se  trouvent  vers  l'ambassadeur  de  France.  Alla 
audevant  d'icculx  lediet  Vidasme  jusques  à  Gravesande,  quy  les  emmena  loger  chez  luy. 

Lediet  Bricquemault  fut  le  lendemain  de  son  arrivée  saluer  l'ambassadeur  de  France, 
luy  portant  lettres  de  la  Roync  mère  en  forme  de  neommandation  audict  ambassadeur 
datées  du  2  d'apvril  jour  de  sa  desi>escbc  pour  le  reconunander.  Lt  le  u)ercredy  sui- 
vant a  eu  audience  en  Court,  Porta  l'ambassadeur  dudiet  France  la  parolle,  disant  qu'il 
avoit  lettre  de  la  Roync  mère,  l'advertissaiit  comment  le  Prince  de  Condé  avoit  désiré 
d'envoyer  ce  gentilhomme  vers  la  Roync  d'Angleterre,  luy  ayant  pour  ce  faire  demandé 
eongié  :  ce  qu'elle  ne  luy  avoit  pas  seulement  permis,  en  considération  du  lieu  qu'il 
tient,  mais  aussy  requéroit  lediet  ambassadeur  de  l'assister  en  ce  qu'il  venoit  négocier 
avec  ladiete  dame,  à  laquelle  il  csloit  aussy  enehargé  dire  que  le  Roy  son  maistre  le 
requéroit  de  votdoir  rethirer  ses  forces  qu'elle  avoit  audict  Havre,  et  que  ce  faisant  il 
cstoit  content  entretenir  le  traiclé  de  Cambrésis,  mcsmcuient  sy  les  hoslaigicrs  quy 
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cstoicnl  iiy  ne  luy  sufïîssoicnl,  que  pour  l'observation  cludict  traictié  liiy  seroicnt  bail- 
liés  tels  liostaigiers  qu'elle  voiildroit  avoir  de  lonlc  la  France,  liorsniis  les  princes  du 
sang  et  ceulx  du  Conseil,  et  que  le  surplus  de  ce  qu'il  resloit  à  dire,  ledict  Bricquc- 
mault  luy  exposcroil.  Qtioy  enlendant  Indicte  Royne  dit  qu'elle  esiinioit  que  icelluy 
Bricquemault  vint  de  la  part  du  Roy  de  France,  et  que  lors  elle  l'euist  respecté  comme 
venant  de  la  part  d'un  prince,  comme  il  convcnoit,  et  non  d'un  prince  particullier  et 
subjecl,  qu'elle  useroit  ainsy  de  sa  response. 

Ce  faict,  ledict  Bricquemault  remerehia  au  nom  de  snndit  maislie  icelle  Hoyne  de 
l'amitié,  assistance  et  faveur  qu'elle  luy  avoit  faict  et  aux  aultres  de  son  parly,  l'asseu- 
r.tnt  qu'il  ne  seroit  jamais  heure,  tant  qu'il  pourroit  luy  servir,  son  honneur  saulf  et 
l'obligalion  qu'il  a  au  Roy  son  seigneur  entière,  il  ne  le  feit  de  bien  bon  cœur.  Et 
comme  présentement  la  paix  ou  plustost  accord  cstoit  faict,  chose  qu'il  avoit  tousjours 
désirée  singuliéreuicnl,  à  laquelle  fin  toute  ccstc  peine  s'cstoit  faicle,  il  la  supplyoil  de 
voulloir  mander  ses  gens  et  laisser  la  place  de  Havre  libre  es  mains  du  Roy  son 
maistre.  Et,  s'il  y  a  quelque  chose  pour  ce  à  (raicter  par  elle  avec  ledict  seigneur  Roy, 
il  s'y  offroit  avec  l'obligation  et  debvoir  que  dessus.  Et,  quant  au  prest  quy  est 
14,000  ducats,  qu'ils  luy  offroient  en  leur  nom  privé  de  le  payer  et  que  pour  cela  il 
donneroil  contentement  à  ladicte  Royne  sans  y  manquer. 

Celle  proposition  oye,  elle  se  meit  incontinent  en  collére,  disant  que  ce  ne  seroit 
îiinsy  à  faire  et  que  s'abusoit  s'il  la  pensoit  tromper,  en  tant  qu<',  se  doublant  de  trouver 
du  coslé  des  François  quelque  chose  samblable,  elle  avoit  négocié  ainsy  avec  eulx, 
comme  consoilloit  Zénophon  de  faire  avec  ceulx  auxquels  on  pensoit  une  fois  povoir 
devenir  ennemy,  lequel  conseil  elle  (rouve  bon.  Eneoires  dict  que  ledict  Prince  et 
Admirai  luy  avoient  faict  un  tort  d'avoir  appoincté  ainsy  à  son  desceu,  ny  sans  luy  com- 
municquer  de  riens,  et  qu'elle  se  doubtoit  bien  de  quelque  chose  samblable,  lequel 
conseil  elle  trouvoit  bon,  eneoires  que  Cicel  n'euist  esté  de  cesie  opinion,  par  quoi, 
puisqu'elle  estoit  garnyc  pour  son  intérest,  qu'elle  se  garderoit  bien  de  partir  qu'elle 
n'euist  ce  qui  luy  a  esté  promis. 

Lors  répliequa  ledict  Bricquemault  qu'elle  sçavoit  que  ledict  Prince  n'avoit  prins  les 
aimes  sinon  contre  ceulx  qu'il  jugeoit  ses  ennemys  ou  quy  luy  osloient  le  lieu  quy 
luy  debvoit  appartenir,  et  pour  avoir  une  religion  libre  contre  l'oppression  d'aulcuns 
particuliers;  que,  iceulx  morts  et  estes,  la  liberté  d'ieelle  religion  accordée  aultant  qu'il 
en  povoit  souffire  à  la  conscience  de  chascun,  incontinent  les  armes  luy  estoieni  tombées 
des  mains.  Et  luy  sambloit  que  la  Royne  qui  avoit  pour  ceste  mesme  cause  prins 
ieelles  et  non  pour  aultre  rescniemcnt  qu"(^lle  cuit  contre  le  Roy,  ne  povoit  eu  riens 
se  ressentir,  ny  plaindre,  d'aultant  mesmes  que  le  Roy  luy  offre  rafreschissemenl  des 
traieliés.  Sur  quoy  après  plussieurs  propos,  et  que  la  Royne  parloit  bault,  elle  dict 
qu'il  ne  seroit  ainsy,  et  plusieures  choses  de  ceste  substance,  adjousiant  une  sentence 
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en  latin  :  Qui  mule  agunt,  odcrunt  lucem,  (|iiant  à  elle  qu'elle  y  alloil  réallemeiit  et 
selon  la  vérité  et  lumière.  Et  après  répétitions  de  ceste  et  d'aultres,  finablement  sur 
ce  que  dessus,  elle  dict  (|u'cllc  luy  donneroil  la  rcsponce.  Ce  qui  fut  faict  en  présence 
des  liostaigicrs  de  France,  horsniis  le  prévosl  de  Paris,  qui,  pour  le  coup  de  pistoullet 
qu'il  feil  donner  nudevant  du  logis  de  l'ambassadeur  du  Roy  (pour  quoy  il  a  esté 
longtemps  prisonnier  en  la  Tour),  ne  vient  cneoires  vers  ceste  Royne,  lesquels  furent 
reneus  pur  le  conseiller  Francqinarlon,  estant  aussy  dans  la  mcsnie  chambre  Icsdicls 
\'idasmc  et  IJeauvois,  mais  long  ariière  des  aultres,  car  l'ambassadcin"  ne  parle  à  eulx. 
On  diet  que  cesie  Uoyne  a  diet  (|ue,  s'il  vient  ung  and)assadeur  du  Roy  de  France, 
elle  iraiciera  avec  luy  et  communicquera  de  ce  qu'elle  debvera  faire,  entendant  qu'elle 
a  déclairé  s'esire  délibérée  ne  partir  du  Havre,  sans  restitution  de  Callaix.  Les  aultres 
particullarilés  on  ne  les  sçait  cneoires.  Ledict  Bricquemault  part  ce  jourd'iiny,  et  le 
pressent  fort  ces  gens  de  partir,  afïin  d'avoir  plustost  response  d'icelluy  Roy,  pensant 
que  à  ccst  efTect  le  Seigneur  Danville  sera  envoyé. 

Cependant  ces  gens  font  démonstration  de  voulloir  tenir  Havre,  disant  qu'il  ne  sçau- 
roient  avoir  meilleur  gaige  que  une  bonne  place.  Et  conséquamnient  on  eroyt  (|u'elle 
ne  tardera  à  jectcr  les  François  hors  dudiet  Havre,  puisqu'elle  a  entendu  le  dire  dudict 
Prince  avec  lequel  elle  s'aitendoit  beaucoup,  tellement  qu'il  samble  pour  le  présent  à 
plusieurs  que  ces  choses  viendront  en  une  ouverture  de  guerre.  i\e  sçay  combien  cela 
durera,  pour  les  raisons  que  j'ay  aulires  fois  escript  à  Vostre  Altèze.  Pour  mon  opinion, 
eest  envoy  de  Bricquemault  est  une  ruse  et  astuce  de  France;  et  a  esté  faict  par  ce 
Prince  de  Condé  en  l'orme  d'ini  compliemcnt,  pensant  par  là  acquitter  sa  promisse  et 
user  de  quelque  courtoisie  vers  ladicte  dame  pour  le  bon  oflice  qu'elle  a  faict,  eu  l'amu- 
sant de  parolles;  et  cependant  feront  prestes  leurs  forces  pour  assaillir  lediel  Havre, 
lequel  on  dict  n'estre  fort  que  du  costé  de  la  mer  et  peu  en  terre,  mesmes  qu'il  se  pœidt 
iiiconlinent  mectre  à  sec,  et  qu'il  y  a  une  monlaigne  dominante  la  ville,  tellemeni  que, 
sy  bienlost  ceste  Uoyne  ne  cède  et  n'accepte  ce  quy  est  le  plus  apparent,  il  faici  à 
penser  que  les  François  y  jecleronl  le  siège  que  l'ambassadeur  ose  dire  ne  povoir  durer 
<|uinzc  jours,  du  jour  du  siège.  Comment  que  ce  soit,  ils  ne  seront  bons  amis,  et  ceste 
Royne  n'aura  aucun  eontentemeni  ;  et  croy  bien  qu'elle  doibt  entendre  combien  luy 
fût  esté  plus  proulïiclable  avoir  ensuyvy  le  conseil  du  Roy  que  soy  mectre  à  l'appétit 
d'aultruy  en  ces  garboulles,  laquelle  chose  pourra  donner  aux  affaires  de  pardelà 
<|uelque  repos. 

L'on  diet  icy  qu'il  y  a  fort  grandes  altérations  entre  lesdicls  Prince  de  Condé  d'une 
part  et  les  Connestable,  Chastillon  et  Andelot  d'aullre,  mesmes  que  lediel  seigneur  de 
(^ondé  ne  demande  qu'à  ruyner  ou  jeeler  du  royaulme  lesdicls  Cliastillon  et  Andelot, 
faisant  toutes  les  faveurs  qu'il  pœult  au  nouveau  Duc  de  Guise,  lequel  bien  souvent  le 
vient  à  visiter,  comme  lit  ledict  Prince  la  Ducliesse  de  Guise.  Et  faict  tout  cela  pour 
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montrer  qu'il  n'a  esté  ron<:cnlant  à  la  mort  cliulict  feu  seigneur  de  Guise  :  ce  qu'il  faict 
à  la  confusion  desdicts  de  Chastillon  et  Andelot,  lesquels  on  dict  inventeurs  de  ceste 
mort,  laquelle  a  tant  contristc  la  plusparl  de  la  France,  voires  ceulx  qui  luy  soMoient 
cslre  cnncmys,  lesquels  a  vans  mis  jus  reste  rancune  ne  pœuvent  trouver  bonne  une  si 
estrange  mort  :  pour  quoi  on  dit  que  ledict  Ciiaslillon  ne  demande  que  sortir  le 
royaulme,  demeurant  le  Connestable  aggravé  du  refus  qu'il  a  de  Testât  de  Grand- 
Maistre  qu'il  avoit  demandé  pour  son  fils  aisné  en  intention  de  donner  l'eslat  de 
maiesclial  à  son  fils  second,  maintenant  que  le  Roy  Henry  luy  avoit  promis. 

On  dict  davantaige  que  ledict  Prince  vœuU  retourner  à  eslre  catholicque  cl  qu'il 
dict  que  ce  qu'il  a  faict  au  eommcnchement  n'estoit  pour  mouvoir  les  armes  contre  le 
Roy,  ny  la  religion,  mais  estoit  pour  avoir  à  sa  maison  et  aullres  princes  du  sang  le 
lieu  de  la  régence  et  gouvernement  qu'il  leur  appartient,  ce  que  Icsdiels  de  Guise  et 
Connestable  usurpoient  en  excluant  les  aullres,  et  que  du  eommcnchement  qu'il  veist 
feu  le  Due  de  Vendosme  son  frère  eslre  du  party  contraire,  il  s'en  voullut  rethirer 
selon  mesmes  qu'il  avoit  faict  entendre  au  Roy  de  France,  mais  que  jamais  il  ne  luy  fut 
possible  ce  faire  pour  le  gliet  qu'ils  mecloient  après  luy,  dont  plusieurs  de  ceslc  nou- 
velle religion  sont  icy  offensés  et  faschés.  »  • 

Ceste  division  est  un  grand  eommencliement  de  rumpre  et  perdre  ceste  faction  des 
Huguenots  de  France.  Bien  est-il  à  craindre  que,  sy  ledict  admirai  est  forcé  sortir  la 
France,  qu'il  ne  esmoeuve  quelque  nouvelle  practicque  ou  contre  la  France  ou  plustost 
contre  nous  où  il  pense  y  avoir  le  plus  à  butlincr,  comme  ont  ordinairement  faict  ces 
gens,  quant  ils  ont  esté  conirainels  fuyr  du  lieu  où  ils  ont  eu  crédit. 

On  maintient  que  le  Cardinal  de  Bourbon  a  requis  le  Pape  de  povoir  laisser  son 
ebapeau  et  quictcr  les  ordres  sacrés  qu'il  g  pour  se  povoir  marier  :  ce  que  on  dict  qu'il 
obtiendra  facilement,  affin  que  liiy  qui  est  catholicque,  puist  avoir  la  régence  et  gou- 
vernement de  France. 

On  dict  le  Roy  de  France  avoir  envoyé  vers  le  Pape  pour  lever  double  subside  sur 
le  clergé  et  povoir  alliéner  jusques  à  cinq  cens  mil  escus  des  biens  fœudaulx  des 
églises  du  royaulme  pour  subvenir  à  ses  affaires  et  soustenir  la  religion. II  le  pourra 
bien  avoir  faict.  Le  Pape  voit  qu'il  vœult  vrayement  remédier  à  ladicte  religion  et  que 
ces  sectes  voient  en  cessant  en  France,  comme  on  dict  qu'elles  languissent  en  plusieurs 
lieux  du  royaulme.  Et  est  apparant  que  la  fournie  et  altération  se  esvanouyront  illec 
aussy  aysément  qu'elles  sont  venues,  selon  le  propre  et  naturel  des  François  quy 
sont  véhéments  en  toutes  nouvellités,  lesquels  trouvans  contredicts  incontinent 
languissent. 

Ceste  Royne  a  receu  lettres  de  son  ambassadeur  en  Espaigne,  et  aussi  court  icy  un 
bruict  commun, suyvant  diverses  lettres  qui  sont  esté  receuesd'Espaigne,  que,  les  Cortés 
de  Mosson  achevées,  le  Roy  doibt  venir  en  Flandres,  chose  que  ceulx  d'icy  craindent 
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merveilleusement  ;  car  ils  estiment  qu'il  ne  vient  sans  cause.  Et  comme  ils  ont  con- 
tcmpné  et  négligé  tout  ce  qu'il  leur  a  requis  et  faict  plusieurs  torts  à  ses  subjects 
insupportables,  et  qu'ils  se  voiciil  en  faillie  de  deniers  cl  leur  estai  esbranlé,  grand 
mi'si'oiitenlement  enlro  le  pœuple  tant  pour  la  religion  que  la  conduicte  de  la  Court 
avec  l'inclination  naturelle  de  ses  subjects  à  ung  changement,  la  guerre  apparente  contre 
France  ou  recevoir  un  honteux  apf)oinctcmenl,  les  voluntcs  du  Roy  et  de  la  Royne 
d'Esiossc  fort  suspectes  (comme  ils  ticnncnii  pour  elle),  ne  sçavent  où  ils  eti  sont,  de 
manière  que,  combien  qu'ils  euissent  décrété  par  le  Parlement  de  forcer  par  toutes 
ligueurs,  premièrement  par  privation  des  biens  et  estais  avec  prison  plus  estroictc, 
et  en  après  par  peyne  de  la  vie,  les  bons  évesques  et  plusieurs  gens  de  bien  qu'ils 
tiennent  tant  en  la  Tour  que  ailleurs,  à  renoncer  à  la  religion  catholicquc,  recevoir  la 
nouvelle  et  jurer  l'obéissance  h  cesie  Royne  comme  chief  de  l'église  anglicane,  et  que 
les  sommations  ayent  esté  la  sepmaine  passée  faietes  pour  y  furnir,  néantmoins  on  dit 
présentement  que,  sur  ces  troubles  inopinés,  ils  cesseront  et  différeront  quelque  temps 
rexéculion,  au  moins  contrôla  pliispart. 

Je  n'escripts  des  lettres  que  l'Empereur  a  escript  à  ceste  Royne  en  faveur  desdicts 
pauvres  prisonniers  catholicques  cl  comment  ce  seroit  trop  grande  cruaulté  de  forcer 
les  bons  personnaiges  ii  recepvoir  ime  loi  aultre  qu'ils  ont  apprins  et  faict  profession 
publicque  dès  leur  jeunesse  (^t  laquelle  a  esiéet  est  plus  universelle  et  généralle,  pour  ce 
que  ne  double  que  monseigneur  l'ambassadeur  de  la  Quadra  qui  a  receu  lesdictes 
lettres,  en  a  escript  à  Vostre  Alièze.  Saml)lablement,  sy  Sa  Majesté  Royale  vouloit 
escripvre  ou  venir  ou  bien  envoyer  nosire  Prince  pardelà,  cela  y  serviroit  encoires 
l)eaucoup  pour  délivrer  de  mort  ces  pauvres  gens. 

Le  Roy  nosire  maistre  demande  du  Pape  de  povoir  alliéner  quelques  biens  de  l'ar- 
ehevesché  de  Tolède  pour  armer  les  navires  contre  les  Maures,  aussy  répartir  quelques 
des  plus  grandes  éveschcs  et  archeveschés  d'Espaigne,  comme  il  faict  en  Flandres,  avec 
ce  povoir  avoir  tiltre  d'Empereur  des  Indes  Occidentalles;  mais  on  ne  sçait  ce  qui  en 
sera.  Plusieurs  doublent  qu'il  ne  se  face  si  lost. 

L'on  escript  de  bon  lieu  de  Rome  que  le  Pape  est  fort  attristé  que  les  évesques 
prendent  le  chemin  qu'ils  vont  au  Concile,  et  que  par  là  plusicurcs  choses  luy  seront 
ostées  et  le  pontilical  grandement  diminué  des  émolumens  accoustumés  de  sa  Court, 
comme  jà  la  Rome  se  scnl  plus  de  la  moictié,  de  sorte  qu'il  entendoii  la  suspendre  et 
employer  le  Roy  pour  y  parvenir;  mais,  comme  il  se  voit  frustré  de  ce  costé-là,  il  monstre 
n'estre  bien  content  de  Sa  Majesté,  qui  est  cause  que  l'on  dict  qu'il  se  rend  si  diflicile  à 
l'accord  des  demandes  de  Sa  Mtijesté,  qui  sont  en  effect  ce  que  Sa  Majesté  demande. 

De  >\'estmunstcr,  ce  premier  de  may  1565. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  d'Assonleville,  p.  78.) 
Tome  III.  48 
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MLXXXIX. 

Chrislophe  d'Assonleville,  au  cardinal  de  (ivanvelle. 

(Londres,  I"  mai  1863.) 

Ncgocialions  comniL'rciulrs.  —  Lo  bâtard  de  Vendôme.  —  Briqucmcut.  —  Le  prince  de  Condé.  — 
Cciligny.  —  Le  cardinal  de  Bourbon.  —  Vclsius.  —  Mciiics  malicrcs  que  dans  la  Idlrc  pi-écédenle. 

J'ai  leçeu  les  Icllres  qu'il  a  pleust  à  Vostre  Seigneurie  Illustrissime  m'escripvre,  du 
22  du  passé,  faisant  mention  de  la  réception  des  miennes  du  10,  depuis  lequel  temps 
je  luy  en  ay  escript  deux  aultres,  l'adverlissant  des  affaires  d'icy,  et  conlinueray  ce  faire 
puisque  voys  esire  chose  aofgréabie  à  Vostre  Seigneurie  à  laquelle  de  loul  mon  cœur 
je  désire  obéyr,  remcrchiant  au  surplus  très-humblement  icelie  de  la  bonne  opinion  et 
tesmoiiignaige  qu'il  luy  plaist  sy  favorablement  porter  de  moy,  dont  elle  me  rend  de 
plus  en  plus  son  tenu  et  obligé. 

J'ay  vcu  aussy,  Monseigneur,  vostre  advis  touchant  le  succès  apparanl  de  ceste  ma 
négociation,  en  quoy  Vostre  dicte  Seigneurie  Illustrissime  a  veu  en  cela  (comme  en 
toutes  aultres  choses)  irès-prudcntemcnt  ce  quy  s'en  ensuyvera,  mais  le  remède  est  en 
la  main,  seavoir  est  de  venir  à  ce  qu'il  s'est  résolu  chose  qui  les  poinct  plus  que  tout  ce 
que  on  leur  proposa  jamais.  Aultremenl  (comme  plussieurs  quy  sont  icy  aux  affaire  s 
ont  peu  de  respect  au  Roy)  l'affaire  passeroit  seullement  en  belhs  parolles,  car  je  me 
(ioubte  que  tous  les  bénéflces  que  Sa  Majesté  leur  a  faict  et  mesmement  à  ceste  Roync, 
tant  en  son  besoing  que  aultrement,  sont  mis  en  oubly,  non  obstant  que  par  cy-devant 
elle  me  les  ait  si  volunlairement  congneu  et  confessé 

J'envoye  à  Madame  l'escript  quy  me  fut  le  jourd'hier  baillé  responsif  au  mien,  sur- 
quoy  j'escrips  5  Son  Altèze  ce  qu'il  en  semble  à  monseigneur  l'Évesque  de  la  Quadra 
et  moy.  Icelluy  est  plain  de  belles  parolles,  promesses  et  offres  en  général;  mais,  quant 
ce  vient  en  parlicullier,  il  n'y  a  riens  de  remède,  par  où  avons  advisé  de  leur  réplic- 
quer  en  substance  de  ce  que  j'escrips  à  Sadicte  Altèze.  Et  par  le  premier  envoyeray 
plus  pai  ticuUièrement  le  tout.  S'il  luy  plaist  me  mander  ultérieurement  quelque  chose, 
je  le  l'eray  incontinent,  et  puisque  la  chose  en  ce  que  porray  icy  faire  sera  de  brief 
(comme  j'espère)  achevée,  ne  restera  que  m'en  retourner.  A  quoy  supplie  irès-humble- 
menl  Vostre  Seigneuiie  Illustrissime  vouloir  tenir  la  main  que  Sadicte  Altèze  me 
mande  comment,  selon  la  chose  présente,  j'auray  à  faire. 

Quant  est  des  nouvelles,  je  remerchie  très-humblement  icelie  Vostre  Seigneurie 
Illustrissime  de  celles  dont  il  luy  a  pleust  me  faire  part.  Celles  d'icy  sont  comme  les 
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mande  à  Son  Altèzc,  dont  ic  sommaire  esl  que  ce  hastiird  de  Vcndosme  despeiid  et 
prodigue  les  pistolets  qu'il  a  rohl)é  du  seigneur  Don  Fernand  de  Tolède,  et,  s'il  n'y  est 
bien  tost  remédié  on  n'en  sçaura  guères  recouvrer.  Il  hiy  sambic  avoir  faicl  ung  cliief 
d'œuvre,  comme  faicl  contre  ung  papiste. 

Bricquemault  a  eu  son  audience  de  eestc  Roync  à  l'assistenee  de  l'ambassadeur  de 
France  et  est  venu  au  nom  du  Prince  de  Condé  seulement.  Elle  a  assez  bien  parlé  à  luy 
et  expostulé  qu'il  ne  luy  tenoit  sa  parollc  el  qu'il  avoit  appoincté  sans  elle.  La  rcsponce 
a  esté  prolixemcnt  comme  j'escrips  à  Son  Altèze  pour  estrc  la  ebose  de  grande  consé- 
quence. Il  me  samble  que  cest  envoy  ne  s'est  faicl  que  pour  mieulx  imposer  à  ccste 
Royne  pendant  qu'ils  font  prestes  leurs  forces  pour  reprendre  Havre.  Aussy  c'est  pour 
quelque  honneste  couleur  de  ce  que  Icdict  Prince  se  rethire  de  cesle  Royne,  luy  ayant 
voulu  faire  ce  maigre  remcrcliicment  de  ce  qu'il  a  esté  assisté  d'elle  el  luy  offrant  don- 
ner contentement  pour  le  |)rest  qu'elle  a  faicl  à  luy  el  in  l'Admirai,  (ly  que  le  Roy  de 
France  paiera  pour  bonncur,  on  dil  que  les  aulires  le  payeront  en  leurs  noms  privés. 

11  y  a  grande  apparence  de  garboulle  de  guerre  entre  France  el  Angleterre,  mais  ne 
sera  de  longue  durée;  car  l'impuissance  quy  est  entre  eulx  de  mener  longues  guerres, 
les  fera  cesser.  Combien  que  ceste  Royne  ne  s'accorde  bien  tost,  les  François  ne  faul- 
dront  faire  l'impression  sur  Icdict  Havre  qu'ils  pensent  en  brief  expugner  pour  n'estre 
bien  fort  du  costé  de  la  terre.  H  y  a  dedens  le  port  de  toutes  navires  de  guerre  et  aultrcs 
appcrtenans  aux  François  200  navires. 

Laltéraiion  du  Prince  de  Condé  avec  l'Admirai  se  démonstre  ouvertement  pour  la 
faveur  qu'il  faicl  au  jeusne  Duc  de  Guyse  el  par  plussieurs  aulires  indices  évidens  dont 
la  Royne  esl  adverlie,  el  y  a  apparence  que  ledicl  Admirai  sera  deschassé  du  moins  pour 
double  de  sa  personne  el  forcé  sortir  la  France,  car  la  véhémente  suspicion  quy  esl 
contre  luy  d'avoir  machiné  la  mort  du  feu  Duc  de  Guyse,  luy  cause  une  merveilleuse 
envye  |)ar  toute  la  France.  Ceste  division  viendra  fort  à  propos  el  pour  la  relligion  el 
pour  le  repos  tie  noslre  païs. 

L'on  parle  que  le  Cardinal  de  Bourbon  demande  dispense  pour  se  marier;  l'on  main- 
tient que  pour  le  bénéfice  deladicle  relligion,  à  cause  que  la  régence  luy  appartient,  luy 
sera  accordé.  Ils  sont  icy  bien  eslonnés  que  l'on  dict  ledicl  Prince  de  Condé  retourner 
à  l'Église  Calbolieque,  comme  aussy  ils  sont  de  la  venue  du  Roy  el  du  Prince  ou 
de  l'tm  d'eulx  pour  le  septembre  prochain ,  car  ils  sçavent  que  Sa  Majesté  a  quelque 
cause  de  resentemcnl,  de  manière  qu'ils  diffèrent  exécuter  ce  qu'ils  avoient  décrété  sur 
ces  Évesques  catbolicques  prisonniers,  tant  pour  cela  que  pour  sentir  les  mauvaises 
volumes  d'aucuns. 

Touchant  Velsius,  il  a  de  rechef  communiqué  avec  ledicl  seigneur  Evesque  el  raoy, 
cl,  {Miisqu'il  est  réduiet  et  a  si  bonne  volunlé,  il  nous  semble  qu'il  pourra  faire  grande 
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utililé  à  l'Église,  it  ce  que  ces  gens  faisoienl  courre  bruicl  qu'il  preschoil  nouvelles 
hérésies,  esloit  pour  ce  qu'il  ne  scntoil  avec  eulx. 
De  Durenplas,  le  premier  may  lo65. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  d'Assonleville,  p.  7C; 
Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  524.) 


MXC. 

La  duchesse  de  Parme  à  l'écéqiœ  d'Aquila. 

{BRL'XELLCS,  8  MAI   15(>i} 

Il  faut  se  borner  à  dciiiamlcr  une  réponse  déllnilive  ;i  la  reine  il'An^'Ielerre.  —  Il  n'y  a  pas  lieu 
d'accorder  un  sauf-conduit  à  Vcisius.  —  Autorisation  d'exporter  deux  chevaux  pour  un  personnage 
qui  se  montre  alTectionné  au  service  du  roi. 

Nous  avons  veu  ce  que  vous  nous  escripvez  par  vos  lettres  du  xxv'  du  mois  passé, 
ouitre  celles  du  conseiller  d'Assonleville,  lequel,  comme  vos  lettres  contiennent,  nous 
advertit  bien  particulièrement  de  tout  son  besoigné,  et  y  fyons  bien  que  voslre  bonne 
assislence  ne  luy  peull  sinon  servir  de  beaucoup.  A  quoj  nous  vous  requérons  avec  bien 
bonne  affection  vouloir  continuer,  et  ne  fauldrons  de  représenter  vostre  advis  à  Sa 
Majesté  louchant  ladicte  négociation  et  ce  qu'il  vous  sembleroil  pour  redresser  les 
entrecours  ;  mais,  pour  maintenant  et  jusqucs  à  ce  que  Sa  Majesté  commande  aultre 
chose,  nous  ne  pouvons  eniier  en  aultres  termes  que  de  faire  les  remonstrances  à  ladicie 
Royne  conforme  à  l'instruction  dudict  conseillier  Assonleville,  et  convient  solliciter  la 
linalle  responce  sur  les  remonstrances  qu'avec  vostre  assistence  il  a  charge  de  faire,  pour 
après  représenter  le  tout  à  Sa  Majesté  et  entendre  son  bon  plaisir,  et  ne  pouvons  penser 
que  ladicte  Royne  puisse  mal  prendre  de  qui  que  ce  soit  que  l'on  procure  que  l'égalilé 
se  garde  entre  les  subgects  de  Sa  Majesté  et  les  siens  et  que  les  privilléges  des  entre- 
cours soyent  égallement  observés  pour  les  subjecis  des  deux  coustels,  et  attendrons  avec 
désir  sa  linalle  responce  pour  suyvant  icelle  adviser  sur  ce  que  plus  avant  sera  à  faire, 
et  nous  vous  requérons  bien  affectueusement  que  vous  veullcz  continuer  de  nous  faire 
sçavoir  de  temps  à  aultre  tous  occurrants  que  vous  pourrez  entendre  de  ce  coustel-là 
pour  eslre  chose  que  tant  importe  au  service  de  Sa  Majesté,  auquel  service  je  sçay  que 
vous  portez  l'affection  telle  que  l'on  sçauroit  désirer. 
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An  legitrd  du  personnaige  qui  dcmandoit  saulf-conliiicl  pour  aller  à  Trente,  l'on  l'a 
lousjours  eogncu  variable  et  peu  arreslé  et  non  pas  de  si  grand  crédit  pardeçà  que 
pcult-estre  il  vous  vcult  parfaire,  par  où  il  nous  semble  que  le  mieulx  seroit  que  vous 
regardez  de  vous  en  desinesler  dexlrement. 

Quant  au  passeport  que  vous  désireriez  avoir  pour  deux  chcvaulx  pour  en  gratiflier 
quelque  personnaige  qui  s'est  monstre  affectionné  au  service  de  Sa  Majesté,  je  l'accorde 
Irès-voulentiers,  et  non  aura  faulte  qu'il  ne  se  despesche  incontinent  que  l'on  viendra 
à  en  faire  la  poursuylte. 

De  Bruxelles,  le  ui°  de  may  1363. 

(Archives  impériales  de  Vienne.) 


MXCL 

Le  cardinal  de  Granvelle  à  Christophe  d' Assonleville. 

(  BRUXEI.LKS  ,  .'!    MAI    \'6(iA.) 

Il  partage  l'avis  (PAssonlcvillc  sur  la  conduite  à  tenir;  il  l'engage  toutefois  à  ne  pas  dépasser  ses 
instructions.  —  Si  la  reine  a  voulu  le  désigner  comme  celui  qui  a  conseillé  celte  négociation,  il  ne 
s'en  plaint  pas  ;  car  il  n'a  agi  que  pour  lo  service  du  roi.  —  .\fTaire  de  Velsius. 

Monsieur  d'Assonville,  j'ay  receu  vos  lettres  du  xxuij'  du  mois  passé  et  veu  au  Conseil 
ce  que  vous  avez  escript  à  Madame,  et,  par  le  tout,  le  compte  bien  particulier  et  pertinent 
que  vous  donnez  de  tout  voslre  besoignc  et  négociation  à  laquelle  vous  avez  procédé 
autant  bien  et  prudemment  que  l'on  sçauroit  faire,  et  suis  tousjours  esté  de  vostre  mesme 
opinion,  que,  si  ce  n'est  par  ce  boult,  les  subjects  de  pardeçà  n'auront  jamais  leur  raison 
des  \nglois,  mais  il  ne  convient  pour  ce  coup  excéder  les  termes  de  vostre  instruction 
si  bien  et  prudemment  eoucbée.  Et  puisque  vous  avez  faicl  vos  remonstrances,  reste  de 
tousjours  insister  au  remède  et  restablissement  des  choses  ou  que  pour  le  moins  l'on 
vous  donne  finalie  response  afin  qu'avec  icelle  vous  puissiez  retourner  et  faire  voslre 
rapport  pour  remectre  après  à  Sa  Majesté  de  sur  ce  que  vous  rapporterez  adviser  ce 
que  luy  semblera  convenir  au  bien  de  ses  subjects  et  pays. 

Je  me  doubte  que  c'est  moy  à  qui  la  Royne  se  veult  attacher,  disant  que  ny  le  Roy, 
ny  Madame,  ny  ceulx  de  pardeçà  n'ont  mis  eccy  en  avant,  mais  ung  qui  n'est  du  pays, 
et  ce  langaige  me  faict  entrer  en  tiuelque  çoubçon  de  qui  ladicte  Royne  le  peult  avoir; 
mais,  à  vous  dire  la  vérité,  je  ne  m'en  vculx  rompre  la  teste,  et  me  souflit  que  vous 
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sçachiez  que  la  meulle  est  des  povres  siibjects  qui  se  soiil  venus  plaindre  avec  trop 
grande  raison,  et  des  Estais  raesnies  du  pays,  et  que  vostre  envoy  avec  la  charge  que 
vous  avez  a  esté  résolu  en  plain  Conseil,  unanimement  et  sans  discrépance  quelconque, 
et  pour  moy  suis  et  seray  encores  du  mcsme  advis,  ny  ne  pense  pas  que  ladicle  dame 
me  puisse  blasmer  si  je  rends  au  service  de  mon  maistre  le  debvoir  que  je  doibs, 
comme  je  liens  qu'elle  prétend  que  ses  ministres  et  serviteurs  doibvent  faire  en  son 
endroict,  n'estant  payé  pour  serviteur  sien,  mais  bien  pour  celluy  de  mon  maistre,  le 
bien  et  service  duquel  et  de  ses  pays  me  sera  (quoy  qu'il  plaise  à  ladicte  dame  dire) 
recommande  tant  que  je  vive,  sur  toutes  choses,  après  celluy  de  Dieu.  Et  vous  mercye 
cordialement  de  la  peyne  que  vous  avez  prins  de  m'eseriprc  si  particulièrement,  après 
avoir  si  prolixement  escript  à  Madame,  par  où  vous  debviez  estre  las,  tenant  la  peyne 
que  vous  avez  prins  pour  m'advertir,  à  tant  plus  grande  obligation. 

Quant  au  seigneur  Velsius,  il  y  a  bien  long  temps  que  je  le  congnois,  et  pour  ce  que 
Monsieur  le  Président  vous  en  escript,  je  me  remectray  à  ce.  Vray  est  que  je  ne  puis 
sinon  louer  grandement  ce  que  (comme  qu'il  soit)  il  procure  de  retirer  ceulx  qui  sont 
desvoyés  et  les  faire  retourner  au  chemin.  Et  espérant  que  vostre  retour  ne  tardera, 
je  ne  vous  feray  cesie  plus  longue,  etc. 

De  Bruxelles,  ce  lu'  de  may  1563. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négociations  d'Angleterre,  t.  III.) 


RIXCII. 
La  reine  d'Angleterre  à  Gresham. 

(Westminster,  S  mai  1563.) 
Emprunts  à  contracter  à  Anvers  sous  le  nom  de  Gresham. 
(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizubelh,  Calendar,  t.  VI,  n"  7H.) 
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Mxcm. 

Mémoire  présenté  par  Christophe  d'Àssonleville  au  Conseil  d'Angleterre. 

(  haï  im3.) 

Exposé  tic  diverses  plaintes  coiumerciales. 

1.  Environ  la  Toussaincts  tlernier,  l'on  emmena  Hans  van  den  Bucnden,  marchant 
d'Anvers,  du  basteau  de  Jacques  Claes,  bastellier  d'Anvers,  quy  fut  prins  entrant  en  la 
Tamise.  Et  l'ut  Uidict  basteau  cnmené  à  Biacquenesse  par  les  volleurs,  et,  afiin  qu'ils 
démoulassent  incongneus,  avoient  les  visaigcs  cachés,  et  la  navire  couverte  devant  et 
derrière  de  toilles.  Et  après  qu'ils  eurent  prins  plussieurs  coffres  et  meilleure  mar- 
chandise, les  laissarent  aller.  Néantmoins  n'ont  peu  aultrcmcnt  sçavoir  quy  estoient 
lesdicts  volleurs,  saulf  que  lesdicts  batteliers  ont  recongneu  iceulx  pour  Anglois  à  leur 
langue. 

2.  Cornélius  Guilleltens,  Jacob  Adrienssens,  Simon  Willemscns  et  autres  plussieurs 
de  Flessinglics  ont  esté  voilés  par  aucuns  Anglois  eslans  à  l'embouchemenl  de  la 
Tamise,  comme  il  est  contenu  en  leur  requeste. 

5.  A  Gravesende,  ordinairement  les  cherccurs  ont  ouvert  les  pacqiiets  a  Hans 
Vanden  Bucnden,  Ilcnricq  van  Oust,  Jehan  Celos  et  plussieurs  aullrcs. 

4.  Retiennent  aussy  les  basteaux  à  leurs  plaisirs  sicommc  ont  faict  à  Bartholomeo 
Pants ,  Gérard  Rose ,  Jacop  Arsden,  depuis  naguères  comme  ils  ont  faict  encoires  à 
plussieurs  aiillres,  mesmes  aux  susnommés  ont  rompu  et  fendu  les  navires  et  levé  le 
bois  par  l'espace  de  trois  jours,  disants  qu'ils  tiansportoient  argent,  où  néantmoins  ne 
fut  trouvé  aucun. 

8.  A  l'admiralité  y  a  ung  Arnould  de  Wolf  quy  a  sentence  contre  ung  nommé 
Simon  Sterck,  passé  trois  ans,  néantmoins  ne  pœull  avoir  exécution  réelle. 

6.  Le  mesmes  pour  Adrien  Copuelssens,  alias  llocquebecquc,  qui  passé  six  ans  ne 
pœult  trouver  moyen  faire  exécution  de  ses  sentences;  mais,  quant  il  a  faict  prendre 
prisonniers  ses  parties  et  qu'il  est  envoyé,  le  juge  les  relaxa  selon  le  contenu  de  sa 
requeste. 

7.  Item,  François  Ilendricqssens,  bourgeois  de  Flessinghues,  auquel  on  a  prins  des 
harens  et  aultres  vivres,  de  force,  sans  luy  restituer. 

8.  Sur  le  poisson,  nng  nommé  Hinch,  provcndier  de  la  court  de  la  Royne,  lequel 
prend  tant  de  poissons  qu'il  en  vend  à  tous,  soubs  prétexte  de  pourveoir  la  Royne, 
mesmes  en  ce  karcsme  dernier,  il  print  en   moins  de  viij  jours  environ  \\  ou  xxx 
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basquels  de  saulnions  frais,  chacun  porlanl  hiiict  saulmons,  et  lout  pour  la  Royne  et  à 
plus  vil  prix  qu'il  ne  eouste  en  Zellande  ausdicts  baslellicrs. 

9.  Et  entre  autres  a  prins  de  Gilles  Adrienssens  à  une  fois  xxxij  saulmons  qu'il  avoil 
au  prix  de  viij  s.  vj  d.  le  saulmon  où  il  luy  avoit  eouslé  ix  s.  vj  d. 

iO.  Ileni  a  esté  de  rccliief  arresté  à  Zandvicli  la  navire  de  Adrien  Anthirensens, 
bourgeois  de  Dordrecht,  par  voye  de  représaille,  pour  le  deu  d'un  nommé  Willem 
Scappe,  citoien  dudict  Dordrecht,  combien  que  cela  ayl  une  fois  esté  deffendu  par  la 
Royne.  Par  quoy  requiert  que  incontinenl  ledict  navire  soit  relaxé  et  faire  pugnir 
celuy  dudict  Zandvich  ayant  faict  faire  ledict  arrest. 

il.  L'affaire  de  Diego  Cnoiel  et  consors,  ayans  eu  sentence  pour  vj°  Jiv.  stcrl.  contre 
aucuns  ministres  de  l'admirai,  passe  deux  ans.  dont  il  ne  pœult  avoir  exécution,  selon 
sa  requeste. 

12.  Item,  Hieromino  Carcel  avec  ses  consors  a,  passé  trois  ans,  perdu  deux  navires 
chargées  de  linges  que  luy  ont  prins  Jehan  Feurde,  Jehan  ligue  et  Jehan  Gliffe,  contre 
lesquels  lesdict  Cnoiel  a  eu  procès  y  a  trois  ans  à  la  court  de  l'admiraulté,  sans  qu'il  en 
ait  peu  avoir  aucune  expédition,  principalement  pour  la  finesse  desdicls  voUeurs  qui 
s'en  sont  peu  retourner,  pour  les  citer  avoir  journée. 

13.  Item,  plussieurs  marchans  des  Pays-Bas  et  leurs  agens  résidens  icy  se  plaindent 
que,  combien  qu'ils  aient  satisfaict  les  obligations  de  l'employ  de  leurs  marchandises, 
les  coustumicrs  de  l'anchienne  couslume  ne  vœullent  rendre  ou  dcscliarger  leurs  obli- 
gations, par  où  cy-après  pourroient  eslre  molestés,  par  quoy  requièrent  qu'il  leur  soit 
ordonné  de  descharger  incontinent  les  obligations  quy  sont  fournies  sans  venir  plus  îi 
plaincle. 

14.  Sans  comprendre  plussieurs  aultres  Hespaignols,  Biscayens  et  autres  ayans 
depuis  demy  an  en  chà  esté  voilés  et  robbés  sur  ceste  coste  d'Angleterre. 

15.  Depuis  il  y  a  environ  un  mois  que  certaine  navire  nommée  la  Magdelaine,  de 
Gand,  appartenante  à  Jehan  Pigeon,  de  Linlemere,  chargée  de  vins  et  prônes  appar- 
tenant à  Dierck  van  Breen,  natif  et  bourgeois  d'Anvers,  en  faisant  voilles  pour  les 
Pays-Bas,  a  esté  prinse  et  emmenée  par  quelques  navires  de  la  Royne  à  Portsmulh. 

16.  Pareillemement,  Martin  Widebien,  habitant  de  la  ville  d'Anvers,  a  chargé  sur  la 
navire  appellée  la  Levrette  de  Hablenœuf,  maistre  Guillaume  Gorgias,  comme  par  la 
charte-partie  se  voit,  datée  du  xvj"  apvril  1365,  quelques  marchandises  pour  conduyre 
en  Barbarie,  dedans  laquelle  navire  alloit  Jean  Lesueur,  natif  d'Anvers,  facteur  et 
nepveu  dudict  Widebien,  estans  party  de  Hollande  le  vj'  jour  de  ce  présent  mois  de 
may  1363,  et  le  vij"  jour  dudict  mois  furent  rencontrés  à  Blanquenesse  par  ung  navire 
de  la  Royne  appellée  le  Fœnix,  duquel  est  capitaine  maistre  Jordain,  accompaigné  de 
deux  aultres  navires  de  la  Royne,  comme  ils  ont  déelairé,  laquelle  navire  nommée  la 
Levrette  ils  ont  mené  à  Portsmuth,  ayant  le  capitaine  du  havre  d'illec  leur  osté  les 
voilles,  et  l'a-on  offert  faire  apparoir  par  sullissanles  prœuves. 
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17.  La  navire  nommée  Iliibraham,  d'Amstrcciîim,  maistre  d'icelle  Jacob  Jacobscns, 
cbargce  à  Bordeaux  de  par  le  seigneur  Loppes  d'Lnville  de  Carion,  flespaignol,  de 
G83  balles  de  pasleel  pour  et  ou  nom  des  seigneurs  Jehan  de  Nuolles  de  Formenteaulx, 
Antlioine  de  Thieffres  et  Jacques  Deiobels,  Ilélie  Delplancques  el  compaignie,  mar- 
ciians  de  Lille,  laquelle  navire  ayant  esté  prinse  au  mois  de  jenvicr  passé  fut  menée 
de  par  François  de  Clerc(j  au  llavrc-de-Gràce,  el  illee  descbargée  entièrement  sans  en 
avoir  sceu  cncoires  obtenir  la  restitution. 

18.  Item,  ung  nommé  Joseph  Janssens,  de  Oiithuisen  en  Hollande,  lequel,  il  y  a 
environ  un  au,  pensant  avec  sa  navire  chargée  de  froment,  bled,  fromaiges  cl  aultres 
dcm-ées,  faire  voille  vers  Lisbonne  en  Portugual,  ung  pyrrathe  anglois  s'eslanl  abordé 
à  sa  navire  à  xij  lieues  près  de  Wesicn-Hesten ,  icelluy  luy  avoil  priiis  sadicte  navire 
avec  tous  les  dicis  biens  el  denrées,  jectanl  icelluy  Joseph  en  un  bottequin.  Lt  est 
présentement  ladicte  navire  au  havre  de  Kurckt  en  Yrlande,  cstans  maintenant  Ions 
les  biens  qui  estoient  dedans,  passé  long  temps  alliénés. 

19.  Item,  l'on  a  arresié  à  Gilles  llofmans,  bourgeois  d'Anvers,  un  navire  chargé  de 
Ix  lasees  de  froment  et  soille  à  Derstmulh,  alfresté  sur  Bordeaux. 

20.  item,  pour  vj  navires  et  deux  hommes,  dont  Madame  eseript,  prinses  à  Kouen. 

21.  Item,  une  requesie  pour  tous  les  marchans  de  pardeçà,  traphiequans  à  Londres, 
pour  estre  desehargé  de  leurs  obligations,  permeclre  leur  argent  à  charge  et  pour 
n'cstre  comprins  aus  droiets. 

22.  Item,  dès  mon  parlement  on  a  prins  deux  navires  appartenantes  à  Jehan  Smith, 
marchant  el  borguemestre  de  Fiissinghes,  l'une  chargée  de  vin  et  l'aullre  chargée  de 
froment,  dont  m'escripl  le  Prince  dOrange. 

23.  Antoine  Bool,  marchant  d'Anvers,  a  eu  sa  navire,  appelée  Marie  d'Anvers, 
détenue  à  Douvres,  à  son  retour  de  Sainl-Malo,  en  Bretaigne,  pour  quoy  Son  Altèze  a 
cseripi  du  6  de  juing  15(52  ii  feu  l'ambassadeur  de  la  Quadra  '. 

{Àrdiives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  d'Assontevilte.) 

'  Oïl  lit  au  bas  de  ce  document  : 

Geste  cxliibiliuii  s'est  derecliief  faicte  ù  Mcssire  Valentiu  du  Date,  ambassadeur  de  la  Roy  ne  d'An- 
gleterre, puur  sçavuir  ee  qu'il  ciiteod  ilIec  avoir  esté  ordonné,  combien  que  l'ou  espère  que  les 
ftucuiius  seront  remédiées. , 
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MXCIV. 

IVilUani  Herlle  à  Cecil. 

(Anvers,  fi  mai  V'AY.^.) 

Il  atlrnd  à  Anvers  l'njîont  allpniaml  avec  lequel  il  doit  traiter.  —  Nouvelles  de  Stiède.  —  Négociation 
avec  le  eonile  d'Oldenbourg.  —  Il  demande  qu'on  lui  envoie  l'argent  dont  il  pourra  avoir  besoin, 
—  Nouvelles  de  la  Méditerranée.  —  On  aciictera,  dit-on,  ii  Anvers,  les  joyaux  jxKir  le  mariage  do 
la  reine  d'Ecosse  avec  le  prince  d'Espagne.  —  Le  capitaine  Osle. 

1  wriue  unto  jou  hy  inasier  Gressliam,  enclosynge  willi  myiie  corlaine  lettres  of 
Mewins  ihe  Scotte,  and  tlien  wilh  the  flrste  apte  passage  making  over  to  Dunkerke, 
frome  ihens  I  aiiayiied  this  lowne  on  Ester  even.  The  x""  day  following,  being  in 
poynte  lo  iakc  my  furtlier  jorney,  was  preseiiielie  slayed  hy  soine  lettres  received 
frome  Siepitane  Luthc,  ujtpon  whome,  as  Youre  Honor  knowlhe,  I  bylde  a  greate 
|)eece  of  my  service,  wliose  mynde  also  in  dutche  wriling  I  presented  to  yoii  in 
Englandc  wilh  declaraeion  of  liis  offcr  and  of  iiis  habiiiiie  for  the  betier  performance 
of  the  same,  so  as  then  a  while  afier  being  in  assurance  of  newe  coinmissien  for  this 
cffecie,  dyd  veaiy  spedilye  by  a  speciall  inessenger  eei lifye  the  said  Lulhe  of  th'accep- 
laeion  of  bis  bergaine  and  of  Her  Majesty's  goode  enclynatyon  tlierunto,  wheruppon  lie 
iiowe  declaretiie  to  nieie  me  at  Andwarppe,  as  wcil  lo  siiewe  bis  more  zèle  to  conclude 
ilierin,  as  for  dispatche  witb  ail  of  some  thinges  of  bis  owne.  Herebie  I  oonceave  well 
to  fynysshe  vearye  shortelie  witli  good  siiceesse  a  greale  peeec  of  my  charge  hère,  and 
ihereof  imediatlie  to  advertyse  Youre  Honor.  For,  lest,  in  jorneycng  further,  I  might 
liaplie  mysse  hym  by  the  way  and  so  vainelie  protracte  tjme  and  expeclacion  bolhe, 
iherefore  am  enforced  cheffelie  to  l'attende  in  this  place,  according  to  request. 

Off  the  (]ownt  Anthonye  of  Oldenburgc  I  hâve  no  lesse  opynyon  then  alwaies  I  coii- 
ceaved.  Albeit  that  presentelie  hc  is  miich  eniploycd  in  the  Kinge  of  Denmarkes 
affaires,  and  shoulde  bave  chardge  to  conducle  bothe  horsemcn  and  fotemen  againsie 
Swcthen,  and  some  money  for  a  shewe  hatiie  ben  bestowed  uppon  sondrie  caplaines 
and  eoronells,  yct  ihat  matter  having  nether  issue,  nor  greale  progresse,  semés  rathcr 
10  make  terrors  to  ih'enmye,  then  to  carye  the  true  force  off  warrs  wilh  yt,  whereof 
ihe  cheyffe  sygnewes  faile  th'one  parte  gretelye.  Yet  he  proceding  to  arme  bis  navye, 
takes  owt  ihe  vj  mariners  of  everye  shippe  that  passethe  the  Sownde;  staics  lekewise 
the  Swethysshe  Ambassadois  atCoppenhaven  with  al!  other  that  corne  owle  ofSwethcn 
or  olberwise  addrcsse  there  jorney  ihether,  and  to  ih'ende  no  countenaunce  shoulde 
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hc  leftc  owle,  pmU'sies  vvilli  ail  lo  iriake  his  cnrnyes  crown  siibjecle  lo  hym.  Thfy  of 
Liibycke,  likewise  in  hope  lliis  way  to  recover  tliere  sliipps  stayed  at  llie  Nar-ve  and  lo 
lise  ihal  Irade  slill,  do  noi  onelyc  Corbyd  ail  passage  inlo  Swethen  by  llicre  perles,  but 
also  provoke  jçiclelyc  tlie  warrs  willi  assuiaunec  of  Ihere  assislence  to  the  same  aiid 
ayde  of  iherc  coiifelhcratcs.  But  tlie  litillie  is  tbal  (lie  lîloclourof  Saxonye  anrj  ilie  Lan- 
grave  of  Hcssen  (nowe  falher-in-lawe  to  the  Sweien)  havc  iindertaken  lo  conclude  ail 
(|iiinTclls.  So  as  my  liope  is  willi  the  (îrst  quieines  to  abborde  the  Cownl  off  Olden- 
burglie,  and  to  determyn,  God  willing,  wi(h  hym  no  lesse  happelie,  (lien  as  former 
cxpcclacion  vvas  iiad,  in  the  mené  season  lo  joync  allso  willi  my  other  parties,  and 
ihat  way  to  procure  the  beste,  shall  be  my  deligcnte  endevor,  wherin  is  llie  some  of 
mye  comyssyon  eoncliided.  But  if  under  this  there  be  anylhing  more,  wherin  Youre 
JFonor  tliinkes  me  mêle  to  be  employed,  I  shall  mosl  humblie  and  weiliiiiglie  attende 
youre  good  pieasure  and  eommandemente  in  the  same. 

Againe  wilh  like  humylitie  I  erave  thaï  I  myght  bave  a  lettre  of  eredit  for  a  foure 
or  fyve  hiindrclhe  erownes  lo  ih'eiide  that  haviiig  any  nede  to  employé  money  in  lier 
Majesly's  cause,  ihcn  to  bave  suche  crédit  rcdye  to  serve  the  turne,  and  oiherwise  noll, 
olherwise  also  lo  be  aunswerable  therof  to  the  Quene  againe,  which  as  il  is  reasonable, 
so  implore  I  Youre  Ilonors  ayde  and  accuslomcd  favor  iherein.  Tlierc  is  furiber  rcason 
lo  move  yl  the  rather,  bcing  consumed  withe  lonj;  cxpcnses  liiis  lasl  yeare,  and  yel 
requiringe  no  allowaunce  lill  my  purpose  be  perfecled.  This  is  iherefore  onelye  in  way 
of  a  condyeynall  loane,  the  case  allso  moche  requiring  no  lesse. 

Yf  Youre  Ilonor  besides  wolde  privatelie  commande  me  anylhing  for  liis  owne 
respecte,  ether  in  service  or  toyle  agréable  to  youre  iiking,  1  wolde  eerlainelie  thinke 
yt  the  grcateste  comeforle  that  any  way  might  hapcn  lo  my  vocacion. 

For  newes,  llie  S'  Guldcnster,  the  Chauneelor  of  Swethen,  is  at  Amsterdam,  wlio 
rclornynjje  nowe  fioinc  iiriimperor  intends  to  make  bis  passage  ihat  way  lo  liis  eon- 
trye,  for  thaï  oilier  the  nyor  portes  be  closed  againste  hym. 

The  Kynge  of  Deniriarke  liathe  avoved  lo  rayse  a  greatcr  loUe  of  ib'Englyssche 
nation,  myneding  so  to  bave  bis  subjeetes  the  freer  wilh  us,  or  olherwise  to  advauncc 
the  more  unto  hymself  by  such  nieane,  wilh  whome  the  Uussyan  Ambassadors  be  as 
yel  siyll. 

Veary  credebic  newes  be  come  heiher  that  Malia  shoulde  be  utleriye  ovcrflowcn 
wilhe  the  sca,  and  great  préparation  made  by  the  Turke  to  subdewe  Corsica,  for  which 
piir()ose  one  Strozza  that  halhe  renyed  his  failhe,  hallie  underlaken  ihe  conduction  of 
the  navye  ihelher. 

Herc  be  certaine  come  to  take  a  note  of  ail  ihe  principall  jewclles  for  ih'use  of  ihe 
Scottissbe  Quenes  mariage  wilh  ihe  Duke  of  Austria,  and  dailye  is  there  greatc  repaire 
ouïe  of  Englande  heiher  of  suche  as  prétende  siirclie  lo  ihere  consciens  and  religion. 
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Amonge  olher  matlers,  Captaine  Oste  hath  busylie  ben  in  liand  willi  mo  aboiilc  bis 
former  sute,  presumyng  manyc  ihinges  for  ihe  comoditie  of  oure  Stale,  but  as  1  havc 
forborne  iiiochc  conférence  with  hym,  so  notwithstanding  bavel  discovered  socbe  abbu- 
ses  and  vanyties  in  ail  bis  dealings,  as  nctlicr  merylls  crodyle,  mocbc  les  llic  counle- 
naunce  of  lionestie. 

Wherewilh  concindingc,  moste  luimbiie  bcsocbe  yoii  of  breeflé  aunswer  lo  my 
former  pelycyons. 

(lirilish  Muséum,  mss.  Lansilown,  n"  7,  fol.  32.) 


MXCV. 


La  duchesse  de  Parme  à  Christophe  d'AssonleviUe. 

(Bruxelles,  8  mai  1o6;i.) 

Klle  lui  ordonne  de  réclamer  une  prompte  réponse  cl  de  retourner  aux  Pays-Bas.  —  Elle  espère 
qu'il  son  retour  il  pourra  l'éclairer  sur  la  situation  des  choses  en  Angleterre. 

Nous  avons  receu  vos  lettres  el  par  icelles  veu..  comme  par  les  précédentes,  qu'en 
tout  le  discours  de  vostre  négociation,  vous  vous  estes  très-bien  et  prudemment  conduicl 
.selon  voslrc  charge,  et  pertinemment  respondu  à  tout  ce  que  pardelà  vous  a  esté  objecté 
el  potir  advancer  plus  la  besongne  el  donner  occasion  à  vostre  plus  brief  retour  soit 
avec  fructueuse  responceou  telle  que  comme  qu'il  soit  l'on  pourra  obtenir  de  la  Royne 
d'Angleterre. 

Il  nous  a  samblé  pour  la  plus  presser,  en  gardant  toutesfois  la  modestie,  lui  escripvre 
la  lettre  que  va  cy.-joincle,  dont  verrez  le  contenu  par  la  copie,  laquelle  vous  luy  pré- 
senterez luy  faisant  rencharge  pour  solliciter  finalle  et  efTectueile  résolution  ou  du 
moings  déterminée  responce,  et,  pour  autant  que  vous  avez  envoyé  ung  escripl  long 
des  plainctes  que  l'on  vous  lia  faict  de  ce  costel-là,  lesquelles  il  samble  qu'ils  ont  mis 
en  avant  seullement  aflin  que  par  ce  moyen  elle  entretienne  en  longueur  le  remède, 
estant  chose  à  quoy  l'on  ne  pœult  sur  le  champ  respondre  et  sans  avec  le  temps  prendre 
information  de  ce  que  passe  en  tout,  vous  pourrez  dire  que  nous  nous  ferons  informer 
desdicts  griefs  et  que,  faisant  cesser  ceulx  qu'ils  font  à  nos  subjects,  elle  se  treuve  pour 
asseurée  que  n'y  aura  faulte  de  nostre  costel  que,  si  grief  quelconque  est  faict  aux  siens, 
il  ne  se  rabifle  et  redresse,  et  qu'en  tout  l'on  donnera  satisfaction,  de  sorte  qu'elle  aura 
cause  de  raisonnable  contentement,  mais  que  ce  ne  seroit  raison  que,  sotibs  coulleur 
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d'aciimulnlion  de  plaincies  inceroincs,  les  lorts  évidcns  et  notoires  qui  se  font  aux 
sugects  du  Roy  mon  seigneur  et  dois  si  long  temps,  et  que  journellemenl  se  font  de 
nouveau,  demeurassent  sans  prompte  remède,  duquel,  comme  dicl  est,  vous  la  requer- 
rez de  rechief,  pressant  pour  finaile  responoe,  tenant  tousjours  pour  maxime  et  princi- 
pal fondement  de  vostrc  dire  qu'il  fault  que  les  subjecls  de  pardeçà  soient  traictés  en 
Angleterre  à  la  manière  que  les  Anglois  vœullenl  estre  traictés  pardeçà,  vous  arrestant 
ad  ce  que  le  remède  se  donne  aux  griefs,  ou  que  du  nioings  vous  puissiez  avoir  sa 
finaile  responcc  pour  m'en  venir  faire  rapport,  alïïn  que  j'en  puisse  advertir  Sa  Majesté 
et  icelle  pourveoir  à  ce  qu'elle  trouvera  convenir  à  l'indempuitc  de  ses  bons  et  loyauix 
subjccts.  Et  ladicte  provision  ou  finaile  responcc  obtenue,  vous  vous  mecirez  en  chemin 
pour  vostre  retour,  puis  que  les  choses  ne  se  traicteroient  avec  la  réputation  que  con- 
vient, si  l'on  se  laissoit  amuser  de  parollcs  généralles  pour  vous  entretenir  1^  longue- 
ment avec  disréputation. 

Vous  nous  avez  faicl  bien  grand  plaisir  nous  advertir  sy  particullièrement  de  ce 
qu'avez  peu  entendre  des  occurrences.  Et  recevrons  service  que  vous  considérez  là 
toutes  choses  pour  ou  par  vos  lettres  ou  h  vostre  retour  nous  advenir  de  ce  que  trou- 
verez. Et  de  ce  que  descouvrirés  plus  avant  de  la  nature,  inclination  et  volume  de 
ceulx  de  ce  costel-là,  et  les  termes  qu'il  vous  samblera  devoir  tenir  pour  pourveoir  à 
rindempnité  des  sugecls  de  pardeçà. 

De  Bruxelles,  ce  viij"  jour  de  may  1563. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  d'Assonlevilte,  pp.  89  et  92.) 


MXCVL 

Le  cardinal  de  Granvelle  à  Christophe  d'AssonleviUe. 

(Rruxeu.es,  8  MAI  1.563.) 

Il  ne  tiendra  pas  à  lui  (|uc  son  différend  avec  les  seigneurs  ne  s'apaise,  car  il  place  au-dessus  de  tout 
le  bien  public.  —  Il  n'ignore  pas  que  la  reine  lui  veut  du  mal  et  qu'elle  oublie  les  services  qu'il 
lui  a  rendus  autrefois.  —  Troubles  à  Tournay  cl  à  Valencieune». 

J'ay  receu  les  lettres  que  vous  m'avez  escripl  venues  joinctemcnt  avec  celles  de 
Madame  nostre  Gouvernante  et  vous  mercyc  de  rechief  irès-affeclueusemenl  de  ce 
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que,  nonobslant  les  longs  escripls  que  vous  a  convenu  envoyer  à  Son  Aliè/e  pour  luy 
rendre  compte  de  voslre  hesoigné,  vous  m'avez  encoires  si  particulièrement  escript.  Je 
feray  le  mieulx  que  je  pourray  pour  faire  cesser  le  fondement  que  font  ceulx  de  pardelà 
sur  le  malentendu  de  ces  seigneurs  et  moy,  et  vous  sçavez  que  ny  je  n'ay  donné  cause, 
ny  à  moy  lient  que  les  choses  ne  passent  mieulx,  oiiMyant  pour  le  respect  du  publiequc 
tout  ce  dont  en  mon  particulier  j'auroye  cause  de  me  resen(ir,  et  ne  m  a-l'on  veu  jusques 
à  oyres  parler  aullrc  langaige,  ny  le  cliangeray  tant  que  je  le  puisse  excuser,  tenant  sans 
comparaison  plus  de  respect  an  bien  publicque  qu'à  chose  que  ce  soit  que  louche  à  mon 
particulier,  pendant  que  l'on  demeurera  en  ternies  que  aulcunement  et  sans  diminution 
de  l'honneur  se  puissent  comporter.  Je  me  doubte  que  une  partye  de  ce  que  la  Royne 
veult  dire  de  qiu'  n'est  pardecà,  mectant  les  termes  en  avant  dont  l'on  use  présenlemeni, 
me  doibt  toucher,  et  m'apperçois  bien  du  peu  de  bonne  volonté  qu'elle  me  porte.  Mais  ce 
ne  m'est  chose  nouvelle  que  l'on  ne  congnoisse  tousjours  pas  bien  l'obligation  que  l'on 
peult  avoir  en  mon  endroict,  et  sera  cecy  la  récompense  du  traveil  que  j'eus  pour  les 
affaires  des  Anglois  en  la  communication  de  Cereamp  et  de  Cambrcsis,  et  pour  chose 
que  ladicie  Royne  sçaichedire,  ny  faire,  ne  me  dimenuera  jamais  en  la  volonté  que  j'ay 
et  auray  tousjours,  s'il  plaislà  Dieu,  de  rendre  mon  debvoir  où  je  doibs.  El  je  me  doubte 
que  ladicie  dame  aura  bien  à  faire  de  se  desveloppcr  des  choses  où  voluntairement  elle 
s'est  mise  et  tant  plus  des  griefs  dont  l'on  se  plaingt  faicts  aux  subjects  de  pardeçà,  si 
nous  voulons  tenir  ce  mesme  chemin  qu'est,  comme  vous  escripvez,  le  vray  et  plus 
asseuré  pour  parvenir  à  quelque  remède.  Et  attends  avec  très-grand  désir  voslre  retour 
pour  entendre  ce  que  vous  vouldrez  dire  de  bouche  à  vostre  venue,  à  quov  vous  vous 
remectez. 

Nous  avons  de  rechief  quelque  petit  garboulle  à  Tournay  et  à  Valenciennes  où  l'on 
envoyé  de  nouveau  pour  y  remédier,  et,  si  vous  fussiez  icy  esté,  vous  y  eussiez  eu  part 
pour  continuer  ce  que  si  bien  et  prudemment  vous  y  aviez  commencé  à  bcsoigner 
l'aultre  fois.  J'espère  que.  moyennant  le  remède  que  l'on  y  mectera,  ce  ne  sera  riens. 
Les  choses  sont  au  surplus  par  icy,  grâces  à  Dieu,  assez  paisibles,  et  n'y  a  le  mal  que 
ceulx  où  vous  estes,  vouldroyent,  duquel  Dieu  nous  garde  et  de  tomber  en  leur  misé- 
ricorde, et  vous  doint.  Monseigneur  le  Conseiller,  l'entier  accomplissement  de  vos 
désirs. 

De  Bruxelles,  ce  vuj"  de  may  la63. 

{Archives  dti  Royaume  à  Bruxelles,  Négociations  d'Angleterre,  t.  III.) 
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MXCVU. 

L'évèque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

LONDRKS,  8  MAI    ISH8.) 

Mauvaises  dispositions  des  Anglais.  Ils  sont  persuadés  que  le  roi  souffrira  tout.  —  11$  reçoivent 
des  avis  particuliers  sur  tout  ce  qui  se  passe  aux  Pays-Bas,  peut-être  par  lu  courrier  anglais 
ijui  porte  les  dépêches  d'Anvers. 

Por  la  que  escrivo  a  Su  Mag^  vera  V.  A.  lo  que  aqui  pasa  en  los  negocios  piiblicos. 
En  los  que  truxo  encomendados  d'Asonleville,  me  remito  a  lo  que  el  escrive,  eon  lo 
quai  110  me  qucda  que  dezir  a  mi  en  esta  mas  de  acordar  a  V.  A.  que  el  (ralainiento 
que  a(iui  se  liaze  a  las  cosas  de  Su  Mag*"  y  de  sus  sugetos  es  cada  dia  peor  y  fundado 
en  la  opinion  o  certificaeion  que  aqui  lienen  de  que  algunas  personas  de  las  que  ay  mas 
pueden,  no  consentiran  que  el  Rey  niieslro  seBor  se  resienta  deslos  agravios,  y  veo  que 
se  tiene  aqui  muy  paiticuiar  relacion  de  todo  lo  que  ay  pasa,  ni  puedo  saber  por  que 
via  por  mas  diligencia  que  aya  usado  y  use  para  entendeilo  que,  como  ay  eorreo  ingles 
ordinario  de  Anveres,  pueden  eserevir  todos  los  que  quiereu  por  aquclla  via  sin  respclo, 
ni  recelo  ninguiio.  Yo  no  dexare  de  usar  la  diligencia  que  pudiere,  ni  me  ha  pareeido 
que  dcvo  dexar  de  avisar  a  V.  A.  de  lo  que  pasa. 

De  Londres,  a  8  de  Mayo  1S63. 

(Archives  impériales  de  Vienne.) 


MXCVIIL 

Christophe    d'Assonleville  à   la  duchesse  de  Parme. 

(LO.NURES,  H  MAI    1.')(>1.) 

Suite  des  ncgociations  commerciales. 

Suyvant  ce  que  j'ay  adverty  Vosire  Allèze  par  Iittrcs  du  premier  de  ce  mois,  j'ay 
faict  la  réplicque  sur  la  response  que  la  Koyne  d'Angleterre  m'avoit  faict  donner  eontre 
les  propositions,  doléances  et  réquisitions  que  luy  avois  faict,  que  monseigneur  l'ambas- 
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sadcur  et  moy  avons  examiné.  Et  comme  présentement  ii  est  de  meillieure  dispo- 
sition, avons  ensamblement  esté  au  Conseil,  et  après  leur  avoir  remonsiré  de  bouche 
ce  que  en  substance  dudict  escripl  trouvions  convenir,  leur  déiivray  iceliuy,  dont  la 
copie  s'envoye  préscnlenienl  à  Vostre  Allèzc,  les  rcquérans  pour  bonne  et  briefve 
expédition  atlin  de  povoir  tost  retourner  comme  j'estois  enchargié  par  Vostie  Altèze. 
En  oultre,  leur  avons  exhibé  quelques  dolléances  particullières,  allin  d'y  ordonner, 
attendu  mesmes  qu'ils  disoient  n'en  sçavoir  aucunes  et  offroient  de  faire  bonne  et 
briefve  justice,  en  leur  donnant  la  déclaration  d'icelles  plaineies,  dont  aussy  j'envoye  le 
double  à  Vostre  Altèze.  Sur  quoy  receurent  lesdicts  estripts  et  piéches  et  promirent  le 
tout  visiter  et  donner  bonne  et  briefve  responce. 

En  après  leur  parlasmes  de  la  navire  des  alluns,  appartenante  à  Christophre  Prunen, 
leur  déclairant  comment,  prendant  considération  qu'ils  persistoient  tousjours  que  la 
Royne  n'avoit  jurisdiction  oudit  Havre  et  qu'elle  avoit  offert  de  bouche  et  par  escript 
que,  sy  le  Roy  de  France  l'ordonnoit  à  Bcauvois,  le  Pied-de-Bois  et  aultres  de  rendre 
ledict  navire,  elle  le  feroit  exécuter  réaulement  et  de  faict,  pour  ne  laisser  riens  inex- 
périmenté on  avoit  tenté  le  chemin  dudict  seigneur  Roy  de  France  quy  avoit  ordonné 
Irés-expressément  une  fois  pour  toutes  audict  Beauvois,  incontinent  et  sur  le  champ, 
sans  ultérieur  délay,  de  restituer  lesdicts  navire  e(  alluns  à  peine  de  s'en  prendre  à  luy, 
comme  il  apparissoit  par  les  lettres  que  avions  et  dont  leur  présenlions  copie  auten- 
licque,  et  puisque  ledict  Beauvois  estoit  en  ceste  ville,  qu'ils  permissent  lesdicles  lettres 
luy  estre  insinuées  deuement  pour  faire  note  de  sa  responce,  et  au  surplus,  attendu  qu'il 
leur  apparissoit  de  l'ordonnance  et  volume  d'icelluy  seigneur  Roy  de  France,  qu'ils 
ordonnassent  au  Conte  de  Barvich,  lieutenant-général  de  la  Royne  audit  Havre,  de 
permectre  que  ledict  Prunen  ou  ses  facteurs  peuissent  transporter  et  emmener  lesdicts 
navire  et  alluns  hors  dudit  Havre,  mesmes  qu'il  luy  fit  faire  assislence  et  exécuter 
l'ordonnance  dudict  Roy  comme  estoit  promis,  considéré  aussy  les  traités  d'entrecours 
pour  par  l'une  ou  l'aultre  voye  que  mieulx  leur  sambleroit  convenir  faire  effectuer  ce 
quy  estoit  requis  et  ordonné,  leur  délivrant  ad  ces  uns  les  lettres  itératives  que  Vostre 
Altèze  en  escripvit  à  la  Royne  avec  ladiele  copie  autenticquc  de  celles  de  France. 
Sur  quoy  respondirent  que  l'on  pourroit  faire  insinuer  audict  Beauvois  icelles  lettres, 
pour  faire  note  de  sa  response,  et  qu'au  surplus  ils  communicqueroient  et  feroient 
rapport  de  tout  à  la  Royne  pour  nous  le  faire  entendre. 

Madame,  Vostre  Altèze  pourra  veoir  en  quels  termes  sont  les  affaires  que  je  suis  icy 
venu  négocier.  Et  pour  aultant  que  ces  gens  se  trouvent  bien  fort  perplex  de  la  responce 
finalle  qu'ils  me  doibvent  (comme  on  dict)  donner,  je  crains  qu'ils  n'usent  de  plus 
grande  longueur  et  dilation  qu'ils  pourront,  me  tenant  cependant  en  suspens.  Par  où 
je  supplie  Vostre  Altèze  me  voulloir  commander  ce  que  son  plaisir  est  (]ue  audit  cas 
je  face  ultérieurement,  affin  de  povoir  haster  mon  retour  pardelà,  combien  que  cepen- 
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(lant  ne  délaisseray  de  poursiiyvir  ladiclc  responec.  Mesmes,  si  j'ay  qucl(|uc  fin  dudict 
affaire,  me   mecleray  en  ehemin  pour  de  loul  faire  rapport  à  Vostre  Altèzc. 

Il  y  a  encoires  quelque  navire  espaignolle,  chargée  de  inarcliandise  appartenant  à 
quelc'un  d'Anvers,  qui  est  prinse.  Le  marinier  qui  est  icy  venu  à  plainclc,  ne  sçait 
encoires  si  ce  sont  Anglois  ou  François.  Tant  y  a  qu'elle  est  menée  à  Porstmuth  : 
nous  avons  advisé  de  faire  informer  que  c'est  pour  y  remédier. 

Madame,  les  décrets  du  Parlement  dernier  ne  sont  encoires  imprimés,  ny  publiés,  et 
la  Royne  diffère  d'en  rnliflier  aucuns  pour  raison  des  plaineles  données  par  le  Roy 
pour  telles  et  samblables  nouveliités  que  l'on  dicl  eslre  contre  les  entrecours. 

Pour  la  fin,  Madame,  comme  Vostre  Âltèze  m'a  commandé  que  luy  eseripve  parli- 
eullièrementee  quej'entcns  de  l'affaire  (|u'il  passe  entre  les  François  et  Anftlois  sur  le 
faict  de  Havre,  j'en  adverlis  parlicullièremenl  icelle,  combien  que  monseigneur  de  la 
Quadra  en  eseript  aussy  à  Vostre  Altèze,  comme  il  m'a  dict.  Toulesfois  n'ay  voullu 
laisser  de  faire  le  mesmes  et  ce  fort  partieuliièrement  et  par  le  menu  sans  riens  laisser 
derrière  de  tout  ce  que  l'ambassadeur  de  France  hiy  en  a  compté  et  à  moy,  affin  que 
Voslre  Ailèze  puist  lant  mieulx  sur  la  particularité  de  tels  négoces  juger  ce  qu'il  est 
apparant  que  ce  sera  dudict  affaire,  avec  mon  advis,  mieulx  aimant,  pour  chose  sy 
importante,  eslre  trop  prolixe  que  eopper  quelque  circumsiance  pertinente. 

De  Duramplace,  ce  viij°  de  may  1565. 

(Archives  du  Roi/aume  à  Bruxelles,  Corresp.  d'Assonleville,  p.  83.) 


MXCIX. 

Christophe  d' Assonlecille  à  la  ditchesse  de  Parme. 

(LOSDRKS,  8  MAI   1863.) 

L'ambassadeur  de  France  u  somme  la  reine  de  restituer  le  Havre  et  de  livrer  le  bâtard  de  Vendôme. 
—  Détails  sur  l'audicncr  (|ui  lui  a  été  donnée.  —  La  reine  a  déclaré  que  tant  qu'elle  s'appellerait 
Élisabctli,  elle  n'accepterait  aucun  appointenient  honteux.  —  Bruits  sur  le  mariage  de  la  reiae 
d'Ecosse  avec  l'archiduc  d'Autriche. 

Quant  aux  nouvelles,  ce  dont  j'avoye  préadverty  Voslre  Altèze  par  mes  dernières 
lettres  est  advenu,  assçnvoir  que  eest  envoy  du  capitaine  Bricquemault  vers  caste 
Tome  III.  80 
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Royne  s'csl  faid  par  une  ruse  et  astuce  fiançoisc  ci  pour  miculx  endormir  ces(e  Ro\nc 
pciulanl  que  le  Roy  de  France  faisoil  ses  forces  prestes  pour  dcjecter  les  Anglois  de 
Havre  et  pour  faire  un  samblant  d'action  de  grâce,  pour  compliement  que  volloit  faire 
le  Prince  de  Condc  vers  elle  pour  éviter  la  note  d'ingratitude. 

Qu'il  soit  ainsy,  cest  artifice  se  démonslre  de  ce  que  ledictBricquemault  futdépcsché 
dès  le  2  d'apvrii  dernier,  et  néantmoins  n'arriva  icy  jusqiies  au  26  diidit  mois,  qui  cstoit 
pour  faire  gaigncr  temps  aux  François  :  avec  ce  n'est  venu  traicter  aultre  chose  que 
Vostre  Altèzc  a  esté  advcrtye. 

Depuis,  s'est  parly  de  ceste  ville  le  premier  de  ce  mois,  délaissant  cestc  Royne  incer- 
taine s'il  viendroit  vers  elle  quelque  aultre  de  la  part  du  Roy  de  France  on  non.  Bien 
lui  dict-il  qu'il  n'esioit  en  la  puissance  dudict  Prince  qu'elle  deuist  recouvrer  Callais 
devant  le  temps  promis  par  le  iraietié. 

Et,  sy  lest  que  ledict  Bricquemault  est  passé  la  mer,  est  arrivé  icy  ung  courrier  avec 
lettres  du  Roy  et  de  la  Royne  mère,  adresehanles  à  son  ambassadeur  ordinaire  résident 
icy  avec  une  dudict  seigneur  Roy  à  ladicte  Royne  escripte  à  Dampierre  le  derin'er  du 
passé,  par  où  on  voit  qu'il  falloit  que  ledict  courrier  attcndist  à  Callais  ledict  Bricque- 
mault et  qu'il  eust  charge  de  passer  oultre  selon  la  re.^ponce  que  ledict  Bricquemault 
luy  diroit. 

La  substance  de  laquelle  lettre  (conme  avons  veu  monseigneur  l'ambassadeur  de  la 
Quadia  et  moy)  est  que  le  Roy  de  France  luy  mande  qu'il  a  pieu  à  Dieu  (après  avoir 
affligé  son  royaulme  de  diveises  guerres  cl  émotions  civilles)  finablement  donner  le 
repos  cl  pncifïication  publiques,  lequel  (grâce  à  la  divine  bonté)  va  croissant  de  jour  en 
jour,  de  manière  que  le  tout  est  mis  en  l'obéissance  dudict  seigneur  Roy  et  que  les 
armes  et  forces  cstrangières  se  sont  relliirées.  Et  pour  ce  que  cesle  Royne  avoit  aussy 
envoyé  aucuns  de  ses  gens  de  guerre  en  la  ville  de  Havre  pour  assistence  et  secours 
(comme  elle  disoil)  de  ceulx  qui  estoient  en  armes  pour  la  religion,  et  que  ceste  cause 
cessoit  présentement,  mesmes  ([u'elle  avoit  dict  à  l'ambassadein-  dudict  Roy  de  France 
résident  icy  qu'elle  n'avoit  prins  ledict  Havre  pour  aucun  sien  inlérest  parlicullier,  ny 
pour  prétendre  droict  en  icelluy,  mais  pour  ayder  à  la  cause  de  ceulx  qui  l'avoienl 
requis,  lesquels  aujourd'huy  sont  contens  et  rèconcilliés,  comme  aussy  le  mesmes  son 
propre  ambassadeur  résident  en  France  a  dèelairé  audit  seigneur  Roy  de  France,  la 
requéroit  de  retirer  ses  gens  et  luy  faire  restitution  de  sadicte  ville,  arlilleiie,  navires, 
munitions,  provisions  et  tous  aullres  biens  trouvés  illec.  Quoy  faisant  elle  obligera 
ainsy  un  pupil  à  luy  demeurer  bon  frère  et  allié  et  à  le  recongnoisirc  iiy-après  venu  en 
caige,  ofiVant  audict  cas  entretenir  et  rafreschir  les  traictés  faicis  entre  France  et  Angle- 
terre, comme  plus  partieullicrement  luy  déclaireroit  sondicl  ambassadeur,  et  que  sur  ce 
elle  voeulle  donner  boime  et  briefve  responee. 

Suyvant  quoy  jocdy  dernier  a  eu  kdict  ambassadeur  audience  à  la  Royne,  luy 
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exposant  sa  charge  el  luy  doniiaiil  lesdicics  lellics.  Lesquelles  elle  ieul  par  deux  fois,  tl 
luy  feit  ledit  ambassadeur  les  rc(|uisitioiis  el  soininations  de  sortir  dudiel  Havre,  disant 
que  le  Roy  Catliolicquc  avoit  jà  rethiré  les  Hespaignols,  comme  les  reislres  esloient 
aussy  sortis  de  Frniiee  et  que  ne  resloicnt  que  les  Anglois;  car,  quant  à  quelques  régi- 
mens  d'Allcinans  et  Suisses,  il  les  relenoil  tant  (jue  leidicls  Anglois  fuissent  hors 
dudict  Havre  et  que  ee  seroil  le  dernier  remède  dont  il  vouidroit  user  que  de  force  et 
armes,  mieulx  aymant  l'oblcnir  avec  sa  bonne  grâce  pour  le  désir  qu'il  a  à  continuer 
paix  et  amitié  avec  tous  voisins,  ncantinoins  qu'il  requéroit  briefve  response  pour  ce 
qu'il  avoil  son  armée  preste,  quy  luy  esioit  à  ses  grands  frais,  etc. 

Lors  iadicte  Royne,  ayant  la  contenance  assez  (ristc,  dict  qu'elle  communicqueroit  en 
Conseil  lesdictes  Icltres  et  luy  en  doimeroit  response,  commencliant  à  dire  beaucoup 
de  maulx  dudict  Prince  de  Cotidé,  l'appellant  ingrat,  desloial,  faulseur  de  ses  pro- 
messes, inconstant,  et  (comme  dicl  ledict  ambassadeur)  menteur,  et  qu'elle  descou- 
vreroit  de  luy  telle  chose  qu'il  ne  s'en  loueroit,  et  monstreroit  que  le  tout  est  venu 
de  luy. 

Alors  dicl  qu'elle  n'avoit  pas  déclairé  audict  ambassadeur  qu'elle  s'estoit  saisye  dudict 
Havre  pour  quelque  intérest  parlicullier,  au  contraire  qu'elle  Tavoit  prins  pour  ravoir 
par  ce  moien  le  sien. 

Lors  luy  dict  icelluy  ambassadeur  qu'elle  luy  avoit  ainsy  déclairé  non-seullement  de 
bouche,  mais  par  son  escript  propre  (|u"elle  poeult  faire  veoir.  Et  en  toute  ceste  dispute, 
ne  fut  faicte  mention  ung  seul  mot  de  l'admirai.  Ne  sçay  si  fieauvois  quy  est  son  lieute- 
nant, estant  icy,  traicte  quelque  chose  avec  ceste  lloyne,  oullre  ce  (|u'il  demande  les 
navires  d'allmi  cl  saffran,  à  quoy  donnons  tous  les  empescheniens  que  povons. 

L'on  entend  icy  que  les  François  ont  leurs  forces  prestes  à  Harlleur  et  lieux  circum- 
voisins,  et  que  l'artillerie  esioit  piécha  partye  de  Paris  et  Kouen  et  estoit  en  terre  preste, 
de  manière,  comme  ledict  lieu  nest  guères  fort  du  coslé  de  la  terre  (comme  j'ay  aussy 
escript  à  Vostre  Allèze),  y  a  apparence  qu'ils  l'emporteront  en  fort  peu  de  temps  en 
cas  qu'il  s'y  attachent.  Et  ont  ces  gens  grand  paour  de  la  perdre  incontinent.  Mesme- 
ment  sont  jà  retournés  aucuns  eappitaines  et  soldars  anglois  avec  leurs  armes  et  che- 
vaulx,  qui  narrent  le  péril,  et  dysent  qu'entre  ceulx  quy  sont  là  y  a  peu  de  bons  soldars 
et  capitaines  de  guerre,  et  nuls  quy  soient  practiqiiés  d'assaulx  ou  deifenees  de  villes. 

Le  bruict  est  icy  que  la  Royne  faict  armer  toutes  les  navires  de  guerre  quy  sont  en 
ce  flœuve,  el  voeult  envoyer  v"  hommes,  mais  sy  c'est  de  vray  ou  point,  on  ne  le  scel: 
tant  y  a  qu'il  faicl  à  craindre  qu'ils  ne  viennent  ù  tari. 

Le  jourd'hier  ledici  ambassadeur  envoya  diverses  fois  solliciter  la  responce.  Sur  quoy 
luy  fut  dict  que  Iadicte  Royne  la  manderoit  au  Roy  de  France  par  son  ambassadeur 
résident  auprès  de  luy,  dont  ne  se  vollut  contenter  icelluy  seigneur  ambassadeur, 
disant  qu'il  n'avoit  pas  seullement  donné  à  Iadicte  Royne  les  lettres  du  Roy  son  maistre 
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mais  oiiltrc  cela  il  iiiy  avoit  déclairé  quelque  chose  de  bouche,  sur  quoy  il  estoil 
enchargc  luy  mander  sadicte  rcsponse. 

Pour  raison  de  quoy  elle  luy  accorda  audience,  el,  venu  vers  elle,  luy  commença 
dire  el  répéter  le  mesmes  du  jour  précédent,  et  pariicullièrement  conclut  son  dire  en 
trois  poincis,  sur  quoy  il  demandoit  verballement  d'entendre  sadicte  rcsponse  : 

Le  premier,  qu'elle  euist  à  rethirer  incontinent  ses  forces  de  Havre  pour  les  causes 
dictes. 

Le  second,  en  cas  qu'elle  fust  preste  de  ce  faire,  moyennant  quelque  condition, 
qu'elle  luy  déclairasl  lesdicles  conditions,  car  il  luy  diroit  si  ledict  seigneur  Rov  son 
maistre  les  luy  accorderoil  ou  poinci. 

Le  iij",  si  en  cas  (ju'clle  ne  voulsist  ce  faire,  qu'elle  dist  les  causes  pour  quoy,  car  il 
luy  pourroit  donner  satisfaction. 

Sur  quoy  ladicle  Royne  respondit  tousjours  qu'elle  advertiroit  sondict  ambassadeur 
de  son  intention  et  escripveroit  lettres  à  icelluy  Uoy  de  France,  dont  ne  se  eontentoit 
ledit  ambassadeur,  soustenant  qu'elle  luy  debvoit  respondre  absolutcment  sur  ladicle 
sommation.  Et  ad  ces  fins  luy  dit  qu'elle  avoit  grand  tort  de  retenir  ultérieurement 
ladicte  place  entre  ses  mains,  considéré  qu'elle  n'avoit  prins  les  armes,  ny  ladicle  place 
sinon  tant  que  les  affaires  de  France  fussent  pacifliés,  comme  elle  luy  avoit  dict  et  mis 
par  eseripl  et  faict  imprimer  en  latin,  pour  justillier  son  emprinse.  Lors  elle  dict  que 
cest  escript  n'estoit  pas  sien,  ny  signé  d'elle,  et  que  c'estoit  quelc'un  qui  l'avoit  mis  en 
lumière,  pour  son  plaisir,  en  latin. 

Il  réplicqua  qu'elle  entendoit  bien  latin,  et  oultrc  qu'elle-mesmes  luy  en  avoit  faict 
par  ci-dc;vant  doiuier  un  pour  sa  rcsponse,  qu'il  pourroit  envoyer  à  sondict  maistre 
comme  il  avoit  faict,  partant  n'y  avoit  propos  de  changer  aujourd'huy  ce  langaige. 

Elle  dit  que  ceulx  de  Guise  luy  avoient  commenché  la  guerre  par  le  costé  d'Escosse 
et  que  la  prinse  du  Ha\re  cstoit  eonqueste  de  guerre. 

A  quoy  icelluy  ambassadeur  dit  que  son  propre  escript  contenoil  qu'allors  les  choses 
d'Escosse  estoient  pacifliées  comme  celles  de  France  en  son  regard,  comme  de  l'un  et 
l'aultre  il  luy  feit  apparoir  par  ledict  escript  qu'il  luy  monsira ,  luy  déclairant  que  le 
Roy  rattifieroit  rappoinctemeiil  du  Cambrésis.  Sur  quoy  dict  qu'il  falloit  seureté.  Il 
demanda  quelles  seurelés  plus  que  d'hostagiers,  selon  le  iraicté,  et  phissieures  choses 
samblables. 

Et  voyant  par  luy  qu'il  ne  povoit  thirer  aultre  responee  d'elle  que  la  précédente,  il 
luy  dit  qu'elle  ne  fût  doneques  esbahye  sy  le  Roy  son  maistre  regardoit  de  recouvrer  le 
sien  par  force,  comme  elle  l'avoit  forcément  occupé. 

A  quoy  elle  dit  qu'elle  ne  refusoit  riens  au  Roy  de  France  et  qu'elle  seroit  bien  avec 
luy  comme  elle  luy  escripveroit. 

11  persista  de  savoir  les  conditions,  car  il  luy  diroit  ouvertement  sy  le  Roy  son  maistre 
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y  cnlentieroil  ou  poincl  et  que  sondicl  maisire  ne  volloit  perdre  temps,  consitléré  qu'il 
avoil  son  armée  preste. 

Lors  l'admirai  d'Angleterre  approcha  ladicte  Koyne  el  ledict  Ambassadeur,  disant 
qu'il  yroit  se  mecire  dedens  ledict  Havre  pour  la  garder  et  qu'il  y  a  xv*  geiililsliommes 
en  Angleterre  (|ui  feront  le  mesmcs  avec  liiy. 

A  quoy  dit  ledit  Ambassadeur  que  la  Royne  fit  ce  qu'elle  volloit  et  que  ledit  seigneur 
Roy  son  maistre  ne  voulloii  cependant  perdre  le  temps  el  feroit  ce  qu'il  pourroii  pour 
ravoir  le  sien,  comme  au.ssy  elle  dit  qu'elle  ne  perderoit  le  temps,  luy  déelairant 
néantmoins  de  recliieC,  pour  la  fin,  qu'elle  feroit  entendre  son  intcniion  à  icclluy  Roy 
de  France  par  son  ambassadeur,  usant  de  plussieures  parolles  de  collère  contre  ledict 
Prince.  Et  sur  ce,  se  départit  leditt  Ambassadeur,  et  incontinent  el  à  la  mcsnie  heure 
a  despescbé  en  France  pour  advertir  de  ce  que  dessus. 

Le  mesmcs  soir  on  dit  qu'elle  a  envoyé  un  bon  nombre  de  mariniers  audit  Havre  on 
ne  sçait  à  qtiel  effect,  sinon,  ou  pour  ihirer  les  navires  qui  sont  dedens  ledict  Havre, 
rarlillerie  et  munition,  ou  pour  mcctre  en  ordre  plu.ssieures  navires  quy  y  sont,  ou 
pour  quelque  aullre  cause. 

Et,  à  mon  jugement,  le  François  fait  sy  peu  de  cas  de  la  Royne  qu'il  ne  crainct  la 
guerre  contre  elle  s'il  n'a  craincte  du  costé  d'Allemaigne,  considéré  mesmes  qu'il  se 
persuade  de  povoir  en  sy  peu  de  temps  recouvrer  ledict  Havre.  Il  ayme  vraysamblable- 
ment  aultaiit  la  prendre  de  force  que  par  appoinclement;  car  par  ce  moien  il  y  a  trop 
plus  de  proudict  que  aultrement. 

Car,  premièrement,  s'il  la  recouvroit  par  appoinctement,  luy  samble  qu'il  fauldroit 
raliUicr  le  traicié  de  Cambrésis.  Fauldroit  aussy  restituer  le  prest  que  ledit  Prince  de 
Condé  a  offert  partieullièrement  faire.  Item,  il  me  samble  qu'ilneseroit  sy  honnorable  au 
Roy  de  France  d'endurer  ceste  bravade  de  la  Royne,  qu'elle  soit  venue  faire  cestc  fan- 
farde  en  son  pays  impunément  et  qu'il  ayt  rendu  le  prest  faict  par  ses  subjeels  rebelles. 

D'aultre  part,  expugnant  ceste  place  et  la  recouvrant  par  forces  (conune  il  les  a 
prestes  et  les  mises  seront  faicles  el  la  chose  est  de  facille  exécution),  il  luy  samble  qu'il 
demeure  quielc  de  l'obligation  de  la  restitution  de  Callais  pour  la  violation  du  traicté 
qu'elle  a  faici,  comme  expressément  il  luy  feit  protester  par  son  ambassadeur  devant  et 
après  qu'elle  a  envoyé  ses  forces  audict  Havre.  Il  demeure  aussy  quicte  du  prest.  H 
recouvre  non-seullement  ses  navires,  mais  aussy  il  conquesle  plussieurs  vaisseaux 
(le  guerre  que  cestc  Royne  y  a  avec  grandes  munitions.  Il  a  prisonniers  plussieurs 
nobles  d'Angleterre  qui  sont  audit  Havre.  Il  faiet  ung  acte  de  magnanimité  d'avoir 
ainsy  sy  tost  expulsé  les  anehiens  ennemys  de  F'rance,  les  rend  contemptibics  à  tous  el 
s'asscure  à  jamais  desdicts  Anglois,  combien  qu'il  y  a  ce  scrupule  de  ses  hosiagiers 
estant  icy. 

Pour  mon  advis,  il  me  samble  qu'ils  s'accorderont  et  qu'elle  relhirera  ses  forces,  sy 
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elle  pœult  recouvrer  au  moings  le  presi  ou  que  pour  cela  luy  soit  donnée  seurclé. 
Néantmoins,  devant  que  loules  ces  choses  soient  concordécs,  il  y  a  dangier,  sy  le  Roy  de 
France  a  tout  prest  (selon  que  l'on  mainlient),  qu'elle  ne  vienne  à  lari,  quy  ne  donneroit 
pas  petite  oeiasion,  en  ce  royaulnie,  de  tumultucr,  et  disgrâce  à  ceste  Royne  ou  confu- 
sion à  cculx  qiiy  manyent  les  affaires  icy. 

En  oullre  ledict  Ambassadeur  de  France  a  demandé  par  charge  que  dessus  à  la 
lloyne  de  luy  donner  inconlinenl  entre  mains  le  seigneur  de  Chavignies,  pour  faire 
chastoy  de  luy  exemplaire  pour  les  volleries  publicques  qu'il  a  faict  en  France,  non- 
seullemenl  sin-  les  propres  deniers  dudict  seigneur  Roy,  mais  sur  un  ambassadeur  du 
Roy  Catholicque  son  bon  frère,  en  quoy  le  droict  des  gens  est  violé,  pour  quoy  doibt 
faire  une  justice  sy  exemplaire  que  pour  son  honneur  convient,  aussy  pour  donner 
satisfaction  audict  seigneur  Roy  avec  lequel  il  lui  emporte  tant  de  perpétuer  amitié, 
avec  ce  que  ledict  de  Chavignies  prend  le  nom  de  Bourbon,  dont  tant  de  princes  en 
France  se  sentent  fort  injuriés,  d'aiiltant  qu'il  n'a  oncques  esté  advoué  bastart  de  quel- 
c'ung  de  leur  sang  qui  ne  vouidroient  aussy  souffrir  tels  mnifaicleurs  en  leur  radie. 
Par  quoy  requéroit  incontinent  qu'elle  le  voulsist  rendre.  A  quoy  elle  respondit  qu'elle 
se  donnoil  de  merveilles  de  ceste  réquisition,  veii  que  ledict  Prince  de  Condé  luy  avoit 
recommandé  ledict  Chavignies,  lequel  il  advouoit  son  parent.  Ft  quand  au  buttin,  qu'il 
l'avoit  rendu  tout  comme  luy  asseuroit  aussi  ledict  Prince,  et  luy  avoit  adirmé  ledict  de 
Chavignies,  et  sy  sçavoit-elle  bien  qu'il  estoit  ainsy.  Ledict  ambassadeur  dict  qu'il  ne 
la  requéroit  de  cela,  sinon  par  ordonnance  de  son  maistre  et  de  la  Royne  mère.  Quant 
à  la  restitution  du  buttin,  on  ne  luy  en  faisoit  mention  par  les  lettres,  et  n'en  parloit 
aussy,  ne  sçachant  comme  il  en  estoit,  demandant  qu'il  fût  renvoyé  pour  en  faire  justice. 
A  quoy  elle  dict  aussy  qu'elle  luy  responderoit  par  conseil.  Ledict  de  Chavignies  aussy, 
peu  paravant  avoir  pillé  le  seigneur  don  Fernand  de  Tolède,  avoit  robbé  et  voilé  dix- 
huicl  mil  escus  que  ung  trésorier  de  France  envoyoit  au  camp  de  Monseigneur  de 
Guise. 

Ladicte  Royne  samblc  fort  faschée  d'estre  ainsy  circumvenue  el  frustrée  de  son 
allentc.  Et  croy  que  présentement  elle  entend  bien  combien  luy  fust  esté  plus  prouffic- 
table  et  honnorable  suyvir  le  conseil  du  Roy  de  non  se  mouvoir  que  avoir  faict  ces 
despens  et  recevoir  sy  peu  de  prouffict  que  l'on  voyt  apparemment ,  combien  qu'elle 
m'a  dict,  comme  j'ay  eseripl  à  Voslre  Altèze,  que,  tant  qu'elle  soit  Elisabeth,  elle  ne 
fera  jamais  appoinctement  quy  luy  soit  honteux. 

Lundy  dernier  passa  par  icy  ung  gentilhomme  françois,  nommé  Crocq,  estant  de  la 
Chambre  du  Roy  de  France,  quy  portoit  lettres  du  Roy  de  France  à  la  Royne  d'Escosse 
pour  condoulloirla  mort  de  Monseigneur  de  Guise  et  entendre  de  son  estât.  Néantmoins 
il  court  un  bruict  (que  l'on  dict  les  François  avoir  semé)  qu'il  va  porter  les  nouvelles 
à  ladicte  Royne  de  la  conclusion  de  son  mariaige  avec  Monseigneur  l'Archiducd'Austrice, 
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et  ce,  (lu  conscntcmcnl  des  deux  Rois  d'Iiespaignc  et  France ,  avec  offre  que  en  temps 
et  heure  luy  assisleroil  en  son  bon  droict  pour  la  querelle  de  ce  royaulmc.  El,  sur  ce 
que  je  dis  que  ce  bruict  fcroit  arrcsler  Icdict  Crocq,  m'a  esté  dict  que  c'est  ce  que  l'on 
dernandcroil  et  que  possible  il  a  lettres  forgées  à  cest  eirect.  Pour  mon  advis,  je  pense 
plus  que  ledict  Crocq  va  pour  aultre  elTccl  audici  Escosse  que  pour  condoulloir,  assça- 
voir  qu'il  va  pour  esmouvoir  l'Escosse  à  guerroier  icy  en  cas  qu'il  leur  convienne  entrer 
en  guerre  conirc  France,  selon  <|u'i!s  ont  tousjours  eu  coustume  faire  quant  il  y  a  guerre 
entre  France  et  Anglelerrc. 

De  Durampiace,  ce  8°  de  May  15G3. 

[Archives  du  Roijuumeù  ftruxeltes,  Correspondance  d'Assonleville,  p.  94; 
Nétjociulion»  d'Angleterre,  t.  Jll.) 


MC. 


Ckrislophe  d'Assonleville  au  cardinal  de  Granvelle. 

(LONUIIES,  8  MAI    ISt)3.) 

Ncgocialion  comratTi'ialc.  —  Mission  de  Briqueiiiaut.  —  Armements  en  Angleterre.  —  AfTaire  du 
bâtard  de  Vendôme.  —  On  dit  (lUC  la  reine  d'Ecosse  épousera  l'archiduc  d'Antriclie.  —  Évasion 
du  docteur  Store. 

Selon  que  j'ay  escript  dernièrement  à  Madame,  je  luy  envoyé  l'escript  que  j'ay  donné 
sur  la  respoiice  de  la  Royne  d'Angleterre  et  de  ceulx  de  ce  Conseil,  que  Monss'  l'Evesque 
de  la  Quadra  a  aussi  veu,  et  nous  a  samblé  se  debvoir  ainsy  présenter  comme  a  esté 
fitict.  Je  crains  que  je  ne  puisse  avoir  finalle  responce  de  ceulx  de  ce  Conseil,  si  tosl  que 
je  désiroie  bien,  car  ils  me  samblent  différer  le  plus  qu'ils  pœuvent  ma  despesche,  pour 
quoy  je  supplie  Son  Altèze  me  mander  ce  qu'il  luy  plaisl  que  je  face  ultérieurement 
combien  que  cependant  ne  délaisseray  de  la  sepmaine  prochaine  poursuivir  mon  expé- 
dition. 

Au  surplus.  Monseigneur,  pour  nouvelles,  incontinent  que  Bricquemault  a  esté  passé 
la  mer,  le  courtier  est  venu  vers  l'ambassadeur  de  France,  lui  apportant  une  despesche, 
après  la  réception  duquel  ladicte  Royne  a  esté  sommée  et  requise  bien  gracieusement, 
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taiil  par  ledici  ambassadeur  (|ue  par  lettres  du  Roy,  son  maistro  à  elle,  pour  retliirer  ses 
armes  hors  de  Havre,  puisque  la  paix  est  en  France  et  que  les  estrangiers  se  sont  reihi- 
rés,  luy  offrant  continuer  audit  cas  les  traietcs  et  demeurer  amy,  aultremenl  seroit  forcé 
à  le  recouvrer  par  armes  et  priant  de  responce  briefve  pour  non  souffrir  ultérieurement 
les  mises  de  la  despense  des  gens  de  guerre,  que  le  Roy  de  France  son  maistre  a  prests. 
A  quoy  la  Royne  donna  te  jour  d'hier  response  qu'elle  advertiroit  son  ambassadeur 
résident  en  France  de  son  intention  et  escripveroit  aussy  lettres  au  Roy  son  maistre; 
et,  après  pluisieurs  disputes  passées  de  costé  et  d'autre,  n'a  eu  ledict  ambassadeur  aultre 
résolution,  ny  response  d'elle  :  pour  quoy  il  luy  dit  que  le  Roy  son  maistre  n'atenderoil 
plus,  et  que  cependant  regarderoit  de  recouvrer  le  sien  par  force,  se  elle  ne  le  rendoit 
amiablement  :  à  quoy  elle  dit  qu'elle  escripveroit  son  intention  audict  seigneur  Roy  et 
que  cependant  elle  ne  cesseroit  aussy,  comme  le  tout  s'escript  plus  particulièrement  à 
Son  Altèzc,  que  V.  S.  111°"  voiera.  Néantmoins  dit  une  fois  qu'elle  seroit  bien  avec  ledict 
Roy  de  France,  après  avoir  dit  beaucoup  de  mal  du  Prince  de  Condé. 

La  Royne  faict  armer  quelque  nombre  de  navires  et  enroullcr  quelques  gens  de 
guerre  jusques  à  v  ou  vi"  hommes,  comme  on  dit,  et  est  un  gentilhomme  de  Cornuaille 
nommé  conneslabic  principal  de  eeste  charge. 

Ledict  Ambassadeur  a  demandé  aussy  que  le  seigneur  de  Chavignies  fût  renvoyé  en 
France  pour  le  ehastier  exemplairement,  et  dit  qu'il  n'estoil  bien  de  Vendosme.  La 
Royne  ne  luy  a  encoires  accordé,  ny  refusé.  Trop  bien  luy  a  dit  que  le  Prince  de  Condé 
l'advouoit  son  parent  et  le  luy  recommandoil,  et  disoil  et  asseuroit  bien  sçavoir  que  la 
restitution  estoit  faicte  au  signeur  Don  Ernande  de  Toledo,ce  que  respondit  ledit  Ambas- 
sadeur ne  sçavoir  riens,  aussy  qu'il  ne  demandoit  que  la  personne. 

II  court  iey  un  bruict  que  la  Royne  d'Eseosse  se  mariera  avec  Monseigneur  l'Archiduc 
et  que  les  Rois  d'Hespaigne  et  de  France  luy  assistent.  Je  ne  sçay  si  les  François  ont 
semé  ici  ce  bruict. 

Monseigneur,  j'ai  escript  à  V.  S.  Illustrissime  par  le  dernier  courrier  s'estant  party 
le  premier  de  ce  mois.  J'estime  que  présentement  elle  auera  receu  mes  lettres,  sur  quoy, 
après  luy  avoir  baisé  bien  humblement  les  mains,  je  suppliray  le  Créateur  luy  donner 
en  santé  le  parfait  de  ses  très-nobles  et  virtueux  désirs. 

De  Duramplaee,  ce  viij*  de  May  1.563. 

Monseigneur,  je  sçay  que  Mons'  de  la  Quadra  a  adverly  V.  S.  lll°"  comme  quelque 
docteur  nommé  Store  s'est  cnfuy  de  la  prison,  et  comme  il  estoit  détenu  pour  le  faict 
de  la  religion  et  que  le  chappellain  dudict  seigneur  eommuniquoit  quelquefois  avec 
luy,  il  samble  que  eeste  chose  se  soit  faicte  de  son  sceu.  Touteffois  j'ay  esté  présent  où 
on  luy  a  compté  toute  l'histoire  et  l'ay  veu  aussi  estonné  et  marry  qu'il  est  possible,  et  ay 
pereeu  le  mescontentement  qu'il  en  a  pris  contre  ledict  cbapellain,  lequel  on  lient  passer 
ou  de  brief  debvoir  passer  par  delà.  J'ay  seulement  adjousté  ce  mot  pour  tesmoigner  la 
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cliose  comme  elle  a  passé.  Le  surplus  j'espère  le  dire  à  V.  S.  à  mon  retour,  si  Dieu 
playl. 

(Archives  de  SiwoHcas,  Sec.ret.de  Etlado,  Lcg.  5i4) 


MCL 


La  duchesse  de  Parme  à  la  reine  d'Amjleterre. 

(Bruxelles,  9  mai  \iSi.) 

Elle  insiste  pour  qu'une  réponse  soil  tlonnéc  à  Chrisloplie  d'AssonlevilIc  et  réclame  régtiité 
dans  la  protection  commerciale  à  accorder  aux  marchands  des  deux  pays. 

Très-haultc,  très-excellenlc  et  très-puissante  Princesse.  Ayant  entendu  par  lettres  du 
conseJllier  d'Assonleviile  la  bénigne  audienee  qu'il  a  pieu  à  Voslre  Majesté  luy  donner 
en  l'cxposilion  de  la  charge  pour  laquelle  l'avons  envoyé  devers  icclle  (comme  il  se 
dcbvoit  actendre  de  Voslre  Majesté,  se  faisant  son  cnvoy  à  si  bon  elTect),  nous  n'avons 
voulu  obmectre  de  luy  dire  le  j)laisir  qu'en  avons  receu  et  l'en  remercier  bien  humble- 
ment. Et  oyres  que  confions  aussi  que  Voslre  Majesté,  les  points  de  sadicte  charge  exa- 
minés, icclle  y  tiendra  considération,  ainsi  que  la  mutuelle  alliance,  cnlretènement  des 
anciens  traictés,  honnestelé  et  la  raison  le  requieil,  si  est-ce  que,  se  continuans  les 
plainctes  des  subjeets  de  par-deçà  des  griefs  qu'ils  reçoivent  encoires  journellement 
par-delà,  nous  sommes  esté  mcue  de  retourner  à  prier  affectueusement  Voslredicte 
Majesté  qu'il  luy  plaise  adviscr  au  plus  tost  que  faire  se  pourra  sur  le  renvoy  dudict 
d'Assonleviile,  cl  que  ce  puisl  csire  avec  si  bonne  cl  raisonnable  responee  que  Sa  Majesté 
en  puisse  rccepvoir  satisfaction  et  ses  subjeets  de  par-deçà  contentement,  s'observant 
csgalité  entre  eulx  et  cculx  de  Voslre  Majesté,  cl  qu'icelle  ne  permccte  en  son  royaulme 
qu'ieculx  suhjccis  de  Sadicte  Majesté  soient  autrement  traités  de  ec  qu'elle  vouidroit 
que  les  siens  fussent  par-deçà. 

A  tant,  très-haulte,  très-excellente  et  très-puissante  Princesse,  nous  prions  le  Créa- 
teur de  donner  à  Voslre  Majesté  toute  prospérité,  bonne  et  longue  vye. 

De  Bruxelles,  le  ix°  de  may  1563. 

Voslre  bien  affectionnée  servante, 

MAnCARITA. 

[Record  offîre.  Foreign  jxipers.  Qtieen  Elizabelh,  Caleiidar,  t.  VI,  n*  725; 
Archives  dv  Royaume  à  BrincUes,  Corr.  d'Assonleviile,  fol.  98  cl  202.) 
Tome  IIL  51 
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Mcn. 

Le  chancelier  Scheyfe  à  Christophe  d'Assonleville. 

(Bruxelles,  10  mai  156R.) 
Affaire  d'Anlonio  de  Guaras. 

Monseigneur  d'Assonleville.  J'ay  receu  vos  lettres  du  xviij'  et  xxiiij' d'apvril  et  i"de 
ce  mois  de  may  et  suyvant  icelles  faict  addresser  les  lettres  cy-joincles,  vous  remer- 
ciant de  vos  nouvelles  ;  et  louchant  l'affaire  d'AnlIjoine  Guaras  je  suis  bien  esbahy  de 
tant  des  bourdes  que  icelluy  niect  en  avant,  et  ne  vault  point  la  payne  d'y  res|)ondre; 
sy  est-ee  que  je  eroy  bien  que  la  licence  est  bien  quelque  temps  après  mon  parlement 
despeschée  et  qu'il  yovoit  quelques  difficultés  dont  il  m'advertyt;  mais  sur  ce  j'escripvis 
certaines  lettres  à  la  Royne,  et  fut  incontinent  le  tout  achevé  selon  qu'il  avoit  désiré,  de 
sorte  qu'il  n'estoit  besoing  de  faire  des  aultrcs  avys  non  obstant  la  lettre  qu'il  m'cscrip- 
vist  en  l'an  liiij  au  moys  d'aoust,  dont  m'avez  envoyé  le  double,  par  où  l'on  ptult 
ouvertement  eongnoislre  sa  foy  et  conscience  et  le  tamps  qu'il  commciichoit  à  maiigner 
et  deseheoir  desjà  (ant  de  foys  faulseur  de  promesse.  Et  quant  aux  lettres  à  luy  eseriptes 
par  Duboys,  elles  sont  du  mois  de  novembre  et  décembre,  l'an  liij,  bien  tost  après  mon 
parlement,  sans  que  je  sçaurois  h.  parler  du  contenu  d'icelles,  sinon  de  la  lelire  que  je 
pourrois  escripre  à  ladicle  Royne  comme  dessus,  et  tousjours  ne  peult  dényer  en 
conscience  de  bien  et  vérité  qu'il  m'avoit  donné  charge  du  tamps  du  duc  de  Norlhum- 
berlant  d'impétrer  la  licence  pour  xiij'  ou  xiiij'  livres  sterling,  si  ne  pourrois  venir  plus 
avant,  et  que  n'ay  obtenu  de  la  Royne  pour  xxxvj"  I.,  comme  il  confesse  pour  xxx'  I.,  me 
référant  quant  à  la  somme  et  au  surplus  à  Duboys  et  de  ce  qu'il  m'a  tousjours  dici,  et 
les  pourrés  confronter,  et,  s'il  y  a  eu  quelque  changement,  il  a  esté  pour  donner  coleur, 
semblant  et  lustre,  et  sans  préjudice.  Oullre  ce  qu'il  m'a  faict  consentir  par  seigneur 
Francisco  de  Vasco,  Espaignol,  vij  ou  viij°  escus  de  Franche  et  qu'il  espéroit  de  le 
mener  à  mil  escus  et  que  Duboys  avoit  déjà  trois  cents  escus,  et  doibl  suffir  audict  de 
Guaras  la  pure  et  vraye  vérité  et  qu'il  sçaiten  sa  conscience  qu'il  est  ainsy.  Et  comptant 
ce  que  ledict  de  Guaras  a,  depuis  ix  ou  x  ans  gaigné  avec  ledict  argent,  il  monteroit  du 
moings  à  quatre  mil  florins,  qu'est  le  poinct  de  la  matière  et  chose  sur  quoy  l'on  se 
doibt  fonder  en  tout  honneur,  conscience  et  vérité,  et  ce  pour  empescher  que  ledict 
Duboys  ne  poursuyve  son  droict  par  justice,  lequel  ne  m'a  aussy  escript  sinon  que  par 
une  foys. 

De  Bruxelles,  ce  x*  de  may  1863. 
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Depuis  cestes  cscriptes  sont  survenues  vos  lettres   et  nouvelles  du  viij»  de  niay, 
lesquelles  j  ay  aussy  faict  addresser  h  Duboys  selon  vosdictes  lettres. 

(Archives  du  Royaume,  à  Bruxelles,  Corresp.  d'Assonleville,  p.  203.) 


NCIII. 

La  duchesse  de  Parme  à  Christophe  d'Assonleville. 

(BRVXCLLE»,  14  MAI  \âlSi.t 

Elle  le  remercie  de  ses  avis.  —  Nouvelles  plaintes  commerciales. 

Depuis  vos  dernières,  qui  sont  du  vj'  de  ce  mois,  nous  contions  que  les  noslres  du 
viij°  d'icelluy  vous  seront  este  adressées,  par  lesquelles  avez  entendu  ce  que  vous  disions 
et  sur  ce  que  auriez  encoires  à  faire  par  delà  et  de  voslre  retour  icy.  Ne  saichant  pour 
nnaintenant  que  y  adjousicr  puisque  nosdictes  précédentes  satisfont  assés  de  responce 
sur  vosdictes  dernières,  sinon  vous  sçavons  fort  bon  gré  qu'allés  ainsy  si  bien  et  pru- 
dammcnt,  conlinuanl  de  achever  vostre  charge,  vous  mereliiant  aussy  des  advis 
contenus  en  vosdictes  lettres.  Et  nous  sera  plaisir  de,  à  vostre  retour,  entendre  toutes 
autres  occurrences  que  depuis  se  seront  passées.  Une  chose  désirons  que  vous  faictes, 
sy  cesles  vous  trouvent  pardelà,  qu'est  de  parler  à  ladicte  Royne  sur  l'arrcst  que  de 
nouveau  s'est  fnict,  par  le  comte  de  Warvicli,  lieutenant  pour  ladicte  dame  au  Havre- 
de-Grâce,  sur  certaines  navires  appartenans  à  aucuns  marchans  et  inhabitans  de  la 
ville  d'Anvers  et  de  Lille,  quy  nous  ont  présenté  les  requestes  joinclcs,  et  envoyent 
pardelà  quelc'un  de  leurs  gens  exprès,  duquel  entendrés  plus  de  particularités,  auquel, 
alfin  que  cest  arrest  soit  incontinent  levé,  vous  donnerez  toute  ayde  et  assistence. 

De  Bruxelles,  le  xiij°  de  may  1363. 

{Archives  du  Royaume  A  Bruxelles,  Corresp.  d'Assonleville,  p.  99.) 
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MCIV. 

Christophe  d'Assonlenlte  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LOHURKS,    I»  MAI    ilieS.) 

Il  espère  recevoir  bientôt  la  réponse  du  Conseil  d'Angleterre.  —  Affaire  de  Velsius.  —  Propos  tenus 
par  Tlirockniorton  sur  le  projet  de  Coligny  d'envahir  les  Pays-Bas. —  Poursuites  d'un  poissonnier 
de  Londres  contre  la  ville  de  Rotterdam.  —  Les  Anglais  n'arrêtent  pas  les  navires  des  niarehands 
flamands. 

Je  remeieliye  trcs-immbicment  Vostre  Allèze  des  lettres  qu'il  luy  a  pieu  m'escripyrc 
du  premier  de  ce  mois,  faisant  mention  de  la  réception  des  miennes,  l'une  du  17  et  de 
deux  aullres  du  24  du  passé.  Depuis  lesquelles  j'espère  qu'elle  en  aura  rereii  encoires 
deux  aultrcs,  sçavoir  est  :  des  premier  et  luiictième  jours  de  ce  présent,  adverlissant  par 
icellcs  particulliérement  Vostre  Altèze  de  toute  ma  négociation,  luy  envoyant  5  cesl 
effect  les  escripts  que  j'ay  baillé  à  la  Royne  et  ceulx  de  son  Conseil  avec  leur  première 
responce,  par  où  j'espère  que  Vostre  Allèze  auera  contentement  de  ma  négociation, 
voyant  comnienl  je  me  suis  réglé  (comme  je  doibs)  selon  la  forme  de  mon  insiruelion, 
en  quoy  conlinueray  jusques  en  la  On. 

Présentement  n'altens  aullre  chose  de  jour  en  jour  que  la  finallc  responce  pour 
après  m'en  retourner  vers  Vosire  Altèze  luy  fuire  de  tout  rapport.  Mesmemcnt  m'ont 
ces  seigneurs  du  Conseil  envoyé  dire  que  la  responce  est  mise  par  escript  en  anglois  et 
qu'il  ne  reste  que  le  coucher  en  françois  pour  la  moy  délivrer,  et,  pour  estre  l'afTaire  de 
grande  importance,  me  prient  d'attendre  encoires  deux  ou  trois  jours ,  que  lors  aussy 
ils  m'ont  dict  qu'ils  donneront  responce  sur  les  affaires  et  dolléances  particulières  dont 
leur  a  esté  parlé.  J'espère,  Madame,  que  le  voiaigc  ne  sera  de  peu  de  proffict  pour  les 
pays  de  Sa  Majesté  Royalle,  car  à  la  vérité  le  chemin  prins  par  Vosire  Allèze  et  arresté 
unanimement  par  messieurs  du  Conseil  est  le  seul  remède  de  pourveoir  à  l'indemniié 
des  subjecis  de  pardelà.  Voires  quy  veult  amitié  avec  ces  gens,  ne  le  peult  trouver 
aullrement;  car  tant  s'en  fault  que  ce  soit  l'utillilé  des  pays  de  pardelà  de  penser 
vaincre  leurs  injures  non  souffrables  par  lollérance  ou  dissimulation,  que  au  contraire 
ce  seroit  la  linalle  ruyne  et  destruction  d'iceulx.  Et  quant  par  quelque  contraire  les 
choses  sont  réduictes  à  la  raison  et  règle  première,  lors  l'amitié  et  mutuel  commerce 
sera  trop  meilleur  entre  les  princes  et  leurs  subjects  pour  n'estre  chose  quy  rende 
l'amitié  plus  ferme  que  équalité  et  justice  :  quy  fut  ce  que  je  dis  du  commencliement  à 
ceste  Royne  que  l'olfice  que  je  venois  faire  vers  elle  de  la  part  de  Sa  Majesté  et  Vosire 
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Altêzc,  n'estoii  que  pour  rendre  les  aniiiics  el  confœdération  lant  plus  estroicles,  après 
que  les  causes  du  meseoulcnteineiil  quy  pourroit  sourdre  enlro  Leurs  Majestés  el  subjccts 
par  les  mauvais  traiclemens  quy  se  faisoicnt  journellement  aux  nosires,  seroient  ostées 
et  les  choses  remises  î'i  leur  premier  estai  el  ordre.  Ce  qu'elle  entendit  Irès-bien,  disant 
que  e'cstoil  son  inlention  qu'il  iïil  ainsy  l'aicl,  comme  j'ay  escript  à  Vostre  Alléze  par 
mes  lettres  de  la  préveiile  de  Pasqucs  :  ce  que  pour  conclusion  de  ma  charge  j'cntcns 
luy  dire  à  mon  parlement. 

Quant  est  de  Voisins,  dont  Vostre  Altèze  m'escripl,  j'en  ferny  comme  elle  me  com- 
mande. Néanlmoins,  conmie  présentement  il  monstre  une  bonne  réduction  et  qu'il  a 
apprins  cela  principalicment  par  la  lecture  de  sainet  Denys  Aréopagile,  disciple  de  «ainci 
Paul,  dont  quelques  livres  nouveaux  grecs  ont  esté  nonvcllement  recouverts,  scrvans 
grandement  h  la  confutalion  de  tous  ceulx  quy  ont  voidlu  invehir  contre  la  messe  et 
cérémonies  ecclésiasli(|ues,  que  disent  esire  toutes  nouvelles  inventions  d'hommes,  il 
me  semble  n'estre  que  bien  de  faire  entendre  pardelà  sa  conversion  et  le  désir  qu'il  a 
de  retourner  el  faire  fruicl  au  pays.  Rcmcelant  néanlmoins  la  chose  au  bon  plaisir  de 
Vostre  Altèze  cl  de  mesdicts  seigneurs  qui  pœuvent  mieux  eongnois(re  que  nioy. 

Madame,  j'ay  averty  Vostre  Altèze  dès  le  comnicnchcment  de  mon  arrivée  icy  les 
suspicions  qui  estoient  des  practicques  du  Prince  de  Condé,  de  l'admirai  Chasiillon  ci 
d'aultres  leurs  adjoincis,  de  voulloir  faire  une  forte  impression  sur  les  Pays-Ba;»,  et  qu'il 
n'y  avoit  riens  quy  le  pourroit  mieulx  empescher  que  le  malentendu  qui  estoit  entre 
eulx,  avec  le  dèbal  de  France  et  Angleterre  pour  Havre-de-Gràce,  selon  que  plus 
amplement  est  contenu  en  cesdictes  lettres.  Maintenant,  ce  quy  estoit  lors  par  appa- 
rences el  par  conjectures  s'est  amplcmenl  manifesté  parce  que  l'un  de  ceulx  quy  a  esté 
participant  du  Conseil,  voyant  présentement  que  l'occasion  (pour  les  susdiels  empes- 
chemens)  en  estoit  perdue,  a  déclairé  ouvertement,  comme  quelque  gentilhomme 
anglois,  principal  bon  serviteur  du  Roy,  a  mandé  un  sien  lidel  serviteur  pour  advertir 
monseigneur  l'ambassadeur  :  à  quoy  j'ay  esté  présent  quand  cela  luy  fut  déclairé,  que 
ne  m'a  samblé  convenir  de  déleisscr  pour  eslre  encoires  chose  quy  louche  gramlcmcnt 
les  Pays-Bas. 

Vostre  Allèze  pœult  avoir  entendu  que  cesie  Roync  a  eu  en  France,  durant  ces 
lumultes  et  guerre  eiville  dudict  France,  un  ambassadeur  nommé  Francqmarton,  quy 
s'en  est  retourné  environ  ces  Pasqucs.  Icelluy,  pendant  le  temps  de  sa  légation,  a  mené 
les  praticques  et  factions  avec  le  Prince  de  Condé,  admirai  Chasiillon  el  aultres  leurs 
adhérens.  Mesmement  rintelligence  de  ladielc  Roync  avec  les  susdiels  a  esté  manyée 
par  luy.  Et,  s'eslant  trouvé  à  la  bataille  de  Drœux  du  coslé  des  Huguenots,  a  esté  pri- 
sonnier el  renvoyé  gratuitement  pour  Testai  qu'il  lenoil.Cc  personnaige  a  puis  naguéres 
esté  pourveu,  pour  récompense  de  ses  services,  d'im  estai  aux  finances.  Icelluy  estant 
dimanche  dernier  en  (lourt  en  grande  el  bonne  compaignie  pour  soupper  à  Testai  du 
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Grand-Chambellan,  par  occasion  liu  bruict  qui  courre  de  la  venue  du  lloy  et  qu'il  voit 
que  le  moien  d'effectuer  le  concept  dudict  Admirai  est  présentement  perdu  à  cause  de  la 
division  des  susdiots  et  guerre  de  France  et  Angletlerre,  commencha  à  dire  ces  mots  ou 
en  substance  :  «  Or  çà  il  y  a  plusieurs  catiiolicques  en  ce  royauinie,  quy  se  resjouyroient 
»  de  la  venue  du  Roy  d'Espaigne  et  mcclent  leur  espérance  en  luy.  Ils  s'abusent  bien,  car 
»  il  n'a  nul  povoir,  ny  argent,  ny  de  gens,  ny  d'esprit;  il  doit  plus  de  xlv  millions  d'or.  » 
Et  continuant  encoires  parler  plus  témérairement  et  impudenlement  de  Sa  Majesté 
(que  je  ne  vœulx  escripre  de  mon  Roy)  dit  que  aucuns,  passé  deux  ans,  avoient  voullu 
persuader  le  Roy  en  faveur  des  papistes  de  faire  la  guerre  à  ce  royaulme,  mais  que 
ceulx  du  Pays-Bas  ne  l'avoient  voullu  faire,  tellement  que,  encoires  quant  le  Roy  If 
vouidroit,  ceulx  du  pays  ne  le  souffriroient,  aussy  ils  avoient  des  affaires  assez  entre 
eulx,  que  sy  les  François  fussent  demeurés  unis  ensemble  (comme  on  espéroit),  il  leur 
cuist  esté  facille  de  vaincre  et  mecirecn  leur  obéissance  lesdicts  pays.  Ce  que  l'Admirai 
Cbastillon  sçavoit  fort  bien.  Mesmement  en  avoit  jà  faict  les  desseings  comme  il  luy  avoit 
communicqué,  lesquels  il  euist  jh  effectué,  ne  fust  esté  les  empesclieniens  que  iceulx 
discours  et  division  de  guerre  leur  ont  faict,  par  où  sont  rompus  tous  leurs  desseings 
et  ceste  bonne  occasion  perdue. 

A  quoy  respondit  ung  chevallier,  nommé  Sallinger,  estant  en  ladictc  compaignie, 
(|ue  ledict  seigneur  Roy  n'estoit  pas  sy  pauvre,  ne  de  sy  petit  csperit,  et  n'esloit  sy 
facile  occuper  l'eslat  du  Pays-Bas  qu'il  fai>oit.  Et  sur  cela  furent  diverses  opinions 
des  assistans. 

Et  combien  que  ce  sont  vanités  et  follies,  touteffois,  par  telles  et  samblables  parolles, 
l'on  entend  les  humeurs  des  princes  et  de  leurs  ministres,  mesmes  les  praticqiies  qui 
se  mainent  contre  ung  aultre  prince.  Ce  qu'il  faict  bon  d'entendre  pour  y  remédier,  et 
que  quelques  fois  ne  leur  deffaillent  les  voluntés  de  faire  quelque  chose,  sy  les  moiens 
et  povoirs  y  estoient. 

Quant  est  de  la  forme  des  desseings  dudict  Admirai,  ledict  Francqmarton  ne  les  a 
lors  déclairé,  mais  bien  les  a-on  entendu  de  quelque  bon  lieu  et  comment  les  Hugue- 
nois  pensoient  que,  devenans  maistres  de  la  campaigne  et  estans  les  armes  en  leurs 
mains  et  demeurans  leurs  forces  unies,  avec  les  aydes  qu'ils  attendoient  certainement 
de  divers  poincts,  par  plussieurs  practicques  qu'ils  avoient  traictié  par  Allemaigne  et 
quelques  royaulmes  et  les  intelligences  qu'ils  s'asseuroient  trouver  au  pays,  par  le  moyen 
des  sectaires,  jusques  à  faire  révolter  certaines  villes  entières  et  autres  choses,  ils  fai- 
soient  les  choses  sy  facilles  qu'ils  répartissoient  la  peau  devant  la  prinse  de  la  beste, 
assignant  à  chacun  sa  portion  de  pays.  Néantmoins,  debvoit  ledict  Adnnral  se  souvenir 
de  ce  quy  luy  est  advenu  quant  il  s'est  persuadé  quasy  une  mesme  facillité  à  son 
emprinse  durant  les  trefves,  et  les  succès  que  autres  au  mesmes  temps  pensans  révolter 
les  pays  et  royaulmes  ont  trouvé  en  l'ixéeulion.Quoy  qu'il  soit,  louenges  soient  rendues 
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à  Dieu  (iiiy  leur  a  envoyé  cest  espril  de  divisi:)ii,  par  où  ils  sont  cslé  eni|icseliés  de 
(ciller  leur  coiuepl  sur  nous,  espcraiU  à  ma  venue  déciairer  à  Voslrc  Ailcze  les  parli- 
cullariiés  d'icculx  desseings  el  concepts  de  l'Admirai,  selon  que  les  cnicndons  icy. 

Au  regard  des  Icllres  de  niiir((|ues  et  représailles  cjuc  les  Kslals  de  Hollande  disoient 
avoir  esté  déeeriiées  icy,  à  la  requesle  d'un  Jehan  Lasiie,  poissonnier  de  Londres, contre 
la  ville  de  lloterdam,  dont  Voslrc  Altèze  a  cscripl  ausdicls  seigneur  ambassadeur  et  à 
moy  pour  ce  que  la  forme  desdiclcs  lettres  fuist  cslé  sy  exliorliiianle  que  riens  plus, 
nous,  auparavant  donner  reqiiestc,  avons  envoyé  devant  le  Conseil  d'iey  assamblé,  pour 
sçavoir  s'ils  avoienl  despesciié  samhlahlcs  lettres  pour  y  csire  après  pourveu.  Quy 
l'cirent  responsc  qu'ils  sçavoient  bien  que  cela  seroil  trop  manifestement  contre  les 
traiclés,  par  où  se  garderoienl  bien  d'en  décerner  samblables,  sans  préalablement  en 
advcrtir  Vostre  Allczc.  Bien  avoient-ils  eu  plaincle  du  Londricn  de  la  grande  nijuslice 
que  on  luy  faisoil  par  delà,  priant  partant  que  voulsissions  escripvrc  pardeià  que  on  luy 
fcit  justice,  d'aultanl  mesmes  que  la  Hoyiie  luy  avoit  vendu  par  droict  de  guerre  la 
navire  en  question.  Sur  quoy,  la  première  fois  que  iray  en  court,  leur  en  parleray  el 
connnenl  lediit  Londricn  est  appelant  et  qu'il  a  la  voyc  ordinaire  de  justice  qu'il  pourra 
|)oursuyvir,  où  sans  faulte  luy  sera  deuement  administrée.  Oultre  ce  debvoir,  avons 
envoyé  le  solliciteur  desdicts  de  Rotterdam,  assisté  d'aucuns  de  nos  gens,  pour  entendre 
dudici  marcliant  s'il  vœull  dire  avoir  lettres  de  marques  et  s'il  les  sollicite,  et  pourquoy 
il  s'ingère  demander  telles  ciioses,  affîn  de  l'advcrtir  qu'il  csloit  icy  venu  pour  en  faire 
plaincle.  A  cpioy  Icdict  Lnsnc  confessa  qu'il  n'avoit  lettres  de  mareques  et  pria  qu'il 
n'en  parlât  point  au  Conseil,  et  n'en  poursuyvcroit  aucunes,  bien,  disoit-il,  que  la  Roync 
qu'il  luy  avoit  vendu,  esloit  tenu  à  la  garantir.  El  ainsy  s'est  retourné  Icdiel  solliciteur 
en  Hollande  avec  ces  lettres  à  etilx,  comme  ils  m'avoient  cscripl. 

Vostre  Altèze  pourra  veoir,  par  la  copie  (]ui  va  joincte  en  ce  pacquct,  la  l)elle  ordon- 
nance dudict  Admirai  sur  les  pillcries  et  robberies  que  les  siens  ont  faict  du  coslé  de 
Havre,  tant  sur  les  subjecis  du  Roy  que  aullres  cailioiicques,  exceptés  les  Flamcngs 
quy  se  mcctent  avec  les  aultres  scliismatique^  et  séparent  de  l'Eglise  :  cfiose  que  con- 
forte aussy  le  propos  dudict  Fracqnïarton  et  démonsire  la  mauvaise  intention  dudict 
Admirai.  Néantmoins  nous  sommes  en  espérance  d'avoir  à  pru  et  à  plain  la  main 
levée  du  navire  des  alluns,  safTrans  et  aultres  clioses  qui  sont  despcscliic  des  Anglois. 

De  Duramplaee,  ce  15  de  may  ISGô. 

{Archives du  Rnynume  à  liruxelles,  Corrnp.  d'Assonleville,  p.  lOJ; 
A'ègocitttiotis  d'Anglelerie,  t.  III.) 
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MCV. 

Christophe  d'Jssonleville  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LOMUHES,   1S  MAI  iâSii.} 

On  annonce  que  lu  roi  ou  le  prince  d'Espagne  se  rendra,  aux  Pays-Bas.  —  ISouvclIcs  d'Afrique.  — 
Nouvelles  du  Havre.  —  Préparatifs  des  Anglais.  —  Entretien  d'Elisabclli  et  du  bâtard  de  Vendôme. 
—  Le  seigneur  de  Beauvoir  à  Londres.  —  ÂITaircs  de  France.  —  Propos  tenus  par  Throckniorlon 
sur  le  roi  d'Espagne  et  les  desseins  de  Coligny  en  ce  qui  touche  les  Pays-Bas.  Détails  sur  les  projets 
d'invasion.  —  Démarches  des  Anglais  pour  savoir  ce  qui  sera  décidé  quant  aux  relations  eommer- 
cialcs.  —  Ils  reçoivent  des  avis  sur  ce  qui  se  passe  aux  Pays-Bas.  —  Les  Anglais  ne  peuvent  se 
passer  des  Pays-Bas.  Les  Pays-Bas  peuvent  se  passer  des  Anglais.  —  Arrestation  de  Christophe 
Pruynen.  —  On  répand  le  bruit  que  Philippe  II  agit  près  du  Pape  pour  faire  déposer  la  reine 
d'Angleterre.  —  Voyage  de  Lethington.  —  Licence  pour  le  commerce  des  draps  accordée  à  lord 
Dudley.  —  Plaintes  d'Elisabeth  sur  l'accueil  fait  par  Philippe  11  aux  catholi(iucs  anglais.  — 
Propositions  adressées  par  les  Anglais  à  Louis  de  Lannoy.  —  Arrestation  d'un  gentilhomme  anglais 
qui  avait  quitté  le  parti  de  Coligny  pour  embrasser  celui  du  duc  de  Guise. 

Le  samcdy  8  de  ce  mois,  à  l'après-disner,  cesle  Royne  oll  le  courrier  que  son  anibas- 
■sadeur  en  Hespaigne  lui  envoyoil,  comme  aussy  elle  oll  luig  courrier  venant  de  Havre- 
i\œuf. 

Cclluy  d'Hespaigne  entre  aultres  nouvelles  apporloii  la  venue  du  Roy,  à  tout  le 
moins  du  Prince  es  Pays-Bas,  le  mois  de  septembre  prociiain,  el  que  à  ces  Ans  se 
mecloieni  en  ordre  grand  nombre  de  navires,  mesmcs  que  Sa  iMajesié  donnoit  ayde 
de  coste  à  l'advenant  de  deux  escus  par  tonneaux  de  la  capacité  des  navires  que  l'on 
voulloit  équiper,  cl  que  à  cesle  occasion  plusieurs  faisoient  dilligenee,  non-seullcmenl 
de  préparer  et  mcclre  en  ordre  plussieurs  navires,  mais  aussy  en  faisoienl  des  nouvelles, 
ayant  Sadiete  Majesté  faici  faire  diligente  inquisition  pour  sçavoir  la  cause  pourtiuoy 
l'Hespaigne  se  irouvoil  à  l'heure-là  si  fori  desnuée  de  vaisseaux  de  mer.  Ce  que  l'on 
a  irouvé  eslre  advenu  pour  ce  que  ceulx  du  Pays-Bas,  les  François  et  spéciallemenl  les 
Anglois  cmprcndoient  toutes  les  charges  et  navigations,  non-seulleincnl  d'Hespaigne  au 
Levant  ou  de  ces  pays  en  Hespaigne,  mais  aussy  aux  Terres-Nœuves,  en  la  Terre  Floride 
et  aullrcs  parties  d'Occident.  A  quoy  il  dit  Sa  Majesté  cslre  délibérée  donner  ordre, 
n'ayant  jusques  adont  vallu  d'aucune  chose  la  pragmaticque  des  Cortès  tenues  à 
Tolède,  donnant  ravanl-charge  aux  navires  d'Hespaigne,  pour  ce  que  lors  y  en  avoil 
bien  peu  et  que  les  eslrangiers  négocyoicnl  plus  que  lesdiets  Hespaignols,  de  sorle  que 
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()Otir  le  joiird'Iiuy  y  n  plus  de  xi  navires  aiigloises  lrii|)liic()(ianl  ordinaireiiieiit  oudit 
Ilcs|iuigiic  où  a  II  para  vont  Iiuict  ans  n'y  en  avoit  deux. 

Ledictcourrier  apporloilaussy  le  siéged'Oran  par  les  Mores  à  l'assistencc  des  Turcs 
en  nombre  de  xi  à  h  ;  mais,  comme  on  tcnoil  la  ville  fort  bien  munie,  ces  gens  en  ont 
faiclpeu  de  samblanl. 

Le  courrier  de  Havre  apportoit  comment  les  François  s'cngrossoient  de  jour  à  aullre 
et  esloicnt  prochains  de  voi;l.cir  mecire  le  siège  devant  ledict  Havre,  que  A  cesie  cause 
les  Anglois  avoient  faicl  i^oilir  toute  la  garnison  françoisc  et  esloicnt  délibérés  d'culx 
bien  deiïendre,  néanti:  c  ns  nicngeoient  jà  à  la  munition,  et  detnandoient  nouveaux  vivres 
et  quelques  gens  et  argent,  (le  que  on  leur  a  promis;  et  de  faict  on  leur  a  envoyé 
aullrcs  iij"  hommes  avec  quelques  vivres,  et  sy  on  a  promis  au  comte  de  Warvich 
estant  iilec  d'envoyer  de  renfort  encoircs  xij°  hommes,  et  au  surplus  de  l'adveriir  de 
toute  rinteiition  de  la  Koyne  par  quelque  personnaige  qui  partit  hier,  pour  aller  là  à 
faire  les  monstres,  visiter  les  fortiffications  et  munitions,  pour  de  tout  faire  rapport 
à  ceste  Royne.  Cependanl  on  besoigne  en  toute  diligence  à  lever  les  aydes  et  subsides 
capitalles  et  présentement  sur  les  estrangiers  quy  sont  taxés  au  double  de  eeulx  du  pays, 
en  sorte  que  ceulx  de  par  delà  ne  sont  pas  espargnés,  estans  les  aucuns  taxés  à  ij*  liv. 
sterl.,  autres  à  c  liv.  sterl.  et  aultrcs  à  l'advenant,  pour  quoy  en  leur  refus  on  les 
vœult  exécuter  réaulnient  et  de  faict,  comme  on  faict  aussy  Italliens,  Hespaignols  et 
tous  aultres  estrangiers  tcnans  par  culx  ou  leurs  facteurs  icy  maison.  Néanmoins,  sur 
les  doléances  qu'ils  en  ont  faict  et  les  doléances  que  en  avons  faict  au  Conseil ,  ils  ne 
passent  cncoires  oultre  contre  les  nostres. 

On  a  eœullé  divers  mariniers  pour  instruire  les  navires,  et  sy  a-on  envoyé  audict 
Havre  jusques  trois  à  quatre  cens  bottes-ghezelts  pour  servir  à  quelques  gallères  cl 
navires  qu'ils  arment  audict  Havre,  pour  sortir,  aller  cl  venir. 

Lesdicts  Anglois,  depuis  l'appoinetcment  de  France,  ont  fortifié  ledict  Havre,  n'y 
ayans  riens  faict  au  long  de  l'hiver,  en  quoy  ont  faict  une  bien  notable  faultc. 

On  a  amené  icy  deux  prisonniers  fronçois  quy  ont  pensé  tuer  dedans  ledict  Havre  le 
Comte  (le  Warvich. 

Ce  mcsmcs  jour,  ladictc  Royne  feit  venir  vers  soy  environ  les  vij  heures  du  soir 
celluy  que  l'on  dict  bastard  de  Vandosnie  ou  comme  ils  appellent  icy  de  Navarre,  avec 
lequel  elle  fut  seulle  au  dernier  gardin  de  la  court  une  heure  enihièrc  en  bien  grand 
secret.  Aucuns  estiment  qu'elle  luy  tint  bien  grand  propos  du  Prince  de  Condé,  faisant 
des  grandes  expostulations  que  l'avoit  abandonné  et  avoit  déleissé  l'Admirai,  s'estanl 
remis  au  party  du  Roy  de  France,  voires  que  l'on  disoil  qu'il  voulloit  devenir  papiste, 
el  que  s'il  fût  demeuré  uny  comme  il  dehvoit,  on  eust  peu  exécuter  ce  quy  esloit  conccu. 
Cela  se  conjecture  par  aucuns,  considéré  mesmes  les  choses  que  Voslre  .Altéze  cnten- 
dera  cy-après  avoir  esté  dictes  par  aucuns  ministres  de  ceste  Royne  relournans  iiouvel- 
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letncnt  de  devers  Indruiral  Cliasiillon.  Elle  povoil  unir  ces  propos  audit  haslard  pour 
ee  qu'il  estoit  vers  elle  à  la  recomnianda(ion  dudicl  Prince,  pensant  qu'il  pourroit  faire 
quelque  office  vers  luy. 

Le  capitaine  Beauvois,  lieulenanl  de  l'admirai  Cliastiilon,  demeure  icy  poursuyvatil 
les  alluns  et  négocie  quelque  chose  pour  son  maistre,  de  sorte  que,  depuis  sa  venue,  elle 
n'a  plus  riens  dit  de  luy,  ny  l'argué  dedesloyaulié,  comme  elle  avoit  faict  auparavant, 
selon  que  Vostre  Altèze  a  entendu  par  mes  précédentes.  Je  ne  sçay  s'il  vient  traicler  de 
la  venue  de  l'Admirai  icy,  eu  cas  qu'il  soit  conslrainci  de  fuyr  de  France  ou  qu'il  ne  se 
rethire  en  Allemaigne,  ou  de  mener  praticques  audict  Allemaigue  pour  elle,  à  l'elTeet 
d'exécuter  le  desseing  dont  j'ay  touché  par  mes  premières  lettres,  sur  ee  que  la  lighe 
des  Huguenots  euist  peu  faire,  en  cas  qu'ils  fussent  esté  tous  d'accords,  et  que  Vostre 
Altèze  enlendera  encoires  plus  à  plein  cy-après  avoir  esté  déclaré  nouvellement  comme 
dict  est. 

Ils  sont  ensamble  lousjours  le  vidasme  de  Chartres,  le  seigneur  de  Beauvois  el 
lediel  haslard,  ne  conimunicans  avec  l'ambassadeur  de  France,  ny  les  lioslagiers,  et 
dit-on  que  le  Pied-de-Bois  s'est  aussy  absenté  de  France. 

Ceste  Roy  ne  a  faict  arrester  par  tous  les  ports  de  son  royaulme  toutes  les  navires  et 
biens  des  François,  quy  est  cause  qu'il  y  a  plussieurs  marchandises  des  nostres  qui  sont 
arrestées  pour  ce  qu'elles  estoient  dedens  aucuns  vaisseaux  françois  que  monseigneur 
l'ambassadeur  et  moy  avons  par  noslre  poursuyte  faict  délivrer  en  donnant  caution  pour 
le  vaisseau. 

Li"  dimencp  ix'  de  ce  mois  se  pariirent  d'icy  deux  courriers,  l'un  envoyé  de  la  Royne 
à  son  ambassadeur  avec  lettres  au  Roy  de  France,  comme  Vosire  Altèze  a  entendu  par 
mes  lettres  que  se  dcbvoil  faire,  et  l'aultre  envoyé  aussy  de  l'ambassadeur  do  France  à 
sondict  maistre,  de  sorte  que  Vostre  Altèze  pœull  avoir  esté  advertye  de  tout  son 
besongné  et  responcc  icy,  devant  que  son  maistre  en  ait  eu  les  adverlissemens.  Et 
avant-hier  elle  a  encoires  envoyé  en  France  ung  hérault,  mais  on  ne  sçail  encoires  ce 
qu'il  porte. 

Ces  gens  font  samblant  de  voUoir  absolutement  tenir  Havre,  combien  qu'ils  scroienl 
contens  de  traicler  l'appoinctement  tellement  quellement.  Ce  qu'il  me  samble  se  fera 
en  cas  que  iedict  Havre  ne  soil  plus  tost  expugné  qu'ils  se  puissent  concerter  et  accorder 
par  ensamble.  Ce  que  encoires  euissenl  faict  plus  aisément  sy  l'affaire  des  Huguenots 
fut  mieulx  allé  pour  eulx  el  que  les  prince  de  Coudé,  l'Admirai  et  Andelot  se  fussent 
mieulx  entendu  et  euissenl  peu  demeurer  au  gouvernement,  pour  povoir  exécuter  leur 
desseing  et  concept  qu'ils  avoient  sur  les  Pays-Bas. 

Ledict  dimence,  un  gentilhomme,  nommé  Fragmarton,  grand  et  singulier  héréticq, 
qui  a  esté  ambassadeur  de  ceste  Royne  en  France  depuis  la  paix  jusques  à  sa  prinse  à 
la  bataille  de  Drœux,  lequel  est  celluy  qui  a  démené  ces  factions  et  practicques  entre  les 
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Prince  de  Condo  cl  l'Admirai  avec  eesle  Koyne,  el  quy  depuis  sa  délivrance  c.U  venu 
icy  pour  instruire  la  lloync  de  tous  les  desseiniçs  des  susnommés  el  luy  pour  ladiete 
lloyne,  voyant  que  pour  la  division  et  guerre  opparante  entre  France  et  Angleterre 
roccasion  de  l'effeci  csioit  perdue,  aussy  pour  raison  des  nouvelles  de  la  venue  du  Roy 
en  Flandres,  (|ue  ledict  courrier  avoit  le  jour  précédent  apporté  avec  ce  que  un  sien 
agent  qu'elle  a  eu  passé  deux  ans  en  Allemaigne  est  nonvellement  retourné, l'advertissant 
qu'il  n'y  a  nulle  apparence  d'émotion  en  Allemaigne  pour  la  faveur  des  Huguenots, 
ny  contre  les  Pays-Bas,  ne  s'est  peu  (par  sa  prudence)  contenir  d'edutir  les  choses 
qu'il  avoit  (raicté  av(!c  ledict  Chaslillon,  comme  j'ay  esté  présent,  où  un  chevalier  fort 
principal  et  grand  amy  de  monseigneur  l'ambassadeur  luy  a  faict  déclairer,  par  un  sieo 
servik'ur  fort  (idel,  ee  que  j'euisse  désiré  celer  (poin*  ce  que  il  a  si  impudenlement  et 
contre  vérité  parié  de  Sa  Majesté),  mais  considérant  mon  odicc,  pendant  que  suis  icy, 
aussy  en  conforlalion  de  ce  que  ledicl  seigneur  ambassadeur  en  pœiilt  escripvre  à  Sa 
Majesté  ou  Vostre  Altèze,  et  sçaehant  qu'il  est  quelquefois  utile  que  les  Roix  et  princes 
sçachcnl  les  propos  qny  se  dient  d'enlx,  vrays  ou  fatilx,  m'a  samhlé  (piej'en  debvois 
aussy  faire  part  à  Vosire  Allèze  pour  en  faire  après  comme  elle  trouvera  convenir 
d'cstre  faict. 

Que  ledict  dimencc  dernier  estant  ledicl  Fraeqmarton  à  table  au  disner  en  Court  à 
l'eslal  du  Grand-fjliambcllan,  où  esloienl  présens  plus  de  vingt  personnaiges,  déclaira 
ces  mois  en  substance  :  «  Or,  <;h,  il  y  a  plussieurs  catholicques  en  ce  royaulme  quy  se 
»  rcsjouironl  d'entendre  la  venue  du  lloy  d'HcsfKiigue  au   Pays-Bas.  Je  vous  asseure 

•  qu'ils  s'abusent  bien,  car  il  n'a  nu!  moyen  du  monde  de  les  ayder,  en  tant  qu'il  ne 
»  |)œult  riens,  ny  de  deniers,  ny  de  gens,  ny  de  volunlé.  Mesmes  n'a  aucun  crédit,  car  il 
»  doibt  plus  de  xlv  millions  d'or.  Il  n'a  pas  un  capitaine  en  toute  Hcspaigne,  de  quoy 
»  il  se  puist  servir,  sinon  le  duc  d'Alve  qui  est  jî»  viel.  Et  si  a  uu  confesseur  et  un 
»  secrétaire  quy  le  gouvernent;  est  homme  de  nul  esperit  ou  action,  se  contentant  de 

•  vivre  à  ses  plaisirs,  et  sy  a  des  cmpescbemens  assez  sans  se  mesler  des  affaires  d'aul- 
''i'ttùy.  Quanta  ceulx  du  Pays-Bas,  il  y  a  monseigneur  d'.\rras  (ainsi  appclloil-il  mon- 

»  seigneur  le  cardinal  de  Granvelle)  quy,  passé  deux  ans,  luy  a  voullu  conseiller  ia 
»  guerre  contre  ce  royaulme  en  faveur  desdicts  papistes,  mais  ceulx  du  Pays-Bas  ne 
»  l'ont  vollu  faire,  tellement  que  quant  le  Roy  le  vouidroit,  lesdicts  du  pays  ne  le 
♦'souffriront.  Aussy  ils  ont  des  divisions  et  querelles  assez  entre  euK.  T<;llement,  que 
»  si  les  François  fuissent  demeurés  unis  (comme  on  espéroit),  il  estoit  facil  de  gaigner 

•  et  mectrc  en  obéissaneo  lesdicts  pays,  comme  l'admirai  Chaslillon  en  a  faict  les 
»  desseings  et  eoncepi,  et  sçait  les  moyens  pour  ce  faire,  comme  il  m'a  communicqué, 
»  mais  eesle  division  nous  empesehc  tout  nostrc  bon  propos  et  effet;  »  ou  aultres  sam- 
blables  parolles  en  eesle  substance. 

A  quoy  un  chevallier  nommé  S.dlinger  estant  en  ladieie  eompaignic  disl  que  ledicl 
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seigneur  Roy  n'estoil  pas  sy  pouvre,  ny  de  sy  petit  cspcrit,  et  n  cstoit  sy  faciile  occuper 
1  estât  du  Pays-Bas  qu'il  faisoil.  Et  sur  cela  furent  diverses  opinions  des  assistaiis.  Et 
combien  que  ce  sont  vanités  et  follies,  louiicsfois  par  telles  et  samblahles  parolles  l'on 
entend  les  humeurs  dos  princes  et  de  leurs  ministres,  mesmcs  les  praflieques  qui 
se  maisnent  contre  ung  aullre  prince,  ce  qu'il  laict  bon  entendre  pour  y  remédier,  ei 
que  quelques  fois  ne  leur  défîaillcnl  les  volontés  de  faire  quelque  chose,  sy  les  moyens 
et  povoirs  y  estoient. 

On  entend  par  opinions  et  conjectures  d'aucuns  (|ue  ledict  Admirai  petisoil  que, 
demeurant  audit  Prince  de  Condé,  luy  et  son  frère  les  armes  au  poing,  c'esl-à-dire  que 
estant  le  parly  des  Huguenots  le  plus  fort,  et  commandant  en  France  soubs  le  nom  du 
Roy,  devant  que  renvoyercos  rustres,  ils  debvoient  faire  impression  du  costé  d'Artois, 
Flandres,  Cambray  ou  Haynnault,  la  Royne  d'Angleterre  en  Hollande  et  Zellandc,  le 
Roy  de  Suède  ou  duc  deSaxe  ctLantgravedeHesse  en  Frise  et  Overizel,  le  duc  de  Cléves 
en  Liège,  lesquels  ils  pensoient  thirer  en  leur  party,  sur  Gueidres  et  Brabant,  le  duc  de 
Wirtembergh  en  Luxembourg  et  Namur.  Plussieurs  parlicuUiers,  soubs  espoir  de 
buttin,  pensoient  oultre  que  quelques  villes  du  pays,  aucunes  pour  leur  liberté  et  estre 
frances  cl  impériallcs,  s'euissent  elles-mesmes  révoltées  comme  Anvers,  et  Ulrechi, 
comme  ils  osent  ouvertement  les  nommer.  A  quoi  pensoient  ihirer  quelques  biens 
pour  leur  donner  de  bonnes  piéches  à  leur  pari.  Et  surtout  se  fondoient  sur  l'émoiion 
et  révolte  des  sectaires  qui  sont  au  pays,  de  sorte  qu'ils  faisoient  la  chose  sy  faciile 
qu'ils  ne  pensoient  pas  estre  deux  mois  à  effectuer  ce  que  dessus.  Voilà  comment  ils 
répartissoient  la  peau  de  la  besle,  devant  qu'elle  fût  prinse. 

Néantmoins  debvoit  ledict  Admirai  |)ensc'r  comment  il  luy  en  a  prins  (juant  il  s'estoit 
persuadé  quasy  la  mesme  facillité  durant  les  irefves  dernières  et  le  succès  que  aucuns 
ont  eu  quant  par  tel  moyen  ils  ont  pensé  à  leur  venue  révolter  les  pays  et  royaulmes. 
Quoy  qu'il  en  soit,  louenges  à  Dieu  qui  leur  a  envoyé  cest  esperii  de  division,  par  où 
ils  ont  esté  empeschés  de  tenter  ce  desseing  sur  nous. 

Depuis  avoir  commcnché  ceste  ma  négociation  et  que  ces  gens  l'ont  faict  entendre 
aux  Anglois  demcurans  audiei  Anvers,  le  secrétaire  de  la  nation  angloise  dudict 
Anvers  est  allé  deux  fois  à  Bruxelles  pour  ressentir  s'il  cstoit  chose  vraye  ou  simulée 
que  l'on  fût  délibéré  arrestement  faire  le  mcsmes  aux  Anglois  que  les  nostres  so'iC- 
froienl  icy,  et  si  on  pcnsoit  par  delà  qu'il  fût  possible  que  les  Pays-Bas  se  pourroient 
passer  du  iraphicq  et  commerce  de  ce  royaulme;  et  d'iilec  est  retourné.  Ne  sçay  certai- 
nement ce  qu'il  a  apporté,  ny  avec  qui  il  a  communicqué.  Tant  y  a  que  si  tosl  qu'il  est 
venu,  ils  ont  faict  icy  divers  discours  sur  ceste  affaire,  avec  ce  que  un  marchant  itallien 
nommé  Calvalcanti,  estant  fort  en  crédit  avec  millord  Robert,  a  dit  en  bien  bonne 
compaignie  d'avoir  entendu  de  ceulx  du  Conseil  d'icy  qu'ils  estoient  bien  advertis  que, 
encoires  que  le  Roy  voulsist  faire  la  guerre  ou  faire  quelque  ordonnance  contre  l'Angle- 
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leire  pour  eru|jescii(-r  le  trupliicq  cnire  lus  pays,  que  les  subjccis  du  l'ays-Das  ne  le 
souHViroieni,  par  quoy  que  l'on  n'avoit  icy  pœiir  de  ce  que  ou  les  pourroit  nienascher 
d'iiiieidire  le  commerce  ou  meclre  mesmes  loix  et  cliargcs  sur  eulx. 

Qtioy  qu'il  soit.  Madame,  il  y  a  queli-'un  ou  plussieurs  par  délit  qui  font  mauvais 
oflicc,  lesquels  sçavent  des  secrets,  soit  par  advenir  directement  ou  par  seconde  main; 
ciir  ces  gens  se  tiennent  trop  asseurés  d'entendre  nos  aiïaires ,  de  quoy  aussy  se  pœa- 
vent  prendre  conjcclurcs  assés,  cl  moiiscijçiicdr  l'ambassaileur  et  moy  faisons  le  debvoir 
d'efl'onser  iallaire  si  faire  se  pœult.  Quoy  qu'il  soit  (comme  j'ay  diverses  fois  escript  ù 
Icelle  Voslre  Allèze)  il  n'y  a  remède.  Les  injures,  tons  et  aggravies  qui  se  font  journel- 
lement aux  nostres,  ne  sont  scullemcnt  grands  et  insupportables,  mais  destruiscnt  et 
perdent  ouvertement  j'estai  îles  Pays-Uas,  où,  si  on  venoit  effectuer  le  remède  que  Vostre 
Altcze  a  advisé  et  conceu  par  opinion  généralle  des  seigneurs  du  Conseil  (comnie  jà 
diverses  fois  j'ay  eseripl  à  Vostre  Altèze),  il  n'y  a  bomme  qui  congtioisse  la  puissance  de 
ce  royaulme,  quy  n'entende  la  nécessité  inévitable  que  lediet  royaulme  a  de  bcsoing  des 
Pays-Bas  et  dllespaigne,  pour  les  choses  partieullicres  que  j'espère  dire  à  Voslre 
Altèze  et  mcsdicls  seigneurs  du  Conseil  à  ma  venue,  et  que  à  l'beure-là  uon-seullement 
seroient  contens  meclre  jus  toutes  impositions  et  charges  depuis  les  traictés,  mais,  à 
façon  de  parler,  avec  les  mains  joinctes,  prieront  de  ce  dont  on  les  requiert.  Voircs  en 
feroient  piuslost  de  nouveauK  tels  que  on  vouidrolt  ;  car  ahsolutement  ils  ne  pœuvent 
.vivre  trois  mois  sans  le  commerce  d'Hespaigne  el  Flandres.  Et  se  feroil  encoires  plus 
niclu!  et  puissant  le  Pays-Bas  de  marchandise  et  plus  populé  d'arlissans  el  furny  de 
bien  bonnes  navires  et  ne  sull'riroit  les  robberies  qu'il  a  comporté  trop  longuement  par 
faulte  qu'ils  n'estoient  uniscfisamblc  el  par  la  connivence  d'aulcuns  particulliers  noslrcs 
qui  sçavent  composer  avec  ces  ministres,  jusques  à  là  que  aucuns  qui  portent  jugement 
aux  affaires,  dicnt  que  les  dommaiges  que  souffrent  la  généralité  des  pays  par  les 
choses  que  dessus  (chose  quasi  incroyable),  portent  bien  un  million  d'or  par  an  ou 
environ,  mesmes  plussieurs  artissans  de  Flandres  sont  constraincts  par  faulte  de  moyen 
de  vivre  pardclà,  venir  ici  vivre.  Par  quoy  Vostre  Altèze  pourra  cy-après  examiner  de 
plus  près  eest  affaire  et  en  advenir  Sa  Majesté,  pour  ordonner  comme  il  sera  trouvé 
jnieulx  convenir  |)our  le  service  d'icelle  et  bénéfice  du  pays;  car  ce  peu  de  cessation 
que  pourra  avoir  la  marchandise  rendra  en  brief  temps  après  une  telle  liberté  et  habon- 
dancc  et  fera  (leurir  les  artissans  que  ce  sera  chose  merveilleuse,  et  ce  chemin  de 
rigueur  pour  un  temps  siira  cause  de  réduire  les  choses  à  la  raison  et  bon  terme,  et 
par  ainsy  enirelcnir  la  vraye  et  bonne  inlelligencc  avec  ce  royaulme. 

Millord  Robert  a  envoyé  vers  moy  son  secrétaire  me  parler  de  Christophre  Prum, 
prisonnier,  et  savoir  si  je  ne  sçavois  les  causes  de  sa  détention,  me  disant  qu'il  estoil 
serviteur  dudicl  millord  et  qu'il  l'avoit  donné  à  la  Roync  pour  ce  qu'il  estoil  homme 
docte  et  qu'il  luy  estoil  recommandé  par  monseigtjeur  d'Anville.  Néanlmoins  s'il  avoit 
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fait  quelque  mauvais  office  pardelà ,  qu'il  ne  voulloil  parler  pour  luy,  aussy  qu'il  en 
avoit  escript  et  à  monseigneur  d'Egniont  et  à  monseigneur  le  marquis  de  Berghes, 
comme  aussy  avoit  faict  la  Royne  à  Voslre  Altèze.  Sur  quoy  je  luy  dis  quelque  peu  de 
chose,  luy  dcclairant  qiie  la  première  fois  que  me  Irouvcrois  en  Court,  j'en  comniunin- 
qucrois  avec  sondict  maistre  auquel  je  ouvreray  en  la  substance  de  ce  que  Voslre 
Altèze  m'a  enchargé  à  mon  parlement. 

La  Royiie  et  ceulx  du  Conseil  d'iey  sont  esté  fort  estonnés  de  ce  que  on  leur  a  ra|)- 
porté  (comme  ils  disent  l'entendre  de  divers  lieux)  tant  de  Rome,  d'Hespaigne  comme 
de  Trente,  que  le  Roy  prétend  ecste  Royne  et  ses  subjects  suyvans  ses  opinions  estre 
déclairés  schismatieques  et  son  royauline  en  estât  d'eslre  permis  au  Roy  pour  le 
povoir  eonqnester,  tellement  que  quelques  persoiinaiges  l'ont  mandé  en  adverlir 
secrètement  lediet  seigneur  ambassadeur.  Je  ne  sçay  dont  le  bruict  vient,  ou  si  c'est 
du  pasquin  de  Rome,  ou  si  les  François  l'ont  semé  pour  plus  intimider  eeste  Royne 
et  la  faire  venir  à  appoinetement  tel  qu'ils  désirent,  ou  si  l'admirai  Cliastillon  a  imaginé 
cela  ou  aultrcment. 

Le  secrétaire  Lindinton  qui  avoit  promis  retourner  de  Franae  par  icy  et  qui  estoil 
attendu  de  ceste  Royne  pour  entendre  sa  négociation,  a  prins  son  chemin  par  eauwe 
(co!nine  oiidict),  dont  aucuns  d'icy  ne  sont  petitement  entrés  en  suspicion  de  quelque 
mauvaise  praetic(|uc. 

Ceulx  qui  ont  acheté  la  licence  de  inillord  Robert,  ont  faict  mcclre  en  avant  à  ia 
Sirade  de  doimer  congié  aux  nosires  de  mener  draps  moyennant  quatre  sols  sterling 
de  licence  pour  chacun  dra|»  ()u'ils  demandent  au  lieu  de  cincq  que  paravanl  les  noîlres 
en  offroionl;  mais  |)résenteiuent  les  nostres,  entrés  en  espérance  que  ces  licences  se 
mectroicnl  jus  ou  se  donnera  auitre  remède  pardelà,  ont  décliiré  qu'ils  ne  la  vœullent 
acheter. 

Pour  la  fin,  la  Royne  et  ceulx  du  Conseil  d'icy  ont  firl  suspects  les  bons  (raietemens 
(|ue  le  Roy  faict  à  aucuns  Anglois  qui  sont  à  son  service  en  Hespaigne,  spéciallement 
sont  fort  marris  que  le  chevallier  Smith  s'est  relhiré  céelemcnt  de  ce  royaulmc;  pour 
les  Pays-Bas  et  de  là  aller  en  Hespaigne;  car  il  est  réputé  homme  de  cœur  et  de  ser- 
vice et  fort  bon  catholicq,  et  a  beaucoup  d'amis.  Qui  est  cause  qu'elle  a  faict  solliciter 
|)ar  le  seigneur  Cicel  Loys  de  Lannoy  quy  est  icy  |)risonnicr  pour  quelques  debtes, 
luy  faisant  offre  de  luy  payer  lesdicles  debles  et  luy  faisant  offre  de  luy  donner 
quelque  bon  traictemenl  et  avantchement  jtour  se  meetre  en  ordre.  Ce  que  le  jeusne 
homme  samble  voulloir  accepter,  nonobstant  que  lediet  ambassadeur  et  moy  eoiilen- 
dons  le  divertir  aultant  que  nous  povons.  Mesmes  il  luy  a  faict  offre  de  faire  advantcher 
les  deniers  et  procurer  sa  délivrance  par  tous  moyens  ;  nolis  né  sçavons  encoires  cC 
qu'il  en  succédera.  ■  •       "       '  ' 

Oultre  ce,  il  y  a  un  gentilhomme  anglois  lequel  durant  ceste  guerre  intestine  de 
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France  esioil  hIIc  senir  riidniiral  (Jiasiillon  doiU,  faselic,  s'estoit  rethiré  au  parly  du 
duc  de  Guise,  el  depuis  lappointlemetit  a  demandé  sa  grâce  icy  et  abolition  s  il  avoit 
nieffaicl.  On  luy  a  accordé  sa  patente  en  la  millieure  forme  qu'il  est  accoustumé  icy, 
foiibs  la  confidence  de  qnoy  il  est  relourné,  el  en  l'instant,  estant  encoires  botté,  a 
esté  jecté  en  une  prison  criminelle,  et  devant  la  nuict  luy  ont  esté  jectt's  les  fers  aux 
jambes ,  et  est  apparant  qu'ils  le  pcnderont  avec  ses  lettres. 
De  Duramplace,  ce  xv""  de  may  de  l'an  1503. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Correspondance  d'Assonteville, 
p.  103  ;  Négociations  d'Anijlelerre,  t.  III.) 


MCVI. 
Christophe  d' Assonleville  au  cardinal  de  Grancelle. 

(I.ONUKr.K.    I.'i   HAt    \',AX\.) 

Utilité  de  la  négociation  telle  qu'elle  se  poursuit.  —  Uérlarations  Je  Throckinorlon.  —  On  accuse 
(àranvcllc  d'être  l'auteur  des  remontrances  et  d'avoir  conseille  à  une  autre  époque  la  guerre  à 
Phili]ipc  II.  —  AlTairc  de  Velsius. 

J'ay  receu  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  V.  S.  Illustrissime  m'escripre  du  3  de  ce  mois, 
dont  je  luy  baise  les  mains  cent  mil  fois  pour  l'honneur  et  faveur  qu'il  luy  plaist  de 
me  faire  et  lousjours  m'assistantde  son  bon  conseil,  selon  lequel  ne  fauldray  tousjours 
nie  régler,  ensamble  des  instructions  quy  me  sont  données,  comme  il  plaist  à  V.  S. 
dire  que  me  suis  gouverné  d  trouvera  aussy  par  les  escripts  que  j'ay  baillé  icy,  dont 
j'ay  envoyé  copie  à  Madame,  sur  quoy  j'attens  de  jour  à  aultre  finalle  résolution  pour 
m'en  retourner  faire  mon  rapport.  Véritablement,  Monseigneur,  je  trouve  de  plus  en 
plus  les  griefs  et  injures  que  les  noslres  souiTrent  icy  n'estre  tant  bonté  ou  patience, 
que  c'est  une  timidité,  folie  et  faulte  d'intelligence  de  plussieurs  et  de  bonne  union 
entre  les  marelians  traphicquans  icy,  ayant  chacun  pensé  faire  son  prouflict  à  part  et 
ne  se  souchier  du  donimaige  de  son  compaignon  tant  que  la  chose  est  venue  à  extrémité 
et  intollérable.  Par  où  il  est  plus  que  temps  de  restituer  le  premier  ordre  des  traictés, 
à  quoy  ne  se  parviendra  jamais  que  et  par  le  moien  qui  est  arrcsté  unanimement  en 
plain  Conseil  sur  les  doléances  des  Eslats  principaulx  des  pays  de  pardelà,  comme  j'ay 
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bien  dict  à  ceste  Royne  et  au  Conseil,  aflin  qu'ils  no  pensassent  que  ce  sont  l'invention 
d'aulcuns,  comme  elle  me  dict.  El  tiens  le  conseil  sy  salutaire  que  le  premier  qui  l'a 
mis  en  avant,  a  grandement  mérité  de  la  république  et  en  doibt  remporter  honneur; 
car,  à  mon  jugement,  celui  qui  le  vouldroit  empescber,  ou  il  ne  l'entend  pas  ou  il  y 
cherceroit  malice.  La  preuve  et  réelle  vérité  est  qu'ils  se  pœuvent  beaucoup  moings 
passer  de  nous  que  nous  d^eulx,  comme  je  puis  bien  faire  éminaniement  apparoir  et 
que  très-providentiellement  V.  S.  a  tousjours  considéré  et  préadvisé.  Mesmes  j'estime 
que  une  bonne  partie  de  la  dépopulation  de  la  basse  Flandres  (pardessus  les  hérésies) 
vient  que  les  mestiers  de  la  drapperie  et  de  tous  les  artisans  qui  en  vivoient,  sont  affolés 
par  eestc  drapperie  d'Angleterre  et  toutes  les  inventions  qu'ils  ont  faict  icy,  signam- 
ment  depuis  xx  ans,  par  quoi  est  besoing  d'y  pourveoir.  Ladicte  Royne,  parlant  de  ce 
qu'ay  adverly  Son  Altèze,  ne  me  nomma  V.  S.  Illustrissime.  Et  combien  que  lors  j'en 
enirois  en  suspicion,  sy  est-ce  qu'elle  ne  povoit  (que  en  cela  elle  l'entendit  ou  non)  luy 
faire  grand  honneur,  actendu  que  cesluy  conseil  est  le  plus  sallulaire  que  fût  oncques 
trouvé  au  Pays-Bas,  combien  que  le  tiens  et  ay  redicl  à  ladicte  dame  que  e'cstoit  advis, 
conseil  et  résolution  de  tous  ensamble. 

Quant  est  des  mauvais  offices  dont  Son  Altèze  et  Vostre  Seignerie  estes  adverty  tant 
par  monseigneur  l'ambassadeur  icy  que  moy,  certes.  Monseigneur,  les  suspicions  ne 
sont  petites  que  c'est  une  chose  semblable  que  double  Vostre  Seigneurie.  Et  en  ay 
bien  grande  double  aussy  pour  les  parlicullarués  que  j'espère  luy  dire  à  mon 
retour. 

J'escrips  à  Son  Altèze  l'apparence  qu'il  y  avoit  que,  sans  la  division  des  chefs  de 
ces  Huguenots  et  la  guerre  pour  ce  Havre  entre  France  et  Angleterre,  ils  se  fuissent 
jà  rués  sur  nostre  pays  selon  les  desseings  de  l'admirai  Chastillon,  comme  l'ambassa- 
deur de  ladicte  Royne  retourné  environ  ces  Pasques  dernières  de  devers  lediet  Chas- 
tillon a  dcclairé,  qu'il  n'est  besoing  que  je  répète,  puisque  Vostre  Seigneurie  Illus- 
trissime le  voiera  par  les  leiires  à  Sadicte  Altèze. 

J'escrips  aussy  en  termes  généraulx  que  aucuns  avoient  conseillé  au  Roy,  passé  deux 
ans,  la  guerre  contre  Angleterre,  et  lediet  personnaige  spécifficqueur  déclara  Vostre 
Seigneurie,  en  quoy  aucunement  a  scrvy  d'interprète  de  ce  que  la  Royne  a  dict  en 
termes  généraulx  et  obscurs.  Mais  tant  s'en  fault  que  Vostre  Seigneurie  Illustrissime 
s'en  doibve  faseher  que  au  contraire  est  grand  honneur  :  »«a/e  ab  hujusmodi  hominibus, 
cum  bene  feceris,  audire,  quod  vere  retjiwn  est. 

Quant  est  de  Velsius,  nous  en  ferons  comme  Son  Altesse  mande  audict  seigneur 
ambassadeur  et  moy.  Je  n'ay  les  lettres  de  monseigneur  le  Président  et  n'avons  encoires 
donné  responce  audict  Velsius  pour  ce  qu'il  ne  s'est  depuis  trouvé  vers  nous.  Advise- 
rons  néantmoings  tousjours  de  le  conforter  au  bon  office  qu'il  faict  icy  et  luy  donner 
espoir  que  continuant  par  lui  il  pourra  beaucoup  mériter  (car  il  nous  parle  tousjours  de 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  il 7 

son  talent  qu'il  ne  doibl  cacher)  el  (|uc  fuisaiil  ces  debvoiis  il  sera  rentré  en  grâces  da 
Uoy.  La  lecture  de  ces  nouveaux  livres  de  sainct  Denis  l'ont  fort  remis  à  nature  et 
Tasseuré  en   l'ancliienne  religion,  en  laquelle  il  diet  cslre  riens  requis  à  la  détruire, 
seullement  réformer  quelques  abus  en  la  vie  el  mœurs  des  lioinmes. 
De  Duranipiace,  ce  15  may  l.')63. 

{Archives du  Royaume  à  Bruxelles,  IVèfiocialions  d'Angleterre,  l.  III; 
Archives  de  Simancas,  Sccr.  de  Eslado,  Leg.  524.) 


MCVIL 

L'évéque  d'AquUa  à  la  duchesse  de  Panne. 

(i.oNDRKs,  17  MAI  mes: 

Nouvelles  d'Kspagnc.  —  Paroles  de  Throokmorton  sur  les  desseins  conçus  contre  le  roi  d'Espagne 
et  SCS  Étuis.  —  LcUi'cs  de  Coligny  en  faveur  du  seigneur  de  Beauvoir.  —  Affaire  de  Velsius. 

La  carta  de  V.  A.  de  3  ilel  présente  recibi  con  el  orJinario  de  Anveres.  En  les  negocios 
que  solicita  el  Dottor  d'Assonleville,  me  remiloa  lo  (jue  el  escrive  a  V.  A.,  que  lo  solicita 
eierto  con  mucho  cuydado  y  buena  informacion;  y  por  mi  parte  no  se  le  dexa  de  asisiir 
en  (odo  lo  que  es  nceessario  y  de  informarle  de  todas  las  cosas  que  aqui  passan  para 
que  pucda  liazer  entera  relacion  a  V.  A.  délias  a  su  yda.  Oy  lia  ocho  dias  vino  correo 
d'Espaùa  a  esta  Keynn,  despacliado  por  su  embaxador,  eargado  a  lo  que  entiendo  de 
nuevas  del  viage,  y,  segun  lo  que  Fragmarlon  se  desordeno  cl  dia  siguienle  en  la  sala  de 
la  Reyna,  hablando  de  Su  Magcslad  y  de  sus  cosas  o  por  malicia  o  por  mala  informa- 
cion, parece  que  se  enganan  con  mucho  en  los  avisos,  dixo  mil  desatinos  y  deslionesli- 
dades  y  muy  publicas,  y  por  conclusion  eonfeso  (sin  que  fuesc  menester)  que,  sino  fuera 
la  desunion  del  principe  de  Conde  con  el  Almirante,  ya  cstuvieran  essos  cstados  oeupa- 
dos  por  el  dicho  Almirante  y  otros,  porque  dixo  que  esteera  el  disignoy  que  la  nianera 
para  ello  era  muy  faeil,  y  enfin  declaro  que  su  yda  a  Ilabra-de-Graz  los  dias  passados 
liavia  sydo  para  iratar  dcsta  empresa.  Lo  quai  yo  no  pense  que  dixera  un  hombre  como 
el  cstando  sobrio,  fue  lo  que  agora  dixo  declaraeion  de  lo  que  a  su  buelta  de  Ilabra- 
de-Graz  havia  dicho  a  la  Reyna  y  a  milort  Hoberto  que  era  nceessario  dar  sobre  el 
Key  nuestro  seflor,  que  era  cl  que  hazia  todo  el  mal  a  la  Hevna.  Si  este  no  fuese  olicial 
Tome  UL  '  53 
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y  conocido  por  persona  que  aiida  en  eslos-tratados  y  que  bive  deslo,  pudieiasc  hombie 
olvidar  dello  que  dezia  como  de  otras  cosas  semejanles;  pero  iras  lo  que  del  y  de  los 
demas  de  aqui  se  liene  cntendido,  no  me  ha  parecido  dexar  de  escrivirlo  a  V.  A.  para 
que  sirva  de  aviso  y  se  considère  que  el  runior  de  que  havia  de  liaver  por  este  liempo 
lumukos  en  esse  pays  y  entrar  en  el  exercilo  y  los  rigores  y  desacalos  que  aqui  se  liaii 
usado  con  sugetos  de  Su  Magestad,  lodo  parece  que  podria  ser  concierto  que  deviaii 
lener  hecho,  que  ha  plazido  a  Nucslro-Sefior  eslorvarle  con  las  divisiones  de  los  que  lo 
pensavan  harer. 

Aqui  embio  a  V.  A.  un  trasiado  de  un  decreto  promulgado  por  el  Alniirante  Chalil- 
lon  en  Can,  en  el  mes  de  março  pasado,  en  virtud  del  quai  se  han  dado  las  patentes  por  el 
senor  de  Heauvois  de  que  tanbien  he  embiado  trasiado,  y,  si  segun  este  decicio  se  han 
de  juzgar  las  causas  de  las  deprcdationes,  es  de  créer  que  no  rcstituyran  nada. 

En  lo  de  Velsius  se  hara  lo  que  V.  A.  manda,  aunque  de  mi  parecer  no  séria  sino 
cosa  bien  consideiada  y  limosna  que  se  le  dièse  alguna  comodidad  y  paso  para  yr  al 
Concilio,  pues  muestra  tan  de  veras  y  con  tanta  instancia  desseo  de  ordenarse  de  misa 
y  incorporarse  en  la  Y  glesia  Calholica. 

De  Londres,  a  17  de  Mayo  1563. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Néyociations  d'Angltlerre,  t.  lil.) 


MCVHI. 

L'évêque  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(Londres,  17  haï  iSSS.) 

Affaire  de  Velsius.  —  Propos  de  la  reine  contre  Granvelle.  —  Avis  transmis  des  Pays-Bas  pent-éirc 
par  Renard.  —  Soupçons  sur  François  Bcrty.  —  Nouvelles  d'Espagne.  —  Nouveaux  détails  sur 
les  déclarations  de  Throckmorton.  Coligny  eût  déjà  exécuté  l'entreprise  des  Pays-Bas  si  le  pri:ice 
de  Condé  ne  s'était  séparé  de  lui.  —  Plaintes  adressées  à  Philippe  II  par  Chaloner  contre  l'évêque 
d'Aquila.  —  Elisabeth  refuse  d'évacuer  le  Havre.  —  Départ  de  Lethington.  —  La  reine  d'Ecosse 
ne  veut  pas  épouser  l'archidue. 

Con  el  ordinario  de  esta  semana  he  recebido  la  caria  de  V.  S.  111"*,  de  2  deste,  y 
quanlo  ai  negocio  de  Velsio  veo  que  V.  S.  111""  le  conoce  tambien  que  no  hay  para  que 
yo  diga  mi  parecer  en  el.  Todavia  dire  que,  aunque  no  fuese  sino  por  remediarle  como 
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a  proximo,  nie  parrcM»  que  no  sei'i;i  iiioonvinicnlc;  <iu(!  se  le  diesc  algunn  limnsna  y  se 
einbiase  a  Trenlo,  dondc  segiin  lo  que  liiziesse  assi,  se  podria  deteiminar  «Ici  despucs. 
Bien  veo  que  el  de  suyo  no  tiene  priidencia  para  rcgirsc  y  que  da  luego  en  oslinaciones 
y  imperiinencias;  pcro  liene  frrnn  lection,  y,  aunqiie  no  liuviesse  hcclio  jamas  olra 
cosa  que  aquellos  comcnlarios  en  la  Tabla  de  llebcte,  nicicce  <]Me  no  le  dexeti  pereccr. 
Se  que  Sieel  dessea  y  ha  procnrado  de  agregaric  a  la  Yglcsia  Anglieana  y  que  el  no  ha 
querido,  y  habla  de  los  hereges  lan  elaro  que  parree  ya  imposible  que  pucda  bolvcr 
alias,  de  inancra  que,  aimque  no  fuese  sino  por  esto,  no  parece  fucra  de  proposilo  yrle 
enlretinicndo.  Todavia  yo  procurare  de  secar  la  plalica  con  cl  lo  mcjor  que  se  pudiere 
por  seguir  lo  que  V.  S.  Ill*"»  me  ordena  en  ello. 

Lo  que  la  Reyna  dixo  a  D'Assonleville  locanle  a  V.  S.  III""  es  materia  aprcndida  de 
los  avisos  que,  dias  ba,  se  licnen  de  las  cosas  de  ay,  y  aun,  anies  que  D'Assonleville 
vinicssc  aqui,  se  usava  ya  dcslc  lenguaje  con  designo,  conio  otras  ve/es  lie  dielio,  de 
fomentar  las  pasiones  que  ay  entendian  que  bavia  de  parte  de  algunos  dessos  seîSores, 
pcro  ello  importa  pnco  j)ara  quien  sabe  lo  (|ue  aqui  passa  donde  las  emulaciones  llegan 
mas  al  bivo,  y  es  olro  que  burlas  el  mal  desta  Ilcpublica,  y  no  sera  mal  medieo  Sieel, 
si  por  via  de  diversiones  curare  una  enfermcdad  lan  inortal  eonio  la  que  esie  reyno 
tiene. 

Los  avisos  que  de  las  cosas  de  ay  se  tiencn,  vienen  a  mi  parecer  por  Anvers  y  por 
inlerposiins  pcrsonas,  y  cl  que  los  da,  no  escrivc  aea,  sino  que  dizc  de  palabra  lo  que 
olros  ban  de  scrivir.  Bien  creo  para  mi  que  no  es  otro  que  Renart  el  que  baze  eslos 
olïicios,  al  quai  se  que  scrivcn  de  aqui  algunos  sus  conoscidos.  Pcro  es  conjectura  que 
podria  ser  falsa,  y  no  pienso  mcjor  de  Francisco  Bcrti,  cl  quai  ba  cmbiado  dos  eriados 
SU) os,  despues  que  de  aqui  parlio,  y  siempre  con  cartas  para  génie  de  Palacio.  Pero  esto 
importa  poco  si  Su  Magestad  quiere,  y  no  pueden  de  ay  avisar  cosa  que  no  se  diga  ya 
por  las  caJlcs. 

D'Assonleville  sera  despacbado  presto,  y  yo  pienso  que  todavia  bavra  aprovechado 
su  venida  porque  bavra  un  testigo  de  vista  de  lo  que  por  venliira  no  se  creyera  a  mis 
cartas. 

Oy  lia  oebo  dias  tiivo  esta  Ileyna  un  eoireo  de  Espaiia  de  su  Embaxador.  Pienso 
que  eoii  la  respuesta  que  alla  le  ban  dado  a  las  querellas  que  de  mi  ticnen,  porque  el 
dia  siguicnle  dixo  la  Reyna  que  no  sabia  como  defenderse  de  mi  y  que  le  qucriamos 
liazer  mudar  religion  por  ftierça,  y  olras  cosas  scmejantcs  al  solito.  Parccc  que,  venido 
este  eorreo,  cslando  mucbos  cavalleros  el  domingo  passado  en  la  sala  de  la  Reyna  y 
bablando  en  nuevas  de  Espana  y  de  la  venida  de  Su  Magestad,  Fragmarton  acordo  de 
bazcr  un  largo  discurso  y  dixo  que  en  este  reyno  havia  algunos  que  pcnsavan  que  el 
Rcy  nucstro  sefior  bavia  de  venir  a  estas  parles  y  cspcravan  con  su  venida  ver  grandes 
mutaciones  aqui,  pcro  que   estos  taies,  dcmas  de  ser  Iraydorcs  y  malos  subditos. 
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eran   lambien    imprudcnlcs  y   mal    inforinados   de   los   ncgocios   publicos,   porquo 
no  sabian  que  el   Rey  carccia  de  cnlendimiento  y  se  governava  toialnicnte  por  un 
frayle  y  por  un  secretario,  sin  lener  hombre  de  gnerra  en  su  Conscjo  otro  que  cl 
Duque  de  Alba  que  era  ya  vicjo  )  no  pensava  sino  en  reposar.  Por  lo  quai  Iraviijava 
en  vano  V.  S.  III"'-''  que  todos  cslos  dos  anos  no  picnsa  sino  en  como  met(  r  gnerra 
entre  este  reyno  y  estes  esiados,  los  qualcs  sabia  bien  la  Reyna  que  no  querian  sino 
paz  y  amistad  con  Ingicscs,  y  que,  antes  que  el  Rey  pagase  quarenta  y  cinco  millones 
que  dévia,  passarian  muchos  anos,  y  fuesc  enoendicndo  tanlo  en  esta  platica  que,  por 
parecer  niuy  sabio  y  bien  informado  de  los  negocios,  acordo  de  dezir  lo  que  cierto  yo 
no  pense  que  dixera  sino  despues  de  baver  bevido,  porque  dixo  muy  ayrado  y  adolo- 
rado  que,  sino  fuera  la  desunion  de  Francia,  cl  sabia  que  a  esta  bora  el  Almirante 
Cbatillon  esluviera  ya  en  essos  esiados  y  se  buviera  apoderado  dellos,  porque  sabia 
que  ténia  designo  de  bazerlo,  y  el  modo  y  los  medios  apnnto,  sino  lo  estorvara  esta 
desunion  suya  con  el  Principe  de  Condc,  que  es  la  parafrasi  de  lo  que  yo  sabia  que 
el  mismo  havia  dicbo  a  la  Reyna  y  a  Milort  Roberto,  quando  bolvio  uliimamenle  de 
Habra-de-Graz,  dondc  fi;c  a  tralar  destas  malerias,  y  vitio  tan  persuadido  que  en 
Ilegando  aqui  les  dixo  que  era  men^ster  dar  sobre  el  Rey  de  Espaiia,  que  era  el  que 
Iiazia  todo  el  dnno  a  los  ncgocios  de  la  Reyna,  y  que  agora  era  tiempo,  y  no  dudo  sino 
que  entre  esta  Reyna  y  el  Almirante  el  eoncierio  estava  liecbo,  sino  les  fallara  cl  Prin- 
cipe de  Conde  que  havia  de  aulori/ar  la  empresa.  Esto  se  conforma  tarabien  con  los 
avisos  que  ay  dize  V.  S.  111"""  que  se  licnen  de  la  venida  de  los  Tudcscos  mezclados 
con  Franceses,  y  las  desembolturas  y  desacatos  que  aqui  se  me  ban  becho  y  demostra- 
ciones  tan  rigorosas  en  lo  de  la  misa  no  se  encaminan  a  mi  parecer  a  otro  fin  que  a 
dar  animo  y  ocasion  de  tumulluar  a  titulo  de  la  Religion.  Pero  Nueslro-Senor  lo  ba 
remediado  y  heolio  mejor,  y  pienso  que  guardara  esso  si  ya  nuestro  infinito  descuydo  y 
negligencia  no  le oiïende.  Quando  Fragmarton  liizo  esta  invectiva,  le  eslavan  escucbando 
quinze  o  veynte  personas  y  entrellas  algunas  principales,  y  no  falto  quien  le  dixese  que 
de  los  Principes  no  se  havia  de  hablar  de  aquella  manera  y  que  pensava  que  se 
enganava  en  muclios  eosas  de  las  que  havia  dicbo,  como  se  lo  dixo  un  Cavallero  que* 
se  dize  Salinger,  que  no  bizo  poco  en  atreverse  a  defender  esta  causa.  Yo  fui  avisado 
de  uno  de  los  que  estavan  présentes,  y,  hablandose  d'Assonleville  en  mi  estudio,  bizc 
que  el  que  me  iraya  la  cmbaxada,  la  dixere  en  su  presencia  por  tener  testigo  en  maieria 
tan  grave,  y  assi  escrive  el  tambien  a  Madama  lo  que  en  eslo  passa,  y  cierto  esta  con- 
fesion  de  Fragmarton  sola  bavria  de  bastar  para  que  se  pensase  en  guardar  esc  pays 
de  taies  vezinos  como  los  que  agora  liene  y  por  olras  vias  que  por  las  que  bastaqui  se 
han  tenido. 

He  visto  lo  que  Su  Mag"  mando  responder  a  Chaloner  sobre  las  quexas  que  de  mi 
ha  dado,  lo  quai  ha  venido  a  muy  buen  tiempo,  porque  cierto  yo  començava  a  desperar 
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del  favor  de  Su  Magcslad,  viciulo  liiiila  lanlançn  y  dcscuydo  y  (|ue  a(|iii  crccian  los 
agiavios  y  injurias,  de  las  qiialcs  doy  mtiy  pnco como  yo  este  scgiiro  que  Su  Mag^  qucde 
scrvido  y  contenlo,  y  no  hay  necccsidad,  ni  Irahajo  vn  el  mundo  que  yo  no  passe 
alcgremenle  con  este.  Ile;  liolgado  ver  que  Su  Miig(;s(ad  ciilienda  que  cl  liaver  echado 
niano  la  Reyna  de  lan  livianos  d(,liclos  y  (an  vanos  es  desseo  (|ue  lenian  de  lener 
alguri  achaque  para  procurar  de  embiarme  de  aqui,  y  ton  quanto  ha  sabido  mêler  de 
su  casa  Sicci  en  la  relacion  que  Clialoncr  ha  dado  (la  quai  esta  Mena  de  faisedades  y 
mentiras  notorias),  no  liay  en  toda  ella  eosa  que  merezca  repreliension.  Solaçientc  hay 
iina  que  la  meresceria.  si  fuese  verdad,  por(iue  dize  la  relacion  que  yo  dixe  a  los  del 
Consejo  que  lo  que  yo  liazia  en  los  negocios  de  ta  Religion  era  todo  por  mandado  del 
Rey  nuestro  senor,  no  liaviendo  yo  nombrado  a  Su  Mag^  en  mi  disculpa,  ni  en  esta 
materia  de  Religion,  ni  en  ninguna  de  las  otras  que  me  oponian,  sino  por  via  de  persua- 
dirles  que  no  devian  créer  que  yo  huviesse  sido  concio,  ni  auctor  de  tratados  contra  la 
Reyna,  quales  Sicel  liavia  dicho  que  se  liavian  heclio  en  mi  casa,  porque  eosas  desia 
ealidad  (si  yo  no  era  loco)  no  las  havia  de  osar  Iralnr  sin  comission  del  Rey,  del  quai  yo 
no  ténia  comission  sino  de  servir  y  eontciilar  a  la  Reyna  en  todo  quanto  pudiesse. 
Pcro  tuerçen  las  palabras  y  componenlas  de  manera  que  les  hazen  dczir  todo  lo  con- 
trario de  lo  que  yo  dixe.  La  verdad  es  que  yo  no  me  acuerdo  en  toda  mi  vida  bavermc 
saiisfecho  de  mi  çufrimiento  y  paciencia  lanto  eomo  aquil  dia,  y  assi  dixcron  muthos 
de  los  del  Consejo,  quando  yo  sali,  que  Sicel  havia  ganado  poco  aquel  dia  comigo, 
porque  se  desbarato  estranamente  y  desouhrio  mucha  imperficion,  de  lo  quai  yo  hize 
muy  poca  cuenta,  y  todavia  satislicc  a  los  mas  y  a  los  mejores,  y  assi  me  lo  hi/ieron 
entender.  Veremos  eomo  tomara  Su  Mag"*  lo  que  despues  ha  entcndido  que  aqui  se 
ha  hecho  comigo  de  embiarme  el  Marichal  a  casa  el  dia  de  la  PuriGcacion,  (piando 
prendioron  quantos  Espaiioies  y  Flamencos  pudieron  ver  que  havian  venido  a  mi  casa 
a  misa. 

Ya  avise  la  semana  passada  de  eomo  el  Embaxador  de  Francia  havia  re(|uerido  a 
esta  Reyna  de  la  restilueion  de  Flabra-de-Graz.  Despues  ella  ha  escrito  al  Rey  de 
Francia,  y,  a  lo  que  entiendo,  persiste  en  su  proposilo  de  no  querer  dexar  aquclla  villa, 
sino  que  primero  se  le  restituya  a  ella  Cales,  y  ha  embiado  esta  semana  trezientos 
infantes,  y  otros  mil  y  dozientos  van  ya  a  embarcarsc.  Tambien  ha  embiado  algunos 
trabucos  y  otras  provisioncs  para  la  defcnsion  del  lugar,  y  todas  las  muestras  son  de 
quererle  tener,  y  por  otra  parte  Franceses  amenazan  que  para  los  veynte  de  este  mes 
tendran  el  campo  sobre  la  villa  y  que  la  batiran  con  Ireynta  canones,  y  dizen  que  la 
tomaran  sin  falla,  lo  quai  dizen  los  Ingleses  ser  todo  palabras  y  fieros  y  que  Franceses 
no  vcndran  a  las  manos.  Yo  pienso  que  si  haran,  aunque  de  mala  gana,  porque  no 
dessean  menos  la  quietud  ellos  que  los  Ingleses.  La  junta  de  diputados  qu«  cstos  han 
desscado  y  dessean  (aunque  disimulan)  la  han  reusado  Franceses  hasta  agora,  y  reusaran 
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micnlras  no  cnlcndieren  que  la  Reyna  se  aparla  de  la  prelensioii  de  Cales,  con  lo  quai 
pienso  que  liarian  con  ella  en  lo  demas  mueho  de  lo  que  pidiese  conforme  a  lo  que  la 
semana  passada  avise  a  Su  Magesiad  '. 

'  Je  trouve  vers  la  même  date  nne  lettre  cerilc  d'Anvers  par  John  Conycrs  à  Chaloncr,  qui  mérite 
d'être  reproduite  : 

Riglit  Honnorable  Sir.  Aftir  my  most  liumbell  commcndacioiis  yt  maie  pleasse  yowe  lo  undcr- 
sland  llial,  in  llie  absence  of  mye  fellowe  Richard  Clougbc,  I  bave  rescvid  Iwo  smalle  packctts  of 
lelters  for  Sir  William  CyccII  and  for  your  servant  Robarte  Farnoliam,  of  llic  un''"  of  tins  pressent, 
whiche  leUcrs  I  séante  presscantlie  awaic  wythe  ail  expcdicion  to  my  master  Sir  Thomas  Gresham, 
by  ourordinarie  post  for  to  deliver  M'  Secretarye.  Sir,  as  ffor  newes,  bcarc  ys  not  mocbc  whortbie  of 
writlinge.  Whey  dowte  tbat  ihe  Frcnchemen  and  tbe  Quencs  Majesté  wyil  not  well  agrey  for  Ibat  the 
woldc  hathe  iSewe-Haven  renderid  ageynne,  whiche  I  beleyve  shall  nevcr  be  wytheowtc  the  wyll 
reystore  Callis  prcssentlye  to  our  Quenes  Majesté.  Lealte  them  dowe  wliat  Ihe  can,  for  so  the  Quenes 
Majesté  dowlbc  meanc  to  seande  ii  m'  frcasse  men  more  to  Ncwe-Havenne  owte  of  hand  and  n'h  m' liv. 
in  monyc.  Aliso  theare  ys  settinge  owte  of  the  Quenes  shipes  xvitli  saylle  more,  whiche  wylle  keppe 
them  lowe  anoffe  for  ail  theare  bie  bragges.  The  will  licke  wysse  saie  Ihat  the  Kinge  of  Spainc  will 
hclpe  llicy  Frencbemen  to  getle  New-Havenne  ageynne,  whiche  I  dow  not  beleyve  j  for,  y f  he  shoulde, 
be  wold  nevcr  wheynne  honnore  wythe  ail,  for  as  whcy  bave  bcanne  longe  frindes,  so  wcy  myght  be 
as  longe  bis  cnymjs'e  heare  aftir.  For  so  yl  wold  waxe  to  ihe  descrvecione  of  this  Lowc-Cowntres  of 
bis  liollye,  and  yt  wold  lickewysse  causse  Ihem,  care  a  yeare,  came  lo  an  eynde,  the  Cownttric  to  rysse 
ageynst  hym;  for  theare  levynge  ys  ail  npon  the  traflicke  of  strangers,  whiche  then  wyll  hollye 
dekaye. 

Sir,  allso  Ihe  sainge  ys  heare  Ihat  tbe  Frencbc  Kinge  and  the  Prince  of  Condie  ys  intcrrid  in  to 
l'arris,  and  theare  the  bave  seatle  in  consscll,  and  bave  tackin  the  provcncc  of  Parris  and  dyvers 
olher  counsspllers,  wbome  are  keyppe  faysie;  but  what  shall  corne  Ihcarc  of,  God  knowythe.  Tbe  wyll 
saie  the  Constabiil  ys  gownnc  from  tbe  Cowrtie  in  a  fewme  lo  his  ownc  bowssc,  and  what  the  mattir 
ys,  no  man  knoweylhe  well;  but  ibe  wyll  saie  yt  ys  becausse  bis  sownc  ys  nothinge  preffarid  unto 
(iyngnylte,  so  Ihat  wbalt  shall  eome  of  theare  proseydings.  Gode  knoweylhe.  The  are  falsse  in  theare 
promesses  wythe  Ibe  Quenes  Majesté,  whome  I  trust  will  yewsse  them  theare  aflir  accordinge  to  theare 
dossearttes. 

Olbcr  I  bave  not  wborthie  of  wrytlinge  to  Your  Honnore.  Bul,  as  hevic  ncwes  as  maie  be  for  roy 
niaslers  ])artte,  wbcare  in  ibe  wyll  of  God  most  be  (Tullcffillid,  as  the  firsl  of  this  pressent  my  master 
sownc  fell  sicke  of  Ibe  ploressie,  and  was  prcsscntlie  Iclte  bludde  for  tbe  samc  x  onzes  lo  gcylhcr.  So 
thaï  as  Ibe  second  of  Ibis  pressent  be  doparilid  this  worlde,  of  whousse  soylle  God  bave  raarssic. 
I  asscwrc  Your  Honnore  yt  was  no  smalle  grcaflc  unie  my  master  and  to  my  Laddie,  for  Ihat  the  had 
no  mor  cbeldren.  Rnl  now,  thanckes  be  lo  Gode,  the  are  ail  well  satlisficd,  for  tbe  wyll  of  Gode  must 
l)e  ffullflillid.  And  thus  for  lacke  of  lyme  I  comytie  Yower  Flonnore  lo  tbe  Icwissione  of  Allmygblie 
Gode. 

From  Andwarp,  tbe  xx'^  of  Maie  an"  1803. 

Your  Honnors  powre  fTrind  to  commande, 

{Record  office.)  John  Convers. 
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Eiiiicndo  que  Lccliiilun  lia  biiello  »  t)scocia  por  Iti  iiiiir,  de  lu  (|iial  (|iiediiii  a(|ui 
admirados  y  sospeeliosos  en  cslreiuo.  Tanibien  enliendo  que  en  aquel  reyiio  aiidaii 
■  muy  divisos,  lo  quai  causa  mayor  auctoridad  a  aqui-lla  Keyna.  Esta  semaiia  me  dieroit 
iina  leira  de  un  sccrtlario  snyo,  la  (|ual  cmbio  aqni  a  V.  S.  piira  (|ue  \<>a  conio  la  dama 
parcscc  (|ue  se  deliende  del  ncgocio  del  Atcliidu<|iie.  Lo  (|ue  dize  (|ue  yo  le  he  enibiado 
a  aconsejar,  es  que  yo  dixe  a  este  sccretario  que  de  mi  parescer  la  Reyiia  debia  pro- 
purar  de  no  dar  sospcclia  n  los  de  su  leyno,  que  eu  lo  de  su  casaniiento  no  pensasse 
bazerle  contra  la  volunlad  o  parescer  dellos,  pues  le  dexaran  a  su  eicclion  il  easarse 
ton  ptrsona  de  la  Religion  <|ue  ella  qiiisiesse.  En  csle  negocio  me  dan  aqui  cada  dia 
mas  priessa  y  mayor  scguridad  de  lo  que  lengo  escripto  a  Su  Mag^,  la  quai  me  paresce 
que  liavia  recebido  lodas  mis  carias  liasta  la  de  27  de  Ilebrero.  Pienso  que  liavra  ya 
reccbido  las  de  março  en  que  bavia  las  dcmas  particularidades,  iNueslro-Sefior  le  inspire 
lo  que  mas  su  servicio  fuere. 

De  Londres,  a  xvij  de  Mayo  1  b63. 

{Archivis  de  Simuncas,  Secret,  de  Enlado,  Leg.  81  G.) 


MCIX. 

La  duchesse  de  Parme  à  l'évéque  d'Aqnila. 

(1b  MAI  IJSti8.) 

Plainte  d'un  marin  hollandais. 

Vous  avez  dois  quelques  années  en  çà  et  le  conseiller  d'Assonleville  depuis  qu'il  est 
pardelà  tant  continuellement  et  diversement  l'ait  remoiistralion  des  doléances  des  bons 
et  loyaulx  sugects  de  pardcçà  des  robberies  et  s|)oliations  que  leur  sont  faicles  par  les 
Anglois,  qu'il  nous  est  grief  tousjours  vous  escriprc  pour  semblables  matières,  vous 
donnant  fascberie  et  traveil  et  estant  le  remède  que  se  donne  si  maigre.  Toutesfois, 
pour  le  lieu  que  nous  tenons,  yrons  continuer  le  mesmes  toutes  les  fois  qu'il  s'adon- 
nera. Ce  dont  présentement  avons  à  vous  advertir,  est  de  la  remonstralion  que  nous 
a  esté  faicte  par  ung  Josepb  Janssens,  navieur  de  Outbuisen  en  Hollande,  lequel,  y 
aura  à  la  Penthccousle  prochain  ung  an,  pensant  avecq  sa  navire  chargée  de  froment, 
bled,  frommagcs  et  autres  denrées  faire  voille  vers  Lysbonne  en  Portugal,  s'estant 
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abordé  à  sa  navire  qu'il  avoii  nouvellement  affrétée,  à  douze  lieues  près  de  \\^es- 
tenhessand,  à  ung  pirate  anglois  nommé  Jehan  de  Witte,  demorant  ci-devant  à  Douvres 
en  Angleterre,  ieelluy  luy  auroil  non-seullement  prins  et  spollié  lesdicls  biens  et 
denrées ,  mais  cncoires  emmené  ladicte  navire,  jectant  ledict  remonstrant  en  ung 
bottequin  à  la  miséricorde  des  vens,  lequel  ayant  deseouvert  que  ladicte  navire  seroit 
présentement  au  havre  de  Kurckt  en  Yrlande,  nous  a  requis  de  vous  escripre  que  le 
voulsissiés  assister  en  la  poursuyte  qu'il  va  faire  pour  la  restitution  d'icelle,  délaissant 
de  riens  quereller  desdicts  biens,  actendu  que  le  tout  est  pièça  alliéné.  Et  certes,  ayant 
entendu  sondicl  donné  à  eognoisire,  nous  ne  le  sçaurions  escondre  de  eeste  pétition. 
Vous  requérant  l'ayder  si  avant  que  pourez  affin  qu'il  obtienne  raison  de  son  prétendu 
si  juste  et  équitable,  et  y  ferés  une  bonne  œuvre  pourestre  le  principal  de  son  bien  et 
à  l'occasion  de  quoy  il  est  apparent  aller  en  tolalle  ruyne. 

(Archives  impériales  de  Vienne.) 


MCX. 

Le  Prévôt  de  De  venter  à  Cecil. 

(•iO  MAI  1863.) 
Armements  en  Allemagne.  Il  serait  ullle  qu'Elisabeth  s'y  assurât  des  alliés  par  ses  bienfaits. 

Clarissime  Domine,  Cur  familiarem  illum  meum,  de  quo  script  sub  Paschatis 
fcstum,  ad  vos  non  miserim,  in  causa  fuit  ejus  ad  versa  qua  eliam  nunc  delinelur  vale- 
tudo,  nec  ciiivis  quaevis  eonimitterc  lutum  est,  ita  ut  scripto  nunc  mihi  cum  Magnifi- 
centia  Vestra  agendum  sit,  sed  agam  brevis.  Nobiles  in  Germania  diversis  locis  fœdus 
inter  se  faciuni,  et  exereitatissimorum  equitum  complura  millia  secreto  in  societatem 
convocantur.  Quas  in  regiones  hi  scse  sint  effusuri,  equidem  dicere  non  possum; 
confido  tamen  Serenissiniam  Suam  Majeslatem  quae  alioqui  et  sua  ipsius  innocentia  et 
bonorum  omnium  amore  ac  subditorum  fide  abundc  tuta  est,  nullam  ab  bis  offensionem 
acccpturam.  Verum  quis  scit  quorsum  tendant  bellicosorum  hominum  in  unum  coacia 
consiiia?  Et  prudcntia  est  etiam,  quantumvis  tuta,  nietuere,  et  quos  inimicos  habere 
possis,  aliquo  beiieficentiae  génère  praeoccupare. 

Bene  vale  et  studium  meum  erga  Serenissimam  Suam  Majestatem  boni  consule. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queea  Elizabelh,  Calendar,  t.  VI,  n"  771.) 
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MCXI. 

Comptes  de  Gresham. 

('20  MAI  irm.) 

■    EnijtrunU  de  la  rciiic  d'Angleterre  à  Anvers. 
{Rerord (iffiie.  Fnieign  paperx.  Qiieen  Elizahelh,  Calendar,  t.  VI,  n*  775.) 


MCXIL 

Requête  présentée  par  Christophe  Pruynen. 

(Vers  le  'iO  mai  1563.) 

Vu  la  sommalion  adressée  à  Londres  au  seigneur  de  Beauvoir,  il  y  a  lieu  pour  la  reine  d'Angleterre 
d'ordonner  la  restitution  du  navire  qui  a  été  conduit  au  Havre. 

Plaira  à  la  lloj  ne  ordonner  au  Comte  de  Varvicli  son  lieulenanl-gcnéral  au  Havrc-de- 
Gràcc  que  les  navires  et  alluns  appartenant  à  Chrislophre  Prunnc.tliésaurier  marchant 
et  bourgeois  d'Anvers,  retenus  présentement  audicl  Havre,  luy  soient  rendus  et  restitués 
incontinent,  comme  elle  a  esté  requise  très-instammeni  par  le  Roy  Catholicque. 

Considéré  mesmes  que  le  Roy  de  France  a  ordonné  au  S'  de  Beauvoir,  lieutenant  de 
l'aduinal  Chastillon,  quy  a  faict  faire  la  prinse  desdicts  alluns,  d'en  faire  incontinent  la 
restitution  nonobstant  quelques  excuses  etdélays  au  contraire,  ce  que  luy  a  esté  insinué 
iey,  et  néanlmoins  est  en  demeure  d'y  furnir. 

Par  où  on  requiert  Sa  Majesté  Réginalle  de  faire  l'ordonnance  que  dessus  selon 
qu'elle  a  promis  tant  de  bouche  que  par  eseripi,  assçavoir  que  en  cas  que  ledict  Roy  de 
France  conimandast  5  ses  subjccls  (sur  lesquels  elle  ne  voidloit  prendre  jurisdiclion) 
d'en  faire  reslitution.  qu'elle  fcroil  obéir  et  mestre  en  exécution  l'ordonnance  d'icclly 
S'  Roy,  prendant  en  oullre  regard  aux  longues  poursuytes  que  l'on  en  a  faici,  et  au 
besoing  que  ont  les  Pays-Bas  desdicts  alluns. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Qtieen  Elizabelh,  Culendar,  t.  V,  n<"  623  et  814.) 
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MCXIII. 

Christophe  d'Jssonleville  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  21  mai  1S63.) 

Audience  donnée  par  la  reine.  —  Réponse  du  Conseil  d'Angleterre.  —  Entretien  avec  lord  Dudley. 
—  Nouvelles  d'Ecosse.  —  Elisabeth  parait  fort  triste.  On  dit  que  Coligny  a  essuyé  un  cclicc  près 
de  Paris. 

Ayant  le  ^7  de  ce  mois  receii  les  lettres  qu'il  a  pleiisi  à  Vosirc  Altèze  m'escripvre 
du  8  d'icelluy  avec  aultres  pour  la  Roync  d'Angleterre,  monseigneur  de  la  Quadra  et 
moy  du  mesmes  jour  demandasnies  audience  à  la  Royne,  ce  qu'elle  nous  accorda  pour 
le  19,  que  lors  comparusmes  en  Court  où  esioit  le  Conte  de  Pennebrouch,  Millord 
Robert,  Chambellan  et  Admirai,  et  exposay  à  ladicte  dame  ampIcmeiA  le  contenu  des- 
dictes deux  lettres,  qui  estoil  à  deux  fins  :  l'une  pour  la  remcrchier  de  la  bonne  et 
bénigne  audience  qu'elle  m'avoit  donnée,  dont  Vostre  Altèze  n'avoit  eu  jamais  aucun 
double,  veu  le  bon  office  que  j'estois  venu  l'aire  :  l'aultre  pour  la  requcrre  de  voulloir 
promptcment  pourveoir  et  remédier  aux  clioses  quy  estoient  faictes  contre  les  traietés  et 
remectre  le  (ont  au  premier  estât,  selon  que  luy  avoie  requis,  et  sur  ce  faire  expédier 
ma  despesche  affîn  que  je  me  puisse  incontinent  retourner  avec  boime  et  fructueuse 
responce,  luy  exhibant  ad  cest  effecl  les  Icllres  de  Vostre  Altèze  à  elle,  lesquelles  en 
ma  présence  elle  veil  et  leut,  me  déclairant  que  \'ostre  Altèze  luy  escripvoit  en  substance 
le  mesmes  que  luy  avois  dict,  m'asseurant  de  rechief  que  jamais  elle  ne  romperoit  les 
traicliés  avec  le  Roy  et  qu'elle  les  voulloit  perpétuer  comme  utils  à  leurs  personnes  et 
subjects,  et  quant  à  la  responce  que  je  demandois,  qu'elle  estoit  preste  et  se  mectoit  au 
net,  me  la  fcroit  partant  incontinent  délivrer  et  espéroit  que  je  la  trouverois  telle  que  le 
Roy  et  Vostre  Altèze  en  auriés  cause  de  conlenlemcnl.  Luy  dis  allers  que  je  luy  baisois 
les  mains,  aussy  que  je  ne  doubtois  qu'elle  et  les  seigneurs  de  son  Conseil  n'eussent 
trouvé  ce  que  j'avois  ou  nom  de  Sa  Majesté  et  de  Vostre  Altèze  demandé  eslre  tant 
juste  et  fondé  si  manifestement  aux  traietés  qu'il  n'y  avoit  aucune  difficulté,  en  donnant 
ordre  que  les  subjects  de  Sa  Majesté  fussent  ainsy  traietés  pardeeà  comme  elle  désiroit 
que  les  siens  fussent  pardelà,  et  que  les  traietés  fussent  maintenus,  ensemble  la  justice 
et  équallité  administrée  d'un  party  et  d'aultre.  A  quoy  me  dict  que  ainsy  elle  entendoit 
et  que  la  responce  eontenoit  tout,  dont  je  .serois  bien  satisfaict. 

Je  luy  dis  aussy  que  j'avois  donné  quelques  requistes  parlicullièrcs  sur  aulcuns 
notables  torts  et  injustices  que  les  nostres  avoient  souffert  pardeçà  pour  y  estre  pourveu, 
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comme  m'avoil  cslé  promis  par  les  seigneurs  <l<!  son  (>onseil.  Elle  me  diet  que  lout  cela 
esloil  aussy  expédié. 

En  oultrc  luy  demandois  ^'il  avoit  aussy  esté  pourveu  pour  le  faicl  des  alluns  qui 
esloit  un  poinct  (pie  j'avois  parlieullièremcnt  Irnielé  avec  Sa  Majesté  et  ceulx  de  son 
Conseil,  d'aullanl  plus  que  Havre  estoil  du  tout  maintenant  en  son  obéissance  et  qu'elle 
y  exerçoil  jurisdiction,  mesmes  que  entendions  les  François  esirc  mis  hors.  Elle  dit  que 
non  et  qu'elle  lenoit  les  contracts  qu'elle  avoii  avec  TAdmiral.  Lors  à  ladicie  Royne 
réplicqiiay  qu'elle  avoit  bien  faict  amener  en  Angicrre  pour  en  faire  justice  les  Fran- 
çois qui  avoient  vollu  tuer  le  Conle  de  \V  arvicli  son  lieutenant  illec.  lille  répondit  que 
cela  avoit  esté  du  consentement  dudict  Admirai,  et  voyans  que  ne  povions  avoir  aultre 
chose  d'elle,  dismes  que  parlerions  de  cela  et  du  surplus  plus  particullièrement  avec 
les  seigneurs  de  son  Conseil  :  ce  qu'elle  accorda. 

Le  lendemain  au  soir,  l'ung  des  eleres  du  Conseil  m'apporta  la  duplicque  desdicts 
du  Conseil  dont  j'envoye  la  copie  à  Voslre  Altèzc  avec  quelques  despesches  qu'ils 
avoient  ordonné  pour  le  capitaine  irooberghe  à  Jlillord  Cobban,  capitaine  des  v  ports, 
pour  mectre  en  exécution  la  sentence  de  l'Admirai  rendue  passé  six  ans.  Item,  pour 
relaxer  la  navire  de  Dordrecht  prinse  par  représailles  avec  dommaiges  et  intérrests. 
Item,  pour  payer  le  reliqua  du  bled  d'ung  nommé  Diego  Guemes  que  on  luy  a  prins 
l'hiver  dernier,  déclairant  que  pour  les  aultrcs  affaires  le  juge  de  l'adnn'ralilé  estoit 
chargé  d'y  donner  ordre  promplemenl  :  ce  que  monseigneur  l'ambassadeur  et  moy 
ferons  poursuyvir. 

Touchant  la  navire  des  alluns,  ils  nous  ont  envoyé  la  belle  ordonnance,  dont 
j'envyoe  le  double  à  Vostre  Allèzc,  de  laquelle  n'entendons  nous  contenter,  mais 
remonsirerons,  la  première  fois  que  irons  au  Conseil,  combien  c'est  contre  toute 
justice  de  remectrc  l'exécution  d'une  ordonnance  à  la  volunté  de  eeluy  quy  y  prétend 
inlérest,  et  comme  cela  est  contraire  à  ce  que  la  Royne  et  de  bouche  et  par  escript 
nous  a  promis,  assçavoir  de  faire  mectre  en  exécution  ce  que  le  Uoy  de  France  en 
ordonneroit,  dont  luy  avons  faict  apparoir,  et  en  envoyé  présentement  le  double  aussy 
à  Vostre  Alicze. 

Quant  à  ladietc  duplicque,  combien  que  manifestement  on  voit  en  plussieurs  endroicts 
rin)perlirienee  des  allégations  dudict  Conseil  sur  quelques  poinels  auxquels  ils  respon- 
denl,  et  mesmes  qu'ils  reprendcnt  aucunes  choses  aullrcment  qu'elles  sont  esté  par 
moy  dictes  et  escriptes,  comme  se  voit  par  la  copie  de  la  léplicque  envoyée  h  Voslre 
Altèze,  et  que  les  aultrcs  où  ils  n'ont  solution,  les  passent  soubs  silence  et  qu'il  y  auroit 
matière  de  leur  bien  remonslrer  cela,  toutesfois,  pour  faire  fin,  n'cscripverons  plus. 
Bien  sommes-nous  d'advis  de  demander  après-demain  audience,  premièrement  au 
Conseil,  en  après  à  la  Roy  ne,  et  leur  dire  de  bouche  ce  que  pour  mémoire  j'ay  escript 
au  marge  de  ladicte  duplique,  et  au  surplus  sommèrement  reprendre  ce  que  leur 
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avons  dit  et  quy  a  passé  en  cest  affaire,  principallement  la  maxime  proposition  sur 
l'observance  cquallemeni  des  entrecours  et  pour  traicter  les  noslres  icy  comme  elle 
vœull  les  siens  esirc  traictés  pardclà,  aussy  pour  leur  déclairer  comment  Vostre  Altèzc 
se  faict  informer  sur  les  doléances  par  culx  exhibées,  en  quoy  leur  sera  donné  satis- 
faction faisant  le  mesme  icy  par  eulx  sur  les  noslres,  et  pour  la  fin  entendre  de  plus 
près  leur  intention  de  la  communication  qu'ils  demandent  du  lieu,  du  temps  et  sur 
quels  points ,  affin  que  l'on  puisse  faire  rapport  à  Vostre  Altèze  et  après  à  Sa  Ma- 
jesté pour  s(,'avoir  sy  luy  plaist  y  entendre,  combien  que  je  n'avois  aultre  charge, 
ny  mandement  sinon  leur  déclairer  ce  que  dessus  ouvertement  et  de  la  délibération 
de  Sa  Majesté  de  ne  voulloir  soulfrir  ses  subjecis  estre  pis  traictés  par  deçà  que 
ladicte  Royne  vœult  les  siens  estre  es  Pays-Bas,  qui  est  le  sommère  de  ma  légation. 
Kt  sur  ce  poinct  prenderay  mon  congié  le  plus  honneslemcnt  que  pourray,  pour, 
incontinent  après,  me  mcctre  en  chemin  alTin  de  leur  responce  et  de  tout  ce  qui 
s'est  passé  et  de  loules  aultres  choses  que  j'eslimeray  convenir  faire  rapport  à  Vostre- 
dicte  Altèze. 

Estant  en  la  chambre  de  la  Royne,  dernièrement  Millord  Robert  me  parla  de  l'af- 
faire de  Christophre  Prunen,  auquel  j'ay  dit  sommièrement  ce  que  Vostre  Altèze  m'a- 
voit  encliargé  en  cas  que  m'en  fût  tenu  propos  tant  sur  les  causes  de  suspicions  pour 
quoy  ceulx  de  Valencienncs  avoient  esté  meus  le  prendre  que  siu'  la  quallité  du  per- 
sonnaige,  comme  je  desclairay  plus  amplement  à  mon  retour.  Sur  quoy  il  me  dit  que 
la  Royne,  depuis  mon  partement  de  Flandres,  en  avoit  escript  à  Vostre  Alièze,  dont 
elle  n'avoil  responce,  comme  aussy  il  en  avoit  escript  à  monseigneur  le  comte  d'Eg- 
mont.  Je  luy  déclairay,  s'il  plaisoit  à  la  Royne  ou  à  luy  me  dire  quelque  chose  davan- 
laige  pour  en  faire  à  mon  retour  rapport  à  Vostre  Altèze,  que  le  ferois  volunticrs.  Me 
remerchia  et  me  dit  qu'il  m'en  paricroit  cncoires  une  fois. 

Quant  est  des  nouvelles,  il  me  sanibie  que  ces  gens  entrent  en  grande  suspicion  de 
guerre  contre  Ecosse;  du  moins  renforcent  les  garnisons  de  gens  de  pied  et  de  cheval 
de  ceste  part,  et  craindent  que  les  catholieques  escossois  ne  se  vœulient  lever  contre 
les  hércticqucs.  Il  y  a  icy  ung  gentilhomme  de  la  Royne  d'Escossc  envoyé  vers  le  Roy 
de  France  avec  lettres  et  aultres  ses  parens  et  amis  maternels  en  France,  mais  ne  scet 
cncoires  avoir  congic  de  passer. 

Et  pour  ce.  Madame,  que  vois  Vostre  Altèze  désirer  d'eslre  particuliièrement  adver- 
tye  de  ce  qu'il  passe  icy,  considéré  mesnies  la  conjecture  du  temps  présent,  j'adverlis 
cncoires  Vostre  Alièze  que  ccste  dernière  fois  que  eusmes  audience  de  ceste  dicte 
Royne,  elle  nous  sambla  toute  triste.  Ne  sçavons  sy  elle  a  eu  quelques  nouvelles  de 
l'Admirai  de  France,  lequel,  selon  unes  lettres  que  l'admirai  Clinton  a  receu  de  France, 
avoit  eu  une  route  près  de  Paris  comme  il  passoit  là  pour  aller  à  la  Court  de  France, 
et  qu'il  s'en  esloit  enfuy.  Vostre  Altèze  sçait  mieulx  ce  qu'il  en  est.  Tant  y  a  que  la 
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dicte  Royno  nous  demanda  sy  n'avions  nulles  nouvelles  de  France  :  à  quoy  respon- 
dismcs  que  non. 

De  Duramplacc,  ce  21  may  de  l'an  1S63. 

{Archives  du  Roi/uumeà  Bruxelles,  Correspondance U'AssonUville,  p.  107.) 


MCXIV. 

Christophe  d' Assonlec'dle  à  la  duchesse  de  Panne. 

;i!l  MAI  ttm.) 

Détails  sur  les  négociations  de  Coligny  avec  Klisabclh  et  sur  ses  desseins  pour  l'invasion  des  Pays-Bas. 
—  Accueil  fait  par  Elisabeth  au  seigneur  de  Beauvoir  cl  au  vidame  de  Chartres.  —  Affaire  de 
Christophe  Pruynen.  —  Projets  des  Huguenots  de  s'emparer  de  Lyon.  —  Villes  des  Pays-Bas  où 
les  ministres  prêchent  l'hércsie  cl  préparent  de»  troubles.  —  Mort  de  Florent  Aiaceto.  —  On 
compte  sur  une  sédition  ii  Anvers. 

De  plus  en  plus  que  l'on  observe  el  prend-on  rcgaid  à  ce  (|n'il  passe,  l'on  enleiul 
que  cestuy  admirai  Chaslilloii  avoit  de  grands  desscings  et  tenoit  diverses  praclicquos 
sur  noslie  pays.  Dieu  face  (|ii'e!les  soient  passées!  lar,  oultie  les  indices,  argumens  el 
déclaïalions  dont  par  piilssieures  mes  précédentes  i!i  Vostre  Altèze  j'ay  faict  mention, 
ledict  Admirai  lient  eiuoiies  présentement  grande  intelligence  avec  la  Royne,  Millord 
Robert,  Cicel  et  aullres,  par  ses  ministres  et  agens  qu'il  a  icy  sçavoir  est  :  le  vidame 
de  Cliarlres  et  seigneur  de  Beauvois.  Et  combien  qu'elle  se  voit  aulcuncincnl  frustrée 
de  ses  attentes,  c'est-à-dire  du  recouvrement  de  Callaix,  sy  est-ce  que  la  coulpe  de  ceci 
(à  son  jugement)  vient  par  le  Prii;ce  de  Condé  qui  l'a  liahanditnnée,  pour  avoir  noii- 
seullement  liaicté  sans  luy  faire  avoir  raison  de  ses  prétentions,  dont  toutesfois  il  l'avoit 
tousjours  asseurée,  mais  aussy  s'est  ligué  contre  elle  avec  le  Roy  de  France,  persua- 
dant ledict  Admirai  à  icelle  Royne  qu'il  est  mal  en  Court  pour  la  faveur  qu'il  luy  porte 
el  (|ue  à  luy  n'a  tenu  que  Callai.\  ne  soit  rendu  à  eeste  Royne,  prendant  couleur  (comme 
j'ay  entendu)  que  on  euist  faict  grandement  le  service  dudiet  Roy  de  France  pour  le 
descliargcr  d'une  si  grosse  el  cousteusc  garnison  de  ladicte  ville  et  des  mises  des  lios- 
(agiers  en  ung  temps  où  il  n'a  besoing  de  telles  despenses  superniies,  et  veu  que  la  fin 
pour  quoy  on  relenoit  Callaix,  qui  esloit  la  querelle  d'Escosse  ii  temps,  cesse  présente- 
ment el  que  par  une  telle  libéralité  on  auroit  eeste  Royne  fort  obligée,  mesmemcnl 
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que  ceslc  reddition  eiiisl  faict  cesser  les  difficultés  entre  ces  deux  royaulines  el  les 
euissent  fort  rendus  unis  pour  pouvoir  iliirer  leurs  forces  ù  faire  les  conquestes  quy 
sont  à  la  main  ,  en  quoy  ledici  seigneur  Roy  de  France  fusl  esté  plus  que  cent  fois  res- 
eonipensé,  par  où  elle  pœult  bien  entendre  que  le  refus  que  l'on  luy  faict  du  costé  de 
France  pour  quatre  ans,  est  signe  (ju'ils  n'ont  aucune  volume  de  rendre  ledit  Callaix  au 
bout  du  temps,  lellemeni  qu'il  y  a  plusieures  véhémentes  conjectures  qu'il  instigue 
oesle  Royne  ad  ce  qu'elle  no  rende  leilicl  Havre,  l'iiiiilant  d'envoyer  nouvelles  gens  en 
France,  qui  est  ce  que  ses  agens  négocient  icy  et  les  familières  communications  qu'ils 
ont,  par  où  l'intelligence  susdicle  se  pœult  clèremcnt  congnoisire,  promcciant  l'assister 
en  ce  qu'il  pourra,  et  cependant  il  tumulluera  ci  esmouvera  d'aullre  part  quelque  chose 
pour  distraire  les  forces  dudicl  Roy,  ce  que  l'on  pœull  conjecturer  par  l'envoy  dudicl 
Beauvois  el  les  fréquentes  communications  de  luy  et  dudicl  vidame  avec  les  susdicts, 
d'aulianl  que  ecsle  Royne  qui  du  commenchemcnl  se  mescontenioil  aussy  bien  dudicl 
C.bastillon  que  du  l'rince  de  Condé  (comme  j'ay  cscript  à  Votre  Altèze),  depuis  la  venue 
dudict  Beauvois  n'a  sonné  un  seul  mol  en  mal  dudicl  Chastillon ,  nu  contraire  a  faicl 
tous  1rs  faveurs  et  bons  recueils  possibles  auxdicis  vidasme  el  Beauvois,  leur  donnant 
il  chacun  de  traictement,  tant  qu'ils  serviront  aux  affaires,  mj"  escus  par  mois.  Mcsmes 
cculx  du  Conseil  d'icy  furent  lundy  dernier  au  disncr  festoyés  sur  ledici  vidasme  fort 
magniliquemeiit,  conmie  aussy  ils  furent  au  soir  avec  les  dames  sur  ledici  Beauvois, 
el  le  jour  précédent  le  baslard  de  Vcndosme  les  avoil  Iraiclé  au  disncr  fort  magni- 
liqucmenl. 

Oullrc  cela,  Millord  Robert  va  procurant  que  le  sollicilcyr  des  alluns  vœuile  donner 
audicl  Beauvois  vj""  escus  pour  sa  part,  affin  qu'il  consente  à  la  restitution  d'iccly  :  ce 
que  avons  dit  audicl  sollicileur  de  ne  faire.  Mesniemenl  avons  esté  marrys  qu'il  a 
offert  luy  domier  deux  mil  escus,  car  telles,  el  samblables  compositions  que  les  nostres 
font  journellemenl  avec  ces  gens,  sont  cause  qu'ils  retournenl  à  chacun  boull  de  champ 
faire  nouvelle  pillerie  el  robberie.  Vostre  Altèze  a  bien  le  moyen  de  les  faire  rendre 
aullrement  quant  elle  voudra  user  de  son  pouvoir  et  auctorité. 

Lesdicts  vidasme  et  Beauvois  se  doibvenl  partir  briefvcmeni  d'icy.  On  faicl  courre 
bruicl  qu'ils  vont  en  France,  comme  aussy  on  dicl  dudict  bastard  ;  mais  à  la  vérilé 
enlendons  qu'ils  vont  en  Allemaigne  faire  el  lever  gens  pour  Icdict  Admirai.  Ne  sçays  si 
ceste  Royne  les  faict  assister  d'argent,  crédit  el  faveur,  se  vœullant  cesiuy  Admirai  faire 
chief  d'une  nouvelle  faction  pour  s'impalroniser  de  Lyon  et  pays  adjacent  aux  Suisses, 
Genève,  Wirlembergbe,  Basic  cl  aultres,  pendant  que  le  Roy  de  France  sera  occupé 
au  recouvrement  de  Havre;  et  par  là  promecl  à  cesle  Royne  distraire  les  forces  d'icelluy 
Roy  pour  avoir  son  ayde.  L'on  maintient  que  les  xviij  navires  el  les  gens  de  renfort 
qu'elle  envoyé,  seront  presls  à  partir  sur  la  fin  de  ce  mois.  Les  armes  sont  venues  en 
])arlyc  d'Anvers,  et  aultres  s'attendent  d'illec;  mesmes  j'ay  eu  certaine  advertence 
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qu'elles  estoicnt  chargées  ondict  Anvers  pour  un  niaistrc  Jans  Yagrc,  armurier  ganlois 
résident  présentement  icy.  Je  ne  sçay  sy  elles  seront  parties.  Vostrc  Aliéze  pourra  «c 
informer  comme  il  en  va. 

Il  sera  bon  ordonner  que,  soubs  prétexte  iludict  Lyonnois  que  l'on  dict  ne  voulloir  se 
réduire  en  robéissaiice  de  France,  ledici  Admirai  ne  tente,  par  ses  practicques,  quelipic 
chose  sur  le  Pays-Bas,  à  quoy  riens  ne  iiiy  manque,  sinon  qu'il  n'a  trouvé  la  corres- 
pondance dudict  Prince  telle  qu'il  pensoit,  cl  estant  ccste  guerre  de  France  et  Angleterre 
venue  contre  son  opinion,  comme  a  bien  déclairé  ce  Fracqmarton.  Kn  ce  mesme  instant 
pensoit  ledict  Admirai  tumulluer  quelques  villes  du  Pays-Bas,  qui  sont  principallcmcnt 
infectées  d'hérésies,  où  il  a  aussy  ses  minisires  françois  et  alicmans  qui  font  ces  offres, 
en  Anvers,  Tournay,  Valleneiennes  et  Lisle.  (le  seroit  belle  œuvre  d'en  attraper  aucuns. 
Toute  l'espérance  que  a  ecsie  Iloyne  de  maintenir  lediel  Havre,  samble  eonsisicr  en  cesic 
nouvelle  division  et  garboulie  que  préparc  ledict  Admirai.  Au  pire  venir,  si  la  chose  ne 
succède  audict  Admirai,  il  luy  est  d'advis  qu'il  a  rAlicmaif^ne  ou  Angleterre.  Kl  pour 
eslre  sy  fort  factieux,  tellement  qu'il  ne  cessera  de  troubler  Testât  de  pardelà,  ce  seroit 
un  bel  oeuvre,  sy  le  Roy  de  France  estoit  saisy  de  sa  personne.  J'estime  qu  ils  se  doublent 
bien  en  France  de  cesie  besongne. 

Ce  prest  quy  se  lyèvc  icy,  va  lousjouis  avant,  et  n'y  a  si  petit  arlisant  quy  ne  luy 
faille  contribuer,  prineipaliement  estrangiers  quy  payent  le  double,  et  commcnehe  jii 
ceste  Roync  à  vendre  rentes  particullières  et  à  engaiger  son  dommainc  pour  trouver 
argent  comptant. 

Il  y  a  eu  icy  passé  long  temps  un  Fiorcntio  Aiaccto,  appelle  vulgairement  Hon- 
kera  Floris,  (ils  d'un  Florentin,  et  mère  de  CIcvcs,  natif  en  Anvers,  fort  grand  héré- 
ticque  et  plain  de  factions  et  practicques ,  lequel  la  feue  Roync  de  Hongueric  a  faici 
aultreffois  prendre  prisonnier  comme  suspecté  d'estrc  espic  aux  François,  et  le  tint 
demy  an  et  pius  èsdicics  prisons,  pour  quoy  en  print  sy  grand  despit  que  ouvertement 
il  s'est  mis  ou  service  du  Roy  de  France  h  la  pension  de  mil  escus  par  an.  Depuis  ung 
an  est  venu  pardeçà  comme  agent  du  Prince  de  Condé,  et  a  eu,  pendant  que  les  choses 
alloient  bien,  fort  bon  crédit;  et  estoit  journellement  communiequant  avec  Millonl 
Robert  et  Cicel,  et  se  promecloit  de  grandes  choses,  disant  que  l'heure  d'estre  récom- 
pensé de  ses  services  estoit  venue  (quy  est  eneoires  argument  du  mesmcs  pour  les 
desseings  quy  se  dresehoient  sur  noslre  pays),  avoit  aussy  retenue  de  eesie  Royne, 
lequel,  à  l'occasion  de  ce  qui  passe  entre  ceste  Roync  et  le  Prince  de  Condé,  a  esté 
fort  rebouffé  de  la  Roync  quy  luy  a  eassé  sa  patente,  pour  quoy  est  entré  en  une  sy 
grande  mélancolie  telle  que  peu  de  jours  après,  n'ayant  esté  mallade  que  ix  heures,  est 
mort.  Les  suspicions  toulcsfois  sont  qu'il  est  mort  de  poisoi),  que  on  luy  a  donné,  ou 
qu'il  l'a  prins;  car  tous  les  signes  de  poisons,  qui  sont  convulsions,  vomissemens, 
dolleurs  d'entrailles,  et,  après  la  mort,  enflures  et  tasches  par  le  corps,  sont  apparus. 
On  pœult  penser  qui  le  pœult  avoir  faict  faire. 
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Velsius  a  déclairc  à  monseigneur  l'Ambassadeur  et  à  moy  qu'il  sçail  qu'il  y  a  des 
prédicants  de  F"rance  et  d'Allemaigne  quy  sont  en  Anvers,  et  que  les  liérélicques  d'icy 
pensent  que  bienlost  Anvers  doibi  lumulluer,  nous  disant  que  entre  aultres  il  y  a  ung 
grand  amy  de  Fusius,  lequel  s'appelle  Guiielmus  Clebilius,  natif  d'auprès  de  Branden- 
bourg,  eagé  de  30  ans  ou  environ,  ayant  la  barbe  rare,  blonde,  qui  enseigne  oudict 
Anvers  et  lient  escoUes  illee.  Il  seroit  bon  le  chereer  cl  y  remédier. 

(Archives  du  Boyaume  à  Bruxelles,  Corresp.  d'Assonleville,  p.  129.) 


M€XV. 

Christophe  d' Assonleville  au  cardinal  de  Granvelle. 

(âl  MM  1563.) 

Il  lui  adresse  lu  réponse  du  Conseil  d'Angleterre.  —  Les  Anglais  oublient  les  services  de  Granvelle 
et  même  ceux  de  Philippe  II,  quelles  que  soient  les  proleslalions  d'Elisabeth.  —  Il  y  a  lieu  de 
réprimer  sévèrement  les  troubles  de  Tournay  et  de  Valcncicnncs,  auxquels  Coligny  n'est  sans 
doute  i)as  étranger. 

J'envoye  présenlement  à  Son  Allèze  le  dernier  escripl  que  les  seigneurs  du  Conseil 
de  la  lloyne  d'Angleterre  m'ont  envoyé  avant-hier  soir  en  forme  de  duplicqiie  sur  le 
second  que  xv  joitrs  auparavant  monseigneur  l'ambassadeur  et  moy  leur  avions  pré- 
senté. Voslre  Seigneurie  Illustrissime  pourra  vcoir  combien  perlinamment  ils  respon- 
4ienl  à  tout  ce  que  leur  avions  dicl,  remonstré  et  requis  sy  clèrement  que  ne  povions 
(à  nostre  jugement)  dadvanlaige.  Kéanlmoings  ne  voulons  plus  riens  dire  par  escript  : 
seullemcnt  restera  que  nous  faisons  loiallemcnt  le  debvoir  dont  par  mes  lettres  à 
Sadicle  Allèze  je  fay  particullière  répéliiion.  J'ay  mis  quelques  briefs  apposlilles  en 
marge  de  la  copie  de  leur  escript  que  j'envoye  à  Son  Allèze  ^ffin  que  à  moindre  dilli- 
cullé  en  voisc  quant  fidèlement  ils  rcprendent  mes  escripts,  et  perlinamment  ils  y 
respondenl  par  la  conférence  dcsdils  escripts,  la  bonté  de  la  cause  du  Roy  se  voit 
manifestement.  El  après  ceslc  audience  obtenue  et  le  congié  prins,  me  mccleray  en 
chemin,  le  plus  losl  que  pourray  pour  le  désir  que  j'ay  de  mon  retour  pour  de  tout 
informer  plus  amplement  Son  Allèze  et  Voslre  Seigneurie  Illustrissime. 

Je  rcmerchye  au  surplus  très-humblement  icelle  de  ses  lettres  sy  plaines  de  faveur 
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qu'il  luy  pleusl  m'espi-ipvre  du  8  de  ce  mois,  donl  de  plus  en  plus  je  suis  tenu  luj  obéir 
à  jamais,  comme  j'espère  fnire  à  l'ayde  de  Dieu. 

Cents,  Monseigneur,  ce  n'esi  de  merveilles,  sy  ceulx  qui  gouvernent  pardeçà,  ont 
oublyc  la  pcyne  que  Voslre  Seigneurie  Illuslrissime  a  prins  pour  les  îiiïaires  de  ce 
royaulme  aux  comuiunicalioiis  do  paix  lenues  à  Cereamp  et  Cliasleau-en-Cambrésis;  car 
ils  ont  bien  la  plus  part  d'eulx  oublyé  les  bénéfices  que  le  Roy  leur  a  faiol,  et  combien 
que  je  suis  en  opinion  que  la  Hoync  n'a  changé  de  volunlé  en  IVndroict  du  Roy,  con- 
sidéré niesmcs  les  ohligaiions  de  la  vie  qu'elle  m'a  confessé  aultrcfTois  debvoir  à  Sadicte 
Majesté  et  le  désir  qu'elle  avoil  toute  sa  vie  luy  obéyr  en  complaisance,  comme  elle 
m'affirma  par  serment  solemnel  avec  déteslation  d'ingratitude  sy  jamais  elle  foisoit 
aultrement,toiilesfois  j'onlens  qu'il  y  en  a  quel(|ueF-ungs  qui  laseentà  luy  osier  ou  dimi- 
nuer ceslc  sincérité  d'amitié;  mais  quant  elle  vouldroit  (que  non),  elle  n'oseroit,  ny 
sçaueroit  pour  les  causes  que  Vostre  Seigneurie  sçayt.  Je  n'ay  failly  la  première  fois 
que  de  ce  voiaige  je  parlis  à  icelle  Royne,  par  occasion  qu'elle  me  ramentit  ce  que  luy 
avoie  dicta  mon  parlement,  luy  dire  aussy  la  bonne  alfeetion  en  quoy  je  la  trouvay  lors 
en  l'endroict  du  Roy  et  ce  qu'elle  m'eneliargea  dire  à  Sa  Majesté  à  mondit  retour,  la 
priant  penser  et  croire  que  le  Roy  ne  sera  d'aultre  volunté  en  son  endroict  que  du 
passé,  et  que  par  là  on  voit  que  le  Roy  l'ayme  et  chérit  de  bon  zèle,  non  pour  aucimc 
utillité  qu'il  aciend  de  son  airection,el  joinctement  je  ne  fauldray  luy  dire  que  ceulx  qui 
luy  rapportent  que  pardelà  sont  aucuns  seigneurs  du  Conseil  qui  luy  vœullent  mal  et 
cliercent  rupture  d'amitié  d'entre  le  Roy  et  elle,  ne  sont  pas  bien  informés;  car  tous 
imanimement  demandent  la  continuation  des  anchiennes  amitiés,  confédérations, 
traictés  cl  mutuelle  intelligence.  Bien  est-il  vray,  comme  les  traictés  sont  si  durs  aux 
nostres  en  ce  royaulme,  qu'ils  ne  les  pœuvent  plus  porter.  Le  Roy,  Madame  et  unani- 
mement les  seigneurs  du  Conseil  ont  esté  d'advis  de  luy  remonstrer  ce  qu'elle  a 
entendu  par  moy.  Et  ce  n'est  pour  rompre  les  amitiés,  mais  au  coniraire  pour  les  establir 
lant  plus  quant  on  demande  les  choses  estre  réduictes  en  ternies  d'équité,  justice  et 
raison.  Et,  selon  la  response  qu'elle  me  fera,  je  regarderay  de  poursuyvre  propos.  Et 
quanta  Callais  dont  elle  a  tant  de  mal  en  la  teste  et  dont  tous  ces  troubles  où  s'est 
mise  ont  commenché,  je  luy  dis  bien  l'autre  fois  que  la  faulte  estoit  venue  qu'elle  ne 
s'estoit  confiée  du  Roy  et  ses  ministres,  comme  il  convenoit,  et  qu'elle  avoit  commenché 
négocier  son  faicl  par  aHeuns  marehans  italliens  et  outres  choses  que  j'ay  noté  au  mémo- 
rial de  ce  qu'elle  me  dict,  et  luy  respondis  lors. 

Au  regard  de  Tournay  et  Vallenchiennes,  j'ay  esté  bien  marry  d'entendre  ce  nou- 
veau désordre  y  advenu.  Il  y  a  demy  an  que  l'on  se  perchevoit  la  playe  se  renouveller, 
pour  quoy  j'eslois  d'advis  de  mecire  à  exécution  deue  les  articles  que  l'an  précèdent 
Son  Altèze  avoit  advisé,  spéeiallement  sur  l'union  des  éveschés  et  establissemcnt  de 
bons  pasteurs,  prédicateurs  et  magistrats,  chose  qui  est  demourée  imparfaicte.  Sy  Je 
Tome  111.  55 


434  RELATIONS  POLITIQUES 

fusse  esté  pardelà,  je  ne  fusse  esté  lassé  d'acliever  ce  que  Son  AUèze  m'euist  com- 
mandé. El  ia  seconde  faulte  mérite  un  chasloy  plus  grief  que  le  premier.  Combien  qu'il 
me  samble  qu'il  fault  tousjours  remédier  aux  scandais  et  occasion  du  désordre  comme 
Son  Allèze  et  messieurs  du  Conseil  ont  diverses  fois  advisé,  je  ne  double  que  ia  faction 
de  l'Admirai  Chastiilon  y  a  garboulié  quelque  chose. 

Monseigneur,  quant  est  des  nouvelles  d'icy,  on  n'a  plus  matière  de  doubter  quels 
esloient  les  conseils  dudict  Admirai,  veu  ce  que  nous  avons  descouvert  de  ce  costé,  selon 
que  monseigneur  l'Ambassadeur  et  moy  en  avons  escript  pardelà,  et  croy  que,  encoires 
que  Son  Altèze  et  Vostre  Seigneurie  Illustrissime  pour  leur  vigillance  avez  plus  ample- 
ment deseouvert  et  congneu  d'aultre  part,  Dieu  a  envoyé  bien  à  propos  ceste  altéra- 
tion et  division  inopinément  sur  eulx.  Le  surplus  je  le  délaisse  pour  l'avoir  parti- 
culliérenient  escript  à  Sadicte  Altèze,  dont  Vosire  Seigneurie  aura  des  premiers 
lecture.  La  venue  du  Roy,  au  moings  du  Prince,  fera  de  grands  biens  aux  pays  et 
remédiera  à  beaucoup  de  choses,  Dieu  aydant,  auquel  je  supplye  conserver,  etc. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nég.  d'Angleterre,  t.  III;  Archives 
de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Lcg.  524.) 


MCXVL 

L'évêque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Panne. 

(Londres,  22  mai  1563.) 
liccomraandation  en  faveur  d'un  docteur  de  Cambridge  nommé  John  Smith. 

Escriviendo  el  Consegero  d'Assonlcville  a  Vuestra  Alteza  largo  en  los  négocies 
que  el  aqui  tiene  encomcndados,  no  lo  bago  yo  en  esta,  remitiendome  a  el  y  a  lo 
demas  que  a  mi  se  me  offrece  screvir  a  Su  Magestad ,  por  cuya  carta  Vuestra  Alteza 
lo  vcra. 

Los  dias  passados  se  salio  deste  reyno  un  cavallero  Ingles  que  se  llama  Juano  Smith  ; 
es  muy  servidor  de  Su  Magestad  y  en  el  concurren  todas  las  buenas  calidades  que  qual- 
quier  cavallero  deve  tener.  Dara  una  carta  mia  a  Vuestra  Alteza  en  su  recomendacion  : 
suplieo  a  Vuestra  Alteza  que  en  lo  que  se  le  offrcciere,  le  mande  hazer  todo  favor  y 
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merccd  (pic  en  eilo  la  rccibiie  yo  muy  pardcular,  por  que  certifico  a  Vuestra  Alteza  que 
en  cslc  reyno  no  hay  quicn  mas  mcrcïca  que  el. 
De  Londres,  22  de  Mayo  1563. 

(Archives  du  Royaume  à  Druxelleê,  Nig.  d' Angleterre,  portefeuille.) 


MCXVIL 

L'évêque  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(LONOBES,  22  MAI  1563.) 

Audience  donnée  par  Elisabeth  qui  se  montre  aussi  mal  disposée  pour  AssonlcTille  que  pour  lui- 
même.  —  Guerre  entre  la  France  cl  l'Angleterre.  Embarras  d'Elisabeth.  —  Beauvoir  et  le  vidame 
de  Chartres  sont  partis  pour  l'Allemagne.  —  La  venue  du  roi  ou  de  son  fils  serait  fort  utile.  —  Il 
est  à  désirer  que  le  roi  recherche  pour  son  fils  la  mnin  de  la  reine  d'Ecosse,  comme  l'Empereur  le 
fait  pour  le  sien.  —  Il  recommande  le  docteur  Smith. 

La  carta  de  V.  S.  III""  de  lô  dcsle  iccehi  a  17  con  mensagero  proprio  que  cmbio 
Hieronimo  de  Curiel.  Las  que  venian  para  el  senor  d'Assoiilevilie,  se  le  dicron  luego. 
El  dia  siguientc  se  pidio  audiencia  a  la  Reyna,  a  quien  el  dio  la  carta  de  Madama,  y  le 
dixo  de  palabra  lo  que  se  le  ordeno.  Lo  que  ella  respondio  entonces  y  lo  que  despues 
ban  respondido  les  de  su  Consejo  en  los  négocies  que  el  dicho  d'Assonlevillc  solicita, 
vera  V.  S.  III™*  por  las  carias  que  cl  escrive  y  por  los  papeles  que  embia.  Esta  espanlado 
de  ver  lo  que  passa  y  dize  que  nunca  tal  creyera  sino  lo  viera.  Tornaremos  a  rcplicar 
sobrello  de  palabra  y  entender  bien  como  viencn  en  la  junla  que  tandem  ban  acabado 
de  proponer,  y  con  tanio  tomara  licencia  d'Assonlevillc  de  la  Reyna,  la  quai  me  parece 
que  esta  ya  con  cl  peor  que  comigo. 

Aqui  andan  embara^ados  con  esta  sospccbo  de  guerra.  Piense  V.  S.  III""  como  anda- 
rian  quando  de  heclio  la  Icngan,  sino  que  lemo  que  esta  guerra  ha  de  scr  como  cl 
combalc  de  los  dos  indios  que  cnlrados  en  la  estacada,  cl  uno  dixo  que  se  rendia,  y  el 
otro  respondio  que  el  tanibicn,  no  porque  a  cstos  les  faite  animo  sino  fuerças,  y  es  verdad 
que  la  nccessidad  desia  Reyna  es  ya  tal  que  andan  vendiendo  renias  suyas  para  bazer 
dinero,  baviendo  dilliciiltades  y  dilaeiones  en  la  cobrança  de  las  rentas  y  subsidio. 

Lo  que  passa  en  lo  deinas  vera  V.  S.  III"'*  por  la  que  escrivo  a  Su  Magcsiad,  con  la 
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quai  se  me  ha  olvidado  de  dezir  que  ei  vidamc  de  Chartres  y  el  seiior  de  Bcauvois  su 
cunado  que  aqui  estan  y  son  eriaturas  del  Alniirante  Chaslillon ,  se  parten  para  Ale- 
mana,  dizen  que  para  llevantar  gen(e.  Pero  no  parece  vcrisimil,  y  mas  presto  creo  que 
se  van  de  aqui  po'que  no  les  sea  lenido  a  traycion  hallarse  en  Inglaterra ,  haviendo 
guerre  entre  esta  Reyna  y  el  Rey  de  Francia,  adondc  por  venlura  no  osan  yr,  no 
obslanle  el  perdon  gênerai  porquc  la  consciencia  los  hazc  temer.  Tras  esto  el  vidame 
tiene  oient  libras  de  pension  eada  mes  de  la  Reyna  y  deve  de  procurar  de  no  perderlas. 
Todavia  sera  bien  tener  cuenta  con  ellos. 

De  la  venida  de  Su  Mag^  se  duda  grandemente  con  las  cartas  de  4  deste,  que  aqui  se 
tienen  de  Espana;  y,  si  aqui  la  dessean  por  el  bien  publico  desto  reyno,  no  me  parece 
que  se  deve  de  dessear  ay  menos  por  lo  que  toca  a  essos.  Nuestro-Senor  le  enspire  a 
Su  Mag*"  lo  mejor',  y  que  no  se  olvide  de  su  hijo  en  lo  que  toca  a  su  casamiento,  pues  no 
se  olvida  el  Emperador  en  lo  que  toca  ai  del  suyo,  como  lo  vera  V.  S.  III""  por  la  copia 
de  nna  caria  suya  de  6  deste  que  va  con  la  do  Su  Mag^,  por  la  quai  vera  tambien  la 
deterniinacion  que  he  loniado  en  dar  la  carta  de  Su  Mag*"  Cesarea  a  esta  Reyna  en  favor 
de  los  Catholicos. 

Recebire  grand  merced  de  V.  S.  Ill°"  con  la  que  se  hiziere  a  aquel  Doctor  de  Can- 
tabrigia  y  coniigo  la  recibiran  otros  muchos  de  quien  me  ha  sido  encomendado.  Tam- 
bien vera  V.  S.  III""  una  carta  mia  en  su  recomendacion.  Suplico  a  V.  S.  Ill""»  que 
si  mi  servitud  tiene  licencia  para  suplicarle  algo,  sea  esto  que  al  dicho  Smith  haga  el 
favor  y  merced  que  acostumbra  a  los  cavalleros  y  personas  de  su  qualidad,  con  que 
certifico  a  V.  S.  111"'*  que  no  queda  en  este  reyno  hombre  de  la  suya,  ny  quien  se 
pueda  encomendar  qualquiera  cosa  mas  seguramente,  y  es  m'ucho  lo  que  en  esta  tierra 
vale  el  dicho  Smith  y  los  araigos  que  tiene  :  no  los  tiene  por  vcntura  ninguno  de  los 
senores  délia. 

De  Londres,  22  de  Mayo  1563, 

(Archives  de  Siniancas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  SIC.) 

'  Le  15  juin  1S63,  Philippe  II  adressa  à  Alvaro  de  la  Quadra  une  lettre  relative  au  projet  de  ma- 
riage entre  son  fils  don  Carlos  et  Marie  Stuart.  {Doc.  ineditos,  t.  XXVI,  p.  447.) 
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MCXVIIL 

Remontrance  de  l'évèque  d'Aquila. 

(VlBS  le  25  HAÏ  iseii) 
Il  réclame  lu  restitution  du  navire  de  Christophe  Pruynen. 

L'ambassadeur  du  Roy  Catholicquc  rcmonstrc  comme  diverses  fois  il  aye  requis  et 
supplié  à  la  Uoync  pour  avoir  restitution  d'un  navire  chargé  d'ailun  appartenant  à 
Christophe  Pruenen,  bourgeois,  marchant  cl  trésorier  de  la  ville  d'Anvers,  que  aucims 
pyrrates  et  volleurs  de  mer  ont  mené  au  port  de  Ilavre-de-Grùee,  estant  en  puissance 
de  Sa  Majesté  Réginalle,  sur  quoy  il  ayl  plu  i'i  messieurs  du  Conseil  rscripvre  au  comte 
de  Varvich  lieutenant-général  audict  Havre,  dés  le  vj°  de  mars  dernier, adin  d'y  donner 
Tordre  requis  et  ce  pendant  ne  souffrir  ledict  navire,  ny  les  alluns  estre  par  ceulx  qui 
l'avoient  prins,  transportés,  tenant  le  tout  en  séquestration,  tant  que  aultrement  y  fùl 
par  Sa  Majesté  ordonné.  Et  pour  ce  que  l'on  entend  par  les  solliciteurs  cstans  audict 
Havre  que  ny  l'inventaire,  ny  aucune  deue  séquestration  des  marchandises  eslans  audit 
navire  n'est  encoires  faicte,  par  où  sans  y  remédier  les  déprédateurs  pourroient 
emmener  et  robbcr  de  leur  auctorité  privée  lesdicts  alluns  contre  l'ordonnance  de 
Sa  Majesté  Réginalle,  requiert  que  soit  ordonné  de  rcchicf  bien  expressément  audit 
comte  ou  au  bailly  d'illec  de  rendre  et  restituer  sans  aucune  faulle  on  délay  ou  diminu- 
tion de  biens  audit  Pruenen  ou  ses  agens  et  facteurs  iilec  ledict  navire  et  ce  qui  est  et 
estoit  dedens  pour  le  faire  venir  oudit  Anvers,  comme  il  estoit  affrété  et  destiné, 
attendu  niesmcs  que  c'est  chose  qui  touche  Sa  Majesté  Catholicquc,  et  dont  plussieurs 
artisans  du  Pays-Bas  ont  de  besoing,  sans  s'arrester  ad  ce  que  lesdicts  volleurs  et  dépré- 
dateurs seroicnt  françois,  car  puisque  ledict  Havre  est  en  puissance  et  obéissance  de 
ladictcRoync  y  ayant  les  plus  grandes  forces  et  y  commandant,  et  qu'il  appert  de  ladicte 
déprédation,  il  est  certain  que,  selon  les  traictés  de  paix  et  entreeours.  Sa  !\lajesté 
Réginalle  est  obligée  de  faire  rendre  ce  qu'elle  trouve  appartenir  aux  subjccis  de 
Sa  Majesté  Catholicqne,  comme  nommément  est  porté  par  le  iiij'  article  du  traielé 
d'estroicte  alliance  icy  joinct,  sur  quoy  requiert  brief  et  bon  appoinctement,  actendu  le 
péril  quy  est  au  délay. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizaheih,  CaUndar,  t.  VI,  n*  815.) 
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MCXIX. 

Noie  secrète  de  Christophe  d'Jssonleville. 

(28  MAI  loKl) 

Il  y  a  lieu  de  croire  que  les  affaires  secrètes  des  Pays-Bas  sont  dévoilées  en  Angleterre.  —  Noms  de 
ceux  qui  sont  en  relation  avec  Dudiey  et  Ceeil.  —  Propos  de  lord  Howard,  de  Cooke  et  de  Cccil. 

—  Insinuations  de  la  reine  contre  Granvellc,  —  Les  Anglais  se  vantent  que  les  habitants  des  Pays- 
Bas  s'opposeront  toujours  à  la  guerre  contre  l'Angleterre.  —  François  Berty.  —  Pierre  de  Rœux. 

—  Renard.  —  Communications  de  Gresham.  —  Nouvelles  transmises  par  des  Italiens. 

Il  y  a  grande  suspicion  qtie  quelc'iin  pardclà  faicl  mauvais  office  de  découvrir  les 
secrets  cl  dioses  qui  passent  es  affaires. 

Premièrement  :  item,  ceulx  du  Conseil  d'icy,  quant  il  vient  à  propos,  ne  se  taisent  et 
disent  d'entendre  nos  affaires  aussi  bien  comme  nous-mesmes  propres. 

Item,  il  y  a  plussieurs  aullrcs,  lesquels  ont  non  seullement  crédit,  mais  grande  fami- 
liarité, les  uns  avec  inillord  Robert,  auicuns  avec  l'AdiTiiral,  auicuns  principallemenl 
avec  Cicel,  et  sont  les  aulctms  des  Pays-Bas  comme  François  Berty,  Pierre  de  Reux,  les 
aulnes  sont  Italiens  comme  Benedicio  Spinola,  Cavalcanty  et  aultres. 

Item,  les  premiers  propos  que  me  lint  millord  Hauwart,  furent  comment  estoient 
d'accord  mcsseigneurs  d'Egmonl,  prince  d'Orenge  et  aultres  nos  seigneurs  avec  mon- 
seigneur le  cardinal. 

Cocq,  beau-père  du  cbancellier,  et  Cicel  me  parla  du  mesmes  et  de  la  religion  et  de 
l'apparence  que  l'on  dit  qu'il  y  a  de  quelque  cliangement  au  Pays-Bas. 

A  quoy  leur  répondis,  selon  que  j'ay  mis  par  eseript  en  mon  mémoire,  est  assavoir 
qu'ils  sont  d'accord  comme  font  bons  et  loyaulx  servileuis  et  ministres,  quant  il  est 
queslion  du  service  du  maistre. 

La  Royne  se  mélie  conmie  me  dit  que  ce  conseil  ne  venoil  d'une  teste  de  flameng, 
mais  de  quelc'un  d'aullre  nation  qui  ne  lui  vœult  bien ,  et  qu'elle  sçavoit  qu'il  n'avoii. 
tenu  à  auicuns  que  le  Roy  ne  luy  euist  faict  guerre,  mais  que  les  seigneurs  du  Pays-Bas 
ne  l'avoient  trouvé  bon,  qu'elle  avoil  de  longues  oreilles,  comme  on  disoit  que  Midas 
avoit  des  oreilles  d'asne ,  etc.,  et  qu'elle  sçavoit  beaucoup  de  choses. 

Que  depuis  que  suis  icy,  ils  se  sont  vantés  et  en  Court  et  à  la  Strade,  est  assçavoir  : 
que  quant  le  Roy  vouidroit  rumpre  le  traphicq  avec  Angleterre  ou  innover  quelque 
chose  contre  ce  royaulme,  ceulx  du  Pays-Bas  ne  le  souffriroieni,  et  qu'il  le  sçavoient 
bien  ,  et  estoient  adverlis  de  tenir  ferme  et  que  ce  n'estoient  que  vaincs  menasches. 
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CiccI  a  dit  samblable  propos  qtie  la  Koync  et  en  substance  que  dessus,  (;ommc  en 
a  esté  escript  à  Madame;  mcsmes  j'entens  que  ledit  Sicel  a  dit  publicqucment  que 
estoient  parolles  de  prestre  par  où  se  pœult  aisément  faire  conjecture  qu'il  y  a  quelque 
chose. 

Reste  sçavoir  qui  pourroit  ce  faire,  en  quoy  on  ne  pœult  user  que  de  conjecture  tant 
que  lecassoiladvéré;  mais  d'aultre  part  il  est  dangereux  de  suspecter  quclc'un,  s'il  n'y 
a  très-grande  raison. 

Il  y  a  François  Berly  lequel ,  natif  d'Italien  es  Pays-Bas,  a  demeuré  icy  long  temps; 
est  iiomnic  fort  astuce,  fin,  double,  avare  et  malicieux  s'il  y  en  a  point  un  au 
monde  '. 

Combien  qu'il  fût  eslrangicr,  il  gouvcrnoit  absoluiomont  niillord  Robert  cl  la  mar- 
quise de  Nortanton,  première  dame  d'honneur  de  la  Koync  aussi  femme  astuce. 

Mesmement  avoit  tel  crédit  que  c'est  liiy  qui  a  imposé  ainsi  k  l'ambassadeur  deSuède 
à  l'induction  de  millord  Kobert  et  qui  a  faiet  plussicurcs  praclicqucs  pleines  de  malices 
pour  divertir  ledit  Roy  de  ce  mariaige  d'Angleterre,  après  que  les  despenscs  ont  esté 
faictes. 

Qui  plus  est,  insinuant  d'estre  afTeclionné  audict  Roy,  lui  a  escript  litéralcmcnt  qu'il 
s'abbusoit  de  demander  en  mariaige  la  Roync  et  qu'elle  esloit  pulaine,  s'abandonnaiit 
audit  millord  Robert  qui  couchoit  tous  les  jours  avec  elle  (comme  le  mary  avec  la 
femme)  et  par  quoy  ne  debvoit  plus  penser  audict  mariaige,  et  ne  convenoil  que  le  Roy 
cuist  le  remennant  d'un  aullre,  lui  mandant  aussi  qu'il  rappellast  son  ambassadeur, 
estant  qu'il  ne  sçavoit  négocier,  et  ce  pendant  esloit  continuellement  avec  lediet  ambas- 
sadeur, luy  a  vendu  des  bitghues  pour  grandes  sommes  de  deniers,  en  quoy  il  l'a  risqué 
de  la  moictié,  et  on  dit  qu'il  a  gaigné  plus  de  x"*  escus. 

Davantaige,  pour  esire  drcsché  de  sou  paiement  et  mieulx  faire  son  personnaige,  est 
allé  audict  Suède  et  a  si  bien  conduiet  son  cas  que  lediet  Roy  a  incontinent  rappelle 
son  ambassadeur  et  sans  l'oïr  l'a  mis  prisonnier. 

Néanlmoins,  enfin  comme  il  a  entendu  par  ticrche  main  le  discours  de  l'ambassa- 
deur et  meschancelé  dudict  Berty  et  que  on  luy  a  monstre  divers  escripts  qu'il  avoit 
faiet  audit  ambassadeur  et  certillication  de  maistre  Dymook  que  lediet  Berty  traïsoit 
lesdicts  Roy  et  ambassadeur  de  l'induction  dudict  Robert,  il  a  relaxé  sondict  ambas- 
sadeur, et  au  surplus  envoyé  son  secrétaire  avec  lettres  originelles  dudict  Berty  conte- 
nant ce  que  dessus  de  ladicte  Roync  qu'il  luy  a  faiet  monstrer,  priant  pour  qu'elle  luy 
en  fist  raison  et  le  pendist  ou  luy  envoyast  pour  en  faire  ebastoy.  Ce  que  la  Royne  oït. 
Et  fit-on  samblant  de  chcreer  après  luy  en  sa  maison,  et  cependant  esloit  en  Court  en 

*  On  lit  en  marge  :  «  Tonl  ce  discours,  nostredict  ambassadeur  me  l'a  diverses  fols  compté  comme 
»   chose  notoire.  Ce  que  j'ay  encoires  oy.  • 
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la  chambre  de  ladicle  marquise.  El  l'a-on  faiel  sortir  du  pays,  non-seullement  par  con- 
gié,  mais  aussi  on  lui  a  donné  une  licence  de  xv°  libvres.  Ledict  secrétaire  s'en  esl  allé 
comme  désespéré,  voyant  que  l'on  n'i  avoit  esté  circumvenu,  disant  tous  les  maulx 
du  monde  de  ces  gens.  Qui  plus  est,  quant  un  nommé  le  docteur  Martin,  médecin,  son 
beau-frère,  le  faisoit  chercer  et  deniandoit  en  court  d'arrest  ses  biens  pour  le  droit  de 
son  crime,  le  duc  de  Nortfoick  et  le  marquis  de  Norlanton,  qui  sont  du  Conseil  privé, 
lui  deffendirent  de  le  faire,  et ,  sur  ce  que  l'aullre  réplicqua  qu'il  estoil  fugitif,  luy 
fut  respondu  que  non  et  possible  qu'il  alloit  par  delà  pour  le  service  de  la  Royne  et 
qu'il  n'en  dit  mot.  Depuis  ce  temps  il  a  faicl  passer  sa  femme  avec  ses  biens  audict 
Anvers. 

Il  seroit  bon  sçavoir  ce  que  escript  ledict  Berty  et  à  qui;  car  ne  fauil  doubler  qu'il 
n'escripve  bien  souvent  mesmes  audit  millord  Robert.  Aussy  il  seroit  bon  faire 
observer  où  il  hante  et  comment  il  se  gouverne  illee  '. 

D'aultre  part  on  pourroit  avoir  suspicion  que  ledit  de  Reux  ne  fit  entendre  quelque 
chose  icy,  car  il  a  souvent  des  premiers  nouvelles  de  delà  qu'il  faict  entendre  en  Court. 

Monseigneur  l'Ambassadeur  a  opinion  que  le  conseiller  Regnart  luy  en  faict  entendre 
beaucoup  et  qu'il  luy  escript  ou,  s'il  ne  luy  escript,  il  communicque  avec  quelc'un  qui 
faicl  part  desdictes  nouvelles  audici  de  Rœux. 

Que  soit  ainsi,  ce  fut  le  premier  (comme  dit  ledict  seigneur  Ambassadeur)  qui 
advertit  en  Court  que  le  Roy  ordonnoit  audit  Renart  sortir  des  Pays-Bas,  dont  il  fut 
assez  plaint  d'aucuns  et  d'aulircs  non.  Et  comme  il  me  souvient  que  ledict  Renart  nous 
comptoit  ordinairement  des  premiers  nouvelles  d'Angleterre  de  tout  ce  qu'il  y  passoit, 
bien  asseurémcnt  j'ay  lousjours  eu  opinion  (non  touleffois  pour  mal)  que  quelqu'un 
lui  mandoit  fréquentement  des  nouvelles  dudict  Angleterre. 

Pour  raison  de  quoy  estant  ledict  de  Rœux  ces  jours  passé  à  lable  dudict  seigneur 
Ambassadeur  et  moy  ^,  je  luy  dcmanday  (faisant  samblant  de  riens)  s'il  n'entendoit 
riens  de  ce  qu'il  passoit  l'affaire  dudict  seigneur  conseiller  Regnart  et  s'il  avoit  eu 
aultres  lettres  du  Roy  pour  se  partir.  Me  dit  qu'il  n'en  sçavoit  riens. 

Je  luy  dis  comment  monseigneur  Regnart  nous  faisoit  souvent  part  des  premières 
nouvelles  qu'il  avoit  de  lui ,  touchant  ce  qui  passoit  icy.  Il  ne  dénia,  mais  confessa  assez 
tacitement  de  luy  escripvre  aulresfois  desdictes  nouvelles.  Luy  demanday  s'il  avoit 
aussi  de  ses  nouvelles.  Répondit  autresfois.  Et  lors  ne  passay  oultre  pour  ne  monlrer 
que  je  le  faisois  pour  quelque  suspicion. 

Avec  ce  qu'il  samble  que  tout  ce  que  la  Royne  et  Sicel  parloient  d'un  personnaige 
de  quelque  nation,  etc.,  s'enlendoit  de  monseigneur  le  Cardinal.  Cela  pourroit  encoires 
donner  icy  suspicion  de  procéder  du  mesmes  bouticle. 

'  On  lit  en  marge  :  «  Nota  de  sçavoir  sy  Fiorenlio  Aiaceto  estoit  parent  dudict  Berty.  » 
'  On  lit  en  marge  :   «  Ce  fut  la  nuict  de  l'Ascension  1563.  » 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  Ui 

Néantmoins,  coiuinc  il  esi  grief  de  ehargcr  un  lioinine  de  bien  de  (elles  choses,  je  ne 
sçay  que  dire.  Tant  y  a  qu'il  est  trop  apparant  qu'il  y  a  quelc'un  par  dechà  qui  faict 
mauvais  office,  dont  on  se  pourra  miculx  informer  avec  le  temps. 

Oultre  tout  cela,  il  est  certain  que  Grassem  ',  qui  est  homme  practirjue  et  avant-parlier 
des  Eslats  du  royaulme  et  facteur  de  la  Royne  pardeçà,  pœult  par  ses  ruses,  intelli- 
gences cl  factions  descouvrir  beaucoup  de  choses,  mais  ue  sçavons  les  particularités. 

Quant  est  desdicts  Italiens,  on  sçait  assez  qu'ils  font  diligence  d'assentir  de  deçà  tout 
ce  qui  passe,  le  faisant  entendre  aux  prineipaiiix  mignons  et  gouverneurs  de  la  Court 
d'Angleterre,  pour  captiver  leur  bienvolence  et  faveur.  Néantmoins,  dont  ils  le  seavent 
et  entendent  et  avec  qui  ils  ont  corrcspondence,  ny  dont  ils  pœuvent  ce  sçavoir,  on  ne 
le  sçait. 

Cest  cscript  a  esté  comtnunicqué  et  leu  à  Don  Alvaro  de  la  Quadra,  ambassadeur  de 
Sa  Majesté  oudit  Angleterre  le  28  de  may  1363,  l'advertissant  que  c'estoil  pour  le 
monstrer  à  Madame,  qui  respondit  qu'il  tenoit  icelluy  escripl  vérilable,  enssuivant 
qu'il  se  dcbvoit  bien  tenir  secret  comme  bien  important. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Xégocialions  d'Angleterre,  l.  III.) 


MCXX. 

L'évêque  d'^quila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  39  mai  iS63.) 

Itéponsc  de  la  rtfinc  aux  remantnnccj  qui  lui  ont  clé  adressées.  —  Combat  près  du  Havre  favorable 
aux  Anglais.  —  Départ  du  bâtard  de  Vendôme.  —  Arrivée  d'un  envoyé  Traoçais.  —  On  dit  que  la 
reine,  après  avoir  ordonné  au  comte  de  Warwick  de  restituer  le  narirc  de  Pruynen,  a  déjà  réroqué 
tout  ce  qu'elle  avait  accordé. 

Despues  que  escrcvi  a  Vuestra  Alteza  la  semana  passada,  tuvimo s  el  senor  d'Assonleville 
y  yo  otra  audiencia  de  losdel  Consejo  sobre  la  ropliea  |)or  ellos  hecha  al  ultiino  escrito 
del  dicho  d'Assonleville,  a  h  quai  no  parecio  que  eonvenia  tornar  a  rcsponder  por 
escrito,  por  no  mulliplicar  en  proceso,  que  es  lo  mismo  que  Vuestra  Alteza  embio  a 
mandar  por  sus  poslreras  cartas.E!  dicho  s'  d'Assonvilte  respindio  de  palabra  a  quatro 

•  Gresham. 

ToMF.  IIL  56 
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o  cinco  cosas  de  la  dicha  replies  de  manera  que  tiivieron  poco  que  respondeilc  a  lo 
menos  con  razon  que  aigo  valiesc.  Por  ultiniu  quedanios  en  que  la  Reyna  daria  la 
respuesia,  como  lo  hizo  el  jueves  siguienlc  que  fueron  27  dcste.  La  respuesia  fue  que 
ella  se  contentava  que  las  depiedaeioncs  heciias  por  los  de  Habra  de  Graz  fuesen  resli- 
ujj'das  luego,  y  las  ynovaciones  hechas  contra  los  tralados  manifiestamcnte  se  revo- 
casen,  y  que  las  ciras  cosas,  sobre  que  puede  liaver  dificu!(ad,se  remitiesen  a  una  junla 
que  se  hiziese  de  comisarios  de  entrambas  parles.  De!  lugar  no  se  quiso  la  Reyna 
déclarer  porque  dixo  que  era  menesler  saber  anles  si  cl  Rey  nueslro  senor  se  conten- 
tava de  la  junta.  Lo  mismo  nos  dixeron  los  de  su  Consejo  a  quien  quiso  que  hablasemos; 
Pero,  si  lodo  se  haze  como  lo  de  las  restiiuciones  de  llabra-de-Graz,  tcmo  que  se  hara 
poco  porque  son  conslrlnidos  losduenosde  las  haziendas  a  concerlarse  con  Ueavois  y 
pagarle  buena  canlitad  de  dinero  anles  que  pucdan  haver  la  carta  de  la  Reyna  para  que 
la  hazienda  se  les  entregue,  de  lo  quai  yo  irie  quexe  en  Consejo,  y,  no  obstante  que  lo 
negaron  despues  publicamente,  el  Secrelario  Sicel  les  ha  dicbo  que,  si  no  se  conciertan 
priniero  con  Beavois,  la  Reyna  no  les  niandara  rcstituyr  noda,  y  assi  se  liaze  coFno 
d'Assonville  podra  referir  a  Vueslra  Alteza,  a  quien  lie  hecho  ymformar  dello,  y  doy 
esta  cuenla  a  Vuestra  Alteza  por  que  sepa  en  que  eslado  queda  el  negocio  mas  claro 
que  lodos,  que  es  el  deslas  depredaciones,  para  que  deslo  Iiaga  juyzio  de  lo  que  se  hnra, 
en  lo  demas  conccrtado  que  se  ayan  cstoscon  Franceses  como  a  mi  parece,  y  lo  desscan 
los  unos  y  los  otros,  y  como  es  de  créer  que  lo  baran.Mientra  se  consulta  Su  Majestad 
que  para  eslo  es  el  termine  qucjtoman  para  tralar  del  lugar  de  la  jnnla,  y  no  obstante 
esto  yo  no  dexare  de  hazer  por  mi  parte  toda  la  diligencia  que  pudiere  para  ponerlos 
en  razon. 

La  Reyna  niando  a  los  de  su  Consejo  que;  nos  diesen  cuen'a  al  senor  d'Assonieville 
y  a  mi  de  una  escaramuça  que  entre  los  Tudescos  del  Condc  Rengrave  y  Ingleses  huvo 
oy  ha  oeho  dias  delante  de  Jlabra-de-Graz;  cuentanla  aqui  diversamcnte,  porque  los  del 
Consejo  hazen  mayor  el  numéro  de  los  muertos  de  lo  que  por  olros  avisos  se  liene.  Lo 
que  entiendo  es  que  Ingleses,  teniiendo  que,  si  Franceses  llegaran  a  bâtir  la  villa,  la 
eniiaran,  han  determinado  de  hazer  un  fuerte  por  aquella  parte  por  donde  solamente  se 
puede  balir.  Este  fuerte  que  no  esta  sino  començado,  quiso  cl  Rengrave  tomarics  al  22 
deste  al  amanescer,  haviendoles  enbiado  a  dezir  a  los  Ingleses  que  a  medio  dia  vendria 
a  denucialles  la  guerra.  Succedio  que  hallaion  en  el  fuerte  gente  apercebida,  y  los  de 
dentro  salieron  de  manera  que  los  Alemanes  se  reliraron  con  desorden.  Murieron 
60  dellos,  y  fueron  presos  14  cavallos.  Dizen  que  Rengrave  traya  50  vanderas  y 
SOOcavallos.  Prétende  la  Reyna  que  esto  y  el  haver  sido  tomadas  de  Franceses  algunas 
bareas  inglesas  sea  ronpimienlo  de  guerra.  Con  todo  eslo  oyra  de  buena  gana  a  Aluya, 
secrelario  del  Rey  de  Francia,  que  llego  aqui  ayer  con  denuedo  de  querer  denunciar  la 
guerra.  Pero  mas  es  de  créer  que  venga  para  procurar  de  encaminar  la  paz.  Enicndere 
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lo  que  trac,  y  con  Mos'  d'Assonleville  avisnre  a  Vucslra  A  Ile/a  «le  lo  que  fuere  y  de  !o 
que  cl  seiior  de  Grok  que  bucive  de  Scocia,  Irne  de  donde.  Se  dizeii  aqui  algunas 
bucnas  nuevns  en  lo  de  la  Religion  que  no  se  si  me  las  créa  porque  salcn  de  parle 
sospecliosa. 

Beso  huniilmcnte  las  manos  de  Vucslra  Alteza  por  la  licencia  que  me  ofrcee  para 
sacar  dos  cavailos  de  ay. 

De  Londres,  a  29  de  Mayo  1  f5C3. 

AqucI  Savini  que  robo  ai  Frior  Don  Hernandode  Tolcdo,  sea  partido  de  aqui, donde 
dizenque  estos  pocos  dias  ha  gaslado  la  mnyor  parle  del  dinero  que  iraya,  que,  como  le 
costava  poco,  lo  ha  gaslado  lambien  facilmentc. 

Finiendo  escrita  (;sla  caria,  me  ha  embiado  a  dezir  un  amigo  mio  que  la  Rcyna 
escrivio  al  Condc  de  Warvich  el  dia  mismo  que  le  hablamos  el  seHor  d'Assonleville  y 
yo,  ordenandole  que  hiziesc  relaxar  lodo  la  hazienda  de  subdilos  dcl  Rey  nucsiro  seftor 
a  sus  dueîios,  y,  lucgo,  cl  dia  sinuienlc  que  fue  ayer,  se  lorno  a  cscrevir  lo  contrario.  Yo 
no  puedo  pcnsar  de  donde  pucde  procéder  esta  novcdad  tan  repentina  ,  sy  no  es  que, 
con  la  venida  desle  Secrelario  Aluya,  ayan  concebido  alguna  esperança  de  concicrto,  con 
lo  quai  les  parece  que  se  pueden  dcscuydar  mas  en  nuestra  amislad  y  perder  di  de  nos 
la  niayor  parle  de  miedo,  y  con  todo  cslo  me  parece  que  no  puedo  créer  syno  que  liaya 
alguna  otra  causH  mas  onesla  para  lan  gran  liviandad  como  es  revocar  una  cosa  prome- 
tida  cl  dia  antcs  por  la  Rcyna  y  confirmada  por  lodos  los  de  su  Consejo. 

{Archives  impériales  de  Vienne.) 


MCXXL 

L'évêque  d'Aquila  an  cardinal  de  Granvelle. 

(29  MAI  Lseiti 

Cccil  a  envoyé  Pruyncn  traiter  avec  Beauvoir.  —  \alns  résultats  de  la  mission  d'Assonleville.  — 
On  a  montre  peu  de  dcfércnee  pour  Assunleville.  —  Cccil,  scmbic-t-il,  veut  démontrer  qu'on  tient 
peu  de  compte  de  la  Régente  et  de  ceux  qui  gouvernent  les  Pays-Bas. 

La  uliima  caria  que  de  V.  S.  Ill"'»  lie  recebido,  es  de  iZ  dcl  présente.  Yo  lie  cscriplo 
con  lodos  los  ordinarios  y  a  Su  Mageslad  largo,  por  lo  quai  havra  V.  S.  Ill""  enten- 
dido  lodo  lo  que  aqui  passa ,  assi  como  enlendera  lo  que  agora  se  ofrece  por  la  que  a 


444  RELATIONS  POLITIQUES 

Su  Mag"*  escrivo,  a  lo  quai  no  tcngo  que  anadir  mas  de  que  escriviendo  esia,  me  viencn 
a  dfzir  esics  mcrcadcres,  cuya  hazienda  esta  en  Havra-de-Graz,  que  el  Secretario  los 
remite  a  Beauvois  y  ya  el  de  los  alumbrcs  ha  negociado  su  caria  mediante  cinco  o  seis 
mil  ducados,  por  lo  quai  se  puede  entender  que  la  promission  de  la  Reyna  y  del  Cou- 
sejo  en  estes  negoeios  todos  que  d'Assonlevillc  solicita,  sera  tan  vana  y  tan  sin  efccto 
como  lo  es  en  este  particular  de  las  depredaciones,  que  es  la  mas  notoria  injusiitia  y 
danosa  injuria  que  nos  hazen ,  y  a  mi  parecer  ello  es  artificio  y  longueria  como  lo  demas, 
y  tengo  pena  que  d'Assonleville  escriva  a  Madama  tan  satisfecho,  sino  que  todo  «1 
mundo  dessea  parecer  bucn  embaxador.  Cieilo  por  el  no  ha  faliado  que  ha  travajado 
muy  bien  en  ello.  Pero  en  el  negocio  a  mi  parecer  no  liay  nada  hecho. 
g^Quando  Sicel  quiso  [darnos  quenta  de  las  cosas  de  Havra-de-Graz  en  Consejo,  dixo 
y  replico  muihas  vezes  que  aquella  relacion  se  me  dava  a  mi  como  a  embaxador  ordi- 
nario,  anadiondo  taies  cireumslancias  que  parecia  hecho  adrede  para  tener  poca  cuenta 
con  d'Assonleville,  de  lo  quai  yo  moslre  agravio,  diziendo  que  yo  no  pudiera  dessear 
cosa  ian(o  como  que  se  hallasse  presenle  alli  una  persona  como  la  d'Assonlevillc,  para 
que  pudiesse  referir  como  tesligo  lo  que  a  mi  se  me  dezia,  a  Madama  y  a  eslos  senores 
del  Consejo  de  Su  Mag'',  siendo  este  negocio  desta  guerra  por  la  vezindad  importante 
principalmcnle  a  estes  eslados  con  lo  quai  d'Assonleville  quedo  saneado  algun  taiito. 
Pareceme  que  aquella  distinction  de  que  Sicel  uso,  fue  indereçada  a  no  mostrar  que 
lenia  cuenta  la  Reyna  sino  con  solo  el  Rey,  escluyendo  las  personas  que  aqui  sirven 
a  Su  Mageslad  y  goviernan  por  el ,  contra  los  quales  me  parece  que  deven  destar  el  y 
otros  muchos  ayrados.  Pero  yo  espero  que  se  les  pasara  el  enojo  y  que  a  lo  menos 
por  este  verano  tendran  que  hazer  en  sus  negoeios  sin  empacharse  en  los  nuestros  ,  y 
al  otro  ano  ayudara  Nueslro-Senor,  el  quai  guardc,  etc. 

De  Londres,  a  29  de  Mayo  1S63. 

Por  la  postdata  que  escrivo  a  Madama,  vera  V.  S.  111"'"  el  aviso  que  tcnga  en  este 
destas  depredationes,  sino  se  conformase  lo  que  los  mercaderes  me  han  venido  oy  a 
dezir  :  apenas  creeria  tan  gran  liviandad  con  que  no  ignoro  con  quien  se  négocia. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  816  ) 
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MCXXIL 

Christophe  d'Assonhville  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Westminster,  39  mai  156:).) 

Nouvelle!  conférence  avec  le  Conseil  d'Angleterre.  —  Audience  donnée  par  la  reine  (|ui  a  promis  de 
restituer  toutes  les  prises.  —  Combat  livré  près  du  Havre.  —  Apparence  de  guerre  entre  l'Angle- 
terre et  la  France.  —  On  annonce  que  la  reine  a  révoqué  tout  ce  qu'elle  avait  accordé  :  on  ne  Mil 
pour  quel  motif. 

Il  m'a  convenu  cncoires  demeurer  icy  ces  luiict  jours  pour  paracliever  ce  qu'il  re«- 
toit  (le  ma  commission  selon  que  j'avois  escript  h  Voslre  Allèze  par  mes  dernières  du 
21  de  ce  mois.  De  sorte  que  mardy  dernier,  en  présence  de  monseigneur  l'atnbassa- 
dcur,  me  trouvant  au  Conseil,  leur  feis  ung  sommaire  recueil  de  tout  ce  qui  s'esloit 
passé  en  toute  ceste  négocialion,  leur  dcmonstrant  évidenlemcnt  de  bouche,  à  eliaouii 
leur  article,  en  quoy  ils  n'avoient  pcrlinemmenl  respondu,  ny  donné  causes  de  satis- 
faction en  choses  si  notoires  que  par  toute  raison  du  monde  ils  ne  povoient  dénier, 
pour  (|uoy  leur  priay  qu'ils  y  advisassent  sommiérement  devant  que  prins  mon  congié 
de  la  Roync,  à  laquelle  ne  povois  leisser  de  dire  le  peu  de  conicntcment  que  le  Roy 
pourroit  recevoir  par  dénégalion  de  choses  si  justes  que  j'avois  requis,  jusqucs-là  qu'ils 
n'avoient  pourveu  aux  déprédations,  ni  restitution  des  biens  des  subjects  de  Sa  .Majesté, 
prins  tant  par  ceulx  de  Havre  que  en  divers  lieux  de  ce  royaulme,  les  advertissant 
pour  la  fin  du  remède  que  Sadictc  Majesté  seroit  tenue  prendre  pour  pourveoir  à  l'in- 
dempnité  de  scsdicts  subjects  pour  ne  souffrir  tousjours  griefs,  mauvais  iraictemens  et 
déprédations  si  intollérablcs,  leur  exhibant  cncoires,  monseigneur  l'Ambassadeur  et 
moy,  diverses  plainctes  que  avions  receu  et  entre  aultres  pour  les  cincq  navires  et  deux 
hcuwcs  prinses  nouvellement  à  Havre,  dont  Voslre  .\ltèze  m'escript,  et  de  quelques 
naves  chargées  de  bled  et  aultres  marchandises  prinses  puis  naguères  5  Doiivre  et 
Derstmouth.  Sur  quoy,  ayans  leâdicts  du  Conseil  le  tout  entendu,  nous  promirent  don- 
ner bonne  et  briefve  responce,  me  renierchiant  particullicrement  de  ccsie  nouvelle 
peine  que  prendois  de  communicquer  de  rechief  de  bouche  ledict  affaire  avec  eulx. 

Le  jœudi  ensuivant,  la  Royne  manda  ledict  seigneur  Ambassadeur  et  moy,  et,  après 
avoir  oy  ce  que  luy  alléguay,  qu'estoit  en  effect  le  sommaire  de  ce  que  j'avois  dicl  aux 
seigneurs  du  Conseil,  dict  manifestement  qu'elle  ne  volloit  qu'il  y  demourast  quelque 
difficulté  entre  le  Roy  son  bon  frère  et  elle,  mais  que  ce  quy  esloit  notoire  contre  les 
traiclés,  fût  incontinent  remis  au  premier  estât  et  les  biens  déprédés  sur  les  subjects 
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de  Sa  Majesté  proiDptemenl  rendus  et  restitués,  tant  ceulx  qui  estoienl  à  Havre  qu'en 
aullrcs  lieux  de  son  royaulme,  et  quant  au  surplus  qui  avoii  débat,  qu'on  le  pourroit 
Iraictcr  par  quelque  communication  amiable  selon  que  nous  entenderions  plus  parli- 
culiièrement,  conimunicquans  avec  ceulx  de  son  Conseil,  avec  aullrcs  plussieures 
cboses  qu'elle  déclaira,  dont|j'advertiray  Vostre  Altèzc  à  ma  venue.  De  sorte  que, 
retournes  au  Conseil,  nous  a  esté  donnée  la  main  levée  de  tous  les  biens  déprédés, 
tant  au  Havre  qu'ailleurs,  restant  les  didicultés  dont  je  feray  rapport  à  Vostre  Altèze, 
et  luy  donncray  compte  bien  partieullièremcnt  de  ce  que  j'ay  négocié,  à  laquelle  fin 
après  demain  (Dieu  aydanl)  je  me  niecteray  en  chemin,  puisque  ne  le  pœulx  faire 
demain  pour  la  solempnité  de  ce  jour  de  Penthecoustc. 

Au  surplus.  Madame,  la  Royne  a  faiet  donner  compte  par  son  Conseilau  dict  Ambas- 
sadeur et  moy  de  tout  ce  que  a  passé  entre  elle  et  les  François  depuis  les  traictiés  du 
Cliastcau-en-Cambrésis  et  de  la  guerre  apparantc  entre  eulx  pour  le  faict  de  Havre, 
ensnmble  du  rencontre  faicl  entre  les  gens  du  Hintgrave  et  les  Anglois,  le  22  de  ce 
mois,  devant  le  fort  dudict  Havre,  nous  priant  ladicte  Dame  respectivement  le  faire 
entendre  l'un  au  Roy,  l'aultre  à  Vostre  Altèze,  pour  eslrc  chose  qui  louche  aux  Pays- 
l.u<  p3i.r  lîi  proximité  des  lieux  où  ceste  guerre  est  apparante  se  faire,  que  j'exposeray 
paoï'dre    à    Vostre  Altèze  à  madictc  venue. 

Quiint  est.  Madame,  des  nouvelles,  la  guerre  est  de  jour  en  jour  plus  apparante 
d'aller  avant  entre  lesdicls  Anglois  et  François,  se  pillans  l'un  l'aultre  sur  mer  et  fai- 
sans les  hosliiités  en  terre.  Et  se  font  journellement  icy  gens  de  guerre,  conslraincls 
pour  la  plus  j)art  s'enrouller  et  meclre  en  armes.  Toulesfois,  connue  le  jour  d'hier 
soir  est  venu  en  ceste  ville  un  Secrétaire  des  commandemens  du  roy  de  France,  nommé 
Aylluie,  envoyé  vers  ceste  Royne  paur  l'alfaire  dudict  Havre,  ne  scavons  encoires  ce 
qu'il  pœult  apporter,  ny  sy  c'est  pour  appoincler  ou  aultrcment. 

Le  mcsmes  jour,  le  gentilhomme  nommé  Croek,  qui  esloit  allé,  il  y  a  environ  Un 
mois,  en  Ecosse,  est  arrivé  en  ceste  ville  par  la  poste  pour  retourner  en  France.  J'ay 
suspicion  qu'il  vient  d'illec  garbouller  quelque  chose  contre  Angleterre;  et  ceste  Royne 
est  entrée  en  quelque  suspicion  que  diray  à  Vostre  Altèze  à  mondicl  retour. 

De  Westminster,  ceste  veille  de  Penthecousle  1363. 

Madame,  depuis  ces  lettres  escriples,  sommes  esté  advertis  de  bon  lieu  que,  non- 
obstant les  promesses  à  nous  faicles  de  rendre  tous  les  biens  et  navires  prinses  sur  les 
nostres  tant  à  Havre  que  en  Angleterre,  et  que  cediet  jour  mesmes  la  Royne  l'euist 
escript  bien  expressément  au  comte  de  Warvich  d'ainsy  le  faire,  que  néantmoins  le 
jourd'hier  on  luy  a  mandé  le  contraire.  Ne  scavons  si  ce  changement  s'est  faict  soubs 
umbre  de  la  venue  de  cesluy  Secrétaire  de  France,  pour  espérance  qu'ils  pœuvent  avoir 
de  quelque  appoinctement ,  combien  qu'il  n'aura  son  audience  jusques  à  demain,  mais 
en  pœuvent  avoir  entendu  quelque  chose  de  leur  ambassadeur  résidant  en  France,  ou 
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si  c'est  à  la  poursuyie  du  seigneur  de  Bcauvois ,  au(|ucl  nous  avons  tousjours  veu  ces 
gens  favoriser  et  mcsmes  vnuiloir  induyre  les  nostrcs  de  composer  avec  luy.  Tant  y  a 
que  p.ir  là  on  voit  la  fidélité  dont  ils  usent  avec  nous,  et  le  peu  de  respect  qu'ils  ont 
de  tenir  leurs  parolles,  et  aussy  ce  que  l'on  doibt  allcndrcdc  quelque  ncgoeialion  avec 
eulx  :  pour  quoy  demain  envoyerons  dem.inder  les  despesches  parlicullières  ou  sçavoir 
lit  cause  de  ce  changement.  Néanlmoins  ne  différeray  pour  cela  mon  retour,  pouvant 
monseij^neur  l'Ambassadeur  poursuyvre  ces  restitutions  particulliéres,  de  tant  plus 
qu'il  l'ont  une  fois  accordée. 

Ce  jourd'huy  se  sont  embarqués  icy  quelques  soldars,  et  entre  aullres  y  en  a  eu 
iiu»»  prisonniers,  dont  une  pariie  avoit  esté  eondamptiée  à  mort  pour  divers  maléfices, 
cl  mesmrs  jusqucs  au  lieu  du  gibet  la  corde  au  col;  mais  leur  a  esté  faiete  grâce  public- 
quement  pour  servyr  en  guerre,  et  ont  esté  levés  par  certain  capitaine.  Pareillement, 
on  a  sacqué  les  viels  soldars  de  Barvieh  pour  envoyer  audict  Havre,  et  au  lieu  d'iceulx 
on  y  en  a  mis  des  nouveaux. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négociations  d'Angleterre,  I.  III; 
Correspondance  d'Assonleville,  p.  109.) 


MCXXIM. 

Réponse  dti  Conseil  d'Angleterre   à   la    requête  de  Christophe   Pruynen. 

[ti  MAI  i;>ti3.) 

La  restitution  du  navire  de  Pruynen  ne  pourra  se  faire  que  lorsque  la  remise  en  aura  M  faite 

par    Beauvoir. 

Quant  à  la  requeste  pour  restitution  d'un  navire  chargé  d'allun  ap|)ertenant  à 
Christoplile  Prunnen,  marchant  d'Anvers,  Sa  Majesté  est  bien  aise  d'ouyr  le  rapport 
que  le  Roy  Très-Clirestien  ait  chargé  nions'  de  Beauvoir,  lieutenant,  pour  mons'  l'Ad- 
myral  Chasiillon,  d'en  faire  restitution.  El  pour  ce  Sa  Majesté  veult  donner  en  mande- 
ment très-exprès  au  Conte  de  Warwyk,  son  lieutenant  au  Havre-de-Gràce,  que  quand 
ledict  de  Beauvoir  ou  quelconque  par  luy  authorisé  signifiera  que  ledict  commandement 
doibt  estre  exécuté,  ledict  Conte  y  donnera  son  ayde  et  monstrera  toute  faveur  au  dict 
Chrislophie  Prunnen  et  à  ses  facteurs  pour  tirer  ledict  navire  et  alluns  de  là  à  telle  place 
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'     qu'il  le  semblera  mieulx  et,  s'il  sera  besoing  pour  leur  meilleur  seureté,  à  ce  faire  leur 
donnera  assistence  aussi  par  mer. 

{Record  ofjîce.  Foreign  papers.  Queen  Elizaheth,  Calendar,  t.  VI,  n*  817.) 


MCXXIV. 

L'évêque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  31  mai  1863) 

Il  atteste  le  zèle  montré  par  Assoiilcville  dans  raccomplisscmcnt  de  s»  mission  et  espère  d'heureux 
fruits  de  la  relation  qui  en  sera  faite  au  roi  et  à  la  régente. 

Sieiido  el  seîior  tl'Assonleville  el  mcnsagero,  no  hay  para  que  yo  me  alargue  en  esta 
carta,  pues  del  (que  va  muy  bien  informado  de  todo  lo  que  aqui  hay)  enlendera  V.  A. 
lo  que  passa,  por  lo  quai  a  mi  no  me  queda  que  dezir,  sino  que,  ni  mas  cuerda,  ni 
mas  diligentemente  de  lo  que  el  diclio  d'Assonleville  ha  tratado  los  negocios  que  aqui 
iruxo  a  cargo,  ny  mas  conforme  a  las  instrueiones  de  V.  A.  no  podria  (a  mi  parecer) 
tralarse,  y  no  sera  pcqueKo  el  frulo  que  desta  su  venida  se  podra  sacar,  si  eon  la  buena 
y. entera  relaeion  que  el  podra  hazer,  parecera  a  Su  Mag^  y  a  V.  A.  mandar  proveer 
lo  que  viercn  que  fuere  necesario  al  lionor  y  autoridad  de  Su  Mag*"  y  al  bien  y  indem- 
nidad  de  sus  vasallos. 

De  Londres,  ultimo  de  Mayo  1363. 

{Archives  impériales  de  Vienne.) 
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MCXXV. 

L'évêque  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvelh. 

(Londres,  l"  jui.x  \Wî.) 

Propositions  faites  au  nom  du  rui  de  France  pur  le  secrétaire   Alluye.  —  Échec  subi  par  le«  Anglais 
au  Havre.  —  Négociations  pour  le  mariage  de  la  reine  d'Ecosse. 

El  Embaxador  de  Francia  y  el  Secretario  Aluya  ttivieron  ayer  audiencia  de  la  Reyna: 
propusieronle  lo  que  olras  vezes,  es  a  saber  que  se  saliesse  de  Havra-de-Graz,  que  le 
pagarian  lo  que  ha  prestado  al  Pi'incipe  de  Condé,  y  mas  las  costas  hcchas  en  la  dicha 
villa,  para  la  liquidacion  de  las  quales  se  diputarian  pcrsonas,  y  que  la  paz  quedasse  en 
el  estado  en  que  cslava  qiiando  se  capitulo  en  Cliatco-Cand)rosi,  y  que  se  ratifiraria  de 
nuevo  el  contracto.  La  Reyna  respondio  que  pensaria  en  ello  y  se  deputnrian  personas 
con  quicn  se  tractasse.  No  eslan  aun  deputadas,  oy  se  hara  y  con  el  primer  ordinario 
avisaie  del  sucecsso. 

Entiendo  que  estan  los  de  aqui  muy  desmayados  porque,  tras  la  escaramuça  de  los  22, 
luivo  olra  de  25  en  que  murieron  1res  capilancs  Ingleses,  y  començan  a  entcnder  que 
no  podran  tener  la  villa. 

F.a  Reyna  de  Escoeia  lia  escriplo  a  esta  eon  el  seîior  de  Crock,  di/icndole  que  se  le 
propone  cl  casamienio  del  Arcliiduque  y  que,  por  el  deudo  y  amislad  que  con  ella 
tiene,  dessea  que  se  le  de  su  parecer  en  ello.  Esta  desto  la  Reyna  congoxada  porque 
ny  quiere  aeoiisejar  qu(!  lo  aceeplc,  ni  osa  aconscjar  lo  contrario,  y  crco  que  .se  dctcr- 
minara  a  reniclirse  al  buen  juizio  de  la  de  Escoeia,  y  en  fin  vee  que  Escoccses  sigucn 
la  amistad  de  Franceses,  y  teme  que,  si  cstos  la  aprietan  por  aea ,  Escocese.s  la  apreta- 
ran  de  la  olra  parle.  Veremos  conio  se  desembuelve  aqui  Siccl. 

Ledinton  vino  con  el  Secretario  de  .\Iuya  y  me  solicita  por  la  respuesla.  No  me 
parece  que  en  lo  del  casamienio  de  su  ama  con  el  Rey  de  Francia  se  deve  de  havcr 
passade  adelante,  porque  me  parcec  que  qucria  altender  a  este  olro  de  buena  gana,  y 
que,  quando  todo  fallasse,  se  assiran  al  Aieliiduque,  y,  si  no  me  engafio,  ellos  tienen  la 
assislencia  del  Rey  de  Francia  para  la  empressa  dcste  reyno,  casandose  su  Reyna  con 
el  dicho  Archiduque,  porque  no  le  |)arcce  tan  mal  a  Ledinton  este  casamienio,  como 
quando  estuvo  aqui  la  olra  vcz.  Hame  dicho  que  fue  verdad  lo  que  aqui  se  dixo  que 
avia  avido  en  Escoeia  alguna  alleracion  la  Paseiia  passada,  por  causa  que  se  dixeron 
misas  en  algunas  parles  publicamentc,  pero  que  lo  havia  rômcdiado  lucgo  la  Reyna,  la 
quai  liavia  junlado  Parlamenlo  tanto  para  dar  forma  a  esto  de  la  Religion  como  para 
Tome  III.  57 
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deliberar  en  cl  casamiento  siiyo  y  en  lo  que  devc  liazer  para  conseguir  su  derecho  de 
la  succesion  desta  corona,  lo  quai  todo  se  entiende  aqui,  y  junlado  con  los  Iravajos  de 
Francia  da  liarto  mala  vida  a  la  Reyna. 
De  Londres,  primero  de  Junio  1563. 

{Archives  de Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  816.) 


MCXXVI. 

Noie  relative  aux  marchands  aventuriers. 

(3  JUIN  1S63.) 

'oconTénienU  que  présente  le  mariage  de  certains  marchands  aventuriers  dans  les  Etats  des  Pays-Bas 

soumis  à  l'autorité  de  Philippe  II. 

(Archives  d'Halfield.) 


MCXXVH. 

L'évêque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(4  jDiii  1563.) 
Plainte  d'un  marin  de  Flessingue. 

El  Capitan  Adrian  Cornelis,  alias  Hogenberge,  de  Flessinga,  tiene  un  pleylo  aqui, 
muchos  annos  ha,  en  el  quai  han  sido  condenados  sus  adversarios  muy  justamente  a 
cierla  suma,  para  la  execucion  de  la  quai  condenacion  haviendo  ydo  el  a  Dobra,  donde 
estan  las  partes,  a  cobrar  dellos,  una  vez  le  prendieron  por  deudas  agenas,  y  otras  vezes 
le  han  molestado  y  tratado  de  manera  (siendo  de  acordio  los  officiales  con  la  parte)  que 
el  no  ha  hecho  sino  gastar  sus  dineros,  no  sin  peligro  de  recebir  mayor  dano,  y,  al 
ultimo,  haviendo  reducido  en  la  carcel  a  sus  deudores,  no  ha  hecho  nada,  por  que  los 
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oiTîciales  de  juslîcia  los  «lexnn  salir  y  Iiazer  sus  iicKocios  como  libres,  y  aiin  enliendo  (no 
se  si  es  vcrdad)  que  uiio  de  los  deudorcs  destc  Capilan  robo  los  dias  passados  una  nao 
de  olro  Zclnndes  que  se  dixe  Knriques,  que,  si  es  assi,  es  injusticia  de  dos  inaneras. 
Agora  ultimamente  cslnmioaqui  el  seîSor  d'Assonleville,  se  liizo  instancia  con  cl  guar- 
diano  de  los  Cinco-Puerios  para  que  biziese  constreftir  a  cslos  deudorcs,  y,  aun  que 
offrece  que  lo  hara,  es  de  manera  que  el  Capilan  cnliende  y  aun  lodos  enlicnden  que  no 
havra  effecto  mas  que  liasla  nqui.  Por  lo  quai  cl  diclio  Capilan  no  ha  qucrido,  ponien- 
dose  a  risco  de  reccbir  los  danos  que  olrns  vezes  lia  reccbido,  yr  a  proseguir  la  cobrança 
desle  deuda.  Ha  me  pidido  que  yo  advise  a  V.  A.  de  lo  que  en  esto  passa,  que  es  lo  que 
be  dicho.  Vuesira  Alleza  mandara  proveer  en  eilo,  como  mas  fuerc  servida,  y  la  suma 
es  que  el  Capilan  no  se  le  niega  la  justicia  de  palabra,  pero  si  bien  de  hecbo,  y  cierlo 
es  inereyble  cosa  lo  que  cl  pobre  hombrc  lia  padccido  en  esle  pleyto. 
De  Londres,  a  4  de  Junio  1563. 

(Archives  impériales  /le  Vienne.) 


MCXXVIH. 

L'évêque  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(S  JUIN  1563.) 

o  uvcllcs  du  Havre.  —  il  faut  que  nous  fassions  à  nos  voisins  ce  qu'ils  veulent  nous  faire  à  nout- 
inénics.  —  Affaire  de  Vcisius.  —  Son  chapelain  se  retirera  à  Louvain. 

Lo  que  aca  bay  de  nuevo,  vera  V.  S.  Ill""»  por  la  que.  cscrivo  a  Su  Magestad  y  mi 
parecer  en  cllo  que  es  que  eslos  no  puedcn  dcxar  de  conccntarse  que  larde  que  lem- 
prano  y  sino  pienso  que  seran  bechados  de  la  Habra-de-Graz  los  Ingicses  por  mas  que 
braven  y  mofcn  de  los  Franceses,  los  qualcs  es,  como  V.  S.  III""  dize,  que  andan  lan 
tibios  en  esta  emprcsa  que  no  se  como  la  cnliendcn,  aunque  Aluya  dice  cierlo  que 
habra  ocbcnla  vanderas  de  Franceses,  sin  los  Ilalianos  que  lia  recogido  JuIio-Cesar 
Brancacio  de  los  del  Conte  Juan  de  Languisola,  que  son  doze  vanderas,  sin  cinco  mil 
Tudescos  y  scis  mil  Esguiçaros  que  cl  Rey  liene,  que  vernan  lodos,  y  trayran  cinquenla 
caiiones.  Ingicses  no  lo  creen.  Que  si  lo  crcycssen,  yo  pienso  que  andarian  mas  corle- 
ses.  Con  lodo  esto  dcssean  el  accordio  y  le  procuran,  quanto  bucnamcnle  puedcn,  y  lo 
mismo  bazcn  Franceses. 

Ya  havra  llcgado  ay  cl  senor  d'Assonleville  que  lleva  harlo  que  conlar  de  las  cosas 
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que  aqui  ha  visto  y  oydo,  y,  si  ay  no  hay  mas  mal  del  que  séria  razon.  pareceme 
impossible  que  no  se  haya  de  pcnsar  a  dar  remedio  a  tan  grandes  lucrtos  y  danos 
como  de  aqui  se  les  haze,  y,  si  Su  Mag''  no  haze  lo  que  en  si  es  para  el  remedio  desto 
y  desso,  y  no  anticipa,  yo  asscguro  que  le  carguen  mas  Irabajos  de  los  que  agora  le 
podria  dar  el  pensar  en  remediario,  y  la  cura  cada  dia  sera  mas  dificil.  No  reposo  tra- 
bajando  por  descubrir  algo  que  ymporle  para  poderlo  avisar  con  fundamcnto  que 
sospechas  hartas  liay  y  no  del  todo  vanas.  Bien  puede  V.  S.  III"*  lener  por  cierto  que 
ningun  respecto  del  mundo  sera  bastante  a  hazerme  retirar  del  servicio  que  devo  a! 
Rey  y  toque  a  quien  tocare,  y  espero  que  presto  entendere  algo.  De  temer  es  que  los 
movimientos  de  Alemaiia  y  el  delenerse  los  Reyteres  de  Francia,  no  sea  para  tomarnos 
en  medio.  No  se  lo  que  quiere  dezir  el  haverse  absuelto  el  Duque  de  Ilolsten  de  la 
obligacion  que  ténia  a  esta  Reyna ,  como  me  dizcn  que  lo  ha  hecho.  Ya  pudria  ser  que, 
si  esta  porlia  de  Habra-de-Graz  passasse  adelanle,  estorvasse  los  désignes  que  son  conlra 
nosotros,  y  yo  para  mi  creo  que  todo  es  burla  sino  anticipar  y  meter  en  casa  del  vccino 
el  fuego  que  el  procura  nieter  en  la  nuestra  y  acetar  la  offeria  que  la  fortuna  nos  haze 
de  anadir  grandcza  a  nuestra  casa,  y,  si  se  ha  de  renir,  sea  sobre  de  restituir  y  no  sobre 
cobrar,  que  lo  demas  si  es  con  buena  inteneion,  es  escrupuio  no  necessario,  y,  si  con 
mala,  no  se  como  me  lo  llame. 

Todavia  torno  a  porfiar  que  encaminar  Velsius  para  que  como  persona  privada  vaya 
a  Trento,  séria  acertado  mas  que  dexarle  aqui,  porque  si  alla  se  govierna  bien,  se 
havra  ganado  en  ello,  y,  si  la  melancolia  lo  desordena,  sera  bien  que  quede  canonizado 
por  loco  por  decreto  del  Concilio,  con  lo  quai  podra  hazer  menos  daîïo,  y  en  esto  no 
se  arisca  nada  sino  cien  ducados  y  embiarle  encomendado  a  su  seso.  Cierto  es  que 
aqui  no  esta  bien  y  que  me  parece  que  no  esta  incapaz  de  Ilcgarse  a  la  razon. 

Beso  las  manos  de  V.  S.  lU""»  por  la  mucha  merced  que  manda  hazer  a  mi  clerigo, 
el  quai  por  agora  podra  eslarse  en  Lovayna  hasta  que  veamos  si  quieren  algo  del  estos 
consegeros,  y  despues  se  yra  a  Napoles,  donde  le  ayudare  como  pudiere  conforme  a 
mi  possibilidad  y  a  su  talento;  aie  hecho  mala  obra  Molanbais,  en  este  negocio  de  la 
l'uga  de  aquel  Doclor,  porque,  por  dcscargarse  a  si,  le  ha  cargado  demasiado,  de  cuyo 
examen  pienso  (jue  havre  la  copia,  y  con  todo  esto  he  ayudado  al  dicho  Molanb:iis 
para  que  se  fuesse  de  aqui  que  andava  tras  perderse  del  todo,  y  me  cuesta  mis  dincios. 
Es  estraîia  cosa  la  guerra  que  Sicel  me  haze  con  andar  procurando  de  saber  lo  que  se 
haze  en  mi  casa  por  quantas  vias  puede. 

Por  las  nuevas  que  V.  S.  Ill""*  me  ha  mandado  escrevir  de  las  cosas  de  Trento,  le 
beso  infmitas  vezes  las  manos.  Nuestro-Senor  las  encamine  como  conviene  a  su  santo 
servicio,  el  quai  guarde,  etc. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Lcg.  816.) 
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MCXXIX. 

La  duchesse  de  Parme  à  l'évêque  d'A(fuUa. 

(KHUXF.I.I.tS,  (i  JOI.N    Iti6;{.) 

Plainte  commerciale. 

Anthoine  Boot,  marciiant  résident  en  la  ville  d'Anvers,  subject  du  Roy  mon  seigneur, 
m'a  reinonslré  comme  l'hiver  passé  il  auroil  en  son  propre  et  privé  nom  faict  faire  une 
navire  appcllée  la  Marie  d'Anvers,  de  laquelle  seroil  maistre  niaronnier  Jacques  Pielers, 
de  Vlissinghes,  et  que  retournant  de  Sainct-Malo  en  Brelaigne  où  il  l'avoit  envoyé, 
seroit  par  cas  fortuit  et  contrariété  de  vents  abordé  au  havre  de  Douvres  en  Angleterre, 
auquel  lieu  elle  seroit  esté  arrestéc,  causans  que  les  biens  y  chargés  appartiendroient 
Hux  François,  ce  qu'il  dict  n'appcrra  point,  et  craindanl  ultérieure  détention  et  cmpes- 
chcment  est  délibéré  d'envoyer  celle  part  homme  exprès  ung  facteur  sien  pour  solli- 
citer la  relaxation  et  passaige  de  la  dicte  navire,  nous  ayant  requis  de  nos  lettres  de 
recommandation  à  vous  pour  y  estre  assisté,  ce  que  vous  requérons  de  faire  de  l'affec- 
tion qu'estes  accoustumé  prendre  à  cœur  les  affaires  des  subjeets  de  Sa  Majesté,  que 
jusques  ores  se  sont  offerts  celle  part  et  de  sorte  que,  ne  se  mectant  ultérieur  empesche- 
luent  au  parlement  de  ladicte  navire,  ledict  suppliant  puisse  appercevoir  le  fruict  de 
ces  te. 

De  Bruxelles,  le  vi*  jour  du  juing  1563. 

{Archives  impériales  de  Vienne.) 


MCXXX. 

Relation  de  Christophe  d'Àssonleville. 

(Vers  le  6  iiiin  tses.) 

Dans  cette  relation  destinée  à  la  ilurlu'ssc  de  Parme,  Christophe  d'AssonIcTillc  expose,  dans  l'ordre 
des  dates,  tous  les  détails  de  la  mission  qu'il  a  remplie  en  Angleterre. 

Le  joeudy,  premier  d'apvril,  party  de  Dunkerke,  où  avois  attendu  par  quatre  jours 
le  vent,  et  vins  coucher  ù  Cantorberie,  et  le  lendemain  à  \V'estmunstre,  où  fus  receu 
bien  humainement  de  l'ambassadeur  de  Sa  Majesté,  qui  estoit  malade  de  la  gousle. 
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Le  samedy  suyvanl,  ledicl  seigneur  ambassadeur  fil  poursuyvir  mon  audience  vers 
]a  royne  d'Angleterre,  qui  me  fui  accordée  au  lendemain,  deux  heures  après  disner, 
à  laquelle  heure  me  trouvais  en  Courl,  accompaigné  tant  de  mes  gens  que  aucuns 
aullres,  cl  nicsmes  d'aucuns  principaulx  d'icellui  seigneur  ambassadeur,  où  m'entretint 
quelque  temps  miliord  Hauwart,  grand-chambellan,  tant  qu'il  alla  advertir  la  Royne 
de  ma  venue,  et  me  salluarenl  le  comte  de  Belliford  et  miliord  Montagu,  et  devisa  avec 
moy  quelque  temps  M°  Couck,  beau-père  des  chancellicr  d'Angleterrre  et  Secrétaire 
Cicell.  El  incontinent  me  vint  querre  ledict  grand-chambellan,  et  me  mena  en  la 
chambre  privée  de  la  Royne,  où  trouvay  une  grande  multitude  de  dames  et  demoi- 
selles cl  où  estoient  aussy  ledict  Bethford  cl  miliord  Robert  (|ue  je  saluay,  à  l'adver- 
tence  dudict  Hauwart,  qui  me  dit  que  c'esloit  le  grand-escuyer.  Vint  incontinent  illec 
ladicte  Royne,  laquelle  suyvit  peu  de  temps  après  ledicl  Cicell.  Et  ayant  faicl  la 
révérence  à  ladicte  dame  et  approctianl  icelle,  devant  que  parler,  me  donna  la  main  à 
baiser,  disant  en  sousriant  que  j'estois  le  bienvenu  et  qu'il  y  avoit  longtemps  qu'elle 
ne  m'avoit  vcu  et  qu'elle  me  congnoissoil  fort  bien,  el  auIircs  parolics  de  courtoisies, 
dont  la  remerchiay  très-humblement. 

Lors  commcnchay  luy  présenter  les  recommandations  pertinentes  de  Son  Altèze, 
laquelle  m'avoit  envoyé  vers  Sa  Majesté,  au  nom  du  Roy,  avec  lettres  de  crédence  et 
certaines  choses  grandement  important  le  service  de  Leurs  Majestés  Royalles  cl  béné- 
fice de  leurs  subjects  :  ce  que  lui  cxposerois,  s'il  luiplaisoit  me  donner  audience. 

Et  à  ces  fins  présentay  lesdictes  lettres,  lesquelles  par  elle  veues,  me  dit  qu'elle  estoit 
preste  de  me  oyr. 

Lors,  après  avoir  commenché  captiver  sa  bénévolence,  en  luy  déclarant  comme  je 
vcnois  faire  un  bon  office,  assavoir  pour  oster  et  lever  les  difficultés  qui  pourroient 
(s'il  n'y  estoit  remédié)  oster  la  bonne  et  mutuelle  intelligence  au  faict  de  toute  négo- 
ciation et  marchandise  des  subjects  de  par  deçà  avec  ceulx  d'Angleterre  et  obfusquer 
la  sérénité  d'amitié  entre  le  Roy,  mon  souverain  seigneur  et  prince,  et  elle,  el  partant 
je  mérilois  toute  bonne  audience  et  faveur,  et,  ce  faicl,  cxposay  ma  charge  bien  et  ample- 
ment, selon  l'instruction  qu'il  a  pleust  à  Voslre  Altèze  me  donner,  dont  le  sommaire 
est  que  répétay  les  Iraictés,  tant  de  paix  que  d'enirccours,  et  les  griefs  faicls  aux  subjects 
de  Sa  Majesté,  tant  par  imposition  de  nouvelles  charges,  augmentation  de  anchiennes 
couslumcs  et  lonlieux,  statuts  el  ordonnances  du  royaume  et  de  la  jille  de  Londres 
contre  les  nostres,  mauvais  traictemens  qu'ils  reçoipvent  illee,  vexations,  foules  cl  abus 
des  eoustummiers,  tollenaires,  eherceurs  que  aullres  officiers,  et  en  après  les  vollcries, 
pilleries  et  foulles,  avec  le  peu  de  justice  qu'ils  pœvent  consuyvir,  l'impunité  que  ont 
eu  les  malfacleurs,  combien  tout  cela  estoit  contre  bon  office  d'amitié  et  nullement 
soulTrable,  dont  on  n'avoit  riens  proufficlé  par  requeste,  supplication  ou  intervention  de 
l'ambassadeur  :  pour  quoy  plussieurs  estais  de  par  delà,  sentans  estre  trop  aggraviés  et 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  l/ANGLETERUE.  inn 

ne  povaiis  plus  lollércr,  avoicnt  supplié  de  remède  prompi  et  convenable,  et  que  à  cest 
effect  estois  envoyé  pour  la  requcrre  dudiet  remède  pour  faire  eesscr  ces  torts  et  abus, 
faisant  rendre  et  restituer  ce  qui  a  esté  faict,  attenté  ou  exigé  au  contraire  desdicte 
entrecours,  et  restnblir  et  reriieclre  tout  au  premier  estât  et  deu,  avec  donner  ordre, 
rcalment  et  de  faict,  de  ne  plus  tomber  en  ces  disgrâces  cl  mauvais  traictmcns,  comme 
une  bonne  et  sincère  voisinance  requiert;  aultrcment  le  Roy  ne  pourroit  délaisser  de 
pourveoir  à  l'mdempnité  de  ses  subjccis  et  permec(re  les  tonlieux  et  cousiummes  en 
ses  pais,  puisque  les  entrceours  ne  seroient  tenus  de  leur  costé,  et  que  par  effect  se» 
subjcls  ne  povoicnl  plus  traphicquer  en  Angleterre  :  ce  qui  scroit  à  son  regret,  pour 
le  désir  qu'il  a  à  l'entretènement  et  observance  desdicis  traictés  si  anchiens,  qui  ont 
perpétuellement  et  continuellement  esté  observes  et  entretenus,  asseurant  qu'il  ne 
tiendra  à  Sa  Majesté  qu'il  ne  corresponde  de  sa  part  à  l'amitié  qu'il  trouverra  de  ce 
eosté. 

Et  me  donna  tousjours  audience  sans  parler,  sinon  quant  parlay  des  navires  cl  pro- 
iiibition  de  charger,  que  lors  me  dict  que  le  Roy  avoit  faict  le  mesme  en  llespaigne. 
A  quoy  réplicquay  que  cesle  pragmalieque  d'Ilcspaigne  esloit  anchienne,  comme 
entendois,  et  que  la  Royne  le  povoit  remonstrer  au  Roy  par  son  ambassadeur  estant 
audict  llespaigne  (si  bon  lui  sambloit);  aussi  que  ces  status  d'Hespaigne  n'avoicnt  riens 
de  commun  avec  les  Pays-Bas,  qui  avoient  leurs  traictés  d'entrecours  à  part  avec 
Angleterre,  lesquels  de  leur  costé  ils  avoient  observé;  cl,  si  elle  vouloil  faire  le  mesme 
en  son  royaume,  elle  povoit  penser  que  le  samblable  se  debvroit  aussi  faire  par  delà, 
comme  faict  avoit  esté  par  feu  l'Empereur  l'an  1540  :  ce  que  le  feu  roy  Henri,  son 
père,  avoit  avec  grande  instance  poursuyvy  esire  cassé,  comme  fut  faict  d'un  costé  et 
d'aultre,  cl  depuis  promis  par  rcslroicte  alliance  qu'il  ne  se  feroit  plus.  Et  par  ainsy 
eontinuay  jusques  en  (in. 

Ma  charge  exposée,  ladicte  dame  me  dit  que  vrtyment  je  faisois  bon  office,  cl  que 
tels  ministres  que  cela,  qui  viennent  pour  remédier  le  malentendu  que  aucuns  mes- 
ehans  parlicuilicrs  ou  aultres  meetent  en  avant  ou  pour  leur  proulTicl  ou  par  malice, 
méritoient  toute  faveur;  qu'elle  m'avoit  volunticrs  oy;  qu'elle  se  garderoit  bien  com- 
meclre  que,  à  l'occasion  d'aucuns  qui  ne  faisoient  bien  leur  office,  elle  tombait  en 
difliculté  avec  Monsieur  son  frère  le  Roy  Calholi^que,  et  qu'elle  feroil  plustosi  faire 
justice  de  ces  mauvais  officiers  que  pour  cela  elle  vint  en  garboulle,  et  qu'clle-mesmes 
feroit  faire  la  raison  en  sa  présence,  sans  s'attendre  aux  aultres.  Dont  je  la  reuierchiay, 
luy  priant  que  les  choses  se  peuissenl  meclrc  en  effect. 

En  après,  dit  comment  elle  ne  pensoil  que  les  subjeels  de  Sa  Majesté  Catholicque 
fussent  si  mal  traictés,  et  qu'elle  s'esbaiiissoit  de  l'ambassadeur  qui  estoit  icy,  qui  fai- 
soit  ces  advertences;  car  elle  lui  avoit  demandé  si  qiieleun  se  plaindoit  plus,  pour  en 
faire  justice,  qui  lui  a  respondu  que  non  ;  parlant  pensoil  que  le  tout  alloit  bien. 
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Alors  lui  dis  que  ces  advertissemens  n'estoient  venus  dudict  ambassadeur,  ny  pour 
les  plainctes  particullières  seulement,  mais  c'esloient  les  estais  de  par  delà,  spécialle- 
ment  Flandres,  Hollande,  Zeellande,  mariniers,  ensamble  plussieures  villes,  et  géné- 
rallement  tous  les  marclians  qui  ont  accouslummé  négocier  et  traphicquer  en  son 
royaume,  qui  avoient  donné  leurs  requestes  et  quérimonies,  que  j'avois  auprès  de  moy 
et  que  offrois  monstrer  à  Sa  Majesté. 

Elle  me  dit  qu'il  estoit  lin  et  aslute.  Je  dis  que  je  croyois  qu'il  estoit  bien  saige  et 
prudent,  comme  voluntiers  princes  n'envoyent  pas  les  plus  ignorans  à  samblable  charge. 

Elle  me  dit  qu'elle  me  feroit  faire  bonne  et  briefve  expédition,  et  qu'elle  vouloit 
tousjours  tenir  l'amitié  avec  le  Roy  et  ses  pays,  sçachant  combien  il  emportoit  à  tous 
deulx. 

Lors  lui  dis  que  j'eslois  joyeux  de  la  veoir  en  ceste  bonne  volunté  et  que  me  sam- 
bloit  que  j'entendois  les  mêmes  propos  qu'elle  me  donna  charge  dire  au  Roy,  à  mon 
parlement  d'Angleterre,  et,  tant  qu'elle  seioit  de  ceste  volunté,  que  le  Roy  ne  fauldroit 
continuer  lui  demourer  amy. 

En  oultre,  me  dit  qu'elle  sçavoit  bien  qu'il  n'avoit  tenu  à  plusieurs  de  meclre  bien 
grand  garboiille  entre  le  Roy  son  frère  et  elle,  mais  que  plussieurs  bons  personnaiges 
de  ces  Pays-Bas  ne  l'avoient  trouvé  raisonnable  ;  qu'elle  n'estoit  que  une  femme,  mais 
qu'elle  avoit  des  longues  oreilles,  comme  ont  les  roix  et  roynes,  possible  que  c'esloient 
oreilles  d'asne,  et  qu'elle  ne  sçavoit  riens. 

Sur  quoy  lui  dis  que  c'est  un  proverbe  que  Midas  a  longues  oreilles,  que  l'on  appel- 
loil  oreilles  d'asne,  signifiant  que  les  roix  ont  beaucoup  d'explorateurs  ou  espies,  qui 
leur  rapportent  ce  qu'il  passe  et  se  dit  d'eulx,  et  aultres  choses. 

Ce  faict,  comme  elle  toussoit  et  parloit  un  petit  à  grand'peine,  me  dit  qu'il  y  avoit 
une  heure  qu'elle  avoit  son  eatherre  qui  l'cmpeschoit,  et  que,  depuis  qu'elle  avoit  eu  la 
vérolle,  elle  esloit  fort  changée. 

Je  respondis  que  les  taches  ou  marques  de  ladicle  vérolle  ne  s'apparissoient  et  que 
l'on  ne  s'en  pereevoit  poinct. 

Lors  soubsriant,  me  dit  que  il  n'y  avoit  guerres  que  on  s'en  pereevoit  bien,  mais  que 
à  ceste  heure  cela  s'estoit  passé,  et  combien  qu'elle  se  courrouce  quelquefois  à  l'ambas- 
sadeur de  Sa  Majesté,  néantnioins,  comme  elle  le  trouve  homme  joyeux  et  récréatif, 
elle  rit  quelquefois  avec  lui,  et  disent  des  propos  si  fascélieux  qu'elle  souhaideroit 
quelquefois  un  iroisiesme  pour  oyr  ce  passe-temps.  A  quoy  dis  que  c'estoit  un  beau 
plaisir. 

En  après,  me  dit  qu'elle  se  souviendroit  tousjours  bien  de  ce  que  luy  déclairay  de  la 
part  du  Roy  et  comment  Sa  Majesté  luy  offroit  tant  de  bien  que  d'offrir  de  l'assister 
pour  régner,  mais  que  lors  je  povois  penser  qu'elle  debvoit  estre  ma  niaistresse. 

Je  demanday  comment  cela. 
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Me  (lil  (jiie  l'on  eslirnoit  (|u'clle  se  deult  marier  au  Hoy. 

Lors  je  dis  (|iie  certes  pliissieurs  estoient  en  ce  pensciuenl. 

A  quoy  me  dit  qu'elle  n'cstoit  si  heureuse  et  ne  niéritoit  si  grand  hieii  que  d'avoir  un 
lel  roy. 

Je  respondis  que  certes,  si  elle  se  vouloit  marier,  qu'elle  ne  |M)voit  au  monde  avoir 
plus  grand  prince  que  le  Roy,  et  comme  nous  la  sçavions  la  Royne  d'un  des  plus 
grands  royaumes  d'Europe  et  l'amitié  qui  esloit  entre  Leurs  Majestés,  que  nous  en 
avions  quelque  o|)inion  et  espoir. 

Elle  me  dit  que  le  Roy  en  avoit  une  plus  belle  et  saigc. 

Je  dis  que  c'estoit  bien  une  des  princesses  plus  accomplies  de  vertus  du  monde,  mais 
(|u'ellc  n'avoil  un  tel  royaume  comme  celui-ci,  combien  que  le  Roy  en  avoit  assez  pour 
Sa  Majesté  et  la  Royne  su  eompaigne. 

El  pour  ce  qu'elle  me  lenoil  ces  propos  particuliers,  me  servant  de  l'occasion  pré- 
sente pour  entendre  ce  qui  povoit  servir  aux  affaires  du  Roy,  continiiiiy  ledicl  propos 
comment,  prendaril  par  moy  regard  aux  propos  que  Sadicte  Majesté  liéginalle  m'avoit 
dit,  à  mon  parlement  d'Angleterre,  et  entendant  que  si  peu  de  temps  après  l'afTcction 
déclinoit,  que  fus  fort  esbalii,  possible  que  c'estoit  la  diversité  de  religion  qui  Tavoit 
meu  et  que  ecln  l'avoit  mis  en  opinion  pour  quoy,  au  traietc  de  paix,  elle  n'avoit  eu  la 
eonlidenee  aux  ministres  de  Sa  Majesté,  qui  i'euissent  assisté  au  recouvrement  de 
Callaix,  mais  que  l'on  a  entendu  que  quelque  marchant  eommencheroit  négocier  ses 
affaires,  (]ui  ne  convenoit  à  l'auctorité  d'une  telle  Royne. 

Me  dit  qu'elle  n'entra  en  diffidence  de  riens  du  Roy,  et  n'avoit  eu  dispute  contre  le 
comte  de  Feria,  sinon  pour  ce  qu'il  se  courrouçoit  de  ce  qu'elle  disoil  n'estre  digne 
d'un  si  grand  Roy.  Et  quant  à  Callaix,  lui  souvient  bien  du  conseil  que  lui  avois  donné, 
à  mon  partement  pour  Callaix,  sur  ce  qu'elle  m'avoit  demandé,  et  qu'elle  le  vouidroil 
avoir  suyvi.  Bien  estoil-il  vray  que  ù  ceste  heure  elle  cspéroil  de  le  recouvrer  par  le 
moyen  de  Callaix  '. 

El  pour  ce  que  j'estois  adverly  que  les  François  la  voeullent  persuader  que 
Sa  Majesté  empesche  la  reddition  de  Callaix,  pour  oster  ciste  suspicion  qui  ne  convenoit 
il  cest  affaire,  je  dis  que  eculx  de  Flandres  aymoient  mieulx  ledicl  Callaix  es  mains  des 
Anglois  que  des  Fran^'ois,  contre  lesquels  nous  avons  si  souvent  guerre,  et  non  contre 
Angleterre,  et  que  j'eslimoîs  bien  que  ce  avoit  esté  son  but,  quant  elle  a  envoyé  ce 
secours  en  France  et  qu'elle  s'esloil  faicl  mectre  Ilavre-de-Gràcc  entre  les  mains. 

A  quoi  me  dit  qu'elle  n'est  presceresse,  ny  lui  est  commandé  d'aller  enseigner  les 
aultresqui  ne  sont  de  sa  charge;  mais  la  pitié  qu'elle  avoit  de  la  cruaulté  dont  on  usoit 
contre  les  chresliens,  l'avoit  esmeu  à  faire  cela. 

'  Il  faut  lire  probablement  :  par  le  moyen  du  Havre. 
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Je  dis  que  n'entendois  que  l'on  euist  usé  de  quelque  cruaullc  contre  aucuns,  au  con- 
traire qu'il  estoit  question  dcffendre  un  roy  pupille  contre  la  rébellion  d'aucuns  sub- 
jects,  aullrement  le  Roy  mon  seigneur  et  maistre  ne  s'en  euist  voullu  mesler;  mais 
j'eslimais  bien  que  la  mesmc  raison  qui  l'avoit  induict  à  envoyer  ses  gens  en  Escosse, 
l'avoit  admené  à  faire  le  samblable  en  France,  aussi  pour  se  asseurer  du  costé  d'Escosse 
et  de  ceulx  de  Guise. 

Lors  me  dit  qu'il  estoit  vray,  et  que  Dieu  l'en  avoit  délivré,  et  que  lui  a  osté  plus- 
sieurs  ses  ennemis,  et  que  aucunes  fois  elle  dit  à  aucuns  que,  s'ils  voeullent  vivre,  qu'ils 
se  gardent  de  prendre  inimitié  contre  elle. 

Voyant  qu'elle  entroit  en  ceste  devise  privée,  je  dis  que  j'entendois  qu'il  y  avoit  eu 
icy  un  ambassadeur  de  la  Royne  d'Escosse,  lequel  avoit  parlé  à  elle  et  qui  alloit  eu 
France,  cl  que  entendois  qu'il  alloit  pour  moyenncr,  ou  nom  de  sa  maistresse,  la  reddi- 
tion dudict  Callaix. 

Me  dit  qu'il  estoit  vray  et  qu'il  retourneroit  par  l'Angleterre. 

Dis  davantaige  qu'il  estoit  bien  vraysamblable  que  le  Prince  de  Condé  et  Admirai 
Chastillon  lui  avoient  promis  de  faire  rendre  (moyennant  ce  secours)  ledict  Callaix. 

A  cela  elle  me  dit  qu'elle  tenoit  Havre  et  qu'elle  ne  le  renderoit  poinct,  mais  le  gar- 
deroii  pour  le  Roy,  sans  respondre  aultrement  si  les  susdicts  l'avoicnt  promis  ou 
poinct,  combien  que  ilérativement  je  mis  Icdicl  propos  en  avant,  mais  tousjours  respon- 
doil  qu'elle  le  gardcroit  audict  Roy  et  qu'elle  y  envoyroit  gens  et  munitions. 

Je  dis  que  j'entendois  ledict  Havre  de  grande  conséquence  pour  Paris  et  toute  la 
Normandie. 

A  quoy  respondit  qu'il  estoit  vray  et  qu'elle  garderoit  bien  quelc'un  de  passer  par 
là,  voire  estoit  de  sa  volunté;  et  le  répétât  deux  ou  trois  fois. 

Je  réplicquay  que  on  disoit  que  la  Royne  mère  ne  vouloit  absolument  entendre  à 
ladicte  reddition. 

Et  elle  dit  que  aussi  ne  feroit-elle  à  sortir  dudict  Havre,  sans  avoir  ledict  Callaix,  et 
qu'elle  m'asseuroit  sa  foy  que,  tant  que  Elisabeth  fût  Royne  d'Angleterre,  elle  ne  feroit 
appoinctement  qui  lui  fût  honteux,  ni  à  sou  royaume. 

Et  sur  ce  ne  parlay  plus  de  ce  propos. 

Lors,  retournant  à  la  matière  subjecte,  me  dit  que  j'exposerois  le  lendemain,  si  faire 
se  povoit,  ou  le  jour  suyvant,  ma  charge  à  sondiet  Conseil,  et  qu'elle  commanderoit  de 
donner  ordre  à  ces  inconvéniens,  et  que  en  son  endroit  elle  vouloit  tenir  lesdicts  entre- 
cours, sans  faillir,  et  le  commanderoit  ainsi  à  son  Conseil. 

Et  sur  ce  poinct  prins  congié.  Lors  ledict  Cecill  parla  un  mot  à  elle;  quoy  faict,  me 
pria  de  donner  par  escript  ausdicts  de  son  Conseil  mes  pétitions,  ce  que  promis  faire. 
Et  ainsi  me  fit  conduire  par  ledict  millord  chambellain. 

Le  lundy,  5'  dudict  mois,  pour  l'cmpeschemeiit  que  eult  ledict  Conseil  pour  la  des- 
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|tfsclie  (les  commissaires  que  l'on  dit  qu'ils  (loibvenl  envoyer  atidicl  Havre,  assavoir 
torilc  de  Pennebroucq  cl  quelques  aullres,  avec  gens,  ne  fus  mandé. 

El  le  mesme  jour,  le  prolhonoiaire  Foiiaix,  ambassadeur  de  France,  assisté  du 
S'  de  Pallezeau,  l'un  des  hoslaijçcs  de  France,  est  venu  à  visiter  l'évcsquc  d'Aquila, 
ambassadeur  de  Sa  Majesté,  et  moi,  comme  ils  disoient,  où  furent  tenus  divers  propos 
de  toutes  elioscs  qui  passoient.  Et  entre  aullres  fut  tenu  propos  par  lui  que  reste  divi- 
sion de  France  n'estoit  du  tout  proccdce  par  la  religion,  mais  qu'il  y  avoit  de  la  passion 
nieslée  beaucoup,  néanlmoins  que  le  prince  de  Condé  n'avoit  de  riens  plus  esté  csmeu 
qne  de  ladicle  religion,  en  laquelle  il  est  si  licbé  que  pour  riens  ne  s'en  départira.  Le 
mesmcs  de  l'Admirai  Chasiillon  et  S'  d'AndcIol  :  ce  qu'ils  mcmtrarent  bien,  assavoir  le 
dernier,  du  temps  du  Roy  Henry,  (juant  il  le  voulut  faire  aller  à  la  messe,  et  l'aultrc, 
quant  une  principallc  dame  de  France,  par  la  cliargc  du  Roy  François  second,  lui  dit 
qu'il  falloit  faire  un  serment  en  forme,  que  le  Roy  avoit  conceu  pour  tous  chevaliers, 
seigneurs,  odiciers,  magistrats,  de  maintenir  l'ancbicnne  religion,  que  lors  dit  qu'il 
quictcroit  plustost  tous  ses  estais,  demandant  seuliement  de  se  povoir  relbirer  de 
France  avec  ses  biens,  pour  povoir  vivre  privément  en  sa  maison.  De  là  il  parla  de 
l'appoinctement  faict  entre  le  Roy  son  maistrc  et  les  Huguenots,  par  l'occasion  de  quoy 
parlasmes  de  Havre  et  Callaix,  que  lors  il  dit  qne  la  Royne  d'Angleterre  ne  s'abbusast 
poinct  et  qu'elle  n'auroit  jamais  par  ce  moyen  Callaix;  et,  si  elle  ne  se  départoit  dudict 
Havre,  elle  avoit  le  plus  grand  tort  du  monde,  et  qu'ils  sçavoient  bien  moyen  de  le 
recouvrer,  et  que  l'Admirai  et  le  vidame  de  Chartes  ne  lui  avoient  baillé  ledict  Havre, 
sinon  pour  seurcié  du  picst  cl  pour  par  elle  avoir  un  lieu  où  se  relbirer,  comme  ils 
lui  maintiendroienl,  ajouslanl  ledict  Ambassadeur  qu'il  leur  fàceroit  trop  que  ceste 
femme,  qui  a  si  peu  de  puissance,  forccroit  sort  Roy  à  liiy  faire  une  telle  chose  contre 
sa  volume,  et  qu'il  en  faull  auhre  qu'elle. 

On  dit  encoires  qu'il  csloit  couru  un  bruit  que  Callaix  se  mecteroit  en  main 
séquestre  du  Roy  Calholieque.  Lors  ledict  Ambassadeur  dit  que  cela  [seroil]  bien  et 
qu'il  n'y  a  chose  que  son  prince  ne  feît  pour  le  Roy,  et  qu'il  croit  qu'il  n'a  milieur  ami 
auquel  se  pourroit  mieulx  confier,  mais  encoires  qu'il  lui  samble  que  on  ne  le 
vonldroit  pas  faire,  pour  poinct  eslre  veu  avoir  esté  forcé  par  une  si  petite  puissance. 

L'ambassadeur  de  Sa  Majesté  m'a  dit  que  celluy  de  France  lui  dit  lors  en  l'oreille 
que  nullement  et  absolument  ils  ne  renderoient  Callaix  ;  bien  avoil-il  charge  de  offrir* 
la  Royne  luy  payer  quelque  bonne  somme  pour  ses  frais,  et  pour  seureté  de  lui  délivrer 
deux  nouveaux  bostagiers. 

Lediet  ambassadeur  du  Roy  m'a  dit  avoir  entendu  de  Ledinton  (si  j'ay  bonne 
mémoire)  qne  l'ambassadeur  de  ceste  Royne  en  France  lui  a  eseript  que  ledict  Admirai 
lui  avoit  dit  que  les  François  renderoient  bien  Callaix,  s'ils  n'en  esloient  enipescbéspar 
le  Roy  Calholieque  :  ce  qu'ils  font  pour  rendre  le  Roy  nostre  maislre  partout  cnvieulx. 
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Après  furent  tenus  propos  sur  la  réfornialion  nécessaire  en  l'Église.  El  ledicl  Fouai;^ 
est  l'un  des  conseillers  de  la  cour  de  Parlement,  qui  fut  prins  du  temps  du  Roy  Henry, 
quant  cincq  conseillers  de  ladiclc  court  furent  prins  comme  suspects  d'iiércsies,  pour 
avoir  trop  favorisé  en  leurs  opinions  les  sectaires  de  France,  et  feit  abjuration. 

Le  mardy  vi%  la  Royne  me  manda  que  j'aurois,  aux  deux  heures  après  disner, 
audience  au  Conseil  :  depuis,  tost  après,  ne  fut  contremandé,  que,  pour  les  empesche- 
mens  du  Parlement,  on  prioit  que  j'attendisse  jusques  à  quatre  heures.  A  laquelle  heure 
me  trouvay  en  Court;  mais  vint  incontinent  ledict  ehambellain  s'excuser  comment,  à 
ceste  heure-là,  les  seigneurs  du  Conseil  estoient  empeschés  audiet  Parlement  pour 
achever  le  tout,  et  n'en  povoient  sortir  qu'il  ne  fut  vu  heures  du  soir;  me  supplioit 
que  [ne]  le  prins  de  mauvaise  part,  et  qu'il  estoit  bien  marry,  et,  si  ne  fusse  venu  si 
tost,  la  Royne  euist  contremandé.  Vint  illec  en  ce  poinct  l'Admirai  Clinton,  lequel  je 
saluay,  et  m'entretint  quelque  temps,  pendant  que  ledict  ehambellain  envoia  derechief 
à  veoir  si  ces  seigneurs  pourroicnt  avoir  bientosl  faict;  mais  enfin  me  vint  derechief 
faire  les  excuses  susdictes  et  prier  de  me  vouloir  avoir  patience,  et  que  ce  seroit  pour  le 
lendemain  entre  ni  et  nu  heures  après  midy.  Et  ainsi  me  renvoyarenl  ces  seigneurs, 
après  que  j'euisse  receu  lesdictes  excuses. 

Le  mercredy,  7'  dudicl  mois,  à  quatre  heures  après  midy,  me  trouvay  en  Court.  Et, 
si  tost  que  fus  arrivé,  me  vint  recevoir  ledict  millord  cliambellain,  et  me  dit  que  les 
aultres  seigneurs,  qui  sortoient  de  la  presche,  viendroient,  comme  ils  firent.  Et  ainsi, 
pour  l'honneur  du  Roy,  me  firent  entrer  le  premier  en  la  chambre  de  Conseil,  comme 
me  donnarent  le  premier  lieu,  dont  m'exeusay  quelque  fois;  néantmoins,  comme  per- 
sistarent  et  dirent  qu'ils  sçavoieni  bien  ce  qui  estoit  deu  à  un  ambassadeur  de  tel  Roy, 
je  obéys.  Et  furent  audiet  Conseil  le  garde  des  seaulx,  le  duc  de  Nordfock,  marquis  de 
Nortantom,  comtes  d'Arondel,  d'Arby,  Bethford,  millords  Robert  Dudeley,  Hauwart, 
grand  ehambellain,  le  commis  du  marquis  de  Vineesire,  trésorier,  le  ehancellier 
de  Lanelastre,  docteurs  Wouton,  Masson,  Piètre  et  Fragmarton,  secrétaire  Cicel  et 
quelques  aultres,  où  j'exposay  derechief,  parlicullièrement  et  par  ordre,  ce  que  j'avois 
dit  à  ladiclc  dame  Royne,  avec  aucuns  aultres  griefs  généraulx  que  j'avois  entendus  icy 
de  nouveau  estre  eneoires  inférés  aux  nostres.dont  par  les  requestes  des  estats  de  ee 
pays  n'estoit  faiele  aucune  mention,  leur  remonstrans  tousjours  combien  il  emporioit 
à  bonne  amitié  et  entretènement  du  iraphicq  mutuel  que  les  loix  et  status  fussent 
justes  et  éguaulx,  et  pour  quoy  ne  eonvenoit  que  les  nostres  fussent  de  pire  condition 
que  les  Anglois,  qui  debvoient  recevoir  mesmes  loix  que  donnoient  aux  aultres,  selon 
le  droit  divin,  humain  et  naturel,  démonstrant  manifestement  que  ce  que  demandoie 
estoit  fondé  oudict  droit,  comme  aussi  es  propres  traictés  de  paix  et  enireeours,  et  que 
plussicurs  fois  le  remède  avoit  esté  promis,  mais  l'effeet  ne  s'en  estoit  ensuyvi,  pour 
cause  que  la  punition  n'avoit  esté  faicte  des  contraventeurs,  etc.,  le  tout  avec  la  plus 
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{irandc  gravite  et  poix  de  sentence,  accompaigné  de  niodcsiie,  (|iic  je  pus,  déclarant 
lousjours  que  à  Sa  Majesté  Royale  ne  (iendroit  cl  n'avoil  tenu  que  Icsdicis  ciilrccouru 
ne  fussent  observés,  mais  que  les  griefs  estoicnl  intollérahles  cl  que  la  patience  des 
pauvres  siihjecis  de  par  delà  estoil  vaineuc  des  dommaiges  et  oppressions  qu'ils  souf- 
froienleonlinucllenieiit,  comme  eneoires  ce  mesme  jour  estoicnl  venus  à  plainte  aucuns 
niarehans  et  maronnicrs  des  Pays-Bas  et  Flandres,  qui  avoicnl  esté  destrousscs  aux 
coslcs  d'Angleterre.  A  quoy  je  requérois  que  de  Imnne  sorte,  cl  comme  la  sineén'lé 
d'amilic  désire,  il  y  fût  remédié,  leur  donnant  à  ces  fins  un  cscript  où  tout  ce  que  avois 
dit,  ensamble  les  griefs  que  les  subjecis  en  général  des  Pays-Bas  souffroient,  estoicnl 
contenus,  cliaeun  desquels  je  requérois  qu'ils  voulsissenl  bien  examiner,  cl  qu'ils  les 
trouveroieni  véritables;  et  quant  aux  loris  des  parliculliers,  que  cela  se  pourroii  vcoir 
après. 

Ma  proposition  el  rcmonstrance  aelievéc,  qui  dura  quasi  une  heure,  Icsdicis  seigneurs 
me  dirent  qu'ils  adviscroicnt  de  conclure  par  ensamble  pour  me  donner  responce.  Kl 
ce  faict,  eulx  retirés  en  ladicie  chambre  à  part,  comme  je  fois  d'un  cnslé,  où  Icdicl 
chaneellicr  de  Lancaslre  me  vinl  entretenir,  advisarcnt  de  ma  responce,  laquelle,  après 
que  chascun  fut  assis  au  lieu  et  selon  l'ordre  que  dessus,  me  dit  Icdicl  CiccI  :  que  Ics- 
dicis scigncul-s  avoicnl  oy  ce  que  j'avois  proposé  de  la  part  de  Sa  Majesté  el  de  Son 
Altèze  comme  régente  de  Pays-Bas,  et  qu'ils  véoicnt  plussicurs  griefs  proposés  par  les 
estais  de  par  delà,  lesquels  ils  n'avoienl  jamais  oy,  el  faull  que  cccy  se  face  par  la  témé- 
rité cl  audace  d'aucuns  ministres  el  officiers,  car  la  Royne,  ny  le  Conseil  ne  vouldroienl 
souffrir  les  subjects  de  Sa  Majesté  Catholieque  cslrc  ainsi  mal  iraielés,  à  quoy  ils 
remédieroient  diligammenl.  Et  néaiUmoins,  comme  en  mon  proposé  y  avoil  divers 
poincts  el  articles  qui  ne  se  povoienl  si  tosl  wider,  et  que  ce  jour  solennel  de  Pasqiics 
aprouclioit  qu'il  l^illoit  s'abstenir  d'affaires  civils  cl  vacquer  à  penser  de  sa  conscience, 
comme  ils  ont  de  couslumme  audicl  royaume,  me  requéroicnl  vouloir  avoir  la  patience 
jusques  la  scpmainc  de  Pasques  prochaine;  que  ce  pendant  feroienl  vcoir  el  examiner 
par  aucuns  seigneurs  du  Conseil  mcsdictes  rcmonslrances,  pour  en  faire  rapport,  me 
promcelant  récompenser  ce  peu  de  délay  nécessaire  pour  ccsie  solennité,  par  la  dili- 
gence et  bonne  expédition  qu'ils  me  feroienl. 

A  quoy  je  dis  que  j'enlendois  très-bien  que  ceste  solennité  de  Pasques  ne  pcrmecloil 
vacquer  à  ces  choses  civilles,  pour  eslre  le  temps  ordonné  à  penser  chacun  de  sa 
conscience,  et  que  en  nostre  pays  le  mesme  se  faisoii  :  pour  ceste  cause,  attendcrois  la 
fin  de  ladiele  sepmaine  de  Pascjucs.  INéanlmoins,  pour  ce  que  ia  chose  requéroit  célérité 
et  que  estois  charge  de  poursuyvir  bonne  cl  bricfve  expédition,  pour  eslre  chose  qui 
emporloit  beaucoup  les  subjeets  de  l'un  et  l'autre  prince,  et  spéciallemenl  eeulx  qui 
estoicnl  mal  traictés,  tenus  el  arrcsiés,  que  requérois  qu'il  n'y  euisi  faultc,el  que  ce  pen- 
dant le  tout  fût  examiné  par  icsdicis  députés,  pour  gaigner  aultant  de  temps,  el  qu'il 
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leur  pleust  par  après  compenser  ce  délay  par  bonne  et  fructueuse  récompense,  comme 
ils  promcctoienl;  néantnioins,  pour  ce  que  j'avois  receu  lettres  des  bourgmaistres, 
eschevins  et  conseil  d'Anvers,  qui  me  rcquéroient  de  faire  inslance  vers  la  Rojne  et 
Leurs  Seigneuries  pour  relaxer  le  balteau  chargé  d'allun,  qui  estoit  présenicmenl 
détenu  à  Havre-de-Gràce,  appartenant  à  un  nommé  Christophe  Priiyme,  bourgeois, 
marchant  et  trésorier  d'Anvers,  auquel  allun  Sa  Majesté  a  son  droit,  et  que  la  déten- 
tion ultérieure  dudict  allun  est  dommaigeable  à  plussieurs  artisans  qui  en  ont  de 
besoing  pour  leurs  artifices,  que  ladicte  dame  Royne  ordonnasl  incontinent  (veu  que 
Icdict  Havre  est  en  sa  puissance,  comme  elle  m'avoil  déclairé  dimence  derrenier)  de  la 
mcelre  à  liberté,  sans  accommoder  son  port  à  tels  voleurs  et  pirrates  comme  est  la 
Gambe-de  Bois  qui  l'a  prins,  selon  que  par  les  traiclés  n'est  loisible  de  faire. 

A  quoy  Icsdicts  seigneurs,  par  la  bouche  dudict  Cicel,  me  donnèrent  responce  que 
jà  Sa  Majesté  Réginalle  y  avoit  donné  ordre  ad  ce  que  le  conte  de  Varvich,  son  lieu- 
tenant audict  Havre,  ne  souffrît  sortir  ledicl  allun,  ne  en  emporter  quelque  chose;  et, 
quant  au  principal,  que  on  estoit  pour  congnoistre  à  qui  est  ledict  allun,  ce  que  ne  s'est 
peu  faire  si  tosi,  mais  qu'il  se  fera,  et  que  de  ce  leur  donnasse  un  mémoire  :  ce  que 
promis  faire,  et  depuis  ay  faict. 

Leur  parlay  aussi  d'une  chose  que  monsieur  l'ambassadeur  (qui  ne  povoit  iUec  venir 
pour  sou  mal  de  goustc)  m'avoit  requis  leur  dire  de  sa  pari,  pour  une  navire  hespai- 
guolle,  chargée  de  vin,  d'huile  de  ballaine,  orange  et  aultre  chose,  où  y  avoit  aussi 
bonne  somme  d'argent,  laquelle  avoit  esté  destroussée  par  aucuns  Angloix,  auprès  de 
la  rommaine  coste  d'Angleterre,  entre  Dovre  et  Callaix,  et  deux  desdicts  Hcspaignols 
tués,  depuis  avoir  esté  forcés  de  mectre  voille  à  bas,  la  moiclié  d'iceulx  mis  en  un  bot- 
tcquin  en  terre,  ledict  batteau  mené  à  Dieppe  ou  Havre,  exaggérant  ceste  cruauté  et 
estrange  fachon  de  faire  le  plus  que  povois.  Sur  quoy  me  dirent  qu'ils  feroient  la 
raison,  après  qu'ils  auroienl  veu  les  requestes  et  information. 

Et  ce  faict,  fus  conduiet  par  ledict  chambellain  en  la  manière  accoustummée. 

Depuis  ce  temps,  j'ay  envoyé  un  escript  à  ceulx  du  Conseil,  pour  la  restitution  dudict 
navire  chargé  d'alluns  :  sur  quoy  me  fut  donne  responce  par  escript,  et  moy  depuis  ay 
faict  une  réplicquo,  et  par  après  eulx  une  duplicque,  comme  le  tout  est  rais  par 
escript.  De  quoy  j'ay  adverty  Son  Altèze  par  lettre  du  13""  d'apvril,  qui  a  envoyé  lettres 
à  l'ambassadeur  ordinaire  et  à  moy,  avec  lettres  à  la  Royne,  pour  faire  (juelque  oflice 
davantaige. 

Le  17""  dudict  mois,  j'eseripvis  derechief  à  Son  Altèze. 

Je  demanday  derechief  audience  à  la  Royne  le  jour  de  Saint-George,  23°"  d'apvril, 
qui  me  fut  accordé,  oîi  traictay,  en  présence  de  Sa  Majesté,  les  poincts  et  choses  par- 
ticulières que  j'ay  escriptes  à  Son  Al'èze,  par  mes  lettres  du  24°"  dudict  mois,  bien  et 
amplement. 
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Le  27""  iludicl  mois,  fus  adverty  par  ceulx  du  Conseil  que  la  responsc  à  mon  cseripi, 
pour  rna  charge  pi  incipallc,  estoil  faicte  en  anglois,  mais,  comme  il  la  me  convenoit 
Caire  faire  en  franeois,  qu'ils  me  prioient  d'avoir  un  petit  de  patience  jusque»  i  ven- 
drcdy,  que  lors  me  scroit  donnée  audience.  Je  déclairay  que  je  serois  prt-st  pour  Icdict 
jour,  iiéantmoins  que  je  priois  que  ladicle  respoiice  me  fût  donnée  plus  tost,  pour  la 
visiter  devant  que  aller  vers  eulx,  pour  plus  avaticlier  l'affaire  :  ce  que  me  promirent 
faire,  s  il  estoit  possible. 

Le  30'°'  dudiel  mois,  me  fut  envoyée  par  esLTÎpt  icelle  responce,  cl  me  dit  que,  le 
4°°  du  mois  suyvant,  je  pourrois  communiquer  avec  ceulx  du  Consed  iey,  dont  fus 
content.  Et  à  la  mesme  heure,  ledict  seigneur  cvesque  et  moy  lismes  lecture  d'icelluy, 
et  advisasmes  en  envoyer  le  double  à  Madame,  avec  de  celluy  que  j'avois  présenté  :  ce 
que  fut  faiet  le  lendemain,  premier  de  may,  que  lors  j'escrips  à  Son  Allèze  de  tout,  et 
ce  pendant  feis  la  réplicqiie. 

Lediet  i'""  jour,  sur  ce  que  j'envoyay  demander  l'heure  de  l'audience,  me  prièrent 
vouloir  attendre  jus(|ues  vi"",  pour  les  empesehements  dudiel  Conseil. 

Le  joeudy,  vi"'"  dudict  mois,  à  l'aprés-disner,  lediet  seigneur  de  la  Quadra  et  mo\ 
nous  trouvasmes  au  Conseil,  où  estoient  le  garde  des  seaulx,  duc  de  Nortfolk,  conte  de 
Pennebrouek,  lAdmiral,  millord  Robert,  le  eontrerolleur  Woiiton,  Masson  et  Cicel,  où 
exposay  la  cause  de  nostre  venue  estre  pour  leur  déelairer  comment  avois  veii  l'cscript 
que  la  Royne  m'avoit  envoyé,  et  communique  icelluy  parensamble.  Sur  quoy  leur  dis 
de  bouche  sommièrement  le  subtancial  de  ce  que  contenoit  icelluy,  et,  ce  faict,  leur 
délivray  l'eseript,  les  requérant  que  Sa  Majesté  voulsist  me  donner  la  responce  la 
milieure  et  plus  biiefve  qu'elle  pourroit,  pour  m'en  retourner,  selon  que  esiois 
chargé. 

En  oulire,  leur  avons  exhibé  quelques  doléances  particullières,  afTin  d'y  donner 
ordre,  actendu  mesmes  qu'ils  disoienl  n'en  sçavoir  aucunes,  et  offroient  de  faire  bonne 
et  briefve  justice,  en  leur  donnant  la  déclaration  d'ieelles  plaineles,  dont  aussy  j'en- 
yoye  le  double  à  Vostre  Altéze. 

Sur  quoy  reeeurent  lesdicts  cscripts  et  pièches,  et  promirent  le  tout  visiter  et 
donner  bonne  et  briefve  responsc. 

En  après,  luy  parlasmes  de  la  navire  des  allons,  appartenante  à  Christophre  Pruemen, 
leur  dcelairant  comment,  prendant  considération  qu'ils  persistoient  tousjoiirs  que  la 
Royne  n'avoit  jurisdiction  oudict  Havre  et  qu'elle  avoit  offert,  de  bouche  et  par 
escript,  (|ue,  sy  le  Roy  de  France  ordomioii  à  Reauvois,  le  Pied-de-Bois  et  aultrcs  de 
rendre  ladicte  navire,  elle  le  feroit  exécuter  réaniment  et  de  faici,  pour  ne  laisser  riens 
inexpérimenté,  on  avoit  tenté  le  chemin  dudict  seigneur  Roy  de  France,  qui  avoit 
ordonné  très-expressément,  une  fois  pour  tout,  audict  de  Reauvois,  incontinent  et  sur- 
le-champ,  sans  ultérieur  délay,  de  restituer  lesdicts  navire  et  aluns,  à  peine  de  s'en 
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|)rendre  à  luy,  comme  il  apparissoil  par  les  lettres  que  avions  et  dont  leur  présentions 
copie  auctenlicque,  et,  puisque  ledict  Beauvois  estoit  en  (.este  ville,  qu'ils  permissent 
lesdictes  lettres  luy  estre  insinuées  deuement,  pour  faire  note  de  sa  rcsponce,el  au 
surplus,  aciendu  qu'il  leur  apparoissoit  de  l'ordonnance  et  volunté  d'ieelluy  seigneur 
Koy  de  France,  qu'ils  ordonnassent  au  comte  de  Warvicb,  lieutenant-général  de  la 
Royne  audict  Havre,  de  permecire  que  ledict  Pruemen  ou  ses  facteurs  peuissent 
transporter  et  emmener  lesdiels  navire  et  alluns  hors  dudict  Havre,  mesmemenl  qu'il 
luy  feit  faire  assistence  et  exécuter  l'ordonnance  dudict  Koy,  comme  estoit  promis, 
considéré  aussy  les  traictés  d'entrecours,  pour,  par  l'une  ou  l'autre  voye  que  mieulx 
sembleroit  convenir,  faire  effectuer  ce  que  estoit  requis  et  ordonné,  luy  délivrant  à  ces 
fins  les  lettres  itératives  que  Son  Altèze  en  escripvoil  à  la  Royne,  avec  ladicte  copie 
audenticque  de  celles  de  France. 

Sur  quoy  respondirent  que  l'on  poiirroit  faire  insinuer  audict  Beauvois  icelles  let- 
tres, pour  faire  note  de  sa  rcsponse,  et  que  au  surplus  ils  commuuiqueroient  et  feroient 
rapport  de  tout  5  la  Royne,  pour  le  nous  faire  entendre. 

Le  8°"  dudict  mois,  adverlis  madicte  dame  de  ce  que  dessus,  lui  envoyant  copie  de 
ladicte  réplicque,  ensamble  de  toutes  aultres  occurences,  comme  escripvis  aussi  aux 
aullres  seigneurs. 

Le  11""  dudict  mois,  receus  lettres  de  Son  Altèze,  de  monseigneur  le  cardinal  et 
aultres. 

Le  13°",  escripvis  lettres  à  madicte  dame  et  aultres  seigneurs  de  ce  qu'il  pas- 
sait icy. 

Le  17'°°  dudict  mois,  receus  lettres  de  Son  Altèze,  avec  lettres  qu'elle  envoyoit  pour' 
la  Royne.  Suyvant  quoy,  avons  demandé  audience,  laquelle,  pour  empesehemcnt  de  la 
Royne,  fut  remise  au  joeudy  19'""  dudil  mois. 

Ledict  jour,  icelluy  S'  ambassadeur  ordinaire  et  moy  nous  trouvasnies  vers  la  Royne, 
à  laquelle  déclairay  que,suyvant  ce  qu'il  lui  avoit  pleust  me  dire  le  '2^""  du  mois  passé, 
la  dernière  fois  qu'elle  me  donna  audience,  que  je  fisse  entendre  au  Roy  et  à  madame 
la  ducesse  de  Parme,  comme  ministre  du  Roy,  sçavoir  est  comme  régente  et  gouver- 
nante générale  des  Pays-Bas  de  Sa  Majesté,  la  bonne  volunté,  affection  et  désir  singu- 
lier que  ladicte  Royne  avoit,  non-seulement  à  l'entrelènement  de  bonne  amitié, 
voisinance  et  maintenance  des  entrecours,  mais  aussi  à  l'augmentation  d'iceulx,  comme 
csloit  contenu  en  sondici  eseript,  je  l'avoie  faict  entendre  par  delà,  mesmes  envoyé 
l'escript  qu'il  lui  avoit  pleust  me  faire  donner  par  ceulx  de  son  Conseil,  en  responce 
de  cellui  que  lui  avoie  présenté  ou  nom  de  Sa  Majesté  Royalle  :  sur  quoy  ladiele  dame 
m'avoit  mandé  de  me  trouver  vers  Sadicte  Majesté,  pour  la  remerchier  de  la  bonne  et 
bénigne  audience  qu'il  lui  avoit  pleust  me  donner  en  l'exposition  de  la  charge  pour 
laquelle  j'estois  venu  devers  elle,  comme  aussi  se  debvoit  attendre  de  Sa  Majesté,  se 
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faisant  mon  envoj  à  si  bon  effect  :  par  quoy  dciclaiioye  à  Sa  Majcsié  le  grand  plaisir 
que  Sadicie  Allcze,  ou  nom  que  dessus,  en  avoit  receu,  cl  l'en  remerciois  bien  humble- 
menl  de  sa  part;  el  combien  que  Son  Altèze  se  confie  bien  que  les  premier  et  dcrrenier 
escripts  que  j'ay  donné  à  messieurs  de  son  Conseil  ces  jours  passes,  seront  veus  et 
examinés  scion  que  la  mutuelle  alliance,  observance  des  ancliicns  traictés,  honnesteté 
et  la  raison  lerequéroient,  toutefois,  comme  les  plainctes  des  subjects  de  par  delà  con- 
tinuent, pour  les  griefs  que  journellement  ils  rcçoipvcnt  par  deçà,  icelle  dame  est  meue 
de  retourner  derccliicf  à  prier  afTcctucusemcnt  Sadicie  Majcsié  de  vouloir  advis(;r  sur 
mon  rclonr,  cl  que  ce  |)uisteslrc  avec  si  bonne  et  raisonnable  responce  que  Sa  Majesté 
Royalle  en  puist  recevoir  satisfaction,  el  les  subjeds  de  par  delà  eontentemeni,  sans 
qu'ils  viennent  ultérieurement  à  dolléances,  s'observant  csgalilé  entre  eulx  et  cculx  de 
ce  royaume,  ne  permecianl  par  elle  que  iceulx  subjects  du  Roy  soient  aultrement 
traictés  par  deçà  quelle  vouidroit  que  les  siens  fussent  par  delà. 

Et  ad  ces  fins  lui  présenlois  les  leures  de  Sadicie  Altèze,  lesquelles  elle  ouvrit  el  leut 
en  ma  présence,  me  déclairant  que  Vostrc  Altèze  luy  cscripvoit  en  substance  le 
mcsmes  que  luy  avoie  dict,  m'asscurant  derechief  que  jamais  elle  ne  rompcroil  les 
traiclés  avec  le  Iloy  et  qu'elle  les  vouidroit  perpétuer,  comme  utils  à  leurs  personnes 
et  subjets;  el,  quant  5  la  responce  que  je  dcmandoys,  qu'elle  estoit  preste  et  se  mcctoit 
au  net,  me  la  fcroit  partant  inconlincnl  délivrer  et  espéroit  que  je  la  trouveroys  telle 
que  le  Iloy  el  Vosire  Aiièze  auriez  cause  de  contentement. 

Luy  dis  alors  que  je  luy  en  baisois  les  mains;  aussy  ne  doubtois  qu'elle  el  les  sei- 
gneurs de  son  Conseil  n'eussent  trouvé  ce  que  j"avoie,  ou  nom  de  Sa  Majesté  et  Vosire 
Altèze,  demandé,  cstre  tant  juste  cl  fondé  si  manifestement  aux  traictiés  qu'il  n'y  avoit 
aucune  difliculté,  en  donnant  ordre  que  les  subjects  de  Sa  Majesté  fussent  ainsy  traictés 
par  deçà  comme  elle  dcsiroit  que  les  siens  fussent  par  delà,  el  que  les  traictiés  fussent 
maintenus,  ensamble  la  justice  et  égualité  administrée  d'un  party  et  d'autre. 

A  quoy  me  dict  que  ainsy  elle  l'entendoil  et  que  la  responce  contenoil  tout,  dont  je 
seroyc  bien  satisfaict. 

Je  luy  dis  aussy  que  j'avoie  donné  quelques  requestcs  parlicullières  sur  aucuns  nota- 
bles loris  cl  injusiiees  que  les  nosires  avoient  souffert  par  deçà,  pour  y  eslre  pourvcu, 
comme  m'avoit  esté  promis  par  les  seigneurs  de  son  Conseil. 
Elle  me  dict  que  tout  cela  estoit  aussi  expédié. 

En  outre,  luy  demandoie  s'il  avoit  aussy  esté  pourvcu  pour  le  faict  des  allnns,  quy 
estoit  un  poinct  que  j'avoie  particullièremet  iraictié  avec  Sa  Majesté  et  eeulx  de  son 
Conseil,  d'autant  plus  que  Havre  estoit  du  tout  maintenant  en  son  obéyssance  el 
qu'elle  y  excreeoit  jurisdielion,  mesmemenl  que  entendions  les  François  eslre  mis 
bors. 

Elle  dict  que  non  el  qu'elle  lenoit  les  conlracts  qu'elle  avoit  avec  l'Admirai. 
Tome  III.  59 
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Lors  ieilicl  seigneur  révcrendissime  réplicqiia  qu'elle  avoil  bien  Caicl  ammener  en 
Angleterre,  pour  en  faire  justice,  les  François  quy  avoient  voullu  tuer  le  comie  de 
Warvicli,  son  lieutenant  illec. 

Elle  respondil  que  cela  avoil  esté  du  consentement  dudict  Admirai. 

Et  voyans  que  ne  pouvions  avoir  aultrc  cliose  d'elle,  dismes  que  parlerions  de  cela 
et  du  surplus  plus  particullièrement  avec  les  seigneurs  de  son  Conseil  :  ce  qu'elle 
accorda. 

Le  lendemain  au  soir,  l'un  des  clercqs  du  Conseil  m'apporta  la  duplicque  desdicts  du 
Conseil,  dontj'envoye  la  copie  à  Voslrc  Altèze,  avec  quelques  despesches  qu'ils  avoient 
ordonné  pour  le  capitaine  Hocquebeglie  à  millord  Cobbam,  capitaine  des  cincq  ports, 
pour  mectre  en  txéculion  la  sentence  de  l'Admirai,  rendue  passé  vi  ans;  item  pour 
relaxer  la  navire  de  Dordreeh,  prinse  par  représailles,  avec  dommaiges  et  intérests; 
item  pour  payer  le  relicqua  de  bled  d'un  nommé  Diego  Guemès,  que  on  luy  a  prins 
l'hiver  dernier  :  déclairant  que  pour  les  autres  affaires  le  juge  de  ladmiralilé  esloil 
chargé  d'y  donner  ordre  promptemeni,  ce  que  monseigneur  l'ambassadeur  et  moy 
ferons  poursuyvir. 

Touchant  ladicte  navire  desalluns,  ils  nous  ont  envoyé  la  belle  ordonnance  dontj'ay 
envoyé  le  double  à  Vostre  Altèze,  de  laquelle  loulesfois  n'entendons  nous  contenter; 
mais  remonslrerons,  la  première  fois  que  yrons  au  Conseil,  combien  c'est  contre  toute 
justice  de  remectre  l'exécution  d'une  ordonnance  à  la  volunté  de  celui  qui  y  prétend 
intérest,  et  comment  cela  est  contre  ce  que  la  Royne,  et  de  bouche  et  par  escript,  nous 
a  promis  aussy  de  faire  mectre  en  exécution  ce  que  le  Roy  de  France  ordonneroit,  dont 
luy  avons  faict  apparoir,  et  en  envoyé  présentement  le  double  aussy  à  Vostre  Altèze. 

Le  xxv"""  oudict  mois,  en  la  présence  de  don  Alvaro  de  la  Quadra,  ambassadeur.je  me 
trouvay  vers  le  Conseil,  où  estoient  millord  chancellier,  admirai,  chambellan,  vicbe- 
cbambellan,  conlrerolleur,  chancellier  de  Lancastre,  les  conseillers  Piètre,  Masson, 
Wouton,  Cicel  et  aultres,  ausquels  je  déclairay  en  latin  (comme  ils  me  requirent  et 
avoie  faict  la  dernière  fois)  d'avoir  veu  leur  escript  servy  en  forme  de  duplicque;  et, 
combien  qu'il  y  ayt  plussieurs  poinets  ausquels  y  auroit  matière  de  donner  par  escript 
bonne  et  pertinente  solution  par  forme  de  triplieque.  toutesfois,  comme  en  telle  eharg(,' 
et  légation,  pour  l'auctorité  du  prince,  il  ne  convient  multiplier  iceulx  escripts,  et  (|ue 
les  principalles  conjunctures  et  négoces  se  traictent  mieulx  en  présence  que  par  lesdicts 
escripts,  avec  ce  que  suis  chargé  haster  mon  retour,  n'ay  trouvé  convenir  d'entrer  en 
ultérieures  disputes  par  escript;  mais,  bien  considérant  le  poix  de  la  matière  et  combien 
il  emporte  à  nos  princes  et  roix,  aussi  au  bien  des  subjeets  et  tranquililé  publicque,  que 
eestuy  affaire  soit  bien  entendu,  il  m'a  samblé,  pour  mon  office  et  affin  qu'ils  ne 
sçachent  plus  riens  désirer  de  moy,  de  faire  encoires  eestuy  debvoir,  affin  que  nous 
sçaichons  en  quelle  chose  nous  convenons  et  en  quelle  chose  nous  demeurerons  en 
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débal.  Et  ad  eus  (itis  leur  répélay  en  hrief  le  sommaire  de  ee  <|iie  liur  avoie  reiiionslré 
et  qu'ils  m'avoient  donné  pour  responcc,  avec  ce  quy  avoit  eslé  léplicquc  cl  dupliequé, 
et  spéciallement  leur  donnay  verballement  rcsponci'  aux  derniers  objecls  de  leur 
duplicque. 

El  après  tout  ce  que  dessus  reprins  el  résumé,  et  que  vins  aux  rcsponses  particul- 
lières  aux  principaidx  articles  de  ieurdicte  duplicque,  premièrement  ad  ce  qu'ils  disoient 
que  leur  avoie  déclnirc  n'avoii-  charge  d'entrer  en  dispute  ou  conférence  avec  eiiix,  leur 
rcspondis  ipie  cela  csloit  expressément  limité  touchant  la  |mrticullari(cde  leurs  imposi- 
tions et  charges  mises  sur  les  nostres,  assavoir  pour  le  faict  de  pondaige,  ancraige  el 
aultres  samhlabies  droix  el  exactions  (|u'ils  lièvcnt  en  Angleterre,  sur  quoy  par  ci-devant 
avoicnt  eslé  tenues  pinssieures  commuin'cations  et  journées,  tant  à  Boiirbourg,  (îrave- 
lingues  que  aultrc  pari,  (|ue  je  sçavoye  eslre  choses  quy  pouvoicnt  tomber  en  congnois- 
sanee  de  cause  et  de  plus  longue  dispute,  où  ne  voulois  entrer;  mais  que  je  demandoie 
prompte  restitution  et  rcslablissemcnt  des  choses  et  griefs  quy  esloii  nt  si  notoires  el 
maniresles  contre  Icsdicis  ti  aictics  qu'elles  ne  se  povoient  dénier,  si  conmie  les  licences 
<|u'il  convenoil  prendre  contre  la  liberté  du  traphicque,  l'interdiction  du  transport 
entièrement  de  toutes  marchandises  de  ce  royaulme  sans  ladicte  licence,  les  interdic- 
tions d'amener  manufactures  de  nos  pays,  l'édiel  sur  le  faict  des  navires,  les  insuppor- 
tables impositions  sur  les  draps,  sur  les  laisncs,  sur  l'estaing,  et  aultres  charges  plus 
amplement  déclaiiées  es  escripls,  qui  sont  choses  plus  griefves  que  le  pondaige  el  qui 
sont  faictcs  depuis  dix  ans;  et,  oultrc,  que  toutes  aultres  ordonnances  préjudiciables 
aux  nostres  fuissent  oslées,  et  tous  les  biens  robbés  el  déprédés  promptemcnt  restitués, 
ensamble  ordre  mis  que  le  samblable  ne  se  feît  plus  :  ouqucl  cas  on  ne  dényoit  de 
communicqucr  pour  l'outre  plus,  s'il  plaisoit  aux  princes. 

Mais,  considérant  ces  choses  sy  griefves,  lesqu(!lles  ne  souffrent  aucun  délay,  et  le 
peu  de  prouHiet  que  ordinairement  vient  de  telles  communications,  comme  il  s'est  veu 
par  le  rccès  de  Bourbourg  el  aultres  plussieurs  diettes,  avec  ee  que  ouvertement  le  Roy 
déclairc  n'eslre  délibéré  de  les  comporter,  comme  aussy  nullement  ne  le  poeuvent 
endurer  ses  subjects,  il  n'est  besoing  d'aultre  commimication  tant  que  cela  soit  furny, 
ainchois,  à  la  doléancc  de  Sa  Majesté,  et  veu  que  par  confession  de  ceulx  dudict  Conseil 
cl  leurs  propres  escripts  il  appert  que  ces  choses  sont  faictes,  mesmement  qu'ils  veuil- 
lent soustcnir  de  povoir  justement  ce  faire,  n'est  besoing  ultérieurement  sur  cela  pren- 
dre fatigue  et  traveil  de  communiquer. 

Selon  quoy,  l'article  de  communication  et  dielte,  quant  aucun  se  plaindra  de  force, 
violence,  dénégation  de  justice  et  exaction  indeue,  se  doibt  entendre  avec  ce  que  mon 
envoy  cl  légation  sur  ces  poincts  peult  estre  prins  et  entendu  pour  communication,  veu 
que  je  monstre  toutes  les  choses  susdictcs  estre  directement  et  formellement  contraires 
au  premier  article,  non-seullemenl  de  l'enlrccotirs,  mais  des  traictiés  de  paix  et  estroicie 
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alliance,  comme  il  appert  par  la  lecture  d'iceulx,  dont  j'offray  faire  prompte  foy,  de 
manière  que  de  dénier  cela,  est  denier  les  principes  et  fondcmenis  de  toutes  choses  et 
de  ceste  présente  négociation. 

Avec  ce  que,  pour  i'impugnilé  quy  se  faici  contre  les  déprédateurs,  à  tout  boult  de 
champ  on  pille  et  robbe  les  marchans  sur  ces  cosies  d'Angieierre;  car,  ou  on  ne  rend, 
ou,  sy  on  rend,  non  tout;  sy  lout,  il  fault  composer  avec  officiers  et  déprédateurs;  sy  la 
chose  est  sy  claire  que  on  ne  compose,  il  fault  payer  les  despcns  ;  encoires,  sy  on  ne 
paie  les  despens,  les  marchans  perdent  temps  et  sont  affligés  de  dommaiges,  de  sorte 
que  de  toutes  parts  l'impugnilé  demeure  aux  larrons,  et  la  ruyne  aux  subjects  du  Roy. 

Au  regard  de  l'équalilé,  dont  ils  samblent  ne  se  contenter,  disant  que  un  pays 
poeult  avoir  plus  de  privilèges  que  l'aultre,  pour  les  commodités  que  l'on  thire  plus 
d'icellui  que  de  l'aultre.  Ton  respond  (sans  entrer  en  dispute  quy  a  plus  de  proufict  et 
besoing  de  son  compaignon,  comme  ils  samblent  vouloir  innuer,  ce  que  l'on  délaisse 
pour  estre  chose  trop  odieuse,  combien  loutesfois  qu'ils  s'abusoient  de  penser  que  les 
nostres  ihirassent  plus  de  prouffict  d'icy  que  eulx  de  nostre  pays,  mais  demourant  es 
termes  des  iraictiés  fondés  sur  le  prouffict  commun,  utilité,  voisinance  et  nécessité  des 
deux  pays),  je  dis  que  l'équalité  se  doibt  garder  entre  les  subjects,  c'est-à-dire  enten- 
dant civillement  et  polilicquement  que  les  traictiés  d'entrecours  se  doibvent  généralle- 
ment  observer  d'un  paily  et  d'aultre;  car  n'est  riens  plus  juste  que  de  souffrir  la  loy 
que  l'on  mect  à  son  compaignon,  et  de  faire  à  aultruy  ce  qu'on  voeult  luy  estre  faict, 
quy  est  le  sommaire  de  tous  les  drois  divins  et  humains,  non  pas  que,  sy  les  Anglois 
ont  quelque  privilège  particullier  des  princes  par  delà,  dont  ils  facent  apparoir,  qu'on 
leur  voculle  ostcr,  mais  que  aussy  l'on  garde  de  ce  coslé  ce  quy  est  promis  aux  noslres; 
aultremenl  entendent  bien  que  le  contract  d'entrecours  ne  poelt  estre  obligatoire  seul- 
ment  d'un  costé. 

La  clause  (|u'ils  disent  que  par  les  traictiés  sont  excipés  les  status  et  ordonnances  de 
chascun  pays,  il  est  tout  notoire  que  cela  s'entend  selon  la  forme  du  droict  des  status  et 
ordonnances  des  lieux,  non  conlrarians  aux  conventions  des  traictiés  publicques,  ny  à 
ce  quy  est  expressément  convenu  entre  les  princes,  comme  aussy  est  de  droicl  vulgaire 
que  la  clause  généralle  ne  derrogue  aux  conventions  et  choses  expresses  et  particui- 
lières  convenues  au  contraire. 

Quant  est  du  duc  Philippes,  n'y  faict  qu'il  soit  mort  devant  le  traictié  de  l'an  1495, 
comme  il  est  notoire  qu'il  mourut  l'an  1467,  pour  aultanl  que,  auparavant  sa  mort,  y 
avoit  aussy  eu  quelques  traictiés  de  paix  et  d'entrecours  faicts  entre  les  roix  d'Angle- 
terre et  luy,  et  entre  aultres  estoit  cellui  de  l'an  1446.  Et  pour  aultant  que  l'on  contre- 
venoit  de  ce  costé  à  icculx,  deffendant  d'apporter  en  ses  pays  les  laisnes  et  filés 
d'Angleterre,  il  deffendit  samblablement  l'emport  en  ses  pays  des  draps  d'Angleterre, 
dont  de  ce  costé  y  eult  grandes  plainctes.  Pour  à  quoy  remédier  d'un  costé  et  d'aultre, 
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fui  faiet  inconrineiit  le  iraiclié  nu  contrnin-.  Le  mesmes  de  l'Empereur  Maximiliaii  el  de 
monseigneur  l'arcliidue,  son  fils.  Le  mesmes  de  l'Empereur  Charles-le-Quint,  selon 
qu'il  est  déduict  aux  escripts  prccédens.  Et  pour  ee  cpie  l(  sdicts  seigneurs  du  Conseil 
dient  ne  se  souvenir  de  l'ordonnanee  de  l'Kmpereur  faicte  en  l'an  \'6i0,  leur  ay  rëeité 
le  sommaire  de  l'édiet  de  Sa  Majesté  et  la  cause  moings  urgente  (|ue  celle  ad  présent, 
dont,  s'ils  voeulleni,  leur  sera  donnée  copie. 

Touchant  ce  qu'ils  rcprendent  que  je  suis  mal  informé  de  dire  que,  pardessus  les 
xini  sois  vin  deniers  ou  xix  sols  m  deniers  que  l'on  prend  pour  un  drap  court  et  long, 
l'on  paye  le  pondaige,  je  respondis  (|ue  lesdicts  seigneurs  (à  correction)  ont  mal 
entendu  mon  escript,  où  expressément  est  dict  que  non-seullement  on  paye  le  pondaige 
des  draps,  quy  scroit  le  xx°  denier,  ce  que  pour  un  drap  de  vi  livres  porteroit  6  sols,  et 
ainsy  des  auitres,  mais  qu'en  ee  lieu  l'on  prend  des  petits  draps  xnii  sois  vni  deni<  rs, 
des  grands  xix  sols  m  deniers,  qui  revient  non-seullement  au  xx',  comme  pour  Icdict 
pondaige,  mais  au  vi'  ou  vu"  denier  du  pris  de  la  marchandise,  comme  se  poeidt  veoir 
par  la  lecture  de  l'article  que  j'ay  couché. 

Gomme  aussy  reprendent  mal  l'article  faisant  mention  des  draps  que  les  sliiliarls 
en  villes  maritimes  transportent  par  delà  ;  car  je  ne  parle  qu'ils  delTendent  aux  nostres 
d'accousirer  les  draps  qu'ils  emmènent  par  licence  où  ils  voeulleni,  mais  je  dis  (|u'ils 
deffendent  ausdicts  stilliai ts  d'accousirer  les  draps  d'An;,delerre  en  nos  pays  :  en  quoy 
on  voit  que  je  n'ay  esté  mal  informé,  mais  que  la  chose  a  esté,  h  correction,  mal  enten- 
due et  mal  rcprinse  par  la  duplicque. 

Au  regard  de  rcsta[)lc  des  laisnes,  oti  seait  hien  (|u'il  y  a  certains  eontracts  et  règles 
sur  le  faict  de  ladicle  estaple,  mais  cela  n'empesche  de  transporter  par  auitres  mar- 
chans,  suhjecls  du  Roy  ou  non,  les  laisnes;  au  contraire,  le  transport  en  est  expressé- 
ment permis  par  iceulx  enlrecours,  comme  de  toutes  autres  marchandises,  selon  ipie  se 
voit  par  les  articles  cydessus  mcnlionnés.  Par  quoy  je  ne  suis  esté  mal  informé,  comme 
dict  est. 

Touchant  le  poix,  on  vcoil  ouvertement  que  l'on  a  voiillu  pourveoir  par  le  traictié 
de  peser  les  marchandises  es  lieux  publiequcs,  el  non  es  maisons  domesticques. 

Touchant  les  plainctes  qu'ils  ont  donné  |)ar  cscripl,  madame  la  dueesse  de  Parme 
m'a  cscripl  pour  leur  déclairer  qu'elle  fera  incontinent  prendre  information  là-dessus, 
pour,  en  cas  qu'elles  soient  véritables,  y  remédier,  m'ayant  enehargé  de  leur  déclairer 
que,  §oubs  prétexte  de  telles  plainctes  par  advcnturcs  incertaines,  il  ne  convient  de 
surceyr  la  restitution  des  choses  sy  manifestes. 

Au  surplus,  quant  est  de  l'exlraict  du  recès  de  Bourbourg,  contenant  de  visiter  les 
registres  d'un  pays  et  d'aullre,  et  par  là  sçavoir  quelles  impositions  sont  deues  de  toute 
anchiennelé,  icellui,  h  correction,  (juant  ad  présent  ne  poeult  servir  pour  remédier  aux 
plainctes  sy  notoires  que  dessus,  quy  sont  choses  toutes  aullres,  plus  griefves  el  impor- 
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lanles  que  celles  que  furent  traicliées  lors,  quy  esloil  seu!len)ent  sur  aucuns  toiles  et 
péaiges  qu'on  disoitcslre  augmentes,  avec  ce  que  l'on  entend  que  le  chemin  de  visiter 
les  registres  a  esté  prins  depuis  Icdict  rccès,  et  que  le  président  d'Utreelit,  nommé 
Vanden  Burg,  est  venu  icy  à  cest  cffect,  pour  informer  sur  l'augmentation  desdicis 
toiles  et  péaiges  tels  que  se  prendoient  lors,  estans  iceulx  depuis  augmentés,  comme 
confessent  lesdicts  du  Conseil,  pour  par  eulx  avoir  augmenté  la  presse  des  marchan- 
dises, mais  aujourd'huy,  estant  tout  le  commerche  entièrement  oslé  et  levé  aux  nostres 
(ainsy  que  dict  est  es  escripts),  l'inspection  desdicis  registres  ne  poeult  de  riens 
remédier. 

Et  combien  que  ce  que  j'ay  renaonstré,  assavoir,  que  toutes  ces  choses,  du  moings 
la  plupart,  selon  que  sont  spécilliées  sur  la  fin  des  réplicques,  sont  notoirement  contre 
lesdicts  entrecours,  offrant  monstrer  les  articles  desdits  traictiés,  sur  quoy  ma  pétition 
est  fondée,  et  que  la  pluspart  de  ce  que  je  dis  des  licences,  interdictions,  ordonnances 
et  status  sont  confessées  par  les  eseripis  de  la  Royne,  conséquammmeni  qu'il  n'est 
hesoing  d'aullre  communication,  veu  que  le  Roy  déclaire  ne  povoir,  ne  voulloir  com- 
porter ultérieurement  ces  servitudes,  griefs  et  mauvais  traieiements  que  l'on  maintient 
j)ovoir  faire  icy,  et  que  l'on  dict  seullement  n'estre  choses  nouvelles,  toutesfois,  puisque 
Sa  Majesté  Réginalle  me  offre  et  requiert  entrer  en  communication  et  se  joindre 
cnsamble  pour  adviscr  raisonnablement  ce  qu'il  convient  à  la  maintenance  du  com- 
merce des  subjecis  des  deux  eostés,  pour  faire  une  bonne  et  deue  réformation  des  deux 
costés  selon  raison  et  équité,  je  ne  fauldray  d'en  faire  rapport  à  ladicte  dame  ducessc 
pour  le  faire  entendre  à  Sa  Majesté  Royalle. 

Et  néanlmoins,  pour  mieulx  eongnoistre  leur  intention  sur  ladicte  communication, 
je  désire  entendre  leur  advis,  par  quels  personnaigcs  ils  pensent  communicqucr 
ensamble,  le  lieu  et  en  quel  temps,  pour,  en  cas  que  Sadiete  Majesté  Royalle  soit  du 
mesme  advis,  povoir  tant  plus  tost  avancher  l'affaire,  et  sy  on  n'entendcroii,  pour  widei* 
mieulx  de  toutes  difficultés,  de  faire  quelques  nouveaux  Iraietiés,  selon  que  les  bien 
et  prouffict  de  Leurs  Majestés  requéreroient,  combien  que,  ad  ces  fins,  soubs  pré- 
texte de  la  communication  par  eulx  requise,  on  ne  pense  le  Roy  debvoir  surceyr  les 
provisions  qu'il  trouvera  convenir  pour  le  bien  de  ses  subjects,  et  que  on  ne  die  de 
n'estre  préadverty,  je  déclaire  derecliief,  comme  j'ay  plussicurcs  et  diverses  fois  faict, 
(jue  j'ay  charge  expresse  de  dire  à  la  Royne,  pour  la  conclusion  et  sommaire  de  toute 
madicte  légation,  que  Sa  Majesté  n'entend  les  siens  cstre  de  pieure  condition  que  les 
Anglois,  cl  ne  voeult  qu'ils  soient  pis  traictiés  icy  que  les  Anglois  par  delà,  mais  que 
égallement  les  traictiés  présens  et  advenir  soient  gardés  et  conservés,  et  qu'il  regardera 
pourvcoyr  à  l'indempnité  des  siens. 

Sur  quoy  me  dirent,  après  avoir  communicqué  ensemble,  que  c'estoit  bien  faict 
d'avoir  plustôt  tenu  ccste  communication  de  bouche  que  par  escript;  et,  quant  à  ce  que 
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j'allcgiiois  qu'il  y  iivoil  deux  sortes  de  plainc(cs,  l'une  dont  par  ci-devant  on  nvoit  faicl 
débat  et  quy  povoient  tonilxr  en  communication,  aullres  qui  estoienl  sy  irianifesies 
qu'elles  n'avoient  quelque  didieulté,  dont  promptement  je  demandoic  reslilulion,  me 
rcspondoient  que  le  tout  esioit  d'une  nature  ;  car,  puisqu'ils  dénioyenl  faire  tort  et 
injiue  aux  subjecls  du  lloy  et  (|u'ils  disoienl  user  de  leur  droict,  cela  venoit  aussi  bien 
en  communication  que  le  premier,  d'aultant  plus  qu'ils  avoient  aussy  de  grands  griefs  et 
manifestes,  entre  aultrcs  de  ce  qu'ils  ne  povoient  emporter  des  armes,  ny  aluns  hors  de 
nosire  pays,  et  qu'il  convenoit  faire  droict  sur  tout  ce  qui  se  debvoil  faire  par  commu- 
nication nouvelle,  puisque  je  disoic  n'avoir  charge  de  communicqucr,  et,  quant  à  la 
forme  de  la  communication,  des  pcrsonnaigcs,  du  lieu  et  du  temps,  que  c'estoit  chose 
qui  deppendoit  de  la  Uoyne,  à  laquelle  debvoient  sur  cela  communicqucr. 

A  quoi  je  dis,  quant  au  premier  poincl,  (|u'ils  ne  dényoient  faire  aux  subjecls  du  Roy 
mon  maistre  ces  choses  dont  je  me  plaindois,  si  comme  qu'il  faut  olitenir  de  tout 
licence,  et  aullres  tant  de  fois  répétées,  ou(|ucl  cas  il  fauldroit  vérirtier,  mais  ils  souf- 
licnncnt  povoir  ce  faire,  et  moyau  eonlraire,  |)ar  les  articles  premiers  de  tous  traicliés 
de  paix  et  cntreeours,  ce  quy  vault  de  communicalion,  n'en  estant  besoing  d'aullrc,  car 
le  Roy  déclaire  qu'il  ne  le  voeult  consentir,  ny  endurer  :  par  qiioy  n'est  besoing  de 
prendre  sur  cela  aullre  iraveil,  ny  labeur,  et  est  satisfait  au  iraiciié;  et  quant  au  second 
poincl,  que  la  raison  voeult  qu'il  en  soit  communicqué  avec  la  Roync,  de  laquelle 
j'atlendray  responce,  leur  priant  que  ce  puist  estre  tost  devant  le  partoment  de  la 
Royne,  quy  debvoit  estre  le  tierch  jour  après,  et  aussy  que  suis  chargé  de  mon 
retour. 

Et  pour  aullant  que,  outre  ma  charge  gcnéralle,  j'ay  eu  quelque  commandement  par- 
licullier  touchant  la  navire  des  alluns,  saiïrens,  pastel  et  autres  marchandises  prinses 
sur  les  [costes]  d'Angleterre  et  menées  par  les  François  à  Hable-Noeuf  soubs  l'obéys- 
sance  de  la  Royne,  pour  en  demander  restitution  selon  les  traictcs,  dont  j'ay  envoyé  les 
articles  desdicts  traictiés,  sur  quoy  ont  passé  quelques  communications,  et  de  bouche  et 
par  esi  ript,  jusques  à  là  que  la  Royne  a  dict  ne  le  povoir  faire,  pour  ce  qu'elle  n'avoit 
jurisdielion  audict  Havre,  offrant  que,  sy  le  Roy  de  France  en  ordonnoit  quelque  chose, 
le  faire  exécuter,  et  aciendu  <|ue,  depuis  ce  temps,  les  François  ont  esté  mis  hors,  la 
Royne  y  exerce  jurisdiction,  et,  quant  elle  ne  le  feroit,  que  le  Roy  de  France  a  jà 
ordonnée  la  restitution  dudict  navire  et  alluns,  estant  le  mesmes  des  autres,  je  persis- 
toie  en  icelle  restitution,  déclarant  que  la  responce  que  est  donnée  soubs  condition  : 
«  pourveu  que  Beauvois  y  consente,  etc.  »,  est  au  dehors  de  la  promesse  de  la  Royne, 
et  est  (en  révérence  parlant)  contre  justice,  assavoir  de  remeetre  l'exéeulion  d'une 
ordonnance  de  prince  à  la  volunté  de  eellui  qui  a  faict  la  prinse  ou  pillaige  et  quy 
a  l'intérest,  auquel  est  d'obéyr  :  par  quoy  je  persiste  comme  dessus.  Aulirement 
certes,  pour  estre  chose  que  louche  et  au  Roy  et  à  ses  subjects,  estant  desréputation  de 
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Sa  Majcslé  Royallc  de  souffrir  sy  manifesles  injures  el  piilaiges,  cl  le  peu  de  respect 
qu'on  tient  de  ses  requesles  en  choses  sy  notoires,  Sa  Majcslé  sera  forcée  par  quelque 
moyen  de  pourvcoyr  à  rindempnilé  de  sesdicls  subjecls  et  autres. 

Sur  quoy  me  dirent  que,  quant  à  cela,  ils  croyoienl  bien  que  ad  présent  il  y  avoit 
peu  de  François  oudict  Havre  et  qu'il  falloit  que  la  Royne  feil  droict  aux  parties  ;  car 
le  S' de  Bcauvois,  tant  au  nom  de  l'Admirai  de  France,  quy  dict  ceste  marchandise  luy 
appartenir  et  n'appartenir  aux  subjecls  du  Roy,  s'y  oppose;  aussy,  comme  ledict 
Admirai  est  subject  du  Roy  de  France,  cy-après  ledicl  Roy  pourroit  demander  à  la 
Royne  restitution  desdictes  denrées,  disant  que  c'est  à  ses  subjecls;  item,  que  les  lettres 
que  avons  monstre,  n'cstoient  lettres  d'it-ellui  Roy,  comme  icelhii  de  Beauvois  main- 
tient, et  que  eulx-mcsmes  sçavenl  bien  que  le  Roy  ne  l'a  signé,  mesmemeiit  l'oseroicnl 
jurer,  mais  quelque  aultre  pour  lodict  Roy,  bien  pensoieril-ils  qu'elles  estoienl  faicles 
de  son  sceu,  et  ne  vouUoient  nyer  le  seing  dudict  L'Aubespine. 

Il  passa  après  aucunes  particullarilés  et  disputes;  mais,  pour  n'estre  de  la  présente 
matière,  ne  s'en  cscript  icy  riens.  El  après  avoir  prins  congié  desdicls  seigneurs,  me 
rethiray  avec  ledicl  S'  ambassadeur. 

Alors  monseigneur  l'ambassadeur  dict  que  en  matière  de  déprédation  n'estoit  ques- 
tion de  faire  procès,  el  qu'il-en  faisoil  icy  ainsy,  el  que  c'estoit  assez  de  monsirer  que 
ces  marchandises  estoienl  prinscs  sur  les  nostres,  qu'il  faut  réintégrer  les  biens  pillés 
sans  procès.  Et  pour  ce  qu'en  aultrcs  choses  nous  alléguoient  le  droict  de  guerre,  je 
demanday  quy  avoit  publié  ceste  guerre,  et  sy  pensoient  que  l'Admirai  de  France  le 
povoil  faire  contre  mon  Roy,  cl  davantaige,  sy  l'Admirai  avoit  les  subjecls  de  Sa  Majesté 
pour  cnncniys,  Icsdits  Anglois  ne  luy  povoient  assister,  iiy  sousienir  sans  violer  la  paix 
el  tous  traictiés.  A  cela  ne  sccurent  que  respondre. 

Enfin  leur  fol  dict  qu'il  n'y  avoit  nul  péril  du  coslé  du  Roy  de  France,  quy  n'avoit 
guerre  contre  le  Roy,  ny  ses  subjecls,  comme  il  est  notoire;  qu'il  y  avoit  mesmes  décla- 
ralion  :  avec  ce  plustost  on  donneroit  caution  à  la  Royne  pour  la  value  de  la  mar- 
chandise. 

Lors  dirent  que  c'estoyl  un  nouveau  moyen,  qu'ils  y  pcnseroient  et  donneroient 
response.  Ce  que  requis  que  fût  bricfvemenl  et  devant  le  parlement  de  la  Royne,  sy 
faire  se  povoit.  A  quoy  dirent  qu'ils  en  parleroient  à  la  Royne. 

Pour  la  fin,  donnasmes  aultrcs  phissieurcs  requesles  pour  quelques  arrcsls  et  dépré- 
dations faiclsà  Darmuth  d'un  navire  cliargé  de  froment,  et  de  cincq  navires  cl  deux 
heues  prinscs  à  Havre,  cl  pour  la  générallité  des  marehans,  el  pour  estre  deschargés 
jusqucs  aujourd'huy  de  leurs  obligations.  Sur  quoy  dirent  que  sur  tout  donneroient 
response. 

Le  27"'  dudict  mois  de  may  15G3,  don  Alvaro  de  la  Quadra,  ambassadeur  ordinaire 
de  Sa  Majesté,  et  moy  allasmes  en  Court  pour  prendre  mon  congié  de  la  Royne, 
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à  laquelle  je  reprins  sommièrcmcnl  (ont  ce  que  je  lui  avois  par  cy-dcvani  dit  el 
déclairc,  tant  de  bouche  que  par  cscript,  et  depuis  aussi  à  son  Conseil  mesmes,  lui 
déclairunt  en  oultre  que,  nonobstant  la  déclaration  de  vouloir  entretenir  et  conserver 
les  Iraictiés  d'aniiiiés  et  enirecours,  ncantmoins  je  ne  povois  avoir  aiicunt;  bonne,  ny 
fructueuse  respoiicesur  les  poiiicts  particuliers  que  j'avois  demandé,  sinon  une  offre  de 
communication  sur  tout,  sans  aulirc  widenge,  que  je  sçavois  bien  qu'il  y  po\oit  avoir 
quelque  chose  qui  mériloit  communication,  comme  le  pondaige,  grundaige,  seauvaigc 
et  quelques  samblabies  charges  que  les  Anglois  dycnt  estre  50  ans  devant  le  Iraictié  de 
l'an  1495,  mais  aussi  qu'il  y  avoit  quelques  poincts  si  noioircmenl  injustes  et  contre  les 
propres  Iraictiés  que  ne  povoient  estre  soustenus,  ny  différés,  si  on  ne  vouloit  du  loul 
en  tout  rompre  icsdicts  traictiés,  sicomme  que  la  liberté  de  traphicqucr  est  ainsi 
anéantie  qu'il  n'y  a  plus  oudict  Angleterre  quelque  commerce  de  chose  du  monde 
sans  avoir  congié  et  licence,  laquelle  il  fault  acheter  bien  et  chèrement,  si  comme  aussi 
l'édict  des  navires  tant  de  fois  répété  es  cseripts ,  aussi  l'interdiction  des  manufactures 
et  quelques  aullres  que  j'ay  donne  par  escript  audict  Conseil.  Sur  quoy  je  n'ay  aultre 
response  d'culx,  sinon  (|ue  c'est  chose  usitée  en  ce  royaume  :  à  quoy  j'ay  dit  que  non, 
et,  qu'il  fût  ainsi,  c'est  contre  les  traictiés,  tant  de  paix  que  d'entrecours,  dont  je  lui 
reprins  la  substance.  Eu  après  je  dis  que  on  ne  m'avoit  faict  restitution  des  navires 
arreslées,  prinses,  pillées  et  menées  tant  en  .\ngleterre  que  à  Havre,  comme  aussi  y 
avoit  plussicures  sentences  de  l'admiralité,  dont  les  subjects  du  Roy  ne  povoient  avoir 
exécution.  Avec  ce,  quelques  doléances  qui  aient  esté  faicles  pour  mectre  quelque  ordre 
sur  les  déprédiitions  (dont  tout  le  traphic  de  nostre  pays,  non-seulement  avec  Angle- 
terre, mais  en  tout  le  Midi  et  Occident,  cstoit  perdu  et  ruyné),  on  n'en  faisoil  riens; 
que  ces  choses  n'estoient  souffrables  à  personne,  inoins  à  un  tel  roy  que  le  mien,  et 
lequel  lui  estnit  si  bon  amy;  que,  si  cela  n'cstoit  remédié  prcallablemenl,  je  ne  voiois 
que  le  colloque  fut  d'aucun  prouHicl,  d'aultant  que  ce  n'cstoit  aucunement  la  volunté 
du  Roy  de  l'endurer,  ny  porter,  comme  lui  avois  jà  diverses  fois  déclairé. 

Lors  elle  me  demanda  si  c'estoient  les  siens  qui  derroboient;  bien  povoicnt-ils  estre 
aucuns  François  qui  se  disoient  Anglois. 

Je  lui  dis  que  les  François  n'avoient  derrobbé,  sinon  durant  ceste  rébellion,  lorsqu'ils 
s'estoient  armé  à  Dieppe  el  Havre,  mais  que  en  Angleterre  c'estoit  à  loul  propos  el  en 
tout  temps  que  ces  vollcries  cstoient  commises;  que  j'cstimois  bien  que  ce  n'esloil  du 
sccu  d'elle,  mais  qu'il  falloit  qu'il  y  eult  du  désordre  et  connivence  des  oflieiers  avec  les 
déprédateurs. 

Sur  quoy  elle  dit  qu'il  esloil  diilicil  de  garder  tousjours  la  mer  desdicis  larrons,  et 

que,  quani  elle  en  poelt  avoir,  elle  les  faict  prendre;  mesmes,  si  elle  sçavoit  que  quelc'un 

des  siens,  fût  l'Admirai,  fia  aultre  de  son  Conseil,  qui  souffrit  ces  larcins  ou  n'en  fit 

justice,  qu'elle  le  fcroii  jiendre  :  trop  bien  elle  pense  qu'il  y  a  quelques  voleurs  du 
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coslé  (le  Irlande,  mais  que  là  elle  y  est  mal  obéye,  et  les  faicl  cerccr  pour  les  pendre, 
disant  davaniaigc  qu'il  y  a  deux  mois  qu'elle  avoit  faict  informer  combien  il  y  avoit  de 
causes  à  l'admiralité  des  subjcels  du  Koy,  et  l'on  ne  trouva  que  une  srulle  cause, 
comme  elle  me  fcroit  dire  par  l'Admirai  Clinton.  Et  incontinent  appclla  ledict  Admirai, 
lui  demandant  s'il  n'estoil  vray  :  quy  fit  responce  que  oy.  Après  elle  lui  dit  conmient 
nous  nous  plaindions  de  ces  larrecins  et  faulle  de  justice  ;  quant  à  elle,  n'entend  nulle- 
ment qu'on  souffre  telles  clioses,  pluslost  (|u'ellc  fera  pendre  ceulx  quy  en  sont  cause. 
Ledict  Admirai  respondit  qu'il  faisoit  boime  justiie,  disant  davantaige,  en  voix  lamen- 
table, que  par  delà  on  Iraicie  cruellement  les  subjects  de  la  Royne,  que  c'est  une  pilié, 
tellement  que  l'on  les  tient,  sans  cause  et  raison  et  sans  faire  justice,  deux  ans  en 
prison;  qu'il  a  tous  les  jours  plainctes  si  grandes  qu'il  n'est  possible  de  plus;  que,  s'il 
n'estoit  ainsi,  il  ne  le  vouldroit  dire. 

Alors  lui  dis  qu'il  me  debvoit  donner  par  escript  qui  estoient  ceulx  qui  se  plain- 
doicnt,  alfin  de  les  porter  par  delà,  affin  que  on  en  fit  justice,  comme  je  les  avoie  baillé 
aussi  par  escript;  aultrement  que,  disant  cela,  il  faisuit  tort  au  Koy  et  à  madame  la 
ducessc  de  Parme  et  aux  subjects  de  par  delà,  de  mcclie  après  telles  choses,  en  cas 
<|U  il  ne  fût  ainsi  :  par  quoy  persislois  qu'il  me  les  donnast  par  escript,  pour  sçavoir 
s'il  estoit  ainsi,  sinon,  que  j'en  ferois  rapport  à  mon  retour ,  aflin  que  on  adverlit 
la  Royne  ce  qu'il  en  (Stoit.  H  dit  qu'il  estoit  vray.  Je  dis  dotiques  qu'il  les  baillasl 
par  escript,  comme  j'avois  baillées  les  plaintes  de  par  delà  par  noms  et  surnoms; 
aultrement  ne  povois  dissimuler  cela,  car  ces  choses  et  rapports  estoient  cause  de 
désordre. 

Par  ceste  occasion,  commencha  à  disputer  avec  ledict  seigneur  ambassadeur  sur 
aucuns  volleurs  prisonniers,  que  la  Royne  avoit  relaxé  à  sa  pétition  :  ce  qu'il  lui  dénioit, 
mesmes  disoit  que  ledict  Admirai  en  avoit  relaxé  par  caution  aucuns  qui  depuis  avoient 
robbé  et  tué  des  subjects  du  Roy.  Et  sur  cela  passa  une  dispute. 

Tellement  que,  quelque  temps  après,  rentrant  en  propos  avec  la  Royne,  je  continuny 
la  plaincte  de  ne  avoir  riens  ordonné  sur  la  restitution  des  choses  pillées,  soit  à  Havre, 
qui  est  en  son  obéissance,  ou  aillieurs. 

Alors  me  respondit,  quant  à  cela,  qu'elle  avoit  ordoimé  au  Conseil  que  tout  ce  qui 
estoit  prins,  où  que  ce  fut,  me  fiit  relaxé,  et  qu'il  n'y  auroit  faulte,  et  davantaige  que 
tout  ce  qui  estoit  notoire,  fiit  restitué;  et  quant  à  l'aultre  où  il  y  a  dispute,  que  on  ne 
lui  doibt  dénier  la  communication. 

Je  lui  dis  que  ne  lui  déniois,  mais  que  j'en  advertiroye  Vostre  Allèze,  pour  le  faire 
entendre  au  Roy,  et  que,  pour  faciliter  ladiete  communication,  j'avois  désiré  de  sçavoir 
les  poiiiets  dont  je  croiois  ceulx  de  son  Conseil  l'avoir  adverty. 

Elle  me  dit  qu'il  estoit  vray,  mais  que,  tant  qu'elle  sceùt  si  le  Roy  vouloit  entendre  à 
ladicie  communication,  qu'il  n'estoit  besoing  de  cela;  que  le  Roy  pourroit  dénommer  et 
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(lire  commcnl  il   vouldroit  négociff  el  qui  y  oiiiployer,   et  que  snjvanl  ce  elle  ge 
régleroit. 

Je  lui  (iemanday  si  on  ne  feroil  un  iraiclé  nouveau  pour  explicquer  les  dilTîculics  cl 
j)ourvcoir  à  tout.  l)il  que  on  adviseroit  loul  pour  le  niiculx. 

Je  lui  dis  que  on  nvoit  négocié  par  ey-devaiil  à  Bourbourg;  que  l'on  pourroil 
prendre  ce  lieu,  ou,  si  elle  demandoil  lieu  neutre,  que  on  pourroil  à  Cambray  ou 
Chasleau-cn-Cambrésis.  Kllc  dit  lors  en  riant  qu'elle  pensoit  avoir  Callaix  cependant, 
et  que  on  y  pourroit  adviscr. 

Klle  tint  un  propos  à  part  avec  ledict  ambassadeur,  louchant  le  mariage  de  la  Royne 
d'Ëscosse  el  du  sien,  comme  depuis  il  m'a  déclairé,  el  a  ledict  ambassadeur  adverti 
Sa  Majesté. 

En  après,  soy  rctournanl  vers  moy,  elle  m?  dit  qu'elle  vouloit  toute  amitié  avec  le 
Roy;  me  prioil,  selon  les  bons  ollices  que  j'avois  tousjours  faict,  et  comme  gcntilliommc 
el  homme  de  bien,  que  je  Os  le  miculx  que  je  povois,  el  qu'elle  désiroit  toute  amitié 
avec  le  Roy  cl  pourverroit  de  sa  part  à  tous  les  inconvéniens  que  lui  avois  dis. 

Je  dcclairay,  quant  à  mon  debvoir  et  oUice,  que  je  ne  fauldrois  de  le  faire;  quant  à 
pourveoir  aux  inconvéniens,  que  ne  doubtois  de  la  volunté  de  Sa  Majesté,  mais  que  les 
oflicicrs  n'obéissent  pas  tousjours  ;  que  quelques-uns  trouvent  tant  de  goust  au  prouf- 
licl  qu'ils  font  de  cecy,  qu'ils  ne  le  poeuvenl  délaisser,  mais  que  une  fois  Sa  Majesté 
prende  la  pcitie  d'entendre  la  chose  el  en  faire  un  cliasloy  et  correction  exemplaire; 
au  regard  de  l'aniilié  du  Roy,  qu'elle  se  povoil  nsseurcr  qu'elle  n'avoil  prince  qui 
lui  fût  plus  aniy  de  cœur  que  Sa  Majesté,  comme  tous  les  bons  conseils  qu'il  lui 
avoit  donné,  démonslroienl  bien  l'affection  qu'il  lui  avoit  tousjours  porté  en  tous  ses 
affaires. 

Ce  qu'elle  me  confessa  vray  et  qu'elle  l'estimoil  tousjours  ainsy  trouver. 

Luy  (lis  que  cesloit  de  mesmes  de  ladietc  dame  ducesse  et  de  tous  les  seigneurs  el 
ministn^s  qui  estoient  par  délit,  unanimement  ;  mesmes  que  ecst  envoy  de  moy  vers  Sa 
Majesté  estoit  venu  d'un  zèle  de  désir  que  l'on  avoit  de  continuer  avec  elle,  el  pour  ce 
regard  osier  les  causes  de  difficultés  qui  venoienl  pour  les  Iraiclemens  susdicts. 

A  cela  elle  soultsrioit,  el  me  dit  (|ue  je  fisse  ses  fort  bonnes  reconiniandalions  à  la 
bonne  grâce  de  ladietc  dame  ducesse,  et  qu'elle  lui  prioil  de  tenir  tousjours  la  main  que 
l'amitié  entre  le  Roy  el  elle  demcurast. 

Je  lui  dis  que  ladicie  dame  portoii  à  cela  un  singulier  désir;  mesmes  qu'elle,  estant 
icy,  euist  bien  désiré  de  la  voir,  mais,  comme  son  parlement  fut  assez  subit,  elle  n'euist 
lors  bonnement  l'occasion. 

Elle  me  dit  qu'elle  fut  bien  marrie  qu'elle  ne  la  vit,  el,  si  elle  euist  pensé  d'eslre 
sitosl  royne,  comme  elle  fut  depuis,  qu'elle  fui  venue  en  Court  pour  la  veoir,  car  on 
dil  beaucoup  de  bien  de  sa  prudence. 
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Lors  l'ambassadeur  dil  qu'elle  avoii  beaucoup  des  vertus  de  Sa  Majesté  Réginalle. 
A  quoy  elle  soubsrit,  et  disoit  qu'elle  sçavoil  bien  que  ces  vertus  lui  faiiloient,  et,  si 
elle  ne  fiist  rsic  royne  par  nature,  que  pour  sa  science  on  ne  l'euisi  prins,  comme  on  a 
faicl  ladicle  dame,  pour  sa  prudence,  au  gouvernement  de  par  delà. 

Je  lui  dis  que,  sans  parler  de  Sa  Majesté  qui  esioit  présente,  certainement  ladielc 
dame  ducesse  avoit  de  singulières  perfections  et  beaucoup  du  naturel  et  des  bonnes 
qualités  de  la  feue  Royne  de  Honguerie,  dont  le  |)ourtiaict  estoit  en  la  galerie  où  nous 
estions. 

Elle  dit  que  l'entendoit  ainsi  ;  mesmes  que  ladicte  dame  estoit  singulière  en  reprendre 
et  résumer  les  opinions  en  Conseil  :  ce  que  je  dis  estrc  vray. 

En  après  j'adjousiay  que  monseigneur  le  duc  de  Parme,  son  mari,  estoit  par  delà  : 
ce  qu'elle  dit  n'avoir  encoirrs  entendu,  et  me  pria  de  fiiire  aussi  ses  bontics  recomman- 
dations à  sa  souvenance. 

Pour  la  (in,  me  recommanda  tout  l'affaire,  et  me  pria  bon  voiaigc,  me  donnant  sa 
main  à  baiser,  adjousiant  qu'elle  avoit  ordonné  à  ceulx  de  son  Conseil  de  nous 
dt'clairer  ce  qu'il  passa  entre  elle  et  les  François  pour  le  faict  de  Havre,  ailin  que  ledict 
seigneur  ambassadeur  le  fit  entendre  au  Roy,  et  moi  à  ladicte  dame  comme  gouver- 
nante, et  que  l'on  peuist  juger  la  nécessité  qu'elle  a  de  soy  deffendre  contre  les  Fran- 
çois, nous  priant  d'aller  audict  Conseil,  où  entendrions  cela  et  aurions  responcc  de  mon 
affaire. 

A  quoy  dismes  que  le  ferions  voinntiers,  disant  l'ambassadeur  que  la  Royne  l'es- 
cripvit  aussi  au  Roy  :  ce  qu'elle  dit  qu'elle  feroit  parlicullièrement. 

Et  ainsy  fusmes  convoyé  en  la  chambre  de  Conseil  par  les  ebancellier,  duc  de  Nor- 
foreq,  Admirai  et  llauwari,  comme  avions  esté  admené  par  eulx. 

Venus  audict  Conseil,  en  présence  des  susdicts,  aussi  du  marquis  de  Norlanlom  et 
de  plussieurs  aultrcs  seigneurs  du  Conseil  dernièrement  dénommés,  nous  dismes  que 
la  Royne  avoit  désiré  que  venissions  illec  pour  entendre  responcc,  et  aussi  qu'elle  vou- 
Initque  nous  entendissions  quelque  chose  de  l'affaire  de  Flavre. 

Sur  quoy  Cicel  me  rendit  expédition  sur  quelques  requcstes  dernièrement  données 
audict  (Conseil,  assavoir  touchant  la  navire  détenue  à  Dartniuth,  les  sept  d'Anvers 
prinscs  à  Havre,  et  encoires  une  pour  le  parpayement  d'un  reste  de  bled  qu'ils  avoient 
prins  l'hyver  passé.  En  après  déclaira  que  on  manderoit  les  coustunimiers,  ausquels 
on  ordonneroit  faire  les  drscharges  que  nos  marchans  demandoicnt,  comme  aussi  on 
ordonneroit  que  les  estrangiers  non  commerçans,  ny  domiciliés  ne  fussent  comprins  es 
assiettes. 

Et  pour  ce  qu'il  ne  parloit  des  navires  de  Havre,  je  dis  que  la  Royne  nous  avoit 
déclairé  que  toutes  les  navires  prinses  et  arrestées,  fût  en  Angleterre  ou  en  Normandie, 
me  seroient  relaxées. 
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Alors  (lit  ledict  Cicel  que  on  le  ferait  ainsi,  moyennant  caution  que  on  hailleroit  au 
conte  (le  Warvicli  qu'il  n'en  seroit  inquiété  par  aullrcs. 

Je  (iéclairay  lors,  piiisfiu'il  falloil  {•aiitidn,  qu'il  valloit  miculx  la  bailler  icy,  et  qu'ils 
uiandiissent  audicl  conie  d'avoir  rcccn  ladicte  caulioii,  et  qu'ils  relaxassent  k-sdictes 
navires  pronipleuient.  Ce  qui  fut  accordé  pareulx,  et  que  la  caution  se  bailleroit  à 
riidmiralitc,  assavoir  :  pour  respondre  de  la  marchandise,  selon  la  prisée,  où  il  appar- 
ticndroil,  et  en  descliarger  la  Royne,  si  mestier  cstoit.  De  mesmes  fut  accordé  des 
navires  chargées  de  saiïren,  de  pastel  et  toutes  aultres. 

Ce  faici,  kdict  Cieel  nous  proposa,  par-devant  ledict  Conseil,  que  ce  que  la  Royne 
<lé$iroit  que  entendissions  touchant  les  affaires  de  Havre,  estuit  pour  nous  advenir 
entièrement  comme  la  chose  passoit,  aditi  mesmes  que  l'ambassadeur  ordinaire  en 
peuist  advcrlir  le  Roy,  et  moy  le  rapporter  à  Madame.  Et  commencha  à  réciter  le 
iraictié  de  paix  du  Chasleau-en-Cambrésis,  par  lequel  Callaix  se  debvoit  rendre  à  la 
Royne  en  lin  de  huit  ans,  et  pour  seureté  d'icelle  donner  hostaigiers,  avec  condition 
que,  si  pendant  ce  temps  se  mouvoit  guerre  ou  tentoit  quelque  chose,  que  la  reddition 
se  debvoit  faire  promptcment.  Or,  comme  il  est  certain  que  le  feu  Roy  François  et  la 
R*;yne  d'Escosse,  sa  compaigne,  avoient  usurpé  le  title  et  armes  d'Angleterre,  et 
publioient  que  à  elle  appartenoit  le  droit  du  royaume,  commenchant  par  la  assez  à 
mouvoir  guerre  contre  la  Royne,  et  à  ces  fins  volloient  les  François  mectre  en  subjec- 
lion  Escosse  et  occuper  les  fors  contre  les  traictiés,  les  Eseossois,  pour  deffendre  leur 
liberté  et  patrie,  la  re(|uirenl  de  les  assister  contre  lesdicls  François,  ce  qu'elle  a  faict 
de  telle  sorte  que  les  François  sont  sortis,  et  enfin  que  les  choses  sont  esté  pacifiées  et 
traieté  de  paix  faiet  à  Lithe  entre  les  Anglois,  François  et  Eseossois,  ratiflicatoirc  de 
ccllui  dudiet  Cambrésis,  avec  promesse  de  faire  icellui  ratilïier  par  lesdicls  Roy  et 
Royne  de  France  :  ce  que  faiet  n'a  esté,  combien  que  lesdicts  François  en  ayenl  esté 
divers  fois  requis.  Qui  plus  est,  ont  dereehief  usurpé  en  France  title  et  armes  d'Angle- 
terre, à  l'induction  de  ceulx  de  Guise,  violans  en  cela  dereehief  la  paix,  par  quoy  dere- 
ehief debvoient  promptcment  rendre  ledict  Callaix.  Et  comme  le  Prince  de  Condé  et 
l'Admirai  de  France  et  aultres  prendoient  les  armes  pour  la  protection  du  Roy  et 
dclTente  du  royaume  de  France,  ont  requis  ladiete  Royne  leur  vouloir  prester  secours, 
avec  promesse  qu'ils  luy  fcroient  rendre  Callaix.  Mesmes  ceulx  qui  avoient  Havre 
entre  mains  et  estoient  gouverneurs  de  ce  lieu  pour  ledict  Roy,  ont  baillé  à  ladiete 
Royne  ledict  Havre,  avec  permission  de  le  tenir  tant  que  Callaix  leur  fût  rendu,  fût 
ores  qu'ils  feissent  paix  ou  poinet  :  par  quoy  ladiete  Royne  à  ce  title  est  fondée  de  le 
retenir,  tant  que  le  sien  lui  soit  rendu.  Ce  non  obstani,  le  conte  Rintgrave,  le  21'  de  ce 
mois,  estant  allentour  dudiet  Havre  avec  v",  que  Allemans  que  piétons,  et  xV  chevaulx, 
envoya  dire  au  conte  de  Varviek  qu'il  sortit  ledict  Havre;  aullrement  que,  «près  les 
douze  heures  de  midy  du  jour  suyvant,  il  déelairoii  guerre  et  feroit  hostilité  :  ce  non 
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obstant,  devant  l'heure  approclioit  loiisjours  près  de  la  ville.  Ce  que  voyant  ceulx  de 
dedens,  sortirent  environ  mil  hommes  et  l  chevaulx,  et  eommencharent  mer  sur  les 
aultres,  de  sorte  qu'ils  en  tuèrent  un',  prindrent  prisonniers  u°  et  lx  chevaulx,  sans 
les  hleschés;  et  néautmoins  ne  sont  esté  tués  que  xx  Angloix,  comme  le  gentilhomme 
que  le  conte  de  Varvich  a  envoyé,  a  juré  et  déposé  par  serment,  y  ayant  esté  à  tout  cela 
présent.  Davantaige,  peu  paravant,  le  Roy  de  France  a  faict  armer  plussieures  navires 
et  a  prins  quelques  vui  ou  x  navires  de  poissonniers  angloises,  qu'ils  ont  mené  en 
France,  et  faict  p.iyer  rançon  aux  prisonniers  comme  en  guerre,  déclairant  par  là  assez 
de  faict  la  guerre,  sans  l'avoir  toulesfois  publié  aultrement,  combien  que  le  Roy  de 
France  n'ait  encoires  donné  responce  à  ce  que  l'ambassadeur  de  la  Royne  lui  a  déclairé, 
ains  seulement  on  a  dit  que  l'on  respondera  à  la  Royne.  Pour  raison  de  quoy,  la  Royne 
et  tous  les  seigneurs  de  son  royaume  sont  délibérés  entièrement  d'eulx  deffendre  et 
employer  leurs  biens,  honneur  et  personne  pour  deffendre  ladicle  ville  et  résister  aux 
forces  des  François  :  dont  la  Royne,  pour  l'amitié  et  confédération  quelle  a  au  Roy 
Catholicque,  nous  vouloit  bien  faire  part,  pour  lui  faire  entendre,  mesmes  à  moy  pour 
Icdéclairer  à  madame  de  Parme,  attendu  que  ceste  guerre  est  plus  près  des  Pays-Bas; 
que,  si  en  ce  que  dessus,  trouvions  quelque  chose  à  réplicquer,  estoient  presls  nous  en 
donner  compte  et  satisfaction. 

A  cela  nous  dismes  que  estimions  bien,  comme  le  Roy  estoil  prince  de  paix,  selon 
que  lesmoingnoient  bien  ses  actions,  que  ceste  division  nouvelle  de  la  Chrestienneté  en 
temps  si  périlleux  lui  desplairoit  bien,  et  ferions  respectivement  rapport  de  cela,  alïin 
que  Sa  Majesté  y  fcit  ce  qu'elle  trouverroit  convenir,  combien  qu'il  seroil  bon  que  la 
Royne  mesmes  en  adverlîlle  Roy,  comme  elle  nous  avoit  dit  de  faire. 

Nous  dirent  davantaige,  au  partir,  qu'ils  avoient  mandé  l'ambassadeur  de  France 
pour  exposluler  avec  lui  et  lui  déclairer  ce  que  dessus,  trouvans  ces  fâchons  de  faire 
de  guerroier,  devant  la  dénoncer,  bien  estranges. 

Et  comme  sortismes,  entra  ledict  ambassadeur  avec  deux  des  hostagiers,  avec  les- 
quels eulrent  ces  disputes.  Sur  quoy  l'ambassadeur  de  France  leur  déelaira  qu'il  leur 
avoit  assez  déclairé  que,  si  la  Royne  ne  rendoit  ce  qu'elle  avoit  forcément  occupé,  il 
regarderoit  de  le  reprendre  par  force,  avec  aultres  divers  |)ropos  de  bravade  qu'ils  ont 
eu  ensamble. 

Quant  est  de  la  notoriété  de  contravention  aux  traictiés,  je  ne  peus  avoir  desdicts 
du  Conseil  aultre  responce  que  contenu  est  en  leur  duplique,  aussy  que  le  tout  se 
verroit  par  la  communication  et  dielte  que  on  pourra  tenir,  s'il  plaist  au  Roy  d'y 
entendre, 

El  ainsi  prins  congié  de  ceulx  dudict  Conseil. 

Le  29°  dudict  mois,  escripvis  à  Madame,  et,  le  prenner  juing,  me  partis  de  Londres, 
et  vins  à  Bruxelles  le  vi'  dudict  mois,  ayant,  auparavant  mon  parlement,  eu  derechief 
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dcclaralion,  par  le  Secrétaire  Cicel,  qu'il  n'y  aiiroil  nul  empeschemcnt  en  la  restitution 
dcsdicts  biens  déprédés. 

(Archives  du  Roxjaume  à  Bruxelles,  Nètjoc   d'Antjlelerre,  t.  III.  —  Publié  par 
M.  Gacliard,  Uulletins  de  la  Commission  d'Histoire,  .">•  s.,  t.  I,  p.  436.) 


MCXXXI 

Sommaire  de  la  négociation  de  Christophe  d'Àssonleville. 

(Juin  1663.} 
Résumé  du  la  relation  précédente. 

Premièrement,  je  proposay  à  ladiete  Royne,  le  iiij"  d'apvril  dernier,  ma  charge  le 
plus  amplement  que  je  pe us,  luy  donnant  à  entendre  le  bon  office  que  venois  faire, 
résumant  à  ccst  effect  les  Iraictés  anciens  de  paix,  d'entrecours  et  d'estroicte  alliance, 
les  bons  traictemcns  que  -ont  les  Anglois  en  Flandres,  les  torts  au  contraire  faicts  aux 
subjects  (lu  Roy,  spéciallcment  à  ceulx  des  Pays-Bas  tant  par  nouvelles  impositions, 
augmentations  des  ancbiennes,  statuts  préjudiciables  contre  eulx.  quotidiannes  dépré- 
dations, exactions  illicites  que  aultres  plussicurs  mauvais  traictemens  et  injustices  qu'ils 
souffrent  audit  Angleterre,  dont  je  demandois  promptemcnt  restitution  et  les  traielés 
cstre  observés  selon  leur  teneur,  comme  ils  estoient  pardeeà  ausdicis  Anglois.  Aultre- 
ment  que  le  Roy  ne  pourroit  leisser  de  traicter  ainsy  les  Anglois  en  ses  pays  comme 
ses  subjects  estoient  audict  Angleterre,  pour  observer  un  bon  règle  et  équalité  entre  les 
subjects  de  princes  voisins,  selon  que  la  raison  et  justice  volloit.  Sur  quoy  ladiete  dame 
m'a  doimé  rcsponce  que  telle  estoit  son  intention  et  volunté,  mesmement  voiilloit  punir 
ceulx  qui  estoient  cause  de  ce  désordre,  comme  j'ay  plus  particullicrement  escripl  à  Son 
Allèze  par  mes  lettres  du  x'  du  mois  d'apvril  l.'i63. 

Le  vij°  dudict  mois,  j'eus  pareillement  audience  au  Conseil,  où  estoient  tous  les  prin- 
cipaulx  seigneurs  d'Angleterre,  leur  exposant  toute  ma  cltarge,  premièrement  de 
bouche,  laquelle  en  après  baillay  par  escript.  Sur  quoy  prindent  jour  de  veoir  l'escript 
et  me  donner  rcsponce  après  avoir  informé  de  tout,  selon  que  j'ay  plus  particullière- 
mcnt  escript  à  Sadicte  Allèze  par  lettres  que  dessus,  dont  de  tout  s'envoye  copie  à 
Sa  Majesté. 
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De  la  mesnies  claie  que  dessus,  j'ay  donné  divers  advertissemens  à  madiele  dame  de 
ce  qui  s'enlendoit  audict  Angleterre,  qui  povoit  loucher  et  concerner  le  service  de 
Sa  Majesté. 

Pareillement  par  lettres  du  17  dudit  mois,  j'advertis  Madame  des  occurrences  quy 
passoient  audict  Angleterre,  qui  povoient  loucher  le  service  de  Sa  Majesté. 

Et  comme  je  voyois  la  responce  que  j'alleiidois  par  escripl,  aller  assez  en  longueur, 
et  que  je  reçeus  lettres  de  Madame  pour  faire  répétition  d'un  navire  chargé  d'allun 
appartenant  à  Christophe  Prunen,  marcl)ant  d'Anvers,  qui  estoit  prins  par  les  François 
et  tenu  à  Havre-de-Grâce  estant  lors  en  puissance  de  la  Royne,  le  xxij'  dudit  mois,  je 
demanday  de  rechief  audience  de  ladiete  Koyne  pour  avoir  expédition  sur  mon  affaire 
principal  et  que  lesdicls  alluns  lussent  rendus,  où  j'ay  eu  responce  qu'elle  me  feroit 
donner  en  bricf  la  despesche,  laquelle  elle  asseuroit  qu'elle  me  contenteroit,  cependant 
me  dédairoit qu'elle  ne  désiroit  riens  plus  que  maintenir  l'entrecours  avec  Sa  Majesté, 
et  quant  à  la  reddition  desdicts  alltms  elle  ne  le  pourroit  faire.  Sur  quoy  luy  réplicquay 
de  telle  sorte  que  nionstray  apperlement  qu'elle  les  debvoit  rendre  et  qui;  les  traietés 
qu'elle  avoit  avec  le  Roy,  debvoient  aller  devant  cculx  qu'elle  avoil  avec  le  Prince  de 
Condé,  comme  est  contenu  en  mes  lettres  à  raadicte  dame,  du  24  dudict  mois  d'apvril. 

Le  dernier  du  mois  de  may,  ladictc  Royne  et  ceulx  de  son  Conseil  me  donnèrent  res- 
ponse  par  escript  de  tout  ce  que  leur  avois  proposé  et  requis,  avec  certaines  plainctes 
et  doléances  des  griefs  qu'ils  disoient  estre  faicis  aux  Anglois  pardeçà,  dont  de  tout 
j'advertis  Son  Altèze  par  lettres  du  premier  de  ce  mois,  contenantes  aussy  diverses 
nouvelles  et  advertissemens,  dont  copie  s'envoye  aussy  à  Sadicte  Majecté  selon  que 
dessus. 

Le  vj"  dudict  mois,  me  trouvay  au  Conseil  d'Angleterre  où  sommièrement  je  réplic- 
quay de  bouche  sur  leurdicte  response,  leur  baillant  au  surplus  mesdictes  réplicques 
par  escript,  et  si  leur  donnay  une  déclaration  de  plussieurs  torts  et  griefs  particulliers 
inférés  à  divers  subjects  de  Sa  Majesté  tant  de  pardeçà  que  d'Hcspaigne.  Sur  lesquelles 
plainctes  me  fut  faicte  raison  d'aucunes,  et  aullres  demeurarent  en  dispute,  comme  de 
tout  j'ay  escript  à  Son  Altèze,  par  lettres  du  viij  de  may,  y  adjoustant  divers  advertisse- 
mens pour  le  service  de  Sadicte  Majesté,  dont  aussy  s'envoye  copie  à  Sa  Majesté. 

Le  XV"  dudict  mois  j'escripvis  aussy  lettres  à  Son  Altesse  des  occurrences  et  de  toutes 
choses  qu'avois  entendu  concernant  le  service  d'icelle  Sa  Miijesté. 

Le  xix*  dudit  mois,  j'eus  itérative  audience  de  la  Royne  pour  luy  présenter  lettres 
que  Son  Altèze  luy  escripvoit  du  viij"  dudict  may,  la  remerehiant  de  la  bonne  audience 
que  ladicte  dame  Royne  m'avoit  donné  et  luy  priant  au  surplus  me  donner  une  bonne 
et  fructueuse  responce,  de  sorte  que  la  Majesté  du  Roy  en  puist  avoir  satisfaction  selon 
l'espérance  qu'elle  avoit  et  que  ses  tant  honnestes  et  justes  requestes  mériioient,  à 
laquelle  lin  je  luy  exposay  plussieures  choses,  ce  qu'elle  prinl  de  bonne  part,  m'asseu- 
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laril  loiisjoiirs  qu'elle  corrcspoiidcioil  à  toiil  bon  oflice,  scion  que  plus  parlicullicre- 
nient  j'ay  cscript  à  Son  Allèzc  par  lellrcsdu  21  duiJicl  mois,  avec  ccrlaiiis  adverlissc- 
niens  que  Irouvay  convenir  pour  le  bien  du  pnys. 

Le  20  (Indicl  mois,  ladictc  dame  Uoyne  (!t  eculx  de  son  Conseil  me  donnarcnl  leurs 
duplicques  par  cseripl,  qiiy  s'envoyenl  |ian'illemcnl  à  Sa  Majtslc. 

Le  2o  d'icelliiy  mois,  ayant  veu  lesdictes  duplicques  cl  trouvant  qu'ils  esgaroicnl  la 
malicrc  sans  venir  au  poincl  principal,  me  Irouvay  audicl  Conseil  pour  rcspondre  à 
leurdict  escript  de  bouclie  et  leur  monstrcr  en  quoy  ils  ne  respondoient  perlinammcnt, 
ayant  trouvé  millieur  le  faire  de  bouelic  que  d'escripvre  ullérieurcnicnl,  tant  pour 
abréger  ralFiiirc  que  pour  ne  commcctre  contre  l'auclorité  de  ma  cbargc.  Kt  en  ce 
faisant,  leur  reptins  par  ordre  eliacun  de  leurs  arlieles,  leur  rcspondant  de  bouriie  à 
iceulx  pour  leur  rnonsirer  par  raisons  invincibles,  en  quoy  notoirement  ils  commcc- 
toient  contre  lesdicts  traictés,  selon  que  le  tout  plus  amplement  contenu  est  en 
l'escript  qui  s'cnvoyc  aussy  5  Sadictc  Majesté.  Kl,  ce  faici,  dcmanday  qu'ils  me  fissent 
avoir  audience  de  la  Royne  pour  luy  déclairer  le  surplus  de  ma  cliargeel  prendre  mon 
congié  après  que  veis  ne  povoir  aullre  chose  poiu'  l'heure  impétrer  d'culx. 

Le  27  dudit  mois,  j'eus  l'audience  dernière  de  la  Royne  où  fut  prinsc  ime  (inalle 
résolution  de  tous  lesdicts  affaires  Kt  luy  rcprins  sommièremcnt  tout  ce  que  luy  avois 
proposé  et  baillé  par  escript,  avec  ce  qu'elle  m'avoit  donné  pour  rcsponse,  rcmonstranl 
à  icelle  Royne  manifestement  comment  tout  ce  que  m'avoit  esté  jusques  lors  donné 
j)our  rcsponse  passoit  seullemcnt  en  belles  parolles  et  promesses  et  qu'aullre  effect  je 
ne  rapporlois,  que  j'cslimnis  que  le  Roy  n'en  pourroit  guères  prendre  de  contentement, 
considéié  nicsmcmenl  que  je  ne  |)OVois  obtenir  restablissement  des  choses  si  notoire- 
ment faiclcs  contre  les  traictés,  ny  avoir  restitution  des  navires,  liiens  et  marchandises 
des  subjecis  du  Roy  prinscs,  robbées  et  voilées  sur  la  mer,  combien  qu'elles  fussent 
présentement  en  possession  de  ladicte  Royne  tant  en  Angleterre  (|uc  au  Ilavre-de- 
Gràce,  où  elle  avoit  toute  puissance  et  auclorilé,  par  où  elle  démonstroit  tant  plus  que  la 
communication  que  ceulx  de  son  Conseil  m'avoient  présenté,  n'esloit  apparanle  d'aucun 
effect  et  pronffiet,  puisque  ces  choses  si  notoires  et  nullement  excusables  estoicnl 
refusées  au  Roy.  Par  quoy  luy  suppliois  y  voulloir  donner  ordre. 

Allors  me  dit  qu'elle  ne  voulloit  que  m'en  retournasse  sans  avoir  quelque  fructueuse 
rcsponse  et  que  pour  donner  eonlenlement  au  Roy  et  monstrcr  qu'elle  voulloit  toute 
amitié  avec  Sa  Majesté,  elle  m'accordoit  enthièrcment  que  tous  les  poincis  qui  scroieni 
trouvés  notoirement  contre  les  Iraietcs,  fussent  réintégrés  et. restitués  préallablement. 
Parreillcmenl  que  tous  les  navires  et  biens  des  subjeets  du  Roy,  où  qu'ils  furent  prins 
et  arrestés  (fût  à  Havre  ou  en  Angleterre),  fussent  restitués.  Kt  quant  ad  ce  qui  avoit 
plus  d'obscurité,  esloit  contente  que  le  tout  fut  remisa  une  journée  et  communication, 
selon  que  se  doibi  faire  par  les  iraicié.»,  me  priant  me  coiilenler  de  cela  cl  que  vouhisse 
Tome  III.  61 
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l'aire  l)on  office  |)oiir  rnainleiiir  entre  le  Roy  el  elle  toute  bonne  amitié  et  intelligence. 
A  qiioy  respondis  que  je  n'avois  demandé  aullre  chose  sinon  ee  que  ladicte  dame 
m'offroit  présentement  en  général,  mais  que  par  là  ne  povois  esire  salisfaiet;  car,  quant 
je  veiiois  en  parlicullierà  spéciffier  les  poincts  qui  csloienl  notoirement  et  formellement 
contre  les  traiclés,  non-se«llemenl  d'entreeours  mais  de  paix,  si  comme  les  licences 
qu'il  convient  obtenir,  charges  plus  griefves  sur  les  subjeets  de  pardelà  que  ceulx 
d'Angleterre,  l'interdiction  des  manufactures  d'oultre  la  mer,  l'édictdes  navires,  prohi- 
bition de  transporter  laisncs  par  les  nostres  el  aultres  samblabics,  ceulx  de  son  Conseil 
voulloient  soustenir  que  tout  cela  nestoit  contre  lesdicls  traiclés,  ains  que  e'cstoit  chose 
accoustumée  oudit  rojaulme,  maintenans  qu'il  esloit  loisible  aux  roix  d'Angleterre  de 
ee  blaliier.  Et  par  ainsy  ee  que  la  Roy  ne  me  promeetoit,  esloit  de  nul  effecl.  Toulesfois 
ils  debvoienl  penser  que  si  les  roix  d'Angleterre  povoient  statuer  telles  choses  pour 
avantaiger  leurs  subjeets,  que  samblablement  les  princes  du  Pays-Bas,  qui  csloienl 
aussy  souverains,  povoient  faire  le  samblabie,  comme  esloit  l'intention  du  Roy  de  faire 
et  mcclre  telles  loix  aux  Anglois  en  ses  pays  comn)e  ses  subjeets  estoient  tenus  souiïrir 
en  Angleterre,  n'eslant  riens  plus  juste,  équitable  et  propre  à  entretenir  amiiié,  voisi- 
nance  el  confœdéraiion  entre  princes  et  pœuples  voisins  el  amys  sinon  ceste  équalilé, 
nourrice  de  paix  et  concorde, comme  dés  le  eomnuiichement  j'avoisadverly  ladicte  Roy  ne. 
Quant  à  la  restitution  des  navires  et  biens  prins  sur  les  subjeets  du  Roy,  tant  à  Havre 
que  aultrement,  j'acceplois  l'accord  de  Sa  Majesté  Réginalle,  luy  suppliant  d'ordonner 
à  son  Conseil  d'ainsi  le  faire  promptemenl  el  faire  faire  les  despesehes  sans  quelque 
ultérieur  délay  ou  obstacle. 

Au  regard  de  ladicte  communication  pour  les  poincls  gisans  en  obscurité  luy  déciai' 
rois  que  n'avois  charge  d'accepter  aucune  journée,  ny  communication,  ains  insister 
préallabicment  à  la  réparation  des  torts  faicls  el  attentés  contre  lesdicls  traiclés.  Néant- 
moins  j'en  feiois  rapport  à  madame  la  Duchesse  de  Parme,  régente,  etc.,  pour  le  faire 
entendre  au  Roy,  alïïn  que  Sa  Majesté  en  fit  sa  bonne  discrétion  el  volunté. 

Seullemenl,  requérois  ladicte  dame  Royne  me  voulloir  déclairer  la  qualité  des  per- 
sonnaiges  qu'elle  y  volloit  employer,  puisqu'elle  parloit  de  donner  règle  au  traiclé, 
ensamble  dire  son  advis  sur  le  lieu  el  le  temps,  alïin  de  gagner  temps  et  faciliter  eesle 
eommimication  en  cas  qu'il  pleuislau  Roy  entrer  en  ladicte  communication,  aussy  affin 
qu'il  y  euist  moins  de  renvoy  sur  cela,  considéré  que  Sa  Majesté  Royalle  esloit  loing. 
par  où  estoit  millieur  éviter  beaucoup  d'envoy  et  renvoy. 

Lors  elle  me  respondil  que  ee  seroit  chose  superflue  de  parler  de  tout  cela  tant  que 
on  sçauroil  si  le  Roy  y  voulloil  entendre.  Que  si  Sa  Majesté  esloit  contente  d'y  entrer, 
elle  sera  aussy  contente  de  s'accommoder  à  tout  ce  qu'elle  demandera,  soit  pour  donner 
une  bonne  réformation  sur  lesdicls  traiclés  ou  interpréter  les  diflieuliés  comme  les 
bitn  et  affaires  de  Leurs  Majestés  requièrent  et  selon  que  portent  aussy  les  escripis 
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servis  par  son  Conseil,  m'ayanl  au  surplus  iadicie  Kcyne  dcelairé  les  particularités 
conicnncs  amplement  en  la  nt'-goeiaiion  <lu  "ïl  dudict  mois,  joinct  à  cesl  escripl,  conte- 
nant anssY  icellny  ce  que;  le  n)csmcs  jour  fut  l'aiei  et  néj^oitié  au  Conseil  d'Angleterre, 
tant  pour  ma  négociation  (|ue  (tour  aullre  eliosc  que  In  Roync  avoil  chargé  ceuix 
dudict  Conseil  déclairer  à  l'ambassadeur  ordinaire  et  à  moy,  asseavoir  touchant  Havre 
et  Ciiliaix,  aussy  les  appiirences  et  causes  de  guerre  entre  les  François  et  Anglois,  comme 
conlenu  est  audicl  escript. 

J.e  29  dudict  mois,  j'escripvis  lettres  à  Madame,  contenant  le  sommaire  de  ces  choses, 
aussy  quelques  nouvelles. 

\jii  premier  de  juing,  je  partis  de  Londres  et  suis  arrive  en  Bruxelles  le  vj*  dudict  mois. 

Le  lendemain,  j'eus  audience  vers  Son  Altèze,  luy  ayant  faict  rapport  amplement  de 
de  tout  mon  besongnc  et  négociation  et  délivré  lettres  de  la  Roync  h  Son  Allèze,  et 
non  seullement  de  cela,  mais  d'aullres  poincts  dont  Son  Altèze  m'avoit  chargé  par 
ses  lettres  du  viij"  de  inay  de  m'informer  seerclenicnt  et  discrèlemcnt,  sçavoir  est  sur 
la  nature,  volunté  et  inclination  de  ceulx  dudil  royaulme  et  les  termes  qu'il  me  sem- 
bloit  se  debvoir  tenir  pour  pourveoir  à  l'indempnité  des  subjecis  de  Sa  Majesté,  comme 
depuis  diverses  fois  luy  a  pieu  m'oyr  sur  le  mesmes  pour  la  grande  conséquence  et 
importance  de  la  matière. 

Présentement  reste  délibérer  par  Son  Altèze  et  les  seigneurs  du  Conseil  et  prendre 
résolution  par  Sa  Majesté,  sçavoir  sy  on  doibl  accorder  à  ladiete  Roync  la  communica- 
tion qu'elle  requiert  sur  k-s  poincts  dont  est  débat,  ee  (|u'elle  maintient  se  debvoir  faire, 
conforme  à  certain  article  des  traictés  dont  elle  a  exhibé  exlraicl,  qui  s'envoye  à  Sadictc 
Majesté,  accordant  que  d'un  mesmes  chemin  on  advise  faire  une  bonne  réformation 
d'iceulx  Iraiclés,  selon  que  le  bien  de  Leurs  Majestés  et  le  bénéfice  de  leurs  subjectsct 
pays  samblera  requérir,  ainsy  que  Iadicie  Dame  offre  par  la  tin  de  ses  deux  escripis, 
auquel  cas  seroit  expédient  adviser  des  personnaigesqny  y  dcbveront  vacquer,  du  lieu 
de  la  communication  et  du  temps,  et  ce  pour  avanicher  l'affaire,  actendu  que  le  délay 
est  tant  préjudiciable  à  ces  pays. 

Ou  bit'ii  conclure  si  Sa  Majesté  vœult  passer  oultre,  mectant  eu  exécution  ce  qu'elle 
a  faict  déclairer  à  ladiete  Roync,  sçavoir  est  :  que  en  cas  qu'elle  ne  voulsist  remeclre 
les  choses  selon  les  termes  dcsdicts  traiclés  en  restituant  réaniment  cl  de  faict  promp- 
tement  tout  ce  qui  est  notoirement  attente  et  iimové  au  contraire  et  qui  est  formelle- 
ment et  manifestement  contre  la  forme  et  teneur  desdicis  traictés,  que  Sadicle  Majesté 
seroit  forcée,  à  son  regret  loutesfois,  faire  et  ordonner  le  mesmes  en  ses  pays  de  pardeçâ. 

Va  combien  que  la  Roync,  de  bouche,  et  son  Conseil,  par  escript,  ayent  à  ce  consenty 
en  termes  généraulx  de  réparer  ce  quy  est  faict  contre  les  traictés,  néanlmoins  il  esl 
certain  (|ue,  venans  au  faict  spcciGcq,  ils  débatent  le  tout  et  soustiennent  leurestre  loi- 
sible statuer  et  mectre  sus  toutes  les  charges  dont  on  s'est  piainct.  Par  quoy,  ce 


484         '  RELATIONS  POLITIQUES 

fonsidérô,  rosie  de  résouidre  sy  Sa  Majesté  vœiilt  pa^se^  otiUre,  sans  aciendre  aulne 
délay,  à  faire  tels  et  samblables  édicts  et  ordonnances  en  ses  Pays-Bas  contre  les 
Anglois  et  medre  sur  eiilx  telles  charges  que  les  nosires  sont  tenus  souffrir  en  Anglc- 
lerre,  chose  que  plussieurs  de  ses  prédécesseurs  et  mesmes  dernièrement  l'Hlnipereur 
(à  qui  Dieu  face  paix)  a  faict  en  certains  cas  pour  avoir  raison  de  l'Aniilois. 

El  après,  quand  la  Royne  d'Angleterre  s'en  plaindra,  on  luy  pourra  consenlir 
d'entrer  sur  tout  en  communication  que  lors  se  pourra  faire  une  bonne  réformation 
des  iraictés  et  mectre  loix  pour  l'advenir  équalles  et  convenables  selon  l'esiat  présent  de 
Leurs  Majestés,  comme  s'est  accoustumé  faire  quant  les  princes  des  Pays-Bas  s'estoienl 
servis  de  ces  moyens. 

Par  où  on  pœult  adviser  si  par  là  on  pourra  ammener  plus  aisément  à  la  raison 
l'Anglois  que  si  on  eniroit  en  communication  avec  luy  devant  avoir  riens  ordonné  au 
contraire  des  charges  inlollérables  quy  sont  audiet  Angleterre  sur  les  nosires,  considéré 
qu'ils  sont  en  opinion  que  on  n'oseroit  venir  en  ces  termes. 

Cesluy  (hemin  a  encoires  divers  membres,  assçavoir  si  on  debvera  mectre  sambla- 
bles chaiges  et  impositions  sur  les  marchandises  de  deçà  quy  se  thirenl  pour  Angle- 
terre et  celles  qui  s'ameynenl  de  leur  royaulme  es  Pays-Bas,  conformément  ad  ce  que 
lesdicts  d'Angleterre  meclent  sin-  les  nostres,  ou  s'il  convient  miculx  interdire  leurs 
ninnufacluies  et  draps  en  iceulx  Pays-Bas  comme  a  esté  faicl  autresfois,  puis  que  ils 
(lefîendent  les  nosires  en  leur  royaulme,  et  à  cest  effeet  rafreschir  l'ordonnance  de  feus 
les  Empereurs  Rlaximilian  et  Charles,  dont  copie  est  joincte  au  pacquel,  ou  mectre  un 
pris  juste  et  égual  ou  aultrenieul  y  peurveoir  deuemenl. 

Et  pour  seavoir  lequel  de  ces  chemins  Sa  Majesté  pourroil  niieulx  prendre  est  icy 
joir.ct  un  recueil  des  raisons  que  j'ay  peu  considérer  d'un  costé  et  d'aulire,à  correction 
tiès-humble  de  Sa  Majesté  ou  de  messeigneiirs  de  son  Conseil,  comme  aussy  esl  faict 
ung  discours  par  où  on  pœult  conjecturer  et  préveoir  le  but  et  desseing  de  ceulx  du 
royaulme  d'Angleterre,  se  vœullans  notoirement  aggrandir  et  faire  puissant  avec  l'in- 
lérest  el  diminution  évidente  de  Sa  Majesté,  spécialement  des  Pays-Bas,  s'il  n'y  esl 
promptement  remédié,  comme  le  tout  s'envoye  aussy  à  part  à  Sadietc  Majesté.  Tant 
seullement  supplieiay-je  icelle  Sa  Majesté  voulloir  commander  l'expédition  de  ccstui 
affaire  pour  les  grands  domniaiges  el  inlérests  incroiables  que  journellement  ses  bons 
subjects  de  pardeçà  souffrent  à  faulte  de  l'un  des  remèdes  susdicts  '. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  d'Assonteville,  p.  139.) 

'  Dans  une  lettre  du  6  juillet  1!)65,  Marguerite  de  Parme  annonçait  à  Philippe  11  que  l'on  ne 
larderait  pas  à  placer  sous  ses  yeifx  les  documents  qui  résumaient  le  résultat  des  démarches  faite.s 
en  Angleterre  par  le  conseiller  d'Assonteville.  , 
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MCXXXII. 

Poinfs  principaux  de  la  mission  de  Christophe  d' Aaaonletille. 

(Juin  hWA.) 

Examen  des  diverses  questions  qui  se  rattachent  aux  différends  commerciaux  entre  les  Pays-Bas 

et  l'Angleterre. 

Recueil  de  ce  dont  j'aurai  à  faire  rapport  à  Madame. 

Premièrement  louciiant  les  entrceours,  qui  a  esté  ma  principalle  commission. 

Secondement  de  la  volume,  inclination  et  practique  que  ces  gens  pœulvenl  en 
IVndroict  du  Uoy  et  ses  subjects  selon  les  lettres  de  Vostre  Allèze,  du  8  de  may  1363. 

Tiercemeiii,  de  Testât,  règle,  puissance  et  gouvernement  de  ce  royaulme,  qui  sert 
pour  entendre  comment  on  pourra  pourveoir  à  rindempnilé  des  subjects  de  Sa  .Majesté, 
quy  est  la  fin  de  toute  la  négociation. 

Pour  la  fin  je  diray  à  Son  Altéze  ce  que  la  Royne  m'a  enchargé  dire  à  Son  Altéze 
louciiant  Havre. 

Au  premier  sera  narré  le  sommaire  de  tout  ce  que  j'ay  remonslré  tant  de  bouche 
que  par  escript  de  la  response  quy  m'a  este  donnée  et  l'ordre  sur  ce  tenu,  dont 
la  plus  part  a  esté  par  moy  escript  à  Son  Altéze,  pour  quoy  pourray  estre  plus  brief. 

Et  estant  requis  de  mon  advis  : 

En  premier  lieu,  que  l'enlrecours  est  util,  mais  nécessaire,  pour  quoy  csl  nécessaire 
donner  ordre  (pie  icelluy  soit  eniretenu.  Ce  sera  de  le  faire  observer. 

En  premier  lieu  fauldr.)  représenter  que,  par  ce  que  dit  est,  il  appert  les  iraiclés 
d'entrecours,  ny  mesmes  de  paix  estre  tenus  et  observés  aux  nostres,  et  non-seullement 
estre  tenus,  encoires  que  les  nostres  n'ont  aucune  liberté,  privilège,  ny  advanlaigc  au 
sujet  de  leur  négociation,  ce  que  avoir  doibvent,  mais  aussy  qu'ils  souiïrent  innumé- 
rables  dommaiges  par  mauvais  traictemens,  par  griefves  usurpations,  par  exactions, 
compositions,  robberies  et  pilleries  manifestes  et  quotidiennes  du  tout  insupportables 
et  qui  en  fin  perderoient  noslre  pœple.  El  combien  que  la  Royne  et  cculx  du  Conseil 
promeetent  et  donnent  parolles  assés  de  voulloir  remédier  aux  affaires,  toutesfois, 
comme  la  Royne  n'a  pas  lousjours  part  de  ce  que  passe  et  que  ordinairement  esl  mal 
informée  des  officiers,  comme  admirai  et  gardien  des  ports  et  aultres  versans  en  la 
mer,  lesquels  sont  tant  aecoustumés  piller  et  voiler  qu'ils  ne  s'en  abstiendronl  sans 
user  de  quelque  bonne  puissance  extraordinaire,  il  samble  qu'il  fault  chercher  icelle  et 
prendre  un  bon  pied  et  fondement  en  la  matière. 
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Et  en  cela  je  eroy  qu'il  n'y  aura  iliiliciilté;  mais  la  question  est  comment.  Dont  il  y 
a  deux  voycs  :  l'une  par  amiable  communication  et  conférence  de  certains  commissaires 
pour  faire  une  rcformatioii  desdicts  enlrecours  et  meclre  quelque  loy,  selon  que  les 
alfaires  des  princes  requièrent  el  bien  des  subjccts,  cl  que  ordre  soit  mis  à  l'observa- 
tion de  ce  quy  sera  advisé,  soit  par  ordonner  conservateur  pour  les  noslres  comme  les 
Anglois  ont  pardeçà  el  faire  quelques  ordonnances  communes  sur  les  déprédations 
telles  que  on  pourra  advisir  contre  les  capitaines  mesmes  ou  ceulx  quy  les  recepve- 
ronl  es  ports, et  aultremcnl  deuement. 

L'auitre,  par  suyvir  le  mesmes  cbemin  que  plussieurs  fois  il  appert  les  princes  de 
pardeçiï  avoir  usé  pour  remédier  aux  nouvcllités  que  cenix  d'Angleterre  faisoient, 
sçavoir  est  par  leur  nieclrc  saniblables  loix  et  statuts,  usant  contre  lesdicls  Anglois  d'un 
mesmes  traictemcnt  que  les  noslres  estoient  tenus  souffrir. 

Le  premier  moyen  (si  on  espéroit  quelque  prouflicl  ou  utilité  de  sa  communication) 
scroit  bien  le  plus  courlois  cl  gracieux  el  plus  approcbani  des  traictés.  Mais,  comme 
jà  diverses  fois  par  cy-devant  il  a  esté  tenté  en  choses  mesmes  qui  n'estoient  sy  griefves, 
ny  préjudiciables  comme  les  présentes,  el  que  jamais  ne  s'est  ensuyvy  aucun  effeci,  ny 
résolution,  il  n'est  aussy  aucunement  apparant  quel  bien  en  advienra,  ayans  jà  préju- 
dice lesdicls  d'Angleterre  par  leur  responce  verballe  et  par  escripl,  maintenant  povoir 
faire  ce  dont  ils  se  plaindent.  Ce  que  Sa  Majesté  ne  doibl  aucunement  souffrir  comme 
estant  contre  le  premier  article  de  tous  les  iraiclés  jamais  faicls  avec  Angleterre  el 
directement  contre  toute  liberté  non-seullemcnl  que  les  noslres  doibvent  avoir  illee, 
mais  contre  la  liberté  quy  est  entre  toutes  gens  et  nations  d'Europe,  n'eslanl  le  subjcct 
du  Roy  avantagé  d'un  seul  poinct  tant  petit  soit-il,  tellement  que  les  traictés  (combien 
qu'ils  sont  réciprocques)  ainsy  observés  qu'ils  sont,  sonl  traictés  d'un  coslé  seullement, 
servans  de  privilège  aux  Anglois,  el  tels  que  sy  Angleterre  commandoit  à  ces  païs  ou 
que  les  subjects  du  Roy  fussent  esclaves  et  débellés  par  Angleterre,  on  ne  les  sçaiieroit 
demander,  ny  souhaiter  aultrement.  Par  quoy,  pour  ne  souffrir  ultérieurement  ces 
injures  sy  manifestes  et  donner  à  entendre  que  on  n'est  en  leur  besoing  el  que  l'on  en 
vœull  plus  souffrir,  ce  ne  m'est  advis  d'aucun  prouffict  (quant  à  présent  tant  que  l'on 
ail  remédié  au  plus  notoire). 

Par  quoy  (saulf  correction  et  millieur  advis)  me  semble  rester  le  second  chemin. 
Qiiy  est  en  effect  que  l'on  regarde  quels  sont  les  plus  notables  statuts,  griefs  et  compo- 
sitions que  les  noslres  souffrent  audiet  Angleterre,  que  nous  sçavons  notoirement  estre 
ronlre  les  traictés,  et  que  l'on  face  un  édict  narré  du  mauvais  iraictement,  du  debvoir 
faict  de  remonslrance  de  ce  que  l'on  n'a  peu  consuyvir,  de  la  nécessité  d'y  pourveoir, 
du  regret  que  l'on  a  de  suyvir  ce  chemin,  que  parlant  on  est  forcé  venir  aux  remèdes 
que  par  cy-devant  les  princes  de  pardeçà  ont  esté  lenus  de  prendre  en  lel  cas  })Our 
réduire  les  choses  es  termes  de  raison. 
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Les  |ioinctK  que  l'on  pourroil  ordonner  en  eeslaiïaire  sont  : 

De  cecy  pourra  venir  l'une  des  deux  choses  :  ou  que  les  Anfçlois  le  comporteront  ou 
ne  le  comporteront  point.  S'ils  le  comportent,  ce  qiiy  est  peu  ou  nullement  apparani,  il 
en  viendra  prouflict  au  Koy  et  ses  subjecls  et  leur  sera  rendu  le  mestnes;  on,  s'ils  ne  le 
conipoi'lenl  point,  ce  sera  de  d<'ux  choses  l'une  :  ou  ils  rompcront  la  négociation  du 
tout,  ce  encoires  qu'ils  ne  pœuvcnt  faire  pour  les  raisons  quy  seront  cy-aprés  dictes; 
ou  ils  envoyeront  nnionstrer  et  re(|uerre  iiéfîoeiatioii  des  choses  ordoiniées  qu'ils 
diront  estrc  contre  les  traictés.  Eu  ce  faisant  on  leur  pourra  dire  les  causes  a\aul  con- 
strninct  de  faire  lesdicles  ordoiuiunces,  quy  est  en  elTect  pour  réduire  les  traictés  à  bonne 
forme  et  règle  que  l'on  sera  content  de  le  faire,  faisant  par  eulx  le  mesnus,  et  pourra- 
on  lors  entendre,  si  besoin^  est,  à  quelque  nouveau  traielé  et  réformalion.  Ht  par  aiosy 
seront  les  choses  mises  en  termes  de  raison  selon  les  désirs  de  Sa  Majesté. 

Que  s'ils  ne  choisissent  ce  chemin,  mais  qu'ils  voulsissent  faire  le  pis  qu'ils  poruvent 
et  par  là  divertir  toute  la  négociation  des  Pays-Bas  et  la  transporter  ailleurs,  ils  vien- 
nent sur  ce  point  deux  considérations  :  la  première  s'ils  le  pœuvent  faire;  la  seconde, 
encoires  qu'ils  le  voulsissent  ou  peuissent  faire,  si  les  Pays-Bas  en  rccevroient  dom- 
maige  et  quel  dommaige. 

Quant  au  premier,  je  dis  qu'ils  ne  le  pœuvent  faire;  car,  toutes  choses  bien  estimées, 
ils  ont  trop  plus  de  besoing  du  commerce  et  négociation  de  pardeçà  que  n'ont  les 
nostres  du  pays  d'icy.  Par  où  le  second  poinct  si  noslre  pays  en  reeeveroit  dommaige 
est  sollti. 

(J^e  surplus  se  prendera  hors  du  discours,  au  v"  fol.  \°). 

Faulten  oullre  considérer  sy  le  Pays-Bas  se  pourroil  passer  d'Angleterre,  etc. 

Par  quoy  il  samble  (à  correction)  qu'il  est  du  tout  en  tout  eonvénient  et  nécessaire 
de  pourveoir  et  remédier  aux  dommaiges  et  inconvéniens  susdicts  par  la  voye  que  des- 
sus et  n'y  ayant  au  monde  plus  prompt  et  eonvénient  à  l'auctoritc  du  Koy  et  bien  de  ses 
pays  que  cestuy-là,  sçavoir  est  de  meetre  mesmes  loix  à  ses  voisins  que  l'on  est  tenu  de 
recepvoir  d'eulx,  d'aidtant  mesmes  {|ue  on  les  a  préadverli  de  ce  que  dessus.  Aultremenl 
cest  oflice  serait  disréputation  de  Sa  Majesté  et  feroit  davanlaige  contempner  son  aue- 
lorité  illec  pour  diverses  sommations  qui  ont  esté  faictes  les  années  passées  et  qui  ont 
esté  conlempnées  et  négligées. 

Sans  craindre  ce  que  lesdicls  Anglois  se  vantent  (|u'eneoires  que  Sa  Miijesto  le  voul- 
sist  faire,  les  EsUls  de  pardelà,  signammcnt  la  ville  d'Anvers,  ne  le  souffriroient  pour 
le  grand  traphicq  et  prouflict  qu'ils  ont  de  ccste  négociation  d'Angleterre  ;  car  pre- 
mièrement il  n'y  a  celluy  cappable  de  raison  qui  n'entende  très-bien  que  cecy  se  faict 
pour  le  grand  prouflict  des  pays  et  à  la  requeste  des  marchans  traphicquans  audict 
Angleterre. 

Ne  reste  que  ladicte  ville  d'Anvers,  de  laquelle  les  principaulx  marchans  désirent  ce 
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remède,  tous  les  navicurs  samblfiblemcnl;  ceulx  de  la  loy,  ils  sont  bien  capables  de 
raison ,  et  quant  aux  aultrcs  ils  ne  pœuvent  riens  :  aussy  la  chose  ne  pœult  durer 
qu'elle  ne  soit  incontinent  remédiée,  comme  dit  est. 

Quant  aux  dcpicdalions,  lesquelles  sans  une  bonne  et  extrême  provision  au  contraire 
ne  sont  jamais  apparanles  cesser  du  côté  d'Angleterre,  pour  estre  les  ofliciers  trop 
addonnés  et  accoustumés  à  ces  butins  el  pour  le  prouffîct  avoir  perdu  leur  honneur, 
je  ferois  un  édict  qu'en  cas  que  quelque  navire  soit  prinse,  que  l'on  delTende  de  faire 
quelque  composition  avec  quelques  capitaines,  ofliciers  et  déprédateurs  comme  sans 
congié  du  Roy,  mais  oudiet  cas  venir  vers  les  ambassadeurs  de  Sa  Majesté  pour  le 
remonstrer  incontinent  aux  princes  vers  lesquels  ils  seront  pour  avoir,  non-seullement 
restitution  dos  choses  robbées,  mais  pour  faire  ehaslier  les  déprédateurs  comme  infrac- 
teurs  de  la  paix  publicquc  contre  les  iraielés,  el,  à  faulte  d'en  avoir  la  raison  comme 
il  est  promis,  pourveoir  à  l'indempuilé  des  subjects  par  telle  voye  de  justice,  repré- 
sailles, contremarques,  comme  il  sera  trouvé  convenir  pour  maintènement  des  dicis 
enlrecours,  chose  quy  ne  pourroit  sinon  grandement  contenter  les  Roix,  actendu  qu'ils 
déclairent  ne  le  voulloir  soufi"rir  et  esire  d'intention  d'entretenir  les  traietés. 

Néantmoins,  devant  décréter  ces  <hoses  par  Madame,  si  Son  Altèze  est  d'opinion 
d'advertir  de  tout  Sa  Majesté  et  luy  faire  part  des  choses  traietées  audiet  Angleterre , 
luy  envoyé  ce  que  s'est  besongné  illee,  ensamble  ce  quy  est  advisé  pour  y  donner 
ordre  et  renaède,  cela  se  pourra  faire  pourveu  néantmoins  que  la  chose  se  haste  le  plus 
qu'il  sera  possible. 

Quant  est  de  descouvrir  la  volunté,  inclination  et  practicque  de  la  Royne  et  Anglois 
et  ses  subjects  en  l'endroict  du  Roy,  spéciallement  les  Pays-Bas,  il  est  certain  que  ceste 
Royne  ou  cculx  qui  ont  aujourd'huy  le  principal  gouvernement  entre  mains  de  Testât 
d'Angleterre,  n'ont  nulle  bonne  volunté  en  l'endroict  du  Roy,  lequel  pour  le  respect 
du  changement  de  la  religion  d'Angleterre  ils  ont  pour  fort  suspect  de  leur  mal  voul- 
loir, croyans  que  faeillement  il  seroit  incliné  ou  à  occuper  cest  estât  ou  y  ayder  el 
assister  la  Royne  d'Escosse,  laquelle  y  pœult  avoir  droit,  seullemeni  pour  l'affection 
qu'il  voit  ladicte  dame  porter  à  l'anchienne  religion ,  el  qu'à  cest  effect  ils  tiennent 
fermement  que  les  fonctions  de  l'ambassadeur  de  Sa  Majesté  icy  et  l'intelligence  qu'il 
tient  avec  aucuns  catholicques  de  ce  royaulme  tendent  à  ces  fins. 

Pour  raison  de  quoy  ces  praticques  et  desseings  dont  Son  Altèze  a  esté  advertie  ces 
jours  passés,  sont  procédées,  comme  aussy  du  mesme  fondement  procèdent  les  intel- 
ligences qu'elle  pœult  mener  en  Allemaigne,  es  Pays-Bas  el  aillicurs. 

Quant  à  ceulx  de  son  Conseil,  gentilshommes  et  aultres  de  ce  royaulme,  ils  y  sont 
ainsy  inclinés  et  alTeclés  comtne  ils  sont  dévotionnés  en  l'endroict  de  la  religion,  oùse 
trouvent  trois  sortes  de  gens  ;  une  part  est  la  plus  grande,  mieuix  affectionnée  à  cesle 
nouvelle  façon  de  vivre;  quelques  aultres  aussy,  et  d'aucloriié,  deffcndeiil  la  vielle;  el 
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aullres  liciinenl  ladicle  religion  pour  iiidillcrcnif  el  m  soucient  eoinmcni  iU  «"y 
leiglciii. 

Que  si  Sa  Majesté  se  délibéroit  penser  de  s'assurer  de  ce  royaulme  en  cas  de 
changement  ou  iillin  que  ci-après  de  ce  eosic  il  n'en  reccust  doniniaige.  dont  dep- 
pcndent  la  conservation  des  ses  estais  des  Pays-  \lus ,  se  poiirroient  pro|)oser  quelques 
bons,  honncstcs,  juridicques  et  facilies  moyens. 

Au  regard  du  gouvernement,  estât,  reigle  et  conduicle  de  ce  royaulme,  etc. 

(Archives  du  Royaume  ù  Uruxdleg,  Conesp.  il'A$»onlemlle,  p  aSO.) 


MCXXXIll. 

Points  signalés  par  Christophe  d'Assonletille  comme  étant 
à  mettre  en  délibération. 

(iUW  tMia.) 

Indication  des  diverses  mesures  qui  peuvent  èliu  prises  dans  t'inlérjl  des  marchands  dos  Pays-Bai 

contre  les  Angliiis. 

Puisque  le  Koy,  potn-  remédier  aux  nouvelles  charges  et  mauvais  traictcmens  que 
les  stibjeets  de  pardeçà  souiïrent  en  Angleterre,  s'est  résolu  et  déterminé  de  suyvir  le 
troisiesme  moyen  à  luy  représenté  par  Madame  et  ceulx  du  Conseil  d'Eslat  estant  lez 
elle,  qui  est  de  s'arresler  aux  textes  des  traictés  tant  d'amitié  que  d'enlrccours,  jMjur, 
en  tout  ce  en  quoy  les  Anglois  contreviennent  à  iceulx,  leur  faire  le  mcsmes,  horsmis 
ce  qu'ils  ont  de  privilèges  spéciaux,  selon  que  ont  ensuyvy  ses  prédécesseurs,  tant  le 
bon  Due  Philippes,  l'Empereur  Maximilian,  que  dernièrement  Sa  feue  Majesté  Impé- 
riallc,  par  où  incontinent  on  les  a  mené  à  la  raison,  samble  que  pour  deuement  ciïec- 
tuer  cela,  il  convient,  el  en  enssuyvant  le  quayer  envoyé  à  icelle  Sa  Majesté,  examiner 
chacun  des  poincis  plus  prineipaulx  et  notables  des  griefs  qu'ils  font  h  ceulx  de  par- 
deçà,  ailin  de  meclre  sur  eulx  les  mesincs  charges,  selon  que  Sa  Majesté  le  commande. 

Sur  quoy  se  pourra  délibérer  si  on  mectera  seullement  impositions  sur  les  marchan- 
dises quy  s'ameynnent  d'Angleterre  ou  si  on  imposera  aussy  pareillement  sur  icelles 
qui  vont  d'icy  là. 

En  oultre  sy  on  mectera  sur  toutes  venantes  d'Angleterre  ou  si  ce  sera  sur  les 
principalles  seullement,  du  moins  celles  dont  on  se  |MBult  mirulx  passer  parde^-à. 
TouE  III.  Oi 
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A  cesl  eiïect  vfoir  la  liste  des  marchandises  ([uj  s'apportent  d'Angleterre  tn  ces 
pays. 

Vcoir  aussy  la  déclaration  des  marchandises  qui  se  thirenl  d'icy,  et  encoires  entre 
iccllcs  fault  considérer  quelles  demeurent  plus  lost  pardeçà,  et  les  aultrcs  dont  debvons 
«lemander  d'avoir  yssue.  Aussy  quelles  sont  qui  croissent  icy  ou  se  prendent  icy  seul- 
lement,  venues  d'ailleurs,  et  de  quelles  denrées  ils  se  pœuvent  passer  ou  recouvrer 
ailleurs  et  de  quelles  non,  pour  selon  ce  mectre  les  charges  en  cas  que  on  vœulle  en 
mecire  aucunes  pour  maintenant. 

Item,  veoir  la  déclaration  des  charges  et  impositions  qui  se  liévent  illec  pour  vcoir 
(|uelles  sont  anchiennes  et  quelles  nouvelles,  et  quelles  pœuvent  eslre  en  débat  et 
(|uelles  sont  directement  contre  les  iraictés. 

Item,  quel  remède  se  fera  contre  les  pilleries,  arrests  des  navires  et  compositions 
quy  se  font  et  continuent  journellement. 

Que  se  fera  des  lettres  du  Roy  à  la  Koyne  d'Anjïleterre,  que  Sa  Majesté  remect  à 
Madame  d'en  faire  comme  elle  trouvera  bon. 

Ilem ,  de  ce  que  aura  à  faire  Son  Allèzc  à  l'endroict  de  ladiete  Royne. 

Item,  sy  on  aura  pour  l'exécution  des  remèdes  ad  visés  par  Sa  Majesté  quelques 
obstacles  ou  empescliemcns  du  costé  d'Anvers  ou  aultres  lieux,  et  comment  on  y  pourra 
pourveoir  et  remédier. 

Item,  que  se  debvera  faire  ultérieurement  vers  Sa  Majesté  pour  la  charge  du  sel  et 
révocation  de  la  pragmatique  de  non  charger  en  Espaigne  sinon  sur  baltcaux  hes- 
paignols. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  d'Assonlevitle,  p.  2-d9.) 
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Lévèque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LONORKS,  H  JUIN    tS<>.3.) 

Les  Anglais  tiri'iit  de  rargciit  d'Allemagne.  —   Mciirlrc  ordonné  par  un  grand  |)crsunnage 

d'Angleterre. 

De  los  negocios  de  aqui  havra  sido  V.  A.  informada  por  estenso  del  sefior  d'Assonle- 
ville,  que  partio  de  aqui  el  martes  ullimo  del  passado,  y  de  lo  que  despues  de  su  partida 
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liiiy  «le  niievo,  lo  vcra  V.  A.  por  la  que  cscrivo  a  Su  Mnjç^,  cou  Id  quai  iio  me  qiicda  a  mi 
otra  cosa  que  dezir  mas  de  (|ue  lie  iiilciidido  que  un  Ingles  que  (ïsiava,  dos  semaiias  ha 
en  Anvers,  llamado  Ilerlcy',  anda  ulli  soiicilaudo  no  se  que  dineros  que  de  AIcmannia 
se  le  mandan  prover  para  Iracrlos  aqiii,  de  dondc  ha  pocos  dias  que  es  bucito,  y  va  y 
viene  alla  con  despaelios. 

Tambien  me  han  diclioquc  olro  Ingles  llamado  ISristo  esluvo  ay  pocos  dias  ha  para 
malar  otro  Ingles  por  comission  de  cieila  pcrsona  principal  deste  reyno.  No  he  podido 
cnlender  quien  es  al  (|ue  queria  rnalcr,  mns  de  que  por  la  pcrsona  que  lo  mandava, 
parecc  cosa  de  impnrlancia,  y  lodavia  la  dcl  diciio  IJrislo  no  lo  es  lanto  que  se  haya  de 
hazer  niuclio  caso  de  empresa  que  a  el  se  encomiende. 

De  Londres,  9  de  Junio  1563. 

(Archives  impérialei  de  Vienne.) 
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L'évèque  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

ni  ji'iN  ist».) 

Ëlisabedi  rcstu  irritée  contre  le  prince  de  Condé.  —  Elle  désire  la  paix,  mais  ses  conseillers  sont 
d'un  autre  avis.  —  On  enverra  Henri  Sidney  en  Espagne  et  PicJEcring  en  Allemagne. 

A  viij  desie  escrevi  con  un  criado  mio  a  Su  Mag^  y  a  V.  S.  Ill"*  ;  agora  orrcciendose 
mensagero  cierlo  que  va  en  diligencia,  me  ha  parecido  liazer  eslos  rcngloncs. 

La  Haya  cmbiado  por  el  Principe  de  Conde,  como  lie  dicho,  llego  aqiii  a  los  vmj, 
habio  a  la  Reyna  luego  el  dia  siguienle  y  no  le  truxo  caria  del  Principe  porque  dixo 
que  por  olvido  se  havia  ydo  con  clla  un  gentil  hombrc  que  desde  Bologna  embio  a  la 
Corte,  y,  aunque  hay  quien  lestifica  scr  assi,  no  de\a  de  havcr  quien  piensa  que  el 
Principe  no  quiso  esi'rcvir  desdeiiado  del  mal  despaeliado  que  llevo  Bricmaul;  sea 
coino  quiera.  La  Haya  no  ha  sido  niiiy  bien  recebido,  y  de  su  audiencia  no  ha  rcsullado 
mejoria  ninguna  en  los  ncgocios,  antes  cnibiando  d'Aluya  a  saber  si  la  Reyna  mandava 
algo  para  Francia,  le  lia  heclio  responder  (|ue,  si  cl  no  lenia  cosa  nueva  que  dczirle  a 
('lia,  110  se  le  oITrecia  ninguna,  y  con  tanto  el  se  |>nrte  maftana. 

'  William  Hcrile.  Voycj!  le  n»  MCI.III. 
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Lo  que  jo  entiendo  es  que  la  Rcynn  dessea  la  paz  eu  estremo  '  y  que  tomaria  qual- 
quirr  eondition,  por  depoca  impoiiancia  que  fuesse,  con  que  anadiese  algo  al  contraclo 
de  la  resliiucion  de  Cales,  y  que  passaria  inuy  bien  en  dissimulacion  el  cobraie  con 
cffelto.  Pero  los  de  su  Consejo  en  ninguna  manera  quicren  consentir  en  ello,  y  lo  mejor 
es  que  algunos  de  los  que  al  piincipio  de  esta  empresa  la  dcsaconsejavan,  agora  aeon- 
sejan  que  se  passe  adelante,  persundidos  de!  sueesso  no  malo  hastagora  y  de  la  flaqueza 
y  desorden  de  Franceses,  que  les  paresce  que  ya  que  se  lian  pueslo  en  eilo,  no  deven 
conlentarse  sin  hazcr  quanto  pueden,  de  manera  que,  sino  son  uno  o  dos,  los  demas 
lodos  ticnen  fuerie  y  quieren  con  efîeeto  o  cobrar  a  Cales  o  tal  seguridad  que  los  asse- 
gure  al  tiempo  en  lo  quai  no  eslan  Franceses  como  por  olras  tengo  dicho,  ya  podria 
ser  que,  si  elles  usan  algunn  mas  diligencia,  la  Reyna  saïga  eon  su  intencioi\  que  es  de 
afloxar  y  pacificarse,  y  que  los  Conse gcros  que  agora  eslan  (an  bravos,  se  dcxen  persua- 
dir  a  la  paz. 

Entiendo  que  la  Reyna  se  ba  conlentado  de  embiar  a  Espana  la  persona  que  tengo 
avisado  para  enlender  el  animo  de  Su  Magestad  y  pedirle  ayuda  o  a  lo  menos  que  no 
desayude,  y  que  ha  dicho  que  quiere  que  vaya  Henrique  Sidne,  cunado  de  Milorl 
Roberto  y  tio  de  la  Senora  (]ondesa  de  Feria.  Pero  ny  le  han  aun  mandado  adereçar,  ny 
pienso  que  le  enibiaran,  sino  quando  mas  no  pucda,  porque  ya  hc  dicho  que  el  designo 
de  enbiar  esta  Embaxada  no  procède  délia,  sino  de  algunos  de  los  de  su  Consejo. 

Tambien  ha  nombrado  a  Guillermo  Piqiierin  para  embiar  al  Emperador  y  a  los 
Principes  Protestantes.  Pero  este  esta  tambien  taiito  y  mas  incierlo  que  lo  otio. 

Manana  con  el  ordinario  avisare  a  V.  S.  III""  lo  demas  que  entcniliere. 

{Archives  de  Simanras,  Secret,  de  Exfado,  Leg.  816.) 


'  Elisabeth  envoya  peu  de  jours  après  en  France  un  agent  nommé  Danett  pour  traiter  de  la  paix, 
cl,  cliose  assez  étrange,  elle  demanduit  qu'elle  fût  garantie  par  le  roi  d'Espagne  et  les  villes  d'Anvers 
et  de  Bruges.  On  lisait  en  effet  dans  les  instructions  données  à  Danett  : 

A  second  degree,  if  ihis  cold  not  bcgolten,  might  be  to  bave  vi  hostagecs  of  France  to  bc  choscn  as 
afore  is  sayd,  and  to  bave  a  bond  in  moniiy  of  vi«  m'  ducats  to  us  nomine  pœnœ,  and  besydcs  ylto  bave 
a  bond  of  nu"  ni'  ducats  nomine  pœiue  to  be  madc  to  Kyng  Phillipp  and  to  bis  townes  of  Antwerp 
and  Bridges,  witb  condition  to  bave  Ibe  same  ii  townes  also  bound  in  ye  lyke  somme  lo  us,  and  yc 
treaty  to  bc  also  eniologcd  in  ail  ye  Parlements. 

The  best  assurances  wer  lo  bave  otber  princes  buund  to  us,  clher  by  good  hostagcs  of  tbcre  owne, 
or  by  wrytynge  as  yc  Kyng  of  Spayne  or  rathcr  ye  princes  protestants  of  Almayne  or  cls  some 
townes  as  Antwerp  and  Bridges,  and  yct  to  bave  Ihcrwith  also  such  olhcr  assurances  of  France 
to  us  as  may  bc  devised.  {liecord  office.) 
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MCXXXVI. 

La  reine  d' Angleterre  à  Gresham. 

(Greenwich,  16  JUIN  186:1) 
Elle  exprime  le  désir  d'ajourner  le  payement  de  en  qu'elle  lui  doit  depuis  le  mois  do  février. 
{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  l.  VI,  n*  910.) 


MCXXXVII. 

L'évéque  d'Jquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(Londres,  19  jum  iSSS.) 

Démarches  pour  la  paix.  Si  elle  su  faisait,  les  Pays-Bas  seraient  menacés.  —  Elisabeth  prétend  qu'elle 
n'était  pus  en  guerre  quand  clic  a  perdu  Calais.  —  Arrivée  d'un  ministre  qui  a  prêché  à  Bruges.  — 
Le  navire  d'aluns  a  été  restitué,  mais  il  a  fallu  payer  six  mille  dacats. 

Despues  que  el  seflor  d'Assonleville  partio  de  aqui,  no  he  recebido  caria  de  V.  S.  III"* 
que  por  las  mias  de  17  y  22  y  5  de!  présente  havra  entendido  todo  lo  que  aca  passa  ', 
como  cntendera  tambien  lo  que  agora  bay  de  nuevo  por  la  que  aqui  oscrivo  a  Su  Mag^, 
filera  de  lo  quai  no  me  qucda  que  cjezir  otra  cosa  mas  de  acordar  lo  que  muclias  vczes 
lie  escriplo  de  que  veo  mariifleslameiuc  que  en  ai-abandose  de  concertar  esta  diferencia 
de  Cales,  han  de  tractar  los  unos  y  los  otros  de  darnos  en  que  entender,  y  uno  de  les 
mas  fuerles  argumentes  que  La  Haya  lia  licclio  para  persuadir  a  la  Reyna  a  la  paz  y  a 
(lexar  de  estar  pertina?.  en  querer  luego  a  (]nles,  lia  sido  el  eslorvo  que  la  giierra  haze 

'  (îranvcllc  écrivait  le  17  juin  à  Gonçalo  Perex  : 

En  que  andan  las  eosas  de  Inglatcrra,  verlo  ha  V.  M.  y  lo  podra  entender  Su  Majcstad  por  las 
enrtas  y  copias  que  con  esta  van,  y  tambien  lo  de  la  Germania ,  que  en  lo  demas  esta  barto  quiela. 

A  todos  estes  scnorcs  me  le  liara  V.  M.  niuy  grande  en  bcsarlc»  las  manos  de  mi  parte,  que  por  »er 
este  correo  de  passo  no  terne  tiempo  para  cscrivirics,  y  espcramos  cartas  de  ay  para  sabcr  en  que  ley 
havemos  de  vivir  y  morir.  (Papiers  tie  Granvelle,  a  Besançon.) 


494  RELATIONS  POLITIQUES 

al  progirsso  de  la  palabra  de  Dios,  y  se  bien  que  en  acabnndose  de  eonccrtar  han  de 
dar  sobre  nosolros  poiqne  assi  lo  querran  los  que  goviernan,  conio  he  dicho,  en 
enlrambos  reynos. 

Hanmc  diclio  que,  dispulando  la  Reyna  con  Aliiya  de  la  justicia  desta  guerra,  dixo 
que  Cales  le  bavia  sido  robado,  haviendo  paz  entre  el  Rey  de  Inglalena  y  el  de  Francia, 
y  lo  porlio  gran  rato  porque  se  vea  que  bien  informada  esta  Su  Mag^  de  sus  negocios, 
y  hamc  diclio  esio  cl  Embaxador  de  Francia  mismo  espanlado  de  tan  gran  descuydo. 

Guerardo,  aquci  frayle  Zeliindes  que  fue  a  Brujas,  es  buelto  y  euento  como  le  qui- 
sieron  prender  y  se  escapo.  Tras  esto  dize  baver  prcdicado  en  aquclla  villa  a  un  grau 
numéro  de  personas,  aun(|ue  viene  espantado.  Podria  serque  buelva,  y,  si  assi  es,  yo 
embiare  con  el  quien  le  de  a  conoscer  alla  en  llegando. 

Los  alunibres  que  cstavan  en  Havra-de-Graz  han  sido  restituydos,  con  seis  mil  duca- 
dos,  y  se  han  dado  a  Beau  vois,  a  Fragmarton  y  al  Conde  de  Warvich,  y  lo  mesmo  han 
hecho  con  todos  los  dénias,  y  esto  dando  yo  bozes  sobre  ello  y  quexandome,  pero 
tienen  tan  perdido  el  respecto  que  no  me  maravillo  sino  de  lo  que  no  bazen  '. 

{Archives  de  Simancas,  Secrel.  de  Eslado,  Leg.  816.) 

'  Granvelle  écrivait  le  27  juin  a  Gonçalu  Perez  : 

Yo  afiadire  solo  que  pido  por  amor  de  Dios  y  en  niemoria  de  los  servicios  de  mi  herniano  y  niios 
que  le  saquen  de  Francia,  que  esta  alli  con  gran  peligro,  ny  podra  de  su  cstada  alli  succéder  olro  que 
desscrvicio  de  Su  Magestad,  que  ticne  ofendidos  los  que  agora  alli  pucden  por  Iiaver  heclio  lo  que  Su 
Mageslad  le  ha  mandado  y  seran  tomados  mal  quantos  oHcios  hiziere,  que  lo  que  hanan  a  contempla- 
cion  de  Su  Magestad  deparan  de  hazerlo  por  ser  el  cl  ministro. 

El  obispo  Quadra  creo  que  séria  muy  a  proposito  para  aqucI  lugar  por  la  coligancia  que  tiene  lo 
de  Inglatcrra  con  lo  de  Francia.  Y  si  Su  Magestad  se  quicre  servir  de  mi  Lermano  en  Aleuiana, 
como  yo  he  escripto,  lo  sbara  muy  bien  hazcr  que  sabe  la  lengua  y  conosce  la  gente,  y  veo  venir 
tiempo  que  sera  niencster  tencr  alli  porsona  que  los  entienda,  y  sera  para  mi  muy  seiïalada  merced. 

Escrivi  poco  ha  por  cncaminar  a  V.  M.  las  carias  que  havia  de  Inglatcrra ,  y  cmbie  a  M'  de  Chan- 
tonay  mi  hermano  mi  pligo  para  que  con  la  primera  ocasion  le  encaminasse.  Agora  he  tenido  otras  de 
Inglatcrra,  y  viene  me  por  dicha  improvisamente  este  correo  de  mercaderes  de  Envers,  de  cuya  opoi"- 
tunidad  me  servire  para  embiar  las  diclias  cartas.  {Papiers  de  Granvelle  à  Besançon.) 
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MCXXXVin. 

Mémoire  sur  le  commerce  des  Pays-Bas. 

(33  JUIN  4«f3.) 

Ce  mémoire  comprend  diverses  questions  rédigées  par  Cccil,  qui  concernent  le«  relation!  commer- 
ciales de  l'Angleterre  et  des  Pays-Bas. 

(Archives  (i'HulfieM.) 


MCXXXIX. 

L'évêque  dAquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LONURES,  SB  JUIN  ititiH.) 

Armements  en  Angleterre.  On  répand  le  bruit  qu'ils  sont  dirigés  contre  Calais  avec  l'appui  du  roi 
d'Kspagne.  —  Chamberlain  sera,  dit-on,  envoyé  aux  Pays-Bas:  il  faut  se  méfier  de  lui. 

Por  mis  carias  passadas  estera  V.  A.  ynformada  de  lo  que  en  los  negocios  de  aqui 
passava.  Lo  que  agora  se  ofrece  en  ellos  es  que  todos  eslos  dias  se  lian  hccho  y  hazen 
nuieslras  de  gente  en  todas  las  provincias  conve/.inas,  y  lo  mismo  se  entiende  que  se 
haze  en  ciras  mas  lexos,  y  eslari  ya  a  punlo  dicz  naos  para  salir  de  armada  dcmas  de 
otras  seys  o  siele  propias  de  la  Reyna  y  de  ciras  muclias  de  particulares  que  andan  ya 
por  la  Costa.  Siempre  se  ha  dicho  que  la  Rcyiia  pensava  emhiar  a  Francia  armada  con 
gente  en  numéro  Ijastaiite  para  hazer  alguna  emprcsa  :  agora  dan  a  entender  que  esta 
armada  se  emhiara  a  Cales  y  (|ue  alli  formara  la  Reyna  exercitc,  y  aun  piibliean  que 
esto  se  hara  ccn  sentimicnto  y  tacito  favor  dcl  Rey  nuestro  seAor  y  que  tcnian  dessos 
cslados  vituallas  y  municicncs  y  aun  gente  de  pie  y  de  cavallo,  y  passe  para  traer  de 
AIcmania  la  que  quisieren,  y  para  disponer  estes  negocios  han  echado  fania  de  querer 
cmbiar  a  Tcmas  Chambeian,  el  que  a  cstadc  en  Espana  por  embaxador  estes  afios 
pasadcs,  a  V.  A.,  y  le  han  mandadc  a  percehir  para  elle.  Pero,  per  qiianto  se  entiende  la 
gana  y  neeessidad  que  la  Reyna  tienc  del  concierlo  a  mi  no  se  me  haze  verisimil  que 
iiya  de  salir  exercito  sino  que  estas  mueslras  son  deinonstracionos  y  ficros,  para  hazer 
venir  Franceses  a  algun  oncsle  concierlo;  y  liasla  agora  no  les  succède  en  todo  yano 
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este  disinio  por  que  ya  al  embaxador  de  Fraiicia  le  han  heclio  créer  csto,  loqual  podria 
ser  causa  de  hazerlos  concertar  mas  presto.  Tambien  en  confirmacion  desto  se  entiende 
que  con  la  venida  del  vice-camerero  Knols  (que  vino  dos  dias  ha  de  Habra-de-Graz) 
se  tiene  mènes  esperança  de  la  defension  de  aqiiella  plaça  de  la  que  se  ténia,  y  no  es 
verisimil  que  con  poca  esperanca  de  la  defension  de  aquella  plaça  piensen  embiar  a 
ganar  otras,  especialmente  a  Cales  que  saben  esta  a  buen  recaudo,  por  los  quales  razo- 
nes  podra  facilmente  Vuestra  Altezrt  cousiderar  lo  que  desta  empresa  que  han  publi- 
cado  puede  creersc,  y,  si  Chamerlan  fuere,  ay  se  podra  pcnsar  que  va  por  las  causas  que 
he  dicho  o  para  otrosefeclos  en  el  mismo  pays,  los  quales  podra  congcturar  mejor.  V.  A. 
se  que  este  dicho  Chamerlan,  en  estos  negocios  que  el  senor  d'Assonleville  vino  aqui  a 
tratar,  fue  siempre  llamado  por  los  del  Consejo  y  informado  do  la  materia,  y  podria  ser 
que  embiandole  para  esto  se  quisiesen  aprovechar  de  la  fama  de  que  le  embian  para 
esiotro  de  Cales,  que  despues  han  ymaginado,  y  lo  que  yo  ereo  es  esto,  y  que  por  quanlo 
el  dicho  Chamerlan  haze  gran  profision  de  Protestante,  no  dexara  de  lievar  alguna 
eomision  conforme  a  las  opiniones  y  disinios  de  los  que  le  embian,  su  yda  no  esta  aun 
a  punto,  solamente  le  han  avisado  que  este  presto. 

Los  del  Consejo  me  han  embiado  la  peticion  que  aqui  va  de  ciertos  Inglescs,que  estan 
presos  en  Brujas.  V.  A.  sera  servida  de  mandar  que  se  les  responda  algo  a  ello. 

De  Londres,  a  2G  de  Junio  1563. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négoclalions  d'Angleterre,  t.  III.) 


MCXL. 

L'évèque  d'Aquila  au  cardinal  de  Granvelle. 

(LONDBES,  26  JUIN  1S63.) 

Mission  de  Chamberlain.  —  Mcconlentement  de  l'ambassadeur  de  France.  —  Nouvelles  du  Havre. 

Por  la  que  escrivo  a  Su  Mag*"  entendera  V.  S.  lllustrissima  todo  lo  que  aqui  hay  de 
nuevo,  de  lo  quai  me  ha  parccido  repetir  un  articule  en  la  carta  de  Madama,  para  que, 
si  pareciere  comunicarlo  en  Consejo,  se  pueda  hazer  aparté.  Yo  tengo  la  yda  de  Cha- 
merlan por  artifîcio  y  no  tan  grossero  que  no  hayan  acertado  con  ello  a  persuadir  al 
Embaxador  de  Francia  que  lo  de  Cales  es  verdad  y  que  podria  ser  que  lo  fuesse  lo 
dcmas,  que  dicen  del  consento  y  sécréta  ayuda  que  destos  Esladus  dizen  se  les  ha  de 
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dar.  Y  cl  iiiismo  Embaxador  vino  a  mi,  dos  dias  lia,  congoxado  y  llcno  de  sospecha* 
de  las  quaics  yo  procure  de  sacarlc,  con  ^cncraiidades,  si  (|uicra,  por  no  acelerar  el 
concierto  dcsanimandolos,  dci  quai  a  mi  pareccr  ningun  provecho  se  puedc  esperar 
|)ara  las  cosas  destos  Eslados,  ni  de  la  (|uictud  dellos. 

Mostromc  cl  Embaxador  descontenio  de  las  cosas  de  Francia,  y  desciiydadanicutc 
se  dexo  dccir  que  Mons'  de  Cliantonay  andava  agora  de  nuevo  (ras  inquieiarlas  con 
algunas  platicas  que  trac  eon  los  ecclesiasticos  ;  pcro,  lucgo  queyo  lo  (orne  a  preguntar 
mas  adelante,  se  reliro  y  se  anduvio  moderando.  En  lin  elios  andan  sospecliosos  de 
nosotros,  tanto  Franccses  como  Ingicses,  y  esto  les  ayudara  a  dctcrminarsc  a  su  con- 
cierto por  mas  vergonçoso  que  sea,  quai  picnso  le  haran  los  Ingleses,  y  ya  cnliendo 
([uc  al  Conde  de  Warvich  se  le  ha  dado  orden  que  viniendo  las  cosas  a  mas  aprieto, 
quando  haya  resislido  a  alguno  assalto  de  la  villa  con  algunas  condiciones  honeslas  o 
quando  esto  no  pueda,  que  se  embarque,  y  csie  recaudo  cnliendo  que  le  llevo  KnoU 
el  Vice-Camarero  que  bolvio  de  alla  ayer,  lo  quai  me  ha  dicho  una  persona  digna  de 
credito,  aunque  como  es  maleria  que  no  se  trala  por  escrito,  no  hc  podido  ccrtificarme 
de  manera  que  lo  ose  escrevir  a  Su  Magestad. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  816.) 


MCXLI. 

L'évêque  d'/tquila  au  cardinal  de  Granvelle  '. 

(Londres,  H  juillet  1863.) 

Mauvaise  situation  des  choses.  Il  est  urgent  de  prendre  une  décision  sur  ce  que  fera  coonallre  Asson- 
loville.  —  Il  faut  procéder  avec  prudence  en  ce  qui  louche  ceux  que  l'on  soupçonne.  —  L'ambas- 
sadeur de  France  se  plaint  des  emprunts  nc|;ocics  pour  les  Anglais  à  Anvers.  —  Chamberlain  est 
en  disgrâce.  —  Armements.  —  La  reine  s'adoucit  envers  les  catholiques.  Ils  espèrent  que  le  prince 
d'E.spagne  épousera  la  reine  d'Ecosse.  —  Expédition  dti  capitaine  Stukiey.  —  Affaire  de  son  cha- 
pelain. —  Projets  des  Anglais  contre  Calais.  L'anibas-adeur  de  France  craint  que  Philippe  l(  n'y 
soit  pas  étranger. 

La  carin  de  V.  S.  Ill*"*  de  xvj  del  passado  recebi,  que  la  ténia  bien  desseada.  Dame 
exircma  pena  ver  el  caminoquc  (oman  los  negocios,  y  con  ella  me  eslare  hasta  cntender 

'   M.  Froude  cite  une  lollrc  de  l'évêque  d'Aquilu  à  la  duchesse  île  Parme,  du  2  juillcl  1563.  Elle 
n'ii  pas  élc  retrouvée  à  Simancas. 

Tome  III.  63 
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que  se  piensa  al  remedio,  el  quai  fuera  poco  necessario  si  las  cosas  se  hiziessen  lodas  a 
sus  liempos.  Lo  que  queda  es  encomendarlo  a  Dios  paraqiie  inspire  a  Su  Magestad  en 
que  mire  por  sus  negocios ',  que  iio  le  ha  liecho  Nuesiro-Senor  poca  gracia  en  juntar 
los  de  Su  Magcslnd  con  los  suyos,  de  manera  que,  haziendo  lo  que  deve  al  servicio  de 
Dios,  haga  lo  que  conviene  al  suyo  proprio.  Pero  lemo  tanto  quanlo  esta  nierccd 
conoscida  nos  serin  provecliosa,  lanio  no  conoscida  nos  podra  liazer  daBo,  pero  es  do 
t'sperar  lo  mejor. 

Si  en  los  negocios  que  d'Assonleville  ha  hecho  rclacion,  no  se  diere  algun  remedio 
o  se  tomare  expediente,  certifico  a  V.  S.  Ill"""  que  eslan  peor  que  eslavan,  porque  aqui 
quedan  desdenados  de  su  embaxada  y  muy  bien  informados  de  lo  poco  que  se  ha  de 
hazer  Iras  csto. 

En  lo  demas  que  el  diclio  d'Assonleville  ha  podido  referir,  y  parlieularmenle  de  las 
dos  pcrsonas  de  quien  aca  leniamos  sospecha,  es  menester  andar  aleniadomenie,  como 
soy  cierlo  que  se  liara  por  que  no  son  cosas  lan  averiguadas  como  séria  menester  para 
adrmarlas.  Eslo  y  lodo  lo  demas  séria  menester  mandar  como  se  ha  de  encaminar, 
si  quiera,  por  cumplir  la  palabra  que  tanins  vezes  se  ha  dada  de  hazerlo.  Yo  pense  que 
por  lo  que  por  mi  passava  era  misterio,  y  que  en  otras  partes  dévia  aver  orden  para, 
scgun  los  accidentes,  assi  provecr  las  cosas.  Pero  pues  esto  va  todo  assi,  no  nos  mara- 
villaremos  dcl  mal  que  nos  viniero,  pues  el  officio  del  governar  entre  los  que  no  son 
angelcs,  no  se  puedc  hazer  sin  declararse  las  personas. 

Harto  se  quexa  cl  Embaxador  de  Francia  de  que  en  Amberes  se  den  dineros  a  la 
Ueyna,  y  no  hay  quien  le  quite  la  opinion  que  lienc  de  que  ay  connivencia. 

Chamerlcn,  el  que  avia  de  yr,  ay  se  ha  desavenido  de  la  Reyna  y  ydose  a  su  tierra,  y 
la  causa  ha  sido,  segun  entiendo,  que  no  le  querian  dar  mas  de  quairo  escudos  cada 
dia  de  entrelenimiento;  acabo  de  tener  gaslados  en  Espana  muchos  de  su  casa.  No  se 
aun  quien  yra,  ni  aun  si  yra  alguno,  aunque  paresee  que  sy  yra  segun  lo  que  Cha- 
nierlen  lenia  mandado,  el  quai  a  mi  paresccr  se  embiara,  mas  para  satisfacer  en  eslo 
de  los  enlrecursos  y  soplar  el  fuego,  que  no  para  tratar  de  la  tornada  de  Cales,  ni  de 
es(a  armada  que  aqui  amenazan  de  querer  embiar  contra  Franceses,  lo  quai  todo  lengo, 
como  lie  dicho  en  otras,  por  bravata  y  por  artificio  para  aventajar  sus  negocios.  To- 
davia  se  toman  muestras  en  lodas  estas  provincias  convezinas,  y  anda  ya  bucn  numéro 
de  naves  de  armada  proprias  de  la  Reyna,  mas  de  diez,  y  la  gente  que  se  adercça,  tanto 
puede  ser  por  miedo  de  alguna  rebuelta  que  les  procuren  Franceses  enel  reyno,  como 
para  embiar  a  hazer  gucrra  a  los  agenos.  Que  sea  esto  miedo  me  lo  persuadcn  dos 

'  Celte  lettre,  comme  toutes  celles  qu'écrivait  Alvaro  de  la  Quadra,  fut  transmise  à  Philippe  II,  qui 
écrivit  en  marge  l'apostille  suivante  :  «  No  debia  de  aver  recebido  my  carta  quando  cscrivc  esta,  y, 
»  si  la  avia  rccevido,  yo  no  cnlicndo  este  capilulo.  » 
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iridicios  :  c\  primcro,  sabcr  que  lo  liencn  »(jui  imiy  grande  y  cori  rimclia  razim;  y  fl 
seguiido  ver  (iiie  la  Ilcyna  iicaricia  (i.sios  dias  a  oslos  Obispos  mas  (|uc  iiuiica  lia  hi'cho 
liasia  poncr  al  Arçohispo  de  Yorca  en  lilicriad  ni  licmpo  que  cslava  indisfitiesio  y  (ralar 
de  ha/or  lo  misino  con  algiirio  de  los  olnis.Tras  eslo  ver  que  jos  ol)ispos  licroges  arman 
sus  faniilias  y  van  a  sus  obispados,  y  que  Milorl  Uoberlo,  on  cierto  rccaudo  que  me 
ombio  eslotro  dia,  de  ninguna  eosa  inoslrava  tencr  alguna  quexa  de  mi,  ni  dezir  que 
la  Keyna  la  ténia,  sino  era  de  que  favorescia  demasiado  a  los  Calliolicos  tanto  que 
parcscia  mas  ministro  dcl  Papa  que  dd  Iley  d'Espana,  y  soy  avisado  que  mas  euenla 
lienen  coniigo  agora  que  nunea,  porque  lie  mudado  posada  y  no  csloy  ya  con  porlero 
como  solia,  de  manera  que  de  lodas  estas  cosas  se  pucde  colegir  que  los  aparatos  y 
diligencias  que  liazen,  que  son  grandes,  son  mas  para  provecr  su  defension,  que  para 
inlentar  la  offension  de  Franccscs;  y  lo  que  yo  scrivi  a  V.  S.  III""  la  scmana  passada  do 
lu  comission  que  cl  Viue-Camarero  Knols  avia  llevado  ai  Conde  de  Barvicli  de  que 
aguardassc  algunos  assaltos  y  despues  parlamenlasse  para  bazer  un  boneslo  acordio 
o  cmbarcnrsc  sin  ol,  ontioiido  por  divorsas  vias  sor  verdad,  y  entre  ellas  me  ha  diebo  el 
Embaxador  de  Francia  que  el  esta  advorlido  de  lo  nn'smo  y  (|ue  assi  lo  ba  avisado  al 
Rey  su  amo,  assi  que  esperaromos  a  ver  una  paz  (an  ridicula  como  la  de  Escocia  y  mas, 
sino  que  tengo  por  cierto  que  todo  ba  de  llover  sobre  nosotros,  y  de  mi  voto  no  fuera 
malo  sustontar  un  poco  a  cslos  por  alguirn  via  indirecta  para  que  la  pondencia  quedasse 
en  pie  para  el  ano  que  vienc,  pero  es  ya  tarde.  Yo  no  lie  querido  ser  auclor  de  eosas 
que  por  ventura  a  olros  podrian  parescer  poco  bonestas  o  no  nccessarias. 

El  deerolo  que  el  Rey  de  Francia  lia  becbo  en  favor  de  la  Religion  Calbolica,  no  ba 
sido  fuora  de  proposito  para  dar  a  los  Calholicos  de  aqui  algun  poco  de  favor  y  por 
ventura  alguna  occasion  de  favoroscer  a  la  causa  de  Franeeses,  y  créa  V.  S.  III"»  que  es 
assi,  porcpie  acjui  vco  que  esto  se  procura  por  olras  vias,  pero  con  gcnte  cuerda  no 
baran  nada  porcpie  su  esporança  todo  la  lienen  en  el  casamiento  de  la  Reyna  de 
F]scocia  y  en  nosotros,  y  conosce  bien  el  ostado  en  que  esta  lo  de  Francia,  temporal  y 
espiritual. 

Estuclc  partie  de  aqui  para  junlar  su  flota  que  sera  de  siete  o  ocbo  naos  delerminado 
de  bazer  su  viagc  a  la  Florida  para  donde  entiendo  ser  partidas  otras  ocbo  naos  de 
diversas  parles  deste  reyno  :  paresceme  mucbas  naves  para  yr  a  eosa  incicrla,  y  que  van 
muy  armadas  y  con  poca  mercaderia,  que  os  todo  senal  de  que  su  intencion  es  olra  de 
la  que  publican,  no  obstanlc  que  el  Eslucle  es  cierto  que  va  a  apodcrarse  de  aquel 
fuerte  que  Juan  Ribault  dexo  bccbo,  aunque  de  camino  podria  bazer  otros  negoeios. 

A  mi  capellan  pienso  cmbiar  a  Napoles,  porque  ay  no  me  paresce  convenienle 
supplicar  por  el  a  V.  S.  Ill°"  eosa  ninguna ,  por  aver  sido  canonigo  regular  en  Brujas 
y  en  otras  casas  de  rcligiosos,  lo  quai  yo  no  sabia  quando  vino  a  scrvirme,  sino  mucbo 
despues  que,  como  sabia  la  lengua  y   ténia  conoscimiento  de  algunas   personas  y 
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négocies  que  me  obligavan  a  no  desamparaile,  fue  meneslcr  passar  por  elle.  He  pedido 
de  liazerle  transfen'r  a  la  orden  de  Sancl-Aritonio  en  la  quai  yo  lengo  comodidad  de 
hazerle  aver  algo  alli  en  Napoles,  y  nunca  en  Roma  se  ha  podido  alcançar.  Yra  el 
misnio  a  soiicitarlo,  que  yo  no  pucdo  faltarlc  especialmente  que,  con  ser  simple  mas  de 
lo  que  séria  menester,  es  muy  buena  persona  y  no  del  todo  ignorante;  hazerle  bolver 
a  sus  canonigos  no  es  possible,  de  manera  que  yo  no  veo  que  se  pueda  hazer  por  el  aca, 
ni  alla,  si  primero  no  se  libra  de  la  incapaeidad  del  voto,  y  yo  prometo  a  V.  S.  Ili""'  que 
con  su  poco  talento  ha  hecho  aqui  harlo  servicio,  por  lo  quai  toda  la  merced  que  se  le 
pudiere  hazer,  la  meresce,  y  la  recibiria  yo  por  propria,  y,  si  viesse  alguna  cosa  en  su 
orden  que  procurarlc,  séria  al  proposilo,  pero,  quando  todo  faite,  hare  lo  que  he  dicho 
de  embiarle  a  Napoles. 

Tenicndo  escripla  esta  carta  hasta  aqui,  ha  venido  el  lîmbaxador  de  Francia  a  vcrme, 
y  me  ha  dicho  que  ticne  grandes  avisos  de  la  empresa  de  Cales,  y  piensa  que  de  ay 
avéra  entera  assistcncia,  y  dize  que  sabe  cierto  que  piensan  aver  cavalleria  dessa  parle 
o  si  quiera  paso  para  cila.  Dize  que  quedava  el  Rey  a  los  xxvu  de  Junio  en  Gallon  junlo 
a  Roan. 

De  -Londres,  a  lu  de  Julio  15565. 

(yirchives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Lcg.  810.) 


.  MCXLII. 

L'évêque  d'Aquila  à  la   duchesse  de  Parme. 

'LONDRKS,    Il   JUILI.KT    iob3.  ) 

Entrelien  avec  la  reine  d'Angleterre,  <|iii  est  résolue  à  secourir  le  Havre.  —  Elle  iicceplerail  le  roi 
d'Espagne  pour  médiateur.  Motifs  probables  de  cette  proposition.  —  La  reine  loue  Coligny  et  ne 
blâme  que  Condé.  —  Arrivée  d'un  envoyé  de  Montgonicry.  —  Arrestation  des  courriers  d'Anvers. 

Yo  esluve  aycr  con  la  Reyna,  la  quai  me  dJxo  entre  otras  cosas  que  cstava  deler- 
minada  de  embiar  a  su  Almirante  con  sels  mil  hombres  a  la  Havra-de-Graz,  y  que 
podria  ser  que  no  solaniente  se  resisiiesse  alli  a  Franceses,  pero  que  se  les  hiciesse 
inucho  mal  en  otro  parte.  Lo  mismo  me  dixo  Sicel  y  el  Almirante  mismo,  el  quai  dize 
que  partira  por  toda  esta  semana.  Ticnc  li  naos  de  la  Reyna  bien  armadas,  sin  otras 
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que  vaii  toinando  para  lo  que  han  mcncster.  Es  grande  la  passion  que  ay  entre  ellos,  y 
iio  se  mejora  nada  con  las  piaticas  que  passan  entre  el  limbaxador  de  Franeia  y  ellos, 
porque  eada  dia  se  van  apassionando  mas  con  nucvas  ofensiones.  Despues  que  me 
lidvo  dado  qucnta  In  Rcyna  de  lo  que  pnssava,  me  dixo  que  ella  iiavia  orrccido  a 
Franceses  de  potier  esta  difereucia  en  uianos  del  Key  nucslro  stflor  y  que  ellos  lo 
liavian  rcliusado  dizicndo  que  Su  Magestad  era  parte,  y  me  hizo  instancia  que  yo 
avisasse  a  Su  Magestad  desto  y  le  dixesse  de  su  parte  como  ella  séria  bien  eontenta  de 
(|ue  Su  Majçestad  se  inlcrpusiessc  y  procurasse  de  conccrtarlos,  porque  ella  no  holgava 
con  guerra,  ni  eon  derraniamiento  de  sangre.  Yo  dixe  que  no  dcxaria  de  iiazerlo  que 
me  niandava,  pcro  que  a  mi  parecer  de  una  cosa  desla  qtialidad  a  ella  tocava  avisar 
eon  persona  propria ,  y  aunque  esto  estuviera  ya  hecho  desde  anles  que  las  cosas  pas- 
saran  tan  adelante.  Respondiome  que  ella  no  Iiavia  podido  dcxar  de  tomar  la  protec- 
tion del  Principe  de  Conde,  porque,  sino  la  tomara  ella,  la  huvieran  tomado  otros,  que 
l'uera  pcor,  y  que  agora  qtiiere  que  le  guarden  lo  que  le  lian  prometido  o  perder  sobre 
ello  la  eorona  y  la  vida,  y  que  quiere  yr  a  Postinua  a  proveer,  y  (|ue  no  le  pesa  sino 
que  no  puede  eslar  présente  a  ver  lo  que  alla  passa  y  a  verse  con  la  Reyna-madre,  y 
otras  cosas  que  suelen  dezir  los  que  cstan  en  colcra  ;  y  las  mismas  cosas  mv  havia 
(liclio  anles  cl  Secretario  Siecl. 

Parceeme  que  este  olicio  que  han  liceho  conmigo,  no  es  de  veras  sino  para  que 
llegsido  a  noticia  del  Embaxador  de  Franeia  le  cause  alguna  sospeeha. 

Dixome  tambien  la  Reyna  que  el  Aimirantc  Cliastillon  no  ténia  culpa  ninguna  en  lo 
que  cl  Principe  de  Coude  havia  liecho,  y  diomc  a  entender  que  no  tenga  agora  menos 
con(ian(;a  en  el  dieho  Chastillon  que  aiites;  y  yo  lo  ereo  porque  se  que  todavia  dura 
In  amistad  con  el  y  con  otros,  y  esta  semana  ha  estado  aqiii  un  liombre  embiado  por 
el  Conde  Montgomeri ,  el  quai  entiendo  que  traya  recaudos  de  su  amo,  y  ofrece  assistir 
a  In  Reyna,  easo  que  meta  gcnte  en  cierta  parle  de  la  cosla,  que  es  lo  que  la  mantiene 
a  la  Reyna  en  esperanza  de  poder  salir  con  su  enipresa  y  delender  la  Havra-de-Graz, 
donde  lo  que  se  entiende  es  que  no  havian  començado  aun  a  bâtir,  aunque  se  yvan 
acercando  con  trincheas.  Dize  la  Reyna  que  no  mueren  ya  tantos  de  pestileneia  en  la 
villa  eomo  solian,  aunque  los  que  de  aca  vienen,  dizen  lo  contrario,  y  que  lo  que  se 
padece  es  cosa  estrema. 

Los  correos  que  venian  de  Envers  esta  semana ,  tanto  el  de  Ingleses  como  el  de  los 
Flamencos,  fueron  prcsos  en  la  mar  y  llcvados  a  Cales.  Pero  al  Flamenco  dexaronle 
passar  eon  todos  sus  despachos  y  le  hizicroii  buen  traclamiento.  Al  de  Ingleses  han 
detenido.  Ya  podra  ser  que  hallen  algunas  Ictras  que  importen. 

De  Londres,  11  de  Julio  1563. 

(Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  81  fi.) 
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MCXLIII 

L'évéque  d'Àquila  au  cardinal  de  Granvette. 

(Londres,  Il  jiiji.i.ct  156:1; 

Il  se  justifie  d'avoir  rapporté  que,  selon  les  lettres  de  (iranvelle,  le  comte  d'Egiiioiil  et  d'autres 
seigneurs  voulaient  exciter  une  révolte  dans  les  Pays-Bas.  —  Il  explique  ce  qu'il  a  pu  dire,  et  sans 
doute  Assonlcvillc  l'a  mal  compris. 

A  la  carta  que  V.  S.  lll""^  me  ha  eserito  de  su  mano,  querria  rcsponder  mas  largo  ; 
pero  no  tengo  tiempo  con  este  correo  que  esta  el  pie  en  el  estribo,  y  el  de  Anvers  que 
truxo  las  cartas  de  V.  S.  III™'  Hego,  poco  lia,  por  el  tiempo  liaverle  sido  contrario. 

Lo  que  puedo  dezir  en  la  materia,  es  que  no  puede  nadie  aver  eserito  de  aqui  al 
Conde  de  Egmont,  ny  a  olro,  que  haya  visto  caria  de  V.  A.  IIl"»  para  mi  *,  aunque 
fuesc  mi  secretario,  porque  estas  carias  todas  eslan  debaxo  de  mi  llave.  Tras  csto  el 
secretario  es  fiadissimo  y  no  hay  (|ue  lemer  en  casa.  Con  otios  no  liay  para  que  yo 
haya  comunicado  las  carias  de  V.  S.  111"*,  ni  mosiiadolas,  y,  si  asi  fuese  (lo  que  no  es, 
ni  puede  ser),  en  ellas  no  se  conliene  lo  que  an  dicho  o  eserito  al  Conde,  antes  V.  S. 
Ill'"'  le  ha  escusado  siempre  y  casi  asegurandoine  de  los  senores  de  ay,  pues  que  yo 

'  Granvclle  faisait  connaître,  le  25  juillet  1563,  à  Gonçalo  Perez  qu'on  avait  répandu  le  bruit  qu'il 
avait  écrit  à  Alvaro  de  la  Quadra  que  le  prince  d'Orange  et  le  comte  d'Egmont  cherchaient  à  soulever 
le  peuple,  mais  qu'il  saurait  y  pourvoir.  Il  ajoutait  que  rien  n'était  plus  faux  et  que  jamais  il  ne  s'était 
exprimé  en  tels  termes  sur  le  compte  de  ces  seigneurs.  (Gàchard,  Correspondance  de  Philippe  II,  t.  I, 
p.  2CI.) 

Ciialoner  écrivait  de  Madrid,  le  15  août  1863,  à  la  reine  d'Angleterre  : 

Tlio  King  had  shortencd  tlie  terme  of  his  departure  hence;  he  nowe  departcth  tomorrowe  moriiing 
towardes  Segobia  and  returnetli  no  more. 

Yestcrday  corne  hither  from  Bruxells  a  courrour  io  great  diligence.  He  brought  with  hyiii  noae 
other  lelters  but  onely  one  from  the  Régent  Madame  de  Parme  and  an  other  from  the  Prince  of 
Orengc  and  Conte  Egmont  jointly.  The  matter  what  it  shold  bc,  is  kept  very  close;  but,  as  by  an 
inclinge  I  gesse  tolde  me  of  a  secrète  frende,  it  is  abowt  the  discorde  reysed  betwene  the  faction  of 
the  nobilitie  there  on  the  onesyde  and  the  Granvellan  faction  on  the  other  parte,  which,  if  it  be  not 
taken  up  by  the  King  the  sooner,  I  wolde  not  be  in  the  Cardinals  case  for  his  lyving.  He  is  sore  haled, 
and  the  gentillnien  Borgonions  in  this  Courte  can  not  aforde  hym  a  good  worde.  On  the  other  parte, 
his  brother  Monsieur  de  Chantonet,  Ambassadour  in  France,  is  as  sore  hated  of  the  Quene  mother,  as 
is  secretly  tolde  me,  so  as  he  standeth  in  some  feare  of  hym  sclff,  abowt  which  purpose  Don  Frances  de 
Alaba,  who  this  day  takyth  the  post,  is  sent  from  hence  thither.  (Record  office.) 
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haya  dicho  una  vaiiidad  de  lari  poco  provcclio  publico,  ni  privado,  como  fuera  dezir 
que  V.  S.  Ill"""  me  scrivia  que  estos  sefiores  andavaii  por  anioiinar  el  pais  y  que  el 
solo  les  resisliria,  no  es  verisimil,  pues  ni  it-ngo  perdido  el  juizio,  ni  bevo  vino  para 
cmboriacharmc,  as!  que  ni  de  aqui  se  lia  cscrilo,  ni  ay  se  lia  dicho  sino  poralguno  que 
liaya  querido  lia/.er  inaia  obra  a  V.  S.  lli™*  y  a  mi  no  bucna.  Lo  que  yo  cno  es  que 
d'Assonleville  (el  quai  baze  profcsion  de  servidor  del  Conde  y  de  relaior  gênerai  de 
quanto  se  le  anloja)  por  ligercza  o  por  lo  que  le  liavra  parecido,  liavra  dicho  al  Conde 
aigo  dcsto,  no  porquc  ri  haya  vislo,  ni  Icydo  caria  de  V.  S.  Ill"»  para  mi  jamas  (que 
iiunca  lai  le  inoslre  sino  el  capilulo  de  una  que  tocava  a  el,  sino  porque  hahlando 
junlos  alguna  vez  se  me  ha  qucxado  como  servidor  de  V.  S.  lll"'*,  que  dize  serlo  inuy 
grande,  de  que,  por  estimar  V.  S.  III'""  poco  lospeligros  y  tenerlos  en  poco,  havia  venido 
a  enconarse  tanto  la  passion  entre  essos  scïiores  y  V.  S.  lll™*,  a  lo  quai  por  Ventura  yo 
no  curaria  de  rcpliearle  por  no  disputar  de  lo  que  no  se,  y  porque,  como  es  muy  verboso, 
muchas  veces  dexava  de  estar  atento  a  lo  que  me  dezia  de  las  chismerias  de  un  Bor- 
goîion  que  avia  andado  en  provanças  entre  V.  S.  III™*  y  el  Conde ,  y  de  otras  cicn  mil 
istorias  que  me  contava.  Desto  y  de  averic  yo  dicho  alguna  vez  que  era  de  tcmer  que 
no  se  nos  rebolviese  esso  de  ay,  sin  pero  nombrarle  jamas  persona  particular,  deve  de 
liavcr  forjado  un  qiiento  y  charlado  algo,  de  donde  los  otros  se  havran  asido  para 
formar  una  proposicion  como  las  que  proponen.  Si  a  mi  vinieren,  yo  les  dire  la  verdad, 
y  entretanto  V.  S.  lll"'  conoeere  de  d'Assonleville  facilmente  si  es  el  que  ha  dado 
prineipio  a  esta  chismeria.  Yo  ereo  que  si,  porque  me  aeuerdo  que  nunca  hablavamos 
de  V.  S.  lil™"  que  no  rcpliease  cantar  cantilcna,  videlicet  que  V.  S.  Ill°"  mt^nos  preciava 
los  peligros  y  los  icnia  en  poco  y  era  demassiado  de  asscgurado,  lo  quai  yo,  como  no 
lenia  porque  negarselo,  tampoco  se  lo  conGrmava,  y  de  aqui  viene  a  hazerme  a  mi  aulor 
de  lo  que  el  dévia  de  entender  de  dezirmc  que  a  V.  S.  lll"*  solo  le  bastase  el  anime 
de  allanarllo  todo  y  de  resislir  a  las  rebueltas  de  ay  '.  Es  Irabajo  andar  en  estas  para- 
l'rasis  y  declaraciones,  y  siempre  se  le  pega  algo  a  hombre  de  la  ruindad  de  las  malerias, 

•  Un  avis  de  Paris,  du  0  julllot  I5C3,  porte  que  les  affaires  de  Flandre  s'aggravent  au  point  que 
bientôt  elles  seront  sans  remède.  (  Hecorii  office.) 

Le  13  juillet,  Clough  écrivait  d'Anvers  à  Chaloncr  : 

\Vc  havc  bcne  long  in  doutt  if  yc  Duke  of  BrnnnseweWe,  wiionie  liave  had  a  grett  ronipany  to 
gcder,  nowc  ys  flcd  bake  agayne,  and  ys  thowghlt  yl  hys  campe  wyll  breke  iip. 

As  lowchyng  thèse  parlysse,  hys  ytt  slyll  herc,  huit  hytt  ys  thoughu  yl  Kyng  Fylype  dothe  nott 
y  eusse  us  so  frendelye  as  he  myghlt  or  as  resone  wollde  requcre,  consyderyng  yt  wcc  hâve  bene  ye 
«llde  frynds  of  Ihc  howsse  of  Burgony,  and  France  Ihe  ollde  cnymy;  bull  eooiynly  I  bave  barde  laye 
yl  bc  yt  wyll  losse  an  olde  fryndc  for  un  newe,  maye  chance  to  bc  dysscvyd;  butl  Ihcre  tu  ye  wyll 
ci  God  Le  fullfyllyd,  for  ye  harlc  of  yc  prynsy»  ys  in  ye  hands  of  (iod. 

(Record  office.  Queen  Eliiabrlh.  Fortign  paptr$,  Cal.,  l.  VI,  n«  iOOO.) 
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por  lo  (juiil  yo  pndiera  escusarme  con  dezir  que  ni  tengo  tal  caria  de  V.  S.  III'"",  ni  no 
leniendola  pucdo  yo  aver  invcntado  esta  fabula.  Porc  el  dcseo  que  lengo  de  que 
V.  S.  lllm,  entienda  de  donde  puedc  procéder  esto  y  se  asegure  que  de  aqui  no  puede 
averse  escrilo,  me  lia  hecho  andar  imaginando  eslo  y  aeordandome  de  algunas  plalicas 
del  d'Assonvillc,  y  me  persuado  cierto  que  el  lia  dado  ocasion  a  dezir  esto,  por  ventura, 
sin  pensar  en  lo  que  dezia. 

A  las  otras  cartas  de  V.  S.  111""  respondere  en  otros. 

De  Londres,  xj  de  Julio  1563. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Etlado,  Leg.  816.) 


MCXLIV  / 

Le  cardinal  de  Granvelle  à  l'évèqve  d'Aquila. 

(Bruxelles,  16  juii.i.kt  VitSA.) 

II  envoie  à  Gonçalo  Percz  les  lettres  qu'il  reçoit.  —  Jugement  sur  l'état  des  afTaires  en  Angleterre.  — 
Conduite  à  tenir  par  Philippe  II.  —  Il  ne  sait  qui  remplacera  Chamberlain.  —  L'ambassadeur  Je 
France  se  trompe  en  ce  qui  touche  les  emprunts  négociés  à  Anvers  et  l'intervention  de  Chantonay. 
—  Relation  d'Assonlcville.  —  Nouvelles  de  France  et  d'Allemagne.  —  Le  Concile  de  Trente.  — 
Il  se  réjouit  d'apprendre  qu'Elisabeth  et  lord  Dudiey  montrent  plus  de  douceur  vis-à-vis  des 
catholiques. 

Las  cartas  de  V.  S.  de  26  del  passado  y  de  5  deste  han  llegado.  Las  de  Aladama  se 
han  visto  en  Consejo,  y  las  de  Su  Magestad  se  eerraron  y  encaminaron.  Vio  las  Madania 
y  las  que  venian  para  mi  liasla  la  postrera  de  mano  de  V.  S.,  y  las  copias  de  todas  las 
otras  se  han  embiado  al  Senor  Secretaiio  Gonçalo  Ferez,  para  que  liaga  de  lo  en  ellas 
conteiiido  conforme  al  estado  de  los  negocios  lo  que  le  paresciere  convenir,  y  se 
muesira  en  todo  tan  amigo  de  V.  S.,  y  a  su  discrecion  a  mi  parccer  se  puede  remitir  y 
cometer  todo  '. 

•  Dans  une  lettre  du  28  juillet  I S63  adressée  à  Gonçalo  Ferez,  Granvelle  s'exprime  en  ces  termes  : 

Mucba  merced  me  hazc  V.  M.  en  procurar  que  se  saque  rai  hermano  de  Francia  para  lu  quiera  que 

sea  aunquc  sca  para  su  casa  reconosciendo  Su  Magestad  en  algo  su  servicio,  porque  no  parcsca  que  de 

lo  mucho  que  V.  M.  sabc  que  ha  travajado  no  se  tenga  por  servido.  Yo  no  quiero  en  esto  aprctar  mat 
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Qiianto  mnyorcs  son  los  fieros  de  la  Reyna,  mayor  deve  ser  la  flaqiicza,  y  toilo  dcve 
(le  ser  artifioio  como  V.  S.  dize,  y  a  mi  parecer  es  tan  grucsso  que  con  la  mano  se 
podria  palpar.  Y  bien  mucstra  la  flaqueza  lo  que  tan  claramcnle  ha  hablado  la  Reyna 
con  V.  S.  sobre  que  fuera  bien  que  Su  Magcstad  se  inlerpusiera  por  mcdianero, 
juntandolo  con  lo  que  su  hombrc  en  Francia,  despues  de  mucbos  fieros,  vieiido  que  le 
respondiaii  con  iiegaliva  resoluta,  aniayno  con  dezir  despues  que  a  qualquier  partido 
honesto  que  se  propussicsse  vernia  la  Keyna,  y  el  Condeslable  es  gran  maestro 
para  enlender  lodas  estas  cosas.  Oxala  se  pudicsse  liazer  lo  que  V.  S^i^iierria  de  tencr 
eslo  en  pic  hasia  el  aiio  que  vicne,  mas  es  tan  incierta  y  varia  esta  ncvnay  tan  de  su 
cabeça,  y  en  los  que  la  goviernan  iiay  tan  poco  sobre  que  estiinar,  que  mal  se  pucde 
negociar  con  ellos.  Una  cosa  veo  que  se  van  picando  eada  dia  mas,  y  la  amistad  de 
Franceses  y  Ingleses  no  sucle  cuajar  niiiy  bien,  y  la  sazon  se  passa,  y,  si  duran  en  sus 
poriias  algo  mas,  poco  daflo  nos  podran  hazer  ambos  por  este  afSo,  si  de  casa  no  nos 
viene  el  fundamento  de  la  rebuelta.  El  ser  Su  Mageslad  mcdianero  de  mi  parecer  no 
lo  accplaria,  assi  porque  liay  el  pcligro  ordinario  de  salir  mal  con  ambas  las  partes, 
como  el  ver  las  cosas  de  la  Reyna  en  tanta  flaqueza  que,  sin  tomar  Su  Magcstad  la  parle 
niuy  de  veras  y  enlrar  en  guerra  por  ella,  no  la  podria  soslener,  y  no  es  cosa  que  se 

(le  lo  i|uu  los  ncgocios  çufricrcn,  pcro  vecdaderamenle  yo  crco,  como  lo  hc  escripto,  que  al  «crrieio 
de  Su  Mngi-sinil  cuniplc  sncaric  de  alli,  y  nun  cl  iiiudar  al  feHoT  obispo  Quadra,  y  me  inucve  mas  el 
scrvicio  de  Su  Magesliid  que  no  cl  particular  de  mi  hcrmatiu. 

V.  M.  vera  lo  que  escrivc  el  scHor  obispo  Quadra  sobre  lo  que  se  le  escrivio  en  cifra,  y  las  copias 
de  las  cartas,  y  vcrdadcrnmentc  el  es  cuerdo  y  entcndido,  y  tracla  los  négocies  por  bucn  Icrmino. 
Sicndo  las  cosas  en  cl  purito  que  cserive,  sera  menesler  liablar  mas  claro,  si  rcalmcntc  se  prétende  a  lo 
que  se  escrivc,  o  procurar  cl  otro  casamicnto  niuy  de  vcras  con  ofrcrcrse  Su  Mageslad  a  los  gasios 
para  la  execucion  ny  mas  ny  mcnos  como  si  fucsse  por  su  proprio  bijo,  que  de  otra  mancra  no  creo 
que  se  hara  bien  ny  en  lo  uno,  ny  en  la  otro  ;  digo  para  cl  fin  que  se  prétende,  y  bien  claro  se  vre 
(|uanto  Inglatcrra  y  Escocia  pueden  servir  a  cslos  estados  y  por  consiguienlc  a  los  de  EspaDa,  y  aun 
a  las  Indias ,  que  van  estas  cosas  muy  coligadas,  y  este  negocio  es  de  aquellos  en  que  digo  que 
correspondcr  tarde  y  dexar  passar  la  ocasion  es  pcrdcrlo  lodo. 

Philippe  II  repondit  à  Granvclle  : 

En  lo  que  se  escrivio  al  cmbaxador  Quadra  que  tratasse  sino  huviera  de  ser  de  vcras  no  se  pro- 
pusiera  mi  se  le  diera  la  commission  que  visles,  quando  vinicre  su  respuesta  y  se  vicrc  como  se  toroa 
el  negocio,  se  mirara  en  lo  que  cscrivis  de  la  persona  que  avria  de  yr  ally  y  para  mudur  al  obispo 
Quadra,  y  entonccs  mirare  lo  que  me  ncordais  de  sncar  de  Francia  a  vuestra  licrmiino  pues  os  paresce 
que  ally  no  pucde  bien  scrvirme  por  las  causas  que  cscrivis.  (/'a/)i>rjt  dr  Graiiifllr,  à  Besançon.  1.  IX.) 

Il  est  à  regretter  que  les  dépêches  de  tiranvcllc  à  Alvaro  de  la  Quadra  fassent  si  souvent  défaut; 
mais  cette  lacune  peut  en  partie  être  comblée  par  cinq  lettres  importantes  de  Granvclle,  do  93  mai, 
du  20  et  du  27  juin,  du  18  juillet  et  du  S  août.  (Poulie),  Corrruiiondanee  du  cardinal  de  CramveUr, 
i.  l".  .\ppendice.) 
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piieda  hazer,  ny  inleninr  en  mancra  alguna,  eslando  Su  Mageslad  en  Espana  y  las  cosas 
(le  aqui  como  eslan,  y  haziendose  por  ella  ruin  coneierto,  dcmas  que  de  todo  el  dano  que 
de  Franeeses  le  puede  venir,  lerniamos  nuestra  parle.  Inipularle  hian  los  Ingleses  para 
siempre  a  Su  Magestad  como  hazcn  lo  de  Calaix  y  lo  del  traetado  de  Cambresi,  haviendo 
sido  en  la  una  y  en  la  otra  parle  mas  respeclados  y  mejor  servidos  de  lo  que  mcreceii. 
La  respuesla  que  V.  S.  ha  dado  a  la  Reyna  para  que  ella  misma  embic  a  Espana,  me 
lia  parecido  muy  bien  y  prudenle,  que  es  por  ganar  liempo,  y  enlrelanlo  se  vcra  como 
yran  las  cosas,  que  podra  ser  de  manera  que  abran  el  camino  a  lo  que  Su  Mageslad 
iiuviere  de  hazir. 

No  se  quien  verna  pues  Chamberlan  no  viene,  y  sera  menesler  sea  quien  quiere 
mirarle  a  las  manos. 

Es  faiso  lo  que  ban  dicho  al  Embaxador  de  Francia  que  en  Envers  liavia  bavido 
dincros  la  Reyna  con  conivencia,  antes  como  V.  S.  ba  entendido,  se  le  ha  beebo  en 
cslo  todo  el  embaraço  que  se  ba  podido,  y  por  mi  creo  que  no  ha  bavido  ninguno,  y,  se 
le  ha  bavido,  no  podra  ser  sino  muy  poco. 

iVo  se  sobre  que  fundamenlo  bayan  lomado  Franeeses  nueva  sospecha  de  mi  her- 
mano  Mons' de  Chanionay,  que  tengo  por  cierto  no  movera  plalicas  sin  eomission,y  yo 
no  creo  que  la  baya  lenido  lai,  mas  son  sombras  que  se  dan  la  gente.  Bien  creo  yo  que 
favoreseera  sicmpre  quanto  pudiere,  como  tiene  comission  de  Su  Mageslad,  la  parle 
ealholica. 

Assonville  hizo  su  relacion  y  bien  largo  de  lo  que  ay  negocio,  y  se  ha  tomado  liempo 
para  que  los  senores  piensen  en  ello.  Creo  que  se  resolvera,  con  la  assislencia  de  eslos 
senores  lodos,  digo  de  los  que  aqui  esluvieren  del  Consejo  d'Eslado,  el  pareccr  que  se 
liavra  de  dar  a  Su  Mageslad,  y  quai  ellos  le  dieren  se  embiara,  y  no  se  pndia  haver 
embiado  a  mejor  conjuniura  Assonville  que  lomamns  la  ocasion  de  la  quexa  de  los 
mesmos  Eslados  que  cada  dia  animan  mas  y  con  mucha  razon  para  no  çufrir  eslos 
agravios  y  ynslar  con  Su  Mageslad  por  el  remedio,  por  donde  seran  muy  pocos  los  que 
osaran  hazer  favor  coh  lanlo  dafio  deslas  tierras  a  los  Ingleses,  y  creo  que  Su  Mageslad 
ayudara  a  su  propria  causa  y  de  sus  eslados  con  qualquicr  parescer  que  se  le  de.  El 
mal  es  que  se  diferira,  y  se  passara  liempo  anles  que  lengamos  respuesla,  y  havra 
enlrelanlo  un  poco  de  dcsreputacion  ;  mas,  despues  de  passada  buena  parle  del  verano, 
se  podra  aun  hazer  mucho  mejor  lo  que  se  prelende,  y  sin  lemer  ruydo  de  parle 
de  Inglalerra  y  hazer  çufrir  a  sus  vassallos  lo  que  (|uieren  que  çufran  los  nueslros,  y 
prelender  en  lodo  ygualdad,  pues  nos  barlo  mas  menesler  que  nosolros  a  ellos,  y  es 
mejor  empcçar  por  aqui  que  no  por  la  comunicacion,  que  quando  les  démos  a  ellos 
causa  de  las  mesmas  quexas  que  dellos  lenemos,  saldremos  a  mi  pareccr  con  mas  fruclo 
de  la  comunicacion  que  ellos  querrian  hazer,  que  enlonces  se  podra  yr,  dando  remedio 
de  nueslra  parle  a  lo  que  le  dieren  ellos,  sin  passar  un  passo  mas  adelanle,  que  es  cl 
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vei'dadiro  eamino  para  allcgarics  a  la  ruzDii  y  aun  pur  eslableecr  el  amislad  que,  cou 
tener  qiicxas  la  uiia  parle  de  la  oira,  janias  pucde  ser  vcrdadera,  y  csto  es  quanio  sobre 
las  carias  de  V.  S.  podria  dezir  por  agora. 

De  Francia  (enenios  fioco  sino  lo  mcsino  que  licnc  V.  S.  de  que  van  encamiriando 
las  cosas  |iara  liaver  por  fuerça  el  Avre,  uo  le  pudiendo  liaver  de  grado,  y  que  dcscon- 
iiaii  nu  meiios  de  poderia  havcr  por  fuerça  que  Ingleses  de  poderla  defi-nder,  en  que 
gcntiles  lermiiios  se  liallan  las  dos  parles. 

Va  los  reylres  del  Principe  de  Coude  se  fueroii  a  Aleniafia  y  desliizicron,  de  les 
quales  se  van  cada  dia  lornatido  a  juutar  ulguiios  en  el  pays  de  ilesscn,  a  lo  que  se  dize, 
para  rorlificar  el  campo  del  Duquc  Erico  de  Urunswycli  que  ya  lia  passadu  el  Visurgo, 
y  parecc  que  se  cncamina  liazia  el  ducado  de  Iloltain ,  creciendo  cada  dia  de  génie,  y  se 
licnc  que  sea  por  el  Kcy  de  Sucden,  lo  quai  podria  ser,  y  es  aparenle  que,  aunque  no 
ptieda  llcgar  liasta  el  reyno  de  Sueden,  |)odra  hazcr  niueha  diversion,  porquc,  en  caso 
que  el  Rey  de  Denamarea  entre  en  Sueden,  saliendo  de  su  rcyno,  podra  cl  diclio 
Duque  Eritu  dar  en  el  ducado  de  Holstain,  y  parecc  que  el  de  Dinamarca  Icma  eslo  y 
que  a  esta  causa  enlrelicne  su  cavalleria  y  ynfanleria  en  el  dielio  ducado  de  Ilolstain 
con  liarlo  dano  y  ruyna  de  sus  proprios  vassallos.  Podria  ser  que  desla  guerra  de 
Dinnmarca  succcdiesse  mayor  division  en  Alcmaùa,  que  nos  assegurasse  (anlo  mas  de 
aquella  parte. 

Aycr  era  el  dia  de  la  session  en  Trenlo,  y  el  111""  y  R""  Cardenal  de  Lorrena  por  una 
earta  suya  me  cscrivia  que  esperava  que  se  liaria  algo  de  bueno;  no  se  si  sera  assi. 
Plega  Dios  que  sea. 

Infinilo  conlcnlamiento  he  recebido  de  eniender  que  parece  que  la  Reyna  y  Milort 
Robert  ablaïulan  con  V.  S.  y  aun  con  los  sefiores  obispos  presos,  liaviendo  dispensado, 
3omo  V.  S.  cscrive,  con  el  de  Yorca  y  esperança  que  se  lenia  de  que  haria  assi  con 
olros.  Pk'ga  Nueslro-SeKor  que  sueecda  y  que  la  neccssidad  de  sus  cosas  le  abra  los  ojos 
para  que  tome  consejos  saludables  a  su  eoneiencia  y  beneficio  de  su  reyno,  o  que 
Su  Mageslad  Calliolica  los  lome  quales  eonviene  para  que  del  diclio  reyno  sus  cstados 
no  reciban  mas  dano. 

De  Brussellas,  a  16  de  Julio  1S63. 

{Archirei  de  Simanra»,  Secret,  de  Etiado,  Leg.  816.) 
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MCXLV. 

L'évêque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  n  juii.lkt  di)63. ) 

Elisabeth  accepterait  Philippe  II  comme  médiateur.  Motifs  qui  la  dirigent.  —  Nouvelles  du  Havre.  — 
Il  charge  son  secrétaire  Carlo  del  Gesso  d'une  communication  importante.  —  Arrestation  des 
courriers. 

Lo  que  aqui  hay  de  nuevo  que  algo  imporle,  lo  tendra  ya  entendido  V.  A.  por  la  via 
de  Francia,  por  loqiial  sera  en  ello  brève. 

Ya  escrevi  a  V.  A.  eomo  haHandome  con  la  Reyna  por  olros  négocies  havia  salido 
a  dezirme  que  diversas  vezcs  liavia  ofrccido  a  Franceses  de  hazer  arbilro  de  la 
diferencia  que  liay  entre  elia  y  ellos  al  Rey  nuestro  sefior  y  que  elles  lo  avian  reliusado 
diziendo  que  le  tenian  por  parle  en  el  negocio  de  Cales,  por  loqual  me  eneargava  que 
yo  avisase  dello  a  Su  Majestad.  Despucs  me  embio  a  mandar  que  yo  eseriviese  sobrello 
y  juntase  su  despaclio  con  cl  mio  por  que  ella  le  embiaria  con  el  un  criado  suyo  a 
litulo  de  correo  mio  por  mas  seguridad,  lo  quai  yo  no  quise  negarle,  visto  que  el 
negocio  no  es  peijudizial  a  los  Franceses,  ni  tocca  a  ios  provisiones  de  la  gucrra.  Embie 
cl  despacho  dirigido  a  Monscnor  de  Chantonay  para  que  desde  alli  passasse  adelante 
con  la  seguridad  necessaria;  picnso  que  desio,  aun  que  viniese  a  saberse,  no  tendran 
Franceses  que  quexarse,  pues  hasta  el  dia  de  la  data  destas  cartas  la  gucrra  no  estava 
aun  proclamada.  A  lo  que  yo  conozco,  este  ofïicio  se  haze  mas  por  complimienlo  que 
por  esperança  que  la  Reyna  tcnga  de  rcmediar  sus  hcchos  por  esta  via  ;  y  tanibien  devé 
de  pretender  de  descubrir  con  eslo  algo  de  la  inlencion  del  Rey  nuestro  senor,  loqual, 
si  fuese  favorable  al  Rey  de  Francia,  les  daria  aqui  occasion  de  quexarse  y  concertarse 
por  las  vias  que  tienc  pensadas  en  Alemana,  y,  si  fuese  al  contrario,  se  aprovecharian 
dello  para  hazer  una  buena  paz,  que  es  lo  que  pretenden  y  aun  lo  que  ban  menester, 
considerada  la  poca  forma  que  tienen  de  passar  adelante  la  gucrra  por  falla  de  todas  las 
eosas  neeessarias  y  espccial  de  gente,  que  es  cierto  les  ha  consumido  la  peslilencia  en  la 
llabra  hasta  oy  pasados  de  1res  mil  hombres,  y  pasa  adelante  cada  dia  mas  esta  plaga, 
tanto  que  ya  no  hay  quien  quiera  yr  alla  por  ninguna  via,  ni  osan  constrenirlos  a  yr  por 
que  veen  que  Ios  embian  a  la  sepultura,  que  no  ay  dia  uno  con  olro  que  no  niueran 
cient  hombres  a  lo  que  dizen  Ios  que  agora  viencn  de  alla.  Con  todo  esto  se  esfuerçan 
qiianto  pueden  y  embian  agora  al  Almiranle  Clinton  con  seis  mil  hombres,  que  partira 
de  aqui  a  dos  &  très  dias  con  buen  numéro  de  naos  y  alguiios  berganiines  y  navios  de 
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rcmo.  Su  yda  havia  sido  acordado  que  fuese  para  divertir  a  los  Franccscs  y  a  alguna 
parle  de  la  cosla  de  Pieardia  o  de  Brclana,  eon  esperança  aiin  de  tener  en  el  fiays  parle 
(le  Ilugonotes  que  los  ayudnsc;  pero,  por  que  para  esto  la  gcnte  es  poca  y  mal  recaudo 
de  lo  demas,  enliendo  que  uo  haran  mas  de  yr  deieclios  a  la  ilabra  y  mêler  en  lierra 
esta  gente  para  que,  eon  ayuda  de  los  de  denlro  que  liun  de  salir,  proeuren  de  liazer 
levantar  una  parle  del  campo  de  Franeescs  que  esta  a  la  mano  dereeha  enlrando  en  el 
purrto  y  desliazer  unas  Irincheas  que  alli  tienen  iieclias  muy  cerca  de  la  entrada  del 
diclio  |)uerto,  de  dondc  eon  algutias  pieças  de  arlilleria  liazcn  daQo  a  las  naos  que 
eiilran  y  salen  de  manera  que  no  puedcn  liazeilo  syn  peligro,  y  la  eausa  desto  es  que 
(eomo  la  liabra  se  les  ha  hinchido  de  arcna  por  no  poder  la  limpiar  eon  las  agtias  del 
fosso  eomo  se  solia)  las  naos  son  foreados  de  pasar  nmy  junto  a  tierra  por  uno  canal 
que  ha  quedado  mas  lionda  que  lo  dcmas,  y  eon  esto  reciben  dano  del  artilleria  que 
lie  diclio  que  tienen  puesta  Franccses  niii  eierea.  Esto  me  han  referido  personas  que 
vienen  de  alla,  y  parece  que  lieva  eamino,  aunque  la  llcyna  me  dixo  que  en  la  liabra  y 
en  olras  partes  daria  que  hazer  al  Rey  de  Franeia  y  que  le  havia  que  tuviese  otros 
euydados  que  de  echar  a  los  Ingicses  de  la  Habra.  Enliendo  que  el  Iley  ha  mandado 
proclamar  la  guerra  y  ereo  que  lo  mismo  se  hara  aqui  presto.  Sy,  eon  este  socorro  que 
lii  Reyna  embia,  pudicse  cslorvar  la  baleria  que  se  entiende  havia  de  eomençarse  a  los 
XV  deste  y  tnviesen  liigar  de  limpiar  la  entrada  del  puerto  (loqual  no  pueden  hazer 
leniendo  los  encmigos  lan  junio  por  no  vaziar  cl  fosso  del  quai  han  de  derivar  el  agua 
para  limpiarle),  presumen  estos  que  podria  diferir  la  guerra  hasla  el  setiembre  y  que 
cntonees  eon  las  aguas  y  ayres  del  olono  el  campo  se  havria  de  relirar.  \o  para  mi 
tengo  que  no  acertaran  a  hazer  nada  desto  y  que  todo  yra  de  mal  en  peor  por  que 
e'erto  la  gente  que  agora  llcva  este  Almiranle,  no  es  para  grandes  hazaîlas  a  lo  que 
parece  por  la  que  de  aqui  de  Londres  se  embia,  donde  eomiençan  tanbien  a  morir  de 
pcstileneia  harlo  a  prisa,  y  esta  semana  son  muertos  cienlo  y  treynta  deste  mal  solo, 
syn  otros  que  muercn  de  calenturas,  asi  (|ue  eon  eslos  incomodos  y  olros  muchos  que 
tienen,  yo  no  puedo  pensar  que  puedan  pasar  la  guerra  adelante,  aun  que  lo  huvicsen 
gana,  quanto  mas  que  se  sabe  que  la  Reyna  dessea  la  paz  y  que  ya  se  eonlenlaria  de 
aguardar  al  lermino  de  los  ocho  anos  para  cobrar  a  Cales,  eon  que  el  Rey  de  Franeia 
le  dicsc  por  rehenes  al  Duque  de  Guisa  y  al  hijo  mayor  del  Priniipe  de  Conde,  loqual 
le  ha  negado  el  Embaxador,  iuego  que  se  lo  propuso  la  Reyna,  diziendo  que  esto  el 
Rey  no  lo  querria,  ni  aun  podia  hazer,  pero  que  de  olros  cavalleros  partieulares  se 
le  darian  los  que  pidiesc.  El  dieho  Embaxador  niega  que  jamas  la  Reyna  le  haya 
ofrecido  de  qucrer  poner  en  arbilrio  del  Roy  nueslro  seflor  estas  difercneias  hasta  el 
inismo  dia  que  me  lo  dixo  a  mi,  y  aun  esto  despues  de  baver  la  dicha  Reyna  hablado 
eomigo,  dize  mas  que  cl  le  respondio  a  esto  que,  quanto  a  las  cosas  de  la  fiabra,  no 
havia  para  que  hazer  eomproniiso  pues  no  ténia  la  Reyna  action  ninguna  a  aquellu 
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villa;  que  qiianlo  a  Cales,  si  alguna  difirencia  hiivicse  o  pudiese  liavcr,  pcnsava  que  el 
Rey  su  anio  iiolgaria  de  ponerla  en  manos  del  lley  nueslro  senor  anles  que  de  o(ro 
ningun  principe.  No  se  lo  que  se  liaran  que  la  passion  a  crecido  mucho  entre  elles;  pero, 
si  no  me  engano,  yo  espero  presto  un  concierto  lal  (|ual  '. 

Este  criado  mio  que  lleva  esta  carta,  por  nombre  Carlo  del  Gesso,  dira  de  palabra  a 
V.  A.  lo  que  cnticndo  de  un  ncgocio  de  que  me  ban  avisado  personas  de  imporlancia. 
Los  eorreos  han  sido  presos  en  este  passage  de  algunos  dias  a  esta  parte,  aunque  a  los 
de  Flandes  han  dexado  passar  despues  de  llevados  a  Cales.  Todavia  es  ineomodo 
para  nos  otros  el  ser  presos  de  Ingleses  y  de  Franceses  tanbien  ^. 

De  Londres,  i7  de  Julio  1563. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Nég.  d'Angleterre,  t.  III.) 


MCXLVL 

L'évèque  d'Àquila  à  la  dtichesse  de  Parme. 

(Londres,  20  juillet  ISKH.) 

Nouvelles  de  France.  —   Mission  (tonnée  à   Tlirockniorlon.  —  Projets  des  Huguenots 
contre  les  Pays-Bas.  —  Arrivée  de  M.  de  Buckholt. 

Ayer  de  mailana  llego  aqiii  un  correo  del  Embaxador  Smith  que  esta  en  Francia,  el 
quai  avisa  como  ténia  apnntada  la  paz  con  el  Principe  de  Conde  en  los  articulos  mas 
principales  y  que  en  los  dénias  havia  pedido  que  le  dexassen  pedir  un  companero 
porque  solo  no  se  atrevia  a  conciuyr  cosas  de  tanto  peso.  Esta  dilacion  fue  muy  agra- 
dable  a  los  del  Consejo  del  Rey  de  Francia,  porque  entretanlo  piensan  que  havran  la 
Havra-de-Graz  por  fuerça,  la  quai  piensan  baver  por  lodo  este  mes.  Llegado  este  correo, 

*  Il  est  intéressant  de  comparer  aux  dépêches  de  l'évèque  d'Aquila  celles  que  rami)assadeur  anglais 
en  France  faisait  parvenir  à  Elisabeth. 

Il  existe  au  Record  office  une  lettre  de  Thomas  Smith,  du  18  juillet  1563,  qui  donne  d'importants 
détails  sur  les  négociations  poursuivies  à  cette  époque  entre  l'Angleterre  et  la  France.  On  peut  la 
compléter  par  une  lettre  adressée  le  même  jour  par  Smith  à  Catherine  de  Médicis  (Korbcs,  t.  Il,  p.  467). 

L'ambassadeur  anglais  se  trouvait  en  ce  moment  à  Rouen. 

*  Le  même  jour ,  Alvaro  de  la  Quadra  adressa  au  duc  d'Albe  une  lettre  qui  est  conservée  aux 
Archives  de  Simancas. 
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llcgo  iuej^o  tras  cl  Blondfil,  capitan  del  arlillcria  de  Ilabra-de-Graz,  lierido  en  la  cabvya, 
y  (rae  que  Fraiiccses  baten  la  villa  con  sesenla  caiîoncs  y  les  dan  tanta  priessa  que 
se  tiencn  por  pcrdidos.  Determinnron  liicgo  la  Reyna  y  los  de  su  Consejo  de  embiar  a 
Smith  el  compaficro  que  pide  y  que  esie  fuesse  Knigmarton  para  quicn  lian  ciubiado 
al  Embaxador  dcFrancia  que  aqui  réside,  por  saivo  conduc(o,  el  quai,  cnlendiendo  que 
la  yda  del  dieho  Fragmarton  no  es  sino  para  algun  effccto  malo,  ha  rcspondido  que  cl 
sabe  que  ni  Rey  su  amo  y  a  los  de  su  Consejo  no  es  agradablc  la  persona  del  dicho 
Fragmarlon,  y  que  séria  de  opinion  que  cmbiassen  olro.  Con  lodo  eslo  cl  se  adcreça 
para  parlir  esta  tarde,  y  porquc  hay  indicios  eiertos  de  que  el  Almirante  de  aqui  que  se 
embarco  ayer,  piensa  yr  a  Diepa,  donde  se  piensa  que  hay  algun  traclo  con  Monigomeri, 
(Uiyo  criiido  que  estuvo  aqui  los  dias  passados  a  negocios  secrelos,  ha  sido  preso  en  la 
(licha  Diepa.  Terne  el  Embaxador  que  lu  yda  de  Fragmarton  scapa  alli  donde  concierte 
lo  que  se  ha  de  hazer  a  la  llegada  del  Almirante,  y  esta  es  la  causa  que  el  Embnxador 
liaze  tantas  instancias  que  Fragmarton  no  vaya,  y  tambien  porquc  su  inlento  principal 
es  de  dcferir  la  yda  por  dar  tiempo  a  los  que  batcn  la  Havra  de  tenlar  de  lomarla. 
Todavia  lo  que  se  entiende  de  la  yda  del  Almirante  es  lo  que,  dos  dias  ha,  cscrivi  a 
V.  A.,  que  prétende  yr  a  desembarcar  a  la  Havra  misma  para  haver  de  rcsistir  a 
Franceses  o  hazer  desalojar  una  parte  del  exercilo  y  rclirar  el  artilleria  eon  que  estor- 
van  la  entrada  del  puerto,  y  cslo  me  parece  a  mi  mas  vcrisimil  que  lo  de  Diepa,  que  el 
Embaxador  de  Francia  leme  mas  por  pareecric  que  Ingleses  desconfiados  de  rcsistir  al 
campo  frances  en  la  llabra  procuraran  de  divcrtirle  por  todas  las  vias  que  pudieren, 
lo  qiial  a  mi  no  me  i)arece  que  lleva  camino,  siendo  la  gcnte  que  cl  Almirante  llcva 
poca  y  muy  ruin,  y  cstando  ya  el  verano  y  la  batcria  de  Ilavra-de-Graz  tan  adelanlc 
que  ny  estos  podran  hazer  cmprcsa  que  algo  importe  por  falta  de  tiempo,  ny  los 
Franceses  dcxaran  lo  que  tienen  entre  manos  teniendo  tan  cierla  la  Victoria  por  diver- 
sion ninguna  que  se  les  haga,  y  lo  que  creo  es  que  Fragmarton  es  embiado  para, 
junlamienic  ion  la  conclusion  desta  paz  vcrgonçosa,  concluyr  alguna  liga  que  llamaran 
defcnsiva,  y  sera  lo  que  elles  quisiercn  para  obviar  a  muchas  cosas  que  temen  quandn 
sea  verdad  lo  que  sospechan  de  la  venida  del  Rey  njiestro  scnor  en  estas  partes; 
y  se  que  no  me  engano  porquc  por  muchas  vias  entiendo  que  lo  que  aqui  prelenden,  no 
es  sino  tornar  a  jnntar  al  Principe  de  Conde  eon  el  Almirante  y  bolver  con  aulho- 
ridad  del  Principe  las  fuerças  de  Francia  contra  essos  eslados  a  titulo  de  favorecer 
los  hercges  que  hay  en  ellos,  de  lo  quai,  pareseiendo  a  V.  A.,  no  sera  sino  bien 
advertir  luego  a  Monsenor  de  Chanlonay  para  que  tenga  cspecial  cuydado  enlcnder 
y  proveer  a  este  particular  por  las  vias  que  alla  pndiere,  porque  de  ser  verdad  que  la 
yda  de  Fragmarton  es  a  este  cfccto,  yo  no  duhdo  nada,  porque  se  que  es  este  el 
disigno  de  los  que  le  cmbian  y  lo  que  cl  y  olros  ha  dias  que  andan  urdiendo,  y,  como 
con  esto  se  junta  la  yda  ay  deste  vidame,  ha  persuadido  lanlo  esta  conjectura  que 
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lie  queiido  cscrivir  luego  a  Vuesira  Alleza  lo  que  passa  y  lo  que  en  cllo  me  occurre, 
para  que  lo  mande  considérai-  todo  y  proveer  como  paresciere  ncccssario  '. 

La  Rcyna  ha  partido  para  Vindilisora,  donde  podra  ser  que  yo  me  vaya  tambien, 
aunque  no  sea  sino  porquc  la  peslilencia  liaze  muclio  dano  en  este  higar. 

Monsenor  de  Bueolt  ha  liegado  aqui  a  sus  negocios  parliculares  dos  dias  ha,  y 
ando  alla  en  palaeio;  yo  no  le  hc  vislo  aun.  Nueslro-Senor,  etc. 

De  Londres,  xx  de  Julio  1563. 

Haviendo  lenido  esla  carta  de  eerrar  hasta  oy  que  tenenios,  ricnlicndo  que  Fragniar- 
ton  es  ya  parlido,  no  obslanie  que  el  Emhaxador  de  Francia  haya  hecho  grande  instancia 
que  no  fuesse  por  la  razon  que  arriba  he  dicho;  ha  le  sido  respondido  que,  eslando 
hecho  su  despacho  y  no  haviendo  otro  que  pudiesse  yr  eomodamienle,  la  Reyna  queria 
todavia  enibiarle  eon  eertificar  al  Embaxador  que  su  yda  espcrava  que  séria  para  gran 
bien  y  comodidad  de  entrambos  reynos,  y  yo  no  dubdo  sino  que,  al  modo  que  aqui 
juzgan  este  bien  y  comodidad,  deve  de  ser  verdad  lo  que  la  Reyna  dize  y  tambien  lo 
que  yo  pienso,  que  es  que  dcsta  paz  succédera  que  los  Chaslillones  y  olros  laies 
tornaran  a  la  Corte  y  se  apoderaran  de  govierno,  sino  en  todo,  a  lo  nienos  en  lo  que 
fuere  contra  la  paz  y  quietud  dessos  estados  y  servicio  del  Rey  nuestro  seîior;  pero 
presto  se  vera  si  esta  sospeeha  es  vana,  como  yo  desseo  que  sea. 

Monsenor  de  Bueolt  me  ha  dicho  oy  (que  ha  cstado  comigo)  como  le  requieren  que 
sirva  a  la  Reyna  si  quiere  ser  pagado  de  lo  que  aqui  se  le  deve,  y  estava  perplexe 
en  cllo.  Yo  le  he  dicho  que  bien  puede  ofrecerseles,  reservado  el  consenso  del 
Rey  nuestro  scnor,  y  cobrar  si  podia,  porque  de  servirse  del,  ny  de  ningun  estrangero 
yo  le  assegurava.  Crée  que  ny  le  pagaran,  ny  se  servirai!  del. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négociations  d'Angleterre,  t.  III.) 

'  On  lit  dans  une  lettre  de  Granvclle,  du  <j  août  1563,  à  Gonçalo  Perez  : 

Vestra  Merced  vera  io  que  hay  de  inglaterra  y  las  sospccbas  que  lenia  el  seflur  Embaxador,  niiiK 
csto  era  antes  que  fuesse  rcndida  el  Avre-dc-Graz,  y  todavia  no  se  dexo  de  despachar  con  diligcncia 
a  M.  de  Chantonay  un  corrco  expresse  para  darle  aviso  de  las  sospeclias  que  el  dicho  scflor  Embaxa- 
dor ténia,  con  dezirle  lo  que  aqui  parecia.  {Papiers  de  Granvelle,  a  Besançon,  t.  IX,  fol.  66.) 
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MCXLVII. 

L'êvêque  d'Aquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LOtIDHES,  24  JUILLET  1363.) 

Véritable  but  de  la  mission  de  Throckinorton.  —  Projets  des  IIuguenol<  contre  les  Piys-Bas.  — 
Nouvelles  du  Havre.  —  Stukiey  a  saisi  un  navire  zélandais.  —  On  laisse  passer,  malgré  les  ordres 
de  la  Régente,  les  armes  expédiées  des  Pays-Bas. 

Très  dias  ha  que  escrivi  a  V.  A.  con  mensagero  proprio  lo  que  se  me  ofrecia  sobre 
la  yda  de  Fragmarton  a  Franeia,  de  la  quai ,  procurando  yo  de  entender  alguna  cosa 
particular,  me  dizen  que  su  principal  disigno  es  mêler  las  armas  en  la  mano  de  nuevo 
al  Principe  de  Conde  y  al  Almiranlc,  aunquc  iractara  de  la  paz,  y  el  mismo  aviso  licne 
el  Emhaxador  de  Franeia,  con  el  quai  ha  dcspacliado  lucgo  un  eriado  suyo.  Lo  que  yo 
creo  es  que  de  una  mancra  o  de  otra  lo  que  Fragmarton  ha  ydo  a  negociar,  lia  de 
resullar  en  deservicio  del  Rey  nueslro  sefior  y  en  daîio  de  la  Religion  Calholica,  porque 
se  que  ha  muchos  dias  que  anda  urdiendo  esta  tela,  y  como  la  Reyna  de  Ingalaterra 
venga  en  aceptar  el  concierlo  sin  Cales,  como  lo  ha  ofreeido  ella  misma  a  este  Embaxa- 
dor  de  Franeia,  con  que  se  le  den  los  dos  rehenes  que  en  olra  he  dicho,  no  hay  que 
dudar  que  en  Franeia  no  huclguen  de  juntarse  con  ella  los  hereges  para  sus  fines,  y 
los  que  no  lo  son  para  los  suyos,  pero  todos  en  perjui/io  y  detrimienlo  dcl  scrvicio  y 
grandesa  de  Su  Magestad.  He  sabido  que  el  vidamc  de  Chartes  comiença  ya  a  dczir  que 
el  exercilo  que  cl  Duque  de  Brunsvich  tiene,  es  para  venir  en  Francis  contra  los  evan- 
gelistas  que  cl  dize,  y  que  es  pagado  por  cl  Rey  nuestro  seîior,  que  es  ya  buscar  ocasiones 
para  escusarlo  que  picnsa  que  se  ha  de  hazcr  en  Franeia  y  para  persuadir  que  les 
principes  cathoiieos  son  los  que  dan  ocasioii  al  movimiento  que  piensan  hazcr,  y  no 
hny  dubda  sino  que  cl  Almirante  no  pierde  liempo,  y  el  havcrse  relirado  y  cstado  quedo 
no  ha  sido  sino  liasla  ver  que  la  Reyna  de  Ingalalerra  se  dcxas.se  de  la  pretension  de 
cobrar  a  Cales,  y  que,  como  en  este  sean  de  acordir,  lo  seran  lucgo  en  la  liga  que  pre- 
(enden,  la  quai  tendra  diversus  fines  y  no  todos  pcr  ventura  défensives.  Yo  he  cscripto 
largo  en  muchas  cartas  lo  que  desto  entiendo,  a  Su  Magestad,  y  en  algunas  a  V.  A.  Lo 
que  agora  me  queda  que  dezir,  es  que  si  desia  conjuncion  de  Franceses  y  Inglescs  se 
espéra  tan  poco  bien  como  yo  espero,  se  deve  a  mi  parescer  procurer  de  impidirse  y 
esto  sin  perder  tiempo,  porque  los  que  tractan  este  concicrto  no  es  de  créer  que  le 
pcrderan  y  del  que  han  perdido  este  verano  les  pesa. 

Por  cartas  se  dezir  que  de  Cornualla  ha  ydo  Pedro  Care  con  alguna  gcnte  a  Havra-de- 
ToME  111.  65 
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Graz  y  que  havian  heclio  no  se  que  dano  a  Franceses,  y  se  dan  mas  priessa  a  embiar 
de  aqiii,  la  que  se  apercibia  para  cmbarearse  en  las  naos  del  Almirante. 

Eslucle  ha  començado  ya  a  dar  muestra  de  lo  que  piensa  bazer  en  este  viage  de  la 
Florida  porque  ba  lomado  una  hulea  de  Zelanda  cargada  de  açucares,  porquc  dize 
venian  en  eila  dos  Franceses  :  yo  no  se  que  bazer  mas  en  estas  cosas,  ny  se  passa  dia 
que  no  venga  a  quexarse  alguno  por  diverses  danos  que  reciben. 

Soy  inforniado  que  en  Medelburgo,  los  que  reconoscen  las  naos,  ban  dexado  passar 
una  que  venia  con  gran  quanlidad  de  arcabuzes  y  pistoletes,  por  veinte  ducados  que  le 
dieron  :  pareceme  que  commençan  temprano  a  gaslar  el  officio  y,  si  bazen  desla  mauera, 
niejor  sera  dexarles  el  passo  libre. 

De  Londres,  a  24  de  Julio  1563. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles, IVégocialions  d'Angleterre,  t.  III.) 


MCXLVm. 

La  duchesse  de  Parme  à  l'évêque  d'Aquila. 

(26  JUILLET  iSISA.) 

Réclamation  commerciale. 

Henry  van  Honebem,  marcbant  d'Anvers,  nous  a  présenté  la  requeste  que  vous 

envoyons  présentement  cy-cnclose  par  où  vous  verres  le  grant  tort  que  luy  est  faict  en 

Angleterre.  Et  comme  nous  ne  voulions  lesser  fouller  les  subjects  de  Sa  Majesté  de 

ceste  sorte,  nous  vous  requérons  de  faire  instance  ad  ce  que  la  Royne  et  ceulx  de  son 

Conseil  facent  tenir  quicle  et  descliargé  le  dict  Honebem  de  la  confiscation  prétendue 

et  conséquammenl  de  sa  caution,  luy  permectant  vendre  illec  la  marcbandise  arrestée, 

comme  n'ayant  en  riens  contrevenu  par  lui  aux  Iraictés  de  l'entrecours,  de  tant  mesmes 

qu'il  avoit  auparavant  payé  les  drois  de  coustumes,  thonlieux  et  aultres  demandés  ou 

dict  Angleterre,  comme  le  tout  est  plus  amplement  contenu  en  sa  dicte  requeste,  faisant 

néantmoins  par  vous  déclaration  et  protestation  bien  expresse  et  à  certes  que  tels  statuts, 

ordonnances  et  édicls  ne  se  peuvent  faire  et  ne  peuvent  obliger,  ny  lycr  les  subjects  de 

Sa  Majesté,  comme  estants  notoirement  contre  la  liberté  promise  el  accordée  par  les 

contracts  et  traictés  d'entrecours,   comme  ou  nom  de  Sadicte  Majesté  avons  fait  puis 

naguères   remonstrer  à  ladicte  Royne,  à  quoy  Sa  Majesté  est  déUbérée  d'y  remédier 

et  donner  ordre  convenable. 

(Archives  impériales  de  Vienne.) 
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MCXLIX. 

L'évêque  d'Aquila  à  Cen'l. 

(LONORKS,  28  JUIU,KT    I5K3.) 

Requête  eu  faveur  des  héritiers  d'un  de  ses  serviteurs.  —  Il  ne  s'est  pas  rendu  en  penonnc  ehe« 
(Jecil  puur  se  coufnnner  ù  la  proclamation  de  lu  Reine  '. 

[Hecord  office.  Foreign  papers.  Qiiecn  Etizabelh,  Caletidur,  l.  VI,  ii*1084.) 


MCL. 

Les  Magistrats  d'Anvers  à  la  duchesse  de  Parme. 

(31   JUILLET  iSSii.) 

Explications  sur  les  griefs  allégués  au  nom  des  marchands  anglais. 

Madame,  nous  prions  en  toute  révérence  n  Vostrc  Altèze  estre  recommandés. 

Madame,  nous  avons  receii  les  lettres  de  Vostre  .'Mtèze  en  date  le  xvj°  jour  de  ce 
présent  mois  de  jullet,  ensemble  certains  extraicts  des  plainctes  et  doléances  pour  la 
Royne  d'Angleterre  à  Vostre  Altèze  exhibées.  Et  pour,  ensuivant  les  mesmes  lettres, 
Vostre  Altèze  advertir  de  la  vérité  du  contenu  ausdicts  extraicts,  il  plaist  à  sçavoir  i 
Vostre  Altèze,  touchant  le  premier  article  du  dict  extraict,  qu'avons  devant  nous  faict 
venir  celluy  qui  de  par  la  ville  a  charge  de  lever  les  ponts  en  ceste  ville,  et  luy 
demandé  s'il  s'est  advancé  de  prendre  quelque  argent  des  Anglois  pour  lever  les  dicts 
ponts,  qu'ils  appellent  Bruggeit  :  sur  quoy  la  dicte  personne  nous  a  par  son  serment 
déclairé  de  n'en  prendre,  ne  des  Anglois,  ne  de  quelc'uns  aultres  quelque  salaire  :  aussi 
ce  ne  luy  est  permis  de  faire,  mais  expressément  par  nous  deffendu  comme  estant  pour 
sa  paine  de  par  la  ville  annuellement  salaire.  Quant  au  deuxiesme,  iij*,  iiij'  articles  des 
dicts  extraicts,  ayans  |)arlé  à  aucuns  des  officiers  de  la  dicte  nation  d'Angleterre  estants 

'  Il  s'agit  vraisurablublument  ici  do  ipielriiiR  ordonninec  n'iative  i^  la  peste  qui  venait  d'érlnler  à 
Londres. 
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à  présent  en  ceste  ville  d'Anvers,  et  leur  demandé  si  ensiiyvant  le  contenu  des  dicts  ar- 
ticles ils  avoient  raison  de  se  plaindre  de  ccsle  ville.nousont  sur  ce  expressément  déclairé 
de  n'en  sçavoir,  à  l'endroict  du  contenu  es  mcsmes  articles,  se  aucunement  doler  de 
ceste  ville  ou  gouverneurs  d'icelle,  ayns  qu'ils  se  louoyent  fort  et  remereioycnt  les  dicts 
gouverneurs  du  bon  iraictement  et  support  qu'on  leur  faiet,  tant  au  regard  des  charges  de 
vin,  cervoise,  vingliesmeetdixiesme  deniers  que  semblables,  sinon  qu'ils  sont  bien  sou- 
ventes  fois  exactionnés  du  tollener,  qui  leur  faiet  plus  payer  que  selon  l'ancienne  usance 
et  taux  sur  ce  faicte  luy  ne  compète.  Déclairants  aussi,  touchant  le  cincquiesme  article, 
qu'ils  ne  payent  plus  aux  poix  qu'ils  n'ont  esté  accoustumé  de  payer,  sinon  qu'il  y  a 
quelque  différent  touchant  le  pastel  duquel  ils  payent  le  poix,  non  obstant  qu'on  ne  le 
poise,  cequeloulesfois  on  a  de  tout  temps  accoustumé,  comme  entendons,  de  faire.  Quant 
au  sixiesme,  déclairent  les  dits  officiers  anglois  se  contenter  de  se  servir  du  labeur  des 
laboureurs  à  ce  par  la  ville  ordonnés  ensuivant  l'ordonnance  sur  ce  faicte,  mais  que  les 
mesmes  laboureurs  cxcédoicnt  journellement  la  dicte  ordonnance. 

Touchant  le  vij"  article,  esta  cause  du  contenu  d'icelluy  procès  entre  les  dicts  Anglois 
et  les  mariniers  de  ceste  ville,  et  non  obstant  certain  privilège  par  les  dicts  maronniers 
de  ceste  ville  allégué,  est  par  nous  à  ceulx  de  la  dicte  nation  par  provision  et  soubs 
caution  durant  le  dict  procès  consenti  de  povoir  pour  la  transportation  de  leurs  mar- 
chandises louer  telles  mariniers  que  bon  leur  sembleroient.  Au  regard  du  viij* article,  est 
sur  la  doléancc  en  icelle  contenue  mis  les  années  passées  tel  ordre  et  remède  que  ceulx 
de  la  dicte  nation  en  ont  contentement.  Quant  au  ix°  et  x*  articles,  n'en  ont  ceulx  de  la 
dicte  nation  aucune  raison  pour  se  plaindre  pour  ce  qu'on  leur  faiet  quant  aux  kayes  et 
ports  plus  de  faveur  et  addrès  qu'à  nuls  marchans  d'autres  nations,  bien  que  par 
nécessité  on  a  quelque  fois  faiet  céder  aucunes  navires  angloises  qui  avoient  esté  vuides 
et  deschargées  à  la  caye  et  au  port  ung  mois  ou  quatorze  jours  continuels,  pour  donner 
place  aux  autres  navires  qui  venoyent  chargées,  et  sans  danger  des  biens  et  marchan- 
dises ne  povoyt  le  déchargement  d'elles  estre  plus  longuement  différé,  comme  ce  la 
raison  bien  vouloit;  et  ne  peult-on  aussy  arrester  aulcun  de  la  dicte  nation  sans  con- 
sentement du  burgmestre.  Touchant  le  dernier  article  nous  ont  les  dicts  officiers  anglois 
dict  du  contenu  de  ce  article  ne  se  plaindre  au  regard  de  ceste  ville,  mais  d'autres 
places  et  lieux  de  Zélande,  Flandres  et  ailleurs,  comme  aussi  avecques  raison  et 
fondament,  ne  des  articles  dessus  mentionnés,  ne  autrement  se  peuvent  aucunement 
plaindre,  ne  doler  de  la  ville  ou  gouverneurs  d'icelle,  pour  eslre  notoire  à  tout  le 
monde,  en  tout  ce  qu'en  faultc  de  justice  faire  se  peult,  estre  les  marchans  anglois  en 
ceste  ville  favorisés  et  respectés  plus  que  nuls  autres  nations  à  cause  du  grand  nombre 
des  bourgeois  et  gens  méehanicques  résidcns  en  ceste  ville,  qui,  avecques  la  drapperie 
et  draps  par  les  Anglois  yey  menés,  gaignent  leur  vie.  Et  ce  est.  Madame,  que  suivant 
ia  lettre  de  Voslre  Altèze  sçavons  pour  le  présent,  touchant  ce  que  dessus,  advertir 
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Vostre  Altùze,  et  si  à  icclle   nous   plaira  autre  chose  commander,   nous  trouvera 
tousjours  SCS  humbles  et  ohéissans  subjccts.  Ce  sçaict  le  Créateur,  lequel  prions  de 
vouloir  tenir  Vostre  Altèze  en  sa  saincte  garde. 
D'Anvers  le  dernier  jour  de  jullcl  xv'  1  xiij. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elisabeth,  Cal.,  t.  VI,  n*  109'2.) 


MCLL 

Exposé  des  plaintes  des  marchands  anglais  résidant  à  Anvers. 

(31  JUILLET  1863.) 

Mêmes  plaintes  que  dans  le  document  précédent. 
{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négoe.  d'Angleterre,  t.  VIII,  p.  149.) 


MCLIL 

L'évêque  d'AquUa  à  Cecil. 

( LEIGHTOhSTONE ,  i"  AOBT  IS63.) 

Nombreuses  plaintes  des  sujets  du  roi  à  raison  de  ce  qu'ils  ont  à  souffrir  de  la  guerre.  —  Plusieurs 
de  ses  domestiques  ont  été  atteints  par  la  peste,  et  il  a  aussitôt  quitté  Londres. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  VI,  n*  (095. 
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AICLIII. 
fFilliam  Herlle  à  Cecil. 

(DONKEROUE,  2  AOUT  dSSi) 

Il  a  réussi  à  emprunter  une  somme  importante  et  demande  l'envoi  de  quelques  navirrs  de  guerre 
afin  que  son  retour  en  Angleterre  soit  protégé  contre  les  Français. 

I  have  slayed  hère  x  dayes  for  a  sure  passage,  havyng  ihryse  wrytten  iherof  lo 
Dover  and  very  carnestly  cravyng  in  Her  Majestys  belialf  the  conduct  of  som  man 
of  warre  att  myne  owne  charge,  and  yt  in  ihis  they  woid  dyligentlye  advance  their 
mistresse  service  with  spedye  satisfactyon  of  my  requesi,  butt  as  yett,  to  mi  gréait  greeff, 
nether  shippe  apperes,  nor  answer  to  mi  wryteng.  Lasllye  understanding  of  Robynsons 
being  at  Sluse,  imedyatlye  dispatched  a  poste  to  him  for  his  reppayre  hither,  huit  he 
the  daye  bcffore  was  deparled  ihence,  and  I  therefore  everye  waye  dissappoynted. 
Fynallye  seing  non  other  reffuge,  and  aliso  for  discharge  of  mi  servyce,  have  alonely 
hired  a  fyssber  boaie  to  carry  over  mi  man  in  habyte  of  a  Germayne  with  letters  to 
Your  Honor,  fyrst  signcffyeing  the  apparent  cause  of  mi  long  délaye,  with  th'intercep- 
tyon  to  you  bcffore  of  other  my  letters ,  therforc  yl  itt  wold  please  Your  Honour  lo 
gyve  som  order  new  for  mi  better  transport  over,  mi  charge  being  lo  your  fiill  conten- 
icmenl  fynisshed  and  the  noiTibre  of  370,000  liv.  redyc  :  I  have  with  me  the  contract 
of  the  same  under  their  fyrme  seales  very  substantyallye.  Therfore  wold  not  rasshelye 
commytt  mi  self  to  the  seas  without  good  conduct,  seing  howly  bcffore  mi  face  the 
frenche  shallops  spoyle  and  lake  even  hère  al  the  havens  mowlhe,  besyde  yl  nonecan 
go  from  ani  lowne  or  otherwyse  make  passage,  butt  a  posl  of  the  French  yt  lye  hère 
purposelye  for  the  same,  cerleffye  ail  ihynges  att  Calyce,  with  the  condycions  or  qua- 
litye  of  the  passengers,  the  which  Your  Honor  no  doutt  will  respect  accordinglyc. 

Now  for  yl  the  lime  doth  merveylouslye  consume,  and  lest  my  conlractors  wilball 
mighl  thinck  itt  long,  I  have  returned  on  purposelye  to  thèse  partes  diligentlye  to 
onterlayne  thème  with  hope  of  short  conclusyon.  In  the  mère  season  I  was  forced ,  by 
M'  Govcrnors  crédite,  to  lake  up  i  10"  ait  usance  in  Andwerpe,  for  furniture  of  mi  busy- 
nes  and  charges,  which  mosl  humblye  I  beseche  Your  Honour  yl  il  may  be  dulye 
answered ,  being  a  case,  without  the  which  nether  mi  poore  credyte  can  be  mayntayned, 
nor  Her  Majestys  servyce  proseculed,  which  now,  thankes  be  lo  God,  is  very  happylye 
brought  to  good  yssue. 

I  have  other  ihinges  to  déclare  ait  mi  cumyng,  wherof  necessarylye  I  now  omytt  to 
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wryic,  onlye  desyryng  wilh  ail  humililye  yt  Your  Honor  wold  rcmayne  mi  good  patron 
and  Mecenas,  vowchesafing  witli  spedje  answer  lo  rclurne  ihis  mi  servaunl,  and  80 
God  long  prospcr  you. 
From  Dunltcrck,  in  hast  ihe  2  of  August  1563. 

{Brilish  Muséum,  mss.  Lantdovcn,  n*  7,  fol.  60.) 


MCLIV. 

La  duchesse  de  Parme  à  la  reine  d'Angleterre. 

{8  AOUT  ises.) 

Plainte  commerciale. 

Nous  sommes  constraincte  de  retourner  à  importuner  Vostre  Majesté  pour  la  prinse 
et  arrcst  que  de  rechief  s'est  fait  par  vos  subjects  de  deux  navires,  venants  de  Barbarie, 
appertcnans  à  aucuns  marchans  d'Anvers,  qu'ils  ont  menées  à  Portsmue  ou  là  entour, 
et  pour  n'estrc  telles  prinses  et  arrests  conformes  à  l'espoir  qu'avoit  dernièrement  osé 
donner  au  conseillier  d'Assonlevillc  et  contre  les  traiclés  et  enlrecours,  j'ay  donné 
charge  à  l'ambassadeur  de  la  Quadra  d'en  faire  la  monstrance  à  Vostre  Majesté  et  la 
.supplier  pour  le  remède,  suppliant  icelle  le  vouloir  croyre  et  commander  que  la 
l)rompte  restitution  s'en  face  '. 

(Archives  impériales  de  Vienne.) 

'  Dans  une  note  rédigée  à  Windsor  le  7  août  1863  et  relative  aux  mesures  à  prendre  coolre  la 
France  à  la  suite  de  l'arrestation  de  Throckniortou,  figure  l'envoi  d'un  certain  nombre  de  uaviret 
pour  garder  le  passage  entre  les  bouches  de  la  Tamise  et  la  Flandre.  (Hayoes,  Slale  papeit,  p.  iOi.) 
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MCLV. 

La  duchesse  de  Parme  à  l'évêque  d-Aquila. 

(S  AOUT  1863.) 
Même  objet. 

Les  bourgmaistres,  cschevins  et  conseil  de  la  ville  d'Anvers  nous  ont,  entre  autres 
plaincles,  donné  à  cognoistre  la  déprédation  et  arrest  de  rechief  fait  par  aucuns  Anglois 
de  deux  navires  venans  de  Barbarie  apperlenans  à  quelques  leurs  bourgeois,  qu'ils 
entendent  estre  menées  a  Porstmue  ou  là  enlour,  comme  pourrez  plus  amplement  veoir 
par  ladicte  remonstration  et  pièces  cy-jointes.  Sur  quoy  et  afBn  que  réparation  en  soit 
faicte,  nous  escripvons  présentement  à  la  Royne  d'Angleterre  les  lettres  de  crédence 
dont  copie  va  joincte,  vous  requérant  de  bien  bonne  affection  que  au  commis  de  ceulx 
à  qui  l'affaire  touche,  vous  veuillez  donner  toute  l'adresse  et  assistence  que  vous  sera 
possible  à  ce  qu'ils  obtiennent  raison  et  restitution  des  navires. 

(Archives  impériales  de  Vienne.) 


MCLVI. 

L'évêque  d'Àquila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(7  AOUT  1563.) 

Reddition  du  Havre.  —  Si  les  Anglais  font  la  paix ,  il  y  a  lieu  de  craindre  quelque  entreprise  contre 
les  Pays-Bas.  —  Arrivée  d'un  capitaine  italien  qui  a  apporté  des  armes  d'Anvers  et  qui  a  été  logé 
au  palais  de  la  reine.  On  le  croit  chargé  de  quelque  important  message.  Lord  Dudiey  lui  a  remis, 
dit-on,  des  présents  pour  le  comte  d'Egmont. 

El  mesmo  dia  que  escrivi  a  V.  A.  la  semana  passada,  Uego  aqui  la  nueva  de  como 
Havra-de-Graz  se  havia  rendido,  estando  para  darseles  el  assalto,  que  es  lo  que  dias 
ha  se  entendia  que  havian  de  hazer.  Esta  nueva  ha  causado  a  la  Reyna  poca  alteracion 
porque  ella,  como  otras  vezes  he  escripto,  desseava  el  concierto.  A  mi  me  lo  aviso  Sicel 
por  un  billete  del  quai,  embio  aqui  la  copia,  y  despues  se  ha  hecho  sobre  ello  una 
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proclama  en  la  quai  cou  opasion  de  proveer  al  govierno  y  cura  de  los  cnfirmos  que  de 
alla  viencn,  se  dan  las  disculpas  deslc  ncgocio,  como  mejor  ha  sabido  el  Secretario 
pintarlas,  a  quicn  cabe  la  mayor  parte  de  la  eulpa  a  opinion  de  lodos.  Embio  (ambien 
traslado  délia.  El  parlicular  deslo  de  Francia  lo  havra  entendido  V.  A.,  y  pcro  lo  que 
yo  aca  cnliendo,  es  que  estando  liarto  fueiles  y  con  dos  mil  liombres  dcntro  se  rindieron 
por  havcrlrs  cl  Condcslable  embiado  a  amena/ar  que  si  dcntro  de  una  hora  no  se 
detcrminavan,  los  degollarian  a  todos.  Si  cl  (emor  desto  fue  causa  del  rendirsc  o  el 
ordcii  que  icnian  de  la  Rcyna  de  hazerlo  quando  vicssen  la  cosa  redu/ida  al  estremo, 
no  pucdo  juzgarlo.  Pucde  scr  que  liuya  sido  lo  uno  y  lo  otro  junto.  El  dia  siguiente 
que  se  rindieron,  llego  a  visla  del  pueblo  el  Almiranic  con  la  armada  y  gentcquc  de 
aqui  llevo,  que  por  no  baver  tenido  tiempo,  dizen  que  no  pudo  llegar  antes.  Es  opinion 
que  la  yda  dcste  era  para,  en  caso  que  Francescs  no  quisiessen  liazcr  but-n  partido  a  los 
Ingleses,  pudieran  onibarcarse  cou  seguridad  de  las  personas  y  perdida  de  la  hazienda. 
Pcro,  como  el  Condcstable  estava  avisado  de  la  comission  que  el  Conde  de  Warvich 
ténia,  guio  la  cosa  a  quel  camino  y  liizo  su  ncgocio.  Pareccme  que  no  quiso  cl  dicho 
Condcstable  que  Fragmarton  fuessc  oydo  sin  baver  primcro  la  villa.  Alla  andava  ya  la 
platica  de  la  paz,  laquai,  segun  soy  avisado,  Sicel  no  aprueva  y  dize  que  a  la  bonra  de  la 
Reyna  no  conviene  hazer  acordio  ninguno  de  nuevo,  sino  quedarse  fuerte  por  la  mary 
yrse  entrcteniendo.  Este  conscjodesplaze  a  alguno  de  los  Consegeros,  que  me  ba  becbo 
cntender  que  este  bombre  anda  por  hazer  otra  peor,  y  yo  lo  crco  y  que  el  quedarse 
armados  aqui  no  es  otra  cosa  que  dar  ocasion  a  que  el  Almirante  Cbatillon  se  arme  en 
Francia  para  que  de  los  unos  y  de  los  otros  quedemos  nosotros  bechos  preda;  que  si 
agora  lo  bazen,  mucbo  nicjor  lo  baran  despucs;  y  lo  que  yo  pienso  es  que,  si  Sicel 
pudicre  traer  a  la  Reyna-JVIadre  y  al  Condcstable  a  alguna  amistad,  como  el  la  prétende, 
es  a  saber  con  daQo  de  la  religion  y  nuestro  en  diversas  materias,  no  bay  que  dudar  que 
no  la  haga;  pcro,  porque  en  esto  podria  baver  dificultad,  va  disponiendo  el  négocie  a 
esta  otra  via  que  es  de  quedarse  armados  aqui  y  armara  sus  amigos  en  Francia  para 
bazer  por  via  indirccla  lo  que  a  la  descubicrta  y  por  via  de  la  auctoridad  del  Rey  por 
Ventura  picnsa  que  no  podra.  El  humor  dcste  bombre  yo  pienso  tenerlc  entendido,  y 
Icngo  talcs  indicios  y  advcrlimientos  que  pucdo  certificar  que  en  esto  no  me  engaîio.  La 
manera  que  se  huviere  de  lener  para  proveer  a  esto.  Su  Mag^  la  mandara  pensar  y 
proveer,  a  quien  yo  no  escrivo  al  présente  basta  lener  mejor  entendido  adonde  se  enca- 
minan  cstos. 

Los  dias  passados  llego  aqui  uno  que  se  llama  el  capitan  Ccsaro  de  Napoles,  que 
desde  Dunquerque  aviso  a  Milort  Robert  de  su  venida,  y  el  embio  un  secretario  suyo  a 
traerle,  y  fucron  por  el  algunas  naos  armadas.  LIegado  a  Londres  este  bombre  des- 
aparecio  que,  por  mucbo  que  bize  por  saber  del,  nunca  pude  saber  donde  estava,  basta 
que  fue  partido.  Lucgo  nie  dizian  del  entonccs  cra  que  bavia  conduzido  aqui  una 
Tome  111.  66 
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cantidad  de  pistoletes  secretamenle  embiados  por  un  mercader  de  Envers  y  por  sobrc- 
carga  un  mancebo  flamenco  que  babla  ilaliano,  del  quai  no  cure  de  saber  el  nombre, 
pero  podra  se  saber,  siendo  necessario.  Pero  eslo  de  los  pistoletes  me  parece  color 
porque  despues  he  entendido  que  este  hombre  estuvo  mas  de  15  dias  escondido  en 
palacio  y  que  habla  diverses  vezes  con  la  Reyna  en  presencia  de  Milort  Roberto  y  Sicel 
soles,  y  que  al  partir  le  dio  la  Reyna  una  cadena  de  quatro  cientos  escudos,  y  Milort 
Roberto  dos  acas  y  la  una  muy  buena  de  color  blanco,  que  el  dixo  que  llevava  para 
prescntar  al  Conde  de  Agamonle.  Este  mesmo  hombre  dixo  en  Dobre  que  estava  con 
proposito  de  aguardar  ailiaMons'  de  Beanvois,  al  quai  Dios  ayudasse,  porque  yva  a  un 
negocio  de  grande  importancia  y  que  se  apartava  del  vidame  porque  el  dicho  vidame 
havia  de  yr  por  Alemana  a  otras  eosas.  Dizenme  que  es  hombre  de  mediana  estatura, 
barba  castana  y  corla  y  la  nariz  grande.  Pareceme  que  desde  Dunquerque  fue  a  Envers, 
y  desde  alli  havia  de  yr  a  Bruselas.  Como  la  Reyna  ha  mandado  que  a  pena  de  muerte 
nlngun  hombre  de  Londres  vaya  donde  ella  esta  y  yo  esloy  lexos  de  enlrambas  parles 
por  haverse  muerto  y  infirmado  de  pestilencia  en  mi  casa  algunos,  no  he  podido  aeabar 
de  entender  particularmente  la  negociacion  deste  Cesaro,  mas  de  que  me  dizen  que  ha 
estado  poco  ha  en  Espana  y  mucho  tiempo  en  Francia,  pero,  si  el  esta  ay,  facilmente  se 
podra  entender  en  que  anda.  Es  cierto  que  el  ha  estado  aqui  como  he  dicho,  y  he  sabido 
muchas  parlicularidades  de  cosas  exteriores,  pero  del  negocio  no  he  podido  saber  mas 
de  los  arcabuzes.  No  dexare  de  usar  mayor  diligcncia  para  saber  alguna  particularidad, 
y  de  lo  que  eniiendere  dare  aviso  a  V.  A. 
De  Leulonston,  a  7  de  Agoslo  1S63. 

(Archives  impériales  de  Vienne.) 


MCLVII. 

L'évêque  d'Aquila  à  Cecil 

(LEIGHTONSTONE,  7  AOUT  1563.) 

Plaintes  commerciales.  —  Il  remercie  Cecil  d'avoir  bien  voulu  mettre  une  habitation  à  sa  disposition. 
[Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  VI,  n"  H15.) 
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MCLVUL 

L'évêque  d'Aqiiila  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LEIGHTONSTONE,  13  AOOT  1863.) 

Nouvelles  de  France.  —  On  ne  parle  plus  de  la  paix  cnlrc  la  Franco  et  l'Angleterre.  —  Arrestation 
de  Throckniorton.  —  Négociations  relatives  à  l'entrecours. 

Despues  de  lo  que  escrivi  a  V.  A.  la  semana  passada,  hay  aqui  nucva  que 
Hugo  Poulet,  Mauricio  Denis  y  el  capitan  Ilendolet  que  quedaroii  en  llavra-de-Graz  a 
recogcr  la  hazienda  de  Ingicses  que  alla  quednva,  lian  sido  dclcnidos,  y  con  ellos 
tambicn  Fragmarlon  por  haverse  atrevido  a  yr  contradizendole  cl  Embaxador  de 
Francia  que  aqui  réside,  y  parece  que  se  dctienen  estes  qualro  liasta  que  les  quatro 
hoslagcs  que  aqui  esta»  presos,  sean  relaxados;  y  aun  creo  que  pretenden  Francescs 
que  les  sean  restituydos  del  todo,  porque  a  la  restitution  de  Cales  dizen  no  ser  mas 
obligados,  haviendose  por  esta  Reyna  rompido  el  tractado  tan  inalamente.  No  se  si 
esto  sera  para  passarlo  adelante;  pero  hastagora  su  Embaxador  aqui  bien  claro  lo 
dize,  al  quai  embio  la  Reyna  a  Ilamar  a  Vindilisora  dondc  esta,  para  agruviarsc  dcsto  y 
de  la  muerte  de  algunos  Ingleses  que  quedaron  en  la  Ilavra-de-Graz.  Despues  del 
Conde  partido  no  se  lo  que  sobrello  lian  passado.  En  la  paz  no  veo  que  hastagora 
hablan,  ny  la  una  parte,  ny  la  otra,  porque  Ingleses  traetan  de  quedar  armados,  y 
Franceses  aspiran  a  alguna  tregua  larga,  de  lo  quai  dare  mas  particular  aviso  a  V.  A. 
por  otra,  en  la  quai  dire  tambien  lo  que  voy  entendiendo  de  la  ncgociacion  de  aquel 
Cesaro  de  Napolcs. 

Esta  Ileva  Jaques  du  Boys  que  ha  sido  aqui  secrctario  de  Mons'  Scheif,  al  quai  he 
encomendado  que  refiera  a  V.  A.  algunas  cosas  tocantes  a  esta  negociacion  de  les 
intercursos.  Sera  V.  A.  servida  niandar  oyr  lo  que  dixere  '. 

{A  rchives  impériales  de  Vienne.) 
'  Cette  lettre  est  la  dernière  d'Âlvaro  de  la  Quadra.  II  moamt  de  la  peste  le  34  août  1563. 


524  RELATIOi^S  POLITIQUES 

MCLIX. 

Gresham  à  Cecil. 

(IMWOOD,  15  AOUT  1S63.) 

Il  compte  se  rendre  en  Flandre  pour  calmer  les  créanciers  de  la  reine  et  demande  qu'afin  de  n'avoir 
rien  à  craindre  des  navires  français,  il  puisse  cire  escorté  jusqu'en  Zélandc  par  deux  ou  trois 
bâtiments  de  guerre. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Qtteen  Elizabelh,  Calendar,  t.  VI,  n"  Il 43.) 


MCLX. 

La  duchesse  de  Parme  à  l'évêque  d'Aquila. 

(Bruxelles,  17  août  1S63.) 

Plainte  au  sujet  d'une  attaque   dirigée  par  les  Anglais  contre  un  navire  français 
échoué  près  de  Dunkcrque. 

Geste  sera  pour  vous  advenir  d'un  acte  ces  jours  advenu  entre  deux  navires,  l'une 
angloise  et  l'autre  françoise,  s'estant  l'angloise  partie  le  matin  à  rinstigalion  d'aucuns 
du  port  de  Dunkercke  pour  aller  après  une  navire  françoise  que  l'on  disoit  avoir  la 
nuict  précédente  aussi  esté  audict  port  de  Dunkercke  et  y  voulu  piller  aucuns 
basleaulx;  mais,  trouvant  ladicle  navire  françoise  desjà  eslongnée  et  s'appercevant  d'une 
autre  aussy  françoise,  s'est  mis  à  la  chasse  d'icelle  et  s'approcha  tellement  qu'ils  ont 
commancé  à  thirer  l'une  contre  l'autre,  et,  se  sentant  la  françoise  foible,  taicha  îi  se 
saulver  contre  Dunkercke  où  tost  se  treuva  sur  la  Icrre  et  sable,  comme  aussi  feist 
l'angloise,  où  lesdicts  Anglois,  après  avoir  longuement  combattu  d'artillerie,  meirent 
pied  en  terre,  vcnans  assaillir  la  françoise  tellement  qu'ils  la  forcèrent  et  prindrent 
tant  les  gens  que  ce  qu'il  y  estoit  dedens,  bien  que  deux  ou  trois  de  ceulx  qu'estoient 
en  la  navire  françoise,  venoient  tant  nageans  que  autrement  demander  sauveté  audict 
Dunkercke,  comme  estans  sur  le  terroir  de  Sa  Majesté.  Dont  iceulx  de  Dunkercke 
nous  ont  incontinent  adverty,  nous  envoyant  une  lettre  que  leur  avoit  escript  le  Gou- 
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verneur  de  Calaix  se  deuiliaiil  Uiidict  acte.  Et  après  avoir  mis  la  chose  en  dclibcration 
de  Conseil,  il  a  semble  que,  s'estans  tous  deux  lesdicts  batteaulx  trouvés  sur  le  terroir 
de  Sa  Majesté,  il  ne  leur  a  esté  licite  d'user  illecques  l'un  contre  l'autre  de  quelque 
hostilité,  et  que  l'on  auroit  bonne  cause,  y  vcuillant  aller  par  la  rigueur,  de  les  ehastier 
tous  deux,  bien  que  en  tout  cvcnt  convenoit-il  de  laisser  joyr  aux  François  leurs  batteau 
et  biens  de  la  saiiveté  par  eulx  requise  puisqu'ils  se  trouvoient,  comme  dict  est,  es  pays 
de  Sa  Majesté  où  l'Anglois  ne  doibt,  ny  peult  faire  aucune  bonne  prinse,  mais  la  veujl- 
iunt  faire  mérite  punition,  et  néantmoins  comme  eecy  estoit  le  premier  cas  de  telle 
qualité  advenu  durant  eeste  guerre  entre  les  François  et  Anglois  et  prenant  considé- 
ration à  la  bonne  amitié  et  confédération  estant  entre  Sa  Majesté  et  ladiele  Royne 
d'Angleterre,  a  semblé  que  l'on  pourroit  pour  cesie  fois  délaisser  la  voye  rigoreuse,  et 
vous  advenir  de  ce  que  dessus  afTui  que  à  la  première  opportunité  puissiez  donner  à 
eognoistre  à  ladicte  Royne  (comme  aussy  vous  requérons  affectueusement  de  vouloir 
faire)  ce  manifeste  ouliraige  que  Sa  Majesté  ne  poidroit  ou  vouidroit  aucunement 
comporter.  Remectant  néantmoins  pour  les  causes  dictes  la  punition  de  ccste  navire 
angloise  à  Sa  Majesté  Réginalle  et  qu'elle  en  veuille  faire  la  démonstration  requise  et 
pourvoye  que  les  siens  ne  viengncnt  plus  user  d'aucune  hostilité  es  terres,  havres, 
ports  ou  costcs  marines  de  Sa  Majesté,  et  qu'il  ne  convient  à  la  bonne  amitié  que  les 
navires  de  guerre  angloises  se  viengnent  ainsi  mcctre  sur  les  entrées  des  ports  et  espier 
ceulx  qui  y  entrent  et  sortent,  pillans  et  endommaigcans  les  nostres  soubs  umbre  cl 
couleur  des  François,  et  dont  journellement  viengnent  icy  les  plaineles  des  subjects 
de  Sa  Majesté,  ainsy  que  à  ladicte  Royne  en  avez  fait  si  souvent  les  remonstranccs  '. 

Nous  advertissons  aussi  le  S'  de  Cliantonnay  de  ce  que  de«sus  afin  que  le  mesme 
oflRce  il  face  aussy  en  Court  de  France,  et  que,  si  d'aventure  l'on  luy  en  vcnoit  i 
parler,  qu'il  saiche  comment  les  choses  se  passent. 

De  Bruxelles,  le  xvn'  d'aoust  15G3. 

{Archives  impériales  de  Vienne.) 

>  Voyez  une  lettre  fort  importante  de  Marguerite  ilc  Parme,  adressée  le  12  août  1863  à 
Philippe  II,  où  elle  insiste  sur  les  moyens  énergiques  à  employer  vis-à-vis  de  l'Angleterre,  en 
s'appuyant  sur  de  nombreux  exemples  empruntés  aux  temps  antérieurs.  (Gachard,  CorretpoHdance 
de  Marguerite  de  Parme,  t.  III,  p.  70.) 
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MCLXL 

La  duchesse  de  Parme  à  Vévêque  d'Aquila. 

(17  AOUT  1663.) 
Plainte  commerciale. 

Vous  entendrez  par  la  requeste  cy-joincle  la  déprédation  faicle  par  aucuns  capitaines 
et  gens  des  navires  de  la  Royne  d'Angleterre  de  quaranle-huict  tonneaux  de  vins,  que 
appertenoient  à  Pierre  Simonet,  marchant  et  bourgeois  de  la  cité  de  Middelbourg  en 
Zellande,  s'estans  lesdicts  vins  vendus  au  port  de  Plemmue,  sans  que  les  diiligences 
dont  ledict  suppliant  a  usé  pour  le  recouvrement  d'iceulx,  ayent  de  riens  proufBté.  Et  sur 
l'instance  qu'il  nous  fait  d'en  vouloir  escripre  à  la  Royne  d'Angleterre  et  à  vous,  nous 
ne  l'avons  peu  escondire  de  vous  prier  de  bonne  affection  que,  comme  vous  avez  tous- 
jours  fait  ci-devant  les  debvoirs  que  convcnoient  pour  l'indempnité  des  bons  subjects 
de  Sa  Majesté,  vous  veuillez  de  mesme  user  pour  ledict  suppliant  de  manière  qu'il 
puisse  avoir  raison  de  son  prétendu. 

{Archives  impériales  de  tienne.) 


MCLXII. 

Instructions  données  par  la  reine  d'Angleterre  à  Gresham. 

(23  AODT  iS63.) 

Le  lexte  de  ces  instructions  est  perdu;  mais  on  sait,  par  ce  qu'en  rapporte  Gresham,  qu'elles  lui 
enjoignaient  de  se  rendre  à  Anvers  pour  traiter  des  intérêts  financiers  delà  Reine;  et  il  s'y  trouvait 
une  clause  dont  il  croyait  avoir  à  se  plaindre. 

(Burgon,  Life  of  Th.  Gresham,  t.  II,  p.  28.) 
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MCLXin. 

La  reine  d'Anglelerre  à  Gresham. 

(96  AOUT  1S63.) 

Les  facteurs  des  Brockiropp  et  des  Rnntzaw  menacent,  s'ils  ne  sont  payes,  de  pratiquer  une  Misie 
à  Anvers  ;  on  leur  demandera  un  délai  de  trois  mois,  et,  s'ils  le  refusent,  on  aura  recours  k  on 
emprunt  pour  les  satisfaire. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Cal.,  t.  VI,  o°  1173.) 


MCLXIV.  ^ 

Les  envoyés  des  princes  protestants  d'yillemagne  à  la  reine  d Angleterre. 


(Anvers,  28  août  1363.) 


Obstacles  qui  retardent  l'aceomplisscmcnt  de  la  mission  qui  leur  a  été  confiée  par  plusieurs 

princes  allemands. 

Scrcnissima  ae  potentissima  Regina,  R.  M.  Y.  ad  qua^vis  servilia  nostra  humilima 
prompla  et  parata  pollicemur.  Cœlerum  non  potuimus  oniilterc  R.  M.  V.  ccrliorem 
reddere  quod  ab  aliquibus  diicibus  Germaniœ  ad  Rcg.  M.  V.  ablegati  sumus,  propler 
non  niinima  négocia  ad  R.  M.  V.  et  coriim  Celsiludinibus  pertinentia.  Propterea  eliam 
ad  R.  M.  propcrare  animo  decrevimus.  Verum,  posiquum  hue  Antverpiam  appulimus,  a 
nonnullis  et  prœsertim  Anglis  intelleximus  peslem  plurimum  in  Règne  Angliœ  gras- 
sari  alque  ita  ut  difficile  adilum  ad  R.  M.  V.  baberc  possimus,  pra'terca  quod, 
propter  inimicos  regni  Angliœ,  non  salis  commode  et  tulo  per  mare  in  regnum  pen'e- 
nire  qiieamus;  et  quia  ncgotia  taiia,  quae  non  libenter  adversarios  eognoseere  velimus, 
quapropter  ca  prius  ad  R.  M.  transcriberc  el  cerliorem  reddere  tutius  existimavimus, 
et  a  R.  M.  V.  mandalum  expcctare  et  pernoseerc  quid  R.  M.  V.  nos  factum  velit  el 
qua  ratione  luli  ad  SI.  V.  pervenire  possimus,  sive  an  aliquem  virum  fidelem  ad  nos 
destinare  et  allcgare  velil,  qui  ea  a  nobis  perciperef,  el  ralionem  per  quani  ad  M.  V. 
pervenire  luio  iiceai,  quibus  M.  V.  responsionem  clcmenlem  et  gratiosissimam  depre- 
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camur.  Atquc  lus  M.   V.  R.   Dco  opt.   maximo  et  nos  ejus  clemenliae  servilores 
humilimos  comniendamus. 

Datum  Antverpiœ,  28  Augusti  anno  1563. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  VI,  n"  1179.) 


MCLXV. 

Lord  Robert  Dudley  el  Cecil  aux  envoyés  des  princes  allemands. 

(31  AOUT  1563.) 
Ils  leur  adressent  un  chitTre  pour  exposer  l'objet  de  leur  mission. 

Litteras  vestras  accepimus  datas  Antverpiœ  xxviij  Augusti  separalim  nobis  inscriplas 
manu  ut  apparet  Gernianorum  sine  propriis  appellationibus  vel  nominibus.  Et  quum 
ex  tenore  lilleraruui  appareat  vos  a  quibus  litterae  sint  iransmissae,  ablegatos  esse  ab 
aliquibus  Gernianiae  ducibus  ad  Serenissiman  Dorainam  nostram  Regiiiam  propter 
negotia  quœdam  non  vulgaria,  sed  tamen,  propter  rumorem  pestis  grassantis  hic  in 
Anglia,  quœ  niulla  non  est,  et  propter  iniinicos  nostros  maria  occupantes,  commodum 
duxistis  ibi  Antverpiœ  morari  quousque  voluntatem  Serenissimae  Reginse  intelligere 
possitis,  nos,  re  bene  considerala,  Regiam  Majestatcm  consulentes,  consultum  duximus 
tabularium  remittere  cum  biis  nostris  litteris  et  cum  alphabeto  quodam'  inverso  ut 
60  modo  litteras  ampliorcs  et  clariores  ad  nos  scribatis,  significantes  quinam  silis  et  a 
quibus  legati  et  quae  sit  summa  legationis  vestrse,  easque  litteras  per  eumdem  tabel- 
larium  curetis  ad  nos  hue  mitti  cum  ea  qua  poterilis  festinatione,  atque  intérim  ut  ibi 
responsum  postulemini,  quod  sine  aliqua  cunctalione  per  nos  bona  fide  procurabitur. 
Intérim  vos  recte  valere  precamur. 

Ex  castello  Windsorae. 

{Record  office.  Foreign  Papers.  Queen  Elizabeth,  Cal.,  t.  VI,  n"  1187.) 
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MCLXVL 

Le  lord  Trésorier  à  Cecil. 

m   AOUT  1S63.) 

Il  a  reçu  l'avis  qu'une  proclamation  de  la  Régente  prohibe,  au5$i  longtemps  que  durera  la  peste, 
l'entrée  des  bières  anglaises  dans  les  Pays-Das. 

{Urilhh  Muséum,  inss.  ffarley,  6990.) 


MCLXVII. 
La  duchesse  de  Parme  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Bruxelles,  40  septembre  1S63.) 
Plainte  des  marins  d'OsIcndc.   —   Pèche  au  hareng. 

Très-Iiaulle,  très-excellente  et  très-puissante  Princesse.  Ayant  jà  tant  de  fois  escript 
à  Vostre  Majesté  sur  les  déprédations  et  spoliations  des  navires  et  biens  des  subjects  du 
Roy  mon  seigneur,  que  se  font  en  mer  par  ceulx  de  Vostre  Majesté,  nous  ne  retour- 
nons pas  vohinticrs  à  luy  en  cscriprc.  Ktnéantmoins  pour  nous  avoir  novcllement  esté 
remonslré  par  les  bourgmaistres  et  eeulx  de  la  ville  d'Ostende,  pays  de  Flandres,  et 
dont  ils  nous  ont  exhibé  ccrtifllcations,  la  spoliation  faiete  puis  peu  de  jours  par  Icsdicis 
subjects  de  Voslre  Majesté  d'une  navire  chargée  de  certaine  quantité  de  harcncqs  et 
poison  secq  appartenant  à  aulcuns  inhabitans  de  ladicte  ville,  estant  chose  si  manifeste- 
ment contraire  aux  traiclés  et  enirecours,  nous  n'avons  peu  délaisser  d'en  advcrtir 
Vostre  Majesté  et  la  supplier  ircs-instamment  vouloir  faire  donner  ordre  et  provision  à 
à  ce  que  lesdicts  déprcdés  puissent  estre  restitués  en  leurs  dicts  biens  et  qu'à  l'advenir 
l'cntrecours  de  marchandise  se  puist  plus  librement  exercer,  et  aussi  que  ceulx  ollans 
présentement  à  la  peschcrie  de  harencqs  puissent  faire  icelle  sans  estre  molestés  desdicts 
subjects  de  Vostre  Majesté,  ni  les  oppresser  et  endommaigcr  aucunement  au  retour  de 
leur  voyaige,  ainsi  que  journellement  ils  en  usent,  n'osans  traflicquer  par  la  eraincte 
ToMF.  ni.  67 
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d'esire  spoliés,  par  où  viendroil  enlièremeni  à  cesser  la  navigation  de  ladiclc  pesclieric 
au  grand  préjudice  de  ces  pays  et  directement  contraire  aux  entrecours  et  dont  jour- 
nellement les  plainctes  nous  en  sont  faicles  par  les  Estais  tant  de  Flandres  que  de 
Hollande.  Suppliant  au  surplus  Vostre  Majesté  vouloir  donner  foy  et  crédence  à  Antonio 
de  Guaras  en  ce  que  lui  avons  donné  charge  de  remonstrer  en  cesl  endroit  à  Vostre 
Majesté. 

De  Bruxelles,  lex*  de  septembre  1563. 

{Archives  impériales  de  Vienne,] 


MCLXVIII. 

La  duchesse  de  Parme  à  Luis  Roman. 

(iO  SEPTEMBRE  1S63.) 

Mdmc  objet.  —  La  duchesse  de  Parme,  ayant  appris  la  mort  de  l'cvéqiie  d'Aquila, 
correspondra  avec  Luis  Roman. 

Ce  a  esté  avec  regret  qu'ayons  entendu  le  Irespas  de  feu  l'évesque  de  la  Quadra 
(que  Dieu  aye  prins  à  sa  part)  pour  y  avoir  le  Roy  mon  seigneur  perdu  ung  bon  et 
affeciionné  ministre  '.  Nous  voyerons  qui  Sa  Majesté  sera  servye  lui  donner  pour 
successeur  en  la  charge  d'ambassadeur;  mais,  comme  ce  pendant  est  requis  que 
nous  sçaichons  à  qui  nous  adresser  pour  les  choses  que  pourront  occurer,  estant 
informé  que  vous  estes  encoires  demeuré  par  delà  pour  les   affaires  de  la   maison 

'  Philippe  II  écrivait,  le  13  octobre  1863,  à  Granvelle  : 

De  la  mucrtc  del  obispo  Quadra  me  ha  pesado  mucho  por  aver  perdido  en  cl  lan  buen  criado  y 
que  con  tanta  diligcncia  y  cuydado  me  servia.  De  lo  que  me  acordais  de  sus  deudas  terne  memoria 
como  es  razon,  y  ya  entcndo  en  darle  sucecssor  por  paresccrme  que  conviene  que  sea  con  brevcdad, 
y  tambicn  en  respondcr  al  negocio  sobre  que  me  cscrivis  lan  largo,  que  vuestro  Iicrmano  tnmbien  me 
ha  scriplo  embiando  me  copia  de  longa  vos  os  escrivio  a  lo  quai  se  respondcra  luego  lo  que  mas 
convcnga.  Y  cnlretanto  vos  hazeis  bien  de  oyr  y  avisarme  de  lo  que  se  os  dizc. 

Y  porque  de  la  relacion  de  Diego  Perez  enticndo  que  séria  bien  sacar  de  Inglatcrra  a  dos  hermanos 
criados  del  obispo  que  se  dizen  Carlo  y  Alexandre  del  Gesso,  escrivo  a  Madama  que  los  cmbie  allamar 
y  les  ordene  que  vengan  aqui,  proveycndoles  para  el  viage  lo  necessario.  Vos  se  lo  acordareis  y  lo 
encaminareis  porque.  aviendo  los  aca  oydo  lo  que  sabran  de  los  négocies,  se  podran  enlrulener  en  la 
parte  que  conviniere.  (Papiers  de 'Granvelle,  à  Besançon.) 
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morluairc,  vous  aianl  mcsme  ledicl  feu  éves(|ue  recommandé  à  son  trcspas  d'y  faire  le 
debvoir,  nous  ne  nous  sçaurions  à  qui  mieuix  adresser  qu'à  vous.  Et  seront  cestes 
pour  vous  advenir  de  la  plainte  et  doléance  que  les  bourgmaislres  et  eschevins 
d'Ooslende  en  Flandres  nous  ont  fait  de  ce  que  certain  navire  appartenant  à  Cornilie 
Rues  Nanieno,  aussi  bourgeois  de  ladicte  ville,  chargée  de  vingt  lasts,  ung  baril 
et  demy  de  harengs  cl  poisson  secq  appericnant  â  Bertholomieu  Muenicx,  Guillem 
Baillcul  et  Jacques  de  Mesterc  le  jeusne,  bourgeois  et  marchans  de  ladicte  ville, 
ainsi  que  ledict  navire  faisoit  voile  vers  Ilouan,  seroit  esté  entre  Calaix  et  Douvre 
abordée  par  plusieurs  fois  des  Anglois,  premiers  par  ung  navire  appelle  de  Seven- 
sterten,  dudict  Douvre,  qui  print  quatre  tonneaux  de  poisson;  depuis  par  l'Admirai 
de  la  navire  de  la  Royne  d'Angleterre  qui  print  deux  autres  tonneaux  de  poisson  et 
tonneau  et  demy  de  harengs  ;  licrcement  auprès  de  Diepe  par  ung  navire  de  Hasting 
près  la  Rye  qui  print  ladicte  navire  et  tout  le  surplus  desdicts  harengs  et  poisson, 
aiant  le  tout  desciiargé  audict  Hasting,  auroit  ladicte  navire  depuis  esté  menée  à 
Pemele  sans  que  ledict  pirate  en  veuille  faire  aucune  restitution,  aiant  au  contraire 
volu  forcer  ledict  Cornilie  Raes  Nameno  de  confesser  lesdiets  biens  apperlenir  aux 
François,  encoires  que  manifestement  par  les  carte-parties  appert  du  contraire,  et  le 
verrez  plus  clèrement  par  le  iranslat  des  eertifficalions  desdicts  d'Ooslende  que  va 
avecq  cestc,  par  où  et  journellement  nous  viennent  samblables  plainctes  cl  que  sans 
y  mettre  de  delà  quelque  bon  remède ,  ceulx  de  deçà  seroient  eonstraincts  cesser  la 
navigation,  nous  en  escripvons  à  ladicte  Royne,  à  laquelle  présenterez  nos  lettres,  dont 
verrez  le  contenu  par  la  copie,  la  requérant  et  à  ceulx  de  son  Conseil  de  nostre  part 
au  nom  dudict  S'  Roy  mon  seigneur,  que,  selon  l'exigence  de  la  bonne  amitié,  alliance 
et  entrecours  d'entre  ces  pays  et  le  royaume  d'Angleterre,  elle  veulle  faire  donner 
ordre  que  lesdiets  subjects  de  deçà  ne  soient  ainsi  vexés  et  déprédés  par  ceulx  de  delà 
et  que  ceulx  que  vont  à  la  pescherie  peuvent  librement  faire  icelle,  aussi  que  le 
commis  desdicts  supplians,  allant  par  delà  pour  avoir  restitution  desdicts  navires  et 
biens,  y  puisse  réellement  parvenir  avecq  tous  dcspens,  dommaiges  et  intérests,  selon 
équité  et  raison  et  conforme  ausdiuts  traiclés  cl  entrecours,  donnant  au  surplus  audict 
commis  louie  l'assislence  et  faveur  que  vous  sera  possible.  Nous  advertissant  de  ce 
que  y  aurez  fait  et  de  la  provision  que  y  sera  donnée. 

(Archives  inipériaUa  de  Vieune.) 
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MCLXIX. 

La  duchesse  de  Parme  à  Luis  Roman. 

(17  SEPTEMBRE  ISBS.) 

Plainte  d'un  marchand  d'Anvers. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Papiers  de  la  Torre.) 


MCLXX. 

Luis  Roman  à   la  duchesse  de  Parme. 

(WlNDSOH,  24  SEPTEMBRE   tS63.) 

Départ  de  Diego  Pcrez,  secrétaire  de  l'évùquc  d'Aquila.  —  Suite  qui  a  été  donnée  aux  plaintes 
commerciales.  —   On  renforce  la  garnison  de  Warwick. 

Despues  que  de  aqui  parlio  Diego  Perez,  secrctario  del  Obispo  la  Qiiadra,  que  este 
en  el  Cielo,  a  dar  euenta  a  Su  Mag"  y  a  V.  A.  de  su  muerte  y  del  eslado  en  que  quedan 
los  negocios  desta  embaxada ,  no  se  a  ofrecido  cosa  de  momento  de  que  poder  avisar 
a  V.  A.,  y,  liaviendo  yo  quedado  aqui  como  secretario  del  Obispo  para  hazer  los  officios 
que  se  me  niandaren  entre  tanto  que  Su  Mag**  provee  otra  cosa,  me  ha  parecido  avisar 
como  la  carta  que  V.  A.  mando  escrevir  a  Antonio  de  Guaras  en  recomendacion  de 
unos  vezinos  de  Ostende  (para  que  se  les  restituyese  un  navio  cargado  de  arenques 
que  por  los  sujectos  desla  Reyna  les  ha  sido  tomado),  de  su  consenlimiento  abri  yo  la 
carta,  y,  vislo  lo  que  V.  A.  embia  a  mandar,  fuy  luego  al  Secretario  Sicel  y  le  présente 
la  carta  que  de  V.  A.  venia  para  la  Reyna  y  le  dixe  lo  que  me  parecio  convenir  para 
haver  brève  despacho.  Respondionie  que  lo  comunicaria  con  Su  Mag*  y  Consejo  y  que 
se  ie  haria  justicia. 

Acabo  de  otro  dia  lo  cometieron  a  Milor  Coban  guardia  de  los  cinco  puertos,  el  quai 
dio  carias  para  su  juez  que  tiene  en  Dobra  que  viese  los  recados  que  presenlasen  los 
de  Ostende  y,  si  por  ellos  hallase  que  le  pertenecia  la  restitution  de  dicha  nao,  mandase 
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hazcria,  io  quai  poiigo  en  duda  segun  cl  procéder  que  lian  heeho  con  otra  nao  que  ha 
mas  de  un  mes  licnen  aqui  en  la  ribcra  entrclcnida,  que  venia  de  Bcrveria  cargada  de 
açucara  y  olras  mercancias  que  es  de  Martin  de  Yidabien  y  compania  de  Anvercs,  y 
por  scr  la  nao  francesa  y  tl  factordel  dicho  Vidabien  frances  se  la  lian  puesto  a  pleylo, 
y,  despucs  de  haver  la  Ueyna  mandado  comelerio  al  Almiranlc  y  al  doclor  W  olon  dcl 
Consejo,  no  lo  ban  qucrido  dcclarar,  anles  no  han  rcmetido  al  juez  del  Almiranlc  qu'esla 
en  Londres,  eosa  que  manifîestamcnte  se  dexa  cntender  cl  agravio  que  a  estes  pobres 
subjectos  de  Su  Mag^  se  les  haze  y  que  no  lo  quieren  rcmediar  sy  no  con  hazer  cdictos 
générales  so  color  que  a  les  subjectos  de  Su  Mag'  en  estas  mares  por  los  des(a  llcyna 
no  les  sera  hecbo  agravio  y  por  otra  parte  les  roban  como  a  enemigos  mortalcs ,  he 
liablado  a  algunos  dcl  Consejo  ponicndoles  delante  cl  agravio  que  a  estos  subjectos  de 
Su  Mag**  se  les  haze  y  que,  agora  que  no  hay  cmbaxador,  se  les  bavia  de  bazcr  mas 
justiein.  An  me  respondido  que  io  baran  de  buenn  volunlad,  y  veo  que  hasla  agora  no 
ban  becho  nada,  bien  se  que,  si  ei  Obispo  biviera,  conforme  a  la  orden  que  ténia  de 
V.  A.,lcsHvicra  protestado,  pudicra  scr  que  tomaran  mejor  orden  que  la  que  an  tornade. 
Tanbien  habic  ayer  sobre  la  restitucion  de  la  nave  dcl  pastel  y  trigo  de  Juan  Hoon,  de 
Anveres,  que  los  de  Xarmua  ban  cntrctenido,  en  cuya  recomendacion  V.  A.a  mandado 
cscrevir,  y,  por  estar  ayer  cl  Secretario  Sicel  muy  oeeupado,  no  die  respuesta,  en  dan- 
domcla  avisare  a  V.  A.  délia. 

De  nuevo  lo  que  ay  que  podcr  avisar  a  V.  A.  es  que  de  nuevo  hazen  500  infantes 
para  reforçar  el  presidio  de  Warvich  por  que  havian  sacado  de  alli  seys  vanderas  para 
la  gucrra  de  Habra-de-Graz,  y  por  govcrnador  dizcn  yra  cl  Conde  Bedfort,  aunque 
hasta  agora  no  lo  ba  qucrido  aceptar.  Tanbien  dizen  que  por  muerte  de  Conde  de 
Rutilan ,  présidente  del  Nortc,  yra  en  su  lugar  cl  Conde  de  Warvich.  De  lo  demas  que 
se  ofrecicre,  avisare  a  V.  A. 

De  Vindilisora,  a  24  de  Setiembre  1563. 

(Archives  impériales  de  Vienne.) 
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MCLXXI. 

La  duchesse  de  Parme  à  Luis  Roman. 

(36  SEPTEMBRE  loKi) 

Plainte  commerciale. 

S'eslant  mis  en  arrest  en  Angleterre  ung  navire  nommé  la  Marie  de  R , 

chargée  de  cinquante  tonneaux  ou  environ,  appartenant  à  Martin  Widebien,  marchant 
d'Anvers,  nous  escripvismes  au  mois  d'aoust  dernier  à  feu  l'évesque  de  la  Quadra 
d'en  solliciter  la  main-levée;  mais  le  trespas  d'icellui  entrevenu  a  causé  que  les  solli- 
citeurs et  commis  dudit  remonstrant,  estans  dois  lors  par  de  delà,  n'ont  sceu  tirer  nul 
fruict  desdictes  lettres,  ny  eu  jusques  oyrcs  audience  pour  proposer  leur  grief,  reeourrans 
à  nous  pour  remède  que  ne  sçaurions  leur  donner  autre  que  de  vous  commeetre  la 
sollicitation  de  cest  affaire  et  de  ayder  ausdicts  poursuivans,  ainsi  que  pour  semblables 
cas  vous  en  avons  escript  et  requérons  encoires  par  cestes  d'y  rendre  tout  le  meilleur 
debvoir  à  ce  qu'il  parvienne  à  ladicte  main-levée  qu'il  vous  sera  possible,  dont  vous 

sçaurons  gré. 

{Archives  impériales  de  Vienne.) 


MCLXXn. 

La  duchesse  de  Parme  à  la  reine  d'Angleterre. 

(BBDXELLES,  37    SEPTEMBRE  1S63.) 

Même  objet. 

Nous  escripvons  présentement  au  secrétaire  du  feu  Évesque  de  la  Quadra  de  solli- 
citer la  main-levée  mise  sur  la  navire  et  biens  d'un  bourgeois  et  marchant  d'Anvers 
nommé  Martin  de  Widebien,  ainsi  que  plus  particulièrement  Vostre  Majesté,  s'il  lui 
plaist,  porra  entendre  dudit  secrétaire,  suppliant  icelle  bien  affectueusement  luy  donner 
foy  et  crédence  et  au  surplus  commander  que  icelle  main-levée  se  effectue  au  plus  tôt  pour 
éviter  les  ultérieurs  dommaiges  que  ledict  marchant  si  griefvement  pourroit  encoires 
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suffrir,  ainsi  que  la  raison  et  équité  le  requièrent.  Et,  à  tant,  très-haulte,  très-excellente 
et  très-puissant(!  princesse,  nous  prions  le  Créateur  que  (Joint  à  Vostre  Majesté  toute 
prospérité,  bonne  vye  et  longue. 
De  Bruxelles,  le  27  septembre  1563. 

(Record  office.  Foreign  popers.  Queen  Elizahelh,  Calendar,  t  VI,  n*  12i8.) 


MCLXXIII. 

Gresham  à  Cecil  (Extrait). 

(Faobodrgs  D'Anvers,  38  septembre   1663.) 

Il  a  traversé  la  mer  et  attend  dans  les  faubourgs  d'Anvers,  à  raison  de  la  peste  qui  règne  en  Angleterre, 
l'autorisation  d'entrer  dans  la  ville.  —  Il  transmet  des  lettres  arrivées  de  France. 

Aflyr  my  most  humbille  commendaciones,  It  maye  licke  yow  to  understond  that  as 
the  xxv""  of  thés  preasseant  at  v*''  of  tlie  clockc  at  nyght  I  tocke  shippinge  at  Harwyehe 
in  the  Quenes  Majesté  sliipe  callid  ihe  Shallowc  and  capitayen  M'  Handshcwe  and 
aryvyd  in  Sealland  the  next  daie  al  Armew  at  xj  of  the  elocke  at  nowen  ;  and  so  the 
next  daie  I  tocke  passage  lo  Barowe  and  aryvid  heare  as  this  daie  at  fore  of  the  elocke 
in  the  aftir  nowen  wythc  owght  ihe  towen  of  Andwarpe,  for  that  I  cold  not  hâve  no 
leave  to  corne  into  Andwarpe  be  cause  of  tlic  greate  plage  that  ys  at  London.  I  trust 
the  lordes  of  this  towcn  of  Andwarpe  will  shorltelye  lyssencens  me  to  come  in;  and, 
at  my  factor  Clowghes  commyngc  unto  me,  he  gave  me  to  imderstand  that  lie  had 
resevid  lettirs  from  one  that  yow  séant  into  France,  wyche  lettir  he  openyd,  thingkinge 
it  had  byne  dercetid  unto  hym,  and,  for  that  1  pcrsseve  be  my  servaunt  tbnt  for  souche 
lettirs  as  should  come  from  hym  should  be  séante  unto  yowe  in  poyst,  I  bave  preas- 
seantly  dyspachid  the  sayd  lettir  that  was  openyd  and  another  lettir  withc  owghte  any 
subperscryssyone  seallid. 

I  trust  by  my  next  to  wrytle  you  of  the  dispossione  of  tlie  Quenes  Majestés  crea- 
dytors,  wcrcin  I  shallc  usse  ail  the  perssawssiones  that  I  can,  aceordinge  to  the  trust 
repposid. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  VI,  n*  1250.) 
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MCLXXIV. 

Gresham  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Anvers,  3  octobbe  4S63.] 

Il  est  arrivé  le  29  septembre  à  Anvers.  C'est  la  vingt-quatrième  fois  qu'il  traverse  la  mer  depuis 
qu'Elisabeth  est  montée  sur  le  trône.  Il  est  devenu  âgé  et  infirme.  La  reine  lui  avait  promis  de  le 
traiter  avec  la  même  générosité  que  son  père  et  sa  sœur.  Il  se  plaint  de  ce  que  pendant  son  séjour 
en  Angleterre  on  ait  retranché  vingt  shellings  par  jour  de  son  salaire. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  l.  VI,  n"  1260.) 


MCLXXV. 

Gresham  à  Cecil.  (Extrait). 

(Anvers,  3  octobre  1K63.) 

Différend  entre  Granvelle,  Orange,  Egmont  et  les  nobles.  —  Banquet  offert  aux  créanciers  de  la  reine 
Elisabeth.  —  Il  compte  retourner  prochainement  en  Angleterre. 

Hère  thinges  be  so  uneserteyne  and  so  dyvers  as  1  cannot  tell  liow  to  behave  niy 
sellffe  in  advertissements.  The  Cardenall  kepes  the  cowerte,  and  ihe  Prince  of  Orrenge 
ys  at  bis  howsse  of  Brydarre,  and  tlie  Cowntie  of  Egmontt  ys  at  bis  cbarge  in  Flanders, 
and  ali  nobell  men  at  thcir  bowsses,  and  cannot  brocke  tbe  Cardenalies  procidinges 
by  no  meyanes. 

As  to  morowe  I  doo  macke  a  banckeat  to  ail  tbe  Qiienes  Majestyes  creadyttors,  wbome 
I  doo  inteande  to  macke  as  good  chère  as  I  can,  and,  as  sowen  as  I  bave  gottcn  in  Ihe 
olde  bandes,  I  wyll.  Gode  willinge,  macke  mye  repayre  borne  alonge  scayes  agayen,  for 
tbat  as  yet  the  Quenes  Majestyes  sbipe  that  I  cam  ovyr  in,  calMd  the  Shawllo,  ys  yet  in 
Zeealland  tarrynge  for  a  wyndc,  wiche  ys  cleane  agaynst  byni,  and  baytbe  byne  very 
full  wbelher  sens  be  cam  in  Ibat  no  man  colde  store  owgbt  of  tbis  parties,  also  I  shall 
most  humble  beseche  yowe  tbat  tbe  ij  m'*"  viij"  iiv.  maie  be  paid  for  the  payment  of  my 
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billes  of  exchange,  for  ihal  ihis  plage  tyme  therc  wille  be  no  mony  to  be  gotten  in  the 
strealc  of  London.  And  lliis,  willie  my  riglil  liartlyc  comcndacions  to  my  Laddy  your 
wyffe,  I  comyUc  yow  lo  Gode  who  prcsserve  yowe  withe  increas  of  honnor. 
From  Andewarpe,  the  lliyrde  of  Oetober  an°  1563. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Qiieen  Elizaheth,  Calendar,  t.  VI,  n*  1263.) 


MCLXXVI. 

Luis  Roman   à  ta  duchesse  de  Parme. 

(LAMGLËY,  4  OCTOBRE   1S63.) 

Nouveaux  actes  de  piraterie. 

Por  lo  que  escrevi  a  24  del  passado,  havra  V.  A.  enlendido  lo  que  aqui  se  ofrecia  y 
la  respuesta  que  los  desto  Consejo  havian  dado  en  lo  de  las  naos  que  tienen  entrete- 
nidas  de  los  subjeetos  de  Su  Mag"*. 

De  nuevo  an  toniado  una  iirea  que  venia  d'ËspaHa  para  Flandes,  cargada  de  diverses 
mercancias  y  cantilad  de  dineros,  eome  V.  A.  sycndo  servida  podra  mandat  ver  por  la 
information  que  hc  tomado  que  va  con  esta.  Mafiana  yre  a  la  Corte  y  dare  pcticion 
sobrello  al  Consejo,  baziendoles  ynstnncia  quelle  remedien,  y  den  orden  como  los 
duenos  de  la  hazienda  sean  salisfeclios  de  lo  que  se  les  lia  tomado  y  no  permitan  que 
en  estas  mares  a  los  subjeetos  de  Su  Mag"*  se  leshagan  estes  agravios. 

De  lo  que  me  respondiercn,  avisare  a  V.  M.  y  lo  mismo  bare  de  lo  demas  que  se 
ofrecierc. 

Del  Angle,  a  4  de  Octubre  1563. 

{Archives  impériales  de  Vienne.) 
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MCLXXVIl. 

Actes  de  piraterie. 

(8  OCTOBRE    ISKi) 

Dépositions  certifiées  par  Luis  Roman  sur  le  pillage  d'un  navire  des  Pays-Bas  par  des  Anglais. 

(Archivex  impériales  de  Vienne.) 


MCLXXVIII. 

Luis  Roman  à  la  duchesse  de  Parme. 

{LaNGLEÏ,  9  OCTOBRE  1363.) 

Pirateries.  —  Audiences  données  par  la  reine  à  l'ambassadeur  de  France. 

A  4  del  présente  escrivi  a  V.  A.  ultimamente  y  embie  la  inforniaeion  de  la  urca  que 
de  nuevo  Ingleses  an  lomado  que  venia  d'Espana.  Con  esta  sera  la  copia  de  la  peticion 
que  despues  di  al  Consejo  con  la  respucsta  de  lo  que  proveyeron,  con  la  quai  se  partie 
lucgo  un  liombre  de  parle  de  los  mercaderes  a  quien  perienerc  la  liazienda  a  noiifioarlo 
al  lugar-lhiniente  del  Almiranle  que  esta  en  Cornualia,  y  parlicularmenle  me  an  pro- 
nielido  el  Aimirante  y  Secrelario  Sicel  que  en  elle  no  havia  falta  y  que  se  les  restituyra 
a  sus  duenos  (odo  lo  que  pareciere  se  les  a  tomado  :  quicra  Dios  que,  assi  como  lo  pitan , 
lo  liagan,  en  lo  quai  dudo,  segun  an  liecho  con  lo  demas  que  a  venydo  a  sus  manos. 

Antonio  de  Guaras  me  a  moslrado  la  caria  que  V.  A.  le  mando  escrevir  en  recomen- 
dacion  de  Martin  de  Vidabien,  de  Anveres,  en  lo  quai  hare  todo  lo  que  en  mi  fuere, 
como  V.  A.  lo  manda,  y  avisare  de  lo  que  me  respondiercn  a  la  carta  que  V.  A.  sobre 
ello  a  mandado  escrevir  a  la  Reyna,  que  procurare  de  darla  oy. 

Assi  mismo  tengo  aviso  que  un  navio  armado  ingles  a  lomado  a  otro  que  venia  de 
Burdeos  a  Portiigalete  en  Espaiia,  cargado  de  pasieles  :  dare  peticion  sobre  clloy  avisare 
a  V.  A.  de  lo  que  se  me  respondiere. 

El  Embaxador  de  Francia  a  tenido  esta  semana  dos  audiencias  de  la  Reyna  y  despues 
de  su  Consejo.  Con  laresolucion  de  lo  que  se  le  ha  respondido,  despacha  oy  su  secrelario 
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a  Francia,  el  quai  a  pocos  (lias  que  vino  de  alla.  No  hc  podido  cntendcr  olra  cosa,  sino 
que  tratan  de  atuerdo  y  andaii  por  toncurlarse,  aunquc  cl  Embaxador  de  Francia  me  a 
dicho  que  por  alguiios  dias  anles  crée  de  no  que  de  sy,  y  lo  publico,  y  que  lodos  crccn 
es  que  se  concentaran  y  niuy  preslo,  aiinque  sen  desavcnlaja  de  ulguna  de  las  partes. 
Del  Angle,  a  9  de  Otubre  lliiiô. 

{Archives  impériales  de  Vienne.) 


MCLXXIX. 

Antonio  de  Guaras  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Parnbam  (?)  PRÈS  Windsor,  9  octobre  1S63.) 

Plaintes  commerciales.  —  Borghèsc  Veiiturini  s'oppose,  comme  créancier  de  l'évéque  d'Aquila, 
à  lu  translation  de  son  corps.  —  Il  aidera  Luis  Roman  de  ses  conseils. 

He  rccebido  las  carias  que  V.  A.  me  a  mandado  escrevir  de  26  y  postrero  del  pasado, 
y  sobre  cl  negocio  de  Martin  de  Videbien,  Luis  Roman  e  yo  liaremos  loque  nos  sera 
posible,  cl  quai  Roman  presentara  la  caria  de  V.  A.  a  la  Reyna,  siguiendo  la  orden 
que  V.  A.  manda,  y  se  dara  aviso  a  V.  A.  del  sucesso. 

En  lo  del  cucrpo  dcl  Obispo,  que  Dios  tcnga,  como  V.  A.  manda,  se  acertara  en 
aguardar  la  orden  que  sobiello  y  sobre  lo  demas  mandara  Su  Mag^  embiar,  por  que 
cierto  no  se  podria  de  aqui  sacar  sin  coiioscido  ynconvenienle,  y  agora  de  nuevo  Bor- 
gnes Venlurin,  su  mal  secretario  que  fue  del  Obispo,  preliende  que  se  le  deven  muclios 
dineros,  y,  aunquc  cierto  no  es  asi,  es  de  créer  que  el  liaria  ynslancia  muy  parlicular  en 
la  deteneion  dcl  cuerpo,  dexado  que  todos  lus  otros  sus  acreedores  lo  barian,  y  con  esta 
prenda  callan  agora,  y  con  la  esperança  que  licnen  de  que  veria  cumplide  orden  de 
Espafia  sobre  todo. 

En  lo  que  se  oiïrescera,  ayudare  a  eoiisejar  al  dicho  Luis  Roman  ;  lo  iiare  con  toda 
diligencia,  porque,  dexado  la  obligacion  de  ser  menor  basallo  de  Su  Mag',  la  lengo  para 
servir  en  lo  poco  que  podre  por  elio  y  por  aver  se  me  hecho  merced  sin  tener  meritos, 
y  laresccvire  en  que  V.  A.  sea  servida  mandarmc. 

Del  Fcrc  cabe  Vinsor,  9  de  Otubre  de  156Ô. 

(Archives  impériales  de  Vienne.) 
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MCLXXX. 

La  dvchesse  de  Parme  à  la  reine  d'Angleterre. 

(M  OCTOBRE  1563.) 

Plaintes  comnierciales. 

Nous  sommes  contrainie  dereschief  imporlimer  Vostre  Majesté  pour  la  prinse  et 
volerie  que  naguaires  seroit  esté  faicte  par  aucuns  coursaires  et  pirates  anglois  des 
biens  et  marchandises  appartenans  à  quelques  subjets  de  par-deçà,  qu'esloient  en  la 
navire  nommée  le  Tigre,  laquelle  en  faisant  voyle  d'Espaigne  avec  la  flotte  se  seroit  à 
raison  des  vents  ung  petit  égarée  et  par  iceulx  coursaires  esté  rencontrée,  qui  l'auroient 
enthièrement  détroussée  et  pillé  la  meilleure  et  plus  saine  partie  des  marchandises, 
dont  elle  esloit  chargée;  aussy  d'une  autre  nommée  la  Fortune,  que  seroit  esté  par 
mesme  moyen  poursuyvic  d'autres  pirates  et  voleurs  de  mer  jusque  en  la  eoste  de  Cor- 
nowaille  où  elle  auroit  esté  par  lempeste  jetée  sur  ung  sable  el  illccq  pérye,  ayant  esté 
toutteffois  bonne  partie  de  la  marchandise  qu'esloit  dcdens,  saulvée  par  le  moyen  de 
quelques  navires  angloys  que  y  seroienl  survenues ,  et  lesquelles  ont  emmené  et  transporté 
la  dite  marchandise  en  quelque  havre  de  vostre  royaulme  où  ils  la  détiennent,  comme  il 
plaira  à  Vostre  Majesté  entendre  plus  au  long  du  secrétaire  de  feu  l'Ambassadeur  de  la 
Quadra,  auquel  j'ai  donné  charge  d'en  faire  la  remonstrance  et  supplier  Vostre  Majesté 
pour  le  remède. 

Et  s'accumulans  tant  de  plainctes  des  bons  et  loyaulx  subjets  de  Sa  Majesté  pour  les 
torts  et  griefs  qu'ils  reçoipvent  continuellement  de  ceulx  de  delà,  nous  remcclons  à 
Vostre  Majesté  considérer  si  nous  avons  juste  cause  nous  en  douloir  et  aurons,  cncoires 
bien  que  par  Vostre  Majesté  une  fois  y  soit  pourveu,  par  quoy  retournons  à  la  supplier 
bien  humblement  le  vouloir  faire  et  commander  bien  expressément  que  prompte  resti- 
tution se  face  tant  des  marchandises  prinscs  et  robées  sur  le  dit  Tigre,  comme  de  celles 
saulvées  par  lesdits  Anglois  de  l'autre  navire. 

{A  rchives  impériales  de  Vienne.) 
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MCLXXXI. 

William  Ihrlle  à  Cecit. 

(OlEGHKM,  1;)  OCTOBRE  1S63  ) 

Il  a  été  mulade  n  la  suite  d'une  chute  de  cheval.  —  Affaire  des  créanciers  de  la  reine.  —  Néguciatioo 
avec  le  comte  Antoine  d'Oldenbourg.  —  Arrestation  d'un  Français  et  d'un  Italien  i  Anvers. 

I  can  scarse  write  ani  tliing  to  Your  Honour  presenlclyc  for  wekenes  ;  bult,  ycU 
onforcing  rui  selfll'  to  th'uUmost,  ihis  may  bieflly  open  unto  you  whalt  hillicrto  yn  mi 
charge  liath  passed,  and  lo  whalt  termes  thc  same  is  now  brought,  being,  18  dayes  past, 
uppon  a  liiirtc  of  mi  horse,  sJiaken  with  a  meane  agew,  I  was  driven  witJi  yl  to  a  dooble 
tertyan,  and  (inally  to  kepe  mi  bed,  so  as  Your  llonor  coud  receve  no  suclie  due  and 
reqwisite  advertysements  from  me  as  I  wold.  Bult  now  mi  case  every  waye  waxing 
bélier,  firsi  I  shal  be  thc  ha  hier  in  th'one  lo  salysFye  expeclalion,  and  in  the  olher  (o 
prépare  mi  self  imedyalelye  hencewards  wilh  Ailler  instructions,  as  well  by  mowth  as 
wriling. 

I  havc  allso  hère  wilh  me  the  party  his  principal!  elerck,  altending  mi  compani  for 
England,  bolhe  carryng  lettres  of  crcdyle  lo  Hcr  Majesty  with  hym,  as  lykewisc  lo 
Your  Honor  from  his  niasler,  whom  itt  may  please  you  accordmglye  to  enlrealc.  The 
contractor  him  self  had  willingiy  corn  in  person,  bult  being  a  weake  bodye  lo  underlake 
siich  a  voyage  and  of  muciie  indisposylion  uppon  the  sea,  was  agayne  disswaded 
lyll  the  spring,  huit  specyallye  he  seemes  lo  staye  with  famé  of  the  gréait  plage. 
In  the  allom  1  hâve  his  fui!  résolution,  suchc  as  may  well  sastisfye  Your  Honour. 
Likewise  in  ihe  priricipall  coniract  doth  he  présent  lo  make  ye  somm  juste  up 
400,000  dollars,  huit  the  tyme  of  ihcir  delyverye  is  somwhatl  lo  be  differrcd,  bolhe  for 
thaï  his  answer  owtl  of  England  cam  so  late,  as  allso  Duke  Eryck's  band  skallred  in 
dyvcrsc  partes  of  the  contrey;  this  hole  ycre  was  of  muche  icrror  lo  hym,  lest  by  suche 
itt  might  be  distressed  in  the  waye,  lo  the  which  nowe  iherc  is  good  remedye  he  hopes, 
and  iherefore  in  the  rest  Her  Majesiy  shall  dispose  as  she  will. 

Cownt  Anthoni  of  Oldcnburg  haih  wrillen  lo  me  thaï  I  sholde  rcppayre  lo  conferr 
with  hym,  asswell  in  the  monney  matters,  as  for  som  talke  of  inlercourse  or  leage  to 
he  had  otherwise,  to  the  singular  proflil  of  Her  Majesii  and  reaime.  Bull  I,  deppending 
liolly  uppon  this  other  malter,  thoughl  nothing  meter  than  to  dispatche  the  same 
fyrst,  and  then  to  the  rest  were  allwayes  occasyons  of  tyme  and  purpose  to  l)e  ministred. 

This  fynally  bave  mi  thinges  framed  lo  ye  besl,  hoping  thaï  mi  sycknesse  shall  nolt 
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give  ani  impcsschemenl  to  mi  spedye  relurne  homewards.  Mari,  ij  lliingcs  be  flrsl 
requisyte,  wheruppon  i  most  forcyblye  deppcnd,  as  to  liave  Your  Honours  autho- 
rilye  for  som  small  vessell  of  good  conduct  over,  and  nexl  for  credyle  of  2  or 
300  ducates,  with  Richard  Clongh  to  satisfye  suche  charge  as  by  waye  of  credyte  I 
was  fayne  to  take  up  towardes  mi  necessarye  furniture,  ihe  whicli  now  algates  beffore 
mi  departnre  is  to  be  reslored  agayne.  Yf  M' Governour  were  présent,  his  credyte  miglit 
weli  differ  it;  biitt,  as  the  case  is,  Your  Ilonour,  I  dowtt  net,  wili  bave  iberof  good  con- 
sydcration  by  the  nexl  post,  and  I  in  the  meane  season  will  diligentlyc  attend  for  suche 
my  spedy  dispatche  hence.  When  I  last  departed  from  the  Court,  Your  Honour  weli 
remembers  that  I  had  butt  30  li.  de  claro  towards  mi  charge;  the  rest  went  to  M'  Gover- 
nour (consiimed  in  former  expences)  as  allso  a  good  pece  of  the  30  li.  dyd,  yctt,  for  thaï 
I  wold  not  semé  to  be  stiil  gralyng,  I  qwyetled  mi  self  with  lier  Majestys  porlyon, 
tyll  I  shold  desserve  more.  Now  Your  Honor  may  vowchesaffe  to  proffer  that  which 
is  necessarye,  and  I  therbye  being  both  better  hable  to  service  and  do  weli,  shall 
allso  conlynuallye  pray  for  your  honorable  estate  long  t'endure  '. 

From  Dighain,  Ihe  13  of  October  1S63. 

Littell  Forges  the  Frencheman  and  an  Ilalyen  on  Franciscus  Cardi,  yt  cam  presenlly 
owt  of  England,  ar  both  apprehended  at  Andwerpe  by  commandment  of  ihe  Court. 

{Brilisk  Muséum,  mss.  Lansdown,  n°  7,  fol  71.) 


MCLXXXII. 

Gresham   à   Cecil. 

(INTWOOD  ,  15  OCTOBBE  1563.) 

Il  a  quille  Anvers  le  7  octobre;  mais  la  mer  était  mauvaise ,  et  sa  traversée  a  duré  neuf  jours.  Il  est 
malade  et  prie  Cecil  de  lui  avancer  une  partie  de  ce  qui  lui  est  dû  par  la  reine;  car,  à  cause  de  la 
peste,  on  ne  peut  pas  trouver  d'argent  à  Londres. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  EUzabeth,  Calendar,  t.  VI,  n"  1305.) 

'  Le  même  jour,  William  Herlle  écrivit  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  à  lord  Dudiey.  (Mss. 
Lansdown,  n°  7.) 
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MCLXXXIIL 

Luis  Roman  à  la  duchesse  de  Parme 

(LAMCLEY,  %i  OCTOBRE  15&S.) 

Plainlcs  commerciales.  —  On  ne  sait  rien  des  ndgociotions  d'Elisabeth  avec  la  France. 

A  4.\  9  (IpI  présente  escrevi  a  V.  A.,  avisando  de  la  diligencia  que  havia  hechoy  lo 
que  el  Consejo  me  Jiavia  rcspondido  en  lo  de  la  urca  nombrada  el  Tygre  de  Zelanda, 
que  Injçleses  an  tomado  viniendo  d'Espafia.  Despues  reeibi  la  carta  de  V.  A.,  de  9  del 
mismo,  en  recomendacion  de  los  mercaderes  a  quicn  perleneee  la  hazienda  de  dicha 
urca,  y  a  la  persona  que  de  su  parte  vino  a  solicilarlo  y  a  mi  nos  parecio  que  por  el  pré- 
sente no  cra  nccessario  hazer  aqui  otra  diligencia  mas  de  la  que  yo  ténia  ya  liecha,  syno 
que  el  se  parliese  luego  al  puerlo  de  Pedisto  donde  eslan  secrestadas  las  naos  y  lo  que 
en  ellas  se  halio  (de  los  capitanes  Ingleses  que  tomaron  dicha  urea),  y  prescntase  los 
podcrcs  y  rccaudos  que  iraya,  y  se  liiziese  hazer  la  resiitueion  conforme  lo  havia  orde- 
nado  el  Consejo,  y,  en  caso  que  assi  no  lo  hiziesen,  tornase  o  embiase  una  persona  que 
entonces  yo  prcsenlaria  la  carta  de  V.  A.  a  la  Reyna,  y  haria  todas  las  diligencias  pos- 
sibles para  que  los  mercaderes  cobrascn  lodo  lo  mas  que  ser  pudiese,  y  assi  con  esta 
rcsolucion  se  partio  luogo  :  de  lo  que  entcndiere  que  ha  beclio,  avisare  a  V.  A. 

Toda  la  semana  passada  y  parte  desla  he  estado  en  la  Corte,  solicitando  la  rcspuesta 
de  las  peticiones  que  di  al  Consejo  sobre  la  restitucion  de  la  nave  de  açuearesde  Martin 
de  Vidavien  que  aqui  tiencn  entreteiiida  y  de  la  otra  que  Henrique  Belenque,  vasallo 
del  Rey  de  Dinamarca,  lomo  a  los  de  Ansterdan,  en  el  puerto  de  Norvega,  en  euya 
recomendacion  V.  A.  mando  escrevir,  a  lo  quai,  despues  de  haver  tenido  algunas 
audiencias  del  Secretario  Sicel  (que  es  el  que  govierna  todo  este  reyno)  y  ynformadolc 
particularmeiite  del  agravio  que  a  estos  subjcctos  de  Sa  Mag**  se  les  haze,  me  respondio 
uitimamenle  de  parle  del  Consejo,  que  en  lo  que  tocava  a  Vidavien,  lo  havian  cometido 
al  juez  del  Almiranle  que  esta  en  Londres,  para  que  lo  détermine.  Kepliquelc  queya 
niuchas  vezes  se  havia  mandado  lo  mismo  y  que  nunca  aenbava  de  dett-rroinallo,  que, 
por(|ue  la  hazienda  se  perdia,  le  cncargava  el  brève  despacho.  Respondio  que  yo  era 
muy  ymportuno  y  que  me  devria  conlentar  con  lo  que  la  Reyna  y  su  Consejo  proveyan, 
y  con  es(o  dio  fin  a  este  particular. 

En  lo  de  los  de  d'Ansterdan  me  respondio  que  assi  mismo  lo  havian  cometido  al 
dielio  juez  para  que  hiziese  justicia,  laquai  y  lo  demas  que  an  proveydo  en  lo  de  Vida- 
vien, lengo  poca  esperança  que  hagan  cosa  que  aprovcche,  por  que,  si  ellos  quisieran 
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mirar  eslo  con  el  zelo  y  amor  que  séria  razon,  muclios  dias  ha  que  lo  pudieran  havcr 
echado  a  una  parte,  por  que  en  vida  el  Obispo  les  ayudo  lo  que  pudo,  y  se  saco  poco 
fruto,  y  agora  ay  aparencias  de  sacar  menos  porque  debacho  de  buenas  repuestas  y 
complimienlos  que  hazen,  son  iargas  para  quedarse  con  todo  o  la  mayor  parle,  como  a 
lo  ultimo  se  vera,  y  si  d'Espana  o  de  ay  no  se  remédia  con  liempo  para  que  las  naos 
que  de  aqui  a  Navidad  an  de  venir  d'Espana  (que  enliendo  seran  en  gran  cantidad), 
puedan  passar  seguramenle  por  eslo  canal,  con  el  que  aqui  proveen  con  sus  edictos  y 
carias  générales,  pues  tan  mal  se  oservan,  aprovecha  poco  para  que  dexen  de  passar  a  la 
venlura  del  dano  que  les  puede  succéder,  especial  estando  lodo  ileno  de  ladrones 
armados  que,  socolor  que  van  aguardar  la  cosla,  roban  quanlo  pueden,  como  manifies- 
lamente  se  a  visto  y  cada  dia  se  vee  '. 

Despucs  que  partioel  Secrelario  del  Embaxador  de  Francia  para  Francia  con  la  reso- 
lucion  del  acuerdo  que  eslos  dicen  an  tomado  con  Franceses,  no  se  a  sabido  cosa  nin- 
guna  :  de  lo  que  se  cnlendiere  con  su  venida ,  avisare  a  V.  A. 

(Archives  impériales  de  Vienne.) 


MCLXXXIV. 

William  Herlle  à   Cecil. 

'AirVERS,  36  ET  27  OCTOBRE  1iS63.) 

Prochain  retour  en  Anglelen-e.  —  Nouvelles  de  Danemark  et  d'Allemagne.  —  Les  Danois  que  sou- 
tient le  prince  d'Orange,  cherchent  à  négocier  un  emprunt;  ils  donneraient  pour  garantie  les  reve- 
nus du  Danemark  et  le  péage  du  Sund. 

By  mi  lasl,  of  ihe  IS""  of  ihis  présent,  dyd  I  cerleffye  throwlye  the  slale  of  mi 
busynes,  wherin  wanled  nolhing  bull  my  comyng  over  ;  ail  olher  ihinges  were  deler- 
myned  and  fullye  concluded  uppon. 
.  Wiih  me  allso  I  declared  to  be  the  cheef  conlraclors  clerck,  havyng  lo  the  Quenes 

'  Par  une  lettre  du  18  octobre  1563,  Philippe  11  fît  connaître  à  Elisabeth  que,  vu  les  plaintes  des 
marchands  des  Pays-Bas  et  attendu  que  les  remontrances  de  Christophe  d'Assonleville  étaient  restées 
sans  résultat,  il  avait  chargé  la  duchesse  de  Parme  d'user  des  mêmes  mesures  à  l'égard  des  Anglais. 
(Record  office;  /archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Papiers  de  la  Torrc,  p.  31.) 
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Majesly  and  Your  Ilonor  boilic  liis  maslers  letlers  of  crcdylc,  whcrbyc  cveryc  circum- 
slanie  of  tymc  and  place,  of  bord  and  sonnn,  niigbl  be  apparanl.  New  hc  resls  iippon 
mi  passage  and  companye  over,  ibe  wliicb  ylt  niaye  picase  Your  Ilonor  to  advancc. 
And  for  a  mote  sbippe,  bycause  yl  sbold  non  niutlie  Iroble  Your  llonour,  I  will  wryrc 
to  Mayor  of  Dover  for  mi  spcdye  transport,  so  ytt  semé  good.  Onlye  I  mosl  humblyc 
désire  som  crcdyle  before  with  Ricliard  Clougbc  of  ii  or  iij°  ducats  to  answer  sucliu 
other  ercdyte  as  in  tb'affayres  I  was  fayne  to  use,  assuring  Your  llonour  1  wold  havc 
wanted  to  my  siiort,  l)ntl  ye  case  allso  sbold  liavc  taken  effcct,  and  iberforc  prefferrc 
me,  I  bcsecbe  you,  as  tbc  purpose  mny  requyrc. 

This  mornyng  we  received  letlers  from  ibe  contractor,  deelaryng  good  newes  for 
bis  securytye,  ibe  wiiicb  befforc  bad  kept  bini  yn  long  suspense  and  byndrance  for  ihc 
conveying  of  bis  moniiey  ani  wbitber,  and  namely  so  far  a  jorney  as  to  tbe  place 
appoyntcd,  wiiile  Duke  Lryek  witb  bis  band  was  yett  in  armes,  and  ibe  bole  contrcy 
overspred  witb  mcn  of  war;  but  now  be  batb  dissolved  llicncc  ail  at  Presie  (lliough 
verey  sbamefullye)  in  yc  Marcjwessbip  of  IJrandenburgb  and  is  biniselfe  ail  redje 
rctyred  into  bis  conlrey,  and  fiom  ibence  cam  to  ye  liage  in  llolland ;  ibe  rest  allso 
begynile  (o  cicare  tbe  cost  cverye  wherc.  But  ihe  Dane  kepes  stil!  ihe  feldes,  wilh 
greal  penurye  of  meatc  and  inoney,  witb  raucbe  sycknes  and  mcrvaylous  mutenye  of 
liis  sowdycrs,  netber  in  saffelye  to  dysmyssc  tliemc,  nol  liable  long  to  retaync  ibeme 
wbcrof  ih'cnd  is  dangurows.  A  eommunicalyon  of  peacc  notwilbslanding  is  bad,  and 
the  Lubccians  lyke  to  be  cxeluded  ihe  leagc,  besydes  yt  liiey  ar  becom  bownd  for 
vj°  m.  gold  gyidernes  to  tbc  Coimt  of  Swarl/.burg  Rutlers  lowards  tlieir  payinent,  so  as 
tbcy  stand  on  extrême  poyiile  of  undoying  everye  waye. 

Tbe  cyllye  of  \\'yrlzburg  in  Germanie,  wbyle  ibe  free  mari  was  there  now  bolden, 
is  ulterlye  saeked  by  on  Willem  van  Crombaeii  a  gcnlylman,  who  by  iij  or  iiij  together 
Irayneing  yn  ail  lymcs  a  good  nombre  of  borsemen  and  barquebusyers,  finallye  by  ihcir 
ayd,  erlye  in  a  nioinyng,  toke  the  gale  witb  tbe  rest  of  bis  companye,  and  so  seascd  the 
markett  place  and  corners  of  tbe  slreates,  carying  awayc  frelye  a  mcrvaylous  spoile, 
yen  now  tbey  mutter  yt  lie  is  synce  taken.  Tbis  is  brolber  to  yt  Crombacb  wbo,  iiij  or 
V  yeares  past,  kyiled  tbe  bysboppe  and  certayne  bis  gentyllman  betwen  ibe  lownc  and 
easteil,  and  aflerwards  being  discovercd,  was  wilbin  Wirtzburg  exeeutcd  and  bis 
goodes  confyscaied ,  in  wliose  revenge  tbis  feate  (by  a  newe  gentyllman  bis  brother)  is 
wrowgbt. 

Frederick  Spetl  in  bis  rclorne  boniewards  metl  me  atl  llaricb  van  Busscn,  muche 
complayneing  yl  ibe  Duke  of  Spruce  and  Macbelburgb  were  of  so  lytte!  accompte  willi 
tbe  Prince  of  England  as,  in  so  gréait  a  wbile  and  so  weigbtye  eawse,  no  acecsse  was 
admitted  bym  in  llieir  affayres,  wberunto  impuling  exccding  ingratitude  and  contempi, 
bis  talke  was  not  allso  witboul  ibrelis,  lasllye  be  discovercd  bis  case  bolly  unto  me  (as 
Tome  111.  69 
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in  pari  lie  liad  don  beffore  au  mi  commyng  ovcr  (o  Andwcrpc)  and  presenlyng  me 
ali  his  iellres  of  credyte  and  yt  sccrelt  iinott  of  fiis  busynes,  so  I  wold  liave  underlakcn 
10  hâve  sollycyted  ytl  in  Engiand  wilh  Her  Majesty  alone,  wlierall,  dcnieng  ylt  to  bc 
mi  parle  to  enter  in  forren  imbassadors  cawses,  he  lefte  me,  confessyng  liicn  to  bave 
allredyc  received  fui!  answer  in  his  busynes  from  milord  Robart  and  Your  Honour 
by  ibe  Queenes  commandement,  bult  nott  suche  as  he  loked  for. 

So  niost  humbiye  fare  ye  weli. 

From  Andwerpe,  26  Octobris  15563. 

Poslscriptum,  27  Oclobris. 

The  constant  newes  be  com  to  ihe  Régent  and  Cardynail  hcre  yt  ihe  Dane  is  overcom 
bothe  by  water  and  land  and  hymselfc  brought  to  ihose  termes,  as  his  chefTest  hope  is 
in  the  flighl,  netber  sure  of  his  owne  mcn,  nor  weil  to  conserve  his  conlrey. 

Therc  is  on  Doclor  Knuppard,  Imhassador  of  Denmarke,  wiio  with  the  Staies  hère, 
sollyeyis  mervaylousiye  to  take  iip  att  Amsterdam,  Hollaiid  and  Andwerpe  certaync 
notable  sommes  of  moiiey,  moche  movyng  thèse  places  and  the  nobylytie  hère  to 
becom  suretye  for  the  same,  iisyng  th'ayde  for  his  preferment  the  Prince  of  Oranges 
auihorilye  and  offryng  for  ihcir  assurance  agayne  the  toile  of  the  Sownde  ail  the  reve- 
newes  of  Denmarke,  and,  with  angmcntacyon  of  moncye,  new  privylegcs  ;  butl  no 
frute  wold  succède.  Yeti  lie  contyiiues  in  his  sute. 

(British  Afuaeum,  mss.  Lansdown,  n*  7,  fol.  75.) 


MCLXXXV. 

fVilliam  Herlle  à  Cecil. 

(Bruxelles,  8  novembre  to68./ 

Il  réclame  un  envoi  d'argent.  —  On  a  parlé  d'Assonleville  et  d'Hopperus  pour  remplacer  l'évéquc 
d'Aquila.  —  Démarches  des  marchands  d'Anvers.  —  Le  comte  d'£gmont  cl  le  comlc  de  Hornes 
sont  arrivés  à  la  Cour.  —  Banquet  donné  par  le  comte  d'Egmont,  auquel  le  cardinal  de  Granvelle 
n'a  pas  été  invité.  —  Les  seigneurs  des  Pays-Bas  désirent  que  les  Anglais  recouvrent  Calais.  — 
Nouvelles  de  Suède  cl  de  Danemark.  —  Mention  d'un  projet  formé  près  de  Gravelines. 

I  sollycyle  still  on  thing,  and,  in  respect  of  mi  servyce  welI  fynisshed,  do  confydentlye 
attend  som  credyte  of  300  ducats  to  dispatche  me  hence,  the  which  most  willinglye 
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I  wold  rcffiMTc  10  mi  coinmjng  over,  so  my  pi  omis  îind  rnyilie  wcrc  not  prcscnllye 
10  bc  clischiirped  IjcITori!  my  (Je|iailiirc.  And  liirc  ilie  piirlyes  clerck  dcppendcs  also 
iippon  mo,  tliinckiiig  this  singe  verey  long,  nod  hciïorc  me  I  rannot  pcrswade  liym  by 
ani  mené  over,  llic  wliicli  mosl  liiimblye  I  desyie  lo  lie  dulye  consydcred  of  and  to 
findc  Yoiir  Honours  aeciislomcd  prcdermont.  BiiU,  yf  by  ihc  lasi  posl  mi  case  bc 
answered,  iben  is  ihe  sanie  now  myscaryed  into  Calycc,  and  I  foreed  lo  slaye  longer, 
lill  Your  Honours  bave  agayne  adverlysed  of  your  plesiircs. 

Ytl  somcs  berc  yt  Assonvclt  shotibl  bave  ben  sent  into  England  to  bave  for  the  tyme 
suppiycd  ye  place  of  ye  laie  Bysslioppe  of  Aqwila;  butl  now  agayn  ibe  samc  is  alllrcd 
and  in  snspcnce  bctwixt  Opcriiis  and  annibcr,  wlicrof,  widiin  tlicsc  ij  daycs,  I  sball 
advertis  Your  llonour  ye  verey  cerlainlye. 

Tbe  Anlwerpians  prescntlyc  follow  liieir  debaucb  at  ye  Court  in  tlic  sbarpest  maimcr, 
and  do  reiiew  tbe  Skollcs  former  offer  agayne,  yt  furnissbcing  in  this  conlrcy  iij  c. 
lowmes  tbey  sliall  hâve  lesse  cause  lo  waye  th'linglysslie  inlercowrse,  and  wc  ihc  more 
foreed  lo  yeld  lo  iheyr  beck  everyc^  waye. 

Tbcre  is  com  to  ibe  Cowrt  tbe  Cownl  of  Egmont  and  Cownt  of  Ilorne,  witb  wlioni 
liic  Prince  of  Orange  and  rcsl  of  ihe  Slalcs  ar  expceled;  and  yesterdaye  those  which 
were  presenllyc  bere,  etber  of  ihe  State,  Fynanee  or  Privcy  Counsci,  were  gcnerallye 
fesled  by  Egmonl,  ibe  Cardynail  onlye  excepted.  Mueb  talke  is  witli  thème  of  our 
peace  willi  France,  wissiieng  ytl  were  notl  wilhoul  Calyce;  for  yt  poynt  tlicy  byide  lo 
be  thcir  sureiye,  and  allso  lo  be  worthye  their  assistence  in  the  trealye  or  otherwyse. 
Bull  of  ib'otber  syde  ilt  is  doubifull  in  som  wbilher,  to  dislurbe  peace,  tliey  more  mené 
ylt  tben  lo  prefferrc  our  publique  commodytye  '. 

'  Thomas  Smith  écrivait  de  Paris  le  12  novembre  18U3  : 

Tlic  Frciiclic  liath  put  a  Irilmtc  of  a  crownc  upon  cvcry  muy  of  wyiic  carried  Ihrougb  Picardie  in 
to  l'Iaundcrs  ;  a  muy  1  takc  to  be  ii  hogcshed, 

Thcre  is  an  ordonaunce  madc  to  aunswcr  this  in  ail  the  Low-Countrcy,  Ibat  no  man  may  scll  a 
muy  of  wync  above  ton  francks,  wbich  is  abowlc  xxv  s.  And  bcrupon  ail  tbe  french  shippes,  laden 
wilb  wyncs,  were  staied  now  iij  wcckes  past  al  the  ports  of  tbe  Low-Countrey. 

Item,  King  Pbillippc  doth  build  ij  forts  upon  tbe  frontiers  bcsidc  Calais,  tbe  Frcncbe  sailh  upon 
tbcre  grownde,  at  llic  Icesl  tbcy  are  not  picasid  witb  il. 

Tbcrc  is  sent  for  this  mattcr  in  to  Flaundrcs  to  tbe  Rcgcnt  Iberc  Mons'.... 

Yt  is  rrporlid  in  Paris  Ihat  abowtc  Ilcnaud  and  in  Ibe  frontiers  of  Picardie  ail  is  fui!  of  men  of 
warrc;  tbcy  know  not  what  King  Philippe  dotb  meane  by  it. 

Therc  is  vcry  many  complainis  of  tbe  marcbaunts  botb  Flcmish  and  Spaniards  of  the  spoilcs  and 
robI)erics  donc  to  tliem  by  tbn  Frcncb  now  sith  this  warrc,  and  so  evill  aunswerid  ibal  ibei  are  not  a 
lillc  grcvid  with  it.  In  so  mucbe  that  Ihey  rcquirc  to  bave  but  sucb  an  cdict  made  as  was  Ibe  procla- 
mation sel  fortb  by  ibc  Qucnes  Majeslic  lowcbiiig  tbat  mattcr  wbcn  wc  hcld  Ncwhavcn.  But,  to  do 
tbat,  tbcy  refuse,  cludiiig  them  wilb  dilatory  aunswers,  wbich  makith  som  gruche  betwixl  thero. 

{Record  office.) 
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From  Swethen  and  Denmarkc,  thcre  is  synce  com  noihing  ccrinyn  lo  confyrmmc 
the  former  newes.  And  of  Cromliach  he  halh  so  provycfcd  yt  lie  now  lyllell  feares  ani 
takyng. 

I  infornied  of  a  feate  to  Yoiir  Honors  fo  be  don  abowt  Gravellyng,  which  is  now 
cerlaynlye  in  hand,  and  th'absence  of  soni  of  iheme  long  lynie  from  iheir  charge, 
being  atl  the  Frenche  Cowrt,  dyd  hilher  differ  the  purpose  rather  ihan  Iake  awaye  ihe 
hope  of  ytt. 

From  Bruxelles  in  hast,  the  S'*"  of  Novembre  1563. 

(Brilish  Muséum,  mss.  Lansdown,  n°  7,  fol.  75.) 


MCLXXXVI. 

Gresham  à  Cecil. 

(INTWOOD,  10   NOVEMBRE   1363.) 

On  ne  peut  trouver  de  l'argent  à  Anvers  pour  l'Angleterre.  Situation  du  change.  Il  est  prêt  à  .se  rendre 
à  Anvers  avec  l'argent  qu'on  aura  pu  réunir,  afin  de  payer  les  facteurs  des  Rrockestrope  et  des 
Rantzaw.  Il  tâchera  de  s'entendre  avec  les  autres  créanciers  de  la  reine,  auxquels  il  sera  dû,  le 
20  novembre,  la  somme  de  â3,i65  livres. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  VI,  n°  1388.) 


MCLXXXVII. 

La  duchesse  de  Parme  à  la  reine  d'Angleterre. 

(BRCXELLES,  l.S  NOVEMBRE   1868.) 

Plainte  commerciale. 

Il  avoil  naguerres  pieu  à  Vostre  Majesté,  sur  ce  que  par  autres  nos  lettres  luy  avions 
escript  sur  la  déprédation  faicte  par  aucuns  ses  subjects  de  la  navire  et  biens  estans  en 
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icelle  nommée  Fortune,  de  faire  restituer  ladicte  navire  cl  biens  à  ceux  à  qui  le  tout 
appertcnoit,qui  sont  marchans  et  bourgeois  de  la  ville  d'Anvers  et  par  ainsy  originelle- 
ment suhjects  du  Roy  mon  seigneur;  mais  icelle  leur  navire  ne  fut  si  tost  relaxée  que, 
pensant  le  pilote  fere  voillc  vers  France,  ung  autre  pirate  Anglois  (la  navire  duquel 
s'appelle  Millord  Robert)  est  venu  donner  la  trousse  à  ladiete  navire,  et  [a  prins]  icelle 
avec  tout  ce  qu'esloit  dedans,  mesmes  les  mestre  ctser\iteurs,et,  les  amenant  en  certain 
port  d'Angleterre,  les  a  illecq  tous  constitués  prisonniers,  où  encoires  se  relreuvent 
présentement,  et  avec  telle  rudesse  et  cstroietesse  de  prison  que  personne  ne  y  pcult 
iibborder,  chose  par  trop  griefve  et  qu'à  la  vérité  nous  entendons  avec  painc  incrédible  et 
de  veoir  journellement  ainsy  lesdicts  subjecis  de  Sa  Majesté  tant  rudement  menés,  au 
dehors  de  ce  que  les  traictés  disposent,  et  que  deçà  toutesfois  ceulx  de  Vostre  Majesté 
ne  reçoipvent  que  favorable  traictement.  Par  où  supplions  Vostre  Majesté,  comme  avons 
fait  pour  tant  d'aultres,  que  elle  veuille  promptement  relaxer  lesdicts  navire  et  biens, 
et  aussy  que  ccluy  ayant  commis  le  cas  (qui  sera  renseigné  par  celluy  qui  va  par  delà 
avec  ceste)  en  donne  compensation  aux  intéressés,  selon  que  la  raison  et  équité  le 
requiert,  voyres  et  que  démonstration  soit  faicte  de  ce  que  si  injustement  il  s'est  avancé 
en  cecy. 

A  tant,  très-haulte,  très-excellente  et  très-puissante  Princesse,  nous  prions  le  Créa- 
teur donner  à  Vostre  Majesté  toute  prospérité,  bonne  et  longue  vye. 

De  Bruxelles,  le  xiij"  de  novembre  1563. 

(Record  office.  Foreîgn  paper*.  Queen  Elizabeth,  CalenJar,  t.  VI,  n*  1398; 
Archives  impériales  de  Vienne,  avec  lu  date  du  14.) 


MCLXXXVIIL 
La  duchesse  de  Parme  à  la  reine  d'Angleterre. 

(14  NOVEMBBE  1S63.) 

Plainte  commerciale. 

Nous  tenons  que  Vostre  Majesté,  entre  tant  et  continuelles  plainctes  que  ci-devant  lui 
sont  esté  faietes  par  feu  l'évcsque  de  la  Quadra  sur  les  griefs  que  1rs  subjecis  de  par 
deçù  reçoipvent  par  ceulx  de  Vostre  Majesté,  icelle  se  souviendra  bien  encores  de  ce 
qu'il  lui  a   remonstré  en  l'endroit  d'ung  marchant  de  Lille  nommé  Pierre  Wallet 
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trafficquant  en  Angleterre,  qu'esloit  fort  vexé  et  iraveillé  des  indeues  procédures  que 
lui  mouvoit  ung  Richard  Springliam  marci)ai)t  bien  principal  résident  à  Londres, 
lequel  par  ses  practicques  l'avoit  continuellenient  puis  trois  ans  ençà  fait  tenir  ou  en 
captivité  ou  en  procès,  et  Vosire  Majesté  auroit  sur  l'instance  du  dit  feu  cvesque 
ordonné  par  diverses  fois  qu'on  lui  administras!  droiclurière  jusiice.  A  quoy,  pour  le 
support  et  cavillacions  que  le  dit  Springliam  a  trouvé  par  telles  querelles  indeues  et 
oblicques  voycs,  le  dit  Wallet  n'a  sceu  parvenir  et  se  trouve  encores  présentement 
détenu  prisonnier  au  dit  Londres  de  manière  que  l'intérest,  que  ainsi  à  tort  et  contre 
raison  il  a  souffert,  monte  à  près  de  cinq  mil  florins,  estant  apparent  de  encoires  à 
l'advenir  souffrir  davantaige,  n'est  que  Vostre  Majesté  effecluellement  par  sa  clémence 
y  veulle  pourveoir.  El  s'estanl  la  femme  du  dit  prisonnier  icy  venu  douloir  par  devers 
nous  des  exlortions  faictes  à  son  dit  mary,  lequel  elle  est  forcée  habandonner  chargée 
de  trois  ou  quatre  petits  enffans  et  en  quoy  tumbe  la  pitié  que  Vostre  Majesté  pcult 
considérer,  nous  ne  pouvons  délaisser  de  la  supplier  très-humblement  que,  ne  deman- 
dant le  dit  povre  homme  que  justice,  icelle  la  luy  veulle  promptement  et  droicturière- 
mcnt  faire  administrer,  couppant  le  chemin  à  toutes  ultérieures  cavillations  que  le  dit 
Springham,  pour  entretenir  le  dit  povre  prisonnier  en  captivité  perpétuelle,  il  pourroit 
encoires  recercher,  ainsi  qu'elle  vouldroil  que  de  deçà  se  feist  à  ses  sugects. 

{Archives  impériales  de  Vienne.) 


MCLXXXIX. 

William  Herlle  à  ses  amis  NN.  PP.  '. 

(Bruxelles,  il  kovehbre  1368.) 
Avertissement  secret  relatif  à  un  projet  formé  vraisemblablement  pour  surprendre  la  ville  de  Calais. 

Il  mio  servitore  Goachimo  Ceco  e  ritornato  a...  14  passato,  porlando  da  vol  una 
lettera,  sopra  quale  il  mio  consilio  sara  che  incontinente  ...  havrete  di  scoprir  ed  inten- 
der,  se  vi  sara  posibile  ...  tosto  prender  colui  de  Cales  o  Monstroul,  che  già  altro  ed  a 

'  La  lettre  de  William  Herlle,  du  S  novembre,  où  il  rappelle  qu'il  a  déjà  informé  Cecil  du  fait  qui 
se  prépare  auprès  de  Gravclincs,  celle  du  t7  novembre  où  l'on  rencontre,  à  propos  d'une  entreprise 
qui  sera  récompensée  par  la  reine,  la  mention  de  Calais  et  de  Monlreuil,  s'expliquent  par  la  pensée 
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queslo  fine  vi  rimarido  Goachimo  Ceco,  accioche  poteiidolo  melter  in  opéra,  la  sia  falU 
con  espeditionc  e  destrezza,  avanti  chc  io  mi  Irovo  a  Dutikerck. 

Delii  miel  liackenei  non  vi  posso  corne  voi  contieri  vorrei  accommodare ,  perche 
anchora  sofio  a  l)ou... 

II  reste  vi  dira  il  mio  servilor,  al  quale  habiv...  fede  intiera,  e  vi  sara  cornpagno 
del  negotio  in  ogni  respctto. 

OItra  siate  securi  dogni  mia  promessa  e  di  tal  favor  e  premio  appresso  la  Regina, 
quai  vorresli  oplar.  Di  denari  non  vi  mancliarano,  e  pe...  queslo  verro  in  pcrsona  a 
Bruges  o  Dunkerck  con  buona  risposta. 

Cosi  Dio  vi  guarde  e  prospère  sempre. 

Da  Bruxelles,  gli  17  di  novembre  1563. 

Vostro  amicissimo, 

W.  Heblle. 

Alii  mei  charissimi  amici  NN.  PP.  sia  dato  con  espcditione. 

{Brilish  Muséum,  mss.  Cotlon,  Gniba,  C.  I..  fol.  159  ) 


MCXC. 

Luis  Roman  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LANGLET,  30  NOVLHBHK  4863.) 

Plaintes  commerciales. 

No  se  ofrece  de  nuevo  cosa  que  avisar  a  V.  A.,  syno  las  muchas  quexas  que  de  continue 
me  dan  subjectos  de  Su  Mag''  de  robos  y  malos  tratamientos  que  por  los  desta  Reyna  se 
les  hazc,  y  Io  peor  de  todo  es  que,  como  vienen  desarmados  y  como  amigos,  esiando  (odo 

secrète  d'Elisabeth  de  profiter  des  discordes  civiles  de  la  France  pour  planter  de  nouveau  sur  les  murs 
de  Calais  le  drapeau  anglais  qui  en  avait  été  enlevé  par  la  main  victorieuse  du  duc  de  Guise. 

En  {S62,  Elisabeth  cherchait  déjà  les  moyens  de  s'emparer  par  surprise  de  Calais.  La  proposition 
lui  en  fut  faite  par  une  lettre  du  23  juin  adressée  à  Cccil  où  on  l'assurait  que  les  Huguenots  étaient 
prêts  à  seconder  cette  tentative.  Nous  avons  vu  Gresham  (n*  U35)  écrire  à  Cecil,  au  mois  d'août  iSSS, 
que  le  moment  était  favorable. 

Les  mêmes  projets  paraissent  s'être  renouvelés  en  1865.  Svnarpont  eût  voulu  livrer  Calais  aux 
Anglais;  Gourdan,  d'après  Brantùmc,  refusa  de  se  laisser  corrompre. 
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quajado  de  ladrones,  no  liay  barca  armada  que  no  se  aireva  a  tomar  una  nao  por  grande 
que  sea,  como,  pocos  dias  ha,  ha  hecho  una  de  milor  Roberlo,  que  a  tomado  una 
charrua  de  Juan  Hoon  y  otros  mercadercs  de  Anveres,  saliendo  de!  pueito  de  Jarmua, 
donde  el  lugar-linienie  de  Ahnirante  la  havia  entieienido,  el  qtial,  por  orden  deste 
Consejo,  haveriguando  que  era  liazienda  de  subjectos  de  Su  Mag"*,  la  desarresto  y  dexo 
yr  libremenle,  j,  aunque  a  les  que  venian  en  dicha  barca  se  les  mostro  estes  rccaudos, 
aprovecho  poeo  para  que  dexasen  de  tomarla  y  (raerla  a  Arvyclie  donde  descargaron 
las  mercadorias,  y,  quando  la  abordaron,  no  solo  trataron  mal  de  palabras  a  los  que  en 
ella  venian,  pero  anduvieron  tambien  a  las  manos  porque  no  aniaynaron,  y  despues 
promeiieron  a  los  marineros  dineros  por  que  dixesen  que  era  hazienda  de  Franceses, 
loqual  en  ningima  manera  quisieron  cllos  confesar  por  no  ser  verdad.  Ile  dado  pclicion 
a!  Consejo  y  habladoles  a  boca  sobrello  lo  que  nie  ha  parecido  convenir,  y  a  lo  ultimo 
me  remitieron  al  juez  del  Almiranle,  a  quien  he  mostrado  la  caria  que  V.  A.  mande 
escrevir  en  su  roconicndacion,  y  me  a  respondido  que  no  lo  puede  determinar  hasta 
que  haga  ciertas  averiguaciones,  y  en  esto  se  an  passade  quinze  dias,  syn  poder  haver 
mas  resolucion,  ni  justicia  que  esta. 

A  los  5  del  prcsenle  escrevi  a  V.  A.  y  avise  de  le  que  el  Consejo  havia  proveydo 
segunda  vez  en  lo  de  la  nao  nombrada  la  Forluna  que  dio  al  Iraves  y  de  la  Tigre  que 
Ingleses  tomaron,  por  la  carta  que  me  escrivie  el  procurador  a  quien  perlenece  dicha 
hazienda,  y  copia  de  la  peticion  que  di  al  Consejo,  que  va  con  esta.  Syendo  V.  A.  servida 
podra  mandar  ver  le  que  passa.  Demas  deste  hable  a  algunos  del  Consejo  y  informeles 
particularmente  del  notorio  agravie  que  a  estes  mercaderes  se  les  hazia,  y  despues 
hable  a  todo  el  Consejo  junte,  propuniendoles  las  razones  que  mas  al  preposito  me 
parecicren  convenir,  y,  despues  que  estuvieron  bien  infermados,  llamaron  en  mi 
presencia  a  Juan  Polar,  en  cuye  poder  esta  la  hazienda  de  la  Fortuna,  con  el  quai 
despucs  de  haver  passade  muchas  razones,  el  Consejo  me  ofrecio  de  hazer  justicia,  y  a 
le  ultimo  se  resolvieron  de  remitirlo  a  les  doctores  Woton  y  Piler  y  al  juez  del  Almi- 
rante,  ante  quien  havemos  eslade  el  dicho  Juan  Polar  y  el  procurador  de  los  mercaderes 
y  yo,  y  tratado  muy  largo  del  négocie,  y  por  ninguna  via  se  halla  que  Juan  Polar  lenga 
dereche  para  pretender  esta  hazienda,  y  todas  las  razones  que  da  son  ynpertinentes  y 
contra  lo  que  en  el  Parlainente  deste  reyne  y  enlrecursos  esta  capitulado,  como  todos 
elles  le  saben  muy  bien,  y  con  teda  esta  verificacien  no  quieren  mandar  hazer  la  resti- 
tucien  de  la  hazienda,  sine  todo  es  largas  y  palabras  de  mucho  cumplimicnto,  y  entre- 
tante el  Juan  Polar  va  vendiende  de  la  hazienda  quanle  puede,  segun  les  procuraderes 
me  an  avisado.  De  la  del  Tigre  me  an  certificado  que  valia  mas  de  25°  ducados  y  que 
no  pueden  haver  restitucion  de  la  veyntena  parte,  por  haverse  apoderado  el  lugar- 
tiniente  del  Almirante  de  todo  el  ero,  plata  y  xoyas  que  vcnia  en  clla.  Aguardo  el  successo 
de  lo  uno  y  de  lo  être  para  hablar  a  la  Keyna,  aunque  sera  por  demas,  porque  no  bazc 
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mas  de  lo  que  el  Juan  quierc,  los  qualcs,  si  lo  mirasen  con  el  zelo  que  séria  razon, 
podrian  escusar  tantos  ynsolencias,  como  aqin"  se  lian  Iiecho  y  cada  dia  se  liazen  a  loo 
subjeclos  de  Su  Mag*",  syn  qucrello  remédiai-. 

Olras  très  naos,  las  dos  cargadas  de  pastel  y  la  otra  de  açucar,  que  el  ynvierno  pas- 
sade Inglescs  tomaron  a  snbjectos  de  Su  Mag"*,  los  dtieftos  a  quien  perlcncce  la  liazicnda, 
me  an  avisado  que  sécréta menie  van  vendiendo  délia  por  el  reyno.  He  dado  pciicion 
sobrello,  y  me  an  dado  eartas  générales  para  la  restitucion,  y  los  duefios  lian  cmbiado  a 
hazer  sus  diligencias;  pero  es  tiempo  perdido  pensar  que  hallaran  cosa  ninguna,  por  que 
no  lo  an  proveydo  en  Consejo,  quando  ya  lo  sabcn  los  ladrones  y  lo  ponen  en  cobro,  y 
este  procède  de  lo  que  V.  A.  puede  considerar,  pues  no  viene  cosa  a  sus  manos  que  no 
se  queden  con  todo  o  la  mayor  parte. 

Un  secretario  del  Consejo  me  dio  una  caria  de  la  Reyna  para  V.  A.,  que  va  con 
esta. 

Del  Angle,  20  de  noviembre  1563. 

{A  rchives  impériale»  de  Vienne.) 


MCXCL 

La  duchesse  de  Parme  à  la  reine  d'Angleterre. 

(34  NOVEMBRE  1863.) 

Plainifi  commerciale. 

Antiloinn  Dierix,  paovre  maronnicr  et  bourgeois  de  la  ville  d'Anvers,  nous  a  pré- 
senté requeste  donnant  à  cognoislre  que  aiant  chargé  en  septembre  dernier  en  ladite 
ville  d'Anvers  plusieurs  marchandises  en  sa  navire  nommé  le  Faulcon,  à  intention  les 
conduire  à  Sainct-Valéry-sur-Somme  en  France,  arrivant  ung  petit  par  delà  la  ville  de 
Calis,  s'est  abordée  à  sadite  navire  ung  Thomas  Cotton  qu'il  dit  estre  Admirai  de  la  mer 
d'Angleterre  avecq  deux  navires,  lequel  voullant  souslenir,  non  obstant  les  certepariies 
à  lui  monstrées  par  ledit  povre  suppliant,  que  lesdites  marchandises  estoient  aux  Fran- 
çois, après  avoir  fait  sortir  ledit  navieur  hors  sadite  navire  et  pensant  conduire  icelle 
en  quelque  port  d'Angleterre,  a  icelle,  au  moyen  de  la  tempcste  survenue,  sans  qu'il  y 
eust  qucic'un  pour  la  gouverner, esté  submergée  et  périe  avecq  tous  et  quelconques  les 
biens  qui  y  esloienl.  Et  de  ceste  perte  il  demeurera  à  jamais  povre  et  désolé  comme 

estant  tout de  biens  qu'il  avoit  vaillant.  Par  quoy  il  nous  a  requis  vouloir  escripre 

Tome  III.  70 
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à  Vostrc  Majesté  affin  de  lui  voloir  eslre  favorable  à  ce  que  il  en  rccoipve  dudil  Admirai 
quelque  gracieuse  récompense,  selon  que  aussi  à  la  vérité  la  raison  le  requiert.  Et 
supplions  instamment  Vostre  Majesté  y  vouloir  prendre  considération  et  pitié,  et  au 
Créateur  qu'il  lui  doint  toute  prospérité,  bonne  et  longue  vye. 

(Archives  impériales  de  Vienne.) 


MCXCIL 

Dettes  de  la  reine  d'Angleterre  aux  Pays-Bus. 

(2i    NOVEMBRE    1563.) 

Pouvoir.s  donnés  à  Grcsham  afin  de  proroger  jusqu'au  20  mai  IbCi  le  payement  de  25,466  livres. 
{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelli,  Calendur,  t.  VI,  n°  1421.) 


MCXCIIL 

La  duchesse  de  Parme  à  Luis  Roman. 

(K  MOVEMRRE   IS63.) 

Plaintes  commerciales. 
{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Papiers  de  la  Torre,  p.  33.) 
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MCXCIV. 
Luis  Roman  au  cardinal  de  Granvelle. 

(UNGLET,  30  KOVEMBRE  1S63.) 

Selon  les  instructions  données  par  la  (luelicssc  de  Porme,  les  deux  frères  de!  Gcsso  m  rendent 

aux  Pays-Bas. 

Esta  mnnana  reccbi  la  caria  de  V.  S.  III"'»  de  18  del  présente,  y  por  liaver  todo  oy 
cslado  en  la  Corte  y  despachar  a  los  dos  hcrmanos  del  Gesso  portadores  desta,  como 
V.  S.  Ill"*  me  lo  cinbia  a  mandar,  no  lie  tenido  lugar  de  responder  a  ella.  Harelo 
dentro  de  dos  dias  con  el  ordinario  que  lia  de  partir.  Solo  digo  que  por  cierio  ha 
sido  muy  bien  considcrado  en  mandarles  salir  de  aqui  y  accomodarios  en  olra 
parle,  que  es  conforme  a  lo  que  aviamos  tratado  Uicgo  Ferez  y  yo,  y,  aunquc  dellos 
nunca  se  aya  eniendido  cosa  fea,  es  bien  estar  fuera  deste  cuydado,  y  pues  dellos 
podrn  V.  S.  Ill"""  ser  informado  de  lo  que  por  aea  se  enticnde  '. 

Del  Angle,  a  uitirno  de  Noviembrc  1563. 

(Archives  de  Simanras,  Secret,  de  Estado,  Lcg.  816.) 

'  Granvelle  écrivait  à  Philippe  II,  le  12  novembre  1503  : 

De  Escocia  no  tcngo  nada  despues,  ny  de  Inglaterra,  mas  de  lo  que  V.  Mag'  havra  visto  y  vera  por 
las  carias  y  copias.  La  provision  de  cmbaxador  en  lugar  dcl  quondam  Obispo  Quadra,  que  sea  en gloria, 
tiene  racnestcr  promptitud  como  V.  Mag""  conosce,  y  estamos  en  lierapo  que  qualquicr  dilacion  podria 
traer  gran  prejnyzio  para  mil  cosas ,  y  a  V.  Mag''  bcso  cun  toda  humildad  las  manos  por  lo  que  quicrc 
mirar  por  las  dcudas  dcl  dicho  Obispo,  y  reconosccr  cou  los  deudos  sus  scrvicios,  que  a  la  verdad  el 
era  sitRicicntissima  pcrsona... 

A  los  dos  hcrmanos  del  Gcsso  ha  ya  cscripto  Madama  para  que  vengan  aqui,  vcrcmos  lo  que  r«*- 
ponden,  y  conforme  a  ullo  se  hara  lo  necessariu  por  cuniplir  la  voluntad  de  Vucslra  Mag**... 

Il  ajoutait  dans  une  autre  lettre  du  34  décembre  suivant  : 

Estos  hcrmanos  dcl  Gcsso  llevaran  este  dcspaclio  y  ha  parecido  mejor  embiarlos  por  la  posta,  por 
que  llcgucn  mas  presto,  y  por  ahorrar  cl  dcspacho  de  un  correo,  y  tambien  por  que  comprarles  caval- 
los  y  darles  el  dinero  neeessario  para  tan  larga  jornada  costara  quasi  tante,  y  es  mejor  que  euen  ay, 
y  pues  han  servido  bien,  suplico  a  V.  Mag'  que  su  abilidad  no  les  dalle.  (Papien  de  Granvelle,  à 
Besançon.) 
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MCXCV. 

Richard  Clouglt  à  Gresham  (Extrait). 

(Anvers,  30  kovembre  dSeS.) 

Défense  de  laisser  débarquer  les  marchandises  anglaises  dans  les  Pays-Bas.  —  Assemblée  des  nobles 
à  Bruxelles.  —  Des  bâtimcnis  de  guerre  français  croisent  devant  l'Écluse.  —  Péril  auquel  sont 
exposés  les  navires  anglais  qui  manquent  d'hommes  cl  de  munitions. 

Ryghlt  worshepfull  S',  Ylt  maye  plesse  you  to  understande  yt  I  sende  you  my  lasl 
botlie  by  ye  Engglesshc  post  and  hoder  wysse,  weclie  I  (ryst  ar  com  into  your  hands 
before  ihys  pressenti,  syns  ye  wcche  I  hâve  nott  barde  from  home. 

As  yesterdaye  iher  ys  a  commandymenlt  com  in  from  Bryssells  to  ail  ye  towns  in 
thys  counlre  yt  atl  no  liande  ye  shalle  soffer  any  men  or  guds  lo  com  alande  in  any 
towne  of  ibys  counlre,  bel'or  Candellmas  daye,  boult  of  Engglande,  allihoiighe  ye  guds 
dyd  aryvc  prcsenilye  ',  so  yi,  allthoughe  howre  fletle  came  houit  of  bande,  ye  can  nott 
dycharge  before  Candellmas  daye,  To  whatt  pourposse  ye  do  tbys,  I  can  nott  well 
undersland,  but  ibere  ys  moche  to  be  Ibougblt  ibereof,  for  yt,  as  I  understande,  tbere 
ar  post  sende  of  latie  into  Spayne  with  dylygense  from  ye  Couru,  and  att  tbys  pre- 
senlt  ail  ye  nobells  ar  logeder  att  Brussells,  so  yt  in  myne  oppynyon  tbere  ys  more 
to  be  gederyd  appon  thys  staye  tben  gud  wryttyn  att  tbys  presentl. 

I  wrotte  you  by  my  formalie  letters  of  ye  preparasyoïi  of  sliepps  in  Franse,  wecbe 
foloytt  yett  to  be  trewe.  And  att  thys  presenlt  tbere  lyytt  4  grette  sbcpps  of  warre 
before  Slowsse,  waytyng  for  bowre  shepps  yt  shullde  goo  from  bense,  beyng  sbepps  of 
grette  bouribome  and  well  mannyd,  and  howre  sbepps  yt  shullde  goo  from  bense, 
bave  butt  two  smalle  shepps  of  ye  Quencs  Majestic  nott  hallfe  so  well  inannyd  as 
ye  Frenche  men  be,  so  yt  I  juge  ye  sballe  no  goo  tyll  more  conndytte  com,  and,  yf 
bylt  be  as  ail  men  saye  and  yf  ye  Quenes  Majesté  do  nott  take  hoder  order  to  byr 
sbepps,  no  doutt  att  on  tyme  or  hoder  she  shalle  bave  a  grette  losse,  for  most  comjnly 
ye  bave  noit  moche  more  tben  hallfe  ye  men  ye  shullde  bave.  And,  as  I  am  of 
oppynyon  yl,  when  ye  ar  sett  fourthe,  ye  bave  sofysyenlt  powder  to  serve  tbere 
tourne,  and  yf  ye  shullde  mette  with  ye  enymyse,  butt  lett  thème  be  butt  xiiij  daysse 
abrode,  and  tben  ye  wanlt  boibe  men  and  powder.  In  woo  ye  fautt  ys,  God  knoytt, 

'  Par  une  ordonnance  du  28  novembre  1563,  la  duchesse  de  Parme,  considérant  le  développement 
de  la  peste  en  Angleterre,  suspendit  jusqu'à  la  Chandeleur  l'introduction  des  laines  anglaises  dans  les 
Pays-Bas. 
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butl  iJiys  yi  1  wrylt  you,  ys  tailkyd  opcnly  amonxt  ye  Freneliemen  hère,  wbome  saye 
yt  howrc  slieppes  ar  butt  a  bragc,  and,  yf  ye  mclt  with  ihemc,  yl  wer  Iher  macho, 
werein  ye  fiave  resone,  for,  when  hylt  conimytt  lo  ye  powyni,  hyt  ys  men  yt  most 
do  hylt. 

I  hâve  by  my  hoder  lettcrs  wryJten  you  sofysyentl  as  lowchyng  Brokedorpe  and 
Ransc. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  VI,  n»  1444.) 


MCXCVI. 

Luis  Roman  à  la  duchesse  de  Panne. 

(LANGLEY,  3  DÉCEMBRE  1S63  ) 

Plaintes  commerciales.  —  Il  a  vainement  sollicite  une  audience  de  la  reine.  —  On  ne  sait  rien 
des  négociations  entre  l'Angleterre  et  la  France. 

Recebi  la  carta  de  V.  A.,  de  xiii  dcl  passado,  y,  junlamenle  con  ella,  la  que  vcnia  para 
esta  Reyiia  en  recomendiicioii  de  Juan  Iloon  y  compania,  de  Anvcres,  sobre  la  charrua 
que  la  barca  de  Milor  Roberto  les  ha  tomado.  Ya  por  olras  lie  avisado  a  V.  A.  las 
diligencias  que  en  ello  he  hecho  y  lo  que  se  me  respondio,  que  es  lo  misnto  que  el 
Secretario  Sicel  me  ha  rcspondido  agora  en  prcscncia  del  procurador  de  Juan  Iloon, 
eslo  acabo  de  dos  dias  despues  de  liaverle  dado  la  carta  de  V.  A.  para  la  Reyna,  laquai 
se  que  la  ha  vislo.  El  Consejo  pero,no  por  eslo,  ni  haverles  amostrado  las  certilicaciones 
y  recaudos  ncccessarios,  ha  sido  parte  para  queden  mcjor  orden  que  la  que  tenian  dada, 
y  es  por  demas  pcnsar  que  cstos  hagan  cosa  que  buena  sea  en  bcneflicio  de  los  subjecios 
de  Su  M"*,  sy  no  es  haziendo  la  dcmostracion  que  para  el  remcdio  dello  conviene.  L'n 
Conscgero  me  ha  dicho  que  le  ha  parecido  bien  con  la  calor  que  V.  A.  ha  mandado 
cscrcvir  a  la  Reyna  en  este  particular,  y  que  por  su  parte  liavia  hecho  lo  que  ha  podido, 
que  el  Consejo  lo  mirava  mal  en  procéder  tan  crudamenle  con  los  subjcelos  de 
Su  M''  y  que  le  parecia  hablase  sobre  ello  a  la  Reyna.  Fuy  luego  al  Secretario  Sicel, 
y  lleve  conmigo  al  procurador  de  Juan  Hoon  y  al  de  los  mercadcres  a  quien  pericoece 
la  hazienda  de  la  nao  Fortuna,  que  por  contrario  ticmpt)  dio  al  iravcs  en  Balcslablc,  y 
dixele  lo  que  me  pareeio  convenir,  y  por  su  parte  ellos  hizieron  lo  mismo.  En  lo  de  la 
charrua  me  respondio  que  no  havia  para  que  acudir  a  el,  pues  estava  rcmetido  al  juex 
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(Ici  Altnirantc,  que  haria  justicia.  He  eslado  delante.  del  très  vozes,  y  lia  vislo  lodos  los 
recaudos  en  forma,  y  no  ay  sacarle  de  que  el  quiere  hazer  cierlas  averiguaciones,  todo 
diiaeion  por  no  enojar  a  Milor  Roberto.  En  lo  de  la  Forluna,  dixo  que  los  1res  dipiitados, 
a  qiiien  avia  cometido  la  causa,  liavian  refeiido  al  (^onsrjo  lo  que  les  parcscia  y  que  el 
Consejo  lo  havia  toriiado  a  remelir  àl  fiscal  de  la  Heyna,assi  que  anda  de  unos  en  otros 
jugando  con  los  negocios,  haziendolos  muy  oscuros  y  diflicultosos,  syendo  tan  claros  y 
faciles  de  determinarlos,  sy  quisicsen  hazer  lo  que  la  justicia  requière;  pero  ellos  no 
miran  syno  a  andar  con  cautclas  para  que  de  cansados  y  gastados  los  mercaderes  scan 
forçados  por  no  perdello  todo  concertarse  con  los  que  les  tienen  sus  haziendas  tan 
ynjuslanienle  usurpadas.  Viendo  esta  desverguença  y  poco  comedimiento,  dixe  al  Secre- 
tario  Sicel  que  lenia  orden  de  V.  A.  de  hablar  a  la  Reyna  sobre  ello,  que  supiese 
quando  se  contenlava  oyrnie.  Respondiome  que  sabria  su  voluntad  y  me  lo  diria.  La 
respuesta  fue  que  sy  yo  ténia  alguna  carta  de  Su  M**  o  de  V.  A.  en  mi  creencia.  Dixele 
que  no,  pero  que  V.  A.  havia  mandado  oscrevir  a  la  Reyna  que  yo  le  informaria  de  lo 
que  tocava  a  los  agravios  que  a  los  subjcclos  de  Su  M"  se  les  hazia,  especialmente  a 
lo  tocante  a  la  nao  Forluna,  que  dio  al  traves,  y  a  la  del  Ji^re,  que  robaron  el  Capilan 
Corbete  y  oiro  su  companero  ingles,  y  que  para  mas  juslificacion  lo  podria  ver  por  la 
carta  que  V.  A.  mando  escrevir  a  la  Reyna,  y  assi  mismo  por  la  que  V.  A.  me  mando 
escrevir  sobre  ello.  Respondiome  que,  sino  queria  iralar  otra  cosa  particular  y  con  orden, 
que  estas  ya  la  Reyna  las  havia  remetido  a  su  Consejo,  que  acudiese  a  el  que  me 
oyrian.  Dixele  que  ya  lo  havia  hecho  muchas  vezes  y  que  dello  se  sacava  poco  fruto, 
que  yo  ténia  esta  orden  de  V.  A.,  pero  que,  pues  la  Reyna  lo  queria  assi,  que  me  descar- 
gava  con  haver  hecho  este  oflicio.  Dixomcquc,sy  queria  hablallc, quando  salfese  al  ofieio 
0  a  caça,  que  lo  podria  hazer.  Respondile  que  ya  yo  lo  sabia,  pero  que  las  cosasque 
havia  de  tralar  y  de  parte  de  quien,  no  era  lieilo  tratarlas  de  aquella  manera,  ni  con-; 
venria  a  los  negocios,  sy  la  Reyna  queria  ser  bien  informada  ;  y  con  esto  nos  des|)edimos 
Todavia  no  dexare  de  asistir  en  todo  lo  que  pudiere  a  esios  pobres  subjetos  de  Su  Mag* 
hasta  que  se  provea  otro  remedio  que  mas  convenga. 

De  los  acuerdos  que  estos  tratan  con  Francescs,  hasta  agora  no  se  sabe  que  ayan 
eoncluydo  cosa  niiiguna.  El  secretario  del  Embaxador  de  Frantia  ha  tornado  a  Francia, 
y,  hasta  que  buelva,  todo  esta  suspenso.  De  lo  que  entendiere  avisare  a  V.  A. 

Del  Angle,  3  de  Diziembre  1563. 

[Archivet  impériales  de  Vienne.) 
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MCXCVII. 

Luis  Roman  au  cardinal  de  Granvetle. 

(LANGLKY,  3  D^XEMBRE   tli6:{.) 

Il  rappelle  ses  services.  —  Propositions  faites  par  un  seigneur  anglais.  —  La  reine  a  rappelé  de  France 
un  cousin  de  lord  Dudicy.  —  Les  Anglais  craignent  quelque  démonstration  de  la  part  de  Philippe  II. 
Le  moment  est  favorable.  —  Plaintes  commerciales.  —  Prochaine  réunion  du  Parlement.  —  Am- 
bassadeur anglais  envoyé  en  Ecosse.  —  Elisabeth  se  vante  d'empéchcr  le  mariage  de  Marie  Stuart 
avec  le  prince  d'Espagne. 

Rcspondiciido  a  la  de  V.  S.  111"»  de  18  del  passado  (que  no  luve  tiempo  de  poderlo 
hazer  con  los  dos  hermanos  del  Gesso),  digo  que  beso  a  V.  S.  111"*  infiniias  vezes  las 
rnanos  por  los  buenos  oflicios  y  mercedes  que  a  su  licmpo  ofrece  V.  S.  Ill"»  hnzcrme, 
que,  aunque  no  lo  merescan  mis  servicios,  el  desseo  que  Icngo  de  contiiiuarlos  y  doze 
anos  que  ha  que  servo  a  Su  Mageslad,  los  seys  dcllos  de  su  oficial  en  la  Veeduria 
General  del  l'islado  de  Milan,  no  lo  desmerecen.  En  !o  demas  yo  condnuare  de  servir 
aqui  y  hare  lo  que  se  me  embiare  a  mandar  con  el  cuydado  que  soy  oblijrado,  y  lo  que 
mas  sieiito,  como  por  olra  tengo  avisado  a  V.  S.  III»"',  es  estar  la  Corle  de  la  maiiera 
que  esta,  que  con  mueha  dificultad  se  puedc  entender  oosa  que  algo  valga. 

El  aviso  que  di  a  V.  S.  III""",  supc  por  via  del  siiegro  de!  Conde  de  Ferla,  cerlifican- 
domc  que  quien  a  el  se  lo  liavia  referido,  cra  de  la  camara  de  la  Reyna,  que  se  hallo 
testigo  quando  illa  dixo  aquellas  palabras  con  tanio  encarescimiento.  Yo  hcdado  cargo 
a  pcrsona  de  confiança  que  enticnda  lodo  lo  demas  que  pudiere  deste  particular,  y,  si 
mas  iiuviere,  lo  avisarc  a  V.  S.  Ill""  *. 

En  lo  del  eapilan  de  Hnglienotcs  que  V.  S.  Ill"»  dize  que  ha  de  venir  de  Francia, 
hasta  agora  no  he  sabido  que  haya  llegado  aqui,  sy  por  caso  no  es  un  liombre  alto, 
barbirojo,  en  su  abito  y  trage  parecia  Aleman,  que  havra  ocho  dias  vi  en  el  aposento 
de  Milort  Uoberto.  Despues  aca  no  le  he  visto  mas.  Ilelo  encomendado  a  pcrsona  que 
me  lo  sabra  dezir,  y  proeurare,  si  aca  estuviere  o  vinierc,  entender  algo  de  las  tramas 
que  trae  y  lo  avisarc  a  V.  S.  III"». 

Hanme  dicho  que  la  Kcyna  ha  embiado  a  llamar  a  un  primo  de  milor  Roberto  que 
ha  mucho  tiempo  que  esta  en  Francia  con  gajcs  del  Rey  de  Francia,  que  le  quiere 

•  On  lit  en  marge  cette  note  tracée  par  Philippe  II  :  •  Deve  ser  el  mismo  de  quien  Mons'  de  Cban- 
tonay  cscrivio  que  havia  ofrecido  mil  cavallos  y  20  vandcras  de  infanleria  y  que  havia  ydo  a  platiear 
en  Ynglaterra.  > 
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cntrelcncr  aqui.  Dizen  que  es  liombre  de  gncrra  mas  que  de  consejo,  y  que  assimisnio 
va  procurando  de  Iracr  otras  personas  de  este  jaez  a  su  devocion,  Aunque  no  lie  podido 
cntender  particularmenle  quien  son,  esta  deve  de  ser  sospechando  o  timendo  aparen- 
cias  de  que  por  parle  de  Su  Magestad  se  les  quiera  liazer  alguna  demoslracion  y  segun 
eslan  desapercebidos  y  malconlenlos  del  ruyn  sucesso  que  tuvieron  en  lo  de  Abre-de- 
Graz  y  por  otra  parte  que  los  acuerdos  con  Francescs  no  se  les  hazen  tan  a  su  satisfa- 
cion  como  pensavan.  Me  certifican  que  ba  muchos  dias  que  no  ha  avido  mejor  coyun- 
tura  que  esta  para  darles  cl  azote  que  su  ingralitud  y  sobervia  merecia  '• 

A  V.  S.  111°'*  beso  muebas  vezes  las  manos  por  averrne  niandado  avisar  de  que 
presto  se  dara  orden  que  a  los  subjectos  de  Su  Magestad  no  se  los  bagan  los  agravios 
que  basta  aqui  se  les  bazen.  Dios  lo  baga  como  puede. 

En  lo  de  los  mercadercs  por  quien  V.  S.  III""  me  mando  cscrevir,  be  hecbo  lo 
que  be  podido,  y  esta  en  los  terminos  que  V.  S.  Ill""  vera  por  la  earta  que  con  esta 
va  para  Su  Alleza.  Las  cartas  que  escrevi  al  Secretario  Gonzalo  Ferez  sobre  cl  dinero  y 
joyas  que  venia  en  la  nao  nombrada  el  Tigre,  pues  a  V.  S.  Ill""»  le  ba  parecido  embiarlas, 
he  bolgado  dello,  aunque  no  sea  para  mas  de  desperiallos  que  pongan  remedio  en 
Espana,  que  no  saquen  tanta  riqueza  syn  licencia  de  Su  Magestad. 

En  lo  de  la  junta  de  Cories,  que  essos  estados  ban  de  hazer,  estare  a  la  mira  de  lo 
que  aqui  entendiere  que  se  Irata,  y  usare  dello  como  V.  S.  III""'  me  lo  manda. 

El  Embaxador  que  suele  eslar  a  temporadas  por  esta  Ileyna  en  Escocia,  ha  partido, 
dos  dias  ha,  para  alla.  No  be  podido  entender  cosa  ninguna  de  lo  que  llcva  en  comis- 
sion. 

La  Reyna  pocos  dias  ba  que,  estando  en  su  camara  tratando  del  casamiento  del 
Principe  nuestro  senor  con  la  Reyna  d'Escoeia,  dixo  :  «  ÎVo,  no,  que  no  se  hara  como 
»  piensan  »,  dando  a  entender  que  sus  ofreseimientos  embucltos  con  (antos  doblezes 
seran  parte  para  que  la  Reyna  d'Escoeia  dexe  de  hazerlo  que  tiene  en  voluntad. 

Del  Angle,  3  de  Diciembre. 

{Archives  de.  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  816.) 

'  Le  bruit  courait  que  Philippe  II  ne  tarderait  point  à  se  rendre  dans  les  Pays-Bas. 

Chaloner  écrivait  de  Madrid  le  19  décembre  1563  : 

Of  the  Kings  repayre  inio  Flanders,  I  hâve  herd  againe  a  muttring  aniongs  the  Nithcrianders,  yet 
no  certaine  wourd  to  grownd  apon;  and  yet  me  thinckes  the  course  of  aflayres  must  in  a  mancr 
enforce  him  the  ende  of  this  next  somer  to  make  thitherwardes.  {Record  office.) 
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MCXCVIIL 

Paul  van  Date  à  Gresham. 

(Anvers,  S  DteEMBRe  ises.) 

Affaires  (inancicrcs.  —  On  se  plaint  vivement  de  ce  que  la  reine  d'Angleterre  n'a  fait  aucun  payemeat 

à  la  dernière  foire  d'Anvers. 

Noble  et  magnificqne  messire  Gresham,  Ces  jours  passé  je  vous  ay  envoyé  le  trans- 
port que  Jan  de  Bielbon  vos  a  faict  ihousant  les  250  livres  de  groes  que  luy  a()ertienel 
en  eungc  resseurance  que  Fortcny  a  ordre  pour  rechoivre.  Et  Lcnnert  Tadc  m'a  faict 
eysy  relaes  come  Fourlini  le  donneront  la  policie  d'aelieurance,  moicnant  que  res- 
pondés  que  culs  ne  vindront  en  nul  intliérest,  vous  priant  de  fayre  fiiiicr,  Monssieur,  à 
cause  que  je  liantte,  et  mon  bien  de  moy  et  de  mon  bau-filx  Montte-Verde  sont  en 
Sicesie  de  Palme.  Et  considérant  que  a  baucop  de  cappilaines  et  aultres  sur  la  mer, 
j'ay  faict  fayrc  ungne  rcqncst  à  Sa  Majesté  affin  que  je  puisse  obibcnir  nngnc  lettre 
avec  le  cheaul ,  commandant  à  tous  ses  gens  de  ne  mael  fayre  à  ma  navire  ou  mar- 
chandiccs,  seukres  ou  aultres,  come  pourés  vcioer  par  la  suplicasion ,  priant  avant  vostre 
parliment  de  là  me  le  enwoier. 

J'ay  souffert  gran  domaige  à  cause  que  Sa  Majesté  ne  a  point  faict  payment  cesle 
foure  passé.  Les  meisans  crient  le  mcurdre.  Metés  remède,  je  vous  prie,  pour  la  fourc 
froide. 

En  oultrc,  je  prie  nosire  bon  Dieu  de  gaerder  de  mael  et  fourtunc  Vostre  noble  et 
magnificque  Seigneurie  et  de  luy  donner  prospérité  de  corps  et  d'àme. 

D'Anvers,  ce  5""°  jour  de  déscmbrc  a°  15G3. 

Voslre  serviteur  et  compère, 
Paul  van  Dale. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  U  VI,  n*  \  453.) 
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MCXCIX. 

La  duchesse  de  Parme  à  Luis  Roman. 

(Bruxelles,  7  décembre  1o63.) 
Plainte  commerciale. 

Jehan  Maynfroy,  marcliant  bourgeois  de  la  ville  d'Anvers,  s'csl  présentement  doullu 
envers  nous  de  la  prinse  que  avoient  faiet  les  Anglois  d'une  navire  de  Flissinghes  char- 
gée de  plusieurs  ses  marchandises  et  denrées,  pour  recouvrement  desquelles  et  du 
bateau  il  s'en  va  ou  envoyé  présentement  celle  part,  nous  ayant  partant  requis  de  nos 
lettres  servantes  à  l'avanchemenl  et  effect  de  sa  poursuyle,  comme  le  verrez  plus 
amplement  par  sa  requeste  que  va  joincte  à  ceste,  par  laquelle  vous  requérons  que 
prenant  à  cœur  cest  affaire  comme  estes  accoustumé  fère  endroit  aultrcs  conciernans 
les  subjects  du  Roy  mon  seigneur,  vous  assistez  le  dit  suppliant  ou  son  commis  en  son 
bon  droit  envers  la  Reyne  et  ailleurs  par  delà,  comme  verrez  besoing,  à  ce  qu'il  puisse 
consuyvre  la  raison  en  sadile  poursuyte  avec  briffvelé,  et  le  tiendrons  à  chose  agréable. 

De  Bruxelles,  le  vu"' jour  de  décembre  1363. 

(Archives  impériales  de  Vienne.) 


MCC. 

Luis  Roman  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LAHGLET,  11  DÉCEMBRE  1563.] 

Plaintes  commerciales.  —  Entrelien  avec  lord  Dudley.  —  La  flotte  des  marchands  anglais  était  prête 
à  mettre  à  la  voile  :  ils  solliciteront  l'autorisation  d'attendre  à  Berg-opZoom  l'époque  de  la  Chan- 
deleur où  la  prohibition  doit  cesser.  —  La  peste  règne  toujours  à  Londres. 

A  los  3  del  présente  escrevi  a  V.  A.  Despues  me  embio  a  llamar  el  Consejo,  avisando 
que  Uevase  comigo  al  procurador  de  los  mercaderes,  a  quien  pertenece  la  hazienda  de 
la  nao  Fortuna  que  por  contrario  tiempo  dio  al  traves  en  Balestable.  Hizelo  assi,  y,  en 
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entrando  en  Consejo,  me  dixcron  que  liavian  acordado  que  esta  hazicnda  se  pusicge  en 
deposito  en  podcr  de  qiiatro  personas  Ilanas  y  abonadas  a  conlenio  de  las  partes,  v  que 
en  este  medio  determinarian  a  quien  pcrtenccia.  Rcspondiles  (despues  de  haver  pas- 
sade otras  muchas  razones)  que,  pues  manifiestamentcse  veja  yr  contra  los  intrecursos 
y  capitnlos  del  Parlamcnlo  en  no  mandar  restiluyr  a  sus  diiefios  la  hazicnda  que  por 
las  pruevas  parccia  no  ser  vraque,  que  a  le  menos  mandasen  darscla  sobre  (lanças  destar 
a  derecho  eon  Juan  Polar  en  cuyo  podcr  esta,  y  que  no  permiliesen  hazerles  tan  mala 
obra  a  los  mercaderes  on  tcnerlcs  sus  haziendas  tanto  licmpo  usurpadns,  syn  podersc 
prevaler  délias.  Respondicronme  que  me  conientase  cou  lo  que  cl  Consejo  mandava,  y 
que  en  lo  de  los  intrecursos  no  querian  yr  contra  ellos,  que  para  cunsyderarlo  bien 
tomavnn  este  apuntamicnto,  y  no  dieron  lugar  a  que  huviese  mas  rreplicas.  Ilable  luego 
a  Milor  Roberto,  suplicandolc  ynforniase  a  la  Reyna  dcstos  agravios  para  que  lo  rrerae- 
diase  con  liempo,  y  assimismo  le  hize  instancia  dièse  orden  que  desarrestascn  la 
charrua  de  Juan  Hoon  que  su  barca  ha  tomado,  pues  que  era  hazicnda  de  subjcctos  de 
Su  Magestad,  diziendolo  que  no  parccia  bien  que  de  un  tan  principal  cavallcro  como  el 
se  dixesen  cosas  semejanles.  Diome  grandes  dcsculpas  que  no  liavia  sabido  tal  y  que 
luego  daria  ordcn  para  desarrcstalla ,  encargandome  de  su  parle  lo  avisase  a  V.  A., 
dizicndo  qunnto  desscaria  servir  a  Su  Magestad  y  a  V.  A.,  y,  si  conforme  a  los  ofrecimien- 
tos  huvicran  sido  las  obras ,  bueno  fiicra  ;  pero  hasta  agora  no  lia  tenido  cosas  mas 
olvidadas,  no  por  que  en  este  medio  los  procuradores  de  los  mercaderes  an  dexado  de 
hazer  sus  diligencias,  syno  que  al  (in  la  gran  confiancia  que  tienon  les  haze  procéder 
tan  descomcdidamenle,  aunque  agora,  con  los  edictos  que  V.  A.  lia  mandado  publiear, 
podria  ser  lo  mirasen  mejor  que  hasla  aqui,  y  los  ha  escandalizado,  creyendo  que  son 
principios  para  hazerles  alguna  demostracion.  Lo  que  agora  mas  les  escueze  es  estar  la 
flota  de  sus  panos  apique  para  partir,  y  la  Reyna  les  havia  mandado  dar  scys  o  siele 
naos  de  las  snyas  para  hazerles  cscolta,  y,  no  pwdiendolu  hazer,  an  doterminado  a  instan- 
cia del  court-maestro  de  los  mercaderes  inglcscs  que  resyden  en  Anveres,  que  a  venido 
aqui  a  procurarlo,  de  despachar  al  Marques  de  Bergas  para  que  sca  yntcrcesor  con 
V.  A.  de  concedcrics  que  pucdan  eslar  con  su  flota  en  Bergas  hasta  el  dia  de  Nucslra- 
Seiiora  de  las  Candelarias,  que  les  esta  asignado,  y,  se  esto  se  haze  por  lo  de  la  peste 
como  se  publica,  tienen  harto  travajo,  sy  Dios  no  lo  rremedia,  porque  de  pocos  dias 
aca  mueren  en  Londres  como  de  principio,  y  temen  que,  si  va  erccicndo  como  esta 
semana,  pasara  al  verano  que  viene,  y  de  veras  podran  dezir  que  es  mencster  guardarse 
de  la  yra  de  Dios,  y,  si  se  haze  por  otros  respectos,  V.  A.  eonsydcrara  lo  que  nias  con- 
viene. 

Del  Angle,  xi  de  Diziembre  loCô. 

{Archives  impériales  de  Vienne.) 
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MCCI. 
Luis  Roman  au  cardinal  de  Granvelle. 

(UNGLET,  Il   DÉCEMBRE  iS63.) 

Agent  espagnol,  du  nom  de  Ximenez,  employé  par  Trockmorton.  Déjà  l'évéque  d'Aquila  a  cherclic 
inutilement  à  lui  faire  prendre  ses  dépêches.  Il  serait  aise  de  le  faire  disparaître.  —  Gresham  est 
envoyé  à  Anvers,  soit  pour  chercher  de  l'argent,  soit  pour  observer  ce  qui  se  passe  dans  les 
Pays-Bas.  —  Dudley  (le  cousin  de  lord  Robert)  est  revenu  de  France.  —  Proposition  d'Elisabeth 
à  la  reine  d'Ecosse.  —  On  ne  sait  rien  des  négociations  entre  l'Angleterre  et  la  France. 

Por  las  que  van  con  esta  para  Su  Alleza  y  a  Gonzalo  Ferez,  vera  V.  S.  III'"^  lo  que  de 
aqui  hay  que  poder  avisar.  Solo  digo  que  he  hecho  lodo  lo  que  he  podido  por  entender 
la  venida  de  aquel  capitan  de  Hughenotes,  y  no  he  podido  entender  cosa  cierta  mas  de 
un  Ximenez  espanol,  que  sirve  de  espia  y  es  gran  ereje,  como  ya  V.  S.  Ill"""  havra 
entendido.  Lo  que  dcste  he  podido  entender  por  tercera  persona,  es  que  le  despaoho 
Fragmaton  en  compania  de  otra  persona  que  vino  aqui,  que  no  ha  querido  dezir  quien 
es,  y  agora  se  esta  en  Londres.  Dize  que  aguarda  cierio  recaudo  para  bolverse  en 
Francia.  Yo  he  tralado  con  esta  tercera  persona  si  avria  remedio  para  cogerle  el  des- 
pacho  o  a  el  de  essas  parles.  Dizeme  que  hara  lo  que  pudiere  por  coxerle  el  despaoho 
que  le  dieren,  pero  que  lomarle  en  essas  partes  lo  tienc  por  impossible,  porque  anda 
con  mucho  recclo,  y  el  Embaxador  Quadra  lo  procuro  y  no  pudo  hazer  nada.  Esta  per- 
sona que  reflere  esto,  liene  aniislad  con  cl,  y  comen  y  beven  algunas  vezes  juntos,  y  me 
ha  ofrecido  darle  un  bocado  con  que  muera  sln  que  sca  senlido.  Siendo  V.  S.  lll"» 
servido,  se  podra  hazer  por  esta  via  facilmente. 

Despues  de  escrita  la  de  Su  Alteza  me  an  dicho  que  ayer  tarde  pregonaron  publica- 
mente  en  Londres  que  ninguna  persona  pueda  alojar  a  ningun  eslrangero  que  venga 
de  fuera,  sin  que  primero  se  manifieste  al  Maryre  y  que  el  de  licencia  para  que  le 
alojen.  Dizen  que  esta  diligencia  se  haze  por  saber  quien  entra  y  quien  sale  del  reyno, 
y  parece  que  se  an  alterado  un  poco  destos  edictos  que  Su  Alteza  lia  mandado 
publicar  y  de  la  junta  de  los  Estados  de  Flandes,  aunque  desto  ya  yo  he  dicho  para  el 
efeelo  que  se  haze  por  assegurarlos ,  y  tambien  que  so  color  desto  no  quieran  hechar 
algun  susidio  en  el  reyno  para  hazer  alguna  gente,  y,  quando  quisiesen  hazer  algo 
desto,  quedaron  tan  hartos  de  lo  de  Habra-de-Graz  que  se  crée  havia  alguna  alteracion 
en  el  reyno. 

Tomas  Grasscn  entiendo  despacharan  la  semana  que  viene  para  Enveres.  La  fama  es 
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que  va  a  tratar  cosas  de  dineros.  Por  o(ra  parle  me  an  avisado  que  mas  va  para 
entender  particularmentc  lo  que  se  dize  y  truta  en  essos  £stados  y  otras  cotas  que  no 
he  podido  entender. 

Dudele,  deudo  de  Milor  Robcrlo,  lia  quatro  o  cinco  dias,  desembarco  en  este  reyno, 
aunquc  hasta  agora  no  a  llegado  a  la  Corlc. 

De  la  yda  del  Embaxador  dosta  Reyna  a  Escocia,  lo  que  bc  podido  entender,  es  que 
esta  Reyna  promele  a  la  de  Escocia  AO™  escudos  al  afio  con  que  baga  liga  con  ella 
lontra  qualesquier  principes  que  la  quisiercn  cnojar,  que  no  casara  con  estrangero 
syn  su  voluntad,  dandole  otras  mucbas  esperanças,  que  es  de  créer  que,  quando  viniesse 
ai  efeto,  no  podria  cumplir  nada  de  lo  que  promele. 

De  los  actierdos  de  Francia  no  se  sabe  cosa  ninguna;  eslase  aguardando  al  secre- 
lario  del  Embaxador  de  Francia,  con  cl  quai  se  crée  se  sabra  algo,  y  lo  avisare  a 
V.  S.  Ill-n». 

Del  Angle,  xj  de  Diziembre  156.1. 

{A ichives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Lcg.  83C.) 


MCCIl. 

Luis  Roman  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LANGLET,  12  DÉCEMBRE  1863.) 

Plaintes  ccmmcrciales. 

Ayer  escrtvi  a  V.  A.  y  avise  de  lo  que  el  Consojo  bavia  determinado  en  lo  de  la  nao 
que  por  contrario  tiempo  dio  al  Iraves  en  Balcslablc.  Despues  de  baver  tenido  audien 
cias  los  proeuradores  a  quien  perteneee  la  bazienda,  el  Consejo  lo  ha  lornado  a  remitir 
al  doctor  Ulon  y  al  maestro  de  requestas,  pues  va  la  quarta  vez  que  del  Consejo 
suprcmo  lo  ban  remitido  a  otros  ynferiores,  lodo  dilacion  y  largas  para  nunca  acabar,  y 
fundados  sobre  muy  grandes  caulelas  para  que  forçadamenle  los  mcrcadercs  se  con- 
cierten  con  cl  Juan  Polar  con  gran  desavanlaja  suya,  como  mas  parlicularmente  los 
mereaderes,  crco,  informaran  a  V.  A.;  pero,  porquc  me  an  avisado  que  la  Reyna  escrive 
a  V.  A.  sobre  ello,  dando  mucbas  justificaciones  ordcnadas  por  su  Consejo  y  Sccreiario 
Sicel,  que  todos  lienen  la  protecion  del  Juan  Polar,  me  lia  parecido  avisar  a  V.  A.  de  lo 
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que  pasa  y  como  ultimamente  an  estado  los  dichos  procuradores  en  presencia  de  los  dos 
dipulados,  los  quales  an  determinado  que  esla  hazicnda  se  ponga  en  poder  de  terceras 
personas,  y  que  esten  a  la  Icy  para  que  nunca  aya  fin,  y,  sino  quieren  eslo,  que  se  con- 
cierlen  con  Polar.  Los  procuradores  se  an  juslificado  con  of  recerles  muy  bucnas  fianças 
de  estar  a  la  ley  con  que  primero  se  les  restiluya  la  hazienda,  y  que,  por  quitarse  de 
plcylos  y  gastos  lan  ecesivos  como  hazen,  daran  a  Polar  mil  escudos  por  su  iravajo  y 
costas  que  ha  heclio,  lo  quai  el  no  ha  querido  aceplar  conliado  en  el  favor  que  tiene  y 
tener  la  hazienda  eh  su  poder  y  estar  en  su  natural  y  demanda  ocho  mil  scudos,  cosa 
la  mas  descomedida  que  se  pucde  pensar,  porque  a  lo  mas  largo  el  puede  haver  gastado, 
sogun  me  ccrtifican,  hasta  dozicntos  scudos,  y  aun  deslos  a  pagado  muy  pocos,  porque, 
qiiando  socorrio,  la  nao  estava  cerca  de  tierra  y  en  el  ancora,  y  con  20  hombres  criados 
y  allegados  de  su  casa  la  Iruxeron  a  terra.  Yo  he  hecho  lodo  lo  que  he  podido,  y  ha 
aprovccliado  poco  porque  al  fin  eslan  determinados  de  procéder  con  el  rigor  que  por 
otras  he  avisado  a  V.  A. 

Del  Angle,  xij  de  Diziembre  1o63. 

{Archives  impériales  de  Fietine.) 


MCCIU. 

Instructions  données  par  la  reine  d'Angleterre  à  Gresham. 

(14  DÉCEMBRE    IS63.) 

Gresham  prendra  h  la  Tour  des  lingots  qu'il  fera  convertir  en  monnaie  à  Anvers,  afin  de  payer  les 
Rantzaw  et  les  Brockcirope.  Il  cherehera  à  obtenir  un  délai  pour  le  reste  de  ce  qui  est  dû.  Il 
indemnisera  John  Filzwilliara  des  frais  qu'il  a  faits  dans  la  poursuite  intentée  contre  un  certain 
Brown,  receveur  du  comté  de  Warwick,  qui  a  fui  à  Anvers.  —  On  donnera  satisfaction  aux  héri- 
tiers de  Lazare  Tucker.  —  Thomas  Cotton  escortera  avec  ses  navires  de  guerre  Gre$ham  pendant 
sa  traversée. 


{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  l.  VI,  n*  1484 
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MCCIV,  MCCV,  MCCVL 
La  duchesse  de  Parme  à  Luis  Roman. 

(  i8  DÉCEMBBE  1663.  ) 

Trois  lettres  au  sujet  des  plaintes  des  marcliaiids  pillés  par  les  corsaires  anglais. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Papiers  de  la  Torre,  pp.  47,  48  et  49.) 

Mccvn. 

Luis  Roman  au  cardinal  de  Granvelle. 

(  LANCLET,  18  DÉCEMBRE  1t>63.) 

La  reine  a  défendu  aux  marchands  anglais  de  mettre  à  le  voile  avant  la  Chandeleur.  —  Il  n'a  rien 

pu  apprendre  de  ce  que  fait  Ximenez. 

(jJPor  la  que  escrivo  al  Secretario  Gançalo  Ferez  entendent  V.  S.  III"»  quanto  aqui 
passa  y  he  podido  entcndcr,  usando  todn  diligencia,  Jo  quai,  siendo  V.  S.  Ill*"*  senrido, 
podra  mosirar  a  Su  Aileza;  demas  desto,  a  instancia  de  los  mercaderes  ingleses,  la 
Reyna  mando  que  ninj^un  navio  pueda  llevar  panos  a  Flandres  hasta  el  Icrmino  que 
les  esta  assignado,  y  assi  la  flota  que  estava  apicque  para  partir,  se  ha  quedado,  y  han 
descargado  mucha  parte  dellos,  aguardando  esta  orden. 

De  los  andamientos  de  Ximenez  aquel  espion  espafloi  no  he  podido  enlender  com 
ninguna.  Todavia  se  esta  en  Londres  y  anda  en  compania  de  dos  Francescs;  lengolc 
echado  un  hombre  de  recaudo  para  que  le  andc  a  la  mira.  Si  pudiere  enlender  algo, 
luego  lo  avisare  a  V.  S.  111""*  ,euya  etc. 

Del  Angle,  i8  de  Diziembre  1563. 

{Archives  de  Simaneas,  Secret,  de  Estado,  L«g.  8t6.) 
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MCCVIII. 
La  reine  d' Angleterre  à  la  duchesse  de  Parme. 

(18  DÉCEMBRE    1563.) 

Elle  proteste  de  son  désir  de  maintenir  les  relations  commerciales  entre  l'Angleterre  cl  les  Pays-Bas. 
Quelques-uns  de  ses  ministres  seront  spécialement  chargés  de  faire  droit  aux  plaintes  des  marchands 
flamands,  et  elle  chargera  un  ambassadeur  d'exposer  celles  des  marchands  anglais.  —  Celte  lettre 
sera  remise  à  la  duchesse  de  Parme  par  Grcsham. 

Très-haulte  et  excellente  princesse,  irès-chère  et  très-amée  cousine,  salut. 

Combien  que  nous  sçavons  que  Tamilié  entre  nous,  nos  royaumes  et  pays  et  la 
maison  de  Bourgongne,  ensemble  les  autres  territoires  et  pays  de  noslre  bon  frère  le 
Roy  d'Espaigne,  soit  lant  ancienne  et  quasi  naturellement  fondée  et  eslablie  pour  le 
bien  et  scuretée  de  tous  les  deux,  que  pour  aucune  légière  cause  elle  ne  doibt  estre 
cnfraincle  ou  amoindrie,  toutesfois  doublant  que  par  faultc  qu'il  n'y  a  eu  icy  auprès  de 
nous  quelque  ministre  pubiicq  de  la  part  de  noslre  bon  frère,  depuis  le  trcspas  de  son 
dernier  Ambassadeur,  les  sinistres  rapports  de  quelques  gens  privées,  tenans  peu  de 
compte  de  l'amitié  et  concorde  entre  nosdicts  pays,  ne  puissent  donner  quelque  doubte 
et  souspcçon  de  la  syncère  intcniion  qu'avons  de  la  maintenir  en  favorisant  les 
subgets  dudict  seigneur  nostre  bon  frère  selon  les  qualitées  de  leurs  causes,  dont  pré- 
sentement en  sommes  en  plus  grande  double,  d'autant  que,  ces  jours  passés,  et  depuis 
le  trespas  dudict  Ambassadeur,  lequel,  tout  ainsi  qu'il  solliciloit  soigneusement  les 
causes  des  subgets  de  son  maistre,  ainsi  avoit-il  occasion  de  faire  rapport  de  nostre 
prompte  et  bonne  volunté  aux  raiiresses  d'icelles,  nous  voyons  par  les  lettres  que 
vous  avez  escriptes,  que  non-scullement  soyez  enfermée  par  les  plainetes  et  remon- 
slrances  qui  se  font  par  vos  subje^ls  de  plusieurs  torts  et  injures  qu'on  leur  auroit 
faictes  par  deçà,  bien  autrement  que  la  vérité  en  est,  ebose  fort  accoustumée  en  telles 
plaincles,  mais  aussi  (ce  qui  nous  desplait  le  plus),  combien  que  justice  leur  soit  faicte 
par  autant  de  faveur  et  bonne  expédition  que  à  nos  subjecis  propres,  toutesfois  nous 
sommes  asseurée  que  l'on  ne  le  vous  a  déclaré,  qui  nous  faict  penser  (comme  le  temps 
de  ces  guerres  de  France  avecques  nous  le  porte)  que  le  grand  nombre  de  plainetes 
(vous  n'ayans  notice  et  congnoissance  de  ce  que  y  ordonnons)  puisse  engendrer  en 
vous  et  aux  Estats  de  pardelà  bien  autre  opinion  de  nous  et  de  la  bonne  intention 
qu'avons  à  faire  justice  et  faveur  espécialle  aux  subjects  de  ces  pays  là,  que  ne  voul- 
drions  qu'on  auroit  de  nous  et  aultrc  que  nous  ne  méritons.  Et  à  cestc  cause  il  nous  a 
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semblé  bon  que,  ciilrelant  que  noslre  dicl  bon  frère  nous  cnvoyera  son  ambassadeur 
pour  résider  ici,  eommc  il  a  desjà  dicl  à  noslre  ambassadeur  résidant  pour  le  prcsenl 
auprès  de  sa  personne  d'ainsi  vouloir  faire,  user  de  deux  voyes  et  moyens  pour  satis- 
faire à  ceste  double. 

En  premier,  pour  ce  qu'en  ces  troubles  et  exploicls  qui  se  font  par  mer  entre  nou» 
et  les  Françoys,  plusieurs  cas  advicnncnt  el  pourront  advenir,  dont  les  subjccla  de 
noslre  dicl  bon  frère  peuvent  avoir  cause  de  se  plaindre,  les  uns  plus  et  les  autres 
moins,  voire  aucuns  s'en  pourront  plaindre  sans  juste  cause,  y  prélendans  avoir  occa 
sion,  où  il  n'y  aura  nulle,  aucuns  de  nos  minisires,  sçavans  es  loix  et  aux  traictés  et 
les  mieulx  donnés  h  justice  et  bien  afTectionnés  à  la  mutuelle  amitié,  auront  commis- 
sion espécialle  et  sullisanle  aulliorité  d'onyer  et  expédier  toutes  plainelcs  des  subjects 
du  Pays-Bas,  qui  pourront  survenir  loucliant  le  faict  de  la  mer,  cl  ce  avecques  prompte 
dépéciie  et  sans  longue  poursuilc  sttmmarie  et  de  piano,  tellement  que  personne 
n'aura  occasion  de  se  mescontenler,  pourveu  que  sa  cause  se  puisse  ayder  de  justice  : 
ce  que  nous  avons  en  intention  de  voir  de  brief  mis  en  exécution. 

Secondement  avons  délibéré  d'envoyer  pardelà  un  de  nos  ministres  pour  faire  décla- 
ralion  de  toutes  les  causes  de  ces  pays-là,  qui  sont  de  quelque  importance,  dont  on 
s'est  plaincl  depuis  le  trespas  dudict  Ambassadeur,  et  en  cela  faire  apparoistre  ce  que 
nous  y  avons  faiet  ensuivant  le  cours  de  jusiice,  en  oultre  ce  pour  respondre  à  telles 
choses  que  y  seront  mises  en  avant,  èsquelles  sur  la  plainctc  des  parties  on  ne  se  troeuve 
salisfaict. 

Et  pour  autant  que  par  ces  deux  moyens  pensons  satisfaire  non-seullement  à  nous- 
mesmcs,  mais  aussi  à  vous,  ayant  occasion  d'envoyer  présentement  noslre  irès-cher  el 
bien  aymé  Messire  Thomas  Gresham,  chevalier,  ce  porteur,  à  la  ville  d'Anvers,  il  nous 
a  semblé  expédient,  par  ces  lettres,  de  vous  donner  à  entendre  ceste  nostre  intention, 
ne  doublant  rien  que  non-seidlement  vous  ne  la  vouidrez  accepter  en  bonne  part,  mais 
aussi  cependant  ne  vouloir  adjouxler  foy  à  plainelcs  quelconques  qu'on  vous  fera  au 
contraire. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  VI,  n'  1497.) 
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MCCIX. 

La  reine  d' Anglelerre  à   la  noblesse  des  Pays-Bas. 

(18  DÉCEMBRE  IS65.) 

Elle  fail  connaître  aux  nobles  des  Pays-Bas  ce  qu'elle  écrit  à  la  duchesse  de  Parme,  espérant  que,  de 
leur  cùlc,  ils  ne  négligeront  rien  pour  maintenir  l'ancienne  amitié  qui  unissait  la  maison  de  Bour* 
gogne  et  l'Angleterre. 

Très-chers  et  très-amés  cousins, 

Potir  ce  que,  depuis  peu  de  lemps  en  çà,  nostre  lrès-cl)ère  cousine,  Madame  la  Régente 
des  Pays-Bas,  nous  ait  souvent  escript  en  faveur  et  recommendalion  de  certaines  causes 
dessubjecis  de  nosire  bon  frère  voslre  maistrc,  par  où  elle  nous  semble  quasi  se  plaindre 
de  faullc  de  justice,  et  d'autant  aussi  qu'il  n'y  a  ici  Ambassadeur,  ny  aullre  minisirc 
publicq  de  la  part  du  dict  seigneur  nostre  bon  frère,  qui  poiirroit  eongnoistre  et  veoir  le 
soign  qu'avons  et  la  cbarge  que  nos  ministres  ont  receue,  tant  par  nous-mesmes  que 
par  nostre  Conseil,  louchant  le  favorable  iraictemcnt  dont  ils  ayent  à  user  envers  les 
subjects  des  Pays-Bas  et  la  bonne  expédition  de  justice  où  le  cas  le  requerra,  dont  nous 
voyons  évidemment  que  rien  soit  venu  à  la  congnoissance  de  nosire  dicte  bonne  cou- 
sine, mais  pluslost  quelques  gens  privées  par  sinistres  rapports  luy  font  à  croyre  le  con- 
traire, cherchants  par  fraude  leur  propre  gaing,  et  ainsi  ne  pouvans  obtenir  ce  qu'ils 
veuUent,  prétendent  faulle  de  justice,  il  nous  a  semblé  bon  que  jusques  à  ce  que  le  dict 
seigneur  nostre  bon  frère  aura  oportunilé  d'envoyer  par-deçà  quelc'ung  pour  résider 
auprès  de  nous  comme  Ambassadeur,  de  faire  autant  qu'il  sera  en  nous  tant  pour  obvier 
à  ses  faulx  clameurs  et  rapports  que  pour  expédier  les  causes  des  subjects  de  nostre 
dict  bon  frère  en  meilleure  diligence  qu'on  feroit  à  nos  propres  subjects,  dont  par  nos 
lettres  avons  adverty  nostre  dicte  bonne  cousine.  Et  d'autant  qu'il  est  à  craindre  que 
aucuns  de  ces  injustes  clameurs  se  puissent  divulguer  par  telle  malice  et  désordre  que 
vous  en  pourrez  ouyer  et  que  nous  seavons  que  au  regard  du  lieu  que  tenez  au 
maniment  des  affaires  de  par  delà  et  pour  l'intérest  que  à  cause  de  vos  estats  et  lignaige 
avez  en  la  continuation  et  bonne  observation  de  l'ancienne  et  indissoluble  amitié  entre 
nous  et  la  très-noble  et  Irès-illuslre  maison  de  Bourgoigne,  ensemble  tous  les  territoires 
à  elle  obéissant,  il  nous  semble  chose  convenable  de  vous  escrire  ces  présentes,  ne 
doublant  que,  quand  par  nos  lettres  présentement  escriptes  à  nostre  dicte  cousine  vous 
entendrez  nostre  intention  et  la  verrez  mise  en  exécution,  ne  la  prendrez  pour  très-bon 
tesmoing  de  nostre  zèle  à  faire  justice  et  ferme  disposition  de  garder  et  maintenir  la 
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iliclc  amitié,  et  sur  ce  adjoustcrés  vos  bonnes  volumes  et  naturelles  affections  que  nous 
et  nos  subjecls  puissions  sentir  le  mcsmes  au  contentement  et  prolit  des  deux  costcs. 
Et  ainsi,  très-cliers,  etc. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Culendar,  l.  VI,  p,  1499.) 


MCCX. 


Instructions  données  par  la  duchesse  de  Parme  à  Jacques  de  la  Torre. 

Il  furn  coiinaitrc  à  la  reine  d'Angleterre  que  les  mesures  qui  ont  été  prises  n'ont  eu  d'autre  but  que 
de  prolcger  les  inarcliands  des  Pays-Bas  et  qu'elles  seront  levées  si  l'on  parvient  à  régler  d'un 
commun  accord  les  dificrcnds  commerciaux.  —  Plainte  relative  au  conflit  qui  a  eu  lieu  à  Ftessinguc 
entre  Thomas  Coltoii  et  le  bailli  des  eaux  de  Zélande. 

Premièrement,  vous  vous  adresserez  vers  Loys  Roman,  secrétaire  servant  au  feu 
évesquc  de  la  Quadra,  naguaires  ambassadeur  de  Sa  Mitjesté  audict  Angleterre,  afin 
qu'il  poursnyve  voslrc  audience  vers  Indicte  Royne.à  laquelle  vous  présenterez  les 
lettres  de  Sa  Majesié,  comme  pareillement  ferez  les  nostres,  avec  nos  bumbles  et 
deucs  recommandations  à  sa  bonne  grâce,  luy  dcclairant  la  cause  pour  laquelle  vous 
estes  envoyé  vers  clic,  selon  le  conicnu  desdictes  lettres,  dont  vous  aurez  copie.  Luy 
délivrerez  semblablcment  le  double  de  l'ordonnance  et  placcart  de  Sa  Majesté  aux  fins 
contenues  èsdictcs  lettres,  en  luy  dcclairant  davantaige  que,  comme  nous  avons  faict  le 
debvoir  de  nous  informer  des  plainctes  et  doléances  que  ladicte  dame  Royne  avoii  déli- 
vré par  escript,  reste  dernier,  es  mains  du  Conscillicr  d'Assonleville,  nous  en  avons 
escript  aux  officiers  et  lollenaircs  des  lieux  où  on  disoit  ces  griefs  estre  faicts  aux 
subjecls  dudiet  Angleterre,  lesquels  nous  ont  donne  la  responcc  dont  vous  avons  donné 
la  copie,  pour  luy  communicquer  ou  à  cculx  de  son  Conseil,  par  où  ladicte  dame  verra 
que  sesdicts  subjccts  n'ont  aucune  occasion  de  plaincte,  ny  doléance,  mais  d'estre 
grandement  contens  et  satisfaicts  des  bons  traictcmens  qu'ils  reçoipvent  par  deçà  ;  et 
néantmoin*,  où  cela  ne  la  conienteroit,  luy  pourrez  dire  que,  quant  elle  vouldra  remé- 
dier à  toni  le  malentendii  que  peult  estre  entre  les  subjecls  de  par  deçà  et  d'Angleterre, 
que  Sa  Majesté  y  entendra  tousjours  voluntiers,  selon  que  icelle  dame  de  sa  port  a 
offert  dernièrement. 
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Vous  réjilant  au  surplus  selon  le  contenu  des  lellrcs  de  Sadiclc  Majesté  et  les  nostres 
à  ladicte  Royne,  qui  vous  pourront  servir  d'ultérieure  instruction  en  eest  affaire,  dont 
vous  avons  faict  donner  le  double. 

Sur  quoy  demanderez  avoir  responce  par  escript,  tant  pour  le  Roy  que  nous,  si  les 
povez  avoir  :  sinon  regarderez  de  nous  rapporter  (idellement  ce  qu'elle  vous  dira  et 
ce  que  pourrez  illecq  entendre  sur  cesl  affaire  et  que  en  deppend  et  comment  ils 
prennent  lesdicts  édicls  et  ce  qu'ils  samblent  vouloir  faire,  tant  la  Royne  que  les 
marchans,  signamment  londriens. 

Que,  si  elle  vous  tient  propos  sur  ladicte  communication  touchant  les  traictés  d'en- 
irecours,  vous  la  pourrez  requérir  qu'elle  nous  en  vœuille  escripre  ou  vous  dire  son 
intention  et  déclaircr  quels  personnaiges  elle  entend  y  entremectre,  tant  seigneurs  de 
courte  robe  que  de  longue,  selon  que,  quant  il  a  esté  question  faire  et  renouveller 
lesdicts  traictés,  s'est  observé,  ensemble  le  nombre  d'iceulx,  le  lieu  et  le  temps  :  faisant, 
s'il  vous  est  possible,  que  ce  soit  par  deçà,  veu  que  jà  on  a  faict  l'office  d'envoyer 
diverses  fois  par  delà  pour  avoir  la  raison  de  ces  difficultés,  à  tmii  le  moins,  si  ne  le 
povez  obtenir  en  une  des  villes  de  deçà  sur  la  cosle  marine,  que  ce  soit  en  lieu  ncu- 
tral,  si  comme  de  Cambray-Cambrésis. 

Luy  déclarant  lousjours  (en  cas  que  entendiez  quelque  plaincte  pour  l'édict  ')  que 
c'est  bien  au  grand  regret  du  Roy  et  le  mien  qu'il  a  fallu  venir  en  ces  termes  que  de 
chercher  ce  remède ,  dont  l'avions  bien  expressément  et  clairement  faict  advertir,  pour 
estre  chose  que  ne  faisons  tant  de  nosire  volimté  que  par  pure  nécessité  pour  réduyre 
les  traictés  à  éqiialilé  et  mutuelle  observance,  considéré  qu'ils  sont  mutuels  et  réci- 
procqu(s  et  que  se  doibvent  observer  tant  d'ung  costé  que  d'aulire. 

En  oultre ,  vous  luy  délivrerez  nos  aultres  lettres  à  elle  louchant  ce  que  Thomas 
Cotton ,  coudurleur  du  navire  admiralle,  a  faiet,  ces  jours  passés,  au  havre  de  Vlis- 
singhcs,  nonobstant  l'arresl  que  le  bailly  des  eauwes  de  Zeelande  avoit  faict  contre  luy, 
pour  les  pilieries  et  larrcchins  par  luy  commis  sur  le  navire  appertenanl  à  Anlhoine 
Diericxsen,  bourgeois  et  marchant  d'Anvers,  lequel  arrest  estoit  conforme  et  fondé  es 
traictés,  pour  ce  que  luy-mesmes  avoit  faict  ledict  larrechin,  par  lesquels  traictés  les 
personnes,  biens  et  navires  des  déprédateurs  doibvent  estre  mis  en  garde  et  arrest 

'  Le,  7  dccrnibrc  iSG5,  on  publia  à  Bruxellrs  une  pruclainalion  royale  par  laquelle  on  faisait  droit 
aux  plaintes  des  marchands  d'Anvers  près  d'être  réduits  par  les  exactions  des  Anglais  à  renoncer  à 
tout  commerce  avec  eux.  Il  était  désormais  défendu  d'importer  en  Angleterre  les  métaux,  les  cuirs, 
les  fils,  les  soies,  etc.  et  d'en  exporter  des  élolTcs  de  laine,  et  de  plus  de  charger  dans  les  Pays-Bas 
des  navires  anglais.  Il  y  était  aussi  fait  mention  des  remontrances  adressées  à  Elisabeth  pour  qu'elle 
fil  cesser  immédiatement  les  griefs  des  marchands  des  Pays-Bas.  (Record  office.) 

Sur  cet  édit,  voyez  la  lettre  de  la  duchesse  de  Parme  à  Philippe  11,  du  15  décembre  i 563..  (Gacbârd, 
Correspondance  de  Marijuerite  de  Panne,  t.  III,  p.  170.) 


DES  PAYS-BAS  I:T  DE  L'ANGLETERHE.  873 

pour  la  scurcté  de  ceulx  que  sonl  dépréciés,  comme  plus  amplement  escripvons  à  icellc 
Uoyric.  La  requerrez  parlant  qu'elle  en  vuiulle  faire  raison,  luy  remonsirant  particu- 
lièrement comme  la  chose  s'est  passée,  selon  que  verrez  par  les  pièces  que  vous  sont  à 
eest  effect  délivrées,  luy  répétant  au  surplus  que  les  foulles,  que  se  font  journellement 
et  de  toutes  parts  aux  subjects  du  Roy,  sont  sy  grandes  qu'elles  ne  se  peuvent  aucune- 
ment comporter,  ny  souffrir. 

Sy  regarderez,  au  plus  tost  que  pourrez  après  avoir  eu  vostre  responcc,  vous  mecire 
en  chemin  pour  nous  faire  vostre  rapport,  selon  que  en  vous  avons  la  confidence. 

Fait  à  Bruxelles,  le  xix"  de  décembre  lîiG3  '. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négociations  d'Angleterre,  Instruc- 
tions, p.  252.  (Cf.  Correspondance  de  la  Torre,  p.  i.)  —  Publié  par 
M.  Gachnrd,  Correspondance  de  Marguerite  de  Parme,  t.  III,  p.  194.) 


MCCXI. 
La  duchesse  de  Parme  à  la  reine  d'Angleterre. 

(19  DÉCEMBRE  1tS63.) 

Lettre  de  créance  donnée  à  Jacques  de  la  Torre  qui  est  envoyé  vers  la  reine  d'Angleterre. 

Très-haulte,  très -excellente  et  très-puissante  princesse,  Vostre  Majesté  se  poeult 
souvenir  de  ce  quo,  l'esté  dernier,  luy  fut  amplement  et  particullièreinent  remonstré, 
de  la  part  du  Roy,  mon  seigneur,  et  de  moy,  comme  tenant  son  lieu  es  pays  de  par 
deçà,  par  messire  Christophe  d'Assonleville,  conseillier  de  Sadicte  Majesté  en  son  Con- 
seil privé,  touchant  les  exactions  indeues,  griefves  et  nouvelles  impositions,  mauvais 
traiciemens  et  diverses  pilleries  qui  se  faisoient  en  vostre  royaulme  allencontre  des  sub- 
jects de  Sa  Majesté,  avec  certains  nouveaux  status  faicts  illec  au  préjudice  de  cesdicts 
pays  :  le  tout  contre  les  traictés,  tant  des  anchiens  entrecours  que  de  l'eslroite  alliance 
et  amitié  de  cesdicts  pays  avec  l'Angleterre.  Et  combien  que  eussions  espéré  que 

'  On  remit  le  lendemain  à  Jacques  de  la  Torre  les  documents  qu'il  devait  porter  avec  lui  en  Angle- 
terre. {Papiers  de  Jacques  de  la  Torre,  p.  58.) 

Les  papiers  de  Jacques  de  la  Torre  comprennent  un  grand  nombre  de  lellrcs  et  de  mémoires,  qui 
concernent  les  différends  commerciaux  entre  les  Pays-Bas  cl  l'Anglelcrre. 
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Vostredicte  Majesié  (pour  le  désir  qu'elle  a  déclairé  avoir  non-seullement  à  l'enlre- 
tènement  et  observance  desdiets  traictés,  mais  à  raugmentation  d'iceulx)  y  eust  incon- 
tinent donné  l'ordre  requis,  pour  estre  chose  tant  juste  et  notoire,  signamment  touchant 
la  prohibition  des  manufactures  et  de  la  navigation,  aussi  de  quelques  impositions  nou- 
velles et  aultres  poincls  indubitables,  néantmoins  tant  s'en  fault  qu'il  y  soit  encoires 
remédié  que  ceulx  de  vostre  Conseil  soustiennent  formellement,  tant  par  ce  qu'ils  ont 
déclairé  de  bouche  audict  Conseiller  d'Assonleville  que  par  les  cscripls  qu'ils  luy  ont 
exhibé  et  mis  es  mains,  que  ces  choses  estoient  licites  et  permises,  nonobstant  que 
icelluy  d'Assonleville  tousjours  auroit  ouvertement  déclairé  (selon  sa  charge)  que 
Sadiete  Majesté  ne  les  povoil,  ny  entendoit  comporter,  mais  y  remédier  par  semblables 
édicis  et  status,  pour  ne  souffrir  estre  de  pieure  condition  audict  royaulme  que  sont  les 
Anglois  par  deçà,  selon  le  contenu  d'iceulx  traiciés,  qui  sont  réciproques  et  mutuels. 
A  cesle  cause,  Sadiete  Majesté,  pour  tesmoigner  combien  c'est  à  son  regret  de  venir 
en  ces  termes  (comme  aussy  est  au  mien),  escripl  à  Voslre  Majesté  Réginalle  les  lettres 
que  luy  porte  présentement  M"  Jacques  de  la  Torre,  secrétaire  d'icelluy  Conseil  privé, 
qui  luy  présentera  aussi  les  miennes,  avec  certain  édiut  que  j'ay  esté  constraincte  ,  en 
ensuyvant  le  voulloir  de  Sadiete  Majesté,  faire  publier  pour  commenchement  du 
remède,  ayant  mieulx  aymé  et  estimant  estre  plus  conforme  à  l'obligaiion  des  anehiennes 
alliances  de  ces  pays  avec  Angleterre  chercher  le  remède  petit  à  petit  par  des  voyes 
qui  sont  esté  trouvées  les  plus  justes  et  raisonnables,  eu  regard.  Madame,  qu'il  vous 
a  pleust  lors  offrir  la  communication,  laquelle  Sa  Majesté  n'a  refusé,  pourveu  qu'il 
fût  préallablement  remédié  aux  plus  notables  et  apparents  griefs  que  ses  subjeets  souf- 
froient  audict  Angleterre.  Et  comme  toutes  ces  choses  ne  se  font  pour  par  Sa  Majesté 
rompre  ou  empeseher  la  négociation  ou  traphicq  accousiumée,  mais  pour  la  réduire 
aux  termes  de  raison,  justice  et  équalité,  selon  les  eontracts  et  traictés  tant  d'entre- 
cours  que  d'estroicte  alliance,  icelluy  seigneur  Roy  sera  content  de  ne  passer  plus 
avant  à  quelque  nouvel  édict,  mesmes  faire  cesser  ces  ordonnances  provisionnales, 
sitost  que  de  vostre  costé  sera  effeeluellement  pourveu  ad  ce  qu'il  luy  a  ey-devant 
faict  remonstrer.  Et  quant  aux  doléances  exhibées  de  vostre  part,  je  les  ay,  passé 
longtemps,  faict  communicquer  à  eeulx  d'Anvers,  bailly  des  eauwes  de  Zcelande, 
tollenaires  de  Brabant,  dudiet  Zeelande  et  aultres.  respectivement,  pour  sur  ce  entendre 
la  vérité,  lesquels  m'ont  donné  la  rcsponee  que  j'envoye  pareillement  à  Vostre  Ma- 
jesté, selon  mesmes  que  luy  pourra  plus  particullièrement  déclairer  lediet  Secrétaire. 
Par  où  j'espère  qu'elle  en  aura  satisfaction,  et  ne  trouvera  que  se  face  icy  quelque  tort 
ou  mauvais  traictement  aux  siens,  que  Sa  Majesté,  ny  moy  ne  vouldrions  souffrir  estre 
faict.  Que  si  luy  plaist  sur  tout  plus  amplement  entrer  en  communication,  elle  le  pourra 
faire  entendre  à  Sa  Majesié  ou  à  moy,  ou  aultrement  le  faire  déclairer  audit  Secrétaire; 
car  en  cela,  ny  en  aultre  chose  n'y  aura  faulle,  de  la  pari  de  Sa  Majesté,  que  toute  bonne 


DES  PAYS-BAS  ET  DE  L'ANGLETERRE.  878 

rorrcspondancc  ne  soit  tenue  pour  cntrelèncment  el  rénovation  des  traictcs  d'enirecoQlt, 
eomme  sera  trouvé  le  service  de  Vos  deux  Majestés  el  l'ulililé  de  vos  subjecis  le  requé- 
rir. A  quoy  de  ma  part,  pour  le  debvoir  de  mon  olïice  et  le  désir  que  j'ay  que  les 
honnes  alliances,  coiilëilérations  et  voisiiiance  de  ces  pays  avec  vostre  roynulnic  soient 
entretenues,  tiendray  trés-voluntiers  la  bonne  main,  congnoissant  aussy  combien  il 
emporte  de  tout  coslc  que  ainsy  se  face. 
De  Bruxelles,  le  xix°  de  décembre  15G3. 

{Archives  du  Hoyauine  à  Bruxelles,  Négociations  d'Angleterre,  t.  III.  — 
Publié  par  M.  Gachard,  Corresp.  de  Marg.  de  Parme,  t.  III ,  p.  l'J±) 


MCCXII. 

La  duchesse  de  Parme  à  la  reine  d'Angleterre. 

(19  DÉCEHBRF.  186:1.) 

Plainte  commerciale.  —  Thomas  Colton,  arrête  nu  havre  de  Flessingue  pour  repondre  d'un  acte  de 
piraterie,  a  refusé  de  se  soumettre  à  la  justice  et  s'est  servi  de  paroles  insolentes  à  l'égard  du  roi. 

Il  me  déplaist  grandement  qu'il  faultque  journellement  je  représentée  Vostre  Majesté 
et  luy  face  plaincte  des  larrechins,  vexations  et  déprédations  qui  se  font  aux  subjccts  du 
Roy  mon  seigneur  sur  les  costes  d'Angleterre,  non-seullement  par  gens  incogneus  et 
pirates,  mais  par  vos  propres  gens  de  guerre,  que  dcbvroient  respecter  et  obéir  à  vos 
commandemens  et  ordonnances,  et  entre  autres  est  advenu  puis  naguère  que  un  vostre 
subjcct  nommé  Thomas  Cottoii ,  conducteur  de  la  navierc  admiralle  nommée  Phénix, 
ayant  aux  coustels  de  Boulongne  trouvé  certaine  navire  appartenant  à  Anthoine  Dierix, 
bourgeois  et  marchand  d'Anvers,  laquelle  il  amenoit  dudit  Anvers  où  icelle  avoit  esté 
chargée  de  marchandises,  pour  la  mener  à  St-Walry  sur  la  Somme,  non  obstant  qu'il 
feist  apparoir  de  sa  charle-partie  et  autres  certiflieations  que  les  biens  et  ceulx  qui 
estoicnt  dedens,  fussent  tous  appertcnans  à  marchans,  subjeets  de  Sa  Majesté,  résident 
au  dit  Anvers,  il  a  fait  sortir  le  dit  Dierix  de  sa  naviere  et  y  mis  de  ses  propres  gens, 
lesquels  l'ont  ainsi  mené  vers  la  eoste  d'Angleterre  et  tellement  que  le  dit  naviere 
avecq  toutes  les  marchandises  y  estant  dedens  seroit  illec  pérye.  Pour  raison  de  quoy, 
trouvant  icelluy  bourgeois  d'Anvers  le  dit  Cotton  avec  sa  naviere  au  hable  de  Flis- 
singhes  en  Zellande,  l'auroit  fait  arrester,  selon  la  loy  du  pays,  par  le  Bailly  des  eauwes 
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du  dit  Zellande  pour  avoir  restitution  de  ses  dommaiges  et  inlérests.  Mais  tant  s'en 
fault  qu'il  ayt  obéy  que  au  contraire  en  enfraindanl  la  main  de  justice  il  auroit  usé  de 
parolles  insolentes  tant  contre  le  Roy  mon  seigneur  que  contre  la  justice,  comme 
Voslre  Majesté  pourra  plus  amplement  entendre  par  les  pièces  que  Maistre  Jaques  de 
la  Torre,  secrétaire  au  Conseil  privé  de  Sa  Majesté,  présent  porteur,  luy  présentera  de  ma 
part.  Et  pour  ce  qu'il  ne  convient  telles  déprédations,  larrechins  et  volleries,  ny  sem- 
blables insolences  demeurer  impunies,  mesmement  que  par  les  traictés,  tant  d'amitié 
que  d'enlrecours,  il  est  promis  que  les  déprédateurs,  soient  subjects  ou  autres,  seront  mis 
en  arrest  et  en  seure  garde  pour  satisfaire  des  dits  dommaiges  et  cstre  chastiés  selon 
leurs  démérites,  je  vous  requiers,  Madame,  que  veuillez  ordonner  d'en  faire  le  cbasloy 
et  démonstration  qu'il  convient  pour  exemple  des  aullrcs,  et  affin  que  une  fois  l'on 
donne  ordre  à  ces  maléfices  et  voUeries,  aussy  que  le  marchant  puist  estre  satisfaict  de 
ses  dites  pertes,  se  monstrant  par  tels  actes  combien  de  toutes  parts  sont  molestés  et 
Iraveillés  les  subjects  de  Sa  Majesté,  chose  qui  ne  se  doibt  aucunement  comporter 
comme  n'estant  l'intention  de  Vostre  Majesté,  selon  que  par  plusieurs  fois  elle  m'a  fait 
déclairer. 

{Archives  impériales  de  Vienne.) 


MCCXIIl. 

Instructions  données  par  la  reine  d'Angleterre  à  Gresham. 

(30  DÉCEMBRE  iti6:{.) 

II  est  chargé  de  se  rendre  à  Anvers  pour  payer  les  créanciers  de  la  reine. 

{Brilisli  Muséum,  mss.  Lansdown,  153.) 
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MCCXIV. 

Jean  Utenhove  à  Cecil. 

(.lOWftEi,  m  DtCfMHHt  i'm.) 

Il  regrette  que  la  reine  d'Angleterre  se  montre  peu  disposée  à  trailcr  avec  le  comte  d'Oost-Krise,  doDt 
rexpéricncc  militaire  est  connue.  —  Quant  à  ce  qui  touche  les  relations  commerciale*  à  établir 
0  Eniden,  il  désire  des  instructions  plus  précises. 

Magnifiée  Domine,  Domine  ac  Puirone  observande, 

R.  Episcopiis  nosler  Londincnsis  supcriore  hebdomada  tuas  Foihamiac,  quo  me 
accersiveral,  miiii  prœlegit  liilcras,  in  quibus  tu  qiiidem  in  eausa  illa  Frisica  seribis 
([uod  viderc  libi  videarc  R.  M.  tantum  omis  annuum  nolle  suslincie,  lametsi  luo 
judicio  magnum  non  sit,  ac  R.  M"™  jam  traclare  de  pace  cum  Galiis  ineunda,  cui  baec 
causa  advorsari  videatur,  cum  tamen  quod,  ad  le  attinet,  verum  illud  reparlas  ei  qui 
pacem  vull  belluni  parandum  esse,  si  ilaque  differrem  responsum  meum  ad  Cancella- 
rium,  le  existimarc  tempus  ipsum  meliorem  resolulionem  allaturum.  Ha-c  est  pêne 
summa  prioris  partis  tuarum  (si  reele  memini)  litlerarum  ad  R.  £piscopum.  Et  sane; 
si  rem  propius  intueamur,  tu  quidem,  mi  Domine,  rccte  judicas  onus  illud  magnum 
non  esse  tanise  prisscrtim  principi.  Onus  ipsum  prima  in  se  facie  magnum  quidem 
esse  videlur,  sed  suas  intérim  commodilates,  suumque  emolumenlum  non  obscure 
secum  est  (raclurum.  Nota  est  illa  Comici  sententia  :  Pecuniam  in  loco  negligere  maxi- 
mum interdum  esse  lucrum.  Ccrtum  est  magnum  esse  lalem  belli  ducem  cum  instruc- 
tis  miliium  eopiis  in  procinctu  et  veluti  ad  manum  in  omncm  evenlum  coniincnter 
habere.  Qua  rationc  spes  est  advcrsarios  regni  aliqno  saltem  modo  in  ordine  retenlum 
iri ,  nequc  dubium  est  et  Gallos  in  restiluendo  Galeto  minus  debito  officio  defuiuros 
esse.  Cum  itaquc  occasio  rcrum,  ut  aiunl,  reele  gerendarum  mater,  scsc  nunc  conimo- 
dam  oiïcrat,  nunquam  forte  ultro  poslbac  redilura,  prudcnier  sane  moncs  ut  diiïeram 
responsum  ad  Gancellarium,  exislimans  tempus  meliorem  resolulionem  allaturum. 
Itaque  monitioni  luae  parens  differam  responsum  meum  donec  quid  ceriius  abs  te 
cognovero,  si  forte  bac  mea  diiatione  servire  aut  commodare  queam  R.  M",  cjusve 
regno  cujus  sum  subditus,  cuiquc,  ob  concessum  bie  nobis  adeo  clementer  bospiiium 
imprimis  consultum  enpio,  cujus  rei  Dominus  Deus  milii  est  testis.  Si  itaque  adbuc 
spes  est,  existimesve  tempus  meliorem  resolulionem  nllattirum,  libinler  ad  monscm 
unum  aut  allcrum  expectavero,  vel  eo  eiiani  amplius,  si  opus  fuerit,  modo  frustranea 
non  sit  futura  expeetalio.  Si  vero  nihil  prorsus  bic  confici  posse  putes,  reique  succes- 
ToME  III.  75 
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sum  deploratum  esse  vitleas,  rogo  le  ut  matures  responsum  qnam  potcris  eitissime,  ne 
denegatio,  post  longas  casque  frustraneas  moias,  veluti  congeininala  ae  proinde  molesta 
videri  unquam  possit.  Cœierum  si  hoc  negotium  acium  transactum  essit,  nihil  dubilo 
quin  alterum  ilUid  cujus  in  posteriore  litterarum  tuarum  ad  R.  Episeopum  parle  memi- 
nisti,  nimirum  de  composilione  aliqua  ineunda  inter  Dominum  Comilem  et  socieiatem 
aliquam  merealorum  nostrorum,  pro  mercalura  Embdae  exercenda,  facilius  ac  felicius 
succederet.  Scribis  tu  quidem  in  eisdem  lilteris,  si  hoc  negotium  ipse  solhcitarem, 
multum  utihtalis  ex  eo  Frisiœ  provenire  posse,  et  ad  hoc  quam  ad  iilud  R.  propensio- 
rcm  videri.  El  sane,  pro  mca  in  R.  M.  fide  alque  adeo  in  Comiicm  ipsum  observantia, 
h'benter  soUicitabo  hoc  negotium,  modo  prius  ex  te  cognovero  num  mercalores  noslri 
laie  quippiam  in  votis  habeani,  anque  ipsi  iioc  ab  illuslri  Comité  suo  nomine  ciam 
postulari  paliantur,  qua  ratione  ipse  Cornes  invidiam  vicini  poteiilioris  mcrito  decltna- 
turus  ac  proinde  co  facilius  conditionem  accepturus  videlur,  quod  alioqiii,  mco  quidem 
judicio,  gravate  est  faclurus.  Quemadmodum  enim  R.  M"  pars  conirahens  esse  non 
potest,  propler  fœdus  liurgundicum,  ita  non  est  verisimile  quod  Comes  ipse,  propter 
eosdem  Burgundiones,  origo  compositionis  hujus  dici,  haberive  volet.  Ilaque  in  com- 
pendiuni  rei  facilius  celeriusque  peragendae  (cum  mora  forte  damnosa  fuerit)  opiarim 
et  hic  responsum  tuum,  priusquam  de  eo  quicquam  scribam,  ne  quid  temere  aut 
frustra  hic  agam.  Si  quae  alia  ad  hanc  rem  facientia  addere  libebit,  nihil  erit  in  que 
non  libens  ac  laetus  impcria  vestra  subiero.  Ad  ulrumque  ergo  caput  responsum  tuum 
prima  quaque  opportunitate  prœslolabor.  Lt  autem  mcam  hic  de  te  expeclationem 
non  fallas,  rogo  quam  possum  obnixissime  quo  litteras  meas  ac  item  pcculiarem,  néces- 
sitas si  fuerit,  nuncium  hinc  expedire  queam. 

Vale,  Magnilice  Domine,  Domine  ac  Palrone  observandissimc,  in  Christo  Domino,  qui 
te,  consiliaque  tua,  actionesque  omnes  spirilu  consilii  régal,  ad  salularia  incrément» 
regni  hujus  in  vilam  œternam.  Amen. 

Quod  serius  ad  te  nunc  scribam,  in  causa  est  sola  tabellarii  penuria.  Misissem 
ipse  nuncium  si  modo  per  pestem^  hic  non  nihil  adhuc  grassantcm,  licuisset  :  quamob- 
rem  te  rogo  ne  hanc  tarditatem  iniquo  feras  animo. 

Londini  ex  meis  aedibus,  20  Decembris  die  anno  1S63. 

Magnificentise  tuae  addictissimus  servitor, 

Jo,  Utenhovius,  Gandavus. 

Priusquam  hasce  meas  obserarem,  mihi  narratur  tabellarium  qui  eas  ferendas 
susceperat,  importune  discessisse,  ac  proinde  metuo  ne  diulius  hic  hœrere  cogantnr. 

{Record  office.  Foreign  Paper  s.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  l.  VI,  n°  1518.) 
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MCCXV. 
Luis  Roman  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LANCLEY,  a  DECEMBRE  18ti3.) 

Ncgocialions  de  la  rciiie  avec  la  France.  —  Les  conseillers  anglais  se  sont  occupes  «les  rér^inls  édiu 
de  la  Régente  el  attendent  ce  que  leur  dira  Jacques  de  la  Torrc.  —  Suite  donnée  en  Angleterre 
aux  plaintes  commerciales. 

Seys  dias  despucs  de  la  llegada  a  esta  Coric  del  Secrclario  del  Embaxador  de  Francia 
y  del  eriado  de  Fragmarton,  dio  audiencia  esta  Reyna  al  diclio  Kmbaxador,  y  despiies 
olra  su  Consejo  :  con  la  relacion  que  tomaron,  despacharon  al  eriado  del  dicho  Frag- 
marton, que  lucgo  parlio  en  diligencia  a  Francia. 

Dos  dias  ha  llcgo  aqui  un  genlilhombre  de  la  caméra  del  Rey  de  Francia,  y  olro 
dia  le  dicron  audiencia  juntamentcconel  Embaxador,  que  duro  mas  de  média  hors,  no 
obstanle  que  la  Reyna  les  cmbio  a  dczir  fuesscn  brèves.  Sobre  esio  se  junian  oy  en 
Consejo  lodos  los  mas  Consejeros  del.  No  lie  podido  entender  hasta  agora  lo  que  este 
genlilhombre  ha  traydo;  pero,  a  lo  que  mueslran  los  unos  y  los  otros,  estan  mas  con- 
formes, y  se  crée  que,  aun  no  an  eoncluydo  cosa  ninguna,  dcntro  de  dos  o  très  dias 
podra  ser  se  sepa  alguna  cosa,  y  lo  avisarc  a  Y.  A. 

Esta  Reyna  y  su  Consejo  tenian  determinado  de  embiar  a  V.  A.  al  Doctor  Wotoo 
de  su  Consejo  y  al  jucz  del  Almiranle  para  entender  parlicularmenle  los  editos  que 
V.  A.  ha  mandado  publicar  y  a  dar  grandes  desculpas  del  procéder  que  an  heclio  con 
los  subjectos  de  Su  Mag"*  ;  y,  despues  que  an  enlendido  la  venida  del  Secretario  de  la 
Torre,  no  an  qucrido  que  partan  de  aqui  hasta  saber  lo  que  trae.  Yo  no  se  si  ellos 
saben  aigtina  paiticularidad  de  su  venida;  pero  muesti*an  eslar  con  liarlo  dcscon- 
Icnto,  y  entre  los  Consejeros  estan  muy  dèsconformes,  y  dias  ha  que  no  se  juntan 
sino  muy  a  rcmiendos 

Anme  dicho  que  an  embiado  a  llamar  personas  platicas  y  de  leyes,  que  vayan  por 
el  reyno  para  vcriguar  lo  que  fuere  de  subjectos  de  Su  Mageslad  hazcrlo  resliluyr;  pero, 
con  todo  esto,  aunque  por  los  procuradores  de  los  niercaderes  y  yo  hemos  heclio  las 
diligencias  possibles,  no  an  sido  parte  para  que  rcslituyan  las  naos,  que  aqui  tienen 
entretenidas.  Solamenle  han  dado  despacho  para  que  restituyan  la  charua  de  Juan 
Hoon,  y  despues  an  venido  a  mi  los  procuradores  y  me  han  dicho  que  los  criados  de 
Milord  Roberlo,  en  cuyo  poder  eslava,  han  vendido  mas  de  la  tercia  parte  de  las  mer- 
caderias,  y  de  nucvo  han  tomado  dos  naos  que  yban  de  Bretafia  a  Ruan  cargadas 
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con  diversas  mercaderias  pertenecienles  a  subjectos  de  Su  Magestad.  He  liablado 
al  Consejo  sobre  ello.  Anme  ofrecido  que  csto  y  todo  lo  demas  se  reslituyra,  el 
quaiido  Dios  lo  sabe. 

(Archives  impériales  de  Vienne;  Archives  de  Simancus,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  816.) 


MCCXVI. 
Luis  Roman  au  cardinal  de  Granvelle. 

(LANCLEY,  2i  DÉCEMBRE   1S63.) 

Mission  dont  est  charge  Ximcncz.  Ses  entretiens  avec  la  reine  el  lord  Dudlcy.  Il  apporlc  les  plans  de 
trois  villes.  —  Le  duc  de  Brunswick  offre  ses  services  à  la  reine.  —  Greshani  se  rend  à  Anvers 
pour  faire  quelques  payements  et  contracter  de  nouveaux  emprunts. 

Lo  que  he  podido  enlender  de  la  venida  de  Ximenez,  que  por  olro  nombre  se 
llama  en  Francia  Moss.  de  la  Monlana,  por  una  abadia  que  le  dio  el  Principe  de 
Conde,  es  que  le  despacho  el  Principe  de  Conde,  Andalol,  Einbaxador  Esmil,  Fragmar- 
ton,  y,  despues  que  llego  aqui,  estuvo  con  Milord  Robert  que  le  hizo  buen  acogimienlo 
y  con  la  Reyna  mas  de  dos  horas,  y,  por  ser  muy  conocido  y  quitar  de  sospecha, 
se  mandaron  yr  a  Londres  a  esperar  la  orden  que  le  diessen.  Hanme  cerlificado  que 
le  han  visto  designado  en  un  papel  trcs  tierras  fuertes,  las  dos  dentro  en  tierra,  y  la 
olra  que  passa  un  rio  grande  por  dentro  del,  y  que  el  mismo  ha  confessado  a  un 
amigo  suyo  que  duerme  y  esta  con  el,  que  tratan  de  entregar  una  délia  a  esta  Reyna,  y 
que  sera  antes  de  dos  o  très  meses.  El  piensa  partirse  para  Francia  dentro  de  ocho  dias 
y  dize  bolvera  aqui  despues  de  les  Reyes.  Pareceme,  siendo  V.  S.  111""*  servido,  mandar 
advenir  desto  a  Mons.  de  Chantone,  avisandole  como  este  Ximenez  es  Espanol, 
rehecho,  de  mediana  eslatura,  barba  negra  algo  clara,  una  cuchidallilla  en  el  pico  de 
la  nariz,  de  hasta  40  anos,  platico  en  las  lenguas,  especial  en  la  suya,  Aleman,  Frances, 
Flamenco,  y,  tiniendo  cuenta  con  el  en  Francia,  se  podra  colegir  si  esto  lleva  algun 
fundamento  para  que,  conforme  a  lo  que  se  entendicre,  pueda  V.  S.  111™  usar  como 
viere  convenir  al  servicio  de  Su  Mag^. 

Tambien  nie  han  avisado  que  el  Duque  de  Brançuique  ha  embiado  a  ofrescer  de 
servir  a  esta  Reyna,  para  lo  quai  ha  embiado  aqui  de  su  parte  a  Luys  Paduel,  Italiano, 
<]ue  me  dizen  es  maestro  de  dançar.  No  he  podido  entender  la  respuesia  de  la  Reyna 
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mas  que  han  eslado  hablando  juntos  no  se  qtiantas  vcecs,  y  otras  mucliag  con 
IMilort  Robert  :  han  despachadole  y  mandadole  que  se  vaya  en  compafiia  de  Grassen, 
que  llcva  dos  naos  de  la  lleyna,  (ton  huena  candidad  de  dineros  y  plata  para  hazer  los 
pagamentos  en  Anveres  y  comision  de  tomar  otros  a  cambio  y  grandes  pronicsas  por 
ello  y  por  lo  demas  que  la  Reyna  deve. 

Le  demas  que  aqui  se  ofrece,  vera  V.  S.  III"»  por  la  que  va  con  esta  para  Su  Alteza, 
euya  vida,  etc. 

De  Langle,  24  de  Diciembre  1563. 

(Archives  de  Simancas,  Seerel.  de  Estado,  Leg.  816.) 


MCCXVIL 

Georges  Gilpîn  à  lord  Robert  Dudley. 

(Anvers,  36  décembre  1863.) 

Il  recommande  un  colonel  allemand  qui  désire  servir  la  reine.  —  Édits  de  la  Régente  au  sujet  des 
marchandiâes  anglaises.  —  Jacques  de  la  Torre  est  parti  pour  l'Angleterre.  —  Défaite  du  roi  de 
Suède. 

My  duelie  moste  humblyc  coneyderid ,  It  maye  please  Your  Lordship,  beinge  ait 
Bnixels  tliis  lasle  weke,  about  cerlen  affaires  off  our  Companye,  a  certaine  Almaine,  a 
Coronell,  calid  Jhon  Van  den  Haschenbarck,  did  sbewe  unto  me  a  certaine  letler 
dircctid  to  ye  Quenes  Majestie,  whicli  lie  declarid  unto  me  to  be  from  ye  Countie  of 
Mansfelde ,  by  whome  lie  was  recommendid  to  ye  Quenes  Majestie,  whome  he  was 
desirous  lo  serve.  And  for  yt  purpose  did  prétende,  affter  a  litle  businesse  endid,  wliich 
lie  bad  to  doe  in  ye  Courte  at  Bruxeles,  eilher  to  repaire  into  Englande  himscif,  or  cis  to 
sende  liis  saide  letters  off  recommandation,  and  so  attende  hère  to  understande  off  hir 
Majesties  pleasure,  wilh  dyvers  furtbcr  communication  tendinge  to  yt  cnde.  \ow  I, 
tliinekinge  yt,  at  his  repaire  hither,  be  will  require  myne  advice,  eitber  for  ye  adresse 
off  bim  self  or  bis  letters  into  Englande,  doe  liumblye  bescche  Your  Honour  I 
maye  by  ye  same  be  dircctid  bow  in  tbis  or  other  lyke  cases  I  shall  use  my  self  and 
whitber  I  sliall  incourage  hym  to  followe  his  pietendid  sucte  or  ye  contrarye.  In 
ye  meane  space  I  thought  good  upon  tliis  occasion  to  make  secrctlye  inquierye 
and  so  learne  to  understande  his  state  and  qualitie.  And  am  infourmid  by  some, 
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botli  of  good  knowlege  and  expérience,  yl  he  is  off  a  good  hoiise  and  a  varie 
sufficient  man  for  his  vocation,  both  for  his  owne  person  and  knowlege  and  for  ye 
credict  he  halhe  amonge  soiildiours,  and  meane  to  ieavie  either  liorsenien  or  fotemen 
and  lykewyse  verie  failhfull  and  honeste.  He  hath  servid  ye  Kinge  of  Spaine  and  was 
in  penlion  wilh  him  for  vj  yeares  whiche  are  expirid,  and  he  (as  he  sayith)  resolvid 
not  to  serve  him  anye  longer.  The  good  reporte,  which  I  hâve  hearde  off  his  honestie 
and  sufflcientie  to  serve,  hatli  made  me  use  ihis  boldnesse  to  wryle  thus  mutthe  to 
Your   Lordship,  whome  1   humblye  beseche  to   accepte   ihe  same   in   good  parte. 

Whereas  by  my  former  lettre  writlen  to  Your  Honour  I  did  advcrtise  ye  same  yt, 
besydes  ye  restrainte  made  for  ye  bringinge  over  off  ye  cloth  flete,  some  furlher 
matter  was  hère  in  hande,  yt  maye  please  Your  Lordship  this  weke  was  set  fourthe  a 
certaine  édicté  or  placate  as  herc  it  is  turned,  wherhye  restraint  is  made,  aswell  for  ye 
bringinge  off  sondrye  eommodities  out  off  Englande  hither,  as  for  ye  sendinge  of 
sondrie  ihither,  verie  onfrendlye  usid  in  myne  opinion,  which  said  ediet  Your  Lordship 
shall  herewith  receave,  translatid  out  of  Dutche  into  Englishe,  in  as  good  order  as  I 
upon  sutche  sodaine  eoulde  doe  it.  And  thoughe  it  be  not  so  perfecle  as  neade  weare, 
yet  shall  Your  Honour  understande  oui  of  it  ye  effecte  of  ye  matter  wheroff,  allhoughe 
I  knowe  Your  Honour  shal  he  more  amplye  infourmid  by  our  Gouvernour,  and  yet  1 
bave  thought  it  my  duetie  in  ye  meane  space  to  sende  Your  Honour  ye  same. 

He  which  now  is  sent  into  Englande  from  this  Courte,  departid  from  Bruxels  on 
Wednisdaye  laste. 

It  is  trewe  yt  ye  Kinge  of  Sweathen  hath  had  an  overthrowe,  but  nothinge  so  great 
as  was  at  ye  first  reportid  ;  but,  beinge  set  upon  sodainlye  in  passinge  off  a  bridge, 
was  constrainid  to  flee  with  ye  losse  of  iiij  thousande  of  his  men.  Their  warres  conti- 
newe,  and  as  yet  by  reporte  no  hope  of  peace. 

And  thus  leavinge  presentlye  to  trouble  Your  Lordship  any  further,  1  beseche 
Almightie  God  préserve  ye  same. 

From  Andwarpe,  ye  xxvj'  of  December  1563. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  VI,  u°  1545.) 
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MCCXVIII. 

Instructions  données  par  la  reine  (T/Ingleterre  an  docteur  Date. 

(S7  DteKMBRe  iSaS.) 

Ces  instructions  comprennent  deux  parties  principales  :  Les  matières  que  le  D'  Dale  aura  ii  exposer 
et  la  manière  dont  il  les  exposera.  —  Il  se  bornera  à  faire  connaître  tout  ce  que  la  reine  d'Angle- 
terre a  fait,  depuis  la  mort  de  l'cvéque  d'Aquila,  en  faveur  des  marchands  flamands.  —  Il  pourra 
en  même  temps  remontrer  combien  ont  peu  de  fondement  les  mesures  prises  contre  les  marchaodi 
anglais.  —  II  s'eiTorcera  de  ne  pas  être  Ion;;  dans  ses  discours  comme  le  sont  les  envoyés  des  Pays> 
Has  :  ce  qui  convient  mieux  à  un  avocat  qu'au  conseiller  d'un  prince.  —  Il  s'adressera  en  français 
à  la  Kégcntc  et  rédigera  ses  mémoires  en  latin. 

Trusty  and  welbeloved,  \ve  grete  yow  well.  We  hâve  deiermyned  lo  send  yow  to  ye 
Duchys  of  Pnrma,  Regcnt  for  our  good  brolher  ye  Kyng  of  Spayne  in  ihe  Low-Conlrees 
beyond  ye  seas,  witi»  our  ietters  and  certen  mcssagees  to  bc  delyvered  and  declarcd  to 
liir  and  ye  sayd  Regenls  Counsell  ihere  accompanieng  hir  :  wherfor  yow  sliall  use 
convenicnt  spede  thcrfn  for  your  transporlation  to  Antwerp  and  consider  thèse  Ihyngs 
horafter  following,  wherin  yow  shall  perceave  first  ye  causées  of  this  yowjornaye,  and 
noxt  the  matlers  wherin  our  plesure  is  yt  ye  shall  procède. 

Instructions  for  yow  to  consider  and  lo  follow  the  same  as  your  direction  for 
ye  principall  matters  ofyour  jomey. 

The  causes  yt  hâve  moved  us  at  this  tyme  to  send  one  in  messadg  to  ye  Régent 
besyde  olhers  ar  principaliy  ihese  : 

First,  we  perceave  by  sondry  meanes,  as  by  fréquent  Ietters  lately  wrylten  to  us  from 
ye  Régent  and  by  commen  clamors  of  ye  Kyng  of  Spaynes  subjects  reported  lo  us  boih 
from  ye  olhcr  syde  of  ye  seas  and  hcre  aiso  in  our  rcalme,  yt,  although  we  liave  omitled 
no  good  office  to  cause  ye  sayd  King  subjecis  to  be  licre  in  our  reaime  used  with  as 
mucli  favor  as  reasonably  mighl  be,  yet  ihey,  by  theru  reports  without  cause,  doo  as  much 
as  in  ihem  is,  lo  make  il  appere  to  ye  world  abrode  thaï  they  ar  hcre  nother  favorably 
hard  hère  in  tliere  complaynts,  nor  permitted  to  bave  expédition  of  justice  in  there 
causées,  aceordyng  to  ye  amylye  belwixt  us  and  ihe  sayd  Kyng  and  ye  treatyes  of  inter- 
coursées  belwixt  bolh  our  contreys  and  subjects. 

Secondly,  we  also  pcrceyve  ihat,  bccausc  our  sayd  brotlier  halh  nol  as  yet  appoynted 
some  convenicnt  person  lo  be  his  ministcr  and  ainbassador  hère  with  us,  scnce  ye 
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dealh  of  yc  laie  Bishopp  of  Aquila,  there  is  no  dew  reports  made  to  ye  sayd  Ilegent  of 
our  favorable  answers  and  procedyngs  in  expédition  of  justice  to  ail  such  oiir  sayd 
brothers  subjecis  as  doo  complayne  to  us  or  to  our  Counsell  or  doo  bryng  any  letters  of 
request  to  us  from  ye  sayd  Régent,  but  ralher  the  reports  of  ye  complaynts  in  ther  owne 
causées  ar  bard,  which  comenly  at  ail  lymes  ar  pariiall,  and  consequently  for  lack  of  a 
publick  Minister  we  dout  ihe  same  maye  be  belcved  :  wherby,  saving  for  yt  we  know 
it  to  be  our  office  to  administcr  justice  for  ye  pleasyng  of  Almiglity  God,  which  we 
allweise  will  doo  without  respect,  yet  we  doo  lose  yc  frucl  of  our  favor  and  good 
inclynalion  to  justice  as  to  any  regard  had  of  ye  doyngs  by  our  sayd  good  brother  or 
of  our  coosyn  ye  Régent  and  the  Counsell  in  the  Low-Contry. 

For  thèse  considérations  and  such  other,  wlierby  we  meane  to  déclare  our  disposi- 
tion for  ye  conlynuance  of  ye  auncient  amyty  bctwixt  us  and  our  contreys  and  our  sayd 
brother  and  bis  contrées,  bolh  by  our  former  and  laie  doyngs,  and  by  our  intention  lo 
persever  therin,  we  hâve  thought  mete,  consideryng  as  yet  there  is  no  convenient 
Minister  hcre  to  whom  we  might  impart  our  sayd  intention,  to  send  yow  ihyther  with 
our  letters  and  with  instruction  to  déclare  to  hir  and  ye  Kings  Counsell  ther  in  ihose 
Low-Conlreys  bolh  what  we  bave  donc  agréable  lo  ye  amyty  for  ye  favor  of  ye  Kings 
subjecis  in  a  multitud  of  causées,  wherof  we  thynk  sueriy  no  knowledg  halh  bene 
gyven  unlo  them  sence  ye  dealh  of  ye  laie  anibassador,  and  also  of  our  intention  to 
contynew  herafier  in  ye  same,  or  ralher,  as  fair  as  we  may  possible  lo  devise,  some 
more  and  effectuall  manner  of  proccdyng  to  the  contenlation  of  ye  sayd  subjecis  with 
reason  and  equylye. 

And  for  ye  forme  of  your  procedyng  herin,  al  your  arryvall  al  Anlwcrp,  ye  shall 
conferr  wilb  the  Governors  Deputy  of  our  Merchanls  Advenliirers  there  being  and 
V  or  vj  olhers  of  ye  gravesi  persons  of  yt  Société  and  understand  if  ihey  bave  any . 
ihyngs  mete  and  convenient  for  yow  lo  know,  to  be  ullered  al  your  being  with  ihe 
Régent,  and  so  to  informe  your  self,  as  shall  semé  lo  accord  and  lo  be  agréable  with  ye 
resl  of  your  chardg  commilled  lo  your  by  thèse  instructions. 

At  your  coming  to  Bruxells  or  wher  ye  Régent  shall  be,  ye  shall  procure  audience 
of  ye  sayd  Regenl,  and  iheruppon  ye  shall  gyve  lo  hir  in  our  name  our  most  harly 
commendaiions  and  ihan  delyver  our  letters  of  credell,  which  whan  she  halh  redd, 
your  shall  saye  thaï,  according  lo  oyr  last  letters  sent  lo  hir  by  Sir  Thomas  Gresham, 
we  bave  sent  your  thylher  to  impart  lo  hir  such  ihyngs  as  she  shall  well  perceave 
iherby  no  less  disposition  in  us  lo  conlynew  ye  auncient  amyty  betwixt  ours  and  those 
contreys  than  is  or  can  be  intended  towards  us  on  iheyr  parte. 

And  for  ye  entry  into  your  charge  : 

First,  ye  shall  follow  ye  order  of  ye  Iwoo  principall  causées  above  expressed  for  our 
sendyng  of  yow  and  déclare  ye  same  to  hir  to  bave  bene  ye  causées  of  our  sendyng  of 
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yow  to  hir  at  ihis  présent  lynie,  and,  for  conclusion  of  yt  pari  of  your  incssadg  contc- 
ning  ye  causées  of  your  coming,  ye  shall  saye  ilial  yow  liave  chardg,  if  llie  sayd  Rcgcnt 
sliall  so  ihink  it  ncdefull,  to  déclare  le  hir  a  parlicular  discours  of  sucli  orders  as  halh 
hcne  ordynarely  and  cxiraordynarely  uscd  in  ye  expédition  and  redrcss  of  a  great 
nombre  of  particular  complaynls  tliat  liavc  bcne  made  to  us  or  to  our  ministcrs,  sence 
a  litle  befor  ye  delh  of  thcr  Embassador.and,  if  tbey  sball  not  mislyk  to  lieare  ye  same, 
yow  shall  offerr  to  ye  Hcgenl  thcr  to  doo  it  presently  bcforc  hir  at  that  first  tynie  or 
at  some  otlicr  tyme,  if  sbe  than  sbiil!  not  linvc  leasur,  and,  as  ye  see  your  bcst  commo- 
ditee,  so  ye  may  procède  to  ye  same,  ctlicr  al  tliat  or  some  beltcr  tyme,  for  ye  whicli 
purpose  ye  shall  hâve  delyvcred  in  wrytyng  a  collection  of  such  mattcrs  as  well  out  of 
ye  register  of  ye  acts  of  our  Privée  Counsell ,  as  from  our  ordynary  Court  of  yc 
Admyralle,  and,  having  that  collection  delyvered  to  yow,  we  wold  ye  shuld  acquaynt 
your  selve  well  wilh  the  same,  and  use  ye  best  commodité  yl  yo'v  may  to  sett  furth 
ye  causées  therin  to  ye  most  avaniage  for  ye  déclaration  of  our  favor  shewed  by  us 
and  our  ministers  to  the  subjects  of  ye  sayd  Kyng,  wherin  we  can  not  prcscribe  to  yow 
any  particular  manncr  wiiich  to  preferr  before  ye  other,  but  referr  yc  considération 
thereof  to  your  owne  discrétion,  having  allwcise  regard  to  rest  most  uppon  tliose  yt 
hâve  gretcst  apparance  of  any  extraordynary  favor  shewed  to  ye  sayd  Kingcs  subjects; 
and  we  wold  that  ye  shuld  selt  furth  playnely  to  thcm  liow  favorably  wc  regardcd  ihcm 
by  a  generall  edict  and  proclamation  madc  in  Scptenihcr  last  uppon  our  owne  motion 
without  any  request  made  to  us,  wherby  did  follow  to  them  great  quietness  and  yt 
speeially  in  iher  horryng  fishyng,  in  so  much  as  by  yc  same  proclamation  as,  if  ncde  be, 
yow  may  sliew  the  words  thereof ,  ye  captayns  of  our  shippes  being  uppon  ye  seas 
wer  siraighlly  commandtd  to  employé  ihere  force  to  ayde  and  défend  our  sayd 
brothers  subjects  from  ye  French  pyratts,  as  in  dede  they  did  in  ihe  tyme  of  thcr 
fishyng  dmyng  yc  whole  monthe  of  Se|)tembcr,  October  and  November,  such  cspcciall 
argument  of  our  good  meaning  as  hath  not  hcne  uscd  hcrtofore,  nor  bj  any  treaty  or 
covenant  can  he  of  us  requircd,  that  is  to  saye  to  order  yt  our  subjei-ts  shuld  défend 
them  ageynst  ye  French  uppon  ye  meane  seas.  Ye  shall  aiso  rcmciuber  to  them  how 
evill  partes  of  acquitall  and  fowr  yt;  conlrary  ar  used  by  sondry  of  ye  sayd  Kings  subjects 
in  this  incane  tyme,  who  not  contenled  onely  to  trade  and  use  yc  narrow  seas  for  ihe 
exportation  or  bryngyng  home  of  thcr  owne  merchandise  owl  of  Spayne.  France  or  other 
ye  west  parts,  as  reasson  is  they  shuld,  but,  of  a  great  gredynes  for  there  owno  lucre 
and  of  a  contcnlation  to  cloo  our  enemycs  |)lesur,  doo  haunt  yc  contrées  of  France 
being  in  hostilité  with  us,  carryeng  to  them  wekely  imdcr  ther  names  and  chartcr- 
partyes  ye  prpper  goods  and  mcrchandiâ'e  of  ye  French ,  usyng  ye  lyke  fraude  in 
bryngyng  out  of  France  wynes,  oode,  eanvas  and  suchc  oiher  lyke  merchandise  belon- 
gyng  also  to  ye  French,  and  so  as  il  wer  being  hvred  by  yc  French  who  dare  not  enter 
Tome  lll.  74 
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to  yc  seas  for  fearc  of  ourpowor  and  doo  serve  ther  tornes  in  mnyntenyg  iheni  in  tlicr 
trade  of  nierchandisc  to  ther  great  relceff.  Which  fraiid  and  collor  halh  hene  so  well 
proved  in  sondry  casées  and  confessed  of  laie  tyme  bolh  by  Frenchmen  them  selves 
and  ye  owncrs  of  ye  sliipps  that  therof  halh  arrisen  some  stey  of  ye  sliipps  of  lliose 
eonireys,  for  that  in  some  halh  bene  manifest  proves  of  such  colloryng,  and  in  some 
less  proves,  and  yet  of  thèse  even  for  favor  towards  the  subjects  of  ihosc  contrées  Ihe 
most  part  remitted  and  sett  at  liberty,  which  afterward  hath  bene  confessed  lo  hâve 
belonged  to  ye  French,  and  none  steade  but  nppon  manifest  proves,  as  iippon  confes- 
sions of  ye  owners  being  French  or  uppon  ye  playne  chartcr-partycs  spccifycng  ye 
names  of  ye  owners.  And  because  we  hâve  in  dede  herd  report  made  of  some  such 
frauds  used  by  ihem,  ye  shall  doo  wcll  to  be  informcd  therof  before  yow  départ, 
if  ye  same  may  well  be,  and  use  ihe  déclaration  therof  lo  your  most  avantage,  and 
yet  not  to  use,  ihcrin  or  in  any  oiher  yoiir  message,  any  contentions  or  long  spechees, 
as  manny  tymes  the  minislers  or  lawyers  of  those  contrées  comming  hylher  ar  wont 
lo  doo,  which  is  moie  allowable  for  advocates  in  pledcryes  before  jndgecs  ihan  to 
Princes  or  Counsellors  of  State. 

If  they  shall  enter  inlo  compiaynles  of  increase  of  taxées,  subsidyes  or  imposts  sett 
uppon  ther  merchants,  contrary  to  ye  auncient  leagues,  yow  may  saye  ihal  in  dede  yow 
had  no  othcr  spcciall  charge  commilted  lo  yow,  but  only  to  déclare  our  doings  scince 
ye  Embassadors  dcath;  for,  as  for  other  ihynges  donne  afore,  yow  thynk  suerly  ther  is 
no  complaynt  thaï  can  be  justly  made  of  any  ihyng  doonc  contrary  to  ye  enlcrcours, 
but  that  may  be  a  lyke  correspondency  in  them  to  observe  ye  ireaty  and  cniercourse 
on  ther  parle,  they  shall  fynd  no  défait  in  us,  which  yow  maye  saye  yow  spcak  as  one 
ihat  by  altcndyng  in  our  Court  hath  hard  manny  tymes  such  résolutions  and  dcter- 
mynations  ralher  than  yt  ye  hâve  bene  commanded  to  saye  any  ihyng  therin,  as  a 
matter  not  pertinent  to  your  messadg. 

Item,  if  ihey  shall  objecl  the  arresis  of  any  parlicular  shipps,  as  of  yt  which  Sir 
Jhon  Pollard  hath  seised  as  pro  derelkto  in  Cornwale.  ye  shall  saye  that  for  ye  short 
Iryall  of  ye  right  therin,  because  bolh  yt  and  olher  lyke  casées  ar  litigios  and  ar  to  be 
determyncd  uppon  proves  by  order  of  law,  and  yet  we  wold  hâve  ihem  somniarely  hard 
and  expedited,  we  hâve  determyncd  and  assigned  certen  eonimissionars  lo  heare  and 
detcrmyn  both  those  and  ail  others  summarie  et  de  piano,  etc.,  which  our  delermy- 
nation  our  pleasuie  is  ye  shall  notefy  to  ihem,  as  ye  second  matter  of  your  niessadg. 

And  where  of  lalhe  the  Régent  hath  commanded  by  a  proclamation  that  no  clothes 
of  ihis  reaime  shuld  be  brought  into  those  contrées  before  Candelmas,  wherby  our 
marchants  having  appoynied  accordyng  to  ihere  auncient  custome  to  bave  come  to 
ye  marte  now  this  Christmas  to  Barges,  and  for  yt  purpoose  had  aiso  shipped  no  small 
quantité  of  clothes  therewilh  to  bave  made  payment  of  such  crcditt  as  they  owe  to  ye 
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marchants  rcsyditig  in  Aiilwcrp,  yow  sliall  nt  sonic  convciiienl  tyine  (owards  ye 
ciid  of  your  négociation  sayc  liiat  we  tliynk  il  a  slrauiige  iiianncr  of  proccdyng  and 
not  oncly  conlrarj  to  ail  scnsc  of  ye  cntercourse  but  aiso  an  occasion  to  move  our 
subjccts  to  divcrt  ihcro  inynds  froiii  ihcr  accustomed  (rade  inlo  tliose  conlreys  and 
10  gyvc  earc  to  sticli  oïlier  offerrs  as  liaili  bene  sondry  tynies  inade  to  ye  Society  of 
our  mcrcbants,  and  if  it  sball  be  answcred  thaï  tbis  prohibition  is  groundcd  uppon  a 
necessary  cause,  for  avoyding  of  infection  of  ye  plage,  ye  may  wcll  reply  tliat  it 
may  be  easely  galbcred  yt  that  prelcnce  is  but  sought  owt  to  collor  ye  prohibi- 
tion, for  ccrten  it  is  that  ye  suhjecls  of  yt  Low-Contre  hâve  ail  this  sommer  tyme,  whan 
yc  plage  was  at  ye  worst  in  London,  carryed  from  thence  elothes  to  Antwerp,  as,  if 
nede  wcr,  shall  be  proved  by  sliewing  tlier  particular  names,  and,  bcsydcs  yt,  ihanked 
be  Almigiity  God,  at  and  before  yc  tyme  of  ye  prohibition  publishcd  thc  plage  was 
notoriosly  deminished,  and  by  ail  probabilité  was  lyke  aIso  by  ye  eomming  of  ye 
season  of  ye  yere  wilh  Gods  favor  to  decrcss,  as,  thanks  be  gyven  to  bis  goodncs,  it  hath. 
But  yow  maye  saye  we  be  not  ignorant  uppon  what  occasion  and  by  whose  procurement 
ibis  edict  hath  bene  promulgal.  The  cvent  we  dout  not  but  will  appearu  in  process  of 
tyme  so  incommodios  to  those  contreys  in  prooffof  some  tyme,  though  not  soddeniy, 
as  in  ye  end  thc  autiiors  and  procurors  therof  shall  be  sene  to  liave  misjudged  thera 
selves,  and  so  ye  shall  end  ihis  mallcr  williout  any  signification  that  we  covcll  to  bave 
it  altered,  but  onely  lo  lett  tliem  knnw  yt  we  ihynk,  though  prcscntly  some  nombre  of 
our  merchantes  shall  fêle  some  incommodité,  yet  they  sball  shortly  rccover  it  and 
pcrcase  shall  be  glad  to  bave  had  this  occasion  gyven  to  them. 

Fynally,  ye  shall  end  ail  your  spechecs  as  one  yt  cam  but  as  a  reporter  of  our 
doings  and  intentions,  because  they  had  no  ministcr  hcre  to  understand  ye  same  and 
not  to  deuiund  any  ihing  of  them,  and  so  use  meanes  not  lo  tarry  long  ihcr,  but 
aftcr  your  audience  take  your  Icave. 

In  your  négociation  ye  sliall  saye  to  ye  Kegent  that  yow  ar  bold  to  speke  your  ^ymple 
french  to  hir  and  so  begyn;  but,  for  ye  explication  of  your  whole  matter,  yow  shall 
bcseche  hir  lo  lett  yow  tell  your  message  in  latyn  and  (o  bave  ye  same  reported  by  yc 
Lord  Chancelier  thcre  or  other  présidents  at  hir  ptesurc,  and  so  we  ihynk  it  besl 
for  yow  to  doo. 

{Record  office.  Forciyn  papers.  Queen  Elizabeth,  CaUndar,  t.  VI,  n*  iS47.) 
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MCCXIX. 

Lvis  Roman  à  la  duchesse  de  Parme. 

(I.ANGl.EY.    I"  JASVIEIt  156'k) 

Plaintes  commerciales.  —  Arrivée  de  Jacques  de  la  Torrc  en  Angleterre.  —  Négociations  d'Élisabetli 

avec  la  France. 

Quairo  dias  ha,  recebi  très  carias  de  Vuestra  Alteza,  de  i 3  de  Noviembre  y  7  de 
Deciembre.  En  lo  que  loca  a  Pedro  Valele,  mercader  de  Lile,  hasia  agora  no  me  an  dado 
respuesta.  Milor  Roberto,  aqiiien  sobre  elle  hc  hnblado  muy  encarecidanientc,  me  a 
prometido  hazer  todo  lo  que  pudiere  para  que  no  se  le  haga  ynjusiieia.  En  vider  el 
Obispo  Quadra  bizo  todo  loque  pudo,  y  yo  en  su  nombre  lo  mismo  y  aprovetho  poco. 
Quiera  Dios  questos  menos  ofrecimientos  y  los  que  me  ha  hecbo  Sicel,  sean  parte  para 
que  a  este  pobre  bombre  sele  guardc  su  justicia.  En  lo  demas  qiies  locanlc  a  Rolan 
Coopman  y  compania,  de  Ostendi,  ya  Juan  iManfroy  de  Anvers,  sobre  los  dos  iiavios 
<|ue  Ingleses  les  an  lomado,  el  Consejo  dio  cartas  para  qne  seles  reslituyese;  los  procu- 
radores  an  ydo  con  ellas.  Hasta  agora  no  Icngo  aviso  que  los  ayan  rcstituydo. 

De  la  naoFor/«Ho  que  dio  al  traves  en  Baleslable,  de  la  del  Tigre,  que  robaron  piratas 
y  de  la  de  Martin  de  Bldavien,  de  Anveres,  no  se  a  podido  baver  mas  justicia  de  la  que 
por  Diras  lengo  avisado  a  Vuestra  Alteza.  Con  la  venida  del  Secretario  de  la  Torre 
que  llego  aqui  ayer,  es  de  créer  que  las  cosas  se  acomodaran  mejor.  Pero  paraque  assi 
se  baga,  me  an  ecrtificado  sera  al  proposito  que  al  Doctor  Dael,  questos  an  embiado  a 
Flandes,  Vuestra  Alteza  mande  no  scie  rcsponda  a  eosa  ninguna  de  las  que  piopusiere, 
hasto  que  aqui  le  ayan  respondido  al  Secretario  de  la  Torre  a  la  eomision  que  trae,  y 
assi  mismo  ayan  rcstituydo  loque  de  manificsto  agora  tienen  aqui  usurpado  a  subjectos 
de  Su  Mageslad.  Servira  por  aviso  para  que  Vuestra  Alteza  mande  lo  que  mas  viere 
convenir  al  servicio  de  Su  Magestad. 

De  los  acucrdos  de  Francia,  Ingleses  querrian  que  se  fuesen  a  tratar  en  alguna  tierra 
de  cssos  cstados,  y  Franeeses  no  ban  querido  syno  que  cmbien  a  Iralarlos  en  Francia,  y 
en  lo  demas  que  por  ambas  partes  sea  pedido,  como  tengo  avisado  a  Vuestra  Alteza, 
hasta  agora  no  se  sabe  que  ayan  concluydo  nada.  Si  algo  entendiere,  loavisare  a  Vuestra 
Alteza,  cuya  vida  etc. 

Del  Angle,  primero  de  Enero  1564. 

(Archives  du  Royaume  d  Bruxelles,  Correspondance  de  la  duchesse  de 
Parme  avec  l'Angleterre,  p.  2.) 
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MCCXX. 

Jacques  de  la   Torre  à  la   duchesse  de  Parme. 

(LANGLEY,  i"  JANVIER   iSOI.) 

Il  u  fait  dcmiiildcr  une  audioner  à  la  rcinn.  —  Sun  vuyage  était  connu  depuis  quinze  juurs  de  Cccil. 
—  Eiret  produit  en  Angleterre  pur  les  édits  de  In  Ilcgcnte. 

Pour  l'oflice  de  mon  dcbvoir,  ayant  l'opportunité  de  l'ordinaire  qui  se  despcsche  îcj 
chascune  sepmaine,  n'ay  voullu  faillir  advenir  Vostre  Altèze  de  mon  arrivée  en  ce  lieu 
(logis  de  feu  l'Ambassadeur  de  la  Quadra  distant  de  la  Court  de  une  bonne  lieue  de 
Flandre)  dois  hier  matin  bien  teniprc,  et  à  la  mesmes  heure  despcschay  img  de  mes 
gens  vers  ladiite  Court  pouradvertir  Monseigneur  le  Secrétaire  Sicel  de  madicte  arrivée 
el  le  prier  me  y  faire  avoir  (|uelque  logis  par  fourier  et  entendre  de  Sa  Majesté  quant  il 
luy  plairoit  me  donner  audience  de  par  Sa  Majesté  et  Voslre  Altcze,  espérant  qu'elle 
me  la  dcubt  accorder  pour  l'aprés-disner.  Sur  quoy  ledit  seigneur  Secrétaire,  renvoyant 
mon  homme  (qui  revint  assez  tard),  luy  enchargea  de  retourner  à  ce  matin  pour  la 
responee,  et,  ce  mesmes  moment,  estant  retourné,  m'a  disl  que  pour  estre  aujourd'huy 
grand  festin  en  Court  et  jour  solempncl  auquel  tous  les  gouverneurs  du  royaulme  sont 
accoustumés  de  renouvcller  leur  serment  à  Sa  Majesté,  elle  ne  me  la  povoit  donner 
aujourd'huy,  mais  bien  demain  à  l'après-disner,  de  sorte  que  demain,  sur  le  midy,  je 
me  transporteray  à  Wynsor  pour  accomplir  et  satisfaire  à  ce  qu'il  a  pleut  Voslre  Altèze 
m'envoyer  icy,  espérant  bien  tost  advenir  icelle  Voslre  Altèze  du  succès  de  mon 
besoingné. 

Je  me  donne  grand  merveille  comment  ma  venue  vers  ce  quartier  a  esté  tant 
divulguée;  car,  passé  xv  jours,  le  Secrétaire  Sicel  a  demandé  au  Secrétaire  Loys  Roman 
bien  souvent  quant  il  m'actendoit,  selon  qii'ay  entendu  de  luy. 

Quant  au  resentemcnt  que  ceulx  de  pardeçà  ont  de  l'édict  naguaires  publyé  par  delà 
et  principallement  ceulx  de  Londres,  j'entens  que  plusieurs  en  sont  bien  eslonnés, 
confessans  que  la  faulte  procède  de  ce  costé  ;  je  m'en  informeray  davantaige  pour  en 
escriprc  à  Vostre  Altèze  par  mes  premières  plus  de  particularités  si  je  puys. 

De  Langle,  le  jour  dudit  nouvel  an  a"  1563. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Négociations  d'Angleterre,  p.  59  ) 
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MCCXXL 
Gresham   à   Cecil. 

(Anvers,  5  janvikk  1564.) 

II  annonce  son  arrivée  à  Anvers.  —  Les  créanciers  de  la  reine  veulent  être  payés  non  en  lingots,  mais 
en  monnaie.  —  Il  a  pris  des  informations  sur  ceux  qui  sont  en  opposition  avec  GranvcIIc;  c'est  au 
prince  d'Orange  et  à  ses  amis  qu'il  rcnieltra  la  lettre  de  la  reine  adressée  à  la  noblesse  des  Pays- 
Bas.  —  Réclamations  des  marchands  aventuriers.  —  On  annonce  l'arrivée  prochaine  d'un  seigneur 
allemand  qui  désire  être  reçu  secrètement  par  la  reine.  —  On  dit  que  le  comte  de  Meghcni  se  ren- 
dra en  Ecosse  pour  négocier  le  mariage  de  Marie  Stuart  avec  don  Juan  d'Autriche.  —  Le  secrétaire 
du  connétable  traite  avec  le  prince  d'Orange  et  d'autres  nobles.  Il  s'agit  vraisemblablement  de 
s'opposer  au  cardinal  de  Granvelle  dans  les  Pays-Bas  et  au  cardinal  de  Lorraine  en  France. 

Aftir  my  humble  comeiidacions,  It  maye  licke  yowe  to  undyrstond  that  as  the  first 
of  tliis  preassent  as  x""  of  the  clockc  at  nyght  Sir  Thomas  Cotton  and  1  with  iiij  of  ihe 
Queues  Majestés  shipes  more  tocke  the  seayes  at  the  landes -end  and  aryvyd  in 
Zealland  tlie  ij''  daye  at  titre  of  the  clocke  in  the  aftir  nowen,  and  as  the  iij  daie  1 
aryvyd  wiihe  my  charge  at  Barowghte,  and  so  earyd  it  ovyrland  be  waggen  to  Antwarpe, 
and  aryvyd  there  as  the  iiij"",  where  as  I  hâve  spocken  willi  the  doer  of  Broketrope  and 
Rantzavy,  whoe  will  receve  no  boliione,  noregolde,  but  quynne,  so  tliat  it  shall  be  put 
in  to  tiie  mynte  withe  as  moche  speade  as  maie  be.  As  this  daye  I  doo  lake  my  jornie 
to  Brussels. 

And,  sins  my  comyng,  I  bave  lernyd  wyche  be  the  nobills  men  that  bold  logelher. 
agaynst  the  Cardenall,  and  liow  holdis  wylbe  the  Cardenall,  so  that  I  hâve  derecled  the 
Quenes  lettir  to  the  Prince  and  to  them  ail  accordingly,  tlie  coppye  ihereof  yow  shall 
receve  hère  inclossid. 

Ilere  is  as  proclamacyone  corne  forthe  that  no  Inglishe  shipes  shall  layd  there  as 
longe  as  there  ys  anny  Diicke  shipes,  as  allso  divers  goodes  deffendyd  that  none  shall 
come  into  Inglande,  as,  by  the  proelamacion  that  Clowgbe  sent  yowe  by  bis  last,  Your 
Honnor  shall  forther  persseve,  wyche  caussithe  the  common  pepull  to  thinge  there 
will  fall  owghe  some  brèche  between  us  and  this  counllry,  whyclie  1  thinge  the  meayen 
nothinge  lesse,  for  hère  ys  no  provyssion  of  shipes,  nor  other  thinges  for  warres,  where 
unto  I  shall  indever  my  sellffe  to  understond  frora  tyme  to  tyme  of  there  proceding  and 
adverttyssc. 

The  Deputlie  of  the  Marchaunts  haythe  bynne  with  me  to  infforme  me  that  of  soche 
goodes  as  ys  deffendyd  by  the  last  proclamacyone,  thereby  dy vers  of  our  companny  had 
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bowyghte  and  Icydyne  and  coslome  payd  for  the  same,  afore  llie  cdiclc  came  owyghic,  to 
ihat  ihc  hâve  lequired  mo  lo  move  llie  Kcgent  ihui  ihc  said  goodes  maie  passe,  wychc 
I  will  aptemptwhen  1  delyver  hère  the  Qucnes  Majestés  lettirs'. 

AIlso  as  ihis  daic  I  hâve  rcscvid  lellirs  from  M'  Doctor  Mownt  lo  be  séant  to  you  wilhc 
ail  dilligens,  whoc  haythc  wryllin  my  factor  (hat  ihere  sliall  corne  very  shorttelyc 
owght  of  ihat  quarlers  a  great  gcritillman  to  the  Qiienes  Majesté,  requiring  hym  ihatbe 
maie  be  secreatly  transportid  to  Hère  Ilightncs  with  as  good  interteynemcnt  as  he 
eold  gyvc  hyme  :  wyche  siiall  he  donc  acconlingly.  Tlicrcforc  I  hâve  séant  you  tbcse 
Iclters  purposly  in  post  as  well  withe  the  said  lettirs  as  ihat  the  Qucnes  Majesté 
myghte  be  adverttyssid  of  my  arrivall. 

Oceurans  hère  is  nowen  worthic  of  writhinge  but  thaï  I  am  creadable  iniïormcd  thaï 
ibe  Countey  of  Meggen  shal  be  preassentlyc  séant  by  the  King  of  Spagnc  to  the 
Quene  of  Schotes  to  treatc  of  mariage  betwcne  hère  and  his  bastard  brolher  Uon  John; 
as  lickewysse  tlie  Counstable  bas  hère  his  secreatorie  praclissinge  withe  the  Prince  of 
Orenge  and  other  nobilis  abowght  some  mattcr  of  iniporltans,  whiehe  as  yeti  can  not 
lerin  no  parle  of  the  mattcr.  Yt  is  kept  so  secreailye;  but  il  ys  geast  to  prevenl  the 
Cardynall  doingcs  iiere  and  the  Cardenail  of  Lorraycns  doinges  ihere.  And  lliis  I 
eomythe  you  to  God. 

From  Andwarpe,  the  S'""  of  janyver,  An"  1563. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizahelh,  Culendar,  t.  VII,  n*  10.) 


MCCXXII. 

Les  marchands  aventuriers  à  la  duchesse  de  Parme. 

(7   ET  11   JANVIER    IB64.) 

Ils  sollicitent  l'autorisation  de  pouvoir  exporter  certaines  marchandises  pour  lesquelles  ils  ont  payé  les 
droits  de  douane  avant  que  l'exportation  en  fût  défendue. 

(Record  office.  Foreign  paperx.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  Vif,  ii'  5Î; 
Brilish  Muxevm,  mss.  Lansdown,  7.) 

'  Les  Anglais  évaluaient  à  une  perte  de  trente-huit  mille  livres  les  dommages  que  leur  avait  fait 
éprouver  l'embargo  mis  sur  leurs  marchandises  aux  Pays-Bas  cl  en  Espagne. 

On  voit  ncannioinfi,  par  une  lettre  de  Clough  à  Chaloner,  que  la  flotte  anglaise,  chargée  de  laines, 
n'avait  pas  mis  à  la  voile  lorsqu'un  eut  connaissance  des  ëdits  de  la  duchesse  de  Parme. 
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MCCXXIII. 

Luis  Roman  au  cardinal  de  Granvelle. 

(LANGLEY,  8  JANVIER  iSBi.) 

Audience  donnée  au  secrétaire  de  la  Torrc.  —  Bon  accueil  de  la  reine  et  de  ses  ministres.  — 
Elisabeth  se  propose  de  quitter  Windsor. 

A  primero  del  présente,  escrevi  a  Vueslia  Senoridad  Illustrissime  y  avise  de  la  llegada 
a  este  Corle  del  Secrelaiio  de  la  Torre.  Lo  que  toca  a  los  ncgocios  que  trae  a  cargo,  me 
remilo  a  la  relacion  que  e!  hara:  lo  que  yo  piiedo  avisar  a  Vuesira  Senoridad  Illustris- 
sima,  como  testigo  de  visto,  es  que  a  los  ij  del  présente  luvo  audiencia  de  la  Reyna,  que 
duro  bien  un  liora  ;  hizole  buen  acogimiento  y  mandolc  cubrir  ;  leyo  la  caria  de  Su 
Magestad  y  de  Su  Alteza  y  mostro  semblante  de  desscar  salisfazer  a  lo  que  se  le  pidia,  y 
assi  me  certifico  el  Secretario  se  lo  avia  ofreeido.  Olro  dia  Itiego  syguiente,  Milor  Roberto 
conbiolo  a  comer  al  diclio  Secretario  y  para  que  viniese  desde  su  posada  a  palacio  le 
embyo  un  gentilhombre  criado  de  la  Reyna  a  cavallo  con  quatro  laeayos  suyos  con  un 
quarlago  de  diestro  tam  bien  adcrcçado  que  Su  Magestad  podia  cavalgar  en  el.  El  dia 
syguiente  vinieron  con  este  mesmo  concierlo  y  llevaronle  a  comer  con  todos  los  del 
Consejo.Tercia  dia  comyo  con  el  Secretario  Sicel.  Acabo  destos  vanquetes  y  regalos(que 
al  pareccr  de  los  que  por  aca  nos  duele  el  servicio  de  Su  Magestad  se  podia  escusar) 
le  an  respondido  que  quieren  comunicacion,  a  lo  quai  el  Secretario  a  replicado  que, 
como  havra  visto  por  las  cartas  que  a  presentado  a  Su  Magestad,  quiere  qtie  ante  todas 
(■osas  le  concedan  lo  que  piden,  y  despues,  sy  quiere  comunicacion,  que  bolgara  dello. 
Anle  dicho  lo  tornara  a  consultar  con  la  Reyna  y  que  le  daran  buena  respuesta,  y,  en  lo 
de  los  navios  que  aqui  eslan  entrelenidos,  baran  hazer  la  restitucion,  y  que  para  lo  de 
adclante  daran  tal  orden  qur  no  tengan  causa  los  subjetos  de  Su  Magestad  de  quezarse 
mas.  Quiera  Dios  que  asi  sea,  que  de  créer  es  que,  si  hazen  algo  deslo,  mas  es  por 
necessidad  que  por  voluntad  que  dello  tengan. 

La  Reyna  se  mudara  de  aqui  dentro  de  dos  o  très  dias  siete  millos  a  la  buelta  de 
Bristol.  La  causa  es  porque  an  muerto  dos  hombres.  Quieren  dezir  ques  de  peste,  y  no 
ofreeiendose  olra  cosa,  etc. 

Del  Angle,  8  de  Enero  1564. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Correspondance  de  la  duchesse  de 
Parme  avec  l'Angleterre,  p.  4.) 
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MCCXXIV. 

Jacques  de  la   Torre  à  la  duchesse   de   Panne. 

(WlNDSOH,  8  JANVIER   1tS6i.) 

Audience  donnée  par  la  reine.  —  Entretiens  avec  les  conseillers  d'Elisabeth.  —  Proposilions  relativM 
à  une  conférence  où  l'on  traiterait  des  diiïércnds  commerciaux. 

Depiiys  mes  aullres  cscriptcs  à  Vostrc  Altèzc,  du  premier  de  ce  mois,  par  lesquelles 
j'ay  advcrli  Vostre  Altùzc  de  mon  arrivée  en  ceste  Court,  il  a  picul  à  la  Royne  d'An- 
gleterre, le  lendemain,  que  fut  dimcnclie  dernier,  à  deux  heures  après-disncr,  me 
donner  audience  fort  bénigne  cl  avec  grande  humanité.  Et,  respondanl  sur  l'édict  ci 
placart  ftiicl  par  delà  par  forme  de  provision,  elle  liie  dicl  qu'elle  en  avoit  esté  adverlye 
avant  ma  venue  vers  elle,  démonstranl  en  estrc  assez  mal  contente,  voire  cl  Irés- 
esbahye  que  tel  édict  avoit  esté  décerné,  veu  que  de  son  coslé  elle  ne  pcnsoil  en  avoir 
donné  auicuncmcnl  occasion,  ny  faict  auicunes  ordonnances  nouvelles  contre  et  au 
préjudice  des  traictcs  des  entrecours  aux  subjccts  de  Sa  Majesté,  mais  iceuixeu  tousjours 
en  singulière  recommandation,  ayant  bien  expressément  commande  que  sur  leurs 
doléances  leur  fût  incontinent  faicle  sommièrc  justice  avec  restitution  de  ce  que  leur 
avoit  indcucmcnt  esté  osté,  prenant  de  ce  le  Souverain  Dieu  en  tesmoingnaige ,  et  que 
pour  tcsmoingner  le  bon  olTu'e  par  elle  y  usé  et  déelairer  à  Vostre  Altèzc  le  grand 
nombre  des  restitutions  qu'elle  uvoit  faict  faire,  avoit  envoyé  vers  elle  le  docteur  Délie, 
advocat  de  eesle  Court,  espérant  que  ledict  advocat  donncroil  de  ce  satisfaction  el 
contentement  à  Voslrcdicle  Allèze,  et  que  néanlmoings,  pour  entretenir  toulc  bonne 
amytié  et  voisinanee,  elle  s'employeroit  très-volentiers  à  renlretènemcnt  des  traictés 
d'entrecours,  comme  je  pourroys  entendre  par  la  responce  qu'elle  me  feroit  rendre. 
Sur  quoy  je  liiy  réplicquay  que  je  croyoyc  que  son  allée  pardelù  ne  scroit  de  grand 
fruici,  ne  fût  prcaliablemcnt  l'on  entendit  par  delà  que  l'on  voulsist  remédier  aux  plus 
notables  et  apparans  griefs  que  les  subgecls  de  Sa  Majesté  souiïroient  icy,  el  que,  en  y 
mectant  de  son  costé  l'ordre  requis,  nq  liendroit  à  Sadicte  Majesté,  ny  à  Vostre  Allèze 
que  toute  bonne  correspondence  ne  fût  tenue  pour  l'entreténement  et  renonciation  des 
traictés  d'entrecours,  comme  pour  le  service  de  Leurs  Majestés  el  l'utilité  des  subjects 
seroit  trouvé  convenir.  A  quoy  elle  me  donna  assez  bon  espoir  de  vouloir  aussy  entendre 
el  qu'il  ne  (iendroit  à  elle  qu'ainsi  ne  fût  faict,  selon  le  désir  qu'elle  avoil  tousjours 
déclairé  h  ce  avoir,  selon  qu'entcnderoye  bientosl  par  la  responce  qu'elle  me  feroil 
donner.  Et,  touchant  les  doléances  de  Anthcunis  Dierix,  bourgeois  d'Anvers,  allencontre 
Tome  III.  78 
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de  Thomas  Cotton,  capitaine  de  sa  navire  admirale,  elle  s'en  est  démonslrce  fort  csbahjo, 
disant  quelle  ne  povoit  croire  telle  chose  de  luy,  le  tenant  pour  ung  des  meilleurs  ot 
plus  loaulx  ministres  qu'elle  eust  en  son  royaulme,  de  qui  elle  n'avoit  oncqucs  oy  aulcune 
plaincle,  que  maintenant  le  manderoit  vers  elle  et  informcroil  des  doléances  contre  luy 
Caiclcs  et,  si  elle  l'en  treuvoit  coulpablc,  le  feroit  punir  et  chasiicr  pour  l'exemple  des 
aultres.  Et,  après  avoir  leu  les  lettres  de  Sa  Majesté  et  de  Vostre  Allèzo,  luy  ayant 
aussy  présenté  les  rescriptions  de  ceulx  d'Anvers,  bailly  des  eaulx  de  Zcllande,  collec- 
teurs des  lonlieux  de  par  delà,  sur  les  doléances  qu'elle  avoit  faict  mccire  es  mains  de 
Monseigneur  le  Conseiller  d'Assonleville,  elle  me  dicl  qu'elle  verroil  le  tout  à  loisir  et 
de  brief  m'en  donncroit  responce,  dont  elle  espéroit  Sa  Majesté  et  Vostre  Alléze  se 
contcnteroient,  y  adjoustaiit  qu'il  luy  desplaisoil  grandement  qu'elle  fût  cause  de  con- 
travention des  traités  d'eiitrecours,  lesquels  elle  désiroit  sur  toutes  choses  entretenir  cl 
observer.  En  prenant  congiéde  Sa  Majesté,  le  Marquis  de  iNoiranihon,  l'Admirai  Clinton 
et  Secrétaire  Sicel  me  viendrcnl  dire  le  bien  venue. 

Lundy  ensnyvant,  Milort  Robert,  grand  maisire  d'hoslel,  me  feit  prier  à  disncr  à 
mardy,  où  je  trouvay  Icdict  Marquis  de  Noiranthon,  le  Conte  de  Varvyck,  frère  de 
Milort  Robert,  l'Admirai  Clinton,  Milort  Cobam,  chambellan,  ausqucis,  avec  si  bonne 
conjuneturc,  j'ay  communicqué  et  déclairé  la  cause  de  ma  venue,  les  priant  tenir  main 
que  les  traictés  de  l'cnirecours  et  de  l'estroicte  amyiié  et  alliance  des  Pays-Bas  avec 
ccsiuy  royaulme  fussent  entretenus  et  observés.  Sur  quoy  lediel  Milort  Robert  me 
déelaira  la  grande  obligation  qu'il  avoit  à  Sa  Majesté,  dont  il  ne  désiroit  aulire  chose 
fors  que  de  s'employer  pour  faire  tout  service  à  Sadicte  Majesté  pour  l'cntrelènement 
des  bonnes  amyiics  enire  leurs  Majestés,  tant  qu'il  luy  seroit  possible,  espérant  que  bien- 
tost  Sa  Majesté  me  donncroit  quelque  responce  agréable.  Semblable  olïice  m'ont  promis 
les  aultres  seigneurs. 

Finabicment,  mercredy  dernier,  veille  des  Royx,  ayant  disné  avec  Messeigneurs  du 
Conseil  où  semblablement  se  trouvèrent  lesdicts  Milort  Robert,  Marquis  de  iNoiranihon 
et  l'Admirai  Clinton,  avec  Milort  Privesel,  maisire  Masson,  docteur  Wotlon  el  aultres, 
le  Secrétaire  Sicel ,  après  avoir  en  brief  répété  le  contenu  des  lettres  de  Sa  Majesté  el 
de  Vostre  Allèze  el  de  ma  remonslrance,  dont  j'avoye  laissé  es  mains  de  Sa  Majesté 
ung  brief  recueil  par  escript,  m'a  déclaré  que  la  Majesté  de  la  Royne  n'avoit  chose  plus 
chière,  en  ce  monde,  que  de  demeurer  en  i'ajnytié  de  Sa  Majesté  el  entretenir  les 
Iraictés  des  cnirecours  de  ses  pays  avec  les  pays  d'embas,  el,  veu  que  d'ung  coslé  el 
d'aultre  povoit  avoir  choses  mal  entendues  pour  n'avoir,  de  xvj  ou  xviij  ans,  eu  aulcune 
communication  sur  iceulx,  que  Sa  Majesté  Réginalle  cstoit  contente  pour  redresser  le 
mal  entendu  de  venir  en  quelque  communication,  cl,  s'il  plaisoil  à  Sa  Majesté  ou  Vostre 
Altèze  à  ccsle  fin  dénommer  ung,  deux  ou  plusieurs  personnaiges,  que  de  son  costé 
elle  feroit  le  semblable. 
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Qiioy  parmoy  entendu,  je  remercliiay  bien  liumMemcnt  Sa  Majesté  c(  Messeigneurs 
de  son  Conseil  de  la  bonne  volonic  qu'ils  dcinonstroient  avoir  endroici  les  choses 
susdiclcs  cl  mesmes  pour  la  communication  que  ladictt;  Uoync  dcmonstroit  désirer,  la 
faisant  requérir  qu'il  luy  picùl  de  ce  en  advertir  Sa  Majesté  ou  Vosire  Altéze  de  son 
intention,  et  dois  maintenant,  pour  gaignor  temps,  déclaircr  quels  |)crsonn:iigc8  elle 
entendoit  y  cntrcmcelrc,  tant  seigneurs  de  courte  robe  que  de  la  longue,  selon  comme 
par  cy-devan(,  quant  il  a  esté  question  faire  et  renouvcller  Icsdiets  traictés,  s'est  observé, 
ensemble  le  nombre  d'iceulx  et  le  temps,  afïin  que  du  costé  de  Sa  Majesté  Catliolicque 
fût  faiel  semblable  debvoir.  El  si  ay  insisté  qu'elle  se  voulsisl  contenter  que  ladicle 
communication  se  linl  en  la  ville  de  Dunckcrkc  ou  Bruges  ou  au  Cliasleau-de-Cam- 
brésis,  lieu  neutre,  leur  laissant  de  caste  ma  réquisition  certain  escript  es  mains  par 
forme  de  mémoire.  El,  après  plussieurs  propos  et  devises  hinc  inde  sur  ce  tenues,  me 
disrent  qu'ils  en  feroient  rapport  à  Sa  Majesté  cl  m'en  responderoient  de  brief. 

Ensuyvant  ce,  à  cesl  après-disné,  ayant  <islé  mandé  vers  messcigneurs  du  Conseil, 
m'a  esté  déclairé  par  ledict  Sieel  qu'il  avoient  eommunicqué  ma  réquisition  à  Sadicte 
Majesié;  mais,  comme  les  IcKres  de  Sa  Majesté  Calbolieque,  ny  celles  de  Vostre  Alléie 
n'estoienl  si  an)ples,  ny  eontenoienl  clauses  que  fusse  auetborisé  d'accepter  ladicle  com- 
munication, que,  sçacliaiit  premier  sur  ce  le  vouloir  cl  intention  de  Sadicte  Majesié 
Catliolicque  ou  de  Vostredictie  Altèzc,  Sa  Majesté  Réginallc  dénomineroit  les  person- 
naigcs  qu'elle  enlendoil  d'envoyer  à  ladicle  communication,  le  nombre  d'iceulx  avec 
le  lieu  et  le  temps.  El  réplicquanl  sur  ce  que,  combien  que  les  lettres  de  Sadicte  Ma- 
jesté, ny  de  Voslie  Allèze  n'en  faisoicnl  aulcune  mention,  que  néantmoings  je  m'en 
faisois  fort  que  icelle  Sa  Majesié  et  Vosire  Allèze  tieiidroient  pour  aggréable  ce  que 
sur  ce  je  coiicluerois  avec  elle,  et,  voyans  que  de  ce  ils  ne  s'en  conlentoient,  leur  dis 
que,  par  l'instruction  que  j'en  avoyc  de  Vosire  Altèzc,  j'estoys  assez  autorisé  pour  sur 
ce  besoingncr  avec  La  Majesté  de  la  Uoync  et  qu'esloye  prest  leur  eommunicquer 
l'arlicle  faisant  de  ce  mention.  Quoy  oyans  me  disrent  qu'ils  en  feroienl  rapport  à  Sa 
Majesté,  et,  quant  ù  la  dénominalion  des  |)ersonnaiges  et  du  temps,  il  n'auroit  aulcune 
difliculté,  mais  bien  sur  le  lieu,  non  pas  que  la  ville  de  Dunkerke  ou  Bruges  ne  fussent 
ù  ce  bien  propres,  mais  pour  ce  que,  durant  la  guerre  entre  les  Franchois  el  eulx, 
ne  leur  esloil  assez  seur  envoyer  par  deçà  leurs  dépputés ,  ny  mesmes  renvoyer  leurs 
mcssagiers  sur  les  didicultés  qui  en  pourroicnt  sourdre,  dont  ils  eussent  plus  cliier, 
puysque  l'accès  de  nostre  costé  vers  eulx  esloil  seur  cl  hors  de  tout  dangie-,  qu'il 
pleut  à  Sa  Majesté  ou  Vosire  Allèze  envoyer  les  députés  icy,  fût  à  Douvres,  Canlorbéry 
ou  aultre  lieu  au  bon  plaisir  de  Sa  Majesté.  Et  après  avoir  eu  sur  ce  plusieurs  propos, 
el  leur  ayant  remonstré  que  le  passaigc  de  Douvres  à  Dunckerke  n'estoit  grand,  ains 
sans  dangier  puysqu'ils  avoient  tant  de  navires  de  guerre  qui  pourroicnt  accompaignier 
leursdiets  députés  et  que  journellement  leurs  gens  passoicnl  par  deçà  sans  aulcuu 
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dangicr  et  semblables  remonslriinces  à  euix  faictes,  ne  pujs  pour  ccst  après-disncr 
avoir  d'eulx  aiiltre  responee,  sinon  qu'ils  communicqucroient  sur  tout  avec  Sa  Majesic 
el  me  déclaircroient  demain  ou  lundy  prochain  sur  ce  son  bon  plaisir  :  laquelle  par 
moy  enieiidue,  et  après  avoir  assisté  certains  subgects  de  pardelà  en  leurs  doléances, 
je  me  mectray  en  chemin,  comme  j'espère,  mercredy  ou  joedy  prochain  au  plus  tan! 
pou;*  venir  plus  à  plein  advenir  Vostre  Altèze  de  la  résolution  de  ladicte  Royne  et  de 
mon  besoingné  sur  tout.  Priant  qu'il  plaise  à  Vostre  Altèze  prendre  de  bonne  part  et 
pour  agréable  eestuy  mon  petit  besoingné  et  advertissement. 
De  Wynssor  chasteau,  le  viij'  jour  de  janvier  anno  1564. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Papiers  Je  la  Torre,  pp.  62  et  64.) 


MCCXXV. 

La  duchesse  de  Parme  à  la  reine  d'Angleterre. 

(BRUXEI.I-ES,  9  JANVIKII    1364.) 

Elle  a  reçu  les  lettres  d'Elisabeth,  qui  lui  ont  été  remises  par  Thomas  Greshara.  —  Il  y  a  lieu  d'es- 
pérer que  les  griefs  des  marchands  des  Pays-Bas  seront  redressés  en  Angleterre.  —  Projet  de 
conférence  commerciale. 

Nous  avons  par  Messire  Thomas  Gresham  receu  les  lettres  qu'il  a  pieu  à  Vostre 
Majesté  nous  escripre  du  xvuj*  de  décembre,  et  avec  bien  grand  plaisir  entendu  la 
sincère  intention  et  affection  de  Vostre  Majesté  de  maintenir  et  conserver  la  mu;uelle 
amitié,  union  et  concorde  entre  le  Roy  mon  seigneur,  ses  royaulmes,  paysetsubjects  et 
ceulx  de  Voslredicte  Majesté  :  en  quoy  ieelle  aura  trouvé  toute  bonne  et  sincère  corres- 
pondence  en  l'endroict  de  Sa  Majesté,  comme  encoires  ne  doublons  elle  fera  tousjours 
pour  l'advenir.  Et  avec  ce  de  nostre  part  nous  ne  voulons  riens  obmectre  de  ce  que 
nous  pourrons  aussy  faire  comme  sçaichant  ce  eslre  l'expresse  volunté  et  intention  de 
Sa  Majesté.  Et  ne  se  pouvant  ceste  amitié  et  bonne  voisinance  mieulx  observer  que  en 
traictant  les  subjects  d'un  costel  et  d'aultre  par  loy  esgalle,  sans  plus  asservir, 
assubjectir  el  charger  les  ungs  que  les  aultres  et  les  deffendre  contre  les  pilleries  et 
déprédations  dont  de  ce  coustel  nous  avons  journellement  tant  de  plainctes,  et  de  faire 
admir.isirer  bonne  justice  à  ceulx  quy  la  demandent,  nous  ne  pouvons  délaisser  de 
suplier  Vostre  Majesté  que  en  cecy  luy  plaise  donner  la  provision  que  convient  et  satis- 
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faire  h  ce  que  par  le  Secrétaire  de  la  Torre,  qu'avons  naguèrcs  envoyé  pardelà  par 
eliarge  de  Sa  Miijeslc  Royalle,  avons  escript  plus  au  long.  El  enlrelant  avons  bien 
volunticrs  entendu  par  sesdietcs  lettres  la  bonne  volunté  que  Vosire  Majesté  démonslre 
pour  redresser  et  remédier  iiusdiclcs  plainctes  que,  comme  par  plussieurcs  lettres 
inyennes  elle  aura  pi'u  entendre,  se  sont  faictes  par  aucuns  eslats  et  subjects  de 
pardcçà,  tant  des  ordonnances  et  statuts  faits  pardelà,  avanlageulx  aux  subjects  de 
Vostre  Majesté  et  préjudiciables  ù  cculx  du  Roy  mon  seigneur,  que  des  oullraiges  et 
déprédations  qu'ils  ont  souffert  dois  cestc  guerre  avec  France,  dont  suis  esté  con- 
traincte  et  à  chasque  fois  recourir  à  Vostre  Majesté,  que  miculx  eusse  désiré  pouvoir 
éviter.  Mais,  cslans  lesdiets  oullraiges  et  déprédations  si  fré(|uentcs  et  encoircs  conti- 
nuans  sans  intermission,  ayant  mesmc.s  encoircs  nouvellement  esté  commis  ung  acte 
bien  iiiluimain  contre  ung  Adrien  Antheunis,  bourgmestre  de  Brnuwershaven  ,  et  ses 
eonsors,  qui,  la  veille  de  Noël  dernier,  partirent  avec  leur  naviere  pour  aller  à  la 
Uoehcllc  en  France,  lesquels  entre  Calaix  et  Bouloingne  sont  esté  assaillis  par  deux 
naviercs  angloises,  dont  l'une  se  nomme  :  les  Sept  Êsloilles,  ayant  non-seullement  pillé 
ladicte  naviere,  mais  aussy  icclle  mis  au  fond  avec  gens  et  tout  ce  qu'il  y  avoil  dcdens, 
s'cstant  néantmoings  ù  bien  grand  paine  saulvé  ledicl  bourgmestre  et  quclc'uns  des 
siens  en  ung  boot,  y  demeurant  néantmoings  submergé  son  fds,  ainsi  que  Vostre 
Miijesté  pourra  entendre  plus  parliculliérement  par  ledict  bourgmestre  qui,  pensons, 
envolera  pardelà  pour  faire  ses  plainctes,  et  luy  avons  donné  lettre  à  Vostre  Majesté 
pour  obtenir  justice,  laquelle  supplions  luy  estre  administrée,  nous,  pobr  la  cliatge  en 
laquelle  il  a  pieu  à  S;i  Majesté  nous  commct-trc  pardcçà,  sommes  esté  contraincte  de 
penser  et  regarder  sur  les  remèdes  et  avant  toutes  choses  d'escripre  à  Vosire  Majesté 
cl  la  faire  solliciter  pour  eu  avoir  la  réparation  et  d'y  meetre  ordre. 

A  quoy  nous  a  semblé  très-bon  le  moyen  que  Vostre  Majesté  touche  par  ses- 
dietcs lettres  qu'elle  voulloit  donner  commission  cspéciallc  et  auotorité  soufTisante  i 
auicuns  de  ses  ministres,  sçavans  es  loix  et  aux  traictés,  zélateurs  de  la  justice  et  bien 
affectionnés  à  la  mutuelle  intelligence, pour  oyr  et  expédier  toutes  plainctes  des  subjects 
de  pardeçô,  que  pourront  survenir  touchant  le  faict  de  la  marine,  et  ce  avec  prompt 
despesclié  sans  longue  poursuyte,  suinmarie  et  de  piano.  Mais,  comme  ce  n'est  pas  lout 
de,  par  le  moyen  susdit,  avoir  tost  eognoissance  et  sentence  sur  lesdictes  plainctes,  il 
sera  nécessaire  que,  non-seullement  ordre  se  mccte  que,  en  estant  prinse  la  eognois- 
sance et  judicature,  la  briefvc  et  réelle  exécution  s'en  ensuyve,  mais  que  oultre  cela 
Vostre  Majesté  y  mecte  tel  ordre  que  telles  violences,  volleries  et  déprédations  plus 
n'adviengnent.  Et  quant  est  du  ministre  que  Vosire  Majesté  avoil  délibéré  d'envoyer 
pardeçà  pour  faire  déclaration  de  toutes  les  causes  de  ce  pays  estans  de  quelque 
importance, dont  l'on  s'csloit  plainet  dois  le  trespas  de  l'ambassadeur  de  la  Quadra, selon 
que  plus  particulièrement  contiègnent  les  lettres  de  Vostredicte  Majesté,  ledicl  ministre 
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nous  sera  tousjours  le  bienvenu,  et  luy  sera  tellement  correspondu  en  sa  négociation 
que  Vostre  Majesté  cognoislra  que  ne  désirons  riens  prétermecire  de  tout  ce  que 
verrons  pouvoir  duyre  pour  conserver  entre  Vos  Majestés  la  bonne  et  sincère  amitié,  et 
les  pays  et  subjecls  d'un  costel  et  d'aullre  en  paix  et  tranquillité,  suyvant  les  traités  et 
entrecours. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Correspondance  de  la  duchesse  de 
Parme  avec  l'Angleterre,  p.  G.) 


MCCXXVl. 

Gresham  à  Cecit. 

(Anvers,  9  jahvier  1364.) 

Il  s'est  acquitté  vis-à-vis  de  la  duchesse  de  Parme  du  message  de  la  reine  d'Angleterre.  —  Quant  îi  sa 
lettre  adressée  à  la  noblesse,  il  a  cru,  le  prince  d'Orange  étant  absent,  devoir  la  remettre  au  comte 
d'Egniont.  —  Entretien  avec  le  comte  d'Egmont.  —  Excellent  effet  produit  par  les  payements  effec- 
tués à  Anvers.  —  Dlncr  chez  Gaspard  Schetz  avec  M.  de  Hachicourt.  —  Offres  de  services  du  cardi- 
nal de  Granvclle.  —  Retour  à  Anvers.  —  La  Régente  a  fait  droit  aux  réclamations  des  marchands 
anglais  en  ce  qui  touche  l'exportation  des  marchandises  pour  lesquelles  les  taxes  étaient  déjà  payées. 
—  Arrivée  du  gentleman  nommé  dans  la  lettre  du  docteur  Mundt.  —  Pourparlers  avec  les  mar- 
chands d'Anvers.  —  II  ne  tardera  pas  à  rentrer  en  Angleterre. 

Ytt  maye  lyke  yow  to  understand  yt  as  ye  5  of  this  présent!  I  sende  you  in  posl 

pourpossely,  with  Doctor  Mounttes  letler,  one  of  my at  Andwerpe.  Syens 

ye  weche  tyme  I  liave  bene  att  ye  Courtt  and ye by  ye  mené  of 

my  frynde  Jasper  Sketts,  I  hâve  acccss  to  ye  Rcgentt  and  delivered  ye  Quenes  Majestés 
letter  in  syche  order  as  yow  commandyd  me  to  do,  witii  ye  Quenes  Majestés  commen- 
dasyons,  weche  letter  and  commendasyons  she  dyd  hcighely  axseple  and  axyd  me  howe 
Hyr  Majesté  dyd,  saying,  as  ye  complayntls  were  gretl  of  ye  ingerries  yt  was  donc  to 
ye  Kyng  hyr  broders  soubgctls  appon  ye  sces,  so  she  was  glad  to  underslonde  yt  Hyr 
Majesté  had  appoyntyd  to  understonde  ihe  trewlhe  of  ail  syche  ihynks,  saying  she  was 
ryghtt  assuryd  ye  Kyng  Majesté  her  broder  wollde  do  ye  lyke  to  hyr  soubgcttes.  Then 
she  sayde  she  wollde  consyder  ye  Quenes  Majestés  lelter  with  her  C  ounsell  andmake 

me  fourder  answere.  Then  I (Tor  howe  ye  marchantes ffor  syche 

goodes  yt  were  boughtt,  shippyd  and  eusiome  paid  afore  ye  proclamasyon  came,  yt  ye 
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myghl  passe.  Slic  sayd  lykc  wyssc  slie  wolldc  confcr  wilh  the  Counsell  ond  make  me 
answerc,  and  so  ilcpai  lyd. 

As  lowching  ye  Quenes  Majesles  hordcr  to  yc  lordes  of  ye  Counsel,  for  as  moche  as 
yt  ye  Prynsc  of  llorange  was  noit  ait  yc  Courti,  I  dyd  dcliver  ye  lellcr  lo  ye  Coiinly  of 
Egmond,  wliomc  rcccived  il  witli  as  greti  reverense  as  collde  bc,  and,  afiyr  I  had 
declaryd  my  message,  he  opcnyd  hylt  agayne  me.  When  he  had  rcd  hylt,  hc  sayd,  as 
ye  cornphtyntle  was  vcry  grelt  of  ye  injurysse  yl  was  donc  appon  ye  secs,  so  he  wa« 
ryglitt  glad  to  imdcrstonde  of  yc  Quenes  Majestés  gudncs  yt  she  wollde  seeke  to 
understonde  ihe  trewthc  of  ye  matter  and  do  justyse;  butt  he  sayd  :  •  I  can  nott  buu 
»  mervcll  yt  ye  Quenes  howe  shippes  shullde  mysse  use  ye  Kyngs  soubgettes  ».  My 
answcre  was  that  was  most  unircwc,  as  allso  I  douli  noit  butt  ye  most  pant  of  ail  ye 
complaynttes  wyll  falle  houtt  ofyt  sortt,  ffor  yt  yc  Quenes  Magestcs  shippes  command 
herre  att  by  procicmasyone  and  hodcrwyssc  to  assist  yc  Kyngcs  soubgettes  agaynst  ye 
Frenehemen,  were  with  he  semyd  to  be  mervelusiyc  satysffyyd.  Then  he  said  unio  me  : 
«  So  hytt  ys  yt  for  a  varyanse  yt  ys  chansyd  betwene  ye  Gardynalle  and  me,  I  hâve 

•   nott  bene  in  ye  Counsell  this  vi  monthes.  Nowe  .  .  .  .  ,  yf  ye   Duchis 

»   make  me to  ye  Quenes  Majestés  letter,  as  I  tliynke  she  wyll 

»  to  sayc,  and,  for  ye  man'cnansse  of  yc  ollde  amyte  betwene  ye  Quenes  Majesté  and 
»  this  eountre,  as  I  liavc  benc  allwaysc  fryndc  to  my  powcr,  so  Hyr  Majesté  shulld  bc 
»  sure  to  ye  ultermost  of  ye  same  ».  Then  hc  axyd  me  if  the  Secretary  Torrc  was 
com  into  Englandc  before  my  commyng.  I  sayd  no,  nor  I  never  barde  of  hys  com- 
myng  tyll  I  came  to  thys  townc,  nor  no  more  I  dyd.  Hylt  was  thoughtt  thcre  ait  my 
commyng  ihat  I  had  com  with  ye  answere  of  Sccrelary  Torrc,  wc(;lie  halhc  made 

syche  a  sline  liere  as  ihys can  non  wrytte  yow.  Ye  fcrc  yt  men  bave  yl 

wars  wollde  bave  ftillyn  houtt  appon  hytt.  Ass  .  .  .  ,  Your  Honore,  thys  letter  came 
in  ye  neke  as  Hyr  Majesles  hartt  and  yours  collde  desyre;  and  ye  nionney  yl  I  bave 
broughtt  ovcr,  ye  newsse  was  hcre  aforc  I  came,  wcichc  ys  so  brewlyd  ait  yc  Court! 
and  ail  boder  plasys  to  be  vi°  ihowsandc  gylldens,  wcichc  halhe  so  salysfyyd  ye 
pepell  to  yc  grelt  honore  and  credytl  of  yc  Quenes   Majesles  and  my  lordcs  of  ihe 

Counsell  and  ye   remc,  were  of  thcre  ys  syche of  ye  Quenes  ryches  and 

cslate  as  ye  wollde  nott  bclcvc,  wcche  I  wyll  not  so  moche  touche  be  cause  I  was  ye 
inventer  thcre  of,  but  refer  hytt  lo  ye  report  of  hoders,  wcche  I  shullde  lowche  hère 
aflyr  appon  better  occasyon. 

As  yc  8  of  présent,  I  made  my  répare  lo  ye  Courti  wilh  Jasper  Skelles  for  my 
answerc,  beiiig  Saturdaye,  and  ye  Dochcs  sent  me  wordc  yt  she  was  notl  well  att  esse, 
were  fore  she  wollde  nott  staye  me  any  longer,  bull  wolldc  macke  answere  to  yc 
Quenes  letter  boder  wyssc.  The  same  daye.  Sir  Jasper  Skoilcs  had  bydd  me  and  Sir 
Marke  Foucccr  to  dyne,  for  yt  this  ys  Anlony  Fouccers  clldyst  sone,  whome  ys  nowe 


600  RELATIONS  POLITIQUES 

presently  com  houtt  of  Spayne,  havyng  bene  wilh  ye  Kyng  for  the  xii"  liiowsandc 
powndes  yt  he  hoylt  hym  ;  bull  as  yelt  lie  can  oplayne  no  nioneye,  weche  hathe  benc 
and  ys  no  smalle  hynderanse  unlo  hym.  This  Fouccer  lave  al  ye  Cardynalles  howsse, 
and  cnme  theder  to  take  bis  levé  of  ye  Docbes  and  hym,  ffor  yt  hc  wenl  this  journie  for 
Germany;  and,  ait  my  commyng  lo  Jaspcrs,  I  fonde  a  Monsire  d'Eassyngcorlt  *  on  of  ye 
Order  and  of  ye  Prevy  Counsell,  whomc  ....  gretl  tailke  withme,  in  askyng  howe 
ye  Quenes  Majesté  dyd  and  were  she  bec  this  plaige  tyme,  and  of  ye  grett  amyte  yt 
hathe  bene  betwixt  us  and  this  coiintrie,  weche  I  answeryd  accordyngly,  and 
tarryng  for  ye  Fouccer,  whome  came  with  hym,  butt  ye  Cardynalle  unlokyd  for,  as 
Jasper  sayd.  I  wollde  hâve  taken  my  levé  of  Jasper  before  dyner,  weehe  he  wollde 
notte  suffer  me,  so  yt  att  thys  fyrst  commyng  he  semyd  noit  lo  knowe  me  and 
semyd  to  ax  Monsire  d'Assyngcort  whome  I  was,  were  wilh  he  came  unlo  me 
and  imbrasyd  and  bade  me  well  come,  sayng  he  had  forgotlen  me.  Wilh  yt  he 
axyd  me  yf  ye  plaige  was  sessyd  att  London.  I  sayd  ye,  and  so  selle  downe  to 
dyner,  beyng  clothyd  in  cremysone  taffale,  and,  being  ait  dyner,  he  axyd  me  jf  my 
Lorde  Filzwalers  were  com  houtt  of  Irclande.  I  sayd  not.  He  earvyd  lo  me  att  dyner 
and  dronke  winc,  and  1  ye  lyke,  when  afler  dyner  he  had  a  gretl  tailke  wilh  Jasper 
Skelles,  and  in  ye  mené  tyme  Monsire  de  Assyngeoiirlt  keple  me  eompanny,  in  deman- 
dyng  many  qneslyons  and  axyd  me  howe  ollde  Hyr  Majesté  was  and  weder  Hyr 
Majesté  were  towardes  any  maryage  or  nolt.  As  for  Hyr  Majestés  âge  I  loke  hyr  lo  be 
xxix  yenes  ollde,  and  for  mariage  I  knowe  of  non  she  was  towardes,  wilh  many  hoder 
syche  questyons. 

Thcn  appon  ye  deparlyng,  ye  Cardynall  came  to  me  and  offeryd  me,  yf  he  collde 

do  me  any  servesse  or  plesure,  he  was  at  my  command for  ye  weche  I  dyd 

most  hnmbly  ihancke  hym,  and  so  deparlyd,  and,  afler  hys  deparlyng,  Jasper  Skelles 
shewyd  me  yt  he  had  eommewnyd  with  hym  as  towcbyng  ye  Quenes  Majestés  letter, 
declaryng  unlo  ye  Skelles  yt  ye  Quenes  Majesté  had  towchyd  in  hyr  letter  ye  eomyng 
over  of  Seeretary  Torre.  I  lollde  hym  playnely  yt  was  nott,  so  as  by  ye  eoppy  of  ye  letter 
to  hym  shullde  appere,  weche  I  wollde  bave  senti  for  lo  my  logyng;  huit  he  wollde  not 
suffer  me,  for  yt  he  wollde  see  ye  Quenes  Majestés  letier  before  suppcr.  Then  he  sayd  : 
«  I  fere  me  I  dyd  myslake  ye  Cardynalle  ».  So  yt  ait  ye  instantt  my  posl  horsys  were 
eome,  and  Ihere  I  made  nie  redy  and  come  ye  same  nyght  lo  Andwarpe  abouti  x  of  ye 
clocke  at  nyght,  were  of  accordyng  lo  my  most  bounden  duly  I  hâve  ihought  best  lo 
writt  you  of  thys  my  procedyngs  ait  large,  as  allso  I  bave  optaynnyd  at  ye  Regenlles 
bandes  yt,  for  aile  syche  goodes  yt  was  shippyd  hère  by  houre  marchandes  afore  ye 
proclamasyon,  shall  be  lysensyd  lo  départi,  as  allso  hytt  maye  plessc  you  to  under- 

'  Philippe  de  Montmorency,  seigneur  de  Hachicourt 
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slomlc  yt,  appon  tliys  newe  proclamasyoïi  yt  came  lioult,  yc  exchange  sell  from  xxj  s. 
luj  tï.  10  XXI  s.  vj  (1.  and  tlicrc  contynewyd.  So  yl  nowc,  and  yf  I  sliullJc  gevc  any 
kynde  of  altemple  for  (akyng  upe  of  any  nioneyc  by  exchange,  I  shulldc  bryng  ye 
exchange  lo  xx  s.  and  under  by  resone  hcre  ys  no  moneye  for  Engglande,  nor  non 
wyll  be  lyll  yc  comniyng  of  hour  sliippes,  in  consydcrasyon  wcre  of  hyll  niaye  plesse 
Your  Honore,  appon  resightis  hcre  of,  lo  cause  to  be  passed  unto  Candeler  ye  u  ihow- 
sande  crowns  yt  I  hâve  passed  to  Longslone,  as  allso  ye  nij"  hv.  for  yc  payinentl  of  ye 
hayrs  of  Lazarus  Foucccr,  weche  I  hâve  wryttyn  Candeler  to  be  made  ovcr  frona 
tlieiice  ait  syglill,  for  yt  I  bave  proniysyd  ye  sayd  hayrs  ye  shulle  be  passed  houll  o' 
hand. 

The  genlyll  man  yt  Masier  Mountt  wrolle  of,  aryvyd  hère,  wylle  I  was  ait  Brurtseltes, 
wliome  was  dyspachyd  with  a  servanll  of  myne  by  iny  servanlt  Cloughe  to  Sir  Tho- 
mas Golton. 

Nowe,  Sir,  as  ye  browtte  was  grettc  yt  I  had  broughtt  ovcr  a  grett  masse  of  tressure, 
so  I  was  fayne  to  déclare  lo  Sir  Paul  Van  Dalle  aiid  hoder  ye  Queues  Majestés  credy- 
lors  whatl  soni  1  broughll  ovcr  and  to  whatt  pourposse,  wiih  yc  weche  yc  be  so 
salysfyyd  as  ihys  pen  eannott  wrytie,  beyiig  ryghl  glad  I  bave  fonde  thys  waye  to  bryng 
ovcr  bolyone  to  so  gud  a  reconyng,  beyng  persuadyd  with  thème  sellfys  ihat  ye 
Quencs  Majesté  ys  noit  witlioutt  a  grett  masse  of  trcsure  and  yt  hytt  ys  nott  meit,  nor 
convenyenit  yt  Hyr  Majesté  in  thèse  hyr  warres  agaynst  Franse  shulldc  be  with  bout 

or  unprovydyd,  requeryng  me  in  thys  dangerus  tyme  of of  moneye  I  wollde 

tcll  you  and  yf  hytt  wcre  possybcll  lo  fynyche  thys  malter  yf  ye  Quene  be  nott  myn- 
dyd  to  paye  any  liiynkc  in  ihcssc  ncxt  paymenlles. 

I  wyll  folo  your  gud  advyssc  to  gett  me  home  in  tyme,  for  yt  ye  payementl  of 
Fcbrcwary  groylt  ait  bande,  and  thcn  I  wyll  salysfye  ihem  with  leltcrs  and  newe 
bondis  yf  tlierc  be  non  hoder  remedy,  weche  in  consyens  ye  houghtt  to  be  conicnlyd. 
Sir,  yen  ycst  ones  I  sayc  unlo  you  ihis  lytlyll  masse  yl  I  bave  nowe  broughtt  over, 
halhe  so  salysfyyd  ail  ye  credytors,  as  ye  Quenes  Majestés  hartt  can  desyre,  and  so 
wryilyn  of  in  lo  ail  plasys  in  Crystyndome  and  so  moche  spokyn  of  as  hytt  ys  uncre- 
dybell  lo  wrilc  you. 

Hoder  1  bave  nott  to  molcst  you  witii  ail,  but  I  shall  desyre  you  (o  do  my  most 
humblyst  commendasyon  to  my  vere  singuler  gude  lord  my  lord  Robertt  Doudiey,  and 
thys  1  commyll  you  lo  God. 

From  Andwarpe,  ihc  9  of  Janewary  an°  1563. 

{Record  office.  Foreign  paper».  Queen  Etizabeth,  Calendar,  t.  VII,  n*  14.) 
Tome  III.  76 
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MCCXXVll. 

Gresham  à  Cecil.  (Extrait.) 

(Anvers,  10  janvier  1564.) 

Présent  de  vin  que  lui  ont  fait  les  magistrats  d'Anvers. —  Ils  protestent  de  leur  désir  de  rendre 
à  la  reine  d'Angleterre  tous  les  services  qui  sont  en  leur  pouvoir. 

The  lontes  of  iliis  (own  of  Andwcrpe,  al  lliis  daye,  séant  me  a  pressant  of  wyne,  of 
ihe  valiew  of  x  I.  s.,  dessiring  me  ihat  1  Avoldc  bc  ilieir  nieyne  lo  ihe  Quene's  Majeslie 
10  be  good  to  iheir  towen,  as  her  anssistors  hathc  beene  herelofore  ;  and,  wherein  (hey 
cold  do  lier  Majeslie  anny  scrvize,  llicy  were  al  Her  Majeslie's  commandement,  lo  ihe 
iitmost  of  iheir  powre.  And  as  lliis  is  llie  firsl  pressent  llial  ever  I  hod  of  ihis  lown, 
so  I  liave  ihought  good  lo  adverlize  you  ihereof,  assewring  you,  what  brags  so  ever 
ihey  hâve  madc  or  inlend  to  make,  ihey  meane  nothing  less  ihan  to  fall  ont  wilh  ihe 
Quene's  Majeslie. 

{Jiecord  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Catendar,  t.  VII,  n»26.) 


MCCXXVilL 
Luis  Roman  au  cardinal  de  Granvelte. 

(LANGLET,  dS  JANVIER   1564.) 

Il  craint  que  le  secrétaire  de  la  Torrc  ne  se  laisse  éblouir  par  l'accueil  qu'on  lui  a  fait.  Quant  à  lui,  il 
est  mal  vu  parce  que,  à  l'exempte  de  son  maître  l'évcque  d'Aquila,  il  a  énergiqucmcnt  défendu  le» 
intérêts  des  sujets  de  Philippe  II.  —  Affaires  de  France.  —  Dispute  entre  l'ambassadeur  de  France 
et  Cccil.  —  L'homme  de  Burgos  (Ximcnez?)  est  encore  à  la  Cour. 

Por  la  de  8  de!  présente  avra  V.  S.  III""*  entendido  qiianio  me  occurria  en  lo  tocante 
a  la  venida  del  Secretario  de  la  Torre.  Lo  que  despucs  he  vislo,  ha  eonfrontado  con  lo 
primcro  en  quanio  a  lo  de  los  vanquetes  y  regalos  que  eslas  gentes  le  han  hecho  ',  de 

'  La  duchesse  de  Parme  s'occupe  dans  une  lettre  à  Philippe  II ,  du  23  janvier  l!i6i,  du  bon  accueil 
fait  au  Secrétaire  de  la  Torre  et  en  trouve  la  cause  dans  les  mesures  énergiques  qu'elle  a  prises. 
(GiCBARD,  Correspondatice  de  Marguerite  de  Parme,  t.  III  ,p.  22i.) 
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que  no  poco  ufano  y  coritcnlo  csia  ol,  y  con  estas  caricias  lo  lian  puc^slo  tnas  binii.lo  que 
massa,  y  no  le  parece  que  lia  lioclio  poco  en  (|ue  se  le  aya  confirinado  lu  primera  res- 
puesta  que  vinienilo  a  tan  buena  coyuntura  es  al  contrario  de  lo  que  se  ercyo  hiziera 
que  al  fin  quicron  comiinicacion,  y  enlrelanlo  que  se  estan  las  cosas  como  hasia  aqui,  y 
en  lo  de  los  agravios  que  se  liazcn  a  los  suhgetos  de  Su  Mageslad  lian  nonibrado  (jualro 
sugelos  de  leyes  para  ver  y  entender  las  quexas  que  liubierey  se  les  liaga  brève  justicia. 
Por  buena  andnda  me  lia  diclio  el  Si'creturio  le  dixo  la  llcyna  que  por  cicrto  quedava 
niuy  conlcntii  y  salisfeclia  quan  cuniplidamentc  avia  tralado  lo  que  traya  en  eomission 
y  que  holgaria  que  cl  Embaxador  que  huviesse  de  enibiar  aqui  Su  Magestad,  fuesse  de 
tan  buena  eomplision  y  que  ténia  gran  quexa  de  mi  porque  le  avia  informado  Sicel 
que  cra  yo  parte  para  que  sus  subgetos  no  se  eoncerlasscn  con  los  de  Su  Mageslad  en 
lo  de  las  prcsas  que  avian  lieclio,  y  que  antcs  cra  para  ponerlos  en  mal  que  en  bien,  y 
que  avia  liablado  a  su  Consejo  con  muclia  colera  y  presuncion.  El  Sccretario  era  rason 
que  supiera  partieularmente  en  que  y  eomo  me  avia  yo  alargado  para  poder  bazer  buena 
relacion  a  Su  Alleza  y  Consejo;  pero,  si,  por  asislir  a  los  subgetos  do  Su  Magestad  y  acon- 
sejar  lo  que  me  parcsce  es  de  razon  y  les  eonvicne  para  cobrar  sus  liazicndas,  liencn 
quexas  de  mi,  con  harta  mas  razon  las  lian  de  lener  lus  subgetos  de  Su  Magestad  de  las 
insolencias  y  tratamicntos  que  se  les  ban  liecbo  y  cada  dia  se  les  hazen,  y  con  sus 
lisonjas  y  cumplimieiitos  de  palabras  cumplcn,  y  sino  doy  por  leslimonio  al  fruclo  que 
se  lia  sacado  de  la  venida  dcl  dicho  Scerelario,  y  porque  yo  me  be  quexado  mucbas 
Vezes  dello  con  todo  el  eomedimienio  dcl  mundo,  les  sabe  muy  mal  y  querrian  que  yo 
me  persuadicssc  a  créer  los  olîreeimicntos  que  me  lian  lieclio,  specialmente  Milori 
Robcrto  y  Sicel,  dizicndomc  que,  si  avia  mcncslcr  algo  en  el  rcyno,  que  se  me  haria  toda 
merced,  y,  como  lian  visto  (juecn  mi  ban  liallado  poco  acogimienio,  no  me  pucden  ver 
mas  que  al  diablo,  porque  les  parcsce  que,  siendo  eeliura  del  obispoQuadra,  les  entiendo 
parle  de  sus  liuinorcs,  y  pues  de  Su  S»  II"",  que  este  en  cl  Cielo,  dixeron  lanto  mal  y 
despues  de  muerio  dizcn  peor,  y  lo  mismo  liazcn  del  Embaxador  de  Francia,  no  es  de 
maravillnr  que,  por  ayudar  a  los  subgetos  de  Su  Magestad  y  con  tanta  alTicion  como  lo 
he  hecbo,  sea  yo  tambien  quisto  y  visto  dellos.  Ilanie  parescido  avisar  dcsto  tan  parti- 
eularmente para  que,  si  a  Su  Altezi  y  Consejo  bizieren  olra  rehicio:i,  pucda  V.  S.  III"» 
siendo  servido  advcrtir  de  lo  que  passa,  y  lo  mismo  supplica  Immilincnte  V.  S.  III"* 
mande  avisar  en  Espafia  lo  que  a  V.  S.  111™»  pareciere  convenir  para  mi  descargo. 

De  los  acucrdos  de  Francia,  lo  queyo  be  podido  entender  es  que  tratan  de  paies,  y 
Inglescs  entiendo  estan  detcrminados  de  dcxar  el  obcion  que  tiencii  a  Cales,  dcsta 
manera  que,  en  los  1res  aAos  y  medioque  les  queda  para  posccrla  a  Franceses,  no  se  les 
data  faslidio  iiinguno  y  que  passados  traiaran  despucs  si  conforme  a  los  tralados  que 
tienen  beclios,  Ingleses  ticncn  action  a  cllo  o  no,  y  en  lo  demas  dizcn  que  andan  muy 
conformes.  Con  esta  rcsolucion  parlio  aycr  para  Francia  el  Sccretario  dcl  diclio  Enibaxa- 


604  RELATIONS  POLITIQUES 

dory  un  derquc  del  Conscjo,  y  cstos  publican  que  quieren  pnz  con  Francia,  y,  aunque 
la  Rcyna  enlicndo  ha  sido  persuadida  de  ayudar  a  los  Protestâmes  de  Francia,  para 
formar  un  exercito  para  lo  quai  el  Duque  de  Branzuyqiie  le  ha  offrccido  scrviria  con 
1 4  mil  infantes  y  quatre  mil  eavallos  hcrreruclos,  y,  como  por  parte  de  Su  Mageslad  se 
le  empiczan  a  mostrar  rostre,  no  ha  osado  eniprender  cosa  ningiina.  Todo  csto  me  lo 
ha  referido  Serjanalli,  un  cavallero  mny  principal  deste  reyno  y  muy  calhoiico,  con 
quien  cl  obispo  Quadra  ténia  intrinscca  amistad,  y  assimismo  me  ha  dicho  que,  con 
poca  calor  que  Su  Mageslad  diesse  a  los  eatholieos  del  reyno,  que  son  la  mayor  parte, 
destruyrian  a  los  mahs  del,  y  pornian  la  religion  Catholica,  y  que  todos  los  buenos 
del  reyno  no  tenian  otra  esperança,  ni  bivian  con  olro  dessco  para  salir  de  esios 
errorcs.  Dios  lo  haga  como  puedc. 

Pocos  dias  ha  que  sobre  querer  salir  de  noche  ciertos  criados  del  Embaxador  de 
Francia  de  un  eolegio,  dondceslava  apossenlado,  cl  que  ténia  cargo  de  las  liaves,  no  las 
qin'so  dar,  sobre  lo  quai  tuvieron  un  poco  de  quislion.  El  Embaxador  se  qucxo  a  la 
Reyna;  clia  lo  remilio  a  su  Consejo,  y,  estando  en  el,  entre  el  dicho  Embaxador  y  Sicel 
huvieron  palabras  pcsadas.  Lo  que  deilo  lie  podido  entender,  es  que  Sicel  se  le  dcsco- 
midio  a  dczirlc  que  era  parte  para  que  entre  la  Reyna  y  ci  Rey  (Ihrislianissinio  huviesse 
estas  guerras  y  que  estava  mcjor  alojado  que  el  merescia.  El  Embaxador  dizen  le  res- 
pondio  muy  cumplidamente  y  entre  otras  cosas  le  dixo  que  no  merescia  estar  en  el 
grado  que  la  Reyna  le  ténia,  y  agora  no  se  hablan.  Haseme  quexado  el  Embaxador  de 
quan  insolente  y  descomedido  es  este  Sicel,  porque  no  solamente  ha  pretendido  ponerlc 
mal  en  Francia,  pero  con  la  Rcyna  ha  becho  todo  lo  que  ha  podido,  aunque  ella  le  ha 
dado  disculpas  de  algunas  cosas  que  le  ha  dicho  con  enojo. 

El  Embaxador  ordeno  a  Su  Secretario  informase  desto  a  la  Reyna  madré  para  que, 
si  se  le  hiziesse  otra  relacion  al  contrario,  estuviesse  advertida  dello. 

El  bueno  de  Burgues  esta  aqui  en  la  Corte.  Hame  dicho  que  crée  lo  ban  embiado 
a  Ilamar  para  que  no  lo  he  podido  entender,  y  no  oITreciendosc  otra  cosa  que  poder 
avisar,  etc. 

Del  Angle,  a  15  de  Enero  1564. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  817.) 
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MCCXXIX. 

Antonio  de  Guaras  ait  cardinal  de  Granvelle. 

(Windsor,  1S  jartikr  liS&i. ) 

Les  callioiiqiics  anglais  dôslrcnl  vivement  que  le  prince  d'Espogiie  épouse  la  reine  d'ÉcoMC.  —  Complot 
formé  contre  la  vie  de  Marie  Stunrl.  —  Il  est  urgent  de  prendre  des  précautions;  car,  en  ce  qui 
touche  la  mort  du  duc  de  Guise,  on  a  su  aussi  d'avance  qu'elle  était  résolue. 

Gomo  crco  V.  S.  IIl"""  y  R™»  Sefioria  icrna  ymformacion,  de  mcdio  nîlo  a  esta 
parle  a  avido  en  Londres  y  en  csla  Coilc  grandes  rumores  a  tiempos,  segund  la  llcgada 
aqui  de  los  correos  con  carias,  algunas  vezes  de  que  cl  Arcliiduqne  de  Atisiria  casaria 
con  la  Rcyna  de  Escocia,  y  desto  no  moslraban  los  Catliolicos  gran  conteniamicnto,  ni 
los  crejcs  se  oITendian  muclio  dcllo,  los  buenos  porqiie  les  parescia  que  no  era  cslc  el 
rcnudio  cierlo  de  sus  espérances,  y  los  otros  porque  se  pcrsuadian  que  vczino  no  mai 
podcroso  no  scria  parle  para  que  dexasen  de  conscrvarsc  en  sus  scctas  y  prcsenie 
estado  ;  oiras  vezes  sn  dczia  que  era  cosa  cirrla  que  el  Principe  nucslro  seflor  cstaba 
promctido  y  asegurado  de  se  casar  con  la  diclia  Reyna  de  Escocia,  y  sobre  cslo  cran 
tantes  los  discursos  que  hazian  los  crejcs,  que  acababan  conciuyendo  que  viniendo 
cslo  en  clTccIo,  que  se  porderian  ellos  (loi  lodo  por  la  cericnidad  que  veyan,  que  no 
solamenle  las  cosas  de  la  Religion  lornarian  a  su  ser  en  Escocia,  pero  que  lo  mismo 
séria  aqui,  y  no  paraban  en  cslo  sinocn  Iralar  c  considerarque  el  tal  Principe  no  pcr- 
dera  lo  suyo,  pues  la  dioha  Rcyna  d'Escocia  siempre  prelendio  dreclio,  como  se  esliina 
le  licnc  a  csla  corona,  y  los  buenos  an  siempre  mostrado  tanla  alcgria  deslo,  que  publi- 
camente  dezian  entre  ellos  que  cspcraban  avia  Dios  de  rcmediar  lo  spiritual  c  temporal 
por  esta  via,  y  andan  lodos  los  Calbolicos  tan  curiosos  de  saber  si  veeran  este  tan 
dcsseado  dia  que,  quando  se  persuadcn  que  podria  ser,  se  estiman  del  todo  reme- 
diados. 

Todo  esto  digo  para  que  V.  S.  vca  que  es  esta  la  causa  de  dichas  familiarcs  passioncs, 
como  es  de  créer  que  esta  délias  V.S.  mrjor  ymformado,  las  quales  en  los  coraçones  de 
los  herejcs  an  venidoen  lanta  desorden  que  confiados  en  remcdio  humano  c  olvidados 
de  Dios  an  iralado  y  tralan  de  dar  ponzoSa  a  la  diclia  Reyna  de  Escocia  o  con  mano 
violenta  dar  fin  a  su  vida,  lo  quai  Nucstro-Seîior  cstorbe  y  la  guardc  como  se  dessea. 
Un  Catholico  me  ha  dado  aviso  dello  en  puridad  y  me  dize  lo  supo  en  esta  mancra  que 
dos  gentilcs  hombres,  el  uno  criado  del  Cliancillcr  Bacon  (o  guarda  de  scllos)quc  es 
aqui  agora,  y  el  otro  del  Sccrelario  Cccill,  que,  como  V.  S.  sabra,  los  dichosdos  Bacon  y 
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Cecill  estaii  casados  con  dos  hcrmanas,  esiubieron  iiablando  juntos  en  gran  sccrelo  en 
un  rincon  de  la  yglesia  de  aqui  donde  el  dicho  Catholico  los  pudo  bien  oyr,  los  quales 
con  gran  alegria  dixeron  que  eran  las  mejores  nuebas  que  podia  venir  a  este  reyno  el 
acuerdo  y  orden  que  se  avia  lomado  en  dar  fin  con  la  Reyna  de  Escocia,  porque  elia, 
con  sus  pretensiones  de  casamiento,  era  la  que  repugnnba  a  la  quielud  y  estado  de 
aqui  en  la  Religion  y  en  lo  dénias,  y  declararon  estas  palabras  que  ya  la  avian  dado 
veneno  o  que  se  le  daria,  o  malarian,  y  que  con  esto  se  remediarian  todos  de  los  tia- 
bajos  que  se  podian  esperar,  y  cslo  fue  en  suslancia  la  communicacion  de  diclias  dos 
personas,  y  que  desta  mancra  que  no  viviria  muchos  dias.  Por  ser  la  ntatcria  de  la 
calidad  que  es,  no  la  he  comunicado  con  el  porlador  que  es  el  Secrelario  la  Toirc,  por 
bucnas  consideracioues,  aunque,  pues  esta  en  tal  lugar,  lo  pudiera  avcr  liecho,  y,  por 
ser  tan  seguro  mensajero,  lo  lie  encomendado  a  caria,  la  quai  suplico  a  V.  S.  mande 
que  leyda  se  rasgue  luego  que  no  la  vca  nadie  y  V.  S.  servido  de  que  sea  acusado 
del  rescibo. 

Si  aquel  buen  hombre  de  Cristianome  a  dado  a  mi  aviso  para  que  de  noticia  desto  a 
quicn  lo  haga  entender,  donde  convenga  dexara  yo  de  serlo,  tal  quai  soy,  si  una  cosa  de 
tanta  ymportancia  tocando  a  la!  princcsa  y  con  las  otras  consideraciones  dichas,  aunque 
no  ayan  de  venir  en  effelo  (lo  que  Dios  permila  que  vengan),  si  en  ello  no  uviera  hecho 
mi  devido,  e  no  he  sabido  a  quicn  major  enconicndar  el  secrcto  y  cl  remedio  dello,  sino 
a  V.  S.,  eslimando  que  por  todas  consideraciones  dara  V.  S.  orden  en  cUo.  A  la  Corte 
he  dado  aviso  dcllo  aunque  por  circunloquios  por  la  poca  scguridad  de  las  carias  y  no 
tan  claramente  conio  en  esta  por  la  cerienidad  del  portador,  comodigo;  y  porque  se 
podria  tardar  el  aviso  de  Espana  en  yr  e  venir  para  lo  del  remedio,  me  ha  parescido 
avisarlo  a  V.  S.  y  escrevir  el  negocio  desnudamente  para  que  luego  se  de  aviso  a  quien 
comvenga,  pues  ay  peligro  en  la  tardança.  Antes  que  se  pusiese  en  execucion  aquella  lan 
grande  maldad  (Diossabe  poreuyo  trato  y  consentiniiento)  de  la  mucrte  del  Duquc  de 
Guisa,  como  asegurados  de  que  abria  effcto,  dezian  muchos  (los  malos)  que  era  muerto 
0  hcrido  muchos  dias  antes  que  lo  fuese,  ni  lo  supiesen,  por  la  certcnidad  que  los  taies 
tenian  de  que  se  pornia  en  execucion.  Dios  guarde  a  la  dicha  Reyna,  que  sino  mira 
por  si  segun  lo  que  esta  mala  gente  trataba,  no  se  a  de  esparar  sino  mucho  mal  délia. 

E,  si  V.  Ill"*  S*  podre  hazar  algun  servicio,  rescebirc  mucha  merced  que  V.  S.  sea 
servido  mandarmelo,  y  la  ocasion  deste  negocio  sobre  que  escribo,  me  a  dado  atrebi- 
miento  a  escrevir  a  V.  S.  esta,  estimando  que  V.  S.  rescebira  con  clla  servicio  y  no 
pesadumbre. 

De  Vinsor,  a  15  de  Enero  de  1364. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  526.) 
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MCCXXX. 

La  reine  d'Angleterre  à  la  duchesse  de  Parme. 

(16  JANVIER  1864.) 

Propositions  à  la  suite  de  la  mission  de  Jacques  de  la  Torre. 

Trcs-haulte  et  très-excellente  princesse,  nostre  très-chère  et  très-améc  cousine, 
salut  cl  dilection.  Nous  avons  reccu  vos  lettres  par  ce  présent  porleur,  le  S'  Jaques  de 
la  Torre,  secrétayreen  vostre  privé  Conseil,  avecqucs  d'aullres  à  nous  escriptes  de  par 
nostre  bon  frère  le  Roy  Catholicque,  par  lesquelles  vos  lellres  ayant  esté  faict  entendre 
que  ayez  dépcsché  vers  nous  Icdici  secrétayre,  non  tant  scullcment  pour  en  esire  por- 
leur, mais  pour  nous  aussi  communicqucr  amplement  de  bouche  les  manières  conte- 
nues en  icelles,  nous  les  avons  très-bien  considérées,  et  avons  semblablcmcnt  ouy 
Irès-volentiers  Icdicl  secrétayre,  l'ayant  trouvé,  pour  le  bon  jugement  que  est  en  luy, 
fort  propre  et  suffisant  à  traiclcr  avec  nous  propos  de  telle  qualité,  Et  d'autant  que'sy 
peu  de  temps  a  peu  servir  à  traicter  des  choses  de  telle  importance,  nous  l'avons  faici 
sçavoir  ce  que  nous  entendons  touchant  ce  que  par  luy  nous  a  esté  proposé.  Dont, 
encores  que  luy  cognoissons  estre  homme  pour  vous  faire  bon  et  féal  rapport,  néant- 
moins,  partie  pour  satisfaire  h  sa  requcste,  partie  f  our  le  faire  tant  plus  évidemment 
apparoistre  à  nostrediet  bon  frère  et  à  vous,  nous  avons  bien  voullu  à  vous  escripre  ce 
que  s'ensuit,  ayant  faict  le  semblable  bien  amplement  à  nostrediet  bon  frère',  chose  que 
nous  sçavons,  pour  le  lieu  que  tenez  en  ses  pays,  vous  sera,  comme  de  raison,  de  par 
luy  participé. 

La  négociation  que  le  S'  d'Assonville  eut  avec  nous  cest  esté  passé,  sur  laquelle  sont 
principallcment  fondées  vos  lettres,  semble  contenir  les  principaulx  poynts  de  ce  que 
est  mis  en  avant  de  la  part  de  nostre  bon  frère  ou  de  ses  subgocis.  Sur  quoy  nosU-e 
désir  est  que  l'on  advisast  bien  les  responces  faicles  et  données,  en  nostre  nom,  par 
nostre  Conseil,  tant  de  bouche  que  par  escript;  et  lors  se  trouveroit  que  le  moyen  de 

'  Le  U  janvier  1564,  Élisabetli  écrivait  à  Philippe  II  qu'elle  avait  chargé  le  docteur  Date  de  récla- 
mer de  la  duchesse  de  Parme  le  retrait  des  mesures  récentes  dont  se  plaignait  le  commerce  anglais. 
Elle  y  rappelait  que  l'évcque  d'Aquila  avait  coutume  de  dire  que  les  démêlés  de  ce  genre  n'éUient 
pas  de  sa  compétence,  et  elle  exprimait  le  désir  que  des  conférences  eussent  lieu,  toit  i  Dunkerqne 
ou  à  Bruges,  soit  à  Sandwich  ou  à  Cantorbéry.  {Record  office.) 


60^  RELATIONS  POLITIQUES 

réformer  toutes  douléances  de  l'ung  costé  et  de  l'aullre  seroit  de  accorder  une  dielle, 
comme  de  tout  temps  l'on  a  accouslumc  de  fuire  et  comme  par  le  iraiclé  de  l'an  1542 
il  est  pourveu,  plus  tost  que,  comme  on  a  naguères  faict  par  delà,  d'aygriret  augmenter 
les  offenses  par  exploiels  nouvcaulx  et  extraordinaires.  Et  si  nous  voulons  réduire  en 
mémoire  la  sagesse,  les  conseils  et  actions  de  nos  ancestrcs  on  semblable  cas  des  diffé- 
rents et  plaincles,  nous  trouverons  que  tousjours,  par  les  conférences  des  gens  de 
sçavoir  et  meur  judgement  des  deux  costés,  les  choses  ont  esté  premièrement  vcues, 
examinées  et  prouvées,  et  puis  réformées,  et  non  pas  en  ceste  soric,  sans  ouïr  l'ung 
l'aultre,  procéder  du  premier  coup  à  faire  et  publier  des  édicts  et  défences  si  contraires, 
comme  de  naguères  l'on  a  faict  par  delà,  non-seulement  contre  l'intention  expresse  des 
traictés,  mais  aussi  au  dommaige  des  deux  coslés,et  possible  plus  au  détriment  de  ceulx 
pour  lesquels  icenix  édicts  ont  esté  ordonnés.  Partant,  comme  nous  avons  tousjours 
entendu,  ainsi  maintenant,  selon  ce  que  a  esté  proposé  par  vostredict  secrétayre  et  par 
luy  approuvé,  nous  trouvons  fort  bon  que  toutes  plaincles  et  différents  soyent  ouys  et 
examinés  par  des  gens  bien  choisis,  lant  pour  leur  sçavoir  comme  pour  leur  affection  à 
la  conservation  de  l'amitié  mutuelle  entre  nous.  Ce  qu'estant  faict,  il  apparoistra  que 
quelque  conformité  que  se  trouvera  delà,  pour  remédier  ce  que  peut  déroguer  et  pré- 
judicier  l'ancienne  amitié  et  bonne  intelligence,  toule  telle  ou  plus  grande  se  trouvera 
preste  de  noslre  part,  de  quoy  nous  désirons  qu'il  en  soit  faict  preuve;  car  aultrement 
nous  ne  voyons  pas  comment  nos  subgects  respectivement  pourront  bonnement  conti- 
nuer leur  iraflicque  les  uns  avec  les  autres,  ains  seront  contraincts  de  changer  leur 
ancienne  et  accouslumée  manière  de  trafficquer  ensemble  :  dont,  comme  ne  sçavons 
quel  effect  pourra  sortir  ainsy,  serions  bien  marryc  de  veoir  donnée  telle  occasion  par 
laquelle  pourra  l'on  estre  forcé  à  en  cercher  la  preuve. 

Quant  à  quelques  requesles  particulières  faicles  par  cedict  porteur,  nous  y  avons 
faict  faire  aultant  que  si  les  plaincles  eussent  esté  au  proffit  de  nos  subjects  ou  serviteurs 
propres,  luy  ayant  manifestement  faict  apparoistre  que  tout  ce  qui  se  pourra  faire  par 
faveur  pour  le  remède  desdictes  plaincles,  est  dcsjà  faict  ou  se  fera,  de  sorte  que  pen- 
sons il  en  fer;,  bon  récit,  soubshailans  que  en  parlie  l'on  voulsisl  par  delà  user  de  telle 
expédition  aux  affaires  de  nos  subjects, dont  nous  avons  journellement  tant  des  plaincles 
que  par  là  nous  sommes  induicles  à  penser  que  quelques  personnes  privées  et  quel- 
ques marchants,  pour  leur  gaing  particulier,  sont  plus  favorablement  creus  et  recensa 
procurer  une  rigueur  à  l'encontre  nosdicls  subgecls,  que  de  raison.  A  quoi  nous  vous 
prions  bien  fort,  noslre  bonne  cousine,  avoir  esgard  plus  pour  le  bien  commun  de  tous 
ces  pays  que  pour  l'advancemenl  particulier  de  quelqu'une  sorte  de  peuple  ou  compa-' 
gnie  que  ee  soit. 

A  lant,  irès-haulie  et  très-excellenle  princesse,  nostre  très-chère  et  très-amée  cousine, 
le  Créateur  vous  ayl  en  sa  saincle  et  très-digne  guarde. 
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F::script  à  nostre  chasleau  de  Wyndcsorc,  le  xV  jour  de  janvier  Ion  XV'  LXIII. 

Vostre  bonne  cousine, 

EUZABETU  R. 

(Arch.  du  Royaume  à  Bruxelles;  Arch.  de  Stmancas,  Secret,  prov.  2579;  Record  office, 
Cal.,  t.  VU,  n»  1618.  —  Publié  par  M.  Gachard,  Corresp.  de  Marguerite  de  Parme, 
t.lll,  p.  261.) 


MCCXXXI. 

La  duchesse  de   Parme  aux  marchands  aventuriers. 

(Bruxelles,  16  jamvier  1564.) 

Les  marchandises  indiquées  dans  leurs  requêtes  sont  comprises  dans  les  édits  qui  doivent 

être  observé». 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Culendar,  t.  VII,  n*  ."57.) 


MCCXXXII. 

Gresham  à  Cecil. 

(Anvers,  16  janvier  1S64.) 

Exportation  des  marchandises  achetées  parles  Anglais. —  Lettre  adressée  II  Smith. —  AfTaires  traitées 
avec  les  créanciers  de  la  reine.  —  Le  docteur  Dale  n'est  pas  arrivé.  —  Dispute  entre  deux  Anglais. 
L'un  d'eux  avait,  dit-on,  formé  le  projet  de  piller  la  maison  de  Gresham.  —  Vols  nombreux  eon- 
mis  à  Anvers.  —  Payements  à  faire  à  Anvers.  —  Sommes  prêtées  par  Gresham  à  la  reine. 

Aflir  my  most  humble  cotncndasioiis.  It  inay  licke  you  to  undyrstond  that  I  séant 

yowe  my  last  of  tlic  x""  of  liiis  prciissenl,  wherin  I  wryte  yowe  of  ail  ihinges  al  large 

ofmy  proccdinges  al  Brussells  and  lierc,  and  how  that  I  undyrstondc  byeGilpin  al  my 

coiiiynge  from  Brussells  ihal  ihc  llcgcanl  liad  graunted  th%t  for  soche  goodes  as  be 

Tome  III.  77 
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deflcndjH  for  Ingland,  bcinge  shippid  afore  tlie  proclnmossione,  shuld  passe,  wjchc 
nowe  j)ro\cs  tonltrnry,  for  ihe  will  not  least  passe  notliingc,  as  jowe  niaye  pcrssexe  by 
lliere  answliere  in  wrjtlingc  mayd  apon  llie  supIicac3ont'.  As  allso  1  doo  seand  yowe 
the  note  of  soclie  goodcs  lliat  lie  laddyn,  wherby  yowe  maye  persscve  thcre  ys  noihinge 
(bat  ys  of  ilierc  owen  commodyles  niaid  wyihc  in  tbis  cownilric,  but  oncly  alunes,  ironc 
and  babcrdasberwarrc,  ail  llie  rcsl  comcs  owgbt  of  Easl  iand,  wbcre  as  wc  can  fcachc 
ill  as  A\cil  as  lliey,  yf  sochc  neade  shiilld  reqiiyrc  '. 

As  ihe  xv""  daie  of  ihis  presseant  at  vj  of  ihc  clocke  at  nygiit  I  rcscvid  your  Icltir 
wryttyri  apon  newcrs  daie  wilhc  a  lettir  lo  S'  Tbomas  Sniyllie,  wycbe  was  longe  apon 
ibe  waye,  and  as  ibis  daie  I  bave  séant  il  awayc  undyr  a  frcand  lealtir  of  mync  wiilie 
good  expedycione,  for  tbal  yt  shalie  bedelyveryd  in  Paris  llie  xvij""  daie  at  tbe  fartl:easf, 

Olher  I  bave  not  to  molcsle  yow  witbc  ail  but  ibal  I  $ball  niosl  bunible  dcssyre  jow 
as  to  causse  lo  Le  paid  to  Candillcr  ibe  ij""'  crownrs  paidtoLownesscneand  ibe  iiij""  liv. 
for  ihe  ayrts  of  Laiczf  rus  Tucker,  for  tbal  I  bave  bad  no  sniall  adoo  wilb  tlic  said  ajres, 
wyche  I  wjll  not  niolcast  yow  wyihe  ail  tyll  niy  comynge,  prealcndinge  wilb  ibe  Icave 
of  Gcd  lo  dopai  te  ibis  lowtn  as  tbe  xviij""  daie,  foribnt  nowe  I  ani  iborowe  wilbe  ail  ihe 
Queues  Ma'"  crcad)ttors  for  ibe  new  bandes,  and  by  ibal  lyme  I  sball  bave  in  tbe  .  .  . 
bandes. 

I  cannot  persseve  but  tbal  tbe  Lcrdes  of  ihis  lowtn  be  very  sorrie  ihat  ibe  Cowrt 
haylhc  maide  a  slaye  of  oiir  clollus  andof  olber  goodcs,  pcrssevinge  bje  scme  of  my 
ffrindts  tbe  werc  noihinge  previe  uiilo  ibe  Courics  doiiigcs.  Asscwring  )ow  ibis  lowcn 
suffcr  for  itnitre  ibcn  tbe  v,'\\\  be  acknowcn  ibcrcof,  bjc  tbe  reasson  of  comodMcs 
cornes  non,  ffor  ibc  powre  poppull  begynncs  to  cryc  owgble  apon  ibem. 

As  yct  D'  Dali  ys  not' corne  ower,  whome  sball  bave  niccbe  adco  al  ihe  Courte  for 
tbe  grcal  complaynics  ihat  was  maid  ihere. 

Other  I  bave  not  to  moleast  yow  wilbe  ail  but  as  ihis  daye  a  Ingiishe  nian,  wbome 
liaythc  faynnid  bys  name  to  be  Marttyn  and  bis  rigbt  name  ys  ^^'eItbe,  wlio  dyd 
coniylte  a  greal  roberye  in  Ingland  x  monllics  pasl,  came  bcbjnde  anoihir  Inglis- 
luman,  apon  tbe  Inglishe  Lursse,  whocs  name  ys  W'iylle,  and  gave  bym  ihe  grcat 
strockcs  wilbe  bis  daggcr  apon  bis  hcade,  fcringe  be  sball  ncvcr  escape  it.  Tbe  said 
Wryttcr  scant  for  my  serveant  Tbomas  Dowllon  and  gave  bym  to  undyrstond,as  1  was  a 
roan  uncacqueantlyd  unie  hym  and  beringe  mocbe  good  of  me,  to  warn  me  to  looke 

'  Les  Anglais  songeaient  à  s'élablir  à  Emden,  et  c'claienl  les  comtes  d'Oost- Frise  qui  s'occupaient 
de  cette  négociation. 

On  trouve  dans  le  Recueil  des  pièces  du  XVI*  siècle,  qui  appartient  à  lord  Calthorpc,  un  mémoire 
adressé  à  ce  sujet  en  1864  aux  comtes  d'Oost-Frise,  qui  n'occupe  pas  moins  de  trente  feuillets  (t.  XXI, 
loi.  296).  Il  présente  de  précieux  renseignements  pour  l'histoire  commerciale  d'Anvers. 
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well  lo  my  sellffe  andto  mye  liowssc,  for  llial  Marllyn,  wyllie  dyvcrs  olhcr  of  our  nacione, 
liaddc  dctciiiiyncil  to  iiavc  robbyd  me  crc  tliis  tymc,  yffe  lie  wolde  liavc  eonsciillyd 
thei-c  unlo,  so  llinl  for  coiisyeiice  and  dewllie  sacke  lie  dyd  scand  for  hym  to  open  lliis 
niallcr.  And  forllier  said  ihai  llic  said  Martlyn  rallcs  at  large  willi  iincomcly  wordes 
of  our  Sovcrayen.  Sir,  lliis  Marllyn  hayllic  lackin  lliu  Fryers  for  liis  savc  garde;  I  will 
doo  wilJic  llic  Maigravc  whal  I  eanne  lo  sliyiie  hym  upc  and  lo  boite  owgiite  this 
preateanssyd  roborye,  for  liere  ys  soclie  notablyc  roberyes  donc  of  latie  in  cilley.as  tlie 
licke  was  never  liard  of,  by  forllye  in  a  companyc. 

AIlso,  S',  I  bave  wryiiin  lo  Candiller  wilh  ibe  mony  ibal  shall  be  paid  unlo  hym  for 
Lownesson  and  ihe  aires  of  Tueker  to  bye  so  moche  bollione,  for  ihat  ys  the  proiïila- 
belsl  and  sewrcsl  and  spcadyeasl  waye,  and  ibal  now  he  sliall  deilivcr  nowen  by 
excbangc,  for  thaï  ihcrc  ys  no  gooJ  lackcs  and  ail  ibowgbt  ihc  bc  good  the  iiavc  no 
monye  to  paie  il  berc  no  kindc  of  waie  lill  our  sliipes  comes.  S',  ihe  dcat  of  tlic  ayres 
of  Lazzerus  Tueker  ys  vij™'  iii"  vij"  xiiij'  iiij'',  as  ihe...  bandes...,  and  I  Iiavc  lowardes 
yll  but  abowght  ibe  some  of  xv""  c  ",  wycbc  moslc  bc  paid ,  for  hcre  . . .  wryllin  I  am 
fiiyen  lo  pul  in  sewerltys  lo  ibc  said  ayres  lo  paie  ibem  llic  xx'"  of  ihe  next  monihe,  or 
else  the  wolde  hâve  areastyd  me,  alTore  I  had  departlyd  this  towen  :  wychc,  as  Your 
Ilonnor  dotbe  knowc,  was  not  lo  be  suiïeryd,  for;  y(T  he  had  bcgonnc  to  arcasl  me,  ail 
the  otbcr  creaditors  wold  bave  bynnc  apon  me  ncarke. 

Liekc  wysse,  S',Ibavc  laid  owgiit  whal  for  my  dyealts  and  poslinge  charges  wilhe  the 
losse  of  the  iiij°"  liv.  ibal  raync  apon  tbc  exchange  and  for  provyssion  of  powder  for  ihc 
Quenes  sliippes  berc,  wilhe  ihe  monye  paid  lo  John  Phezwilliam  and  olhcrs,  as  good  as 
xij  or  xiij"  liv.  of  my  owcn.  As  licke  tvysse  ihe  Quenes  Ma"  owilh  me  for  monny  Icant 
amongcs  ibc  marchauiils  vj"  liv.  and  one  hundrethe  powndcs  by  a  prevye  scale.  I  praye 
you,  good  S',  lo  be  my  meynnc  unlo  Her  Ma'"  thaï  I  may  bc  at  some  fordcll  in  ibis  my 
charge,  eoiisideiinge  ihescarssile  ofinony  and  creadyltc  as  is  at  tbys  preassenl.  .\nd,  as 
thinges  largylhe  agayn,  I  shall  bc  ihe  bcatler  able  lo  serve  Ilcre  llcghlnes  torne  ail 
manncr  of  wayssc  wyth  my  creadyltc,  yf  nead  should  so  rcquyre,  as  herelolTore  I 
bave  donc  for  no  smalle  somes.  The  exehange  passylhe  al  xx  s.  vj  d.  And  no  monnye 
ihcrcforc  I  maie  nol  be  no  mcynnes  loche  the  exchange  for  ferre  of  a  greattir  fallc. 

From  Andwarpe,  the  xvj"'  of  Janyver  an°  1563. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  EUzabelh,  Calendar,  t.  VII,  n*  55.) 
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MCCXXXIII. 

Luis  Roman  au  cardinal  de  Granvelle. 

(LANGLET,  33  MNVIEH  ISM.) 

Arrivée  de  deux  gentilshommes  envoyés  l'un  par  le  duc  de  Brunswick,  l'autre  par  le  comte  d'Arco». 
—  La  reine  a  convoqué  ses  conseillers  et  les  seigneurs  du  royaume.  —  Un  vif  mécontentement 
règne  en  Angleterre. 

Despues  de  la  partida  dcl  Secretario  de  la  Torre,  lo  demas  que  se  ofrece  que  poder 
avisar  a  V.  S.  lll""»,  es  que  esta  semana  ha  llegado  a  esta  Corte  un  genlil  Iiombre  ale- 
man,  onestamenle  acompanado,  de  parte  del  Duque  Erico  de  Brançuyque,  cl  quai,  des- 
pues de  avcrie  hecho  lodo  biien  acogimiento  Milor  Roberlo,  a  tenido  audiencia  de  la 
Reyna,  y  no  hc  podido  entender  mas  de  lo  que  por  otras  lie  avisado  a  V.  S.  111°"',  y  es 
de  créer  que,  pues  esta  es  la  lercera  vez  que  el  dicho  Duque  a  embiado  a  ofrccerse  de 
servir  a  esta  Reyna,  que  le  devcn  de  haver  hecho  aiguna  proniesa,  auiiquc  por  olra 
parte  me  han  dicho  que  no  se  fian  mucho  del  y  que  por  gran  necessidad  que  lengan  no 
meteran  en  el  reyno  cstrangcro  iiinguno,  porqueella  viendo  entre  elles  lanlas  discordias 
séria  el  cuchiilo  para  perderse  mas  presto.  Con  este  mismo  genlil  honibre  a  venido  otro 
Italiano,  anme  certificado  viene  a  ofrccerse  de  parte  del  Conde  Juan-Bautista  de  Arcos, 
a  tenido  audiencia  de  la  Rcyna,  no  he  podido  saber  lo  que  se  le  a  rcspondido.  Pero  no 
estan  despachados. 

La  Reyna  ha  mandado  vengan  a  la  Corte  todos  los  milortes  del  reyno  y  todos  los  demas 
consegeros.  Dos  dias  ha  llegosu  Tesorero,  que,  desde  la  guerra  de  Habra,  no  havia- 
entrado  en  la  Corte  porque  se  hizo  contra  su  voluntad.  He  hablado  con  su  secretario 
que  es  muy  catholico  y  de  quien  el  Embaxador  Quadia  tcnia  raucha  satisfaccion,  y  me 
hg  dicho  que  cslos  tienen  mucho  irabajo,  y  que  las  cosas  deste  reyno  estan  en  talcs  ter- 
mines que  no  sabe  en  ninguna  mancra  como  poderse  remediar,  porque  la  guerra  que 
pensavan  tener  con  sus  vezinos,  crescera  mas  que  cierta  entre  elles  mismos  por  el  rencor 
grande  que  entre  los  unes  y  los  otrosay,  y  que,  sien  esta  occasion  viene  Su  Magestaden 
Flandes,  haria  quanto  quisiessc  y  redimiria  la  Chrisliandad.  Dios  lo  haga  como  puede. 

Del  Angle,  22  de  Enero  1S64. 

{Archives  de  Stmancas,  Secret,  de  Estado,  Leg.  817.) 
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MCCXXXIV. 
Gresham  à  Cecil. 

IDUNKERQVE,  23   JANVIER  1564.} 

Il  attend  les  navires  de  Thomas  Cotton  pour  traverser  la  mer.  —  Armements  autour  de  Calais.  Ob 
croit  qu'ils  sont  dirigés  contre  l'Angleterre.  —  On  dit  que  Philippe  II  se  rendra  aux  Pays-Bas.  Il 
est  bon  de  prendre  des  précautions.  —  Le  docteur  Dale  est  arrivé  à  Anvers.  —  Payements  à  faire 
aux  créanciers  de  la  reine. 

It  mayc  licke  yowc  to  undyrslonde  ihat  as  the  xxj""  of  ihis  instaunt  I  aryvid  at  Donc- 
kerck  at  iiij  of  the  clocke  in  tlie  aflyr  nowen,  whcre  as  F  tliowght  to  hâve  Towndc  some 
of  iheQucnes  Ma'"  sliippes  hère  to  hâve  waiftid  me  ovyr,  for  tiiat,  as  llie  xvj  daye  I  wrile, 
S'  Thomas  Cotton  woldc  be  hcre  at  tlie  satnc  daye,  so  that  i  doo  inteand  to  remayen 
hcrc  till  I  liave'some  good  conduylc  from  S'  Thomas  for  the  waifting  me  ovyr  wilh  ihe 
Quenes  Ma'"  oldc  bondes. 

As  allso  hcre  ys  peiffeat  news  corne  that  tlierc  ys  comc  to  Callis,  Ardc  and  Bollen, 
Moiitcrcll  and  otiier  plassis  xx"'  aunssiens  of  fotemen  and  daylly  come  more  and  more, 
and  bringe  wilh  them  a  great  c|iiantiles  of  scaMing  lalhers,  wyche  dyd  put  ihis  countric 
and  the  frontlieres  in  gicat  fere  in  Icassing  of  some  of  there  good  fortes.  The  Frenche 
men  haithe  geven  owgt  ihc  goo  for  Scotclande  and  the  locke  for  xx'y  shipcs  of  ware 
with  dyvers  other  shipes  from  Diepe  and  other  picassis  for  to  imbarckc  themscliïi-s  at 
Bollen  and  Callis.  It  ys  allso  given  owght  bic  the  Fremhe  men  thnt  ihey  be  freashe 
sholdyers  become  to  fornyshe  ihcrc  peasses  a  new  apom  the  fronlliers  hero  and  to 
remove  the  olde,  licke  wysse  the  saye  herc  is  allso  come  dowen  ii°'  horssemen,  wyche 
I  tacke  not  to  be  trewe,  for  that  as  this  daye  hère  ys  a  Inglishe  man,whose  name  ys 
Shacklocke,  ys  come  from  Callis  and  hailhe  bynne  there  this  vj  weackes  and  taekyn  for 
a  Frencheman  amonges  them,  and  lie  dcclarylhe  for  a  vcry  trewlhe  that  there  bc  so 
nianny  fotemen  come  dowen  and  daylly  cornes  more  and  more  and  that  there  ys  come 
lo  Callis  vj  aunsiens,  being  iij*  in  every  aunssien,  and  the  licke  to  Bolleyn  and  Arde 
wilh  many  scalling  lathcrs,and  as  for  horsse  men  lie  sawe,  nor  harde  of  nowen.  This 
Shacklocke  afyrmithe  playnelye  the  be  come  dowen  to  lande  in  Ingland  and  that  owghl 
of  hande,  S',  as  I  do  not  dowghl,  yf  there  be  anny  soche  prcaleans,  yow  bave  long  ère 
this  lime  bélier  advertisement  owght  of  France  then  I  can  give  yow  from  hens.  It  were 
good  to  looke  well  lo  the  Isic  of  Sheppey  and  to  Quyneborrowe  Castell  and  to  the 
Quenes  Ma"*  shipes  that  lye  al  Chaltam  in  tyme,  as  aiso  to  Dover  and  ail  other  perles 
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therc  abowght  and  speassially  to  Porcliemowthe  and  to  the  Isle  ofWhight.for  thèse  be 
ihe  plassis  ihe  hâve  allwayes  most  dessirus  lo  lande. 

As  ihe  xx'""  hère  be  lelters  corne  owglil  of  Spajen  declaiing  ihat  the  King  of  Spayen 
dothc  mnckc  ail  the  haste  and  provissione  hc  ean  to  corne  into  (his  Loe-Countrye  this 
springe,  and  the  will  lande  in  ihe  domynyones  of  his  eowssyn  the  Ducke  of  Savoye, 
whome  maekcs  great  provission  for  his  comyngas  the  saying  ysnowat  Andwarpe,  unto 
whome  there  ys  no  small  trust  to  be  givcn  for  anny  fryndeship,  as  fare  as  I  ean  persseve 
(yf  oppoitewnyte  servyd  hym).  Thcrefore  it  weregood  that  the  Qucnes  Ma'"  to  be  in  a 
redynes  with  hercshipes,  whal  so  ever  chaunse  of  this  bissones,  as  ailso  lo  trayen  upc 
some  of  our  men  lo  the  bande  gowen  and  pistolale  thorrowe  owght  ail  hère  rcalme, 
that  it  niaye  apere  to  al!  prinssis  she  provides  for  lier  enymys  (wiche  ean  doo  no  hurt 
but  good). 

D'  Dali,  as  I  was  apon  the  ryver  comyng  ovyr  the  wattyr  at  Andwarpe,  be  was  lickc 
wisse  apon  the  wattyr  going  ovyr,  and  bye  the  reasson  of  the  great  isse  we  dyd  not  pers- 
seve one  another.  He  wrile  me  a  lettre  from  Andwarpe  to  Stecken  how  that  he  had 
ordre  from  yow  lo  confer  withe  me  of  my  being  at  Brussells,  to  whome  I  write  auns- 
where  in  as  moche  as  we  had  conferid. 

Other  I  bave  not  to  moleast  Your  Honnor  with  ail  but  that  yt  maye  plcase  yow  to 
hâve  in  your  remembrans  the  vi]""  iiij"  liv.  that  ys  owing  *.o  the  aycrcs  of  Lazzarus 
Tucker,  for  that  ihey  must  he  paid  the  xx"'  of  the  next  monlhe  withowght  anny  délaye; 
for,  according  as  I  bave  wriltin  yow,  I  was  fayen  to  put  them  in  sewrtcasse  afore  my 
comyng  a  waye,or  elles  the  wold  bave  areastid  me.  As  for  the  ovyr  plus  that  dothe  fall 
of  the  xij""  liv.  sterl.,  the  Qiienes  Ma'°  dothe  owe  me  moche  more  then  that  dolhe  come 
unto.  Thcrefore  I  shall  most  humblye  dessyre  yow  that  there  maye  be  preassent  order 
takyn  for  the  paymenl  of  the  said  vij"'  iiij"  xiiij  liv.,  for  olherwisse  I  am  shamyd  and 
discreadit  for  ever,  wiche  1  trust  the  Qucnes  Ma"  and  yow  will  not  suffre,  considering 
1  bave  donc  it  for  the  presserving  of  the  Qucnes  Ma'"  honnor  and  creadit,  and  the 
exchange  I  bave  according  to  your  commandement  deelaryd  to  ail  the  Qucnes  Ma*" 
ereadittors  that  I  hope  in  marche  next  to  macke  a  payement,  wyche  lickyd  them  well, 
and  so.good  S',  and  if  it  be  possible,  I  wold  wyshe  it  so  to  be,  whether  we  bave  pease 
or  warre.  As  knowith  the  Lorde,  whome  preverve  yow  with  increas  of  honnor. 

From  Donckercke,  ihe  xxij""  of  Jany ver  an"  1 364. 

{Record  offlce.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  VII,  a*  74.) 
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.MCCXXXV. 

Discours  adressé  par  le  docteur  Dale  à   la  duchesse  de  Parme. 

(X)  JANVIEII  1S64  ) 

Il  expose  la  mission  qui  lui  a  é(é  (.'onnéc  par  la  reine  d'Angleterre. 

Très-haulle  et  très-exccllcnle  Princesse,  la  Roync  d'Angleterre  vostre  cousine  bien 
affectionnée  se  recommande  bien  affectueusement  à  Votre  Altesse. 

Deiude  traditœ  sunt  litterœ  Rcginoe,  quilnts  perlectis  ac  farullate  loqumdi  impetrala, 
peroratum  est ,  ut  sequitur. 

La  Royne  ma  maisiresse  m'a  donné  commandemcni  de  remonstrer  à  Voire  Altesse 
et  à  Messigncurs  du  Conseil  du  Roy  que,  depuis  la  mort  de  feu  l'évesque  d'Aquila,  Sa 
Majesté  a  reccu  plusieurs  de  vos  lettres  en  faveur  des  subjects  du  Roy,  et  aussy  que 
Sa  Majesté  a  bien  entendu  la  plaincte  d'aucuns  dcsdicts  subji-ets  du  Roy  touclinnt  eer- 
taynes  prises  faictes  sur  eulx  en  mer  par  aulcuns  Anglois  subjects  de  Sa  Majesté,  et  que 
Sa  Majesté  a  eu  très-grand  regard  de  satisfaire  au  contenu  d'iccllcs  lettres  et  requcstes 
pour  le  regard  de  l'estroiete  et  trés-aneicniie  amylié  qui  est  entre  le  Roy  et  Sa  Majesté. 

Et  pour  aullant  qu'il  n'y  a  point  eu  d'ambassadeur  résident  devers  Sa  Majesté  pour 
le  Roy,  auquel  on  a  peu  commodément  communiquer  les  moyens  pour  lesquels  Sa 
Majesté  a  ordonné  de  satisfaire  à  toutes  lesdict»>s  requcstes.  Sa  Majesté  m'a  envoyé  tout 
exprès  vers  Voire  Altesse  (ainsi  comme  Sa  Majesté  vous  a  mandé  par  ses  dernières 
lettres)  pour  vous  remonstrer  de  quelle  affection  Sa  Majesté  a  procédé  aux  dicies  choses 
au  temps  passé,  et  aussy  pour  advertyr  de  ce  qu'en  a  esté  ordonné  pour  l'advenir, 
et  finallement  pour  faire  apparoir  à  Vostre  Altesse  le  très-grand  désir  de  Sa  Majesté 
de  faire  toute  la  gracieuseté,  faveur  et  bon  traictement  que  se  pourra  fayre  aux  sub- 
jects du  Roy. 

Et  afin  que  Vostre  Altesse  en  soyt  plus  à  plein  informée,  Sa  Majesté  m'a  donné  la 
charge  de  faire  un  petit  discours  des  quelques  choses  particulières  :  ce  que  je  fairay 
(soubs  vostre  faveur)  en  latin  pour  vous  estre  par  après  rapporté  par  MM.  du  Conseil 
privé,  parce  que  je  ne  suys  qu'apprentif  en  langue  françoise. 

{Archives  de  lord  Callhorpe,  Recueil  de  pièces  du  A'V7'  siècle,  l.  VU,  2*  p.,  fol.  515.) 
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MCCXXXVL 

Mémoire  présenté  par  le  docteur  Dale. 

{%i  JANVIER    l.'i64.) 

'  Dans  ce  mémoire  se  trouvent  reproduits  tous  les  griefs  allègues  à  diverses  reprises  en  matière 

commerciale  par  la  reine  d'Angleterre  '. 

(Archives  de  lord  Calllwrpe,  Recueil  de  pièces  du  XVI'  siècle, 
t.  VII,  2'  part.,  fol.  313  v») 


MCCXXXVH. 

Le  docteur  Dale  à  Cecil. 

(Bruxelles,  S3  janvier  1864.) 

Audience  donnée  par  la  Régente.  —  Entretien  avec  le  chancelier  Scheyfve.  —  Relations  avec  lea 
marchands  aventuriers.  —  Assonleville  et  llopperus  sont  charges  de  traiter  avec  lui. 

It  maye  please  you  to  be  advertised  that  ihis  day  I  had  bolh....  very  favorable 

audyence,  wilh  greate  thankes  for  the  Quene's gentle  commendations,  message  and 

carefulnes  of  justice  and  an And  for  aunswearc  to  the  parliculer  matters,  upon  the 

advise  of....  Président  Viglius,  Her  Highnes  required  tiie  parlicularities,  which  dis- 
coursed  in  Latyne,  lo  be  put  in  writinge,  which  ihinge  1  durst  not  to  take...  me  to  do, 
because  I  wold  neither  yet  instructe  them  overmuch  to  hâve  meanes  to  exlenuate  the 
Qucncs  Majeslys  goodnes,  neilher  yet  give  over  much  advantage  lo  mync  adversary 
beinge  in  ihis  part  demaundant,  nor  yet  give  occasion  of  over  long  delay  :  where  upon 
very  genliie  the  conclusion  was  that  Her  Highnes  wold  appointe  two  of  the  Counceie 
to  aunwere  to  the  particularities  of  my  message.  The  which  thing  (after  other  parti- 
culcr  questions  made  by  the  Duchés  of  the  Quenes  Majestys  good  helth)  I  made 

*  Nous  n'avons  pas  eru  devoir  insérer  ce  mémoire  dont  la  lecture,  au  témoignage  de  Richard  Clough, 
dura  une  heure  entière. 
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rc!|ue>t  miglii  be  donc  willi  somc  spede,  bccausc  llie  Qucne's  Mnjcsty  miglit  willi  more 
expc'dilion  procède  to  tlic  exécution  of  licrgood  cnlciil,  wliicli  ihc  Duchés  said  shold  bc 
donc,  and  se  I  was  dcmissed.  The  Duclics  callcd  unto  her  for  hcr  assislauncc  thc 
Président  Viglins,  Mons'  Raricmont  and  Mons.  d'Assinjrcourlc.  Tlic  Clianccllor  was  in 

thc  Chamber  attend emonge  others  within  audi(  nce,  of  whom  I  tokc  acquaintance 

in  rcpassinge  tliorough  thc  Chamber,  and  did  your  particular  commendacions  wilhoul 
furllier  talke.  And  now  this  nflernone  he  came  lo  my  lodginge,  wliere  aflcr  générale 
lalke  of  liis  redyncs  and  good  will  lowardes  our  nation,  and ,  after  thc  tyme  ihat  I  had 
declared  liim  thc  Qucnc's  Majeslys  intention  (ouching  an  Embassador  to  bc  résident 
in  lliesc  countrcys,  he  hked  il  very  well,  so  ihat  the  Quene's  Majestie  did  not  wholy 
wilhdrawe  lier  Miijeslic's  Embassador  oui  of  Spayne,  for  suspicion  and  jclowsy  ihat 

niyght  he  conccyved  b of  that  countrey,  by  ihe  reason  whcreof  ail  thaï  shold 

be....  might  lake  litle  ciTecte,  theis  doinges  hère  dcpendingc  upon....  in  ihat  coud- 
Irey.  And  falling  oui  of  thaï  matter,  he  entred... .  longe  discoursc  (whclher  it  were  of 
bis  owne  good  wyll,  or  liiai  he....  wilicd  so  lo  doe,  1  do  much  doubi)  of  ihc  com- 
plaints  wiiich  bave  bccn  ....  by  thc  subjccls  hcre  and  of  ihe  wrongs  bcing  so  greale,  as 
the  tow....  said  ihal  Ihcy  werc  not  able  to  bave  any  Irade  in  England,  if  ihe  Kyngedid 
nol  put  liis  hand  therc  unto,  and  ycl  for  bis  parle,  as  w....  himseif  as  by  d'Assonville 
bis  sonne  in  lawe,  who,  for  ihat  bc —  of  late  in  England,  is  muchc  called  lo  thosc 
mallers,  did  alw....  travaile  that  thingcs  might  conie  to  some  reasonable  confcr....  and 

reformation  on  bolh  sides,  wherc  unto,  wlicn  I  had  repiied  w mcanes  had  liene 

devised  by  the  Queues  Majeslie  for  justice  lo  be and   iiad  declared  ihal  ihe  greate 

oi'casion  of  ihose  thinges  cani the  mysreporle  of  suchc  as  were  parties  and  of  the 

Secre...  ofibe  laie  Embassador  of  Spayne  and  of  the  coloringc  of  ibe....  and  wiiball  made 

mention  of  ihc  ungenlle  édicté  touehing  the clotbes,  he  grauiitcd  no  les  indeede  that 

I  had  saidc,  and  named demcanour  of  the  Spanysh  Embassador's  Secretary  and 

fell matter  of  th'enlercourse  as  thaï  which  scmed  to  him  the  principall indede, 

liioiigii  tirolber  (tarliculcr  cause  were  (heoulward  prelense whereunlo,  wben  I  had 

niade  him  aiinswerc  much  after  my  cnslructions  and  ihal  I  supposed  that  the  Quene's 
Majestie  wold  nol  myslyke  t....  thosc  thinges  aiso  were  considered  on  bolh  sides,  it 
scmed  by  him  th....  thcrcby  mygbt  corne  a  full  conlenlalion  of  ihcire  parle,  and  said... 
bc  hade  herdc  bis  sonne  in  law  say,  upon  lellers  wrilen  from  the  s....  de  Terris  al)oul 
thc  xj""  of  this  moneth  that  ail  solde  be  w . ...  belwixl  us.  The  Cbaunccllor  is  but 
Chauncellor  of  Brabant  and  is  not  of  llie  Councell  of  Estate,  but  as  he  is  called  ihere 
unto  by  the  Rcgent  for  any  parlicler  matter,  and  ycl  scmelh  suche....  one  as  is  well 
willinge  to  our  nation  and  to  amylie,  nnd  halh  some  meancs  to  do  some  good  iherein. 

I  bave  had  the  company  of merebauntes  of  iheir  English   howse  of 

Antwerpe,  and  of  G their  Secretary,  which  is  appointed  to  remainc  with  me,  wh... 

Tome  III.  78 


618  RELATIONS  POLITIQUES 

I  do  find  both  willing  and  very  well  acquainled  in  ihe  Courte  lierc  and  with  ihcse 
matters. 

I  hâve  underslandiiigc  that  Mons'  d'AssonvilIe  and  d'Hoperus  are  appointed  to  be 
with  me  ai....  lodging  this  next  day  as  Commissioners  for  this  matter.  And  thus  I 
besech  Almyghtie  God  longe  lo  kepe  Your  llonor  in  good  healthe. 

From  Bruxelles,  the  xxni'"  of  January  V'.oo. 

[Britinh  Muséum,  fonds  Cotton,  Galba,  C.  !.,  fol.  86.) 


MCCXXXVIIL 

Gresham  à  Cecil. 

(DUNKERQl'E.  23  Cl  24  JANVIER  1Ô64.) 

Le  Secrétaire  de  la  Torre,  revenant  d'Angleterre,  est  arrivé  le  23  janvier  à  Dunkcrquc  et  est  parti 
immédiatement  pour  Bruxelles.  —  11  y  a  à  Dunkerque  douze  vaisseaux  de  guerre,  qu'on  appelle 
la  Garde  du  roi. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  VII ,  n°  90.) 


MCCXXXIX. 

Jean    Vtenhove  à   Cecil. 

(34  JANVIER  tS64.) 

Desseins  hostiles  de  Granvelle  et  des  Papistes  contre  l'Angleterre.  —  Avantages  que  présente  pour 
la  reine  une  alliance  avec  le  comte  d'Oost-Frise.  —  C'est  un  moyen  d'influence  dans  les  Pays-Bas; 
c'est  aussi  un  secours  qui,  en  certaines  circonstances,  pourrait  être  utile  à  l'Angleterre. 

Quidam  putanl  sub  bac  tragedia  quœ  jam  in  Flandria  Angliœ  nostrœ  excitatur,  aliud 
quaeri  ab  Alrebalensi  Cardinale  ac  Pontificiis,  quam  quod  prima  fronle  apparct  :  nimi- 
rum  religionem,  illiusque  inluitu  regni  invasionem.  Ut  sit,  certum  est  Angliam,  reli- 
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gionis  nornine,  Pontificiis  pnssini  odiosissimam  csso,  ac  proindc  Satan  riihil  omnino 
pruetemiissurum  corum  qiiae  ad  incommodandum  ci  faccre  posse  vidcbuntur.  Itaque 
auxilium  islud  Frisicum  R.  Majcstati  veliiti  in  maniis  divinilus  nunc  darc  non  est  ambi- 
gendum. 

Et  sane  magnum  est  ac  (meo  quidcm  judicio)  plane  miriim  hasce  conditiones  Islis 
pracserlim  temporibus  ab  Iliustribtis  Frisian  Comitibus  dcforri.  Quo  magis  adducor  ut 
crcdam  lioc  ipsius  Dei  opus  cssc,  qui  ad  suorum  libcrationcm  média  quœdam  ac  fœdera, 
verbo  alioquin  uno  consentanea,  excitarc  solct,  qualia  potissimum  simt  illa  quae  cum 
fidelibusin  Domino  iciuntur:  fidèles  vere  esse  Domino  ipsos  Frisiœ  Comités  multifariam 
passim  est  notum,  nemoque  est  uspiani  qui  ignoret. 

Sperandum  est  porro  vel  Flandros  ipsos  (ut  de  Gallis  nihil  nunc  dicam)  hoc  sancto 
fœdcre,  quod  et  honorificum  et  utile  R.  Majcstati  liaud  dubie  est  futurum,  in  oflîcio  aliquo 
saltem  modo  retentum  iri,  ne  tandem  instinctu  Pontificiorum  progrediantur  quo  forte 
alioquin  volent.  Quid  enim  gravius  illis  fucrit  quam  talem,  tamque  mngnanimum  Iwlli 
diicem  cum  mullis  instruclorum  cquitum  pedilumque  millibus,  eo  casu  tcrgo  ipsorum 
insistentia  perpétue  habcre? 

Quo  vero  numerosior  miles  ab  illustri  Comité  Joanne  (qui  est  Comitis  Christophori 
al)  Oldcnbiirg,  ex  Anna  sorore  Frisiœ  Comitis,  nepos)  necessitatis  tcmpore  R.  Majcstati 
adducciidus  in  fœderc  comprchendalur  (quod  uno  eo  deinque  stipendio  ficri  posse 
vidctur),  res  eo  magis  terrori  adversariis,  ubi  innotuerit,  omnino  est  futura.  Intérim 
tamen  R.  Majcstas  quoties  peregrino  isthoc  milite  opus  erit,  tam  pauco  milite  uti 
polerit  quam  ipsamct  volet. 

Porro  vere  nunquiim  dici  poterit  fœdus  istud  (si  modo  iniri  debeat)  ratione  pracscn- 
tis  illius  trngcdiœ  inclioatum,  quœsitumque  esse,  cum  jam  a  sesquiannn  fere  toto  agitari 
cœperit,  quod  faccre  alioquin  poterit  ad  invidiam  ulrimque  aliqua  ex  parte  dcclinandam. 
Cupcrem  porro  rem,  dum  occasio  (nunquam  forte  alias  ita  rcditura)  sesc  appnrhcnden- 
dam  adliuc  pr.-cbet,  a  R.  Majestate  probe  expendi,  ac  mihi  in  diuturna  bac  illuslrium 
Comitum  expectationc  absolutum  rcsponsum  propediem  dari.  Quod  tamen  ad  bcbdo- 
madas  aliquot  libenter  prrestolabor,  si  modo  spes  sit  evcntum  expectationi  responsurum 
esse. 

Cœterum  in  allero  illo  mercatorum  Londincnsium  ncgotio,  de  quo  R.  Episcopus  ex 
litteris  illis  Domini  Protosccretarii  i°  superioris  mcnsis  die  mecum  egit  et  de  quo  post- 
modum  ad  Dominum  Protosecrelarium  ipse  scripsi,  cupcrem  quoque  aliquid  certi  mihi 
una  respondcri,  si  modo  ficri  queat.  INihil  autem  dubito  quin  alterum  illud  negolium 
(si  modo  succédât)  magnum  luijus,  Dei  bcnelicio,  futurum  sit  adminiculum. 

Serenissimœ  Reginœ  liumilis  ac  fidelis  subditus, 

J.  U. 

24  Januarii  die,  a°  Domini  1564,  exilii  vero  sui  vigesimo. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Qiteen  Elizabeth,  Calendar,  t.  VII,  n*  101.) 
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MCCXL. 
Le  docteur  Dale  à  Cecil. 

(Bruxelles,  36  janvier  -1564.) 

11  a  conféré  avec  Assonlcvillc  et  Hopperus  et  espère  être  bieutût  dépêché.  —  Une  conférence 
sera  le  moyen  d'aplanir  les  différends  commerciaux. 

My  duetie  in  mosl  humble  wise  remembrée!,  I  hâve  had  adverlysement  by  S' Thomas 
Gresham  of  Your  Honors  lettres  unto  hym  muche  aceordinge  unlo  your  former  lettres 
unto  me,  that  I  shuld  not  tary  longe  hère,  for  that  llie  Secretary  of  Flandres  is  so  well 
satisfied,  where  in  I  do  travaile  daylie  and  am  now  well  forward;  for  that  I  hâve  airedy 
herde  ihose  thinges  that  hâve  been  parliculariie  proposed  by  Mons'  d'Assonleville  and 
D.  Hoper,  Comyssioners  appointed  thereunto,  as  I  did  write  unto  Your  Honor  the 
xxiij"'  of  this  moncth,  which  are  not  hitherto  many.  By  the  meanes  wliere  of  and 
by  liie  returne  of  the  Secretary  of  Flandres,  who  is  on  ihis  side  airedy,  I  trust  in  God 
shorllie  to  be  dispachcd. 

Generally  it  semeth  that  they  are  very  well  satisfied  with  the  particular  execucion 
of  justice,  and  always  they  semé  lo  Leate  upoii  the  pointe  that  they  wold  hâve  a  meanes 
,  founde  that  their  men  shall  not  be  taken  without  greaie  presumpcione,  where  in  I 
parllie  aunswered  them  that  th'occasion  comcth  of  their  owne  colouringe  and  that  it  is 
donc  periculo  capientis,  sive  maluil  criminaliter  site  civiliter  agere,  restinge  alwayes 
upon  the  favor  that  hath  bene  shewed  them  at  their  only  complaintes  causa  nunquam. 
cognita.  But  I  do  indede  fynde  that  the  appointinge  of  the  dyet  will  fullye  salisfye  them. 

From  Bruxelles,  ihe  xxvj""  of  January  i  563. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabeth,  Calendar,  t.  VII,  n"  105.) 
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MCCXLI. 

Richard  Clough  à  Gresham. 

(Anvers,  36  janvier  1864.) 

Il  a  remis  les  lettres  destinées  l'i  François  Berty.  —  Brillant  accueil  fait  ao  docteur  Dale.  — 

Créanciers  de  la  reine. 

Ytt  maye  plesse  you  to  understande  yt  I  senll  yoti  my  last  by  ye  Dochc  post,  were 
by  I  wrolte  you  of  ail  tliynkes  ait  large,  and  by  yt  my  Icttcr  I  wrolte  you  of  yc  resayth 
of  Masr  Secrctarys  letlcr  and  whatt  ho  wrolte  thcre  in  so  well  for  ye  wrylynj?  to  Brys- 
selles  as  ail  so  for  yc  dclyvcry  and  .slic^lyng  of  certayne  wiylyngs  to  Francys  Berty, 
weclie  accordyng  to  yt  my  letler  shall  bc  donc,  noit  dowlyyng  butl  by  ye  wrylynge» 
to  reccve  instruceyons  wliatt  to  be  donc  llierc,  for  Mast'  Secretary  wr>tlylt  breffily 
thercof.  Not  with  standyng,  as  I  sliaile  se  ye  wrytyng,  I  shall  bave  a  gesse  of  yc  mcnyng 
thcre  of  hère  inclosyd. 

I  do  sende  you  a  paccclt,  weehe  commytt  from  Bresselles  from  ye  Inbassadorc  Ihcrc, 
whome  was  were  bonorabclly  yousyd,  liys  logyng  appoyntyd  by  ye  Régent  hyr  scllfc  fast 
by  ye  Couru,  and  had  audyens  ye  ncxt  daye  aftir  yt  lie  came,  beyng  faihyd  to  ye  Coiirtt 
by  ye  stewarde  of  howsehollde  to  ye  Regentt,  and  xij  hoder  gcntyll  mcn  were  at  hyg 
melyng  witli  ye  Regentt,  vcre  gentyly  yousyd  bolh  of  hyr  and  ail  tlie  hoder  nobell  men 
and  counselers.  And  ail  tins  fyrst  mciyng  delivcred  ye  Quenes  Icttcrs  with  hyr  com- 
mendacyons  in  frcnclie,  and  aflir  ye  Regentt  had  red  thème,  lie  made  hys  message  in 
lattcn  ail  most  on  hourc  long,  weehe  was  vere  well  lykyd  of  ail  men  so  yt  in  fyne  he 
was  vere  well  youssyd. 

This  pacceit  he  requeyryd  myght  bc  sendc  awaye  with  ail  spede  possybell,  were 
fore  1  hâve  thought  best  lo  send  hytt  accordyng  to  hys  order  by  Dounkyrke  and  so  to 
Dover. 

Your  Mastersheppe  lelter  of  yc  23  dyto  I  hâve  reccived  from  Doinikyrkc,  well  under- 
stondyng  the  cfTeclc  ihercof,  and  shall  folo  ye  order  in  ail  poyntles. 

Havyng  nott  elles  to  molest  Your  Mastersheppe  butt  hytl  may  plesse  you  to  hâve  in 
remcmbrans  ye  hayrs  of  Lazarus  Toiiccer  and  ye  rcst  of  ye  Quenes  Majestés  credytors 
in  Febrowary  ncxt. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizabelh,  Calendar,  t.  VU,  n*  106.) 
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MCCXLIi. 

Luis  Roman  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LANGLEY,  29  JANVIER   1o<>4.) 

Plaintes  commerciales.  —  Démonstration  de  quelques  navires  français  contre  le  port  de  Douvres. 

—  Subsides  réclamés  par  Elisabeth. 

Pocos  dias  despiies  de  la  parlida  del  Secretario  de  la  Torre,  Ilego  aqui  Adrian  Antonio 
de  Branhuesen,  con  dos  cartas  de  V.  A.  para  esta  Reyna  en  su  recomendacion  y  un 
pligo  para  el  diclio  Secretario,  cerrado  y  sellado  para  que  le  asistiese;  el  quai  por  ser 
partiJo,  aunque  no  abri  su  pligo,  entendiendo  el  agravio  que  al  suso  dicho  por  los  sub- 
gectos  desla  Reyna  le  haya  liecho,  fuy  con  el  Secretario  Sicel,  y  le  présente  las  carias 
que  venian  para  esta  ileyna,  cncargandole  cl  brève  despacho  con  justicia  de  manera 
que  no  tuviese  causa  de  bolverse  a  quexar  a  Vuestra  Allcza.  Dixome  que  semé  res- 
ponderia.  La  respuesia  fue  dar  una  caria  para  el  juc/.  del  Almirante  que  esta  en  Londres, 
para  que  conforme  al  caso  hiziese  justicia,  con  laquai  se  partio  luego  el  dicho 
Adrian  Antonio  :  liasta  agora  no  se  lo  que  liavra  hecho. 

Cicrtos  navios  Franceses  an  andado  corriendo  esto  canal  y  vinieron  a  hazer  muestra 
junlo  a  Dobra,  que  los  an  puesto  enrrebato.  Luego  que  aqui  lo  supieron,  partieron  por 
la  posta  la  buelta  de  alla  el  Almirante  y  Miior  Coban ,  guardia  de  los  cinco  puertos. 
Hasta  agora  no  se  sabe  cl  dano  que  havran  beclio.  El  Enibaxador  de  Francia  se  embio 
a  (lesculpar  al  Consejo,  dizicndo  que  devrian  ser  algunos  navios  bretones  y  que  no- 
vernian  por  orden  del  Rey,  que,  para  saber  la  certenidad,  le  disiesen  licencia  que  queria 
despachar  en  diligencia  porsona  propria.  Respondieronle  secamente  que  no  la  embiase, 
ni  tan  poco  se  prevaliese  del  salvo-conduto  gênerai  que  ténia,  para  cnibiar  correos  en 
Francia  hasta  que  se  le  ordenase  otra  cosa.  Anle  tomado  un  despacho  que  traya  un 
correo  de  Francia,  y,  despues  de  averlo  abierto  y  leydo,  segun  lo  que  el  dicho  Eniba- 
xador me  a  referido,  lo  tornaran  acerrar,  y  se  lo  embiaron  con  un  secretario  de 
Milor  Coban,  con  el  quai  embio  a  dezir  al  Secretario  Sicel  que  bien  parecia  en  el  pligo 
haver  sydo  abierto,  pero  que  poco  les  havria  aprovechado  la  diligencia,  pues  lo  mas  del 
venia  en  cifra.  Lo  que  venia  en  vulgar  me  ha  dicho  el  Embaxador,  que  era  sobre  la 
ullima  audiencia  que  Fragmarton  tuvo  de  la  Reyna  madré  en  que  Fragmarlon  havia 
hecho  un  gran  discurso  de  todas  sus  travacuentas ,  poniendo  delante  que  Su  Magestad 
era  muy  poderoso  Rey  y  que  quando  viese  la  suya,  la  executaria,  que  para  estar  aparce- 
bidos  a  todas  partes  les  convenia  hazer  pazes  y  que  estas  no  se  podian  hazer  sino  con 
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gran  desavanlaja  de  Ingleses,  sino  es  ralificando  lo!>  tralados  de  Xalco-Caoïbrézis  y 
que  dando  a  Ingleses  ^OO*"  ducados  porniaii  en  iibortad  a  los  rezcnes  franceses  que 
aqui  tcnicn  entrctcnidos.  A  lo  quul  la  Keyna  madré  respondio  muy  al  antravo  de  su 
demanda.  Aguardase  al  Sccretario  del  diciio  Embaxador  y  al  elcrque  que  ullimamcnte 
an  ydo  a  Francia  :  de  lo  que  enlendierc  de  su  venida  lo  avisare  a  V.  A. 

El  Tcssorero  de  la  Reyna  vino  a  la  Corle  la  scmana  passada  y  se  es  tornado  a  Londres. 
Di/.cn  que  lo  principal  por  que  lo  llamaron,  es  para  dar  orden  de  sacar  algun  dinero 
del  reyno,  y  assi  tralan  de  ecliar  un  susidio,  y  el  reyno  esta  lan  malcontcnio  que  no  se 
sabe  como  lo  tomaran  porque  muclios  no  an  acabado  de  pagar  cl  passado,  y  no  ofre- 
ciendose  olra  cosa  que  poder  avisar  a  V.  A.,  etc. 

Del  Angle,  29  de  Enero  1564. 

{Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Correspondana  de  ta  duchesse  de 
Parme  avec  l'Angleterre,  p.  10.) 


MCCXLIII. 
Luis  Roman  au  cardinal  de  Granvelle. 

(LANGLET,  39  JANVIER  1S64.) 

On  dil  que  les  navires   français  se  dirigeront  vers  l'Écossc.   —    Le   comte  de  Redford  se  rendra 
à  Warwick.  —  L'envoyé  du  duc  de  Brunswick  est  parti. 

Por  la  ultima  que  cscrivi  a  22  del  présente,  y  por  la  que  agora  va  con  esta,  vera 
V.  S.  IIl""*  lo  que  aqui  se  ofreee.  Domas  desto  lie  entendido  que  estes  navios  Franceses 
que  por  aqui  andan  corricndo  la  costa  es  con  designo  de  yr  la  buella  de  Scocia,  y, 
aunque  eslos  eclian  fama  que  es  para  por  la  bucta  de  Varvyque  inlcntar  de  liazer  algo 
en  este  reyno,  mas  no  es  de  créer  que  lo  hagan  por  qualquicr  otra  causa  que 
V.  S.  111""'  puede  pensar.  Dias  ha  avido  un  corrco  de  Francia  con  despacho  para  el 
Embaxador  que  aqui  esta,  y  luego  passo  a  Escocia  :  no  lie  podido  entender  otra  cosa. 

El  Condc  Bedforte  dizen  esta  de  partida  para  jr  a  Varvicli  con  cargo  de  Gover- 
nador  de  aquclla  pla<;a  y  gênerai  de  aqucllas  fronteras  d'Eseocia  ;  lleva  en  su  com- 
paîiia  algunas  pcrsonas  platicas  en  la  guerra  y  el  no  muclia  gana  de  pelear. 

Aquel  gentiilionibre  AIcman  que  aqui  ha  venido  por  el  Duquc  de  Brançuyque,  a 
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partido  ja;  pero  no  he  podido  cntender  la  respiiesta  que  le  an  dado,  AI  otro  que  esta 
aqui  por  el  Conde  Juan-Bautista  de  Arcos,  aun  no  le  han  despachado,  y  no  ofrecien- 
dose  otra  cosa,  etc. 
Del  Angle,  29  de   Enero  JS64. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  E&tado,  Leg.  817.) 


MCCXLIV. 

Relation  de  Jacques  de  la  Torre. 

(Bruxelles,  30  janvier  1S64.) 

Jacques  de  la  Torre  résume,  dans  cette  relation,  les  divers  entretiens  qu'il  a  eus  avec  la  reine 
d'Angleterre  et  ses  conseillers,  ainsi  que  les  réponses  qui  ont  été  faites  à  ses  réclamations. 

Rapport  du  besoingné  du  Secrétaire  de  la  Torre  avec  la  Roy  ne  d'Angleterre,  vers  laquelle 
il  a  esté  envoyé  le  ocx'  jour  de  décembre  XV"  LXIIJ  par  Madame  la  Ducesse  de 
Parme,  etc.,  Régente,  etc.,  avec  lettres  de  Sa  Majesté  et  de  Son  Altèze,  tant  allen- 
droict  l'insinuation  et  présentation  par  luy  faicte  à  ladicle  Royne  de  certain  édict 
provisionnel  et  deffvnce  de  non  apporter  ou  amener  pardeçà  aulcunes  denrées  ou 
manufactures  faictes  audict  Angleterre,  comme  de  la  remonstrance  à  luy  faicte  tou- 
chant diverses  pilleryes  qui  se  faisoient  audict  Angleterre  contre  les  subjects  de 
pardeçà,  afpn  qu'il  y  fût  pourveu  et  remédié. 

Lcdicl  Secrétaire,  le  dernier  jour  de  décembre  XV°  LXIIJ,  à  son  arrivée  à  Winsor 
chasteau  où  pour  lors  se  retrouvoit  ladicte  Rojne  d'Angleterre,  ayant  le  ij"  de  jcnvier 
ensuivant  esté  admis  h  audience  vers  icelle  dame,  après  luy  avoir  présenté  les  dcues  el 
humbles  réquisitions  de  Son  Altèze,  luy  a  en  brief  répété  le  contenu  des  lettres  de 
Sa  Majesté  et  de  Sadicte  Altèze,  et  en  conformité  d'icelle  l'a  requis  qu'il  luy  pleut 
incontinent  pourveoir  à  ce  que  Messire  Christofle  d'Assonleville,  conseiller  du  Conseil 
privé  de  Sa  Majesté,  l'esté  dernier  luy  avoit  bien  amplement  et  particulièrement 
remonslré  et  requis  de  par  Sadicte  Majesté  et  de  Son  Altèze,  touchant  les  indeues 
exactions,  griefves  et  nouvelles  impositions,  mauvais  traiclemens  et  diverses  pilleries 
qui  s'estoienl  faictes  et  se  faisoient  encoires  journellement  audict  Angleterre  sur  les 
subjects  d'icelle  Sa  Majesté  et  icelles  faire  cesser,  aussy  révocquer  certains  édicts  el 
statuts  qu'elle  avoit  faicl  publyer  au  préjudice  des  Pays  d'embas,  le  tout  contre  les 
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Iraiclés  des  anehit'ns  cnirccours  cl  l'cslroiclt'  alliance  et  arnyiié  d'icculx  F'ajs-Bas  avec 
ledicl  royaulmc  d'Angleterre,  cl  srgiiainment  faire  cesser  réallemcnt  cl  par  cffccl  l'édicl 
et  dcfTetiecdc  la  prohibition  des  manuracturcs  el  de  la  navigation  et  certaines  nouvelles 
impositions,  luy  renionslranl  (|uVn  ce  cas  Sadicle  Majesté  seroit  conlenle  de  plus  faire 
ou  ordonner  aulcuns  status  contre  les  subjects  dudicl  Angleterre,  mais  faire  cesser  el 
révoequer  l'édict  et  statut  provisionel  naguaires  faict  et  publyé  aux  Pay»-Bas,  duquel 
ledicl  Secrétaire  luy  préscnloit  au  mcsme  instant  copie  auicntieqne;  el  que,  ce  faict  et 
ayant  par  elle  este  mis  ordre  aux  choses  susdietes,  si  lors  luy  plaisoit  entrer  en  plus 
ample  communication  pour  osier  tout  le  malentendu  qui  par  cy-devanl  povoit  avoir  esté 
entre  Leins  Majestés,  qu'elle  en  voulsisl  adverlyr  Sa  Majesté  ou  Son  Altèze  ou  ledict 
Secrétaire  par  escript,  et  quant  et  quant  déclairer  par  quels  personnaiges  et  en  quel 
lieu  elle  entendoit  que  ladictc  communication  se  feit. 

Secondement,  icelluy  Secrétaire  a  mis  cl  délivré  es  mains  de  ladiclc  Royne  les 
rcscriplions  envoyées  5  Son  Altéze  par  ceulx  du  Sénal  d'Anvers,  bailly  des  eaues  de 
Zeellande,  collecteurs  el  fermiers  des  tonlieux  de  Brabanl  et  d'aultres  semblables 
olTiciers  sur  les  articles  des  doléances  proposées  par  ladicto  Royne  el  mises  es  mains 
dudict  seigneur  Conseiller  d'Assonleville,  luy  ayant  préallabicmcnl  déclairé  sommière- 
menl  le  contenu  d'ieelles  rescriptions  pour  luy  en  donner  quelque  satisfaction, 

Ticrcemcnt,  ledicl  Secrétaire  a  requis  qu'il  pleust  à  Sa  Majesté,  pour  les  causes  par 
luy  de  bouche  répétées  el  plus  à  plain  contenues  es  lettres  de  Son  Altèze,  faire  cesser 
les  pilleryes  qui  se  faisoient  sur  les  cosles  d'Angleterre,  non-seullemenl  par  pirates  et 
}îcns  inconp;neus,  mais  par  ses  propres  olTiciers  et  subjects,  et  mesmes  chasiier  ung 
Thomas  Colton,  conducteur  et  capitaine  de  sa  navire  admiralc  nommée  Phénix,  pour 
avoir  assailiy,  le  xxvj°  jour  d'octobre  dernier,  la  navire  de  Anthoine  Diercx,  bourgeois 
d'Anvers  el  icelle  par  force  faict  emmener  vers  la  coste  d'Angleterre  où  depuis  elle 
avec  les  biens  y  eslans  seroient  péris  et  périclites,  el  tenir  main  et  ordonner  que  ledict 
Anthoine  Diercx  fût  salisfaicl  et  contenté  de  ses  dommaiges  et  intérests,  et,  au  surplus, 
meclre  l'ordre  requis  alïîn  que  semblables  maléfices,  pilleries  et  volleries  ne  se  facent 
plus. 

Semblablement,  que  la  navire  nommée  La  Fortutie  el  les  biens  venans  d'Es- 
paigne  et  apparienans  aux  subjects  de  Sa  Majesté  résidens  à  Anvers,  habandonnés 
en  septembre  dernier  par  le  mcstre  maronnier,  et  par  le  sieur  Jehan  Pollarl,  gentil- 
homme Anglois  soubs  umbre  du  droicl  d'espave  appréhendés,  fussent  incontinent 
rendus  el  restitués  (sans  ligure  de  procès)  aux  facteurs  desdicts  marchaiis,  ayans  esté 
audict  Angicterie  trois  ou  quatre  mois  à  la  poursuyle  d'icculx,  puysqu'il  n'avoil  aulcun 
liltre  juste,  ne  légittime  pour  les  retenir  à  soy. 

Aussy  faire  restituer  !\  Pierre  Simonel,  bourgeois  de  Middelbourg  en  Zellande,  les 
deniers  procédés  de  la  vendiiion  de  quarante-huycl  tonneaux  de  vin  de  France  à  luy 
Tome  III.  79 
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oslés  et  vendus  au  port  tic  Plemiie  par  certains  eapiiaines  et  gens  de  guerre  anglois. 

Item  faire  rendre  et  restituer  à  Jeiian  Hoen  et  Jacques  Diercx,  bourgeois  d'Anvers, 
leurs  biens  et  marchandises  détenus  par  le  viee-admiral  de  Etsecx,  lequel,  sans  cause, 
ny  raison,  commenehoit  de  jour  à  aultre  (sans  avoir  eu  aulcune  sentence  ou  aultre 
ordonnance  de  la  Court  à  son  prouffict)  distraire  Icsdictcs  marchandises,  et  à  cesic  On 
décerner  provision  contre  ledict  viee-admiral  et  aullres  détenteurs  d'icclles. 

Et  pour  ce  que  ledict  Secrétaire,  depuys  son  arrivée  en  Angleterre,  avoit  esté  adverly 
que  les  navires  de  guerre  de  ladicte  Royne  avoient  [amené]  par  l'orchéancerie  aux 
ports  de  la  llye  et  Douvres  xviij  navires  des  subjeels  des  pays  d'embas  chargées  de 
harengs  et  semblables  marchandises  pour  les  mener  en  France,  l'a  requis  qu'il  luy 
pleusl  faire  cscripre  aux  gouverneurs  desdicis  lieux  allin  de  les  faire,  incontinent  et 
sans  aulcun  délay  ou  dommaige  des  marchandises,  relaxer  pour  faire  leur  encom- 
menché  voyaige. 

Aussy  faire  décerner  lettres  patentes  en  forme  de  placart  à  tous  juges  pour  povoir 
recouvrer  les  biens  d'une  navire,  chargée  de  sucres  et  semblables  marchandises, 
destinée  de  Portugal  vers  Anvers,  pillée  par  les  capitaines  Petit-Pas  et  Jansoii,  pirates 
anglois,  il  pour,  en  vertu  desdictes  lettres,  povoir  arresler  et  appréhender  les  marchan- 
dises ayans  esté  pillées  hors  de  ladicte  navire,  quelque  part  qu'elles  pourroient  cslre 
trouvées,  conformément  à  la  requeste  que  sur  ce  avoit  présenté  à  Messeigneurs  du 
Conseil  Loys  Roman,  secrétaire  de  feu  l'ambassadeur  de  la  Quadra,  au  nom  de  Jehan 
et  Loys  de  Séville  et  leurs  consors,  marchans  résidens  audict  Anvers. 

Mesmcs  sur  ce  vuyder  le  procès  que  Pierre  Wallei,  marchant  de  Lille,  prisonnier  à 
Londres,  passé  trois  ans  avoit  alleneontre  de  Jehan  Springhel,  Anglois,  en  faveur  de 
qui  Son  Altcze  et  Monseigneur  le  Conte  de  Hornes  avoient  escript  à  Indicte  Royne  et 
à  Milnrt  Robert  '. 

Finablement,  ledict  Secrétaire  a  supplié  ladicte  Royne  luy  faire  entendre  son  bon 
[)!aisir  sur  les  remoustrances  susdictcs  et  luy  faire  donner  telle  responce  dont  toute 
bonne  correspondance  peusist  estrc  entretenue  d'ung  costé  et  d'aultre,  l'asseurant 
que  du  costé  de  Sa  Majesté  n'auroit  faultc  que  mutuelle  et  réciprocque  correspondance 
n'y  fut  tenue. 

Sur  quoy  il  a  pleut  à  ladicte  Royne  (après  avoir  donné  audict  Secrétaire  fort  bénigne 
audience  l'espace  plus  d'une  heure)  luy  respondre  premièrement,  quant  à  l'édict  et 
placart  dont  il  luy  avoit  exhibé  copie,  qu'elle  en  avoit  esté  adverlye  avant  sa  venue  vers 
elle,  démonstrant  en  estre  assez  mal  contente,  voire  et  très-esbahye  que  tel  édicl  avoit 

'  Dans  l'un  des  mémoires  remis  par  Jacques  de  la  Torre  à  Elisabeth  et  à  ses  ministres  se  trouve 
la  mention  du  courrier  Springcr,  autrefois  détenu  en  prison  à  F^ondres,  <  dont  Son  Allèzc  et  le  conte 
>  de  Hornes  ont  escript  à  Sa  Majesté  et  à  Millort  Robert.  <  (Voir  plus  haut  le  n°  DCCCLXXIII.) 
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esté  décerne,  veu  que  de  son  costé  clic  ne  pensoil  en  avoir  donné  oulciine  occasion,  ny 
faiet  aiilciines  nouvelles  ordonnances  eoiitrc  cl  au  préjudiec  des  traielés  des  enlrccoiirs 
ou  subjecis  de  Sa  Majesté,  mais  iceulx  eu  tousjours  en  singulière  recommandation, 
ayant  bien  expressément  commandé  que  sur  leurs  doléances  fut  incontinent  faiclc 
sommièrc  justice  avec  resliiuiion  de  ce  que  leur  avoil  indeuemcnt  esté  oslé,  prenant  de 
ce  le  Souverain  Dieu  en  tesmoingnaige,  et  que,  pour  tesmoin(iniT  le  bon  oflice  par  elle 
en  ce  usé  et  faire  entendre  à  Son  Altèze  le  grand  nombre  des  restitutions  qu'elle  avoil 
faict  faire,  avoit  envoyé  vers  elle  le  docteur  Dale,  advocat  de  sa  Court,  es|)érant  que, 
lediel  advoeat  oy,  Sadictc  Altèze  en  auroit  satisfaction  et  eonicniement.  Sur  quoy  ledicl 
Secrétaire  lui  réplicqiia  (|u'il  doubloit  que  l'envoy  dudiet  docteur  scroit  de  peu  do 
fruyct  ou  effeel,  ne  fût  que  préallablement  l'on  entendit  que  l'on  voiilsisl  remédier  aux 
plus  notables  et  apparans  griefs  que  les  subjects  de  Sa  iMajcstc  souflTroicnt  en  son 
royauime  et  signammenl  pourveoir  aux  pillerics  de  mer,  dont  se  faisoicnt  journellement 
diverses  doléances  à  Son  Altèze,  requérant  à  Sa  Majesté  qu'il  lui  pleut  promptement  y 
niectre  ordre,  aflin  de,  à  mon  retour,  en  povoir  faire  bon  rapport,  et  qu'en  ce  faisant 
no  tiendrait  à  Sadicte  Majesté,  ny  à  Son  Allèze  que  toute  bonne  correspcndcnce  ne  fùl 
tenue  pour  l'entreiéncment  et  rénovation  des  traictés  d'enirecours,  comme  pour  le 
service  de  Leurs  Miijcsiés  et  l'uiililé  des  subjecis  scroit  trouvé  convenir.  A  quoy  elle 
donna  bon  espoir  audict  Secrétaire  de  vouloir  aussy  entendre,  disant  qu'il  ne  ticndroil 
à  elle  qu'ainsy  ne  fût  faict,  selon  le  désir  qu'elle  avoit  tousjours  déclairé  à  ce  avoir  cl 
selon  qu'il  entcndroit  bienlost  par  la  responce  qu'elle  luy  ("croit  donner.  Et  quant  aux 
rescri|)tions  siisdieles  sur  ces  doléances,  elle  les  verroit  à  loisir,  mais  depuis  n'en  a 
esté  tenu  auleun  propos.  Et  loucliant  les  doléances  de  Antheunis  Dicrcx,  bourgeois 
d'Anvers,  alleneontre  de  Thomas  Collon,  capitaine  de  sa  navire  admiralc,  elle  s'en 
démonstra  fort  esbaliye,  disant  qu'elle  ne  povoit  croire  telle  chose  dudiet  Cotton,  le 
tenant  pour  nng  des  meilleurs  et  plus  fidèles  ministres  qu'elle  cust  en  son  royauime, 
de  qui  elle  n'avoit  oncques  eu  aulcune  plainte,  que  néantmoings  clic  le  manderoil 
venir  vers  elle  et  s'informeroit  des  doléances  contre  luy  faieles.el  s'elle  l'en  irouvoil 
coulpable,  le  feroit  punir  et  chasiier  pour  l'exemple  des  aultres,  en  y  adjonslant  que 
luy  dcsplairoil  grandement  qu'elle  fût  cause  d'aulcune  eoniraveniion  des  traictés  d'en- 
irecours, lesquels  elle  désiroit  sur  toutes  choses  entretenir  et  observer,  et  qu'elle  pour- 
verroit  et  mectroil  ordre  aux  doléances  des  aultres  pillerics  cy-dessus  menlionnées. 

Et  comme  ledict  Secrétaire  rcquéroii  de  rechicf  et  persistoit  aflin  qu'il  pleut  à  Sa 
Majesté  révocquer  ou  du  moings  modérer  les  statuts  de  la  prohibition  des  manufactures 
et  de  la  naviijalion  et  aultres  choses  cy-dessus  spéeifliécs,  Sadictc  Majesté  luy  respondit 
que  iceulx  statuts  auroieiit  esté  faits  par  la  généralle  assemblée  de  son  Parlement  et 
que  sans  icelluy  elle  ne  les  povoit  changer,  ny  altérer.  El,  répliequanl  sur  ce  ledict 
Secrétaire  que,  pour  im  bien  puhlicque  cl  pour  éviter  plus  grand  inconvénient,  elle  les 
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povoit  bien  dispenser  ad  lempus  et  jusques  à  la  convocation  de  sondict  Parlemenl,  elle 
iiiy  dist  qu'il  n'estoit  en  elle  de  ce;  faire,  mais  qu'elle  advisemit  pour  le  mars  prochain 
faire  convocquer  son  Parlement  pour  entendre  aux  alfaires  susdictes. 

Kt  après  certains  anltres  propos,  ledict  Secrétaire,  ayant  prins  congié  de  ladieie  Roync, 
salua  le  marquis  de  Noiranthon,  l'admirai  Clinton  et  Secrétaire  Cicel,  qui  le  vindrent 
bien  venir  :  ausquels,  ayant  en  brief  exposé  la  cause  de  sa  venue,  pria  de  tenir  la 
main  à  la  briefve  et  favorable  expédition. 

Semblable  debvoir  a-il-faict  vers  Milort  Robert,  grand  escuyer  d'icelle  Roync,  qui, 
mardy  ensuyvanl,  l'avoit  faict  prier  à  disner,  où  il  trouva  le  Conte  de  Varvyck,  son 
frère,  Milort  Cliambcllain,  Milort  Coban,  garde  des  cincq  ports,  vers  lesquels  il  n'ou- 
blya  faire  pareil  oflice. 

Sur  quoy  ledict  Milort  Robert  luy  déclaira  la  grande  obligation  qu'il  avoit  à  Sa  Majesté 
et  qu'il  ne  |)ovoit,  comme  aussy  il  ne  voloil,  sinon  s'employer  pour  luy  faire  tout  service, 
niesmes  au  regard  de  rentrelèncment  des  boimes  amytiés  entre  Leurs  Majestés,  bien 
sçachant  combien  il  imporloit  qu'ainsi  se  feisse,  espérant  que  bien  tost  la  Majesté  de  la 
Roync  luy  donncroit  telle  responce  dont  Sa  Majesté  et  Son  Altèze  se  contenteroient. 

Mercrcdy  ensuyvant,  veille  des  Roix,  ayant  irelluy  Secrétaire  disné  avec  Messei- 
gneurs  du  Conseil,  où  se  irouvoient  lesdits  Milort  Robert,  le  Marquis  de  Noiranthon, 
l'Admirai  Clinton,  avec  Milort  Privesel,  maistre  Masson,  controlleur  de  la  maison,  doc- 
teur Wotton,  le  Secrétaire  Sicel  et  certains  aultres  seigneurs,  ledict  Sicel,  après  avoir 
on  brief  répété  le  contenu  des  lettres  de  Sa  Majesté  et  de  Son  Altèze  et  de  la  remons- 
trance  que  ledict  Secrétaire  avoit  faict  à  la  Majesté  de  la  Royne,  dont  il  luy  avoit  laissé 
recueil  par  escript,  luy  déclaira  que  la  Majesté  de  la  Royne  n'avoit  chose  plus  chièrc  en 
ce  monde  que  demeurer  fin  l'amilié  de  Sa  Majesté  et  d'entretenir  les  traités  des  entre- 
cours de  ses  pays  avec  les  Pays  d'embas,  et,  considéré  que  d'ung  costc  et  d'aultre 
povoient  avoir  choses  mal  entendues  pour  n'avoir  de  xvj  ou  xviij  ans  eue  aulcune  com- 
munication sur  icculx,  Sadicte  Majesté  Réginalle  estoit  contente,  pour  redresser  tout 
le  mal  entendu,  de  venir  en  communication,  dont,  s'il  plaisoit  à  Sa  Majesté  ou  à  Son 
Altèze  à  ceste  fin  dénommer  ung,  deux  ou  plusieurs  personnaiges ,  que  de  son  coslé 
elle  feroit  le  semblable  :  dont  ledict  Secrétaire  remerehia  bien  humblement  Messei- 
gneurs  du  Conseil,  mesmes  pour  la  bonne  volunlé  qu'ils  démonslroient  avoir  endroiet 
les  choses  et  communication  susdictes,  les  priant  qu'il  leur  pleut  tenir  la  main  que  Sa 
Majesté  voulsist  advertir  Sa  Majesté  ou  Son  Altèze  de  son  intention  sur  ladicte  com- 
munication, et,  dois  maintenant,  pour  avancher  les  affaires  et  gaigner  temps,  déclairer 
quels  personnaiges  elle  entendoit  y  entremectrc,  tant  seigneurs  de  courte  robe  que  de 
la  longue,  que  cy- devant,  quant  il  avoit  esté  question  faire  et  renouvoller  lesdicts 
traités,  s'estoit  observé,  ensemble  le  nombre  d'ieeulx  avec  le  temps,  afïîn  que  du  costé 
de  Sa  Majesté  fût  faict  semblable  debvoir.  Et  si  a  insisté  qu'elle  se  vouidroit  contenter 
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que  icelle  communication  se  tint  en  la  ville  de  Dunkerkc  ou  Bruges  ou  hirn  au  Clias- 
tean-de-Cambrésis,  lieu  neutre,  et  que  cependant  il  pleut  h  ladicte  Maje.«(é  faire  rcvoc- 
quer  ou  du  moings  modérer  les  édils  touchant  la  prohibition  des  manuracinres  et  de 
la  navigation  et  faire  osier  certaines  nouvelles  impositions  pour  non  empes<her  la 
navigation  et  trnflicque  accoustumée,  comme  l'on  estoit  prest  faire  le  semblable  du 
costé  des  Pays  d'embos,  pour  nourrir  toute  bonne  amylié  avec  les  subgects  d'un  coslé 
et  d'aultrc,  comme  ledict  Sccrélaire  l'avoit  requis  et  supplié  Sa  Majesté  y  vouloir 
entendre,  en  leur  laissant  de  ccste  sa  ré(|uisition  certain  escript  par  forme  de  mémorial, 
lequel  par  eulx  receu,  luy  respondirent  qu'ils  en  feroient  rapport  à  la  Majesté  de  la 
Royne,  mais,  quanta  la  révocation  ou  modération  des  édits  par  luy  requise,  qu'elle  ne 
se  porroit  faire  sans  rassembler  le  Parlement,  selon  qu'il  pouroit  plus  à  plain  avoir  en- 
tendu de  la  bouche  de  Sa  Majesté,  donnant  néantmoings  ieeulx  seigneurs  audicl  Secré- 
taire espoir  que  l'on  le  fcroit  convocquer  pour  le  mois  de  mars  prochainement  venant. 

Et  passant  ledict  Sicel  oultre  aux  doléances  des  pilieryes  susdictes  et  premièrement 
touchant  celle  de  Antheunis  Diercx  contre  Thomas  Cotton,  dict  que  ladicte  Majesté  avoit 
dcsjà  escript  et  ordonné  au  lieutenant  du  chasteau  à  Douvres  que,  incontinent  au  retour 
dudict  Cotlon  au  port  d'illeeq,  il  l'eusl  à  arrester  et  en  advenir,  pour  après  s'informer  à 
la  vérité  de  la  plaincte  allencontre  de  luy  faictc  et  procéder  contre  luy  au  contentement 
de  Sa  Majesté  et  de  la  partye  intéressée,  et  que  de  ce  il  n'auroit  aulcune  faulie. 

Et  quant  aux  biens  et  navire  de  La  Fortune  arrestés  par  le  seigneur  Jehan 
Pollart,  que  ledict  Jehan  Pollart  avoit  attribué  à  soy  h  juste  tillre  lesdicts  navire  et  biens 
comme  ayans  esté  habandonnés  tant  du  maistrc  de  la  navire  que  des  marehans  et 
comme  tels  par  luy  saulvés  à  ses  grands  Iravaulx  et  despens,  lesquels  sans  luy  fussent 
du  tout  esté  perdus  et  noyés  ;  aussy  que  ledict  Jehan  Pollart  sousienoit  les  biens  y 
trouvés  n'estre  comprins  dcssoubs  les  traieiés  d'enirecours  comme  appartcnans  aux 
Espagnols,  Italiens  et  Porlugalois,  comme  il  apparoissoit  par  les  charles-partyes,  et  point 
aux  subjects  du  Pays  d'embas,  pour  lesquels  seuls  estoient  faicts  lesdicts  traietés  d'en- 
trecours,  dont  il  estoit  besoing  oyr  sur  ce  les  pariyes  par  justice,  à  quoy  on  les  admec- 
troit  voluntiers,  et,  pour  non  les  traîner  par  longues  procédures,  la  Majesté  Réginalle 
commectroit  l'affaire  à  quatre  personnaiges  et  docteurs  en  droicts  pour  sommièrement 
cognoistre  de  leur  différent. 

Sur  quoy,  ledict  Secrétaire  leur  a  déclairé  que  Son  Allèze  et  Messeigneurs  du  Conseil 
d'Estal  et  privé  estans  lez  elle  entendoient  que  injustement  ledict  Jehan  Pollart  déle- 
noit  lesdicts  biens  et  mesmes  contre  les  traietés  d'entrecours,  veu  que  les  biens  en 
question  avoient  esté  destinés  aux  marehans  résidens  pardeeà  et  bourgeois  d'Anvers, 
lesquels  estoient  et  debvoicnt  estre  comprins  soubs  lesdicts  traietés  d'entrecours  ; 
aussi  que  lesdicts  navire  et  biens  n'avoient  esté  habandonnés  des  vrays  maistres  et 
seigneurs,  propriétaires  d'ieeulx,  mais  du  maistre  maronnier,  larron  qui,  pour  cacher 
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son  larreehin  de  l'or  non  monnoyé  et  aulircment  par  luy  rcçeu  en  Espaigne  et  duquel 
il  s'esloil  saisy,  avoil  liabandoniié  icculx  navire  et  biens,  rem  non  suaiti,  sed  alienam;  et, 
puysqne  cecy  leur  esloit  tout  notoire,  qu'ils  ne  dehvoient  répuler  iceulx  biens  avoir 
esté  habandonnés,  persistant  à  tant  ledicl  Secrétaire  par  telles  et  autres  plusieurs  raisons 
et  moyens  que  la  Royne  et  Messeigneurs  du  Conseil  debvoient  ordonner  et  commander 
audict  Jeban  Pollart  de  incontinent  restituer  et  rendre  aux  marchans  iesdicts  navire  et 
biens,  sans  aulcun  délay,  en  le  remboursant  néantmoings  des  despens  raisonnables  par 
luy  frayés  pour  la  salvation  desdiels  biens  et  luy  faisant  pardessus  ce  quelque  gracieuse 
propine  pour  le  bon  service  par  luy  y  preste;  et  en  cas  qu'ils  fussent  d'aulire  opinion, 
qu'ils  le  luy  voulsissent  déclairer  par  escript,  pour  en  faire  rapport  à  Son  Allèze  pour 
par  elle  y  estre  pourveu  comme  se  irouveroit  convenir. 

Quoy  par  eulx  entendu,  ont  requis  audict  Secrétaire  vouloir  le  lendemain  retourner 
vers  eulx  et  qu'ils  en  feroient  rapport  à  la  Majesté  de  la  Royne. 

Et  quant  à  la  restitution  des  deniers  requise  pour  Pierre  Simonet,  bourgeois  de  Mid- 
delbourg,  de  ses  vins  vendus  à  Plemue,  dist  ledicl  Sicel  que  ladicte  restitution  se  feroit 
incontinent  en  désignant  les  noms  et  surnoms  des  déprédateurs  d'ieeulx  vins  on  de 
ceulx  soubs  lesquels  Iesdicts  deniers  estoient  gardés.  Et  pour  ce  que  ledict  Secrétaire 
n'esioit  de  ce  bien  informé,  leur  dist  qu'il  les  informeroii;  mais,  comme  il  n'a  seeu  de 
ce  avoir  plus  ample  information,  l'on  n'en  a  plus  parlé. 

Et  quant  à  la  plaincte  de  Jehan  Hoen  et  Jacques  Diercx,  bourgeois  d'Anvers,  contre 
le  vice-admiral  de  Etsecx,  dist  que  la  Royne  l'avoit  mandé  icy  pour  respondrc  de  ladicte 
plaincte  et  que  à  eeste  fin  il  lenoit  arrest  en  cestc  Court,  non  doublant  que,  parlyes  oyes, 
seroit  de  brief  faiele  raison  aux  dueillans. 

Et  touchant  les  xviij  navires  arrestés  à  la  Rye  et  Douvres  que  desjà  l'on  avoit  des- 
pesché  lettres  bien  expresses  pour  les  relaxer  incontinent  et  qu'en  ce  il  n'auroit  faulte. 

Qaanl  à  la  navire  pillée  par  les  pirates  Petil-Pas  et  Jansson,  seroient  despeschées 
lettres  conformément  à  la  réquisition  dudict  Secrétaire;  aussy  qu'il  seroit  escript  au 
mayeur  de  Londres  pour  entendre  de  luy  la  cause  de  si  longue  détention  du  susdiet 
Waliet,  sans  luy  administrer  justice,  offrant  au  surplus  toute  bonne  expédition  pour 
remédier  à  toutes  aultres  plainctes  et  doléances  que  ledict  Secrétaire  pouroit  faire,  y 
adjoustant  que  la  Majesté  de  la  Royne  estoit  fort  marrye  qu'il  n'avoit  vers  elle  ambas- 
sadeur ou  aultre  ministre  de  Sa  Majesté  pour  estre  tesmoing  de  sa  bonne  volunté  et 
offre  qu'elle  avoit  faicte  depuis  le  trespas  de  feu  l'Ambassadeur  de  la  Quadra  vers  les 
subjects  de  pardeçà,  pour  les  faire  avoir  raison  de  leurs  justes  doléances.  Et  néantmoings 
ne  luy  vouloient  celer  que  l'occasion  desdicles  doléances  proeédoit  en  partye  du  eosté 
des  subjects  des  Pays  Bas  qui  journellement  admonestoient  et  advertissoient  les  subjects 
dudict  Angleterre  de  faire  bon  guet  et  estre  sur  leur  garde,  en  tant  que  l'on  chargeoit 
tant  en  Anvers  que  Zeellande  plusieurs  biens  et  marchandises  appertenans  aux  Fran- 
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chois,  lesquels  toutcsfois  les  navicurs  et  atiltres  siibjecls  de  pardeçà  mainticndroicnt 
estre  et  appartenir  <^  eulx  ou  aux  subjecfs  des  Pays  d'embas,  et  que  dv  ce  plusieurs 
frauides  a\ oient  esté  découvertes  par  la  propre  confession  desdicis  subjecis,  comme  te 
pouroit  vériilicr  si  besoing  rûl. 

-Que  pour  faire  entendre  tous  ces  debvoirs  à  Madame  la  Duccsse  de  Parme,  etc., 
Régente,  etc.,  ladicte  Iloyne  avait  envoyé  vers  Son  Alté/.e  le  Docteur  Daile,  selon  que 
ledict  Secrétaire  povoit  avoir  entendu  de  Sadiete  Majesté  Kéginalle,  non  doubtant  que 
Sadicle  Altczc  en  auroit  entière  et  plaine  satisfaction  et  conteolement. 

Le  viij'  dudict  janvier,  ledict  Secrétaire  ayant  esté  vers  Messeigneurs  du  G>n8eil,  luy 
a  esté  déclairé  par  le  Secrétaire  Sicel  qu'ils  avoient  communicquë  sa  réquisition  à  la 
Royne,  à  laquelle  avoit  semblé  et  à  eulx  aussy,  puysque  les  lettres  de  Sa  Majesté,  ny 
celles  de  Son  Allèze  par  ledict  Secrétaire  apportées  n'estoient  si  amples,  ny  conlenaDt 
clause  qu'il  fût  autorisé  d'accepter  ladicte  communication,  que,  sur  ce  estant  plus  à  plain 
acertennée  du  bon  vouloir  et  intention  de  Sadiete  Majesté  ou  de  Son  Altèze,  Sadicle 
Majesté  Réginalle  dénonimeroit  les  personnaiges  qu'elle  entendoit  envoyer  à  ladicte 
communication,  le  nombre  d'iceulx,  le  lieu  et  le  temps. 

El  res|)ondant  sur  ce  ledict  Secrétaire  dict  que,  combien  les  lettres  de  Sadiete 
Majesté,  ny  de  Son  Altèze  n'en  faisoient  aulcunc  mention,  que  néantmoings  il  se  faisoit 
fort  que  icelle  Sa  Majesté  et  Son  Allèze  tiendroient  pour  agréable  ce  que  sur  ce  il 
auroit  arresté;  et,  comme  de  ce  sembloient  lesdicts  seigneurs  du  Conseil  n'eslrc  assez 
salisfaicts,  leur  déclaira  que  par  Tinstruction  de  ce  à  luy  donnée  par  Son  Allèze  il  estoit 
assez  anctorisé  pour  sur  ce  besoingner  avec  Ladicte  Majesté,  leur  offrant  communic- 
quer  l'article  de  son  instruction  faisant  de  ce  mention.  Quoy  entendant  luy  respon- 
dirent  qu'ils  en  feroienl  rapport  à  la  Royne.  Et  quant  à  la  dénomination  des  personnaiges 
et  du  temps  il  n'y  auroit  dilTicuIté,  fors  sur  le  lieu,  non  pas  que  les  villes  de  Dunkerke 
ou  Bruges  ne  fuissent  assez  bien  propres,  mais  pour  ce  que,  durant  la  guerre  entre 
eulx  et  les  Franchois,  l'accès  ne  leur  estoit  pas  assez  seur,  dont  ils  eussent  plus  cliier, 
puisque  du  coslé  d'embas  vers  eulx  il  estoit  hors  de  tout  dangier,  il  pleut  à  Sa  Majesté 
ou  Son  Allèze  envoyer  les  députés  à  Douvres,  Cantorbéry  ou  aullre  lieu  en  Angleterre 
à  leur  bon  plaisir.  El  après  avoir  sur  ce  eu  plusieurs  propos  cl  leur  ayant  esté 
remonstré  que  le  passaige  de  Douvres  à  Dimkcrkc  ne  leur  povoit  estre  diflicille,  ains 
sans  dangier  puysqu'ils  avoient  tant  de  navires  de  guerre  qui  pourroient  accompaigner 
leurs  députés,  et  mesmes  que  journellement  leurs  subjecis  passoient  ei  repassoient 
sans  péril,  et  semblables  remonstranccs  à  eulx  faictes,  ledict  Secrétaire  ne  peult  pour 
lors  obtenir  d'eulx  aullre  responee,  sinon  qu'ils  en  parleroienl  avec  ladicte  Royne  cl 
luy  feroienl  de  brief  entendre  son  bon  plaisir. 

Et  quanta  l'affaire  du  siisdicl  Jehan  Pollarl,  dict  icelluy  Secrétaire  Sied  qu'ils  en 
avoient  pailé  à  Sa  Majesté  et  qu'elle  avoil  sur  ce  résolu,  selon  que  ledict  Secrétaire 
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oiiiendroit  par  cerlain  esciipl  mis  en  latin,  qu'ils  luy  misrcnt  en  mains,  contenant  en 
elîcet  que  la  navire  appellée  :  la  Fortune  et  les  biens  y  trouvés ,  saulvés  par  ledict 
Pollart,  seroient  restitués  aux  marclians  qui  feroient  apparoir  lesdicts  navire  et  biens 
à  eulx  apperlenir,  soubs  caution  loulesfois  souffisaiite  des  marchands  résidans  au 
royaulme  d'Angleterre  non-seullement  d'ester  à  droict,  mais  de  les  rendre  ou  l'esti- 
mation d'iceulx  audict  Pollari  ou  à  cclluy  ayant  son  droici  en  action,  si  avant  qu'il 
feit  apparoir  iceulx  biens  n'estre  comprins  soubs  les  traictés  d'entrecours,  en  luy  payant 
aussy  les  despens  raisonnables  par  luy  frayés  pour  mcctre  à  saulveié  lesdicts  biens, 
avec  sallaire  compétent  pour  ses  paynes. 

Lequel  escript  par  ledict  Secrétaire  leu,  leur  respondit  promptenient  qu'il  ne  pensoit 
et  ne  povoit  croire  que  l'intention  de  la  Royne  estoit  telle,  puysque,  à  la  première 
communication,  elle  luy  avoit  déclairé  que  son  intention  estoit  que  lesdicts  navire  et 
biens  fussent  entièrement  restitués  aux  subjccts  de  Sa  Majesté  sans  aulcune  ultérieure 
dispute,  dont  il  désiroit  sur  ce  avoir  particulière  audience  de  Sa  Majesté,  et  qu'il  ne 
povoit  accepter  tel  appoinctement  tendant  à  fin  de  matler  et  mectre  les  subjects  de  par- 
deçà  en  désespoir  par  procès  immortels.  Sur  quoy  lui  fut  respondu  qu'ils  ne  povoient 
changer  la  volonté  de  la  Royne,  néantmoings  se  remectoieni  à  ce  qu'il  pourroit  obtenir 
de  Sa  Majesté  en  faveur  desdicts  marchans  '. 

Et  touchant  l'affaire  des  susdicts  Jehan  de  Hoen  et  Jacques  Diercx  et  consors, 
requirent  audict  Secrétaire  de  vouloir  oyr  le  susdict  Vice-Admiral  en  ses  deffenses, 
lequel  à  ceste  fin  ils  envoyeroient  vers  luy,  et  accorder  les  partyes  s'il  y  trouvoit  moyen, 
ce  qu'il  a  volunliers  accepté. 

Kt  suyvant  ce,  le  lendemain,  comparans  lesdictes  parties  vers  luy,  en  moings  de  deux 
heures  les  a  mis  d'accord  du  pro|)re  consentement  des  facteurs  et  procureurs  desdicts 
Jehan  de  Iloen  et  Jacques  Diercx  et  consors. 

Duquel  accord  advertis,  Messeigneurs  du  Conseil  prièrent  ledict  Secrétaire  le  jour 
ensuyvant  à  disner  à  Testât  de  Milort  Robert  et  le  remercliièrent  bien  fort  du  bon 
debvoir  par  Iny  faict  audict  accord,  le  requérans  de  voulloir  aussy  entremectre  son 
odice  à  appoincter  le  différent  dudit  Jehan  Pollart,  non  doubtans  que  par  son  moyen 
les  partyes  se  pourroient  facillement  renger  à  quelque  bon  accord,  et  que  à  ceste  fin  ils 
(croient  comparoir  lesdictes  partyes  pardevant  luy.  En  quoy  ledict  Secrétaire,  après  y 
avoir  esté  occupé  deux  jours,  s'est  à  la  fin  tellement  acquicté  que  lesdictes  pariyes  de 
leur  bon  gré  se  sont  accordées,  parmy  la  somme  de  xvij°  libvres  de  gros  que  la  partye 
voluntaircmcnt  a  offert  de  payer  audict  seigneur  Jehan  Pollart  en  leur  restituant  les 
navire  et  biens  susdits,  ensuyvant  l'inventaire  par  luy  en  faict  et  mesmrs  selon  les 
lettres  de  eharte-parlye  du  maisire  maronnier  trouvées  en  ladicte  navire,  sans  avoir 

*  Une  note  remise  le  0  janvier  1S64  par  Jacques  de  la  Torre  se  trouve  parmi  ses  papiers,  p.  66. 
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regard  ù  qui  lesclicts  biens  pouvoicnt  eoiDpélcr  ou  apporienir,  fussent  subjeets  du  Pays 
d  embas  ou  d'aulire,  et  ce  pour  tous  sallaires,  frais  et  argent  comptant  par  luy  frayé» 
et  desboursés  pour  saulver  et  rnecire  en  bonne  gfirde  lesdicls  biens  estimés  par  ealcii- 
lation  des  i'acleuis  des  marcbaiis  h  plus  de  douze  mil  livres  de  gros. 

Lequel  différent  appaisé,  ledict  Secrétaire,  le  xiij'  du  mcsme  mois,  a  esté  admis  vers 
la  Royne  pour  entendre  de  bouche  ce  que  Messeigneurs  du  Conseil  luy  avoient  déclairé 
auparavant,  sur  la  communication  des  députés,  pour  remédier  h  tout  le  malentendu. 
Laquelle  luy  ayant  en  effect  répété  et  déclairé  dcreebief  la  bonne  volume  qu'elle 
avoit  à  l'entretènement  et  observation  des  anchiens  iraietés  d'enlrecours  et  augmenta- 
tion d'iceulx  (si  besoing  fût),  aussy  de  meclre  ordre  aux  pilleryes  que  se  faisoicnt  par 
ses  gens  de  guerre  et  aultres  aventuriers  sur  les  doléances  des  subjets  de  pardcçà,  luy 
dist  que,  quant  à  iadictc  communication,  qu'elle  luy  plaisoit  merveilleusement,  et  que, 
ayant  sur  icelle  entendu  le  bon  plaisir  de  Sa  Majesté  Catbolicque,  son  bon  frère,  ou  de 
Son  Allèze,  elle  s'y  conformeroil  entièrement,  seullement  désiroit  que  le  lie»  de  ladicte 
communication  fût  choisy  en  son  royaulnie  pour  les  dangicrs  et  hasarts  de  la  mer 
durant  la  guerre  entre  elle  et  les  Francliois,  avec  lesquels  elle  estoit  en  termes  pour 
s'accorder.  Lequel,  s'il  se  faisoit,  selon  qu'elle  espéroit  bien,  Sa  Majesté  entremectroit 
son  auctorité  et  y  tiendroil  la  bonne  main,  elle  envoyeroit  voluiitiers  pardcçà  ses  députés, 
selon  que  du  tout  elle  advcriissoit  par  ses  lettres  Sadicte  Majesté  et  Son  Allèze,  des- 
quelles lettres  elle  avoit  desjà  de  sa  propre  main  dressé  la  minute  en  anglois  pour  la 
traduite  en  fraiicliois  *. 

Déclairani  en  oultre  audiet  Secrétaire  le  meseontentement  qu'elle  avoit  reeeu  de  la 
dciïence  et  prohibition  de  n'apporter  aulcuns  draps  d'Anglcierrt;  aux  Pays-Bas  devant 
la  Chandeleusc  prochaine,  et  ce  soubs  umbre  de  la  peste,  chose  entièrement  contraire 
aux  traiclés  d'enlrecours  et  l'estroicte  et  anchiennc  amytié  des  deux  pays,  et  qu'il  n'estoil 
besoing  f;iirc  ladicte  deffcnce  soubs  umbre  ou  prétexte  de  ladicte  peste,  puysqu'elle 
povoii  faire  apparoir  que,  au  temps  de  la  plus  fervente  peste  (laquelle,  pour  ccstc  heure, 
grâces  à  Dieu,  estoit  du  tout  ou  peu  s'en  falloit  estaincle),  les  subjeis  des  Pays  d'embas 
avoient  tiré  plussiours  milliers  de  draps  hors  de  son  royaulnie  :  lesquels  (il  faisoit  bien 
à  présumer)  avoient  procuré  ladiclc  deffenee  pour  en  faire  leur  particulier  pruuflict,  au 
détriment  du  bien  universel  et  publicque.  Néantmoings,  elle  en  estoit  bien  contente  ei 
espéroit  que,  à  la  fin,  sa  bonne  cause  seroil  congncue. 

Et  quant  aux  plaineles  et  doléances  des  pilleryes  qui  se  faisoicnt  en  son  royaulme, 
qu'elles  se  faisoicnt  bien  h  son  regret,  et  que,  pour  remédier,  avoit  ordonné  quatre  de» 
plus  sçavans  et  soufTisan.s  personnaigcs,  sçavans  en  loix,  avec  povoir  et  auciorilé  de 

'  Le  passeport  délivré  par  la  rrinc  d'Angleterre  t  Jacques  de  la  Tnrre  porte  la  date  du  (1^  janvier 
4t$Gi.  Il  lui  était  permis  d'exporter  trois  liaquenées,  sans  doute  destinées  i  la  duchesse  de  Parme. 

Tour.  III.  80 
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sommicrrmenl  congnofehHî  dcsilictps  doIéMnccs,  âc  sorte  qu'elle  espéroit  que  dores- 
eruivant  icellcs  n'en  seroient  si  frcquciKes;  aussi  les  subjecls  de  pardeçà  n'en  seroient 
plus  traveillés,  moyennant  que  de  leur  coslé  ils  n'y  donnassent  occasion  en  preslant 
leur  nom  aux  Franuhois  et  couvrant  par  ce  les  biens  d'iceulx  à  faiilx  litre,  dont  les 
frauldes  estoient  toutes  notoires  et  en  avoient  esté  découvertes.  Le  requérant,  au  sur- 
plus, faire  ses  deucs  recommandations  à  la  bonne  grâce  de  Son  Altèze  et  luy  faire  le 
rapport  de  sa  bonne  volunté  eudroict  les  choses  susdictes,  mesmes  des  restitutions 
qu'elle  avoit  faict  faire  à  sa  réquisition,  depuys  sa  venue  vers  elle,  desquelles  il  povoil 
donner  bon  tesmoingnaige. 

Fiiict  à  Bruxelles,  soubs  le  seing  manuel  dudict  Secrétaire,  le  péniillième  jour  de 
janvier  1564. 

[Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Corresp.  de  la  Torre,  p.  76.) 
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Clough  à  Gresham   (Extrait.) 

(ANVEBS,  31  JANVIEK    1564.) 

I,a  Régente  vient  de  proroger  l'interdiction  de  l'importation  et  de  l'exportation  des  marchandises 
entre  les  Pays-Bas  et  l'Angleterre.  —  Cette  mesure  excite  un  vif  mécontentement.  —  Misère  et 
désordres  à  Anvers. 

Ytt  maye  plesse  yoii  to  undersiando  yt  I  sende  my  last  by  ye  Doche  post  ihys  mor- 
nyng.  Syns  ye  wcche,  as  thys  daye  beyng  appon  ye  Bourse  tallkyng  with  boure  Debyte, 
ilie  Secretary  of  thys  towne  came  to  ye  Debyte  with  a  proclamasyon  yt  came  as  thys 
daye  from  Bresselles  to  be  proclamyd  oder  thys  daye  or  to  moro,  weche  was  in  effecte 
as  foloytt  :  Were  as  nowe  of  late  in  consydcrasyon  of  ye  grette  plage  then  beyng  in  ye 
sette  of  London  and  dyvers  hoder  plassys  with  in  ye  reme  of  Engglande,  wc  bave  geven 
houtl  houre  proclamasyon  no  kynde  of  wollyn  comodytesse  to  corn  houtt  of  England  in 
to  every  part  of  thesse  Lo-Countresse  before  Candellnias  next,  tliynkyng  that  before  yt 
tyme  ye  plage  wollde  bave  sessyd,  weche  to  ye  eontrary  wee  undersiande  ye  state  to 
bc  so  yett  thatt  we  bave  tbougbl  gud  for  ye  love  yt  wee  do  bere  unto  houre  soubgetts 
to  prolong  ye  sayd  prociamassyon  tyll  after  Easter  appon  ye  peine  mensyoned  in  houre 
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boder  or  formalle  proeleiiiasyoïi  '.  Tliys  ys  ye  effccle  of  ye  procleniasyon,  wcrc  of  I 
wollde  glailly  hnve  had  ye  copy,  biitt  I  colldc  notl  ntt  no  liandc  havc  liytt  berore  liytl 
be  procliniyd,  weclie  slmlldc  bc  lo  nioro,  wcre  fore  I  bave  iboiiftbll  >:"d  •<>  wryU  Your 
Maslersliippc  lliis  mocbc  becaiise  yoii  maye  geve  Masier  Sccrelarye  lo  iiiiderstaiide  of 
Ihere  proscdyng  hère,  wecJie  ys  vere  sirange  and  notl  strange  noder  for  yl  as  ye  hâve 
nll  waysse  bcno  holo  harlyd  fryndes,  so  ar  ye  now,  and  so  wce  shalle  be  sure  lo  fynde 
llienic,  and  by  so  iar  as  yl  wec  do  niake  any  liodcr  rcconyng  of  thème,  wce  shall  bc 
dyssevyd ,  ail  Ihough  pcssybcll  sonie  niakc  ibere  rcconyng  lo  ye  tontrary,  bull,  yf 
there  doyn^  be  wcil  markyd,  wce  niayc  liave  giid  occasyon  lo  loke  unto  houre  seiifct 
and  lo  sell  ns  and  houre  counirc  in  lyche  oïdt'r,  as  yf  lo  morro  wcre  ye  dayc  of  warrcs 
belwene  us  and  thème,  for,  accordyng  lo  my  formalle  letu-rs  sure  yc  Iake  bull  maltcr, 
lymc  and  moneye  to  there  fetle  wilh  ail,  for  elles  hyil  shulldc  be  rader  thys  dayc  ihen 

'  Le  27  janvier  1864,  la  duchesse  de  Parme,  prenant  en  considération  la  pesie  qui  r^nait  k 
Londres,  défendit  jusqu'aux  fêtes  de  Pâques  l'introduction  des  draps  et  des  laines  d'Angleterre  dan* 
les  Pays-Bas.  (British  Muséum,  fonds  Cotlon,  (îalba,  C.  il.) 

Le  mcniejour,  elle  écrivait  aux  bourgeois  d'Anvers: 

Très-cliicrs  et  bien  aniés,  Vous  avez  par  nos  lettres  du  xxviij*  de  novembre  entendu  les  eauMl 
sy  importantes  nous  ayans  mcu  de  interdire  et  dcffendre  à  tons  d'amener  es  pays  de  pardcçà  aucuns 
draps  et  laisncs  d'Angleterre  auparavant  la  Chandelière  prochane,  mesmes  pour  conserver  avceque 
l'ayde  de  Dieu  le  pœuple  desdicts  pays  de  l'borible  cl  contagieuse  inalladie  de  pestelence  r^nant 
lors  en  Angleterre,  qui,  comme  on  a  souvent  veu  par  expérience,  prend  source  et  comnienrement  de 
bien  petite  chose  et  pourroit  ainsi,  dont  Dieu  nous  garde,  advenir  pardcçà.  El  avions  bien  espéré  que 
paravant  ledyt  temps  icelluy  mal  prendroit  du  tout  fin.  Si  est-ce  que,  volant  la  cause  de  ladicte  prohi- 
bition n'estrc  encoircs  entièrement  cessée  et  que  sommes  bien  informée  que  pendant  la  grande  et 
forte  grassation  de  ladicte  malladie  auroit  esté  amassé  en  la  ville  de  Londres  grande  quantité  des- 
dicts draps  et  laisncs  qui  sont,  comme  sçavez,  denrées  très-dangereuses  et  subjccles  k  infection  et 
corruption,  ainsy  que  s'est  veu  en  quelques  villes  où  durant  ladicte  pestillcncc  aucunes  telles  denrées 
sont  esté  menées  :  pour  ces  causes  et  désirant  oster  toute  occasion  et  suspicion  de  mal  allendroit  des- 
dicts pays  et  les  préserver  de  ce  mal  de  pestilence,  avons,  par  avis  de  ceulx  des  Consaulx  de  Sa  Majesté 
ricre  nous,  trouvé  requis  et  nécessaire  de  continuer,  comme  continuons  par  ces  dictes  présentes, 
ladicte  prohibition  et  dcITencc  de  non  amener  aucuns  draps  ou  laisnes  pardcçà  jusques  aux  Pasques 
prochainement  venans  ou  tant  que  autrement  y  aurons  ordonné.  Dont  vous  advertissons  affin  que 
vous  le  déclaircz  et  faictcs  entendre  aux  marchans  anglois  résidens  en  la  ville  d'Anvers  et  à  toute* 
autres  personnes  négocians  cl  traflîcquans  au  royaulme  d'Angleterre  k  ce  qu'ils  ne  puissent  prétendre 
cause  d'ignorance,  le  tout  sur  les  paines  et  amendes  comprinses  en  nos  précédentes  lettres.  Von* 
recommandant  bien  à  certes  de  par  Su  Majesté,  de  faire  prendre  songneulx  regard  que  ainsy  il 
f'observe. 

A  tant,  trcs-chicrs  et  bien  amcs,  Nostrc-Seigneur  vous  ayt  en  sa  sainele  garde. 

De  Bruxelles,  le  xxvij'  de  janvier  lb6ô. 

(Record  offiee,  Quern  Elizabelh,  Foreign  papert,  Cal.,  l.  VII,  n*  HO.) 
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to  nioro,  ond  je  )l  lliynko  yc  contrary,  shall  bc  dcssevyd  for  ail  ye  faire  wordes  yl  ye 
do  gevc  us. 

Syns  ye  hcgynnyng  of  ihys  niy  lelter,  I  liavc  lernyd  yl  hytt  shall  net  be  proclamyd, 
weder  hytt  be  yt  ye  Lordcs  of  ye  towne  dare  notl  or  wyll  notl  do  hytt,  were  in  ye  do 
wcil,  for  sure  hytt  ys  moche  lo  be  doiitlyd  of  an  insourrcccyon  wilh  in  ye  lowne  and 
yt  hoult  of  hande,  for  hère  ys  syche  niyseï  y  with  in  thys  towne  yl  ye  lylie  halhc  noit 
bene  seene,  and  ail  mosl  every  nyghl  howrys  broken  up  and  robbyd,  and,  thys  nyght 
lasl  pasi,  non  witli  standyng  yc  wache,  ihere  came  abowt  xvj  or  xx  in  a  company  to  a 
corne  sellers  howsse  by  ye  newe  brew  howssys  and  ran  ail  hys  dore,  as  ye  dyd  ait  ye 
dore  were  ye  lottery  was,  butl  ye  dore  was  so  strong  yt  ye  collde  noll  breke  hytt,  and  ye 
man  of  ye  howsse,  haveyng  vj  pistoletlcs  redy  chargyd  in  hys  chamber,  sholte  3  of 
ihcme  ait  ye  theves,  bull  ail  myssyd,  as  allso  ye  wyffc  of  ye  howsse  openyng  on  of  ye 
wendosse  lo  hâve  lokyd  ait  thème,  were  appon  ye  sholl  5  or  4  dages  ait  hyr,  huit  as 
giid  loke  was  myssyd;  bull,  when  hytt  shallc  be  knnyn  a  brode  yt  thys  ys  com  from 
yc  Conrtt,  I  do  moche  doull  of  gretl  Iroubelles  yt  may  chanse  hère  and  yt  hoult  of 
hande. 

{Record  office.  Foreign  pupers,  Queen  Elizabelh,  Catendar,  t.  VII,  n°  120.) 


MCCXLVL 

La  duchesse  de  Parme  à  la  reine  d'Angleterre. 

(3  FÉVRIER    1364.) 

Réponse  aux  communications  faites  par  le  D''  Dale.  —  Elle  justifie  les  mesures  prises  aux  Paj's-Bas, 
juge  insuffisantes  celles  que  propose  Elisabeth  et  adhère  au  projet  de  conférences  commerciales  qui 
s'ouvriraient  à  Bruges. 

Très-haulte,  très- excellente  et  très-puissante  princesse,  J'ay  receu  les  lettres  de 
Vostre  Majesté,  du  xxvn*  du  mois  de  janvier  passé,  et  bien  volontiers  entendu  le  bon 
vouloir  qu'elle  dict  avoir  pour  garder  et  entretenir  la  bonne  et  anchienne  amitié  avec 
le  Roy,  mon  seigneur,  et  ses  pays  de  par  deçà,  ayant  envoyé  icy  messire  Valentin  de 
Dale,  docteur  es  droicts,  ung  de  ses  maistres  aux  requestes,  pour  me  déclaircr  ce 
qu'avoit  esté  ordonné  par  delà  sur  les  plaintes  des  subjects  de  eesdicls  pays,  et  aussi 
pour  respondre  à  ce  qu'on  luy  pourioit  meclre  en  avant  touchant  lesdictrs  plainctes. 
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Suyvanl  quoy  j'ay  bien  ei  au  long  ouy  voslrciliet  umliassadi-ur,  qui  nous  a  ample- 
ment et  prudentemcnt  exposé  sa  charge,  assés  en  conformilé  des  aullres  lettres  de 
Voslre  Mitjesic,  que  m'a  apporté  messire  Thomas  Gresham,  du  xvni*  dudict  janvier. 

Et  pour  plus  particulièrement  entendre  l'alTiiirc  et  esire  bien  et  deumenl  inrormée 
de  tout,  j'ay  commis  deux  du  Conseil  privé  de  Sa  Majesté  pour,  communicquant  avec 
vostrediet  ambassadeur,  entendre  tous  lis  points  de  sadiete  charge  et  luy  rcmonstrer 
aussi  les  piainctes  et  doléances  (|ui  se  font  journellement '^ar  les  subjects  de  par  deçà,  k 
cause  des  prinses ,  arrcsts  et  détcniions  de  leurs  biens  et  navires  en  Antclricrre.  Par 
laquelle  communication  s'est  trouvé  une  très-grande  multitude  de  navires,  biens  et 
marchandises  des  subjects  de  par  deçà  détenus,  arrestés  et  occupés  par  subjccis  de  par 
delà,  sans  entre  ceulx-ci  comprendre  qui  se  sont  abstenus  de  se  doulloir,  pour  avec  la 
perte  de  leurs  biens  ne  se  mectrc  en  perte  d'autant  de  despens  en  la  poursuyte  de  la 
restitution  de  leursdicts  biens,  se  servans  de  l'exemple  des  aultres,  lesquels  ils  véoient 
se  consumer  en  très-longues  poursuytcs  sans  aulcun  fruict,  chose  redundanie  non-seul- 
lemeiit  à  leur  très-grand  dominaigc  et  intéresl  irréparable,  mais  aussy  de  toute  la  négo- 
riation  et  iralTicquc,  n'estant  de  grande  considération  si  bien  quelques  navires  et  mar- 
chandises ont  esté  relaxées,  puysque  bonne  partie  des  biens  est  demeurée  rièrc  cculx 
qui  les  avoit  arresté,  par-dessus  la  perte  du  temps  et  aultres  préjudices  qu'ils  ont  souf- 
fert et  soulTrent  encoires  journellement  ù  grand  tort  et  injure,  ayans  quelqucs-ungs  esté 
forcés  de  raehaptcr  leurs  propres  biens  à  pris  excédant  quasi  leur  valeur,  estant  l'excuse 
que  de  cecy  l'on  vouidroit  prendre  sur  le  prétexte  de  la  guerre  d'Angleterre  contre 
France  de  peu  de  raison,  puysque  la  mer,  estant  commune,  doibt  cstre  libre  aux  amis 
et  confédérés,  sans  qu'il  soit  licite  d'arrester  et  fuster  leurs  batieaulx  ou  navires,  soubs 
couleur  qu'il  y  pourroit  avoir  dedans  quelques  biens  appartenans  aux  ennemis,  chose 
que  ne  se  doibt  présumer  quand  les  batteaulx,  maistres  et  pilots  sont  de  par  deçà, 
ainsy  qu'en  a  esté  usé  de  ce  coustel  avec  les  subjects  d'Angleterre  au  temps  que,  se 
trouvans  ces  pays  en  guerre  contre  France,  Angleterre  esloit  en  paix  avec  l'un  et 
l'aultre. 

Et  quant  au  remède  que  Vustrc  Majesté,  par  ses  lettres  et  aussy  sondict  ambassadeur, 
dict  y  estre  mis  par  l'establisscment  de  quatre  personnes  sçavans,  pour  sommièrement 
faire  droictsur  Icsdiels  et  semblables  arresls,  il  ne  se  sçait  iey  comprendre  que  cela  soil 
souflTisant  à  l'cffect  du  remède  requis,  ains  que  pluslost,  au  lieud'icelluy,  serviroil  d'oc- 
casion aux  subjects  de  Vostre  Majesté  de  plus  librement  et  audacieusemeni  envahir 
ceulx  de  par  deçà,  quand  par  ce  que  dessus  les  vostres  auroient  moien  de  à  chascune 
fois  impunément  mectrc  les  subjects  de  Sa  Majesté  en  grandes  fâcheries  et  desjiens ,  el 
les  attédier  par  subterfuges,  longs  procès  et  aullres  molestics,  tant  en  poursuyte  et  exé- 
cution que  aultremenl,  et  conséquamment  distraire  et  cmpcseher  la  négociation  de  par 
deçà,  mesmement  mectre  les  subjects  de  Sadiete  Majesté,  passans  la  mer,  à  la  jurisdic- 
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tioii  et  cognoissaiicc  de  vosdicis  juges  :  chose  (|ui  ne  se  peiilt  faire,  comme  estant  contre 
tout  ordre  de  droicl  ei  justice,  et  aussi  contre  les  iraiclés,  avec  ce  que,  comme  l'on  a 
trouvé  par  expérience,  pourroit  aussy  doimer  occasion  de,  après  avoir  pillé  les  hiens, 
jeeler  les  hommes  au  fond  et  faire  périr  les  navires,  pour  par  ce  moyen  éviter  la  justice. 
Par  où  Vostre  Majesté,  par  sa  prudence  naïfve,  entend  ei  comprend  faeilemcnt  combien 
il  convient  de  cercher  aultre  moien  à  ce  que  lesdicts  ineonvénieris  n'adviengnent,  et  non 
pas,  attendant  qu'ils  soient  advenus,  aller  cercer  ledict  remède  de  justice  au  royaulme 
d'Angleterre,  et  que  auliremenl  il  seroii  à  craindre  que  les  subjecis  de  par  deçà,  pour 
non  se  vcoir  nécessités  à  venir  tomber  en  ces  ineonvéniens,  vouldro'cnt  prétendre  qu'il 
leur  fust  loisible  de  procéder  et  user  de  mesme  contre  les  bateaulx  dudict  Angleterre, 
tant  pour  recercer  leurs  propres  biens  que  aussi  les  pirates  et  aullres  (|ui  les  auroient 
déprédés,  et  que  de  cela  pourroient  naystre  et  résulter  diverses  diflicultés  et  empesche- 
mcns  à  la  liberté  du  commerce.  Qui  me  faict  espérer  que  Vosire  Majesté  ne  vouldra 
faillir  d'y  donner  l'ordre  convenable,  tant  pour  le  passé  que  le  futur,  non-seullenient  au 
regard  des  biens,  mais  aussi  des  dommaiges  et  inléresls.  Et  de  mon  cosié,  pour  faire 
cesser  toute  couleur  qui  se  pourroit  prétexer  pour  respect  de  la  marchandise  des  Fran- 
çois, je  ferai  bien  expressément,  et  sur  grosses  peines  et  amendes,  interdire  à  tous  rési- 
dons et  tralïicquans  de  par  deçà  de  ne  prcster  ou  accommoder  de  leur  nom  aulcun 
cslrangier,  qui  que  ee  soit;  et,  là  où  aulcun  eust  faiet  le  contraire,  ayant  de  ce  les 
plainctes,  en  sera  administrée  la  justice  comm'il  appartiendra. 

J'ay  aussy,  Madame,  receu,  par  le  Secrétaire  de  la  Torre,  les  lettres  que  Vosire 
Majesté  a  esté  servie  m'escripre  par  luy,  et  veu  et  dilligemmeiil  considéré  ce  que  à 
icelle  il  a  pieu  me  représenter,  servant  |)Our  le  maintèncmcnl  de  bonne  amitié  et  mu- 
tuelle intelligence  d'entre  Sa  Majesté  et  la  Vostrc,  chose  que  tousjours  j'ay  fort  bien 
entendu  et  entcns  encoires  présentement,  ayant  opinion  ferme  de  n'avoir  en  mon 
endroict  oneques  laissé  derrière  chose  que  y  eust  peu  servir.  Et  touchant  les  édicts  et 
delTcnces  faictes  par  deçà ,  dont  se  faict  mention  ausdictes  lettres  de  Vostre  Majesté, 
comme  s'ils  eussent  esté  faiets  sans  préadverlence  et  contre  la  (orme  et  usance  accous- 
tumées  entre  les  princes  de  par  deçà  avec  les  roix  d'Angleterre,  Vosire  Majesté  sçaitles 
premiers  édicts  et  ordonnances  esire  procédés  de  son  costé  et  du  temps  de  son  règne, 
comme  il  est  icy  apparu  par  iceulx  edicls  imprimés  et  décrétés  en  son  Parlement,  les- 
quels, pour  esire  tant  notoirement  contre  les  anciens  traiclés  et  entrecours,  j'ay  faiet 
requérir  Vosire  Majesté  que  fussent  rappelés  et  estes,  avec  grande  et  itérée  instance, 
non-seullement  par  lettres  et  remonstrance  de  l'ambassadeur  ordinaire,  mais  aussy  par 
le  Conseiliier  d'Assonleville,  à  ce  envoyé  tout  exprès  devers  Vostre  Majesté,  laquelle, 
comme  aussy  son  Conseil,  a  par  icelluy  Assonleville  esté  préadvertie  de  la  délibération 
que  nécessairement  sestoit  icy  prinse  pour  y  pourveoir  à  l'occasion  de  vosdiets  édicts,  si 
de  vostre  costé  ne  s'y  remédioit;  ayant  aussy  lors  Vostre  Majesté  entendu,   par  le 
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mesme,  que  le  Roy,  mon  seigneur,  nccepteroit  la  communication  que  lors  VoMre 
Majesté  offrist,  si  tost  que  de  voslre  pari  auroit  esté  convenablement  donné  remède  à 
quelques  plus  notables  et  intollcrables  griefs  de  ceulx  qui  lors  furent  par  ledicl  Con- 
seillicr  dcclairés.  Ce  que  n'ayant  esté  faict ,  a  forcé  Sa  Majesté,  cnsuyvant  IVxemple  de 
plusieurs  de  ses  prédécesseurs,  à  faire  lesdicls  édicts,  pour,  faisant  oflice  de  bon  prince, 
indemner  ses  subjects,  n'estans  icculx  édicts  que  provisioiiaulx  et  jusque»  à  ce  que  de 
vostre  coslé  fust  remédié  aux  noiivellctés  :  ce  que  j'espère  Voslre  Majesté  vouidra  faire, 
ayant  par  sondict  ambassadeur  faict  icy  déclairer  que ,  pour  l'enlrelènement  de  toute 
ancienne  amitié  et  bonne  intelligence,  elle  trouvoit  à  propos  de,  pour  l'eiïect  de  ce 
remède,  faire  communicquer  et  conférer  amiabicment,  et  que  à  ceste  fin  elle  envoyeroit 
aulcuns  de  sa  part,  au  mois  d'apvril  ou  may  prochains,  en  la  ville  de  Bruges,  pour  y 
entendre,  à  quoi  sera  correspondu  du  costé  de  Sa  Majesté,  et  y  seront  entremis  tels 
personnages  et  en  tel  nombre  que  se  sçaura  y  venir  de  voslre  part. C^  que  se  effectuant 
le  plus  tost  que  faire  se  pourra,  servira  tant  plus  à  l'entrelènemcnt  et  conservation  des- 
dicles  ancienne  amitié,  bonne  intelligence,  eiitrccours  et  négociation  de  lung  pays  et 
l'aultre,  à  quoy  j'ay  eu  et  auray  tousjours  tout  respect  possible. 

El  au  regard  des  lettres  de  Vostre  Majesté  à  Sa  Majesté  Catholique,  je  les  luy 
envoyeray  à  la  première  opportunité,  ne  pouvant,  pour  fin  de  ceste,  délaisser  de  dire 
encoires  ce  mot  que  jamais  n'est  venu  <à  ma  cognoissance  que  aulcuns  subjects  voslres 
se  ayent  doullu  de  faulte  d'administration  de  justice  par  deçà,  comme  semblent  voul- 
loir  insinuer  lesdictes  lettres  de  Vostre  Majesté,  laquelle  je  prye  s'asseurer,  si  aulcuns 
y  en  a,  que  venant  on  faire  leurs  remonstranccs,  leur  feray  incontinent  administrer 
droict  et  justice  comm'il  appartiendra  ,  sans  port,  faveur  ou  respect  de  personne  quel- 
concquc. 

A  tant,  très-liaulle,  très-excellente  et  très-puissante  princesse,  après  m'estre  recom- 
mandée très-affectueusement  en  la  bonne  grâce  de  Vostre  Majesté ,  je  pryeray  le  Créa- 
teur donner  à  ieelle  ce  que  plus  elle  luy  vouldroit  demander. 

De  Bruxelles,  le  second  jour  de  febvrier  l'an  XV"  LXIV. 

(Archivée  du  Royaume  à  Bruxelles;  Archives  de  Simaneas,  Secret,  prov.  2579; 
Recueil  de  pièces  du  XVI'  siècle,  de  lord  Callliorpe.  —  Publié  par  M.  Gachard, 
Correspondance  de  Marguerite  de  Parme,  t.  III,  p.  263.) 
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MCCXLVFI. 
Le  docteur  Dale  à  Cecil. 

(Bruges,  6  fëvbieb  1564.) 
Réponse  de  la  duchesse  de  Parme.  —  Sa  mission  est  terminée,  et  il  retourne  en  Angleterre. 

It  maye  please  you  to  be  advertised  ihat  1  received  my  fiill  dispaich  ihe  Ihird  of  tliis 
présent,  wherein  in  effeete  tlie  Régent  rested  nkosl  upon  Ihese  pointes,  tliat  had  been 
beaten  by  her  depulies,  thaï  she  thankcd  the  Quenes  Majcstie  for  the  favorable  justice 
done  in  thinges  paste,  supposing  yt  yct  sufïicient  lo  appointe  Coniniyssioners  to  hère 
such  complaintes,  unies  order  were  Iaken  tliat  ilie  like  wtre  not  done  by  other.  And  al 
ihe  end  she  entred  into  other  matters  of  the  ediets  upon  occasion  of  the  Quenes  Ma- 
jeslies  lellers  unto  her  by  the  Secretary  de  Torre,  wherin  she  said  she  wold  write  ans- 
were  by  me  at  large  unio  the  Quenes  Mîijestie,  which  in  effeete  she  said  was  thaï  the 
first  beginninge  of  such  innovation  did  procède  of  the  Quenes  Majeslie  and  tliat  she 
wold  wish  the  dyet  lo  be  at  Bruges  as  sone  as  might  be  •. 

'  Yt  mav  please  you  lo  perdon  me  thaï  I  do  not  wriie  more  at  large,  for  ihat  I  hâve 
not  al  this  présent  any  other  messager  wilhonl  danger  lo  passe,  but  onely  of  ihis  coun- 
trey.  And  ihus,  Irusiinge  ihat  you  hâve  had  me  in  remenibrance  according  unto  your 
accustomed  goodnes  unlo  me  for  some  conduicle  for  my  repassing,  I  besechc  Alniightie 
God  long  lo  kcpe  Your  Honor  in  good  heallh. 

From  Bruges,  the  vi"»  of  February  1563. 

(Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elisabeth,  Cal.,  t.  VII,  n*  iZ9.) 

•  La  duchesse  de  Parme  donne  des  détails  pleins  d'intérêt  sur  la  mission  du  D'  Dale,  dans  une 
lettre  du  27  février  1564  adressée  à  Philippe  II.  (Gicbard,  Correspondance  de  Marguerite  de  Parme, 
t.  III,  pp.  24i-2i6.) 
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MCCXLVIII. 

Luis  Roman  à  la  duchesse  de  Parme. 

(LONDHK»,  7  r^TRIKR   1864.) 

Négociations  entre  la  France  et  rAnglelcrrc.  —  Nomination  de  quatre  commissaires  pour  faire  droit 

aux  plaintes  commerciales.  —  Alarme  répandue  par  les  bruils  relatifs  aux  vaisseaux  français.  

Nouvelles  d'Ecosse. 

Esla  semana  vinicron  de  Francia  el  clerque  del  Corisejo  y  el  secrclario  del  Embaxa- 
<lor  de  Fraiicia.  Otia  dia  luego  siguieiite  luvo  audiencia  de  la  Reyna  d  dicho  Embaxa- 
dor.  Con  la  resolucioii  que  tomaroii,  despaciiaron  luego  para  Francia  a  un  secreiario  de 
MilorRobeitoy  a  un  gontilhombre  del  dicho  Embaxador.  Lo  que  me  an  rpforido.aunque 
no  le  doy  niucho  credilo,  es  que  casi  esian  concertados,  pero  con  grande  aventaja  de 
Ingleses.  Con  la  buclta  desios  dos  hombres  se  sabra  alguna  mas  cerlenidad,  y  lo  avisare 
a  Vueslra  Alleza. 

Con  la  yda  del  Secreiario  de  la  Torre  havra  V.  A.  cntendido  el  apuntamiento  que 
aqui  lomarun  de  nombrnr  qunlro  comisarios  para  ver  y  entcndor  las  qiicxas  de  los 
subjectos  de  Su  Magcstad,  dando  a  cnlendcr  que  era  mas  brève  camino  para  oyrlos  y 
reniediar  que  no  fuescn  mallralados.  Anse  me  venido  a  quexar  algunos  de  los  que  pro- 
curan  las  haziendas  de  los  merendcres,  con  quanto  despacio  y  con  quantas  largas  llevan 
encaminados  los  nej^ocios  por  loycs  civiles,  como  si  fuescn  las  haziendas  .«uyas  propias 
y  otrie  scias  qnisicse  quitar  por  fucr^'a  y  como  ellos  lienen  las  poscsiones  de  las  hazien- 
das, no  se  les  dava  aunque  niinra  aya  lin,  pues  saben  cierlo  que  a  lo  ultimo  por  quilarse 
de  picytos  les  an  de  dar  su  pedaço,  y  estas  son  las  jusiicias  (an  retas  que  aqui  se  hazen. 
Avisolo  a  Vueslra  Altcza  para  que  al  Doctor  de  Dalc  sele  pucda  responder  lo  que  sobre 
cslo  a  Vueslra  Alleza  pareciere  convenir. 

Aqui  se  toco  une  gran  alarma,  diziendo  que  andavan  corriendo  eslo  canal  ciertos 
navios  francescs,  y  despues  se  lia  hallado  que  es  burla.  Arman  de  nuevo  dos  naos  de 
la  Reyna  de  mas  de  las  ordinarias  y  an  llevado  dos  charruas  cargadas  de  artillcria  y 
municiones  para  proveerlas  y  dcxar  alguna  provision  en  los  puertosque  mas  ncccssidad 
lienen. 

El  Condc  Bcdforle  pariio  va  para  Barvich.  Quiercn  dezir  que  en  Escocia  an  dcsam- 
barcado  canlidnd  de  Francescs  :  no  es  de  créer,  pues  aqui  no  hazen  mas  movimienio. 

De  Londres,  7  de  Hcbrcro  1504. 

{Archives  du  Royaume,  à  Bruxelles,  Correspondance  de  la  duchesse  de 
Parme  avec  l'Angleterre,  p.  12.) 
Tome  lU.  81 
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MCCXLIX. 

Luis  Roman  au  cardinal  de  Granvelte. 

(Londres,  7  février  1S64.) 

Les  mesures  prises  par  Elisabeth  sont  insuffisantes.  Plaintes  des  marchands.  II  faut  agir  avec  vigueur. 

—  Si  le  roi  se  rendait  aux  Pays-Bas,  cela  suffirait  pour  que  l'on  fit  droit  à  toutes  les  remontrances. 
Un  vif  mécontentement  continue  à  régner  en  Angleterre,  et  on  y  désire  beaucoup  ce  voyage  du 
roi.  —  Voyage  de  Gresham  à  Anvers.  —  Nomination  de  Diego  de  Guzman  à  l'ambassade  de  Londres. 

—  Afin  que  le  corps  de  l'évèque  d'Aquila  soit  mieux  en  sûreté,  il  faudra  le  transporter  à  Londres. — 
Ximenez  a  travaillé  avec  un  peintre  au  dessin  d'un  engin  qu'on  placerait  dans  les  ports  d'Angle- 
terre et  qui  ferait  couler  à  fond  les  navires  qui  chercheraient  à  en  forcer  l'entrée.  —  Les  papiers 
les  plus  importants  de  l'évcque  d'Aquila  ont  été  brûlés.  Il  en  reste  toutefois,  et  ils  sont  réclamés 
p^ir  son  frère.  Parmi  ces  papiers  se  trouvent  les  lettres  de  Granvelle. 

Ayer  llrgue  aqui  donde  rocebi  la  carta  de  V.  S.  Ill""»,  de  27  del  passado,  y  con  clla 
muy  senalada  merced  por  saber  que  V.  S.  Ill""»  se  lialiava  con  salud,  de  que  estava 
con  cuydado  por  haver  muchos  dias  que  no  lenia  carias  de  V.  S.  III"",  a  quien  beso 
huniilmenie  las  manos  por  quanio  por  ella  V.  S.  III"'»  me  ha  mandado  avisar.  En  lo 
que  toca  a  la  yda  ay  del  Doclor  Valentin  Dale  y  las  justificaciones  y  quexas  que  de 
parte  de  su  ama  lia  dado,  por  la  que  escrcvi  por  el  Secretario  de  la  Terre  havra  V.  S. 
111""  cntendido  quanio  en  ello  me  ocurria,  y  querer  dorar  sus  insolencias  :  por  estos  Icr- 
niinos  se  dexa  bien  entender  quan  cautelosamente  en  tndo  andan,  y  sino  se  quiere 
niirar  en  lo  passado,  ques  mucha  razon  que  por  lodas  las  vias  que  possible  fuere  se 
mire  y  se  haga  todo  esfucrço  para  que  los  subjetos  de  Su  Magcstad  sean  enteramenle 
satisfcchos  de  lo  que  lan  ynjustamenle  se  les  ha  tomado,  tengase  considcracion  a  lo 
présente  que  hay  una  ynfinidad  de  quexas,  y  por  poder  tnejor  hazcr  sus  niangas  y 
mosirar  que  cl  Consejo  no  sabe  nada,  an  nombrado  los  quatro  comisarios,  que  lienen 
audiencia  dos  dias  en  la  semana  para  ver  y  entender  los  agravios  que  aqui  se  an  hecho 
y  liazen  a  los  subjetos  de  Su  Magestad,  de  lo  quai  no  fue  pooo  contento  el  Secretario  de 
In  Torre,  pareciendole  que  era  biien  expediente  para  acabar  cosas  y  esciisar  estas  vexa- 
ciones  que  lan  conlinuamenle  se  hazen  a  los  subjetos  de  Su  Mag^;  pero  pareceme,  como 
yo  se  lo  dixe  al  dicho  Secretario,  que  es  abrir  la  puerta  a  hazerlos  muy  mayores,  y,  si  en 
esio  la  Reyna  me  tiene  por  sospcclioso  que  no  hago  rclacion  verdadera,  yo  liolgare  salir 
mentiioso  con  que  a  sus  duenos  se  les  restituyan  sus  haziendas  y  que  cessen  cslos  ladro- 
nicios,  pero  cosa  rezia  es  que  se  perstiadan  con  sus  compiimentios  y  lisonjas  a  querer 
encubrir  lo  que  tan  manifiesto  es  a  lodo  cl  mundo;  y,  por  acabar  de  echar  el  sello,  han 
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dado  a  entender  que  cstos  quiilro  coinissarios  hman  entera  y  brève  juslieia,  y  por  oln 
parle  procoden  por  lermiiios  y  Icycs  ccviles  y  (an  despacio  (juc  me  lian  cerlificado  los 
que  aqui  eslan  solicilando  sus  liazieiidas  que  no  ay  leiicr  (in,  y,  por  bien  que  librcn  por 
esta  via,seran  poeo  nienos  Ids  g.islos  que  en  la  cobrança  liaraii  que  lo  prineipal,  de  lo  quai 
no  lienen  ninguna  cerlenidad,  y  esto  es  io  que  eonvenia  que  remediase  la  Rcyna,  si 
(|uieie  buena  vccindad  eon  quien  le  puede  bazer  lanlo  dafto,  y  noembiar  al  Doctor  de 
Dale  eon  sus  palabras  de  rnoxca  muerla,  y  inslrueion  de  Sicel  a  gaslar  liempo  en  vano;  y 
por  concluyr  digo  que  se  le  pregunte  a  este  buen  Doctor  una  sola  restitucion  que  se  aya 
heclio,  que  no  sea  eon  inucba  costa  de  a  quien  (oca,  y  que  porque  no  liazen  las  demas  que 
tiencn  en  su  poder  que  son  muclias,  que  no  se  puede  venir  eon  ellos  a  un  fin,  y  Iras  esto 
cl  mayor  agiavio  que  a  los  subjetos  de  Su  Mageslad  se  les  liaze  y  en  que  mas  se  bavia 
de  asistir,  es  que  a  lo  menos,  sobre  fianças  de  pagar  lo  juzgado  y  sentenciado,  se  les 
rcsliiuyesen  sus  baziendas,  assi  no  que  perniiten  que  los  ladrones  que  las  lienen  usur- 
padas,  cun  ellas  les  bagan  la  guerra  porque  sabcn  que  al  cabo  su  dueno  por  quitarse  de 
pleytos  les  ban  de  dar  lo  que  ellos  quisieren,  y  sino  veaido  por  todas  las  que  ban  venido 
a  su  poder,  y  eierto  que,  si  ay  se  les  baze  roslro  como  V.  S.  Ill""*  dize,  que  ellos  bolgaran 
de  considerarlo  niejoi  que  por  lo  passndo,  si  ya  no  se  quieren  perder  del  todo,  pues 
lienen  mas  necessidad  de  Su  Mageslad  que  Su  Mageslad  de  ellos,  eon  certifiear  a  V.  S. 
111*"*  que  el  reyno  esta  tan  mal  eontento  y  tan  desseoso  que  Su  Mageslad  passe  en 
Flandes  que  eon  solo  su  ealoren  essas  partes  bastara  para  pretender  quanto  este  reyno 
quisiere,  y  esto  nie  atrevo  a  dezir  por  avermelo  cerlificado  personas  a  quien  se  deve 
dar  mucbo  credilo  :  Dios  lo  iruyga  eon  bien,  como  la  Cdirisliandad  lo  dessea. 

En  lo  de  la  yda  a  Anveres  de  Grassen  y  lo  que  toca  al  particular  del  comercio,  yo 
lie  escrito  a  Ciuii^l  lo  poeo  que  dello  se  me  alcança  por  lo  que  de  aqui  tengo  entendido, 
para  <|ue  por  su  parle  baga  el  ofïieio  que  viere  convenir  para  descngafiar  a  essos  mcr- 
caderes.  Por  no  dar  pesadnmbre  a  V.  S.  Ill"»,  no  lo  torno  a  replicar  porque  el  podra 
suplirlo  a  boca,  basla  que  todavia  creyan  que  les  vinieran  a  rogar  por  sus  pafios,  y 
eiertamente  enliendo  que  les  lia  escozido  en  el  anima  la  porrogaeion  que  de  nucvo  se 
ha  beebo,  porque,  como  la  peste  de  Londres  a  cessado,  les  pareee  que  se  baze  por 
otros  respeios,  que  no  les  deve  de  agradar. 

La  elecion  que  Su  Mag^  ba  liecho  de  proveer  esta  embaxada  en  persona  de  Diego 
de  Guzman  y  de  Silva,  oelio  dias  ba  lo  sabia  por  carias  de  Çayas  '.  Venga  muv  en  bora 


'  Le  19  janvier  i!i6i,  Philippe  II  chuisil  Diego  de  Guznion  de  Silra  pour  succéder  k  Alvaro  de  la 
Quadra  dans  l'ambassade  d'Angleterre.  [liecord  office.)  Il  en  instruisit  la  duchesse  de  Parme  le  même 
jour.  (Gachiro,  Correspondance  de  Marguerite  de  Panne,  t.  III,  p.  316.)  Nous  reproduirons  la  lettre 
par  laquelle  il  cii  iiitorma  égalciiicnt  (iraiivcllc  : 

Don  Phclippc,  por  lu  gracia  de  Dios,  Rey  de  Espana,  de  las  dos  Sicilias,  de  ilierusalem,  ete.  Majr 
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Imcna,  y  pl<'ga  a  Dins  cniitc  al  passndo,  ciij'os  liiicsos  estan  tan  olvidados  que  aqui  se 
murmura  mas  de  lo  que  a  su  rcputacion  convernia.  Yo  lie  venido  aqui  solo  por  dar 
orden  de  traer  su  cuerpo  a  Londres,  porque  eslara  mas  seguro,  y  los  criados  recogidos 
y  a  mènes  costa  :  an  llegado  a  buen  liempo  los  300  ducados  de  eredilo,  en  lo  quai  se 
lerna  la  mano  en  que  no  se  gasle  mas  de  lo  que  fuerc  muy  nccessario. 

Aquel  Ximenez  a  buello  aqui,  y  a  estado  encerrado  ajgunos  dias  con  un  pintor, 
haziendole  hazer  un  designio  pintado  en  pergamino.  Anme  cerlificado  que  el  mismo 
pintor  ha  diclio  que  es  para  hazer  un  yngenio  que  se  puede  poner  en  lodos  los  puerlos 
de  esta  costa  con  facilidad,  y  que  pueda  hechar  a  hondo  quanlas  naves  quisieren  llegar 
por  l'uerça;yo  procurare  de  sacar  mas  a  luz  eslo  y  avisarlo  a  V.  S.  III""*. 

llaviaseme  olvidado  de  avisar  a  V.  S.  Ill™*  como  los  dias  passados  entre  otras  cosas 
que  me  escrivio  Mauricio  de  la  Quadra,  hermano  del  Obispo,  fue  una  que  le  embiase 
junlamente  con  el  cuerpo  de  su  hermano  todos  los  papeles  y  escriluras  que  dexo,  y, 
aunque  como  V.  S.  Ill°"  sabe  todos  les  de  ymporlancia  se  quemaron,  todavia  quedan 

Rcvcrendo  in  Christo  padre  Cardenal,  nueslro  rnuy  caro  y  muy  ainado  amigo  y  del  nuestro  Conscjo 
de  Eslado.  Por  lo  que  el  Sccretario  Gonçalo  Perez  me  dize  que  os  ha  scripte,  avrels  entcndido  como, 
pucos  dias  despues  que  supe  que  era  muerto  el  Obispo  Quadra,  nombre  por  mi  Embaxador  en  Ingla- 
tcrra  a  Diego  de  Guzman  de  Silva  por  conoscer  que  concurrian  en  su  persona  la  calidad  y  buenas 
partes  que  para  este  cargo  son  necessarlas.  Y  assi  le  he  mandado  partir  con  la  instruction  que  vereis, 
que  ordenado  le  lie  que  la  muestre  à  Aladama  mi  licrmana  y  a  vos,  como  es  razon,  assi  para  que  ay 
se  scpa  lo  que  contiene  y  la  orden  que  de  aqui  lleva,  como  para  que  sobre  aquclln  se  le  puedan  das 
los  avisos  y  advertimicntos  de  lo  que  mas  convinicre  y  fuere  necessario  que  el  vaya  instruydo,  senala, 
damentc  del  cstado  de  los  négocies  dessas  tierras  que,  como  mas  vezinas  a  Inglalerra ,  son  los  mas 
ordinarios  y  en  que  mas  terna  que  liazer  j  y  pues  vos  sabcis  mejor  que  nadie  lo  que  acerca  desto  con- 
vienc,  ruego  os  mucbo  que  informels  al  dicho  mi  Embaxador  de  manera  que  pueda  acertar  a  serrii;me 
conforme  a  la  bucna  voluntad  y  dcssco  que  llcva  de  hazerlo  ;  y  porque  entre  otras  cosas  me  paresce 
que  importa  mucho  que  sepa  lo  que  contienen  las  capitulaciones  antiguas  que  tenemos  con  Inglaterra 
por  lo  que  toca  a  essos  estados,  y  tambien  las  que  ay  entre  Escocia  et  Inglaterra,  y  assi  mismo  las 
de  la  paz  que  ultimamcnte  se  hizieron  en  Cliatcu-Cambrcsi,  sera  bien  que  le  hagais  dar  copia  de 
lorias  ellas,  si  ya  no  las  tienc  Luys  Roman  entre  los  papeles  de  Quadra,  que  quedaron  en  su  poder 
que  en  tal  caso  el  se  las  dara,  con  las  demas,  como  yo  se  lo  embio  a  niandar;  pero,  como  quiera  que 
sea,  conviene  que  le  deis  bien  a  cntender  las  dichas  capitulaciones,  para  que  el  pueda  procéder 
conforme  a  lo  que  en  ellas  esta  assentado  y  capitulado  con  aquel  reyno,  y  de  mas  desto,  terneis  con 
el  la  niisma  bucna  intclligencia  y  correspondencia  que  teniadcs  con  el  Obispo  Quadra,  avisandole 
sieniprc  de  todo  lo  que  ay  se  ofTreciere  con  la  diligencia  que  vos  acostumbrcis  poner  en  las  cosas  de 
ml  servicio,  que  el  hara  otro  tanto  de  todo  lo  que  a  su  cargo  tocare,  conforme  a  la  orden  que  para  ello 
le  he  dado,  y  en  ello  me  bazcys  singular  plazcr. 

En  lo  de  la  platica  de  Escocia  no  os  puedo  agora  dezir  otra  cosa  mas  de  que,  con  vuestro  hermano, 
os  avisarc  de  la  rcsolucion  que  huviere  tomado. 

(Papiert  de  Granvellc ,  a  Resançon.) 
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algunas  cartas,  cspccial  de  V.  S.  Ill"*,  que  séria  mcjor  liazer  lo  mismo  que  las  demas  : 
mandandomclo  V.  S.  Ill""»,  lo  liare  en  el  mismo  punto,  cuya  vida  y  cstado,  elc. 
De  Londres,  7  de  Hebrero  1564. 

[Archives  de  Simuncu»,  Secret,  de  Entado,  Leg.  817.) 


MCCL. 

Le  docteur  Date  au  Conseil  d'Angleterre. 

(Bruges,  \\  rtvmcR  1864.) 
Il  rend  compte   de   la    mission    qu'il   a   remplie   à   Bruxellet. 

Il  maye  please  Your  Wordeshippes  to  be  advertised  Ihai  I  rcceived  my  full  dis- 
patch the  tliird  ofihis  monclh,  whcrein  ihc  Regenl,  with  Urassistance  ofllie  Presiden(, 
Mons'  Barlemont  and  Mons'  d'Assonleville,  much  accordingc  unlo  the  talke  of  her 
dcputies  ,  thankcd  llic  Quencs  Majeslie  for  her  good  inclinacion   unto  good  amytie 
and  for  lirexeculion  of  justice,   wherein   she  cold  mvslike  no  onc  thinge.  Notwilli- 
standinge  she  desired  that  order  might  be  Iaken  for  th'avoidingc  of  such  like  occa- 
sions hcreafter,  which  she  thought  cold  not  suflicicnllie  be  donc  by  tironeliecxecuciori 
of  justice,  and  that  for  her  part  she  wold  crncstlic  do  the  like.  And  as  touchinge  the 
niattcrs  of  ihe  édicté,  whercas  the  Quenes  Majeslie  had  wrilen  iherein  unlo  her  by 
the  Secrelary  de  Torre,  she  said  that  the  first  innovation  thercof  did   procède  of 
the  Quenes  Majeslie,  which  yet  notwithslandinge  she  was  conlented  to  rcmjl  unto 
the  dyet,  desiringc  ihe  sanie  might  be  as  spedylic  as  might  be  at  Bruges,  and  that  she 
wold  Write  in  that  pointe  more  at  large  in  her  Ictlers  by  me  to  the  Quenes  Majestie. 
I  answered  that  the  Quencs  Majestie  was  most  désirons  wholy  lo  avnid  the  coniplaints 
of  the  Kinge  of  Spaynes  subjccts,  if  it  might  be,  and  for  as  much  as  malters  of  question 
did  daylic  arise  by  the  hearinge  of  boili  parties,  whereof  the  Duchesse  was  nevcr  adver- 
tised because  she  hard  but  the  one  party,  the  Quenes  Majeslie  had   ordeyned  her 
Commyssioners  to  heare  such  malters  indifferentlie  by  justice,  and  for  the  rest  that  Her 
Majeslie  was  désirons  otherwise  lo  provide  with  as  much  favor  as  convenienilic  might 
be,  as  might  appere  by  Her  Majesties  procedinges  in  tymes  past.  The  malters  of  the 
édictés  or  eniercourse  I  said  were  not  within  my  commyssion;  noiwithstandinge  I  suppo- 
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sed  il  wold  appere,  in  ihe  examinaciun  of  llie  pariiculcr  points,  (hat  ih'innovations  werc 
as  small  of  llie  Qucnes  Majesté  parle  as  wcre  of  llieires.  Well  I  was  assured  ihat  of 
purpose  and  willinglie  ihere  was  no  innovation  ment  by  tlie  Quenes  Majestie,  whalsoe- 
ver  alleraiion  of  lymes  or  oceasyons  of  busynes  did  arise,  and  tliat  I  wold  adverlise 
the  Quenes  Majestie  of  Hère  Higlines  pleasure  in  that  pointe.  Of  my  self  withoul  any 
such  commyssion  I  ihoughl  il  sliuld  be  more  prolitable  for  the  wealtli  of  botii  eoun- 
treys  and  for  the  better  conlynuance  of  ih'amytic  (which  she  semed  to  regard)  that  ihe 
trafficque  might  remayne  in  sucli  libertie  as  il  had  done  before  tlie  lime  of  the  edicts, 
for  ihat  thaï  the  chiefest  occasion  of  lliis  amylie  was  coniinewcd  by  that  iraGcque,  which, 
by  breakinge  of  the  daylie  conversation  of  the  one  counlrey  wilh  tiiother  and  haunling 
of  olher  trades  with  other  nations  might  decrease.  Whereunto  the  Rcgent  aunswered 
she  wold  remyt  the  matler  imlo  the  dyet;  and  so,  aflor  many  iisuall  wordes  of  commen 
courtesy  used  by  the  Regenl,  1  loke  my  leave.  Mons'  d'Assonville  and  olher  did  déclare 
me  afterwards  that  the  Regenl  was  determined  to  make  an  ediele  very  shortlie  that 
none  of  that  Lowe-Countrey  shold  color  french  goodes  upon  greaie  paynes.  Olher  cir- 
cumstanccs  of  niy  n.cssage  I  trust  shortlie  to  report  unto  Your  Lordshippe?  wilh  as 
much  spede  as  I  can  pi  ;;iLilyc  corne  by  any  convenyent  passage.  And  thus  I  beseche 
Almighlie  God  longe  lo  prescne  your  good  Lordoshippes. 
From  Bruges,  the  xi  ^  of  February  1563. 

(Record  office.  Foreign  papeis.  Queeu  Elizabelh,  Calendur,  t.  VII,  u*  147.) 


MCCLI. 
Luis  Roman  au  cardinal  de  Granvelle. 

(Langley,  1S  février  4S64.) 

Rien  n'est  conclu  entre  la  France  cl  l'Angleterre.  —  Le  voyage  du  roi  est,  dit-on,  ajourné.  On  parle 
de  l'arrivée  de  la  reine  de  Hongrie  aux  Pays-Bas.  —  Surveillance  exercée  sur  l'ambassadeur  de 
France.  —  Maladie  du  prévôt  de  Paris.  —  Assises  générales.  —  Le  comte  de  Bedford  se  rend  aux 
frontières  d'Ecosse. 

Desde  Londres,  escrevi  a  V.  S.  111""  a  los  ij  del  présente.  Otro  dia  me  bolvi  a  tencr 
compania  a  la  casa  del  obispo  y  cstar  mas  cerca  de  la  Corle,  la  quai  ha  muchos  dias 
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anda  pnr  mudarsc,  y  agora  se  esla  muy  de  asiento,  y  assi  no  liare  miidança  desta  casa 
liasta  que  la  Corle  la  haga  o  tenga  olra  orden.  De  los  acuerdos  de  Franeia,  segun  io 
que  he  podido  cntender  de  diverses  pcrsonas,  y  el  Embaxador  de  Franeia  me  a  certi- 
ficado,  no  an  concliiydo  nada,  y  se  estan  lan  diforentes  como  de  principio.  Podria  «er 
que  Ingleses  se  enlretuviesen  algo  mas  con  los  avisos  que  publican  que  tienen,  que  el 
Tureo  haze  una  gran  armaila,  y  que  Su  Mag'  tiene  olras  mueiias  cosas  que  proveer,  de 
manera  que  tienen  por  cierto  este  verano  no  pasara  en  Plandes,  y  en  su  iugar  dizen 
viene  a  estos  estados  su  heimana  la  Reyna  de  Ungria,  de  Io  quai  muestran  eslar  con- 
tcnlos. 

El  Embaxador  de  Franeia  a  suplicado  a  la  Reyna  le  de  licencia  para  yrse  a  estar 
en  Londres  o  le  mande  dar  easa  siificicnte  para  poderla  scguir.  Respondiole  que 
Londres  aun  no  esta  del  todo  limpio,  y  que  en  Io  de  la  easa  daria  ordcn  de  aeomo- 
darle,  haziendole  aigunas  caricias  mas  que  Io  ordinario;  pero  eon  todo  csto  enliendo 
que  eslan  muy  sospechosos  que  el  Embaxador  se  les  vaya  a  escoiididamente  y  no  le 
quicren  dexar  tan  libremente  como  cl  querria,  y  le  miran  a  las  manos  quanto  pueden 
porque  no  es  seflor  de  embiar  un  criado  fuera  de  easa  que  no  vaya  un  hombre  en  su 
seguimienlo  para  ver  eon  quien  liabla,  dondc  va  y  Io  que  haze  :  ase  quexado  dello,  y 
hazenle  pago  con  dezir  que  no  saben  nada. 

El  Prevoste  de  Paris,  que  es  uno  de  los  rehencs  franceses  que  aqui  tienen,  se  balla 
con  un  poco  de  yndispusicion  :  a  pedido  licencia  a  la  Reyna  para  yrse  a  curar  a 
Londres,  no  se  la  a  qiierido  dar,  a  sela  concedido  para  que  pucda  yr  a  Ujonia,  con  (|uc 
tenga  guardia  a  su  costa,  Io  quai  el  no  ha  querido  acetar  hasia  agora. 

En  la  Corte  ay  muy  poca  génie  por  que  todos  los  mas  del  Consejo  estan  fuera  délia, 
y  algunos  an  ydo  a  Adfortc,  adonde  tienen  el  lermiiio,  como  quien  dize  audiencia  real, 
que  acudcn  todos  los  que  tienen  pleytos  en  cl  reyno,  soliase  icner  en  Londres,  de 
quatro  en  qualro  meses,  y  agora  por  respeto  de  la  peste  Io  an  pasado  alli  dura  15  o  30 
dias. 

El  Conte  Bedforle  eslava  ya  despachado  de  la  Corle,  y  liavia  ydo  a  su  easa  para  desde 
alli  yr  a  Barvich  :  anme  diclio  le  an  embiado  a  llamar,  pero  todavia  dizen  yra  a  senir 
su  cargo.  Y  no  ofreciendose  olra  cosa  que  poder  avisar,  guarde  Nucstro-Seûor,  etc. 

Del  Angle,  xij  de  Hebrero  1564. 

(Archive»  de  Simancat,  Secret,  de  EUado,  Leg.  817.) 
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MCCLII. 
Luis  Roman  au  cardinal  de  Granvelle. 

(Ukgi.et,  19  rËVRiKR  1864.) 
Il   lui  communique   une  lettre  adressée   à   Gonçalo   Perez. 

Por  la  que  va  con  esta  para  el  Secretario  Gonzalo  Perez  *,  vers  V.  S.  Ilh*  quanto  de 
aqui  puedo  aviser,  que  siendo  servido  podra  V.  S.  l\\""  mostrar  a  Su  Alteza,  para  que 
quede  dtsenganado  de  las  embaxadas  desla  Koyna  y  de  mis  relaciones  no  verdaderas, 

'  Luis  Roman  écrivait  le  19  février  4564  à  Gonçalo  Perez  : 

Luego  qu<^  tuve  aviso  de  la  tomada  de  la  nao  de  Martin  Sanz  de  Chaves,  hable  al  Consejo,  agra- 
vando  el  caso  lo  mejor  que  pude,  y  acomulando  la  muerte  del  padre  fray  Pedro  de  Arbolancha, 
predicador,  que  el  mismo  Tomas  Coban  niato,  como  por  otra  hc  avisado  a  Vueslra  Mag**.  Despuus 
présente  una  peticion,  la  copia  délia  va  con  esta.  Rcspondicroume  que  les  pesaba  mucho  y  que  darian 
ordcn  toda  la  que  fuesse  possible  para  castigar  y  prendor  a  los  armados  hasta  que  restituyesen  dicha 
nao  con  todo  lo  que  en  ella  havian  tumado,  y  que  yo  por  nii  parle  hiziese  diligcncia  de  poderlos 
baver  y  sabcr  dondc  havian  llevado  dicha  nao,  dandome  recaudo  gênerai  para  todo  el  reyno,  el 
quai  embic  luego  a  Antonio  de  Guaras  quesla  en  Londres,  que  tiene  comfssion  de  los  niercaderes  para 
hazer  diligcncias  nccessarias;  pero  por  muchas  que  haga,  tengo  poco  conccto  que  baga  nada  que 
«provechc,  porque  me  ban  avisado  por  carnestoliendas  rccibio  cartas  esta  Reyna  de  Niucastcl  avisan- 
dola  de  la  tomada  desta  nao,  y  ella  mnstro  averse  ha  holgado  y  dixo  a  Milort  Roberto  que  le  parecia 
de  (an  buena  presa,  que  bien  lo  havia  dicho  ella,  dando  a  entender  que  lo  avian  hecho  por  su 
comision  en  recompensa  de  las  naos  Inglesas  que  estan  entretcnidas  en  EspafSa,  y  sino  se  dt 
olra  orden,  como,  desde  que  inurio  cl  Embuxador  Quadra,  no  me  be  ocupado  en  otra  cosa  sino 
en  avisarlo  en  Flandes,  es  de  créer  que  cada  dia  baran  lo  mismo,  porque  claru  esta  que  mas  de 
300  armados  que  andan  en  la  mar  a  sus  aventuras,  que  no  tienen  de  que  vivir  sino  de  lo  que 
hurtcn,  que  lo  ban  de  bazcr  sicnipre  que  pudiercn,  y  si  por  el  présente  Su  Mag''  no  esta  apcrcibido 
para  podersc  satisfacer  de  tan  crudos  (ratamicnlos,  como  aqni  ban  hecbo  y  cada  dia  hazen  a  sus 
subjetos  se  podria  atajar  con  que  no  particssen  de  Espafia  para  Flandes,  ni  de  Flandes  para 
EspaiSa,  navio  ninguno,  sin  que  fuese  niuy  bien  en  orden  de  artilleria,  gente  y  lo  demas  necessario 
para  dcfendcrse,  y  si  fuese  nienester  ofender,  y  que  fuese  en  conserva  de  otros  tambien  en  ordcn 
como  en  tiempo  de  guerra,  y  desta  mancra  no  havra  tantas  quexas,  y  los  niercaderes  podran  hazer 
su  naregacion  con  mas  scguridad,  y  no  qualquicr  nao  de  armada,  por  pequcHa  que  sca,  se  atreva 
abordar  otra  niuy  mayor  con  dezir  que  llcvan  ropa  de  Franceses,  y  con  esta  color  roban  quantos 
navios  topan,  y  algunos  tienen  aqui  cntretenidos  muchos  dias  ha,  que,  aunque  esta  averiguado 
scr  subjetos  de  Su  Magestad,  no  ay  poder  baver  la  restitucion,  ni  venir  a  un  fin  sino  con  gran 
pcrdida  de  sus  duefios;  y  con  embiar  embaxadores  en  Flandes  y  escrivir  en  Espafla  muchos  cum- 
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lo  quai,  siiio  se  pone  oiro  remedio  que  liasia  aqui,  yo  no  se  que  me  diga  sino  encomen- 
darlo  a  Dios,  que  poiiga  su  mano  eomo  vee  que  mas  conviene  a  su  servicio,  el  quai,  elc. 
Del  Angle  19  de  Hcbiero  1«64. 

(Archives  île  Simanca»,  Secret,  de  Etlado,  Lcg.  817.) 


MCCLIII. 

Luis  Roman  à  la  reine  d'Angleterre. 

(Vers  lk  19  f^ivrier  1864.) 

Plainte  au  sujet  de  la  saisie  d'un  navire  espagnol  ii  bord  duquel  se  trouvaient  des  Ftaïuada 

condamnég  aux  galères. 

Yendo  de  Flandes  para  Bizeaya,  una  nao  espafiola,  de  Martin  San/,  de  Chavcs, 
cargada  de  diversas  mercaderias  todas  pertenecicntes  a  subjetos  de  la  Magestad  del 
Rey  d'Espana  nuestro  sefior,  de  valor  de  80™  ducados,  en  laquai  yvan  40  Torçados 
para  servir  en  las  galoras  de  Su  Mag'',  que  en  Flandes  condcnaron  por  delilos  graves 
que  liavian  eomctidu  dinos  de  punicion  y  castigo,  Tomas  Coban,  juntanienle  cou  otros 

plimientus  de  palabros,  y  tenerinc  a  mi  por  sospechoso  que  no  hago  relacion  verdadera,  les 
parece  que  lo  an  acabado  todo,  y  por  otra  parte  se  vee  claramente  que  la  Rcyna  y  su  Contejo 
son  los  encubridores  dcstos  ladronicios ,  pues  no  lo  quicrcn  remediar. 

Seys  dias  ha  llego  a  esta  Rcyna  corrco  de  Espafla  despachado  por  su  Embaxador,  que,  segun 
lie  entendido ,  ba  traydo  el  aviso  de!  arcsto  que  en  Rspaila  se  ha  hecho  de  la»  naos  Ingicsas,  no 
me  ban  dicho  cosa  ninguna,  desimulan  todo  lo  que  pueden  por  amor  de  lo  de  Francia,  pero  no 
tanto  que  no  muestrcn  gran  dcscontento,  y  muy  mayor  lo  baze  todo  el  reyno  en  verse  tan 
llenos  de  peste  y  guerras  y  tan  desproveydos  de  todo  lo  neeessario,  y  cierlaroente  se  crée  que, 
si  entrcllos  huviessc  alguna  buena  cabeça,  avria  qualque  novedad,  y  aun  quirrrn  dezir  que 
sospccbando  csto  la  Rcyna  se  esta  en  este  castillu,  y  que  ya  que  saïga  del  sera  a  otra  parte 
tan  fucrte  eomo  el. 

De  los  acuordos  de  Francia,  no  sabe  que  se  aya  concluydo  cosa  ninguna.  Aguanlan  rada  dia  a 
un  sccretario  de  Milor  Robcrlo  que  fue  ultimamente  en  Francia,  eon  el  quai  |>odria  scr  huvicre 
alguna  certcnidad ,  y  lo  avisare  a  Vucstra  Mag'. 

Fva  venida  del  scîïor  Embaxador  es  aqui  muy  desseada  de  todos  los  que  dessean  el  servicio  de  Dios 
y  de  Su  Magestad  porqiic  en  eslos  tiempos  podria  bazcr  mucho  servicio.  Dios  le  trayga  con  bien,  elc 

Del  Angle,  19  de  Hebrcro  1864.  {Archives  de  Simaneiu.) 
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dos  nitvios  armados  de  Niucîistel,  fiieron  vu  soguimiento  de  dicha  nao  quatro  o  cinco 
(lias  liasia  que  la  aleançaron,  y  conibuticron  de  artilleiia  como  si  fiieran  enemigos 
moilales,  y,  qiiando  la  abordaron,  mataron  a  un  licrniano  dil  dicbo  Martin  Sanz  y  a 
otros,  y  tomaron  la  diclia  nao  con  quanto  en  ella  vcnia,  llevaiidola  donde  les  lia 
paiTcido,  y,  locando  eslo  a  Su  Mageslad  y  a  sus  subjelos  con  quien  Vueslra  Mag^ 
tienc  tailla  beimandad  y  amistad,  es  de  créer  poriia  lodo  buen  remedio  como  dichos 
armados  sean  castigados  conforme  a  dereciio  y  consirenidos  por  todo  rigor  a  que  res- 
tituyan  a  Su  Mag**  dichos  forçados,  y  a  sus  duenos  todo  lo  que  tan  ynjustamenie  les 
an  tomado.  Por  lo  quai  humilmenle  suplico  a  Vucstra  Mag"*  con  la  brevcdad  que 
posible  fueie  mande  dar  la  orden  que  mas  viere  convenir  para  que  se  haga  entero 
cumplimiento  de  juslicia,  como  de  la  liberalidad  y  grandeza  de  Vucstra  Mag^  se 
espéra,  cuya,  etc. 

[Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  817.) 


MCCLIV. 

Luis  Roman   au   cardinal  de  Granvelle. 

(Lahgley,  90  rËVRiER  1S64.) 

Cruautés  exercées  par  les  Anglais  sur  les  marins  qui  étaient  à  bord  du  navire  de  Sanz  de  Chavcs.  — 
Il  conseille  de  ne  pas  permettre  l'entrée  des  marchandises  qui  ont  été  chargées  en  Angleterre  pen- 
dant la  peste.  —  Réponse  de  la  reine  au  duc  de  Brunswick  et  au  comte  d'Arcos.  —  Démonstrations- 
militaires  des  Français  et  des  Anglais.  —  Les  Français  ne  rendront  point  Calais.  —  Nouvelles 
d'Ecosse. 

Por  la  que  escrivi  ajer  a  V.  S.  lU"»  y  al  Secrelario  Gonzalo  Perez  bavra  V.  S.  III"» 
enlendido  quanto  me  ocurria.  Despues  be  recebido  la  de  V.  S.  111"»,  de  8  del  présente, 
y  por  ella  y  por  las  copias  de  las  cartas  be  eniendido  particularmcnte  lo  que  toca  a  los 
negocios  de  aqui,  en  lo  quai  guardare  la  orden  que  V.  S.  lll^^me  cmbia  a  mandar,  a 
quicn  brso  bumilmenle  las  manos  por  el  aviso  tan  particular  que  se  me  ba  dado  y  de 
lo  que  ay  se  le  respondio  al  Doclor  de  Dale,  que  estava  con  cuydado  porque  aqui 
havian  publicado  que  se  le  liavia  salisfecho  muy  a  su  gusto,  y  buelgo  inOnilo  que  se  le 
aya  respoiidido  como  su  propuesta  merecia,  en  lo  quai  convernia  se  tuviese  fuerte,  y 
por  cl  présente  se  hiziese  ynstancia  en  que  las  quexas  que  eslan  anie  los  comisarios 
las  deliberascn  con  brevedad,  porque  por  los  terminos  que  proceden  es  nunca  acabar. 
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Si  cslos  lo  quisicsst'n  mirar  con  el  celo  que  séria  razon,  ha  sido  muy  bien  acordado  in 
que  se  ha  proveydo  en  que  ningun  sul)jelo  de  Su  Magestad  encubra  hazienda  de  Fran- 
ceses,  porque  ya  me  lo  an  dado  en  cara  nuuhas  vezes,  y  pai ticularmcnie  inilort  Roberto, 
(juaiido  le  irate  de  la  clianua  que  su  haïra  lomo  a  Juan  lloon,  y  inilorl  Cohan  que  tient- 
la  nao  de  Martin  de  iiidavien  ',  que  no  ay  venir  a  un  fin  :  satisticclcs  con  que  eslavari 
mal  ynformados  y  que  les  ascgurava  que,  quando  Su  Alleza  mamlava  eserevir  en  reco- 
mendacion  de  algnno,  era  con  huena  y  verdadera  relacion  que  priuiero  le  davan,  y  que 
no  diesen  credito  a  lo  demas,  lo  quai  tienen  bien  entendido,  sino  que  foreosamenlc  an 
de  hallar  alguiia  salida  para  dorar  sus  ynsolencias;  pero  esta  que  han  hecho  a);ora  de  la 
nao  de  Martin  Sanz  de  Chaves,  no  se  yo  pelo  que  tal  cubra,  porque  aqui  lia  pareeido 
tan  mai  que  aun  los  mismos  Ingleses  eslan  escandalizados  de  crueldad  tan  yntolerable, 
porque  no  se  eontentaron  de  tomar  la  nao  con  quanto  en  ella  yba,  sino  que  nie  an  cer- 
lilicado  por  verdad  (|ue  tomaron  a  todos  losquedenlro  yvan  y  los  cosieron  en  las  vêlas 
y  los  hecharon  a  la  mar,  y  en  una  de  las  vêlas  havian  hallado  18  hombres  ahogados 
en  la  costa  d'Espana,  erueldad  nunea  visia  y  que  en  solo  oyrio  quiebra  el  coraçon  : 
Dios  lo  remédie  eomo  puede. 

En  lo  de  la  relacion  que  han  hecho  a  Su  Alteza  de  que  aqui  a  cessado  la  peste, y  que 
los  panos  que  estaban  emharcados  para  llevar  a  eslos  estados  se  an  desenpaeado  y 
puesio  al  sol  y  al  ayre  para  purgarse,  digo  que  yn  me  he  informado  muy  parlicular- 
mente  y  hallo  ser  todo  a!  contrario,  por  y  aunqiie  esta  diligencia  huvieran  hecho,  la 
peste  se  aumonta  de  manera  que  por  ninguna  cosa  eonvernia  eoncederles  esta  licencia, 
porque  séria  ynficionar  essos  estados  demas  de  la  tiAa  que  en  ellos  an  pegado,  que  Dios 
por  su  misericordia  euya  es  la  causa  lo  rremedie.  Deste  parecer  son  muchas  personas 
que  dessean  el  servieio  de  Su  Magestad  y  me  an  persuadido  a  que  yo  asista  en  esto  asy 
por  las  causas  dichas  eomo  (torque  es  muy  buena  salida  para  teneries  a  estos  la  brida 
para  hazerlcs  venir  a  la  rrazon,  y,  despucs  si  quieren  comunicacion,  se  podra  tener  con 
mas  saiisfaccion  de  las  parles. 

Kn  lo  de  la  respuesla  que  esta  Reyna  dio  a  los  que,  de  parte  del  Duque  Erico  de 
Branzvich  y  Conde  Juan-Bautista  de  Areos,  se  vinieron  a  ofreeer,  me  an  ecrtilieado  por 
muy  cierto  que  casy  fue  toda  de  una  manera,  que  en  sustancia  es  que  les  agradeeia  sus 
ofrecimientos  y  que  por  el  présente  no  havia  en  que  poderse  prevaler  dellos,  que,  eomo 

'  l.cs  iiiari-liands  d'Anvers  se  plaignaient  qu'un  navire,  parti  dans  les  premiers  jours  du  mou  de 
novembre  des  ports  de  la  Biscaye  avec  une  cargaison  de  la  valeur  de  cinquante  mille  ducats,  avait  éié 
pille  par  un  pirate  anglais,  frère  de  lord  Cobhani. 

La  reine  d'Angleterre  répondit  qu'il  y  avait  à  Douvres  vingt-cinq  navires  qu'elle  arail  fait  restituer 
aux  marchands  des  Pays-Bas. 

Un  conserve  au  Record  office  une  liste  des  navires  des  Pays-Bas  saisis  par  les  Anglais.  Elle  avait 
été  dressée  par  Assonleville  et  Ilopperus. 
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tuviesse  neoossidsd,  lo  Iiaria,  dandoles  rierla  caniidad  de  dineros,  aunque  poca,  psra 
que  se  bolviescn. 

En  lo  de  In  l)ravada  que  hnn  heclio  Franceses  y  celos  que  han  puesto  a  Ingleses, 
enliendo  que  lo  mesmo  an  écho  Ingleses  a  ellos;  pero  lodo  es  dar  en  los  broqueles,  y  es 
de  créer  que  poca  sangresederramara  enlre  ellos. Es  bien  verdad  que  Franceses,  viendo 
que  por  parle  de  Su  .Mageslad  a  estos  se  les  impicça  a  hazer  alguna  deniostracion,  se 
estan  en  sus  ireze  para  hazerles  venir  a  lo  que  ellos  dessean,  que  es  que  se  les  qucdase 
tn  las  ufias  Cales,  y,  si  estos  se  entrelienen,  pues  tanio  les  va,  bien  al  proposito  haze 
para  que  Su  Wag''  pueda  acomodar  sus  cosas  como  a  su  realservicio  conviene. 

Esta  seniana  ha  tenido  correo  d'Escocia,  no  lie  podido  saber  lo  que  irae,  mas  que  lo 
que  se  havia  dicho  que  Franceses,  por  la  parle  de  Barvique,  querian  hazer  jornada.  Es 
lodo  hurla.  Al  Conde  IJedfort  an  mandado  enirelener,  y  esta  en  la  Corte;  dizen  partira 
deniro  de  15  o  20  dias,  y  que  mas  va  por  iratar  desde  Barvieli  algunas  cosas  con  la 
Keyna  d'Escocia,  que  por  ol  cargo  que  liene  poca  iiecessidad. 

Del  Angle,  20  de  hebrero  1564. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  817.) 
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Instructions  données  à  John  Sheres. 

(30  FÉVRIER  1564.) 

Il  proposera  de  suspendre,  de  part  et  d'autre,  les  prohibitions  commerciales.  —  Il  est  aisé  de 
rcconnailrc  que  ce  n'est  pas  seulement  à  raison  de  la  peste  qu'elles  ont  été  portées  et  puis  pro- 
rogées dans  les  Pays-Bas.  Assurément  ce  ne  sont  pas  les  États  des  Pays-Bas  qui  les  ont  réclamées. 
—  Ceux  qui  pensent  que  l'Angleterre  ne  peut  se  passer  des  Pays-Bas,  se  trompent. —  Les  marchands 
anglais  peuvent  créer  un  marché  partout  où  ils  le  voudront,  à  £mdcn  comme  à  Hambourg.  —  Le 
langage  à  employer  scrq  subordonné  à  l'accueil  que  recevront  ces  propositions. 

Instruction  given  to  our  Iruslie  and  welbcloved  servant  John  Sheres  gentleman  sent 
to  ihe  Duchés  of  Parma,  Governor  of  ihe  Lowe-Contres  for  our  good  brother  ihe  King 
ol'  Spaine,  and  to  the  said  Rings  Counsell  there  '. 

'  Le  <0  mars  156i,  Clough  écrivait  d'Anvers  à  Chaloner  que  l'entrée  des  marchandises  anglaises 
étail  interdite  jusqu'aux  fêles  de  Pâques  dans  les  Pays-Bas  et  que  Sheres  s'y  rendait  pour  traiter  avec 
Is  Régente  toutes  les  questions  relatives  à  l'entrecours.  (Record  office.) 
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You  shall  repaire  by  ye  wey  of  Antwerp,  with  ail  convenienl  spede,  lo  Bruxelleg  or 
to  siicli  other  place,  wliere  our  cosin  (hc  Duchés  of  Pnrma  slial  be,  and,  afier  our  leUer» 
of  credence  to  hir  and  our  commendalions  inade,  yc  shall  saye  tliat  where  nowofverv 
latc  lime  cerlen  ordonancc  halh  been  niadc  and  publislicd  in  ihosc  Lowe-Contres,  which 
a(  ihe  first  were  in  apperance  to  some  small  hinderance,  but  finally  they  hâve  proved 
to  tend  to  the  destruction  of  the  cnlcrcourse  of  mercliandize  betwixi  ours  and  thosc 
Lowe-Countrecs,  we  hâve  thought  the  best  nianner  of  proceeding  and  mosi  agréable 
to  the  amytie,  wliicli  is  and  onght  lo  be  beiwist  us  and  the  King  Catholyk  our  good  bro- 
iher,  to  procède  franckly  and  playnly  with  lier  Ihere  being  bis  govcrnor,  nol  dowling 
but  thcrof  shall  ensue  tiie  best  for  us  and  for  our  countrees  and  people. 

We  perceive  that  where  upon  a  pretence  of  the  infection  of  some  sickncs  in  our 
Cjjlie  of  London  this  sommer  a  restreint  was  made  ihere  in  november  last  yt  none  of 
our  clothe  should  be  brought  inio  ihose  Lowe-Counircys  before  Candelnias  ihere  fol- 
lowing  and  now  past,  and  in  ye  nest  month  there  foilowed  an  other  more  generall  pro- 
hibition ihat  no  mancr  of  stuff,  where  of  certen  handy  eraftes  worLs  are  made,  should 
be  brought  oiight  of  that  eountrey  inlo  ours,  nor  any  such  handy  eraftes  wares  should 
be  caried  ont  of  ours  into  that  eontrey,  nor  that  any  goode  or  nierchandisc  should  be 
laden  in  any  post  of  ihat  eontrey  in  any  English  shipp,  if  there  were  any  shipp  belon- 
ging  to  our  good  brothers  subjeets  in  those  ports,  uponpaine  of  conflscation  and  furder 
forfeiture  of  nioneys  wilh  other  prohibitions  and  forfeiturcs  of  like  nature.  Afier  the 
which  last  generall  prohibition  published,  our  said  Coosin  sent  hither  the  Secretary  de 
la  Torre  with  lettres  from  our  «aid  good  brolhcr  and  her  and  with  furder  charge  lo 
déclare  to  us  upon  what  occasion  the  said  last  gênerai  prohibitions  were  published  and 
with  wiiat  intention,  and  in  the  end  hc  did  move  to  our  Conseil  ihat  some  mcting  of 
Commissioners  on  botli  parts  nnght  be  thought  upon  for  reformation  of  ail  maner  of 
ihings  prejudiciall  to  the  treaties  of  entercourse,  where  uppon  we  did  give  lo  ihe  said 
Secretary  such  reasonable  answer  of  our  doing  as  we  thought  him  very  wcll  salisfied 
for  ye  lymc,  beside  that  aiso  before  hisconmiing  to  us  we  had  sent  toour  said  Coosyn 
one  of  our  (rustie  servants  Dale  to  informe  her  of  our  sincère  procccdings  in  sundry 
cases  Icnding  manifestly  to  the  favor  of  the  subjecis  of  those  countreys.  Since  which 
tyme,  notwithstanding  our  playne  and  favorable  manor  of  proeeding  on  ail  parts,  ofiTc- 
ring  aIso  to  appoint  Commissioners  to  treat  with  olhers  of  our  good  brolher  as  (lie  said 
Secretary  did  allowe  and  accept,  we  now  perccave  that,  where  ihe  lirst  restraint  of  the 
clothes  of  our  eountrey  was  made  but  untill  Candicmas,  now  of  late  the  same  rcstniini 
is  enlargyd  to  contynew  lill  Easier,  and  so  may  il  be  froni  to  daye  furder  prolongcd,  and 
ihcreunto  is  allso  now  addod  that  no  woll  of  our  countrees  shoidd  be  iransporied 
before  that  tynic,  of  which  new  prohibition,  ailhough  by  writing  il  will  be  notilicd  ihc 
cause  to  be  the  dowte  of  ihe  infection  of  the  sicknes  that  hatli  heen  in  our  Cytie  of 
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London  ihis  sommer  past,  yot  considering  iliere  are  niany  mnnifesi  argiimrnls  ihai  ihal 
pretcnsc  is  not  ye  very  cause  motyffthcreof,  l)ut  is  addcd  for  some  collor,  sppcially  seing 
ihe  subjects  of  that  countrey  liave  in  ihe  myddcsl  of  ihis  sommer  al  sondry  lymcs  earied 
both  clolhes  and  other  ihings  from  our  said  Cilié  of  London  and  do  at  this  présent 
occupy  and  trade  to  ye  said  Citie  as  (bey  were  woni  lo  do  in  former  Ijmes  or  ralber 
more  frequcnlly,  therefore  we  bave  becn  occasiontd  lo  ibink  more  erncsily  and  advi- 
sedly  of  Ihese  matters,  and  (inding  ihat  by  thèse  meanes  and  delays,  whicb  we  jndge  lo 
l'ome  rallier  of  privalc  mens  labors  iban  of  any  commen  advise  of  ye  States  of  ye  Coun- 
trey, tbere  should  follow  a  playne  ruyne  and  desiruption  of  tbe  irade  and  enlrecourse 
of  both  our  subjecis  and  mercbanls,  as  well  for  carieng  eonimodilies  from  lience 
ihither  as  for  bringing  any  ihings  from  Ihence  hère,  and  yel  indirectiy  a  trade  shall  be 
lefl  to  tbe  subjeits  of  ihose  counlrees  as  now  il  is  by  permission  and  lieenses  lo  bring 
hilher  tbeir  commodities  at  tbeir  plcasurc  and  lo  cary  some  of  ours  nedcfull  for  ihem 
from  hence,  wbereby  they  shall  semé  to  make  to  ihem  selvcs  a  monopoly  of  that  wbich 
was  wont  to  be  a  mutuall  Irade  and  inlereourse,  which  in  ye  end  will  not  so  provc,  nor 
may  not  be  sufTred  by  us  and  our  subjects,  you  shall  sayc  we  bave  lliouglil  in  respect 
of  the  désire  thaï  we  bave  lo  continue  tlie  good  amytie  and  specially  ihe  ancient  use 
of  the  enlercourse  belwixl  our  people  and  tliose  ihere,  to  send  you  expressely  ibither 
to  ici  her  underslande  wbal  we  ihink  lierein  and  to  sbew  her  how  farr  we  will  be  con- 
tent lo  strayne  our  self  to  avoyde  occasions  of  breach  or  dissolution  of  ihis  auncient 
enlercourse. 

First,  we  think  sucriy,  as  things  are  passed  and  handeled  by  some  that  per  case  favor 
not  the  coniinuance  of  the  amylie  belwixl  us  and  our  counlrees  and  bave  some  oiher 
privale  respect  not  beneficiall  for  thaï  countrey,  thcre  is  no  bélier  waye  lo  redresse  things 
past  and  lo  rcstablish  the  ancient  trealies  of  the  enlercourse  ihan  lo  bave  a  dyett  of  com- 
missioners  well  chosen  and  well  given,  whereunlo  at  the  being  hère  of  the  said  Secretary 
la  Torre  we  did  accord,  as  by  our  letters  to  our  good  brothcr  sent  by  bim  may  appcare. 
And  now  seeing  ihose  late  proiiibiiions  and  reslrainls  made  within  thèse  few  monthes 
do  take  awaye  from  our  subjects  ail  maner  of  enlercourse  in  to  ihose  counlrees  and  be 
direclly  noloriouse  innovations  againsl  the  wholl  substance  of  ye  ireatise  as  well  in 
words  as  in  sensé,  and  yel  on  that  parle  il  is  alledged  for  pretence  that  we  bave  also  et 
late,  yt  is  lo  saye  this  yere  past,  made  Iwo  lawes  in  our  Parlement,  by  the  one  where  of 
we  do  prohibill  a  certen  kind  of  merchandises  made  by  bandy  craftes  men  to  be  brought 
into  our  reaime,  and  by  the  other  we  do  ordein  that,  if  any  of  our  owne  subjects  shall 
lade  any  merchandise  in  any  vessell,  where  of  our  subject  are  no  owners,  they  shall  pay 
ye  more  cuslome,  wbich  iwo  late  lawes  are  noted  by  them  there  noi  only  new,  but 
against  the  trcalises,  where  of,  if  good  proof  were  made,  tbe  contrary  would  appeare, 
being  both  in  substance  ancient  lawes  in  our  reaime  and  but  now  revivcd,  nnd  tbe  later 
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beiiig  made  only  againsl our  owne subjccls,  wliiih  no  parle of  ilie  inalj  dodi  proliibitl  u« 
10  do.  Yct,  to  shew  onr  selvcs  conformable  to  havc  tliis  t-nlercotirse  of  boiii  oiir  peoplt- 
maynleiiied,  wecan  bc  conlenl  (o  bave  il  agrced  on  botb  our  parit-s  ibat  ibese  iwo  laU; 
lawes  of  ours,  where  of  complainl  is  made,  sball  l»e  put  in  suspence  unlill  je  end  of  ye 
nexi  dyett,so  as  recipprocquetly  ihc  olber  laie  proliibilions  made  ihcrc  «incc  ye  begy- 
ninjî  ofNovcmberlasl  intbosc  counlreys,  ibe  onefor  ourciolli  and  woll,  ibe  olb<T  made 
in  December  last  baving  many  probibitions  in  il,  may  be  in  lykc  maner  reii|>et(ively 
dissolvcd  or  suspciided  for  ibe  sanie  lymc,  and  tbai  ibeconlents  ofail  ihe  sanx*  proiii- 
biiioiis  as  weil  on  our  part  as  theirs,  with  ail  other  generall  greefcs  and  complainis 
on  eiber  parte,  may  be  by  ilie  said  dyell  ordered,  rcformed  or  com|>ound('d. 

And  afler  ibus  mucli  said,  if  ye  sec  il  not  niislyked,  ye  sball  require  tliat  tbi»  our  mo- 
tion being  so  reasonable  for  botb  paris  may  bc  so  considered  as  tbe  same  may  be  wilh 
spede  pull  in  exécution  for  tbe  confort  of  tbe  subjccls  on  bolb  parles.  And,  if  iliey  shall 
so  agrée,  ye  may  require  tbe  Diiebes  to  accord  upon  some  spedy  daye  cerlen  upoo  tbe 
whicb  tiie  suspenlion  of  tbese  |)roliibilions  on  botb  paris  may  be  published  in  bolb  our 
eountrees,  wbieb  we  wisb  ye  sbould  procure  lo  be  agreed  upon  furibwitb  and  to  assure 
them  ihat,  as  sone  as  you  can  relorne  to  us,  il  shall  be  by  us  reformed.  Or,  if  je  sball 
see  cause  for  more  perfection  tbcre  of,  ye  may  offer  ibat  ye  will  acerten  us  by  Ictters, 
and  your  selif  will  rcmayn  to  see  tbe  same  donc. 

But,  if  ye  sball  pcrceavc  (bat  Ibis  our  oiïer  sball  not  content  lhem,but  (bal  ibc)  will 
refuse  il  or  will  pcremptoryly  require  lo  bave  cerlen  olber  lawes  made  for  tbe  profil  of 
our  crowne  before  our  tyme,  or  tbai  wbieb  ibey  call  ye  augmentation  of  our  cusiomcs 
lo  be  lykewise  suspended  or  abrogaled,  ye  sball  saye  tbat  you  bave  no  commission  to 
deale  iberein,  but  tbat  you  tbink,  etber  ibose  mattcrs  were  fully  answered  to  Mon»' 
d'Assoiiville  at  bis  being  bcre  as  ibiiigs  not  répugnant  to  tbe  trealy,  or  ells  ibal  they 
may  be  trcaled  uppon  at  tbe  nexl  dielt  and  tbcre  lo  be  ordered.  And,  if  tbat  kind  of 
answcr  sball  not  salisfy  ibem,  ye  sball  tben  saye  to  ibcm  playnlye  tbat  wc  bave  cause 
lo  tbink  tbat  tliey  wbieb  give  counsell  in  ibis  sorte,  meane  not  tbe  conlinuancc  of  ihis 
enlercourse  for  tbe  weale  of  botb  tbe  conlreys  in  sucbe  sorte  as  wc  do,  and  ibai  il  sball 
appeare  hère  after  ihat  by  this  our  dcaling  wc  bave  not  given  tbe  occasion  of  ibe  hurle 
tbat  may  followe  lo  etber  of  our  contrées,  and  tbcre  fore  wc  intended  lo  provide  for  our 
subjecls  sucii  belp  and  remedy  as  convcniently  we  maye.  Adding  tbat  we  are  very  lotb  to 
ibink  or  devise  of  any  olber  meane  than  ibis  tbat  hath  ben  so  ancieni  and  mêle  for  bolb 
our  eountrees,  and  yet,  if  they  shall  refuse,  we  bave  no  great  dowie  but  so  to  provide  for 
our  subjccls  as  they  shall  not  fiiid  ibat  lack  herof,  tbat  pcr  case  is  ibere  loked  for.  And 
bcrin  may  ye  saye,  if  ibcy  sball  objecl  îbal  our  subjecls  can  not  forbeare  ibose  coun- 
lreys or  if  ibey  shall  demand  of  you  ironke  whytber  we  meane  lo  bave  a  irade  wilh 
Embden  and  Ilaniburgh  or  lo  wbat  placées  our  merchants  will  or  shall  goo  witli  iher 
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clothcs,  you  know  not,  but  well  you  are  assured  yt  our  mcrclianls  niake  a  full  aciompt 
Ihat  ihe  commodiiies  of  our  counlreys  are  of  yl  nature  yt,  wlier  so  ever  lliey  sliall  be 
carryed,  they  will  well  mayniean  a  mari;  and  you  may  add  yt,  although  you  bave  no 
commission  so  to  say,  yet  you  know  yt  ihe  intention  of  a  great  nomber  of  merchants 
is  rather  to  goo  with  llier  commodiiies  lo  some  other  place  than  tbytber,  and  tliat  yc 
stey  of  thcm  to  conlynew  in  those  counlreys  commeth  principally  of  us,  yi  ar  no  wise 
disposed  to  change  ihe  entercourse,  except  we  shall  be  consireyned  by  ther  doings 
tliere. 

Finally,  as,  in  the  begyning,  if  ye  fiiid  tlieni  tractable,  ye  sliall  so  use  tbem  with 
good  words  on  our  bchalf  tending  to  nourish  thc  coniinuance  of  tbe  amytic,  so,  in  tlie 
end,  if  ye  be  other  wise  aiiswered,  ye  shall  use  playnes  of  speche  that  they  maye  per- 
ceave  il  is  not  altogether  any  necessytie  that  moveih  us  thus  to  do,  bul  that  we  can  and 
will  sufïiciently  provide  for  our  counlrey,  and  so  shall  they  be  deceaved...  ihat  per  case 
beare  the  Duchess  in  hand  tiial  our  people  can  not  forbeare  the  Irade  of  that  counlrey, 
which  in  short  tyjne  ye  may  saye  will  manifestly  perceive  lo  ye  conlrary  and  will  nol 
be  easily  recovcred  ageyn,  and  so  take  your  leave  and  wilh  spede  advertise  by  lelters, 
that  we  may,  as  we  inicnd,  provide  for  our  subjecls  as  the  case  requirelli. 

If,  before  your  deparlure  fiom  hère,  D'  Dale  shall  nol  l)e  retorned  hylher,  but  yt  ye 
shall  mete  hym,  our  picasur  is  yt  ye  shall  conferr  wilh  hym  abont  this  your  messadge, 
so,  as  if  ther  be  any  occasion  to  inform  you  how  lo  procède  herin  to  some  belter  pur- 
pose,  ye  may  foilow  yt  ordcr;  but,  if  by  hym  you  shall  perceave  cause  to  aller  the  whole 
scope  of  this  messadge  or  lo  forbeare  dealyng  liierin ,  you  shall  retorn  wilh  hym  lo  U8 
ageyn. 

{Record  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizubeth,  Calendar,  t.  VII,  ii*  177.) 


MCCLVL 

Luis  Roman  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  26  février  1564.) 
II  lui  communique  un  édit  récent  de  la  reine  d'Angleterre. 

El  remedio  que  la  Reyna  y  su  Consejo  han  hallado  para  conservar  la  buena  y  antigua 
amistad  que  siempre  han  tenido  con  Su  Magestad  y  subjectos,  es  aver  publicado  un 
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cdicto  cuya  copia  va  eoii  esta  ',  que  cieiUimenle  los  subjectos  de  Su  Magestiid  »c  liol- 
garan  tnas  que  la  Uiyiia  diera  ordeii  que  les  restiluyeron  sus  haziendas  que  no  salir 
agora  con  estas  desyinulatioiios  que  laii  enu-ndidas  se  estan,  y,  porque  lo  detnas  que 

'  A  cette  lettre  était  juiiilc  la  traduction  ilc  l'édit  de  la  reine  d'Angleterre  : 

Por  la  Rreyna. 
Por  quanto  la  Magcstad  de  la  Rreyna,  por  la  buena  yntcncion  <juc  ha  lenido  e  licne  de  ronserbar 
la  buena  e  antigua  aniistad  entre  clla  y  t-l  Rrcy  de  Espafia  su  buen  berniano  e  con  sus  rreyno»  y  «udi- 
tos,  mando  bazcr  pur  cl  mes  de  Seticnibre  pasado  una  proclamacion,  niandando  por  ella  esprciainente 
a  todos  sus  suditus,  tratanics  en  la  mar,  asi  en  la  pcsca ,  conio  los  (jue  yban  por  sus  inercadcrias,  de 
haeer  lo  que  antcs  acoslumbraban  sin  fastidiar  a  los  suditos  dcl  Rrey  de  Espalla,  r  asi  mcsniu  si  neee- 
sario  fucsc  dcfendcrios  contra  los  Franccscs,  lo  quai  se  hizo  csppcialniente  en  cl  licnipo  de  la  pesc*  de 
los  aranqucs:  de  lo  quai  redundo  mucha  quictud  e  comodidad  a. los  suditos  riet  Rrcy  d'Espani,  e  par- 
licularmcnte  a  los  del  Pays-Bajo,  como  Su  Mag''  a  sido  cicriamente  ynformada,  di-  lo  quai  se  a  olgado 
no  ostante  que  dcspiies  dcsto  mucbos  de  los  suditos  dcl  dicho  Rrcy  por  su  provccbo  particnlar  hiD 
usurpado  la  buena  voluritad  e  yntenciun  de  la  dicba  proclamacion,  procurando  de  encubrir  bienet  e 
mercadcrias  de  Franccscs,  sicndo  nuestros  enemigos,asi  yendo  a  Francia  eomo  viniendo,  como  evi- 
dcntcmcntc  se  a  provado  en  divcrsas  causas  (a)  que  se  ban  exaniinado,  las  quales  se  podran  niostrar,  por 
lo  quai  algunos  de  nuestros  suditos,  conforme  a  lu  que  son  obligados,  se  ban  arniado  en  la  mar  para 
ofcndcr  a  los  Franccscs  siendo  eneniigos  e  an  procurado  con  mas  cuydado  de  procéder  contra  algunos 
de  los  subjectos  del  dicbo  Rrey  d'Espaiia  en  los  bisitar  por  ver  sus  enganos  por  encubrir  bienes  de 
Franccses,  por  la  quai  causa  de  poco  ticmpo  aca  los  suditos  del  dicbo  Rrey  d«  Espalla  an  dado  diver- 
sas  qucxas  contra  algunos  Yngicses  arniados,  que  los  an  inolestado  e  en  alguna  parte  rrobado,  lo  quai 
Su  Mag''  de  la  Reyna,  por  la  continuacion  primera  de  su  buena  voluntad,  queriendn  conservar  la  buena 
aniistad  de  su  buen  herniano  cl  Rrcy  de  Espafla  cl  de  sus  suditos,  ba  nombrado  especialcs  eomisarioi 
de  gran  eonlîança,  que  extraordinariainente  tiencn  autoridad  e  j>oder  de  nyr  e  con  todi  diligencia 
determinar  lodas  las  quexas  sin  dilucion  de  prozeso,  e  con  mas  favor  que  se  aze  con  nuestros  nalurales 
suditos,  en  lo  quai  se  a  procedido,  y  Su  Mag^  este  informada  qhe  los  suditos  del  dicbo  su  buen  bcrmano 
an  rrescevido  niuclia  satisfucion  (i).  Adcmas  de  que  por  quanto  las  naos  de'armados  de  los  suditosdeste 
reyno,  que  cstaii  de  présente  cti  la  mar  e  los  que  mas  an  de  salir  esta  primavcra  contra  Franccscs, 
que  sernn  mucbos  e  de  dibcrsos  pucrtos,  e  séria  dificultoso  sabcr  la  cantidad  dellos  por  scr  tantos, 
e  considcrando  especialmcntc  que  cl  encubrir  los  bienes  de  Krancrscs  por  los  suditos  del  dicho  Hrey 
se  aumenta  de  cada  dia.  Su  Mag'',  quericndo  continiiar  su  buena  voluntad  con  su  buen  hermano  el 
Rrey  de  EspaHa  y  sus  suditos  y  evitar  todas  discordias  contra  ellos  o  sus  amigos  e  por  mas  seguridad 
dellos,  a  parcseido  bien,  eon  acuerdo  de  su  Consejo,  de  proveebar  lo  que  se  signe,  ques  quanto  se 
pucde  hazer  (c). 

Primeramente  manda  Su  Maj{''  muy  encargardamente  m  todos  sus  suditos,  que  se  allaren  o  eslu- 
vieren  en  qual(|uier  pucrto  o  pucrtos  de  este  rreynuo  dcl  rreyno  de  Yrlanda,  que,  qualquiera  pcrsona 
que  sea  sospcehosa  o  baya  hecho  algun  mai  o  dailo  algun  sudito  del  Rrcy  de  Espalia  o  tenga  algunos 
bienes  o  mercadcrias  que  parezcan  ser  tomados  de  los  dichos  suditos  despues  aca  de  la  gurrra  con 
Francia,  que  ellos  c  cada  nnu  dcllus  se  emplehen  con  tndo  su  poder  de  prender  o  bacer  prvnder  las 
taies  pcrsonas  sospechosas  que  ayan  ofcndido,  c  por  su  trabigo  se  les  pagara  suOcienteroentc,  y  eo 
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sobre  tslo  me  ocurre,  lie  pueslo  en  la  margen  de  dicha  copia,  no  me  alargo  mas,  cuja 
vida  y  cslados  de  Vuestra  Alieza,  Nueslro-Sennr  garde,  elc 
De  Londres,  26  de  Hebriro  1 564. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Correspondance  de  la  duchesse  de 
Parme  avec  l'Angleterre,  p.  14.) 
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Luis  Roman  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Londres,  90  février  IS&i  ; 
Observations  sur  l'cdit  de  la  reine  d'Angleterre. 

De  este  ediclo  cmbie  copia  a  V.  A.,  y  por  lo  que  despues  han  hecho  con  les  sub- 
jeetos  de  Su  Mag^,  consta  claramentc  ser  todo  al  contrario  '. 

*  Nunca  tal  aqui  han  provado,  ni  es  de  créer  que  puedan  mostrar  desto  bastanle 

caso  que  alguna  nao  biniere  en  algun  puerto  dondc  aya  alguna  sospecha  que  los  dueilos  o  los  que  en 
las  dichas  naos  van,  han  fccho  algun  daîlo  a  algiinos  de  los  diclios  suditos  de  cl  dicho  Rrey,  el  lugar- 
tenicnte  de  Almirantc  de  aquella  costa  o  el  mayrc  o  otro  principal  oficial  del  tal  lugar  en  ausencia 
del  dicho  lugar-teniente  de  Almirante,  hallando  la  tal  nao  e  gente  en  ella  sospechosa,  la  detengan  sa 
pena  de  la  pena  que  en  ello  yncurriran,  si  en  ello  usarcn  negliccncia,  sicndo  castigados  como  manlenc' 
dores  de  los  taies  malhechores,  e  de  lo  que  en  ello  hizieren  con  las  prucvas  de  las  causas  sospcchosas 
luego  lo  avisaran  a  los  comisarios  apunlados,  por  las  causas  depredaciones  para  que  luego  provean 
en  ello  conforme  al  fenor  de  su  eomision  (d). 

.\simesmo  mandamos  que  ninguna  nao,  ni  navio  armado  para  la  guerra  que  biniere  en  qualquicr 
puerto  deste  reyno  despues  de  la  publicacion  de  esta,  se  le  consienta  de  partir,  ni  yr  a  la  mar,  sin  qne 
el  ducHo  0  capitan  o  maestre  o  qualesquicr  olras  personas  que  tengan  mando  en  la  dicha  nao  o  navio, 
sin  que  de  bucna  seguridad  con  suficientes  fianças  al  lugar-teniente  de  Almirante  de  dicha  costa,  y,  en 
caso  que  no  se  pudiere  hallar  présente,  que  en  tal  caso  otro  principal  oficial  del  puerto,  adonde  la  tal 
nao  o  navio  estuviere,  o  a  qualquier  otro  oficial  que  el  Almirante  apuntarc  para  lo  sobrcdicho,  que  se 
obligaran  en  forma  de  justicia  de  satisfacer  las  quexas  e  ynformacioncs  que  contra  ellos  se  habran 
dado  o  daran  de  qualesquicr  daîios  e  ofensas  que  uvieren  fccho  contra  los  subjectos  del  dicho  Rrey  de 
£sparia  o  qualquier  otra  nascion,  sicndo....  (e). 

'  La  suite  de  celte  lettre  se  trouve  écrite  en  marge  de  l'édit. 

*  Ce  passage  se  rapporte  à  la  phrase  de  l'édit  marquée  (a). 
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informacion,  sino  es  con  informacioncs  falsas,  constrinicndo  a  los  marincrof;  («ra  que 
confesasen  ser  la  tal  hazicnda  de  Francescs,  lo  quai,  como  se  han  visto  en  presenria  de 
los  comisarios,  an  dicho  al  contrario,  diziendo  que,  si  (al  confesaron,  fue  por  Icmor  de 
los  lormentos  que  los  Ingicses  les  davan. 

'  Ya  lie  avisado  lo  que  sobre  csio  me  ha  parecido,  demas  digo  que  los  quatro  comi- 
sarios los  dos  son  recogidos  a  rrazon  y  los  otros  dos  grandes  hereges  y  amigos  de 
pleytos,  y,  despues  que  tienen  dielia  eoniision  liiisla  agora,  no  han  restiluydo  cosa  nin- 
guna,  aviendo  anle  ellos  divcrsas  qucxas  de  naos  y  mercadcrias  averiguado  ser  de 
sujetos  de  Su  Mag^. 

*  Glaramente  se  vee  que  lodo  es  palabras ,  pues  ay  en  el  rreyno  una  infinidad  de 
mercadcrias  usnrpadas  por  Ingleses,  pertenecientes  a  suhjelos  de  Su  Mag*,  que 
pucden  baver  la  restitucion  de  eosa  ninguna. 

*  Santo  y  bueno  y  si  assi  se  oserva. 

*  Conforme  a  las  leyes  del  rreyno  son  obligados  a  dar  dichas  fianças,  y  sera  bien 
que  la  Reyna  conpela  por  lodo  rigor  a  los  armados  para  que  restituyan  todo  lo  que 
assi  an  lomado  a  subjelos  de  Su  Ma^. 

{Archives  de  Simancas,  Secret,  de  Eslcuh,  Leg.  817.) 


MCCLVIIL 

Luis   Roman   au   cardinal  de  Granvelle. 

(LOKDRKS,  26  FÉVRIER   iSM.) 

La  poste  n'a  pas  cesse  à  Londres.  —  On  ne  sait  rien  de  certain  en  ce  qui  touche  les  négociations  entre 
la  France  et  l'Angleterre.  —  Le  D''  Dale  est  à  Dunkcrque.  —  Papiers  de  l'évéque  d'Aquila.  Son 
corps  ne  sera  transporté  à  Londres  que  lorsque  la  peste  aura  cessé.  —  Il  retourne  à  Langley.  — 
Propositions  du  duc  de  Brunswick  ii  la  reine  d'Angleterre. 

Ayer  viiie  aqui  solo  para  cnlcnder  alguna  cosa  de  nuevo,  y  especialmenle  para 
infonnarme  parlicularmcntc  de  la  peste  y  de  la  diligencia  que  cstos  alla  han  piiblicado 

*  Ce  passage  se  rapporte  à  la  phrase  de  l'édit  marquée  (b). 

*  Ce  passage  se  rapporte  à  la  phrase  de  l'édit  marquée  (e). 

*  Ce  passage  se  rajiportc  au  paragraphe  de  l'édit  marqué  (d). 

*  Ce  passage  se  rapporte  au  |  aragraphe  de  l'édit  niarquc(e). 
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«[lie  liavian  licclio  paia  ptirgni'  los  pafios.  Ile  liallado  que  en  lo  de  la  peste  han  miierid 
esta  scmana  clos  partes  menos  que  la  passada,  que  Cueron  37,  y  esta  lian  sido  15.  En  lo 
de  los  panos  pasa  punlualmenle  conio  Iciigo  avisado  a  V.  S.  III"".  Agora  lian  flelado 
(liez  naos  para  cargar  panos  ;  puhliean  que  los  quieren  llevar  a  Empde.  Pero,  a  lo  que  yo 
lie  podido  enlender,  mas  es  bravada  que  inteiicion  que  la!  lengan  de  hazer,  y,  si  algunos 
fueren,  serai!  muy  pocos,  y  personas  falidas  que,  por  iio  rornpcrdel  lodo,  querran  liazer 
todo  esliKiço  para  deshazerse  d(  llos,  lo  quai  conocen  que  les  es  de  lanto  perjuizio  que 
110  sahen  que  hazerse,  y  claramente  veen  quanto  les  importa  lener  ygualdad  y  bucna 
eonrcspondencia  eon  essos  eslados,  para  cuya  eotiscrvarion  lian  liallado  un  liarlo  buen 
expidiente  eon  el  edicto  que  la  Reyna  ha  mandado  publicar,  cuya  copia  va  con  esta,  que, 
aimque  los  mismos  Ingleses  se  mofan  y  rien  de  querer  persuadirse  que  desde  el  grande 
liasja  el  pequono  no  lengan  enlendido  que  es  lodo  burla  y  palabras,  y  porque  en  la 
inargon  de  dicha  copia  digo  lo  que  me  parece,  no  me  alargo  sobre  eslo  mas. 

De  los  aeuerdos  de  Francia,  no  se  sabe  d(;  cierlo  que  hasta  agora  ayan  eoneluydo 
nada  mas  de  dezirse  publieamenle  que  eslan  casi  concertados,  pero  no  confronta  con 
eslo  cl  edicto  de  la  Reyna;  remilome  al  sucesso  que  terna. 

El  Doctor  de  Dale  dizcn  ba  mucbos  dias  esta  en  Dunquerque,  aguardando  pasaje 
scguro,  pero  por  carias  me  an  dicbo  a  avisado  lo  que  ay  se  le  a  respondido,  de  lo  quai 
y  de  la  venida  de  un  correo  d'Espana,  que  la  semana  passada  vino,  como  lengo  avisado 
a  V.  S.  III"'",  muestran  estar  eslos  desconlenlos;  p"ro,  como  saben  que  lodo  es  iadrar  y 
no  moider,  no  se  les  da  muclio,  pues  veen  se  salen  con  quanto  quieren  syn  que  liallen 
qiiieii  se  lo  quiera  ynpidir. 

Eslando  escriviendo  esta,  lie  recebido  la  de  V.  S.  III'"',  de  18  del  prcsenle,  a  la  quai 
no  lengo  que  repliear  por  ser  respuesla  de  otras  mias.  Soif)  digo  que  en  lo  de  las 
carias  y  papeles  que  an  dado  en  el  escritorio  del  Obispo  Quadra,  que  sea  en  gloria,  bare 
lo  que  V.  S.  Ill"""  me  embia  a  mander.  En  lo  demas  de  traer  aqui  su  cuerpo,  como  lo 
avia  escrilo  a  V.  S.  lil™",  me  hc  cnlrotenido  hasta  ver  en  lo  que  para  la  peste,  y  lambien, 
porque  agora  mas  que  nunca,  se  tiene  cuenla  en  no  dexar  enlrar  en  Corle  persona 
ningiina  que  sepan  que  vaya  de  aqui,  y  assi  yo  me  bolvere  manana  al  Angle,  porque,  si 
algo  se  ofreciere,  no  me  pongan  algun  ynpedimento  porque  poca  eosa  baslaria  para 
cerrarme  la  puerla. 

En  lo  de  la  respuesla  que  aqui  se  le  dio  al  hombre  que  vino  a  ofreeerse  por  el  Duque 
El  ico  de  Branzuich,  nie  remito  a  lo  que  a  V.  S.  Ill"*  lengo  avisado,  dos  dias  ba,  que 
lo  niismo  me  certcfico  scran  alli,  y  no  puedo  créer  que  su  parienle  el  Duque  de  Lune- 
burg  levante  génie  para  Ingleses;  yo  terne  especial  cuydado  de  enlender  en  eslo  y  en 
lo  demas  lo  que  se  pudiere,  cuya  vida  y  estado.etc. 

De  Londres,  26  de  Hcbrcro  lb64. 

{Archives  de  Simancas,  Secri'l.  de  Eslado,  Leg.  817.) 
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MCCLIX. 
Mémoire  sur  le  commerce  étranger. 

(Février  i&MI) 

II  vaut  mieux    rc  pas  rctublir  l'eiitrecours  &  Anvers  et  restreindre  le  plu*  possible 

le  commerce  étranger. 

( Record  office.  Queen  Elizabelh.  Domestic  papers,  Caltndar,  p.  "iVl.) 


iMCCLX. 

Mémoire  de  Clough  sur  les   marchands  aventuriers. 

(FÉVRIER   1W)4?) 

Si  les  marchands  aventuriers  quittent  Anvers,  il  semble  que  les  deux  seuls  ports  de  l'Europe  septen- 
trionale, où  ils  puissent  s'établir,  sont  ceux  d'Emden  et  de  Hambourg.  Il  jugerait  prëfcrable  de 
conserver  le  mouvement  commercial  en  Angleterre  et  d'assigner  les  villes  de  Hull  el  d'York  comme 
résidence  aux  marchands  aventuriers.  —  Inconvénients  que  présentent  Emden  et  Hambourg.  — 
A  Emden ,  la  population  est  rude  en  paroles  et  en  faits ,  et  les  marchands  n'y  trouveraient  pas  !'•«• 
cueil  qu'ils  désirent.  De  plus,  les  habitants  ne  croient  ni  à  Dieu  ni  à  diable;  ils  sont  sans  foi  et 
encouragent  les  anabaptistes,  les  libertins  et  toutes  les  mauvaises  sectes.  Dans  leurs  églises  mêmes, 
tout  à  côté  du  prêche,  ils  entassent  leurs  marchandises,  ce  qui  ne  convient  pas  à  un  lieu  sacré.  — 
A  Hambourg,  la  sécurité  paraissait  peu  assurée  sous  Charles-Quint.  Aujourd'hui  les  bourgcoi* 
seraient  en  état  de  se  défendre;  mais  leur  caractère  est  fort  différent  de  celui  des  Anglais.  Ils  sont 
grossiers,  envieux,  peu  polis,  sans  pitié  quand  ils  sont  les  maîtres. 

(British  Muséum,  Fonds  Cottoii,  Galba,  U.  XI.) 
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MCCLXI. 

Mémoire  adressé  par  les  marcliands  aventuriers  au  Conseil  contre  le  projet 

d'établir  l'étape  en  Angleterre. 

(Février  1S64?) 

Conséquences  funestes  qu'aurait  l'établissement  de  l'étape  en  Angleterre;  ruine  de  la  marine;  appan- 
vrissement  des  niarrhands  anglais;  abaissement  du  prix  de  toutes  les  productions  anglaises  au 
profit  des  productions  étrangères.  L'expérience  a  démontré  ce  que  l'on  pourrait  attendre  d'une 
semblable  mesure. 

Whether  the  commodities  of  ihe  reaime  caried  out  by  marchants  into  ihe  Lowe- 
Countrees  may  eonveniently  l)e  stapled  in  England,  it  cannot  be  wilbout  péril  of  the 
realm,  destriiclion  of  the  navigation  and  decay  of  mariners,  undoing  of  the  natural 
subjets  of  the  realm,  imbassing  the  priées  of  the  commodités  of  the  realm  and  advaun- 
sing  of  ihe  foreyn  commodiiis. 

If  such  commodités  of  ihe  realm  shuld  lie  slapled  in  Ëngland,  the  stibjccls  uf 
England  shuld  therby  be  resireyned  from  transjwriing  of  ihcm,  and  then  the  vent  of 
such  commodités  (which  is  in  effect  the  substance  of  wollcn  commodité)  shuld  holly 
dépend  upon  straungcrs,  which  (besides  such  unkyndnes  offred  to  natural  subjccts  of 
ihe  realm  as  in  no  oilier  nation  the  like  is  scen,  but  ralher  the  conirarye,  and  iherby 
their  estâtes  do  flowrishe  having  but  basse  commodités)  when  sirauugers  shall  onely 
liave  the  handling  of  those  commodities,  the  princes  of  ihe  Lowe-Countrees  shall  hâve 
so  greai  a  power  over  tiiis  realm,  as,  when  they  list  to  annoye  England,  ihey  will,  by 
forhidding  the  vent  of  our  commodités  in  their  countree,  either  provoke  a  rébellion 
at  home  or  appoint  the  euslume  as  they  list  or  both.  Neither  is  it  to  be  douhled  ihat, 
wficn  opoilunitie  shall  serve,  ihey  will  as  well  make  such  altempls,  as  of  late  ihey 
did,  (0  make  a  restraint,  when  the  subjects  of  the  realm  had  power  of  ulterance  of 
them,  and  did  utter  them  (contrary  to  their  exp'ecialion  as  might  appere  by  Président 
Viglius,  who  asked  M'  Doctor  Dale  if  we  woold  uller  our  commodités  upon  the  Alpes) 
and  if  the  English  marchants  had  not  so  donc,  what  inconveniences  woold  hâve  fol- 
lowed,  and  how  easely  they  might  hâve  bronghl  iheir  purpos  to  pass,  Your  Honours 
know  best. 

If  at  tins  day  no  stranger  of  what  countrye  soever  doth  ship  in  any  English  bottom, 
but  ail  in  slraunge  vessels,  and  that  noiwithsianding  the  trafficq  of  English  marclianls 
who  only  ship  in  English  ships,  the  navie  is  reported  to  be  decayed.  What  may  followe 
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when  sucii  subjecls  slial  Le  resirained  as  wer  woni  lo  niaintcyn  ihe  navye  and  slrauo- 
gers  vcssels  shal  be  sell  on  work,  we  reftT  U>  jour  honorable  considérations. 

Therc  ar  at  lins  day  in  ihe  (^iles  of  London,  Yorit,  Norwich,  Exeeler  and  diver» 
others  cites,  borowes  and  poris  and  aiso  in  ihc  couniree  a  greal  nombre  of  inarchanis 
dispersed,  which  iiepe  families  and  mainteyn  a  grcat  nombre  of  subjects  to  ihe  relief 
of  niany  otber  which  ar  nol  of  ibeir  families,  and  ar  al  ail  commaundements  redy,  like 
dutyfull  subjecls,  lo  serve  witii  body  and  goodds.  This  alleralion  Iaking  place,  al!  tbey 
shal  be  undone,  and  a  few  slrangors  who  for  ibe  rnoost  part  ar  hère  but  faciors,  shall 
bave  doings  for  a  great  nombre  of  welthy  marchants,  yea  for  whole  cites,  townes  and 
nations  bcyond  the  seas,  and  galber  ail  llial  substance  and  lieasur  into  tiieir  hands, 
which  is  now  dispersed  into  ihe  hands  of  an  innumerable  sight  of  loving  and  obcdient 
subjects.  And,  when  they  bave  golten  it  into  llicir  hands,  will  départ  into  their  own 
country,  carying  ail  thcir  substance  wiih  iheni,  besidcs  ihe  contynuall  conveyanceof 
treassur  oui  of  the  rcalm,  whiles  they  ar  hère  to  the  inricbing  of  them  and  the  inpo- 
verishing  of  this  reahne,  wherc,  on  the  contrarye,  the  nalural  subjecls  of  ihc  realm 
bave  beretofore  inriclied  the  same  wilh  substance  golten  in  foreyn  countrccs,  wherof 
many  examples  ar  to  be  bronghi.  Neiiher  can  it  be  denyed  but  ibe  slraunger  iranspor- 
ting  ihe  commodités  wil  be  gayners  by  the  sale  of  them  in  foreyn  partes,  which  gaynes 
is  as  mêle  for  a  subject  to  lake  as  for  a  stranger  for  the  causes  before  allediied. 

It  is  not  so  long  oui  of  our  memory  but  well  to  be  remembred  ihat  when  the  sub- 
jects of  the  rcalme  wer  stayd,  and  the  slrangers  only  shipped,  tliat  in  les  space  ihen  ii 
monethes,  the  priée  of  tiie  commodités  of  this  realm  was  twenty  in  the  hundred  abated, 
and  ihe  foreyn  commodités  advanced  and  raised  as  mueh,  the  exchaunge  bruught 
downe,  and  tbcrby  niuch  bullion  and  money  conveyed,  and  how  beneficiall  the  traf- 
(icq  of  straungers  halh  ben  to  ihe  reaime  by  sum  old  statutes  may  be  perccved. 

Finally,  ailhougli  we  will  as  willingly  devise  and  as  rcdely  parforme  ail  things  thaï 
may  be  for  the  honour  of  the  Quenes  Majesté  and  proficl  of  fier  Ilighnes  reahne,  as 
shall  becum  dewtifull  subjects  lo  do  and  as  alwayes  hiihcrto  wc  bave  donc,  yet  having 
traveled  to  devise  ihe  best  we  can  for  the  satisfying  of  Your  Ilonours  requesis,  we  can- 
not  perceve  how  this  great  altération  may  be  without  ihe  decay  of  the  navye  and  mar- 
chants of  England,  and  greal  péril  otherwise,  which  Me  trust  Your  Honours  will  not 
consent  unto. 

{Record  office.  Queen  Elizabeth,  Domeslic  papers.  Addenda,  vol.  IX,  n*  48.) 
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MCCLXIL 

Lettre  adressée  au  comte  d'Oost-Frise. 

(FÉVHIEB  1864?) 

Ce  mémoire  fort  étendu  expose  les  différentes  questions  relatives  à  la  résidence,  des  marchands 
anglais.  Il  olîre  beaucoup  de  données  intéressantes  pour  la  ville  d'Anvers. 

{Archives  de  lord  Callhorpe,  Documents  sur  le  XVi' siècle, i  XXI,  pp.  296-327.) 


MCCL.Xin. 

La  reine  d'Angleterre  à  la   duchesse  de  Parme. 

(WlIDSOB,  3  MARS  1!i64.) 
Lettre  de  créanee  pour  John  Sheres. 

Très-haulte  et  très-excellente  Princesse,,  nostre  très-chère  et  très-amée  Cousine, 
Salut. 

Ayant  présentement  occasion  d'envoyer  devers  vous  nostre  féal  et  bien  aymé 
Messire  Jehan  Sheres,  ung  de  nos  maisires  des  requesles,  présent  porteur,  pour  vous 
donner  à  entendre  aulcunes  choses  de  nostre  part,  nous  vous  pryons,  très-chère  et 
très-amée  Cousine,  non-seulement  le  vouloir  avoir  pour  agréable,  mais  aussy  adjouster 
foy  et  ferme  créance  à  ce  qu'il  vous  dira  de  nostre  part,  comme  feriez  à  nostre 
personne. 

A  tant,  très-haulte  et  très-excellente  Princesse,  nostre  très-chère  et  très-amée 
Cousine,  Nous  pryons  l'Éternel  vous  tenir  en  sa  très-sainte  et  digne  garde. 

Escript  à  nostre  chasteau  de  Windesor,  le  troisième  jour  de  mars  1363. 

(Archives  du  Royaume  à  Bruxelles,  Correspondance  de  ta  duchesse  de 
Parme  avec  l'Angleterre,  p.  iH.) 
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MCCLXIV. 

La  duchesse  de  Parme  à  la  reine  d'Angleterre 

(Bkdxku.u,  T  MAkS  18ft4.) 

Plainte  au  sujet  du  pillage  d'un  navire  d'Amsterdam,  nommé  l'Enfant  perdu.  Un  marchand  a  éU 
livré  à  la  torture  jusqu'à  ce  qu'il  eût  reconnu  être  Français,  puis  on  l'a  mis  en  prison  k  Exeter. 

(Record office.  Foreign  Paper».  Queen  Eliiabelh,  Calendar,  l.  VU,  a'i'ii.) 


MCCLXV. 
Luis  Roman  à  la  duchesse  de  Parme. 

(Lahglet,  U  mars  1864.) 

Il  indique  lus  conditions  qui  paraissent  devoir  être  adoptées  dans  les  négociations  entre  l'Angleterre 

et  la  France. 

Al  principio  desta  semana  llegaron  a  esta  Corlc  el  secretario  de  Milort  Robert  y  un 
gentilhomhrc  franceses,  que  se  estavan  ngiiardando  de  Francia.  El  dia  siguiente  tuvo 
andiciicia  el  Enibaxador  de  Francia  desta  Reyna,  y  despues  otra  de!  Marques  de  Noranion 
y  de!  Camarero  y  Secretario  Sicel,  a  (|uien  la  Rcyna  diputo  para  oyr  y  rcsponder  a  lo 
que  propusiese.  Lo  substancial  que  e  podido  cntender,  es  que  tratan  pazes  en  esta 
manera  que  la  Rcyna  sea  obligada  aiite  todas  cosas  de  poner  en  liherlad  a  los  rchenes 
franceses  que  aqui  tiene  enlrelenidos,  y  en  récompensa  dellos  le  oITreceii  de  dar  ciento 
y  veynte  mil  escudos,  lo  quai  ella  y  aun  los  dcmas,  que  no  les  va  tanto  inlercs,  presce 
tan  poca  cantidad  que  por  pcqucfia  armada  que  Franceses  quisieran  hazer,  avian  de 
gastar  muclios  mas. 

Que  quoda  rescrvada  cl  obcion  de  Cales  para  que,  cumplido  el  termine  que  les  queda 

a  Franceses  de  poscerla,  pueda  cada  una  de  las  partes  pretendcr  el  obcion  que  tiene 

para  poseerla,  y  que  en  lo  de  la  guerra,  que  han  tcnido  de  Mabra-de-Graz,  vayan  unes 

gastos  por  otros,  para  manana  tiene  otra  audiencia  sefialada  el  Fmbaxador  de  Francia, 

TouE  m  84 
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despucs  délia  se  crco  cniender  aigtina  mas  eerliiiidad,  y  lo  avisare  a  Vuestra  Allcza, 
ciija,  etc. 

Del  Angle,  a  xi  de  Maiço  1564. 

(Archives  de  Simaticus,  Secret,  de  Estado,  Leg.  liib.) 


WCCLXVL 
Luis  Roman  au  cardinal  de  Granvelle. 

(Langlet,  U  mars  1564.) 

Les  Anglais  semblent  fort  disposés  à  traiter  avec  la  France  ;  les  bruits  répandus  sur  le  mariage  du 
prince  d'Espagne  y  contribuent  peut-être.  —  L'ambassadeur  de  France  est  logé  au  Palais.  —  Arrivée 
du  fils  du  roi  de  Fez.  —  Départ  du  comte  de  Bcdford.  —  Il  a  brûlé  bon  nombre  des  papiers  de 
l'évéque  d'Aquila  ,  notamment  les  lettres  de  Granvelle. 

Dcmas  de  lo  que  escrivo  a  Su  Allezii,  me  parcscc  por  las  aparencias  que  en  estas 
gentes  he  visto,  que  desia  vez  concluiran  algo,  aunque  por  otra  parte  lo  que  liastagora 
esta  iratado,  se  vee  ser  tan  desaventajado  para  Ingleses,  que  sospeeho  que  se  querran 
enliclcnir  algunos  dias  mas,  hasta  ver  lo  que  Su  Mag^  liaze,  porque  agora  de 
nucvo  Fe  ha  dicho  aqui  muy  publicaineiitc  lo  dcl  cnsaniicnlo  dcl  Principe  nuestro  senor, 
y  verdaderamente  creo  que  son  nuevas  que  eclian  Franceses,  y,  como  estos  estan  con 
miedo,  poco  basta  para  liazerles  créer  toda  cosa,  y  assy  agora  mas  que  nunca  acarician 
al  Embnxndor,  senalandole  aposiento  de  denlro  de  palacio,  donde  se  remuda  quando 
llega  a  la  Corte,  y  aiitcs  lo  solia  hazer  en  una  osteria  que  le  tenian  senalada,  y,  si  Fran- 
ceses con  sus  manos  cohran  una  vez  les  rehenes  que  aqui  lieiien,  aunque  mas  quedc 
reservada  la  action  de  Caks,  es  de  créer  passaran  estos  liarlo  irabajo  en  rccobrarla , 
sino  es  con  ayuda  de  sus  vecinos.  En  la  audiencia  que  terna  el  Embaxador  de  Francia 
maiiana  o  esse  olro  dia,  se  vera  lo  que  en  esto  para  ;  jiero  lodavia  entiendo  que  la  Reyna 
esia  determinada  en  no  dar  les  rehenes  sin  que  le  den  los  KOO""  ducados  que  son  obli- 
gados  conforme  a  los  tratados  de  Clialeo,  cslo  qucdando  reservado  el  deretho  que 
tieiie  a  Cales,  porquo  prétende  que  Franceses  rompieron  priniero  los  tralados  por 
eierta  gente  que  enibiaroii  dia  ha  a  Escocia,  y,  aunque  Franceses  se  han  moderado  en 
no  offtecer  por  agora  mas  de  ISO™  ducados  en  recompensa  de  los  rehenes,  segun  yo 
lie  podido  calar  del  Embaxador  de  Francia,  bii  n  llegara  a  los  300°"  ducados,  y  no  se  si 
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con  eslos  Ingicscs  s)  contenlaran,  porqiie,  como  digo,  estan  en  que  les  liaii  de  dar  Im 
500""  ducados  y  quedar  su  dereclio  salvo  a  Cales  :  de  lo  drmas  que  se  offresciere 
avisare  a  V.  S.  111"". 

Aqiii  ha  venido  uno  (]ne  dize  scr  hijo  del  Rey  de  Fez,  y  lia  dado  |)elicinn  a  la  Reyna, 
intitulandosc  don  Alonso  de  Fez,  supplitandole  se  sirva  del  en  lo  que  hiiviere  lugar. 
Haslagora  no  le  lian  respondido,  ni  creo  se  serviran  del,  porque  liencn  mas  necessidad 
de  dineros  que  de  semejanles  pcrdularios.  Aqui  lia  publieadoque  Su  Alleza  de  Madama 
no  le  dexava  venir  por  aca  y  que  se  vino  escondidamente,  y  creo  que  lo  liaze  por 
encubrir  su  pobreza ,  porque  no  liene  sino  un  criado.  Acogese  en  casa  de  Milorl  Robert 
y  corne  en  su  tabla,  presto  se  harlara  del,  como  de  los  demas  que  no  pueden  sacar  mas 
fructo. 

El  Conde  de  Bedfort  pariio  para  Barvicli  ;  el  Gran  Thesorero  bolvio  a  la  Corle  por 
mandado  de  la  Reyna,  y,  despues  de  baver  consubado  con  ella  aigtmas  cosas,  srgun 
dizen,  tocantes  a  los  gastos  de  su  casa,  se  bolvio  a  su  casa. 

La  semana  passada  y  esta  he  entendido  en  passar  los  ojos  por  las  carias  inissivas  y 
escripturas  que  quedaron  del  Obispo,  que  baya  gloria,  y  las  que  he  cncontrado  de 
V.  S.  Ilh»  '  y  algunas  otras  que  me  ban  pareseido  podrian  daBar  antes  que  aprove- 
cbarlas,  he  quemado,  como  V.  S.  III™  me  lo  embio  a  mandar,  y  assi  hare  las  demas 
que  viere  convenir  de  las  que  nie  quedan  por  ver,  que  aeabare  dentro  très  o  quairo 
dias,  y  no  ofTresciendose  otra  cosa  que  podcravisar,  guarde,  etc. 

Del  Angle,  a  xi  de  Marco  1564. 

{Archivée  de  Simancas,  Secret,  de  Eslado,  Leg.  8t7.) 

"  Le  cardinal  de  Granvelle  avait  (voyez  plus  haut,  p.  660)  donné  l'ordre  qu'on  détruisit  les 
Ictlrcs  qu'il  avait  adressées  à  l'évcquc  d'Aquila.  Ainsi  s'expliquent  les  nombreuses  lacunes  que  nous 
avons  signalées  dans  sa  correspondance  et  qu'il  faut  vivement  rcgrollcr  puisqu'il  j  donnait  sans  doute 
de  nombreux  renseignements  sur  l'ctat  des  alFaires  dons  les  Pays-Bas. 
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MCCLXVII. 

Richard  Clough  à  Gresham. 

(AnvERS,  13  MARS  1564.) 

Départ  du  cardinal  de  Granvelle.  li  se  rend  en  Bourgogne  et  de  là  en  Italie.  —  Livrées  données  par 
les  nobles  à  leurs  pages  en  dérision  de  Granvelle.  On  craint  que  de  tout  cela  il  ne  résulte  aucun 
bien.  —  L'enlrccours  ne  paraît  pas  devoir  être  bientôt  rétabli.  Paroles  attribuées  à  un  membre  du 
Conseil.  —  Prise  d'un  navire  espagnol  par  le  frère  de  lord  Cobliam.  Vive  émotion  causée  par  ce 
que  l'on  raconte.  —  Nombreuses  plaintes  des  marchands.  —  On  dit  que  la  paix  est  conclue  entre 
l'Angleterre  et  la  France.  —  Il  espère  que  la  reine  reprendra  bientôt  les  payements  à  Anvers,  et  il 
lui  souhaite  des  conseillers  tels  que  Gresham. 

lit  mayc  plesse  you  lo  underslonde  yt  I  sende  yoii  my  last  by  Léonard  Jadde,  of  ye 
XI  dyto,  and  ihero  inclosyd  a  leiler  yt  I  leceivid  lioui  of  Selande,  and  wrotte  by  yc 
sanic  ail  large,  syns  ye  weche  hère  haihe  non  passyd  worlhye  of  wrylyng,  buil  yt, 
accordyng  10  my  formall  wrylyng,  ye  Cardynall  wilh  ail  his  brederne  ar  departyd 
yeslcrdaye  or  do  lliys  daye  from  Bressells,  wliome  goytt,  as  ye  sayng  ys,  lo  vysyi  liys 
moder  in  Fligh  Borgony,  and  from  ihense  ye  Cardynall  dcparlydd  for  Ilaly,  and  liys 
brederne  do  retourne. 

1  wrolle  you  by  my  formalle  letters  of  a  lyvery  was  sayd  ye  nobells  wollde  geve  and 
y(  ihere  bagys  shullde  bc  fool.s  hedds,  and  nowe,  as  i  underslonde  by  dyvers  com  from 
Brtsst'lls,  niosl  of  ye  nobell  mens  pages  do  wcre  yt  lyvere  beyng  made  wilh  small  folls 
hedds  on  boUie  ye  sydes  of  ye  sieve,  and  in  ye  myddyst  a  grcll  foolis  hede  wilh  a  Cardy- 
nalis  hall  appon  hylt.  Thys  ysdeclaryd  hère  by  som  yl  havc  sene  ihem  and  wrythyn  of 
abrodc  in  lo  ail  plassys  and  noll  well  lykyd  by  thème  yl  ar  wysse,  for  yl  ye  doutt  yt 
smalle  gudnes  wyll  folo. 

Hylt  ys  moche  to  be  doullyd  yl  ye  hère  W7II  nott  bave  houre  shepps  lo  com  ait 
Ester,  for  yl  ye  3  shepps  yt  come  wilh  clolhe,  ar  commandyd  lo  départi  lo  ye  plasse 
from  wensse  ye  came  wilh  ye  fyrsl  wyiide  and  can  noit  bave  lyscns  lo  remane  hère  tyli 
Ester,  bul  10  ye  parti  bout  of  hand.  .4nd,  as  on  of  thème  sayd  yt  were  suters  for  thème 
of  Kentt,  on  of  ye  Counsell  al  Bryssylls  shullde  saye  yt,  and  yf  hytl  were  noll  for 
brekyng  of  ye  enlercourse,  ihere  shullde  no  clolhe  com  bout  of  Engglande  inlo  ihys 
counlre,  huit  I  can  noll  understande  woo  hylt  shullde  be,  bull  I  juge  hytl  to  be 
Sonvillc,  for  yl  he  ys  som  whalt  franke  in  hys  tailke  agaynst  us. 

Hcre  ar  letters  com  bout  of  Syeiand,  were  by  ye  wrytt  yt  two  Engglishe  pyralts, 
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were  of  yc  wrjll  my  Lordc  Cobbams  broder  ys  on,  was  <-om  in  wilh  a  Spaynyche 
sheppe,  were  ofys  moche  ado  made  hère  aiul  nolt  witlioul  cause,  and,  yf  ail  shulldu 
be  trewe,  yt  ys  sayd  licre  wcchc  shullde  grève  me  lo  wrylt  you,  bui  in  fyne  and  yf  hyit 
bc  se  and  yt  jiistis  be  nott  donc ,  ye  wyll  lokc  to  bave  nolt  only  yt  atl  ye  Quenes 
Majestés  hands  but  more  ail  so. 

Hère  ys  syche  tailke  of  yc  yll  yousage  of  hourc  olTyscrs  in  Engglandc  in  generalle 
yt  hytt  grevytt  my  hartl  lo  hcro  liyil,  and  in  ail  llicrc  ragys  ycit  yc  do  commende  ye 
Quencs  Majesté  and  saye  yt  ye  knowe  yl  hyit  ys  nolt  hyr  fauli,  were  in  and  yf  I  sbulld 
wrytt  yow  whatt  I  hère  and  knowe  to  be  trewe,  I  shullde  nul  only  Irowbcll  you  in  ye 
rcdyng  biill  grève  your  harlt  lo  hère  hyit,  weie  fore  I  wjll  levé  hytt  bout  becausc 
I  knowe  my  Ictter  can  non  hellpe  ye  mailer,  and  pre  lo  God  to  sende  remedy  when  be 
shall  so  lyme. 

As  yesierdaye  come  ye  newsse  bout  of  Franse  by  dyvcrs  letters  y  ye  pcsse  shullde 
be  concludcd  bctween  us  and  Franse,  weclic  God  granll....  Théo  I  do  nott  doutl  but  yt 
ye  lierc  wyll  be  bcller  lo  spokyn  wilh  ail,  for  I  thynke,  and  yf  }e  had  ihowghl  }t  wt-e 
shullde  bave  had  so  sone  pesse,  ye  wollde  nott  bave  bene  so  hott  as  ye  bave  bene, 
liopyng  yt  wee  shalle  nowe  wel  ycnouh  agrée. 

Havyng  nolt  ells  lo  molest  Your  Mastershepp  bult  yt  I  boppe  nowe  ye  Quenes 
Majesté  wyll  shourtyly  makc  som  ryall  paymcntt,  weche  yf  she  do,  slie  shalle  avanse 
Hyr  Majestés  eredytle  for  ever,  desyryng  Your  Maslcrsheppe  to  be  a  menés  for  me  to 
Master  Secretary  for  my  suite,  for  hytt  mosl  be  lieyl  most  hellpe  me,  for  ells  I  losc 
nolt  to  spcdc,  were  in  I  can  do  no  more  bult  praye  unto  God  for  liys  helllhe  and  long 
lyffe  and  yt  wee  had  more  sychc  as  be  ys  lo  rowlle  over  us. 

{Becord  office.  Foreign  papers.  Queen  Elizubeth,  Calendur,  U  VU,  u»44«:) 
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ERRATA. 


Page  45,  ligne  15,  trwyse,  lisez  :  twi/se. 

Page  S8 ,  ligne  28,  le  duc  de  Norfolk,  lisez  :  le  comte  d'Arundel. 

Page  65,  ligne  23,  Cloc,  lisez  :  Croc. 

Page  141,  ligne  9,  Anvers,  lisez  :  Londres. 

Page  167,  ligne  13,  mourrait,  lisez  :  mourait. 

Page  208,  ligne  1,  DCCCCA"jrA' F//,  lisez  :  DCCCCLXXXVII. 

Page  399,  ligne  16,  Store,  lisez  :  Slory. 

Page  491,  ligne  8,  mater,  lisez  :  matar. 

Page  S65,  ligne  18,  cemmerciales ,  lisez  :  commerciales. 

Page  665,  ligne  3,  reconnu,  lisez  :  déclaré. 
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